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Pak  g.  L.  L£SUR,  auteur  .dé  ta  France  et  les 

Français  en  ♦  1 81 7 ,  etc. 
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L/akjhèe  cloût  nous  donnons  l'Iiistoire  offre  un  spec« 
tacle  mémorable  ,  variis  casibuJ  plénum  ^  seditioni^' 
lus  discors ^  ipsâ  etiami^ace  scevum.  En  France,  un 
borrible  attentat  consommé ,  une  grande  espérance 
accomplie 9  des  agitations,  des  complots,  un  cbange^ 
ment  grave  dans  le  système  électif;  en  Allemagne ,  lé 
déyeloppement  du  pacte  fédéral,  une  constitution  nou- 
velle établie  par  un  accord  admirable  entre  un  prince 
et  son,  peuple;  en  Angleterre,  un  procès  célèbre,' 
moins  fâcheux  par  lè  scandale  qu'il  a  causé  que  par 
les  passions  politiques  ^ull  fi  ralliées  ;  en  Espagne; 
en  Poirtugal ,  dans  lés  Dêùx-Siciles ,  dés  insurrection* 
militaires  an  nom'  de  la  liberté ,  un  congrès  de  monar* 
ques  assemblés >  pour  les  réprimer,*  an  nom  de  l'ordre 
social  ;  un  rolcan  qui  s'ouvre  à  chaque  instant  descra'^ 
tères  nouveaux  :  telle  est  l'esquisse  de  l'état  dé  l'Eu- 
rope en  1820.  ^ 
Au  milieu  du  conflit  effrayant  des  passions  et  de* 
intérêts  tjui  touroîentent  la  société ,  notre  plume  s'est 
plus  d'une  fois  arrêtée.  Nous  avons  eu  besoin  de  omis 
rappeler  l'utilité  de  notre  travail,  pour  y  retrouver  le 
courage  de  le  poursuivre.  Si  nous  ne  faisons  pas  eir» 
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eore  de  l'histoire»  iioup  tn  réunîssans  tous  les  docu- 

•  ^    •  ■• 

mens  ;  nous  en  sommes  les  rapporteurs  :  ce  rapport 
doit  être  exact ,  impartial  et  complet.  Aussi  dans  notre 
première  partie^  surtout  dans  la  session  lé^lative  i 
miroir  où  Félat  de  la  France  doit  fidèlwaent  se  réflé- 
chir,  nul  oratepr  rx^  trouvera  $es  raisons  néffligées  où 
^IFaiblîes.  Les  fragiqeas  de  discours  qu'il  nous  a  été 
possible  4^  ^i^^r  peuvent  ne  pas  é(re  littéralement 
conformes  à  leur  texte;  mais  la  substance  en  ^  été 
donnée  dan^  l'esprit  qui  les  a  dictés ,  d'après  la  version 
des  journaux  du  parti  de  l'orateur  cité^  et  dans  Fin* 
teqtioQ  évidente  dé  les  faire  valoir  par  ce  qu'ils  ont  de 
plus  s^lfUnt.  Nqiis  en  avons  écarté,  quand  elles,  ne 
sont  pa$  rigoureusement  Jiistoriques ,.  ces  personna^ 

lités  injurieuses  •  fruits  amers  de  nos  discordes  civiles^ 

.    '  '  ...» 

trop  SQMveut  échappées  à  1^  verve  de  l'improvisation. 

XI  iiotis  est  ^pelquefois  ^riifé  de  distinguer  le^ 

j 

orat^ts  à^$  c)ivi9rs  p^rjis ,  ^a  lUféraux ou  rçjalistes^ 
£n  ôekf  i^pvp  n'^vpqs  pa$ 'prétendu  dire  quç  les  uns 
ne  fussent  point  attachés  au  Roi  et  au  gouvernement 
?o)^a}<j  ^t  que  1? s  a(ttres.  n'eassent  poi/it  des  idées  Ubé- 
ral^)  B04s  n'avooi^'votiW  qu'exprimer  la  nuance  qui 
àoaàné  dans  leuçs  opi^oas ,  pour  éviter  de  rappeler 
de9->déMioiiiMioD0  vulgaires >  mdigues  de  la  gravité 
de  i'htstoire. 
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Quant  à  la  sécbn Je  partie  »  fiooft  y  avoûs  apporté  I0 
même  soia.  Outré  les  joornaax  étrai^gers  et  ûatioûaûx^ 
ôoas  aTons  recuettli  les  relatiot»  et  tdémoires  déjà  pa-^ 
Ùiés  sur  les  r^fOlutions  dTEspagûe  et  Aé  Ifaples  ;  ûoai 
aroos  oonsolté  des  témoioâ»  oculaif as  des  évënemMs  ^ 
etscropuleosemeot  ll>alaAeâleQfs  témoigpagw,  mivaat 
le  degré  de  coofiance  qa'tt$  devaient  noas  inspirer^ 
Enfin^  noas  ayons  multiplié  les  documeos  historiques 
pour  qu*il  ne  manquât  rien  à  cet  ouvrage,  destiné  à 
devenir  la  collection  complète  de  Thistoire  et  du  droit 
pablicet  politique  des  nations,  depuis  x8i4* 

Qmîque  ttotre  tâche  aë  borné  i  rapporter  lea  évé« 
■enens  d'une  akinee,  nous  avons  lait  eA  sorte  qiw 
4!haqife  volume  de  notre  Geliectiofi  formât,  au  tant  qa^ 
possible  «  un  outrage  complet,  soit  en  rappelant  )e^ 
précédens  néces^aSifes  à  cotmahre,  soir  en  annonçanC 
le  dénoùment  des  affaires  les  plus  importantes  :  on  en 
Terra  la  preuve  aû  chapitre  de  Ifaples. 

Enfin  diaprés  les  efforts  que  nous  avons  fidfs  pour 
etabGr  solidemeot  un  ouvrage  éàûnemmeat  utile#  nous 
le  soumettoas  avec  confiance  au  Jugement  d«a  lectewa 
iTuB  esprit  )Qate«  lHoiàs  Tavoiie  ôk^  nous  avons  besoin 
de  le  répéter,  il  n'a  pas  été  composé  en  vue  de  servir 
ou  de  flatter  des  intérêts  et  des  passions  de  parti  :  il  ne 
peut  pas  agir  sur  Topinion  populaire  j  il  ne  s'adresse 
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qu'à  la  classe  supérieuxe  qu  éclairée  des  natipus  :tdle 
chose  peut  blesser  aujourd'hui:  qu'on  &e)*ait  fiichéde 
n^  pas  y  trouver  demain  j  Quod  aspere  aficeptum  ad 
prœsensj  mox^  in  landem  vertit.  (TikCiT.)^IJl  ^$t.  écrit 
^vec  franchise  \  ayec  •  modération  «  avec  ^droiture-, 
comme  en  présence .  de  la  postérité ,  pour  tous  les 
lieux,.. pour  tous  les  temps  •  ,  .*       ^    '     ; 


Pafîsi  17  jaiUet  i8ai« 
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# 

P*  i*  Ao  inameni  o<rU  dernière  fismUe  de  cet  ouvrée  était  sous  preise, 
on  apprend  le  jugement  prononcé ,  le   16  juillet  1821,  par  la  cour 

nous  en 
pour  servir  d'éclaircisçenient  à  celle  de  tSao. 
(J^oy»  pag.  2a4  —  32^.)  La  haute-cour  a  reconnu  l'existence  d^un  coin- 


Irente-ijOatri 

vait  dnq  contumaces,  dontVun  (Maziau),  avant  été  saisi  le  atijuin 
sur  le  territoire  des  Pays-Bas,  a  été^amené  a  Paris  .à. une  i^poqufe  où 
la  procédure  de  l'affaire  était  trop  avancée  poor  la  recommencer*  It 
doit  être  jugé  séparément  dans  un^  autre,  session. 

Sur  les  quatre  autres  contumaces ,  trois  (Noël  Nàntîl,  Gaspard  La- 
vocat  et  Joseph-Philippe-Etienne  Rey  )  ont  été  condamnés  à  mort ,  et 
un  (Antoine-Nicolas  Lamy)  a  été  déchargé  de  Taccusation. 

Sur  les  vingt-neuf  accusés  présens ,  J.-B.-Alex.  Gauthier  de  la  Yer*- 


làtê  autres  prértnus ,  au  iimiibre'  de  viagi-troii  i  ôat  été  acquittés 
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cbulem  du  Iribqiplie  dokotoiparti,  et  fenÎAiftéi^y  iroifnm.op^ 
]KMeB  lia» digne  an  Mfteht  cMiiiocvâiîi)«»,  sàtn'Sefetsr  avev^U^ 
ment  4^9  les  voies  dti  *)miiti .  ciMHi^Irt ,  fl^Mert r  eD tre  les  6»i^ 
tcaiiKcCicnMi;  ke  eiàhuri'ts  îei  lèsiâRng6FS<de;iaposi<Mvis  dontla 
difficelié  fai  bientAs  agf|;ravëe  par'  Iq  plot  fatah  oi|tastropii«. 
Annuaire  hisi,  pour  1S20.  a 
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DJÉCÉS. 

TOTAL 

4fABIA6£S. 

Mâles. 

Femelles. 

des 

2o5y8o4 

Bicis. 

379?97a 

36a,967 

742,939 

a»a>987 

373,^18 

371,094 

743,64»    1 
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iP/ir  FarriénS  des  taxes  de  guefre),  dans  les 


l^otm,  ht  rcTenn  et  Fa 
delte  de  U  Grande- Bre- 
J-gne  ont  été  rW„iu  en 
fr.nci  d.0.  k  uWe.a  d, 
1  «utr.  pan  h  TMwm  de 
•Mr.  60  c.  la  li^^  ^_ 
Iing,  au  cwirinoyen  do 


François  Loritz ,  en  deux  ans  d'emprisonnement  et  5oo  fr.  d'amende^ 
ià99  autres  préytnus ,  au  nombre-  de  Tîngt-trois  i  ont  été  acf{alités. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

«  •  ■  • 

%  •  .  '  il.* 

£tat  des  aflEaires  et  des  partis  à  la  fin  de  1819.  -r-  Oafertore  de  la  acssioii 
législatif e.  —  Discours  du  Hoi. — V^rîficalion  désj>otiv6irs  à  la  chambre  dea 
députés.— Exdàaioil  de  M.  Grégoire. — Cbrttposfttoà  dubui^v. — Afdréitté 
des  4JM1K  chambrai  m  Il6i.---Ldî  an  sfat.dwitiédieilpfôvisoiws^-^tltibii» 
aar  le  maîntien  de  la  cbarte  et  de  la  loi  de».éUctMi«%  éfêsfiém  par  Ikfilffi 
du  jonc  «^  M  4a4miiiflt«i  propoM*  qt  44()pWe; 

L^i  ooori  €spac«  de  temps  qui  s'icxmla  de  ift:denufa»  r<fda«|oa 
miaiiiërieUe,  à  IVmveitspe  d|e  la  sqMien,  vfênàit  pei  {termis  «û 
Doofeaa  ministère  d'arrêter  un  système  ceillplei  de  condnile;  ai 
fluéme de  s'assurer  la najonlé^dans miecbaibbr^  doè»  ht;<oinpo- 
siiieckvSrak  Monis  <FliMinens  mnistérisls  qtîe  la  dernière»  Goôx 
des  députes^'sidgent  ^f»»  dmxt  eat#émit<b  de  la  obambre^  àrri'* 
raieiitat.  ceMsieesaieb  cemirte  à* la  kAte  «qui  dievait  décider  delà 
chute  eo  du  trlou^phé  de kato. parti ,  et  le  mintsière ,  voulant  op** 
poses  uaedtgoe^  acL  serpent  ddnsocvâtîxpBS/,  sans,  se  jetar  ave«g[U» 
ment  4^9  les  roies  du  pti^ii ,  coniralrt ,  fl6tta»tr  entre  les  ton* 
tredaeCione;  k«  enafaurtts '»et  lès:  dangen  de  sa- posicîoiis  dont,  la 
tlifficahé  fut  bientAs  ag|[rav^  par  l^  ploâ  fatabi  ei|tastvophe,,»4 
Annuaire  hisi,  pour  i8ao.  a 
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En  examinani  le  malériel  de  la  chambre  des  députés ,  on  y  tron- 
yait  bien  le  côté  gauche  renforcé  de  trente  i  quarante  voix;  mais 
en  appréciant  le  moral  on  devinait  déjà  que  là  terreur  du  progrès 
âes  doctrines  libérales ,  rapprocherait  du  cdté  droit  des  membres 
jusqu'ici  zélés  constitutionnels.  Au  Fait,  le  succès  de  V  lotte  était 
douteux....  et  Ton  entra  dan^  cette  session  sans  que  personne,  et 
surtout  le  ministère ,  pdt  en  prévoir  l'issue. 
.  ,(«9  novembre  1819.)  Le  Roi  fit  l'ouverture  de  cette  session  en 
personne  avec  le  cérémonial  usité.  Son  discours ,  où  tous  les  par- 
tis cherchaient  la  révélation  du  nouveau  système  ministériel,  ex- 
primait quelques  inquiétudes  sur  la  situation  de  l'intérieur  et  la 
violence  des  factions,  et  laissait  entrevoir  l'avantage  qu'il  j  au* 
rait  à  mçdifier  quelques  articles  réglementaires  de  la  charte,  k 
fortifier  la  chambre  des  députés,  à  la  soustraire  i  l'action  annuelle 
des  partis,  en  lui  donnant  une  durée  pUs  conforme  aux  intérêts  de 
l'ordre  public  ;  ainsi ,  disait  S.  M.,  «  c'est  an  dévouement ,  c'est  à 
«  l'énergie  des  deux  chambres  ;  c'est  à  leur  union  intime  avec  mon 
«  gouvernement ,  que  je  veux  demander  les  moyens  de  sauver  de 
«  la  licence  les  libertés,  d'nfiPermir  la  monarchie ,  et  de  donner,  à 
K  tons  les  intérêts  garantis  par  la  charte ,  cette  profonde  sécurité 
«•  que  «pus  leur  devons. ....  » 

Après  ce  discours,  suivi  d'un  long  silence  au  cAté  gauche,  les 
nouveaux  députés  de  la  troisième  série ,  nouvellement  élus ,  furent 
appelés  l:pràter  soroient.  Le  noni  d'un  seul  fut  omis^  oelni  de 
II.  Grégoire  qui  ne  s'était  point  présenté  à  la  chambre  :  il  n'a* 
vïïi^  foinlreç^  de  Jeitre  dose. 

L'imprbsaion  quélo  discours  du  ttène  avait  produite  dans  eelte 
séance^  passa  biefilAi  dans  le  public.  Déjà  des  pétitions  nombreu-* 
ses  étilient  signées  dans  les  départemens  pour  demander  le|  maîn^ 
lieu  do  la  charte  et  de  la  loi  des  élections;  dans  l'autre  parti,  que 
les  changemens  annoncés  semblaient  favoriser,  il  se  manifestait 
de  la  méfiance  sur  la  conduite  et  les  desseins  du  nouveau  prési«- 
dent  du  coDseil ,  dont  l'objet  principal  était  d'obtenir  la  septennat» 
lité  ou  du  moins  la  quinquennalité  de  la  chambre  élective  ftnoyea 
de  stabilité  qui  ne  suffisait  pas  à  tout  le  monde. 
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(s  ef  3  iiéùembre^)  La  Terification  des  pouToin,  cpii  passe  oti^ 
oalrement  sans  que  le  public  j  fasse  attention ,  offrait  cette  annik) 
one  question  du  plus  haut  intérêt.  Les  {oamaux  y  avaient  depuis 
long- temps  préladé.  D'abord  il  s^éleva  quelques  contestations  sur 
rélection  des  députas  de  la  Corse ,  (MM.  André  Ramolino^  parent 
de  Napoléon  Bonaparte  et  le  général  Sébastian!  )  à  raison  du  petit 
nombre  des  électeurs  «  qui  n*étaient  que  dix-huit  à  la  fin  de  l*année 
1818,  et  avaient  été  portes  sur  les  listes  de  1819 ,  k  quarante-un , 
(  4  €2^eeifi^/e  }  ensuite  sur  celle  du  général  Tarayre,  député  de 
la  Charente  ,  a  canse  de  quelques  irrégularités  dans  le  scrutin  de 
ballottage.  Les  premiers  furent  admis  après  quelques  éclaircisse* 
mens  donnés  par  le  minisire  de  Fintérteur  ;  Vélection  du  dernier 
fui  déclarée  nulle ,  a  la  majorité  de  1 1 7  voix  contre  96  ;  mais  on 
aaii  que  le  général  Tarayre  fut  réélu  par  la  même  collège  électoral^ 
£ooToqné  le  ^6  avril  suivant. 

Quoî^u^il  se  fût  déjà  mêlé  quelque  aigreur  k  ces  discussions ,  ce 
n'était  que  le  prélude  de  celle  qu'on  attendait  sur  Félection  du 
quatrième  député  de  Flsére  (  M.  Grégoire  y  Le  rapport  en  fut 
retardé  deux  jours ,  pendant  lesquels  on  discuta  chaudement 
dans  le  sein  du  cinquième  bureau  la  manière  dont  on  Técarterait  \ 
car  du  edté  gauche  même ,  où  cette  élection  avait  été  une  espèce 
de  triomphe»  on  ne  disputait  pins  guère  que  sur  le  mode  d'élimi- 
nation. Enfin,  le  6  décembre,  M.  Becquey,  rapporteur,  parut  k  la 
tribune ,  oA  Ton  attendait  M.  Laine.  Il  attaqua  Pélei^tion  comme 
ayant  été  faite  en  viokiîon  de  Fart.  4t  de  la  charte,  attendu  que 
M.  le  comte  Français  et  M.  Sapey ,  deuxième  et  troisième  députés 
élus,  étant  étrangers  au  département  de  Tlsère,  il  était  évident 
que  M.  le  comte  Grégoire ,  domicilié  k  Paris,  n'était  plus  éligible 
par  ce  collège  électoral. 

c  Tel  e«t,  Iffetsieura,  dit  le  rapporteur  en  finisMOt,  l*afis  que  le  cin- 
qui^M  btfreaa  m'a  chargé  de  proposer  à  fotre  dëlibératîon.  Il  a  penaé  aussi 
qua  M.  Grégoire  n'ajant  aucun  titre  pour  être  admis  daoa  cette  Chambre , 
puisque  son  e'iection  était  nulle,  nous  étions  dispensés  de  soumettre  à  votre 
examen  one  question  bien  plus  ^ve  qui  agite  tous  l^s  esprits ,  depuis  que 
le  limit  de  celte  nomination  a  reientî  dans  le  royaume;  question  de  morale 
politique ,  qui  se  rattache  aux  plus  dooloureny^.  souvenirs ,  puisqu'ils  rap-* 
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Pf|lf9t  l!lM»TT{hl9  f ItrnUI  que.  la  iMtidQ  fO  ^vi|  vp  r)i#t^  #«9fie  ç^oT  an 
pied  de  pos  ^utcU.  LHrregii Irrité  coostilutioniielle  qui  se  rcnrontrr  cCun^ 
J*<!leclion  de  M.  Gregdire  ëciirUiit  de  U  discussion- les  coDsidërations  relnCivt  s 
à  se  ptrsoBne ,  Boas  nous  boiyicniiis-  à  fomitr  é^  v*ttz  pour  qiit  iaifiaU  in 
Cbf  nil^^  ne  «oit  obligée  de  déiibért r  sur  les  perçomi^s^et  de  cçosu^r  Içs  «cU  s 
des  collèges  électoraux.  £spero^9  que  les  éleçteu^  ^e  Ift  France ,  assez  aterlis 
par  lé  cri  de  ropioÎDn  qur  Vest  maoifesiëe  avec  tant  ait  force ,  voudront  teu- 
joiif»  respficirc  daàs  leurs  clioix  ia  di^miU  4e  U  cQsroqat  ft  /«,a4»(s|»e«<^ 
nation0i  dont  le  Boi  s'est  montre  si  prorondëment  pénétre,  lorsqu'à  TouTer- 
tare  de  cette  session  il  fous  entretenait  avec  tant* dé  bonté,  des  actes  malti- 
plies  de  sa  clé^ffÀce* 

c  QNMaitrqiQimt  rign^r^Àçe  et  «éduîaantU  r«ibUsae«  l>p«(4A^i9nL 


parTC^ait  en  cQet  à  obtenir  d'odieqz  succéa,  il  trouferait  dans  cette  enœyitq 
une  iNirrière  insurmontable,  et  cette  chambre  fidèle  saura  bieh,  sMl  le  faut, 
préserver  contfe  lea  eittrepris^  de  l'ennemi  commun  ^  et  Fbsnnieur  da  trènn  ^ 
tk  rbop^eift  de  la  nation^  «t  fon  pfopre  Ix/nbeuc  1 

A  peine  le  rapporteur  avait*il  donné  sa  conclosûm  4^e  dk4:4ié 
gtvche  on  demande  qu'elle  spit  mise  aux  Toix;  lendb  qae'df  oAlé 
droit  on  réclame  la  parole  :  ceux-là  ij  opposent,  disant  ^o^ink 
vet^trdu  s^aiidàl^ ;  ciçiMB*ci  insistent,  et  se  pi^^sent  ai^U^ur  de  la 
irilwie  :  dqs  disputea  particulières  suct^èd^njt.  à  la.  cont^s^tîpfii 
{élié|?ale;  le^ppr^is  9q  niêletat,  le  lumulieavgitieGiilet  |4&|W^»iii/9a( 
d'#^4  {Vm  Angles)  agite  la  sonnette,  se  couvre^  et  d4fii9spéniatd^ 
^(aWr  r<^pe,  il  lève  la  séai^pe  sads  que  p«cipiiB^.<JuUte  U.sa^e^ 
Af^  ifie»4  ^WBi^  d'sheure  de  disputç  ^  d^  c0iifiisiM|  i(.  I9 
bavou  Ba^qjHÂer  j  aaîjiiatre  des  affaires  ékraogéi«a>  viçn|;4  bwt  de 
te  fwft  €^VBndfe«  1\  rçpr^nte  que,  s'il  était  fei4ibjb  d#  if^içlf^v 
aiuM  H>4^.  pn^sitio»  a?aqcéie ,  la  majorité  «  une  Ibil  étabV^i  ^i 
verr9i^.#^  fi>roe  en  captant  sea  iraoga,'la  rei^t^rait  ourad<H>te«: 
rait  à  so9(  gré ,  et  dès  kurs  plus,  de  diaQuasion  1  pliif  d'aaaembléje , 
ptua  de  lihefftéu  Cette.  Obserfaiimi  fit  cessée  le  tasanlte  t  a  91,  J^ 
pvéinâèQit  donna  la  parc^  à  M.  Laloé. 

Il  était  lé  premier  orateur  inscrit.  Yoki  la  auhatanoe  de  son 
discours  : 

f  M*  ^  rapporteur  en  exposant  les  raisona  qui  peutent  (aioa,  s^»«  M  , 
sannkr  iVlcctioi^  dn  quatrièoio  député  de  Tlsère.,  à  raison  dn  donnritp  pp^ 
iittqwQ.,  i\  4«9s^  expose  Les  doutes,  qui  s'étaient  élerêa  sur  U  validité  de  r^ 
mç^efi  ;  nais  il  est  an  autre  motif  de  nuUîtë  de  cette  élection ,  qni  ne  pcéiAnlQ 
i  i^i  jeax  aucune  raison  de  douter  1  Cest  IHndîg&tld  de  Féln.  QnêUa  ea»^ 
a'iécricrii-tK>n ,  la  loi  qui  la  prononce? 
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*  «  Bwmetar  h  U  l^gitlttion  qui  a  matez  respecte  les  FrançaU  pottf  ne  |m»  lent 
iatenfih«  litténlaiaeBI  d'eatojer  an  tel  bomm  dans  l'assânbkéfe,  <il|i'^e|l^ë* 
aente  en  f  fmttde  partie  la  natiofi.  Il  est  ane  loi ,  Measienrs^  qui  n*a  pas  Uâoîn 
d'être  écrite  pônr  être  oannoe  ^  pbnr  être  «Bécntëa*  Celte  lot  n*est  pas  ^àrdéa 
dsM  des  arehtm  périlud>les  :  elle  h^est  pas  sojette  aiis  caprioes  ou  aus 
besoins  variables  des  cltojens  on  des  peuples  \  elle  est  cottaerréc  dans  un  ta^* 
bernacle  inoormptible,  dans  la  conscience  de  rbomnie;  cette  loi  est  éler-' 
n-Ue;  ehe  est  iiurtiuable  dans  tous  les  tettaps,  eil  tons  les  lîèttx:  elle  s^appelle 
nisen  el  juattee  ;  en  Fraore  elle  porte  encore  le  nom  de  Tboonfur* 

c  ••••'••  Il  cal  nne  antre'lol  écrite  et  positive  j  eHe  a  investi  la  ronronne 
du  droit  de  ne  pas  convoquer  lé  quatrième  député  de  l^  Isère.  Cette  loi^  qui 
règle  lea  ra)>^rU  des  chambres  avec  la  conrohne,  a  donne  an  ihonârqué 
retie  lacallé.  La  couronne  «n  a  usé;  elle  a  défendu  qu'on  adressât  la  leilre 
rloie  ;  cUc  a  pris  tontes  ses  précautions  pour  que ,  dans  la  séance  rojale  qtii 
ftVst  tenue  dans  cette  cnreAnte,  la  présence  de  cet  bouinie  ne  soulevât 
pas  les  coeurs  y  pour  qae  son  nom  même  ne  fût  pas  prononcé  devant  Ui 
niaieslé  royale. 

t  Notre  choix  ne  me  semble  pas  donteoi.  Lorsqu*nn  collège  électoral  • 
nommé  des  dépotés  9  ces  députés  ne  sont  encore  que  des  députés  du  dépar- 
tement. Ponr  être  député  de  la  France  entière,  pour  avoir  ce  caractère 
d'universalité  que  la  constitution  nous  donne ,  il  faut  que  votre  adhésion  ait 
imprimé  ce  caractère  ;  il  faut  que  le  président  de  la  èhambre  Tait  proclamé^ 
Jusque-là  on  n*a  pas  le  caractère  représentatif* 

<  Il  devait  le  savoir,  le  coUége  électoral  dn  département  de  l'Isère  ;  Û  devait 
lugii^  qne  celui-là  ne  pouvait  être  élu  ;  que  cdui-là  ne  pouvait  pas  être  admis^ 
contre  lequel  s'élève' une  si  terrible  notoriété  publique,  qu'on  ne  peut 
admettre  sans  violer  les  mœurs  publiques,  plus  fortes  même  que  la  loi  ^ 
llionnear  national  et  toatea  lois  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  écrites  pour  êtr^ 
eiécuté^s.  Il  devait  juger  qu'il  ne  lui  appartenait  paS),  npn  plus  qu'à  une 
antre  section  de  la  France ,  d'oolrager  le  Roi ,  d'essayer  de  faire  violence  aux 
chambres  ;  et  c'est  commettre  tous  cet  ontragea ,  que  de  vouloir  faire  ouvrir 
Ifs  portes  de  cette  assemblée  au  quatrième  députa  de  l'Isère.  Or,  il  n'j  a  pas 
à  balancer,  il  faut  que  cet  homme  se  retire  devant  la  dynastie  régnante  ,  ott 
que  la  race  de  nos  Rois  rrcole  devant  lui.  » 

Ici  l'orateur  prévenant  l'exemple  qu'on  pourrait  citer  en  favenr  do  dépoté 
de  risère  (  de  M •  Fouché  en  i8x5  }{  dit  qu'il  n'osa  pas  frapper  >  cette  porte 
et  qu'il  arrêta  la  vérification  des  pouvoirs.  •-»  «  Je  finis,  ajoute- t-il,  je  finis  en 
r'poniant  à  nne  observation.  Quelques  esprits  timides  ont  craint  que  cet 
eirmple  ne  fàt  vn  jour  fatal.  La  réponse  est  facile.  Je  prie  qu'on  examine 
le«  ooRséqoenées  do  contraire  ;  elles  apparaissent  si  terribles ,  que  je  n'en- 
treprendrai pas  d'exciter  votre  effroi. 

<  n  se  penl  pourtant  on  jonr  qu'on  éloigne,  poor  eanse  on  prétexte  d^înd»* 
gnité  ,  qiielqaes  amis  de  la  rojanté  légitime  ou  de  la  liberté  même.  Oh  ! 
Messicors  ,  s» nous  étions  menacés  de  ce  malheur,  c'est  qu'il  n'y  aurait  plua 
de  royanté  li%itlme,  de  constitution,  de  dignité,  de  liberté.  Si  pourtant,  en 
conservant  tons  ces  biens,  nne  exclusion  fâcheuse  se  préparait ,  hé  bien  ! 
celui  qui  en  soiifijrifait  ae  consolerait  de  aa  disgrâce  par  le  souvenii*  qu'uii 
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qnatrième  députe  de  l'Iaére  auniU  été  ezda  pour  oaoM  d^lodi^nitë.  Athxiâe 
aidait  k  non  lûiniiitieiiieiit ,  parce  qu'il  ae  rappelait ,  peoi-étre,  que  i*oatra« 
mme,  en  T^rtu  duquel  on  rexUaît,  avait,  aiaut  lui,  thuèêé  de  rauembiëer 
publique  quelque»  furieux  qui  avaient  désole  là  patrie. 

c  Je  pense  que  Télection  du  quatrième  député  de  l'Isère  doitMre  déclarée 
nulle  pour  cause  d'indignité.  « 

A  ce  discours  ,  MM.  Benjamin  Constant  et  Manuel  essayèrent 
de  répondre  «  celui-ci  par  des  considérations  tirées  de  l^exemple^ 
ku-devant  duquel  M.  Lâiné  était  allé ,  non  pas  de  l'éleelion  de 
M*  Fouché,  mais  de  sa  nomination  au  ministère  eu  181 5. 

«Un  homme  existait,  dit*il,  qui  non-seulem(*nt  avait  laissé  dans  les  anttalei 
de  la  révolution ,  à  ses  époques  les  plus  terribles ,  des  traces  dont  toute  l'Eu-» 
fope  avait  connaissance  ;  mais  qui  avait  prononcé  ce  vote  fatal  5  ce  vote  dont 
les  amis  de  la  liberté  ont  gémi  plus  que  personne,  parce  qu'ils  sentaient 
que  ce  vote  funeste  était  un  coup  presque  niorlel  à  la  liberté 3  le  Roi  y  Mes* 
aieurS)  l'uppela  dans  ses  conseils*  • 

c  Maifaeur  à  qui  ne  verrait  dans  cette  détermination  rojale  qu'une  politique 
▼ulgaire  qui  ehercliait  h  s'appujrer  d'un  prétendu  chef  de  parti  ! 

ic  Certes ,  à  cette  époque  même ,  il  y  avait  dans  tous  les  partis  des  hommes 
tioti  moins  infldens.  Il  y  avait  des  généraux  à  la  tête  d'armées  encol«  noin- 


ratification  solennelle  de  Tarlicle  it  de  la  charte,  ratification  d'autant  plus 
digne  d'hommages  qu*elle  fut  offerte  volontairement ,  k  une  époque  où  les 
étrangers  pouvaient  prêter  leurs  bras  à  la  tengeance  ,  si  le  Roi,  par  cet  acte 
mémorable ,  ne  leur  eut  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  la  vengeance ,  mais  la 
fidélité  à  ee  qu'il  avait  promis.  Le  Roi  voulut ,  Messieurs,  que  la  présence  de 
Fhomme  qu'il  avait  appelé  dans  ses  conseils  ^  lût  une  preuve  vivante  que  U 
parole  des  rois  est  sacrée ,  et  que  tout  engagement  contracté  par  eux  est  ir<» 
réVocablei 

a  Que  vous  propose-t*on ,  maintenant,  Messieurs?  d'arracher  non-seule^» 
ment  à  la  France ,  mais  au  Roi  lui-même ,  le  ft*uit  de  son  efibi*t  magnanime  ; 
de  détruire  cet  article  11  de  la  charte  pour  lequel  S.  M.  s'est  imposé  k  In 
face  du  monde  le  plus  pénible  ,  mais  en  même  temps  le  plus  admirable  dea 
Kacriftcfes  f  Que  dis-je  I  on  vous  propose,  sans  s'en  apercevoir  sans  doute  ^ 
de  bUmer  le  Roi  !  oui ,  Messieurs  ,  de  le  blâmer;  car  en  adoptant  une  con^ 
duittt  complètement  contraire  à  la  sienne ,  en  vous  opposant  avec  violence  à 
ce  que,  si  l'élection  est  légale,  la  chambre  des  députés  suive  l'exemple  du 
Roi ,  vous  proclames  à  toute  l'Europe  qu'il  y  aurait  indignité  pour  la  cham- 
bre, si  elle  faisait  ce  que  Sa  Majesté  n'a  pas  trouvé  d'indignité  à  faire  peut 
ses  conseils. 

«  Ce  n'eftt  donc  pas  seulement  au  nom  de  la  charte ,  c'iest  au  nom  du  Roi  , 
au  nom  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  rétablir  le  calme  et  la  concorde ,  au  nom 
des  fruits  que  nous  retirons  déjà  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse,  que  je  de- 
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que  nous  écartioiu  la  question  de  l'indif  oitë ,  qui  ett  nne  ioftnlte  k  b 
coBdaiie  royale ,  et  qae ,  fermant  cette  dî»cuttion  si  dangereuie,  noua  nous 
siaplement  à  dëUbëfcr  sur  la  légalité.  » 


Ensuite  9  M.  Manael ,  ne  craignant  pas  d'examiner  la  question 
dans  le  principe,  établit  qu'en  proposant  d'exclure  le  député  de 
risêre ,  sous  prétexte  ^indignité ,  on  veut  faire  consacrer ,  par  la 
cbambre ,  un  monstrueux  abus  de  pouvoir ,  créer  un  instrument 
de  tjrannie ,  porter  une  atteinte  mortelle  a  la  charte  et  k  la  liberté 
publique,  faire  élever  enfin  un  signal  de  contre-révolution* 

«  Quelle  usurpation  de  pouvoir  plus  manifeste,  s^écrie-t-iï,  que  d'ajouter 
adiitraifiement  un  motif  d'exclusion  à  ceux  que  la  loi  a  tracés  !  que  de  vous 
rradre  jvges  des  titres  d'un  candidat  à  la  confiance  des  électeurs  !  que  de- 
virudrait  alors  la  liberté  des  élections,  et  que  deviendrait  la  France  elle* 
même  ,  si  cette ^aniAtie essentielle  de  la  paix  publique  était  ébranlée,  si  les 
citoyens  perdaient  un  iour  la  confiance  que  leur  inspire  heureusement  ce 
moyen  li^l  de  défendre  kurs  libertés,  et  de  veiller  à  Tintérét  public!  Quel 
instrument  de  tjrannie  que  celui  qui  rendrait  la  majorité  d^une  chambre 
maitresae  d'exclure  ceux  de  ses  membres,  dont  l'énergie  ou  le  talent  ren- 
draient Topposition  embarrassante;  supposes  une  majorité  lactieuse  on  se^vile 
an  pouvoir,  et  vo/es  les  conséquences. 

«  Sans  doute,  de  tels  dangers  ne  sont  point  à  craindre  d'une  chambre  telle 
qae  celle-ci.  Mais  qui  ignore  les  suites  funestes  d'un  jiremier  pas  vers  Tar- 
Ulraire  ?  Qui  ignore,  pour  ne  citer  qu'un  trait  pris  dans  notre  propre  his- 
toire ,  que  lesépurateurs  du  3i  mai  ont  été  épurés  à  leur  tour ,  et  qu'ils  ont 
pavé  de  lenr  tète  la  politique  insensée  qui  leur  avait  lait  donner  le  fatal 
«scmple  de  sacrifier  les  principes  au  besoin  de  justifier  leurs  passions  ?  Les 
leçons  de  l'histoire  teronl'Clles  donc  toujours  perdues  ? 

«  Plus  coupables  que  tous  nos  prédécesseurs,  si  nous  voulions  à  notre  tour 
exerorr  les  épurations  qu'on  nous  propose  ,  nous  n'aurions  pas  seulement  à 
usurper  un  pouvoir  que  la  loi  ne  nous  donne  pas  ;  il  nous  faudrait  encore 
violer  ouvertement  l'article  de  la  charte  qui  prescrit  à  tous  le  silenee  et  l'oubli 
sur  les  votes  et  opinions  émises  dans  le  cours  de  nos  troubles  politiques; 
disposition  fondamentale  nécessaire,  plus  que  toute  autre,  à  fermeV  i'abimn 
des  révolntions,  puisque  son  absence  serait  une  source  d'alarmes  et  de  réac- 
tions eontinaelles.  Et  oii  s'arrètersient  les  conséquences  de  cette  vi^tion  , 
si  de  simples  opinions  émises  dans  un  moment  de  crise ,  d'eflervesoence  on 
de  frayeur,  peuvent  constituer  un  motif  d'indignité  !  Qui  peut  compter  les 
dtojens  dont  l'existence  politique ,  dont  le  repos  sont  menacé»  après  vingt 
ans  de  révolution  7 

•  Ooblie-t-on  ces  nombreuses  adresses  qae  reçut  la  convention  nationale 
avant  et  après  la  mort  de  l'infortuné  Louis  XVI,  et  pendant  ce  long  période 
qui  s'est  éconlé  depnis  lors,  oombien  d'autres  occasions  d'aiUenrs  ont  fait 
émettre  des  opinions  hostiles  contre  la  djnsstie  actuelle  !  Pandra^t-H  en  de- 
mander compte  t  Faodfa-t-il  que  cenx  qui  les  ont  émiiea  se  disent  que  let 


«        :  BISTOTRE  DE  PRAHCfe- 

fi(éiimtoitlei'n4«ftfeti£tfi  lu «!nc*bfe bottas  l'MKm|4e5.i|iM«0Oi|^r4iiUii| 
^fi*il  ■•  Mra  |> 0»  Ruîti  jiar  les  èdminîstràtioni,  ei^ae  ton»  ceux  .qqî  ont  pr\% 
une  ptn  qaelronque  à  U  RV«lutioo  ■•  fimfODt.pu  fM  4m  consiiiérc* 

comme  des  ilotes  politiques?  » 

i  ■  ♦  •  * 

.  Après  ces  de  u x  orateurs ,  M .  le  ba  ron  t^asc[u ier ,  di^plora n l  la  nér 
çessité  où  il  est ,  conune  député  et  comme  ministre  du  Roi ,  <)({ 
monter  à  la  tribune  dans  une  circonstance  qui ^  sans  doute,  il  es- 
jpère  ,  np  se  reproduira  jamais,  s'occupe  moins  de  discuter  la 
question  de  Tindignité  que  de  répondre  à  Targument  développé  tout 
à  l'heure  par  M,  Benjamin  Constant  : 


«Je  A*ai  point  «nt^n4o, «in»  une  rarprÎM  bi«»B  dfmlooreQte,  ditâ^n  Ëxr., 
l^nBaife  qui  a  eie  Tait  d'un  des  actct  les  plus  nôoionbleade  la  vokM^é  ,  de  U 
tnaginiBiroîie'de  notre  soatcfaln. 

c  El)  quoi  f  lorsqne  Louis  XVII  t,  tnu  f>nr  hms  «es  «eDUimens  qui  Tout  as 
Men  earraciérisé  ,  mu  peut^ni  encore  par  des  Idées  dNina  fca«le  poAitiqao 
que  Torateur  ne  «onnaissait  peut-être  pas,  a  cru  devoir,  à  son  peuple  le  graud 
aacrifire  d*appeler  à  son  ccffiseil  l*faomroe  qui  vous  a. été  «Msiçné,  oe  devait^on 
pas  ▼orr  qo'en  faisant  cet  acte,  il-  imposai!  à  la  liatMii  le  déçoit  le  pl«s  ncrn 
tte  reconnaître  une  telle  condmte  parie  plus  profond  respect?  n'avait^l  pas 
le  droit  de  penser  que  la  nation ,  plus  que  satSufaHe  de  ce  ^^nge ,  n'en  deman«» 
fierait  pas  plus,  et  que  le  dëpuiéd»  Itlsére  a^Tiit  pas  le  droit  d'eiigor  du 
iloi  de  France  ce  que  le  Roi  de  France  a  <nm  pouvoir  faUi»  uae  Cdîs  ^  et  -c|u*i4 
ii*isppart<mait  qu^'à  loi  seul  de  faire  ?  «    , 

*  fci  le  bienfait  serait  tourne  contre  le  bienfaiteur.  Non ,  certes,  tine  t«lle 
pensée  serait  inadmissfMe.  ïfailleurs,  le  résultat  de  cette  diacuasion  ne  aerq 
*pA%  perdu  pour  la  morale  publique ,  ajoute  S.  Exe.  ;  une  chose  l'a  éminem* 
ment  frappée  dans  cette  assemblée,  c'est  que  même  cent  qui  se  reooMiaMa^ot 
|iès  VfitfDligniiê  comme  prononcée  par  la  loi  )  orft  été  heurewtde  «nMiv«r  un 
tnojen'  d^artet  cet  indigne,  s  % 

H.  G>rbîère8 ,  abordant  la  question  de  principe ,  répond  J>laa 
pariicnli^fremcnt  a  M.  Manuel. 

k  S'il  ne  s'agis&ait  ici  que  d'un  bomme  «  dit-il ,  la  question  ae  serait  paa 
vaste.  Il  s'agit  désormais  de  MToir  si ,  en  point  tk  doctrine  ooattitutiooneUe  , 
tin  ré^cide  peut  siéger  dans 'la  «bambre  des  députés  de  la  France  ,  si  un  ré-. 


|;;leide  an  doit  pM  élra  réprouvé  ;  cette  queatioa  est  cella  qu'oa  a  voulu 
tfundier ,  on  a  voulu  l'étouffer  :  je  me  trompe  ^  l'afonmer  Mraii  le  mot. 

propre. Si  le  régicide  était  admissible  dans  la  chambre  des  dépntéa  ^  i| 

le  serait  dans  toutes  les  hautes  fonctions  de  TEtal ,  il  rentrerait  dans  nos  ar- 
aicea.,  traînant  à  s.>  suite  la  révolution  tout  entière  et  toutes  ses  caUmitéa. . . 
Je  ne  -crains  pas  la  contre-révolution ,  nsoi ,  ajoute  l'orateur ,  mais  bien 

plulAi  la  révolution On  vous  a  dit.  (M,   Manuel}  que  toutes  les  opi> 

atoaa  dqivent  être  r^présenlccs  ;  il  ae  s>git  pas  ici  d^opinions,  mais  de 
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érMM%:le  ft'ilDC,  {lu^^àycç  )cuir,  ii'atiait  pas  demiodé  'k  ^atrcr  dans  la ' 
cè»fDl>rc ,  à  être  représenté  dans  cette  enceinte.  » 

U  est  impossible  iti  de  rendre  un  compte  détaillé  des  débats  ^ 
où  les  mènes  raisons  se  reproduisent  avec  plus  ou  moins  d'énergie  1 
(fan  côié>,  par  lUÏ,  Méchin  ei  BeTaax;;  de  Vautre ,  par  MM.  d« 
la  Bourdonnaje ,  de  Sallaberj ,  Gomet  d'Incourt ,  de  Marcellas  « 
de  Villèle,  etc. ,  débats  où  qcielques  attaques  contre  le  sjstèmc 
da  dernier  mimsiètv  et  giiielques  personnalités  se  %  mêlèrent  4 
l'examen  de  la  ^piestîon  générale. 

Enfin ,  au  milieu  du  tumulte  ^  toujours  croissant ,  M.  Rarez  pro*- 
posa*  la  qUe^ion  de  manière  k  oe  ^e  ci^con  pût  donner  son  avis 
suivant  ses  motifs  particuliers  et  sa. conscience ,  et  la  mit  aux  voi;^^ 
en  ces   lennfis  :  Que  ceux  qui  sont  d'avis  de  ne  pas  admettre 

M.  Grégoire  se  lèvent Alors  tout  le  côté  droit ,  les  deux  cen-^ 

très  et  même  «ne  partie  de  la  gauche  se  levèrent  précipitamment  ^ 
la  contr-e épreuve  fut  i  peine  entendue,  et  malgré  les  représenta- 
tions de  ^odqnes  membres , -sur  ce  qu'il  ne  leur  avait  pas  été  per- 
mis de  prendi:e;part  à  la  délibération  ,  la  non  admission  du  qua« 
trîème  d^nté  de  Flsère  fut  prononcée  et  la  séance  levée  aux  oris 
de  vivt  le  Roi!  mais  dans  une  irritation  singulière  des  esprits 
mécontens,  les  uns  de  ce  que  la  chambre  venait  de  donner,  selon 
eux,  utte  atteinte  dangereuse  à  la  liberté  de  la  représentation  na- 
tionale ,  les  autres  de  ce  que  la  mollesse  du  minil^tère  les  avait 
empêchés  de  remporter  une  victoire  complète  par  une  décision 
équivoqae. 

Compasilwn  du  bureau»  Dès  le  3  décembre,  la  chambre  des 
pairs  avait  nommé ,  pour  secrétaires ,  pendant  la  session  de  1 S19 , 
MM.  le  dsc  de  Dondeauville ,  le  comte  Rapp ,  le  maréchal  mar- 
quis de  Beurnonville  et  le  vicomte  de  Montmorency....  La  forma-, 
tion  du  b:ureau  de  la  chambre  des  députés ,  toujours  plus  intéres- 
sante à  considérer ,  parce  qu'elle  signale  la  force  des  partis  ou  U 
disposition  des  esprits ,  retardée  cette  année  par  les  discussions  sur 
la  vérification  des  pouvoirs ,  fut  presque  toute  en  faveur  du  côté 
droit. 

Les  cinq  candidats  présentés  au  Roi  pour  la  présidence .,  choisis 
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à  la  maforitë  absolue ,  forent  M.  Raves ,  nomme  le  4  cl^mbre  i 
la  majorité  de  i3o  Toix;  M.  Coarvoisier  ,  le  j  décembre,  a  celle 
de  95  ;  et  dans  un  troisième  ballottage ,  IL  Laine  à  101 ,  M.  Bel- 
lart  a  97 ,  et  H.  Savoje-Rollin  à  94  ;  entre  lesquels  S.  M.  choisit, 
le  8  décembre ,  M.  Ravez.  L'assemblée  nomma  ensuite ,  pour  rice* 
présidens,  H.  Laine,  à  la  majorité  de  9a  voij[;  H.  O>unroisîer,  à 
101  ;  M.  Bellarl,â  io3  ;  M.  de  Yilléle  à  89  ,  et  pour  secrétaires  , 
le  9  décembre,  M.  Cassaig[noIes ,  à  ii3;  H.  Wenzel,  à  ii3; 
M.  Domeilet ,  à  1 10 ,  et  M.  Delong ,  a  io.i«  Ces  nominations  pa- 
rurent, au  côté  gauchet  une  compensation  de  la  défaite  qu'il  venait 
d'essuyer  dans  la  nomination  de  président  et  vice-présidens ,  au* 
trement  importante  i  la  conduite  des  délibérations. 

Adresses,  Des  deux  adresses  d'usage,  votées  par  les  deux  cham- 
bres, au  Roi^  celle  des  pairs  (votée  le  9  décembre,  à  la  majorité  de 
i44  voix  contre  12,  et  présentée  le  10,  à  huit  heures  du  soir)  rappe- 
lait presque  tous  les  passages  du  discours  royal;  nous  n'es  citerons 
qu'une  seule  phrase  qui  semblait  caractériser  d'avance  Tespril  et 
les  résolutions  de  la  chambre  :  «  Des  opinions  qui  ont  bouleversé 
«  les  empires  se  réveillent  et  menacent  les  institutions  qui  servent 
«  de  rempart  au  trône  comme  a  la  liberté.  Les  objets  les  plus  sa- 
dc  crés ,  les  peiaonnes  les  plus  augustes  ne  sont  pas  à  l'abri  de  ces 
«  attaques  téméraires.  11  est  temps  de  réprimer  les  excès  de  quel- 
le qucs  factieux.  Le  maintien  de  cette  charte ,  que  la  France  recon- 
V  naissante  doit  à  son  Roi ,  notre  existence ,  comme  nation  ,  tout 
«  l'exige  impérieusement.  »  Le  Roi  répondit  à  cette  adresse  qu^il 
était  satisfait  de  voir  dans  la  chambre  des  pairs  cette  résolution  de 


concourir  à  ses  vues. 


Celle  des  députés  occasionna  des  débats  plus  longs  et  des  dissen* 
liniens  plus  sérieux.  Dans  une  première  commission  ,  formée  en 
majorité  par  l'influence  du  côté  gauche  (1)  ,1  plusieurs  projets  fu- 
rent présentés  ;  l'un  était  conçu  dans  l'esprit  et  presque  dans  les 


(1)  Elle  était  composée  de  MM.  Benjamin  Consttut,  Chauvelin ,  Réntrj, 
CaftMiigDoles,  lloUand  de  la  Muselle,  Ganilb,  Laine |  Bourdeau  et  de 
Cardooncl. 
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termes  da  discours  da  trône  ;  Taatre  réclamait  baateliient  le 
loâintieu  de  la  charte  et  des  droits  qui  en  dérivent,  et  un  troisième 
offrait  ane  espèce  de  mezao  termine  qui  ne  réunit  point  les  partis , 
de  sorte  que  la  commission  ne  pouvant  s'accorder,  en  référa  a  la 
chambre  qui  nomma  (comité  secret  du  i5  décembre) ,  sur  la  pro* 
position  de  M.  G)urvoisier ,  une  nouvelle  commission ,  où  le  côté 
droit  eut  tout  ravanu^e(i]. 

L'adresse  adoptée,  dès  le  lendemain ,  par  la  majorité  de  cette 
nouvelle  commission,  exprimait, Tespérance  du  dégrèvement  des 
impôts  ;  le  besoin  de  lois  qui  garantissent  le  repos  et  la  liberté 
publique  contre  les  factieux.  Lors  du  rapport,  qui  en  fut  fait, 
(  comité  secret  du  1 7  décembre) ,  M.  Courvoisier  proposa  d'y  ajou-* 
1er  un  paragraphe  ou  amendement  en  faveur  de  l'inviolabilité  de 
Ja  charte  et  contre  les  prédications  des  missionnaires ,  lequel  fut 
rejeté  k  une  majorité  de  i36  voix  contre  91.  Le  Roi  répondit  i 
cette  adresse  :  «  Garantir  nos  institutions  contre  la  violence  et 
Fastuce  des  passions ,  tel  est  l'objet  constant  de  mes  pensées  et  des 
vôtres.  Yos  lumières  et  votre  fermeté  m'aideront  à  atteindre  ce  but 
auquel  est  attaché  le  bonheur  de  notre  pays.  • 

Ainsi ,  ou  n'en  était  encore  qu'à  discuter  des  questions  accessoi- 
res, à  sonder  le  terrain  législatif,  que  déjà  se  manifestaient  des 
dissidences  d'opinions  entre  des  personnages  qu'on  était  accoutumé 
à  voir  voter  ensemble.. •  Les  agitations  avaient  passé  du  public 
dons  les  comités  et  jusque  dans  le  conseil  du  Roi ,  ou  l'on  n'était 
pas  d'accord  sur  le  principe  des  changemens  à  faire  à  la  loi  des 
élections.  Le  premier  de  tous,  dans  l'esprit  du  ministère ,  élait  le 
renouvellement  intégral ,  le  doublement  de  la  chambre  et  la  quin* 
qoenoalité ,  ce  qui  ne  convenait  ni  au  côté  droit,  qu'avec  une  loi 
qui  lui  assurait  plus  d'influence  dans  les  élections ,  ni  au  côté  gau- 
che, qui  repoussait  toute  modiGcation.  Dans  l'ipcerthude  où  le 
président  du  conseil  élait  d'obtenir  l'appui  des  uns,  sans  des 
concessions  qui  altéraient  essentiellement  son  système,  on  de  re* 

(i)  Elle  «^ait  composée  de  MM.  Maine  de  Biron,  Liiîn^,  Sîiue'on,  fanerai 
Doponi ,  de  Cardoimei  j  Chauveiiii,  Catsaigaoles ,  Courvoisier  et  Guntlh. 
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tckBiândet  attx^ttU'ès  iés  Voix  qu^l  ifiihiï  aliéna  pét  tine  résola^ 
tiôn  hâ^témtot  diéclàrée ,  û  h^itàU  tut  h  parti  i  preààre  ;  lé 
bruit  ^oofaît  vétmê  ^'iHuil  àéddé  a^èsotidhe  h  dMililbl*e  ^i^ 
chercher ,  -  dàn»  èe  nonrdièà  éiecMolÈs  ig;iéii^riales ,  but  e^p^sion 
plilH  Modàrëe  des  yè^txx ,  des  be^itis ,  des  illté^èts  publics.  Oit 
pariait  èe  coups  d*Ëut...  Qœl^aes  tueUibres,  des'plos  mfldenë  da 
cdtë  droit ,  ne  dissimulaient  ni  la  inéRàûce  qa*ils  aTàient  da  mi-t- 
Àislère  iekli6r ,  ili  iMt  ]iaibé  pou^  Ib  p^ësideikt  da  consul.  H  l^ut 
rappeler  ces  agitattotts  e«  oea  bruits  ^  po«t  «^piîqaer  l'oppositioA 
inàttetidàe  rpti  ëe  ittanifeata  (aodiécembi^]  lors  de  la  présentai  ion 
da  projet  de  loi  ^  atttorisait  la  perdepllon  des  six  prëmiera 
dotttoièfnes  deaoontrlbuiiiaM  Ibnciè^es  personnelles  et  mobiliaires  ^ 
sarlesrftlesde  1819. 

Cette  loi  rftait  fond^  9  ooihmé  l*afiti^  dértiière,  aâr  là  tiéces^ 
«itë.  Gepeiidam  la  'majorité  de  la  ootnitîisskMi  ^  cbargde  de  sien  exa<^ 
meli  f  pensa  <fa'il  saffisaif  Raccorder  trois  oa  ail  plils  qnatre  don<^ 
siènies  (  ta  décembre.  )  M.  Tertianx  èà  d^rëloppa  les  raisons  danè 
son  rapport,  sëhsjmélerdeconsidëi^aciobsëirang^res  k  la  qosstiM 
financière  ;  mais  la  discussion  prit  total  i  coup  an  aotre  caracfèrei 

(  a4  déetmbre,)  M.  de  la  Bourdonnaye ,  qa'on  fat  étonna  de 
¥otr  «n  ce  moment  voter  atec  la  commission ,  pour  n'accorde^ 
que  quatre  doaiièmes  9  ne  dissimula  point  ^  en  commençant  son 
fli^coars  i  qn'il  n'envisageait  id  la  qUesiion  qae  aotks  le  rapport 
politiqoe ,  bien  autrement  |;rande  et  importante  que  aous  le  rap^ 
port  financier , 

*  NoD,  dK*]l,  x\né  nmjs  puMoifs  nous  lâi!is«*r  iia^mèer  par  cette  menacé 
de  c«Mip«  d*£t«t  qu'on  a  cberclié  «  répandre.  Si  noua  éiionà  rëdniuà  les  crains 
dre ,  ce  ne  serait  pjia  pour  la  rhambre ,  mais  pour  le  çouvememeni  qui  ose- 
rait 1rs  tenter,  parce  que,  s*iU  donnent  momfnlanénieBt  du  pouvoir,  îU 
affaibtiMent  tou}ouf«  Tautorité,  et  préparent  bîfntôt  aa  ruine.  • 

c  Si  cea  coiips  d'État  sont  poaaiblea ,  oe  n*est  que  dana  rintérèt  d*nn  parti, 
ce  n*est  qu'en  a'appujant  sur  Topinion  influente  d^ine  masse  de  la  nation. 
Et  seralt-tce  dans  I^intérét  d?dd  parti  qu'agirait  fe  présldebt  do  eota^H  des 
nûnîsCres  qui  prétend  ka  Mametttfe  tous?  Serait-«e  a¥ec  l'appui  de  notre 
union  puissante  qu'agirait  un  ministie  presque  isolé  au  milieu  de  la  France? 

c  Non ,  sans  doute ,  et  quelque  aveugle  que  paisse  être  l'amour  du  pouvoir, 
H  ne  peut  se  méprendre  îi  ce. point,  et  rimpossibilité  du  «uocè»  ne  pemet 
pas  d'en  redouter  la  tentai iic.  ^ 
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•  €c  que  \e  çntns,  MeflclMun^-c»  q««  aoat  devonji  UMis  ndbUter ,  qaellM 
f|ae  soient  les  opinmis  qw  paissent  oqim  dlvi^r  «a  CH  inMHiV,  t^flSt  Psoiiv 
cWe  qui  s*«vnDre  à  gMOiiis  ps,  pcéte  k  noin»  dévove»;  cVsl  l'anaralve  qtti, 
drpbçaat  le  poi^roiv,  mom  ebsc||ie  joo»  Aof  iastitalîons  misssBlM,  pnrtoau 
dehors  des  clisaibfeR  Tiiiflaeniie  qn^lkt  devraient  ezeirev^  oppose  à  leolw 
dclibétmlioas  l'expression  d'«fie  opinion  fiictioe,  soai«Bt  fiicUeuse,  et  ton* 
joon  lÉsoleDte;  et  cherche  dans  les  passions  de  U  aultitnde  des  ganntien 
coBlre  l^BiConté  quelle  nffiiibHt  sans  cesse» 

c  Ce  i|ae  je  cnins  eaUnt  qne  l'ansrahie,  c'est  fai  f^useté  àa  jysXws  mi^ 
njsteriel  qui  lui  donna  naisssance.  Les  oflcilktsoos  de  la  bascule  poUtiquei 
agiléreM  sbit  fefproeao,  des  odnressioaa  importantes  dérdoppètent  soo  en- 
fiuce:  nae  administratbB  qoi  ne  sut  vecompenser  que  lea  hastilit^s^  ponir 
que  les  servâeea,  la  Cortifia  de  tout  ce  dqnt  l'i^Mcrtitiide  d»  iuAle  et  de  Ifln^ 
insle  pat  afiu|>ltr  la  mocale  poliiiqae»  die  tont  qe  que  Voubli  des^peiocipen 
peut  Àter  de  sanction  ^ux  lois ,  de  garantie  au  pouvoir.     « 

c  Signalée  par  le  diseoun  du  trAne,  attaquée  dans  Tadresse  des  deux 
fhsmbKs,  elle  ï^te,  elle  menace,  etfe  honlève  les  passions,  en  ap|JcUe 
h  la  BoUitad^ ,  et  déjà  ses  cris  fpitnidi^ies  se  »pi^\  tnix  impunément  eijtent, 
dre  aux  extrémités  de  la  France. 

«El,  lonqu^un  péril  commun  ranime  tons  les  amfs  ât  l'ordre,  lorsqu'il' 
est  du  deiN»fr  4e  \'âa|f  siW  de.  iie  m^vf  h  leur  létf  et  ils  djfligei:  Ifuni  eftîirts  ^ 
ipcffiaiii  dans  sa  marche ,  le  présifient  d^  conseil  se  tient  à  Técari  et  sembW 
attendre  rérén^roent  du  combat,  on  plutôt ,  se  livrant  encore  à  un  jeu  périU 
leux,  bisse  fletlêr  la  majorité. 

c  Tant  d^ii^p^ud^nçe  etei  pea  4^^  franchise  peqr^aientTellef  ojbtei^f  nf}^ 
confiance?  Abai|donqeron8-nous  poui;  six  rooia  les  ressources  de  l*Etat  « 
telai  qu'une  si  longue  et  si  funeste  expérience  n*a  poîût  encore  dét^ompé^ 
Est-ce  aa  moment  çil  des  bis  importantes,  vont  dôtidRi*  da  soet  de.la.1é|ptiw 
mité,  qn^e,  i^ous  livrant  sans  T<|s^cve  à.  dei^  ^perai^cc.%»i,  souv.ent  déi^i^eii,^ 
nous  oompromft^içns  nos  plus  chera  intérêts,  en.  lejs,  lui  remettant;  que 
nous  l'armerions  contre  nous  du  pouvoir,  de  cet  or,  si  lodvent  employé  k 
cocraDipfie  r  *  <     ' 

c  N|»D  ,r  Mesf^biira.)  tçi^s  ne  trahfi««  pas  Pcspotr  de  If  Er^nçe,  vont  rc-ï 
foaeres  Totre  appui  a  ce  ministre,  ou  du,  moins  vous  attendres  pour  le  lui 
arrovder,  qu^il  Toas  donne, de  phis  sArés  garantie». 

>  Les phabn^ç^  j«»|||lbl«ft.4^éonB9lMA  truiM^s^,  n^  pen^Qli piMfftrecwtltifM 
pour  ienr  chef. celai  aoi  poit  sa  gloioc  à  Un  tenir,  divisées,  celulqui  peqMtre 
ne  son^  eorâre  qu*à  lès  diviser.  Qu*it  ^explique  donc,  mais  en  attei»dant  que 
Ira  bomna^  Aunanfliâqnefli  se  raUbnt. 

«  FraifÇf^.de  bonp^lbi  ^nn»  tpp.Uaa  leik  opipious.,,  étions;  ^lemcnfc  mf»^ 
nacés  par  les  progrçs  d*une  gangrènç  politique  qui  envahit  le  corps  soqiaji,; 
vous  tous)  accnlà  au  précipice  anArchique  qui  bientôt  engloutirait  k  hà 
fois  les  hommes'  et  les  systèmes ,  b  monarchie  et  b  liberté ,  unis8e»-yous 
4ans  uâ  Intérêt  commna  ^  (fcns  un  intérêt  qui  ne  compromette  ni  les  prin- 
cipes,  ni  votre  afentfw       '    '  ^n  -  1 

«  Ilvoe  »*aglt  point  Ici^  ^stîbaa  de  paHi,  Il  ne  s'agit  poîn"^  d'ifné  loi 
CiTorabb  on  contràiraà  nns  twutf;  «e  nVsl  pMis  taséme  é'tin  intérêt  hSel  def 
financtfs  qu'il  s^gtt,  ce  que  voni  tt^coordc»  pd»  tajourd'hoi-  voos  powrz  le 
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irotev  demaia  après  un  plus  mûr  examen ,  apréa  an  examen  nonrean  de 
notfe  liUMtîoa  poitiique  ;  ce  qu'il  importe  c'est  de  prouver  ie  peu  de  coiw 
fiance  qn'inspire  la  .marche  du  président  du  CQnseil,  (tous  les  re^rda  se 
tournent  sur  M.  Decates  )  et  d'appeler  l'attention  du  monarque  sur  k  nëre»- 
site  d'entrer  enfin  dans  les  conditions  nécessaires  de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle, d'en  admettre  toutes  les  conséquences,  d'en  fortifier  tous  les  élé'» 
mens,  en  rétablissant  dans  toute  leur  plénitude  les  prérogatives  de- la  roti— 
ronne,  les  privilèges  de  la  pairie,  et  en  développant  perdes  loia  organiques 
plus  fortes  et  plus  rompléles ,  la  partie  démorcatique  dn  sjstème  représente* 
tîf  qui  réside  dans  cette  chambre. 

«  libres  alors  eàvers  la  patrie,  noua  attendrons  aven  respect  la  décision 
de  celai  qui  tient  dans  sa  main  les  destinées  de  son  trône  et  le  sort  de  la 
France.  Pour  moi,  Messieurs,  ne  pouvant  accorder  ma  confiance  qu'après 
une  explication  complète ,  je  vole  avec  .la  commission  pour  quatre  moia  et 
quatre  douzièmes.  » 

A  ce  discours ,  important  i  recneillir  pour  Fîntelligence  des 
ëvénemens  qni  suÎTront ,  M.  Froc  Laboulaye  répondit  <jii*il  ne 
Convenait  pas  d'agiter  ici'uue  question  étrangère  commue  celle  delà 
dissolution  de  la  chambre ,  et  rappela  l'opinion  émise  par  M.  de 
TiUèlé  ,  Tannée  dernière  ;  qu'il  était  de  l'honneur  de  la  chambre 
de  n^attenter  ni  directement,  ni  indirectement  à  l'exercice  de  la 
prérogative  rojale  ,  en  mettant ,  par  le  refus  des  sit  douzièmes  , 
un  obstacle  insurmontable  au  droit  qu'a  le  Roi  de  dissoudre  la 
chambre.  M.  liéchin,  combattant  ce  système,  répliqua  que  la 
efaambre  avait  aussi  ses  droits  et  ses  prérogatives  ;  qu'en  politique , 
le  mot  coij/îonce  n'était  point  parlementaire  et  qu'il  n'était  pas  pos- 
^sible  de  l'accorder  dans  le  moment  où  le  ministère  lui-même  était 
vabiltant ,  où  la  Bn  de  décembre  voyait  menacer  ce  que  la  fin  de 
mars  avait  signalé  couone  l'objet  d'un  respect  religieux^  où  la  m* 
taatîou  du  ministère  lui-même  était  si  incertaine.  •••• 

Attaqué  des  deux  côtés  de  la  chambre  et  voulant  répondre  à 
tous  ses  adversaires  à  la  fois,  le  ministre  de  l'intérieur ,  président 
du  cotiseil ,  déclare  que  le  ministère  n'avait  jamais  eu  la  prétention 
d'obtenir  cette  confiance  qu'on  lui  refusait  V)ut  à  l'iieure, 

«  Nous  pouvons  dire  plus,  ajoute-t-il,  nous  tk§  l'avions  pas  espérée;  ce  qu*il 
nous  a  été  permis  de  croire ,  c'est  que  nous  ne  sommes  point  isolés  an  milieu 
de  ta  nation  et  de  cette  chambre.  Toutes  les  (^Ss  q«e  nous  avons  ou  un  |»arti 
dangereux  à  comliatlre ,  nue  véritable  .nia)oHlé  dans  cette  rbambret  na 
parti  non  ipoias  grand  danf  )a  AAtiça,  nous  ont  souteno  contre  lui. 
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«  Cette  roaiorîtë  dans  la  circontUiice  actaelle  sera-t-elle  la  même?  Qoant  k 
noas ,  nous  ne  craignons  point ,  parce  qae  nous  avons  le  sentiment  de  notre 
conscience  et  de  notre  devoir. 

c  Les  ftennens  aaxqaeU  on  noas  reproche  d'atoir  manqué,  nons  irnpo-» 
sent  de  défendre  la  monarchie  et  le  trâne,  non  par  des  coups  d*£taty  dont 
en  vent  inspirer  une  crainte  chimérique,  mais  par  des  projets  de  loi  appor- 
tés devant  vous,  jugés  par  tous,  mais  après  que  rous.lea  aurez  entendus,  ft 
non  jugés  et  repoussés  avant  que  tous  a  jet  pu  les  entendre. 

a  Noas  serons  alors  conspirateurs,  mais  seulement  par  les  lois.  Ces  coups 
d^tal  sont  les  seuls  que  les  ennemis  de  l'ordre  puissent  craindre. 

«  Où  irions-noos  chercher  ailleurs  que  dans  cette  enceinte,  des  défen&ear« 
pour  le  tr^nc  et  pour  nos  libertés  ? 

«  Le  gooTememçnt  n'a  point  de  parti,  vous  a-t-on  dit,  et  il  ne  pourra  ja- 
mais faire  de  roops d'Etat!  Etenreuse  nécessité.,  heureuse  impuissance,  ini* 
puissance  volontaire  dans  laquelle  notas  avons  toujours  Touln  nous  placer , 
et  dont  nous  ne  sortirons  jamais. 

«  Qu'il  me  soit  permis  de  dire  A  Thonorablo  membre  qui  noas  a  fait  oe  re- 
proche, sans  toutefois  Tonloir  l'insnlter,  que  son  parti  est  trés-peu  nom- 
brrux;  car  peut-être  il  le  compose  à  lui  tout  seul. 

«  Le  vrai  parti  du  gouvernement ,  c'est  cette  partie  immense  de  la  nation  , 
Il  hicB  représentée  dans  cette  cbfml^re  \  celte  partie'Teut  que  tout  ce  qui  est , 
existe.  '     ^         ■ 

<  VoiU  le  parti  intermédiaire  qu'on  nous  accuse  d'avoir  touIu  former;  ce 
parti  intermédiaire  est  la  nation  tout  entiért.  Il  ne  noas  alMndonnrr&  pas 
dans  nos  elKirts,  il  répondra,  nous  o^ons  nous  en  flaUer  au  cri  de  notre  con- 
science, comme  tous  j  répondrez  Tous-mémes.  Si  donc  il  e«t  rrai ,  comme 
<m  vous  Ta  dit ,  que  la  mesure  qu'oii  vous  p^po^e  soit  une  mesure  de  eon- 
ideiice,  Aoua  osons  croire  qy'à  oe  titre  elle  ôbU^^dra  votre  asseùtiment.  » 

Loin  de  mettre  fin  à  la  discussion,  ce^discoars  Fenvenima  da- 
vantage. «•  Harcelé  par  de  nouveaux  adversaires,  M.  Decazès  s'ex*^ 
plic^ae  (ilus  ouvertement  sur  les  projets  du  ministère,  relativement 
ait  changement  à  proposer  dans  le  système  électoral ,  et  sur  le  dan- 
ger de  l'influence  exercée  par  une  Tactton.  M.  Pasquîer,  rappe- 
lant le  discours  du  trdne,  signale ,  plus  vivement  encore»  les  ex- 
cès auxquels  elle  s'était  portée,  et  les  dangers  de  Hnsarrection 
qa*ellc  semblait  provoquer.  — -  Celte  sortie,  regardée  par  le  c6té 
gauche,  comme  une  Insulte  personnelle  aux  députés' de  Ik  troisième 
série,  fut  vivement  applaudie  de  la  droite  et  du  centre.  M.  de  Ghan- 
velin  essaja  de  re^usser  lès  reproches  faits  aux  libék'aux ,  *  eu 
rejetant  sur  les  .ministres  et  (es  'mi9<si6nnaires  ,  les  ti^Àuliles  dont 
la  France  paraissais  agitée.  Mais  ;  au  ihilieu  des  contestations ,  oà 
la  question  principale  était  tout-jf-tait' perdue  de  vde,  on  demanda 
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la  cIdtQi*e  y  ta  commission  déclara  qu^elfe  persîslatt  Sans  ses  conclu- 
sioQS ,  et  Tensemble  de  la  loi  y  mis  aaz  voii;  «  par  appel  nomiuaT  ^ 
passa ,  a.  «ne  majonii  pliis  forle  que  l«s  mijoi^^rc^  n^  favaiexil  es- 
péré ,  (Paprès  la  chsposttbn  des  esprits. 
(  Moml^e  d,ea  yoi%q««  ai 6» — Pour  le  projet^  iSj, — CoAtre,  79.} 

CPAMBniv    DES  PAIRS. 

Le^  raisons  qai  rendaient  la  disenssion  db  la  loi  des  sîjt 
douzièmes  provisoires ,  si  intéressante  ^  à  la  chambra  des.  <l<spA^s  « 
n^exîstaieni  pas  pour  la  diambre  des  pai^s.  Oa  n'j  tn^'taique 
la  question  financièÉ'e,  avec  la  précipitation  qcfe  re<:lamarent  les 
circonstances.  .     , 

(  %^  décembre,  )  Datts  le  rapport  fait  au  -nom  «île  la- oommîasioii 
spéciale  y  chargée  d'examiner  èe  projet,  M.  le  marçjuis  Garnier  dé-r 
plora  la  nécassîté  où  IW  étai^  (le  op^saicre;!:  de  ^oave^^  la  plus 
grave  des  irrégularités  «  et  de  tenlif  réclamer  poirr  la  cinquième 
fois,,  mi  coASienlfemept  avc^agle*,  et  dj^  suffrages  préqipjtés.^^.f.  lia 
sei^eqaeslàoii  à  examiner  ,^taiA  de  savoiv  si  k  retard. d^-la-ooiifco^ 
tion  de  rôles  exigeait  ej\  effet  la  perception  de  six  douzidniés,  et  là 

cosai9issi»i%  en  a.vaU  reçcgqipv- 14  iiéçessLté.  P'^^^^rs ,  .c^fe  (n^raiti 

mieux  aimé  que  lu  loi  edtéfé  refiCsrmée  ei^u»  seul  artiole>^  qvîteàl 
stipulé  H  c^ntinuaÛPl? de  l'exécutipn provisoiredn  b.udo;eJ^d^  1  .^ 9 » 
^QS.qu'à  U  proipnlçation  dc;  celui  de  i8ao.  Maist  ^^f^^P^H^.  Iç 
pjCOJiÇ^  ^l¥^ ,  elk  çrMiq«?it  1%  rédaction  4e  Particle  3  „i^upl;^| 
a.  la'  disfflOjsi^ioi^  du  mûiistre  des  finances  un  crédit  proviiioîipe  de 
2,Qp  tfsàWiffX^i^  <]u| ,  f^ns  ^n  c^injon^  devrait  être  réparti  prpppr- 
tiojon^llçxACint  eptre  tQusJesrininiiiires.  -    ;j     i    ..  . 

Ce  X^fÇf^  f^^t  >,<>n  ouvrit,  dans  la  meqie  sean<^^  la  discussion. 
^t;^uqiu)i^voi;i;qç,9'<|taptélevéi^  centre  le  projet^  il  fut  immédia- 

teiAent.  adopté.        . 

j(Npo>bvdjwv.Qtant,ji^7,,7T^Ço.»jirl^.{)r,^^^^  i33.— ÇoiHrç(^p.) 
,  Pé^ifon^.  —  4  peîne  cette  ;^si|ipn  .étpit  ôuyerlç  «t  ^'<iu,  ^u^U 
déià  px4vojiç.l^S{agitj3itio.p;i  qui  la  ft^jc^ront  mémoija^Ie.  JLc  côté 
jgaucli^.  ;^d&isJV9Ltt  tQuteale^t  pçcasioiu  dU^GÇusr^r  le  ministerçt  Le 
QÔté  droi)^  et  te  ministère  qe  Cfss^iep^  d'attaquer  le  résultat  des 
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i^leciioDS.  Des  personnalités  injurieuses  ae  mêlaient  aux  discnesiotis 
les  plus  insigiiifiantes ,  et  rirritation  des  partis  se  communiquait 
du  sein  de  la  chambre ,  dans  les  dëparteoiieiis» 

Partout  y  jusqu'au  fond  des  hameaux  ignorés,  il  circulait  des 
pétitions  pour  le  maintien  de  la  cJiarte  et  de  la  loi  des  élections, 
et  des  bruits  alarmans  sur  les  desseins  supposés  au  ministère  de 
vouloir  attaquer,  avec  la  loi  des  élections,  les  droits  garantis  par 
la  charte  et  raliénatiou  des  domaines  nationaux  ;  cependant  le  mi- 
nistère professait  en  toute  occasion  la  sincérité  de  ses  sentimens  à 
cet  égard.  Qest  sansdc^ute  dans  Vintention  ^le  faire  taire  les  propos 
et  cesser  les  alarmes,  et  ôtcr  crédit  aux  solliciteurs  de>  pétition^ 
que, dès  le  4  janvier,  il  présenta  à  la  chambre  des  députés  un  projet 
de  loi,  dont  il  sera  tout  à  l'heure  question,  sur  les  déconipies  à 
r^ler  pour  consolider  toutes  les  propriétés  acquises  à  divers  titiTs. 
Cette  assurance  ne  ralentit  point  l'activité  des  partisans  de  la  loi 
menacée.  Dès  1«  8  janvier  la  commission  des  dépotés  avait  déjà 
reçu  cent  trente^neuf  pétitions ,  couvertes  d'environ  dix-neuf  mille 
signatoi^s.  Elle  ne  crut  pas  devoir  en  attendre  davantage  pour  les 
soumettre  à  l'attention  de  la  chambre.  '   ' 

ê 

(i^  janvier  1820.)  M.  Mestadier^  chargé  d'en  faire  le  rapport, 
en  exposant  brièvement  le  nombre  et  l'objet ,  fit  observer  qu'au<- 
can«  de  ces  pétitions  n'était  signée  du  nom  des  autorités  locales  ; 
qu'an  contraire,  quelques  fonctionnaires  publics,  tels  que  le  maire 
de  Cbâtean^Briant  et  l'adjoint  au  maire  de  la  Gbarité ,  dénonçaient 
à  la  chambre  les  moyens  pratiqués  dans  leurs  villes  par  des  indi- 
vidus pour  obtenir  des  signatures ,  en  annonçant  le  retour  de  la 

dîme  et  de  la  féodalité.. Le  rapporteur  ajoutait  que  plusieurs 

de  ces  pétitions,  colportées  et  signées  sans  avoir  été  lues  ,  conte- 
naient des  expressions  ofiPensantes  pour  la  chambre ,  et  considérant 
que  les  pétitionnaires  ne  sollicitant  la  réparation  d'aucun  acte  in- 
juste ,  leurs  adresses  collectives ,  multiples  ou  individuelles, 
n'étaient  que  des  tentatives  inconstitutionnelles  pour  entraver  la 
marche  du  gouvernement  représentatif,  et  dont  on  a  vu  l'abus  dan^ 
la  révolution,  avait  proposé  l'ordre  du  jour. 
A  cette  conclusion  il  se  fit  un  grand  tumulte,  et  comme  on  sa 
Annuaire  hist.  pour  1820.  a 
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débattait po«r «voir  la  parole,  M.  le  ministre  des  finances  apporta 
un  projet  <le  !<>i  «ur  les  douaiies.  La  lecture  de  cette  proposition  , 
.  que  If  çôié  gauche  ne  voulait  pas  entendre ,  interrompit  an  mo- 
ment fa  discussion  dont  les  esprits  étaient  vivement  occupés,  mais 
qui  reprit  bientôt  avec  plus  de  chafeur. 

Alors  M.  Dupont  (de  TEure) ,  a jaut  obtenu  la  parole ,  dit  qu'il 
s'étonne  du  courage  vraiment  héroïque  avec  lequel  la  commission 
propose  de  repousser ,  par  un  seul  ordre  du  jour  ^  le  vœu  de  dix— 
neuf  mille  pétitionnaires  qui  demandent ,  au  nom  de  la  paix  pu* 
blique ,  de  maintenir  le  pacte  constitutionnel  que  les  députés  ont 

promis  de  défendre  sons  la  foi  de  l'honneur  et  du  serment Il 

.  rappelle  les  ençagemens  que  les  ministres  avaient  pris  ;  l'espérance 
qu'on  avait  qu'affranchis  de  l'occupation  étrangère  ils  convoque- 
raîenl  lès  chambres  à  une  époque  moins  reculée ,  et  leur  présente- 
raient plus  h  tc!mps ,  et  les  lois  definances  et  les  institutions  si  baa- 
tcmcnl  réclamées  par  Topinion  publique  et  par  les  besoins  du  pays. 
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'  «  Mail  que  mnt  les  beMins  et  tH  vauix  du  paji  y  dit  lV>r»ie«r,  m  par  maU 
beur  ils  sont  en  oppositioa  avec  les  faes  particulières  4'uD  principal  mi- 
Dîstre?  Qu'importe  qi^'iliiit  précédemment  défendu  La  loi  des  e'iectiom,  si 
tnaintena'nt  il  est  de  son  intérêt  qu'elle  soit  modifiée?  Il  ne  hrî  suffit  pas  de 
fonmep  ctniquc  éaoée  ,im  nouveau  'ninistére ,  et  de  chaaj^r  avec  la  as^Éae 
mobilité  tout  le  système  de  l'administration  de  l'Etat. 

c  Des  ^titions  vous  étaient  adressées  par  centaines  y  Tannée  dernière  ,  en 
fa  veuf  de  ta  loi  des  électtons  ;  on  les  aoctteiltait  avec  bienveillance  ^  et  le 
ministère  n'y  voyait  aucun  daoger.  HaisanjfHird^huiqu'îiestde  sa  politique, 
c'est-à^tre  de  son  intérêt,  de  changer  la  loi  qu'il  déifendait  alors,  La  cooi- 
mission  commence  à  s'apercevoir  que  ces  pétitions,  si  innocentes  l'année 
dernière ,  «ont  entachées  de  vices  de  t<>ute  espèce.  S'il  ftut  l'cti<Totfe  ,  elles 
sont  collectivf«  p^ur  U  plupart,  elles  eatteprenneiu  d'ailleurs  sur  l'ûiitiative 
royale,  elles  tondent  à  introduire  un  élément  étranger  dans  le  gouvernement 
rcpresenutiî,  à  soumettre  la  législation  n  une  opinion  publique,  factice  et 
versatile.  Il  faut  donc  ,  tt'tMn  teâ  lacéret ,  a4i 'moins  les  repouser  par  Pordiv 
du  jour. 

«  Ici ,  Messieurs ,  la  versatilité  n^esL  pas  daAs  l'opinion  publique ,  car  elle 
s'oit  (onstamment  prokioncée  pour  le  maintien  de  la  charte  et  de  la  loi  des 
éiectiom.  La  versatilité  serait' doM;  aîUeurs,  si  vous  adopties  l'avis  de  votre 
cofMnHasioii  ; -mais  gardons-^nous  tle  croire^ae  Topinion  publique  soit-  «uie 
puissance  qu'il  soit  permis  de  négliger;  cVst  elle  qui  fait  la  force  et  la  sûreté 
des  gouverneméns  représentatifs  ;  vouloir  la  subordonner  à  l'autorité  et  la 
réduire  à  une  espèce  d'obéissance  passive,  c'esl  renverser  l'ordre  naturel  des 
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jrWMffj  et  fttta^aer  dbiu  ton  principe  ?îul  le  govrtntmtm%  lepràeDUttf 
établi  par  la  charte.  9 

Qujiiti  à  ce  que  âts  orateim  o9i  dit  des  dangters  do  trAne  et  de 
coiispirâtîoos,  M.  Dupont  leur  porte  le  dëA  d'en  donner  des  pfeii^ 
▼es;  quanta  Pagitatîon  «  dont  personne,  ditril,  ne  peut  oontestet 
J'existesoe»  dans  les  d^rtewens »,  il  Fimpote an  syslâae  snivi 
par  le  aninistère ,  et  sarloat  an  prof'et  d'une  loi  d'élections»  «  ddnt 
U^seule  annonce  a  sulfi  pour  remeure  en  présence ,  pour  ne  pas 
dire  en  lioatîlilé,  les  intérêts  anciens  et  les  intérêts  nouveaux ,  et 
inspirer  00c  vive  inquiétude  sur  la  stabilité  dn  contrat  politique 
^oi  unit  le  prince  à  la  nation,  n 

Enfin  y  Toratenr  rappelant  qne  Tarticle  5o  de  la  charte  n'a  asis 
d'autres  restrictions  au  droit  de  pétition  qne  d'en  interdire  la  pr^ 
sentatioB  &  la  barre  et  autrement  que  par  écrit  ;  ei  que  de  par 
rviUes  pétitions  ont  été  accueillies,  approuvées  an  nom  du  Boi^ 
en  mars  1819,  vote  contre  Pordre  dn  jour  proposé  par  la  com- 
mission, et  demande  que  les  pétitions  soient  déposées  au  bureau 
•des  renseignemenSf 

Ici  H.  le  baron  Pasquier,  ministre  des  affaires  étrangères, 
considérant  les  pétitions ,  non  dans  le  droit  reconnu  par  la  charte , 
mais  telles  qu'elles  sont  présentées ,  voit  qu'elles  ont  pour  objet 
d'exercer  une  influence  quelconque  sur  Fautorité  législative,  et 
il  signale  hardiment  le  danger  de  cette  influence  extérieure  «  que 
le  passé ,  dit-il ,  ne  nous  a  que  trop  appris  I  redouter,  n  II  s'élève 
contre  l'esprit  qui  les  a  suscitées,  etc.  Il  repousse  fortement  le^ 
alarmes  qu'on  a  cherché  à  répandre,  et  que  les  pétitionseipriment, 
sur  le  maintien  de  la  charte  et  des  ventes  de  biens  nationaux. 
Il  ihit  voir  que  ces  biens,  devenus  le  patrimoine  de  onae  millions 
de  Français,  doivent  être  possédés  $vec  une  sécurité  inébranlable. 

Qaant  à  la  loi  fondamentale,  dit  son  pze* ,  qui  donc  parlé  d*j  toocher 
pour  iVbranler,  pour  la  détruire?  D^ns  ce§  mots,  tonûher  à  la  charte^  il  j 
a  un  aena  ocnlte ,  mjtterieuz  ;  técbona  de  pénétrer  ce  mjstère.  Qu'estrce  en 
effet  qne  la  eliarte  7  c'est  la  fecoaaaiaaance  dn  droit  pahlie  de  la  Freines;  c*est  la 
menarchàe  héréditaire  dans  la  faaftUle  rojale,  «fest  le  aourernement  du  Roi, 
repréfentalif  pour  la  fomiation  des  lois ,  et  par  le  vote  libfe  des  chai^.s  pu- 
bliques, c'est  le  i^dtemement  du  Itoi,  chef  suprême  del*Etat,  in?iolabln 
dans  as  peisonne  incfée,  et  respoosabla  dtas  la  personne  ds  ssi  mialstres; 
t'm  riodépcndance  et  rinTiolabiUté  de  la  justice  avec  la  liberté  civile  qui  en 
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dérive;  c'est  la  liberté  des  cultes  et  letir  égale  protection  derant  la  loi,  c'rsf 
^'égalité  cÎTile  des  citoyens;  c^est  le  respect,  riOTiolabilité  des  propriétés,  des- 
droits et  des  intérêts  de  nos  familles,  garanties  par  les  lois.  Voilà  la  charte 
dans  SCO  principe,  dans  ses  effets |  dans  set  développemens  nécessaires.  Voila 
.notre  loi  fondamentale:  et  certes  tout  ce  qa^elle  a  promis  est  inviolable  , 
parce  que  tout  ce  qu'elle  a  promis  était  dans  la  raison  et  dans  la  nature  dca 
choses^  avant  que  d'être  dans  la  loi  écrite^  » 

De  ces  hautes  conskiératioiis ,  le  ministre  orateur  passant  aax 
pétitions,  demande  s'il  ne  serait  pas- permis  de  comparer  le  nom- 
bre et  Pantorité  des  Français  qui  attendent  le  résaltat  des  discus- 
sions législatives,  dans  une  juste* et  respectueuse  confiance,  au. 
n<»nbre  et  i  rantoriltf  de  eeux  qui  s'arrogent  une  si  tranchante 
initiative.  II  fait  remarquer  que  ces  pétitions  sont  rédigées  sur  un 
même  modèle  poar  les  villes  comme  pour  les  campagnes,  couver- 
tes de  signatures  recueillies  sur  des  feuillets  séparés  et  numérotés 
comme  si  elles  fussent  parties  d'une  direction  centrale  et^que 
dans  les  deux  pétitions  présentées  pour  Paris ,  il  ne  se  trouve  que 
763  signatures,  dont  38g  appartiennent  aux  écoles  de  droit. . . .  «. 

c  Pesés  donc  les  Toix,  ajoute  son  Excellence,  poses  surtout  celles  que  ron 
profoque ,  et  la  manière  dont  elles  ont  été  recueillies,  exaçsines  lef  lieojc 
dans  lesquels  elles  ont  été  mendiées  pour  une  partie.  Suives  les  pétitions  de 
▼iUages  en  tî liages,  d'ateliers  en  ateliers,  voyez-les  précédées  par  le  bruit 
du  retour  de  la  dime  et  des  droits  tëodaux;  juges  rinfluence  que  de  tels  bruils 
«ot  pu  exercer  sur  des  hommes  faibles  ou  peu  éclairés,  et  rappeles-vous  enfin 
ce  que  je  vous  disais  tout  a  l'heure,  de  ces  alarmes  si  follement,  si  témérai- 
rement, et  par  fois  si  criminelleraent  répandues. 

«  ^uant  k  moi.  Messieurs,  si  des  citoyens  éclairés  sur  les: choses  positives 
de  l'administration  publique  nous  adressent  des  renseignemens  utiles,  j'ap- 
platidis  à  leur  sèle  :  mais  que  tous  les  citoyens,  même  individuellement  quels 
que  soient  leur  profession  00  leur  âge,  à  peine  sortis  dtt^ l'enfance,  étudians, 
guerriers  même ,  aient  le  droit,  par  forme  de  pétition,  de  nous.faire  ^'Ubéccr 
sur  telle  question  qui  les  aura  préoccupés,  tandis  que  la  proposition  des  lois, 
tandis  que  l'exercice  de  la  prérogative  rojalip^,  tandis  que  l'expression  de  nos  > 
propres  vœus  et  de  nos  réstf lotions^  est  assujettie  à  des  formes,  k  deslégles 
déterittinées;  ma  raison  se  refuse  à  reconnaître  une  si  prodigieuse  extensiou 
du  droit  de  pétition. 

c  Ministre  du  Roi,  je  la  crois  dangereuse  et  inconstitutiomieUe;  député,  je 
demande  l'ordre  du  jour.  » 

Après  ces  deux  discours  qui  laissaient  peu  de.  choses  à  dire  siir 

te  fond  de  la  question,  M.  de  Corcelles,  M.  le  lieutenant  général 

.FojelM.  Benjamin  Constant  insistèrent  néanmoins  encore  pour  le 

dépdt  despétitioni  au  bureau  des  renseignemens  ;  d'un  autre  ooAo>^ 
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HM.  de  Cftstel-Ba jac  et  Bartbe  la  Bastide,  appa jant  viyemeDt  Tor- 
dre da  joor,  allëgaaienipoor  raison  que  les  péliiionnaîres  n'éiaient 
pas  un  par  commane,  qae  ]a  France  Todâit  une  loi  d'ëlectionis  qui 
n'ameoll  pas  dans  la  chambre  une  représentation  Tivante  des 
crimes  de  la  révollition  ;  ils  signalaient  les  pétitions  comme  Micon^ 
stitationneUes,  factieuses,  et  tendant  à  substituera  l'initiative  du 
ruf,  l'imUative  delà  multitude.....^.  La  discussion  durait  depuis 
quatre  heares  ;  le  cAté  droit  et  le  centre  semblaient  impatient  de 
la  terminer,  mais  la  majorité  décida  qu'elle  serait  continuée  la 
lendemain ,  et  les  libéraux  regairdérent  cette  décision  comme  un 
triomphe.  Leur  joie  fut  de  courte  durée. 

(iS  janvier.)  Après  bien  des  débats  6à  se  mêlèrent  quelques  per- 
sûonalités,  dont  l'histoire  ne  doit  pas  tenir  compte,  l'ordre  du  jour 
fut  adopté  i  une  majorité  de  cinq  yoix ,  qu'on  retrouTcra  la  même 
dans  une  question  dont  celle-ci  n'était  que  le  prélude  ou  l'épreuve. 
(Nomb.  de  rot»  asi).— Pour  l'ordre  du  jour  1 17.  —-Contre  1 13.) 
Quelques  doctrinaires  votèrent  en  cette  ciroonstance  contre  le 
ministère. 

CHAUBRE   DES  PAIBS. 

(  iBjanticr.  )  Trœs  jours  après»  des  pétitions  pareilles  adres- 
sées a  la  chambre  des  pairs ,  n' j  furent  pas  mieux  accueillies*  Le 
noble  pair  y  chargé  d'en  faire  le  rapport ,  M.  le  comte  de  Sèie ,  fit 
d'abord  observer  qu'elles  étaient  toutes  conçues  dans  les  mêmes 
termes,  que  plusieurs  étaient,  ou  paraissaient  être  écrites  de  la 
méoie  main.....  Ensuite ,  discutant  le  droit  de  pétition  accordé  par 
la  charte ,  le  rapporteur  estime  que  ce  droit ,  reconnu ,  admis  dans 
rintéi-ét  privé,  pour  la  redressement  de  quelques  griefs,  ne  jteat 
s'nitendre  de  matière  législative  ;  que  la  liberté  de  la  presse  est  la 
voie  légitime  de  ces  réclamations  ;  que  les  lumières  manquent  aux 
pétitionnaires  pour  discuter  des  points  si  importa ns  ;  que  toute  es-* 
p^de  pétition  collective,  est  un  principe  de  sédition  ;  que  d'ail- 
leurs ^  l'article  64  du  règlement  de  la  chambre  des  pairs,  veut 
qu'on  rejette  toutes  les  pétitions  dont  les  signatures  ne  sont  pas 
coosiaiées,  et  qu'ainsi  on  ne  pourrait  admettre,  sans  7  déroger,  les 
IHflitions.mii//i/7/e^oa  collectWes. 


93  HISTOIRE  DE  FRANCR  (iSao.) 

Uavis  de  la  commission  fut  yivement  combattu  par  MM.  Te^ 
comtes  Dara  j  Lanjuinais,  et  de  Sugar^  comme  atlentatoîreaa  droit 
de  pétition ,  droit  natnrel ,  dont  la  charte  a  fait  on  droit  poaitif  » 
auquel  elle  n'a  point  mis  de  limites  dans  leur  ol^t ,  et  doot  los  pé- 
titiomiaires  ont  pu  encore  naer ,  comme  Tannée  dernière ,  aam  être 
lies  séditieux.  Les  deux  derniers  oratenrs  réclamèrent  anHeut  con* 
tre  Tinterpréution  que  le  rapporteur  avait  donnée  à  l'article  64 du 
r^lement^  qui  n'avait  été  conçu  qu'en  vue  Jécarter  lea  pétition» 
évidemment  suspectes  et  pseudonjmes..,*  Us  soutinrent  d^aiUeura^ 
que  celles^  n'étaient  pas  collectives,  que  ka  pétitionnaire»  y  dé- 
fendaient un  droit  individuel ,  important  à  conserver  ^  etc.  D'u» 
autre  odté,  M.  le  marquis  de  La  Tour  du  Pin^Gouvemet  ^  appuie 
Tordre  du  jour  par  des  motifs  ,  déjà  déduits  y  du  danger  d'étendre 
le  droit  de  pétition,  jusqu'à  le  faire  intervenir  dans  la  discussion 
des  lois.  -*  Ensuite,  M.  le  baron  de  Barante^  moins  absoln  que 
les  autres  epposans ,  sans  être  effrayé  de  ce  eoncours  des  pétitions, 
sans  attaquer  le  droit  des  citoyens ,  sans  craindre  le  retour  d^an- 
ciens  désordres,  trouve  pourtant  de  la  vraisemblance  dans  les  dou- 
tes exprimés  sur  Pauthenticité  des  sij^natures  ,  sur  l'âge  l^al  des 
signataires ,  sur  la  capacité  morale  du  plus  grand  nombre  ^  surtout 
quant  à  la  liberté  et  à  la  spontanéité  de  leurs  déterminations.  «  Si 
ces  pétitions  contenaient  des  faits  propres  à  éclairer  l'opinion  de 
rassemblée ,  dit^il ,  il  conviendrait  d^en  faire  le  dép6t  *u  bureau 
des  renseignemens  ;  mais  on  sait  a  quoi  eUes  se  réduisent  y  el  la 
cbambre  doit  se  décider  indépendamment^  sans  cbercber  i  qui  elle 
peut  être  agréable  on  mm.  » 

fin  total ,  les  pétitions  ne  trouvèrent ,  à  la  cbambre  des  pairs  , 
ni  des  adversaires  ni  des  défenseurs  aussi  violens  qu'à  celte  des 
dépotés.  On  le  voit  au  résultat  du  vota.  Sur  tSj  voAa&s^  il  s'en 
trouva  ïo^  pcuir  Pordre  du  joar. 

Cependant ,  malgré  l'écbec  que  ces  pétitions  venadusnt  de  rece- 
voir aux  deux  chambres,  le  zèle  des  pétitionnaires  ne  se  ralentit 
pas.  Il  arriva  quatre  à  cinq  cents  antres  adresses ,  couvertes  de 
cinquante  à  soixante  mille  signatures.  Nous  nous  bornerons  à  no* 
ter ,  pour  n'y  plus  revenir,  que  M.  Dufiont  (de  l'Eure  )  en  fit  (  /e 
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9  nMRff  )  im  nouveau  rapport  a  la  chambre  desdapuÉet»  ^^Qnm^ 
que  différent  du  premier  (  de  M.  Mestacller  )  il  eot  le  même  résul- 
tat ;  l'ordre  àa  jour  en  -décida  sans  dîacuffsion ,  al  iattlfuont  par 
assis  et  levé ,  mode  de  déciston  contre  lequel  le  cdté  gauche  récla- 
ma,  mais  inutilement.  .,       ,.    « 

Laides  décomptefm  Au  Milieu  de  cas  agitations,  la  miaîalreâei 
finances  était  venu  f  comme  nous  l'avons  annoncé,  présenter,  lè 
4  janvier  1830,  un  projet  <le  loi  tendant, à  régler  les  décomp%ss  a 
faire  retaûvament  a  la  posaasaion  des  biens  vaofllna  eu  oooeédés 
par  l'Etat.  La  lecture  de  ce  projet,  où  il  ne  fut  fait  que  des  cbao- 
gpmens  de  rédaction,  en  donnera  une  idée  plus  claire  que  mua  «e 
pourrions  le  faire  dans  une  analyse.  (  Voyez  l'Appendice.  \    ..  \ 

Il  nous  so/lQt  de  faire  observer  ici  qu'elle  cornprenait  les  «icquér 
renrs  de  domaines  nationaux  acquis  dans  la  cours  de  la  rétolufjipi^, 
et  les  concessionnaires  ou  engagistes  de.  biens  de  r£(at  po^s^ési^ 
divers  titres ,  bien  antérieurement  à  qqtte  époque»  avant  q^^Icjmiû 
le  mois  de  février  i566f  •  .      -      n    \ 

Son  Exe. ,  en  présentiint  le.  projet ,  avait  exposé  les  me^Uineadéja 
prises  pour  tranquilliser  les  acquéreurs  de  domaines  aation^^^i^  ^ 
rassurer  le  commerce ,  et  dissiper  lea  craintes  que  pourrai^  sut- 
citer  la  ma1v(allanoev«:La  charte  a  consacré  touteaiesproprieiés 
«  sans  exception»  disait^il,  et  le  gouvernement  c^siitutiaiuifl 
«  en  maintiendra  la  garantie ,  sans^  j  aouffrir  aucune  atteint;  •  . 

{^  février^  Dans  le  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargiie 
d'examiner  ce  projet  de;  loi^  M.  Delacroix  Frainville,  apria  avojir 

■ 

lémoigné  l'approbation  que  la  commission  donne  aux  principes  de 
la  loi  proposée,  observe  qu'il  ne  reste  que  quaraou^çinq-ipille 
décomptes  a  faire. 

c  II  existe  dt»  la  prejet,  àft  rttoooniMo  mpportevr ,  «Teut;  (T?«fMih*i9oâs 
rebtifcs  aoz  tiem-arqoéreon.  Par  Tune  ils  sont  affrâlwhM  d^  4#ielSif wKr» 
rElat^mais  «?«c  rtfMnre  pour  les  dëbets  «o  profit  de^  aackits  p^MMenrt. 
La  commiftsîon  n*a  pas  cm  devoir  admettre  cette  'dUlinrli(Mi'. 

La  proposhiot?  de  U  commis^*»»  rSdèit  to 'profit  de  lo»  è  cîhq  «vtîefes- 
tomiBinis  aax  débets  envers  l'Etat  »  et  à  ceux  remis  .sax  ascieas  pro- 
priétaires. 

c  Ainsi ,  dans  une  loi  courte  et  «a^,  \t%  possesseurs  dn  Mens  Uattonaiix 
trooTeraot  tuat  ce  h<ù  Isa  iaftëresas^.toale»  1er  (sranties  ^m^  tat^er  ea 
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ytwpli^n  mttrwMMmhneàt  ifilsirefroBt  qiie  la  soUiisîtude  an  ^oferiMmtnt 
et  celle  de  la  chumbi'e  «c  rt'i missent  pour  écarlcr  les  obstacles,  qui  petivent 
rnlraver' leur»  propriétés ,  et  pour  les  consolidt'r  de  plus  en  plus  en  les 
'IxyttrolltotfC' dallé  la  RMsae  de  tous  les  biens  libres  de  l'action  du  domaine, 
j\  n'existera  desomais  pour^ux  aucun  prétexte  d'inquiétude  ;.ricn  ne  pourra 
troubler  la  sécurité  dont  iLA  doivent  jouir  sans  aucune  espèce  d^altération  y 
séenrité  qui  forme  un  des  princip«iux  êl»'mens  de  la  paix  publique  dont  le 
pti/mp^  talfflaîre  cnl  ia  lëf^ttimitë  ,  ri  poa»  noaa  Je  prédeux  gage  de  cette 
pnix  si  n'.cessaire  à  notre  prospérité  nationale. et  à  ra$emiisieiiici)(  de  notre 
liberté'  coostitiitioiinclle. 

'    «  Qirant  aux  en«;A«^istcs  >t'aur  échanf»îstes,  la  commisfiion  n*a  pas  cm  devoir 
^s  aMifBii«raui^.propri(itaiirs  de  biens  oatiooanx,  et  les  déclarer  proprié» 
tairas  inooniniuIabUstaprcs  un  délai  plus  rapproché. 

c  Ses  comlosioDs  t( ndcn^   à  rejeter  la  partie  du  projet  de   loi  qui  les 

(7  ^^  gy^t'/^'Vr:  )  Lors  de  !a  discussion  générale  du  }»rojet,  les 
"bïratébrs  d(ï  c6lé  gauche  ,  appuyant  les  amcndemens  de  la  commis- 
'àîoiJ','' insistèrent  w  siir  la  nécessité  dte  tranquilliser  les  acquéreurs 
'de  dôiiiAÎné!)  Àatïonîinjc,*  iriqnîélés  et  quelquefois  personnellement 
'iattàcjùl^i' pai*  desëcrîvains'da  des  prêtres  inlolérans,  jasques'dans 
l'enceinte  de  nos  églises.  »  MM.  Sapej,  de  Cbativelih  ,  Benjamin 

*  (jorHikift  et  quelq'ti/es  autres  se  plàîgnîrèVit  de  ce'  que  le  projet  con- 
•lbhdàît''d%nx*  lois  "distinctes.'  Selon  eux*,  les  acquéreurs  de  do- 
inainb^titftioiiatik  ;  p6rtîoti  Immense  de  la  nation  propriétaire,  à 
>titi*ë^jM>sltîf  lég;^!  ;  rohsat^ré  paV*  toutes  les  Idis  écrites  et  f urées  ,  ne 
^pètmiîent'étte  nri&^tt' prallelea^ecdes  hotnmes  possesseurs  .1  titre 

piré<îàtre,  avec  les  engagistcsquî,  à  touté*^  les  époques,  depuis  la 
'1t>l"dtt  1*4 ■  ventôse  ah  7;  avaient  piî  sé'îîHérer,  au  Heu  que  les 
'âcqttéitelirs'de'dômaities  naiionïiux  ne  l'ont  pas *pu.' «^'lyoù  Ton 
'^  poprftiït',  dît  "Ml  Benjamin  Cohitatrt  ,  laiiser' croire  à  cetrt-ci 

*  ir-  <fi^'0t\  iroodrait  faire  passer  la  fâVénr  k  Faide  de  la  justice,  et  qa*ils 
«r  ne  sont  qu'un  prétexte  pour  favoriser  une  classe  bien  difFérente.  * 

;]|^:€aii9éqMenc<;  ^us  laç^  orateurs  d«  oAté- gauche  se  résumaient  à 
sépaTer- lés  tfènx  objets. 

(  loYJi'rier.)  Enfin  ,  après  une  discussion  où  M.  Laine  détendit 

Ib  pjojet.  de  U>\ ,  dans  Tin^térôb  même  des  acquéreurs  de  domaines 

ïiationau*,  «*  piiis^ile  beàircoupde  fils  de  cfeux  dont  les  biens  ont 

.  été  conpsqwés.,  dî.^it-il,  viennent  concourir  f  ux-mêmrs  à  la  con- 

'  sécrfttîon  de  ^'inviolabilité  de  ced  propriétés^  »  il  s'éleva  d'autres 
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âébais  sor  la  mâDÎère  de  procéder  à  la  vérification  des  scratîtis*  Gesi 
))oarla  première  fois  qne,  dans  unechaml|re)égisUtive,  onentendit 
se  manifester 'des  soapeQiis<surrini{mnialité  da  président  et' sur 
les  opérations  da  boreau.  Du  côté  gauche ,  OjD  demandait  qu'il  j 
eut  des  secrétaires  chargédF  de  dvesser  la  liste  des  votaus ,  d^eii 
coBsiater  le  nombre  avant  de  compter  les  boules ,  et  de  faire  en-* 

suite  le  réappel  des  membres  .qni  n'auraient  pas  voté Ce  fat 

Torigine  d'one  proposition  formelle  faite  par  H.  Benjamin  Cops* 
tant  daua,n«e  occasîoa  plus  impeivtanie  (  lors  de- la^discàssion  de  la 
loi  d'élections  ) ,  cette  difficulté  '  n'eut  paa  d'aulires  saîtes ,  et  Je 
projet  discuté  ,  mis  aux  voix  d'après  le  mode  ordinaire,  fut  adopté 
a  peu  près  tel  qu'il  avait  été  'présenté',  à  une  majorité  èMisidé- 
rabJe. 
(  Nombre  de  votans ,  227.  -^  Pour  la  lot ,  i84.  **—  Contre^  43  X 
Porté  à  la  cfaamb^  des.  pairs,  le  18.  février,  et  appuyé,  des 
mêmes  inotifs,  il  n'y  rèoomtra  paa  la  méflke  o^poaii^on  ;  il  n!y 
souleva  poiat  le  même  -esprit  de  parti.  ;  les  amendemena  qu' j  avak 
faits  la^dwaibre  des  députés,  consentia  par  le  Roi,  n'en  aUéruent 
pas  le  fofd;  aassi  le  rapport  de  la  comniiasion  és^  pair^,  le  re* 
gardant  comme  une  garantie  définitive  des  propvîâé),  de  touta» 
les  dates  et  de  toutes  l^s  origines  ^  en  proposa  radoptitwi.(  6  mars), 
et  quelques  jours  après ,  il  passa  sans  discussion. 

(  Nombre  de  votaus,  118.  —  Pour  la  loi ,  n6*^*-  G>ntre  a). 
NoDS  nous  pressons  de  terminer  ce  qu'il  7  avait  à  dire  de  cette 
loi ,  qui  ne  fat  regardée  par  un  parti  que  comme  une  compensa- 
tiou  aux  sacrifices  qu'on  allait  demander  à  lacbambre,  c'est-à-dire, 
à  la  nouvelle  loi  d'élections  tons  les  jours  attendue,  tous  les 
jours  différée.  Cependant ,  le  ministère  auquel  on  supposait  tant 
de  résolutions  bardies,  n'était  pas  d'accord  avec  lui-même  sur  les 
Lises  du  nouveau  système  électoral.  Quelques  membres  du  conseil 
reculant  devant  l'idée  d'une  contradiction  trop  évidente,  avec  leurs 
principes  et  leurs  discours  des  années  précédentes  ,  ou  devant  les 
prétentions  d'un  parti  qui  prétendait  renverser  la  loi  tout  entière, 
voulaient  se  borner  ;i  diminuer  l'action  extérieure  sur  les  collèges 
électoraux I  et  augmenter  l'infiaence  des  localités;  d'autres  dési- 
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raient  une  dassification  du  corps  éleetonl ,  qui  asMvâl  qm  repré'- 
tentation  à  la  graïkle  propriété ,  sans  €&  priver  lout-à-iait  la 
moyenne.  Le  système  des  grandes  <:orporaltoBs  avait  aussi  m*s 
partisans.  Mais  le  présideiil  da  eonsfaîl  voulait ,  par^desaits  toot, 
le  renouvellement  intégral  et  la  septennalité ,  on  da  moins  la 
quinquennalilé  de  la  chambre  y  comme  le  plus  sûr  moyen  d'ob* 
tenir  une  majorité  fixe,  de  calmer  l'agitatiop  générale,  et  d^a* 
ofaever,  sans  contradiction  ^  réeaUissement  dn  gouveriiement  re- 
porésentatif,  système  conciliatoive  oA  les  partit. ne  vnyaient  qaé 
l'intention  de  les  tromper,  et  de  s'assurer  la  perpétuité  du 
pouvoir. 

Tandis  que  le  conseil  flottait  entre  ces  opinions  diverses  ;  M.  1« 
garde  des  sceaux  partit  pour  Nice ,  le  36  janvier.  Ce  départ ,  mo- 
tivé sur  Eétat  de  sa  santé,  trop  a£EiiUie  pour  soutenir  les  fatigues 
delà  tribune,  fut  encore  attribué  par  quelques-uns  i  des  contra* 
dictions  éprouvées  dans  les  discossiott»  du  oonséil.  Quoi  qu'il  en 
toit,  son  absence,  pendant  laquelle  lu  ppriefeoille  de  son  départe«- 
ment  fut  remis  a  H.  le  comte  Siméon.  avec  le  titre  de  aovs-^ecré- 
tair»  d'Etat,  ne  suspendît  point  la  déiibéraùon  du  projet  qni 
tenait  tou^  les  esprits  dans  l'attente ,  et  9a  présentation  était  à 
Tordre  du  four  de  la  cliambre  des  députés ,  lorsqu'un  déplorable 
attentat  vint  redoubler  les  embarras  du  roimstére  et  changer  la 
situation  des  partis*. 


HISTOIRE  DE  FKANCE.  {Mort  da  due  de  Berry)    a; 

CHAPITRE  IL 

Assajsf iMt de  MoD!irigneur  le  duc  de  Berrj.  —  Détail»  sur  sa  mort.— Dh- 
co^sioo  dans  les  deux  chambres  et  adresses  à  ce  sujet.  — Chambre  des  pairs 
roo^itoee  en  haute  cour  de  justice  pour  juger  rassassin  Louvel. — Demis- 
tàon  de  M.  le  comte  Decaars  et  chançemens  dans'le  miniskére.  -^ÂçitatioM 
pabliqoes.  —  Fuoérsiilles  du  Prince. 

(  il»  février.  )  On  était  d^ns  les  jours  consacrés,  par  un  antique 
usage ,  à  la  )oie;  LL,  AA..  RR*  le  dnc  et  U  duchesse  de  Berry 
s'éiaient  rendus  à  une  représentation  extraordrnsire  de  X Académie 
nyraie  dt  musique  y  le  dimaoclie  i3  février.  Sur  Ja  in  du  deaxième 
acte  da  ballet  (  /!p  Camaualde  F'eaise) ,  vers  onze  heures  du  soir  , 
madame  la  duchesse  ayant  témoigné  le  désir  de  se  retirer,  le  prinro 
Toulat  la  reconduire  îasqu'à  sa  voiture  ;  k  Tinstant  même  ou  il 
lui  donnait  ^  main  pour  j  monter,  en  lui  assurant  qu'il  allait  la 
rejoindre  «  et  comme  il  ae  retournait  pour  rentrer  au  spectacle, 
ua  homme,  se  frayant  brusquement  un  passage  entre  le  grenadier 
<]e  faction ,  et  Fun  des  genlilshomme  de  service  (M,  de  Clermont 
Lod^ve),  et  saisissant  le  prince  par  Fépaule  gauche ,  lui  enfonça 
(iaos  le  sein  droit  un  fer  qu'il  laissa,  en  sf  sauvant^  dans  laplair. 
Celait  nn  instrument  grossièrement  façonné  en  poignard  tran** 
chaot  et  aigu  ,•  de  six  pouoes  de  longueur,  emmanché  dans  uno 
poigikée  de  buis.  ^ 

La  première  idée  qui  vint  au  prince  ^  comme  à  tons  ceux  qui 
racconapagnaient  y  fut  quMl  avait  été  heurté  par  quelque  curieux 
imliscret  ;  mais  dans  le  moment  on  le  vit  chanceler ,  il  s'écria  : 
<  Je  suis  assassiné  ,  je  tiens  le  poignard.  »  U  le  retira  de  sa  plaie 
et  le  remit  lui-même  an  comte  de  Menars ,  en  tombant  dans  ses 

« 

A  ce  premier  cri ,  la  duchesse  s*était  élancée  hors  de  sa  Toiture 
où  on  s'efforçait  en  vain  de  la  retenir ,  et  se  jetant  sur  son  époux  « 
<?lle  fut  toute  couverte  du  sang  qui  jaillit  d'abord  de  sa  blessure  ; 
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elle  ne  voulat  plus  le  quitter.  On  le  porta  dans  le  salon  de  la  loge 
âu  Uoi,  où  les  premiers  chirurgiens  qu'on  put  trouver  lui  admi— 
DÎslrèrent  les  secours  de  Tart ,  sans  «jue  dans  la  salle  de  spectacle 
où  le  ballet  conlinaait ,  on  eut  la  moindre  idée  du'  malheur  qui 
venait  d'arriver. 

Au  momen(  'même  où  ce  coup  affreux  avait  éié  porté ,  deux  des 
officij&rs  du  prince  ,  MM.  de  Choiseul  et  de  Clermont ,  des  adju- 
dans  de  police  et. plusieurs  soldats  de  la  garde  s'étaient  précipites 
sur  Jês  traces  de  l'assassin,  qui  «'étottt  enfui  du  côté  de  l'arcade 
Colbert  ;  retardé  dans  sa  cours*  par  un  ijacre ,  et  croisé  par  un 
garçon  de  café^  nommé  Patxlmier ,  qui  se 'débattit  un  iûstant  avec 
lui,  il  fut  arrêté  par  le  soldat  de  la  garde  royale  Désbiés ,  tout  à 
l'heure  de  faction  à  là  sortie  du  prince>  et  par  les  militaTrès  qui 
le  suivaient.  L'assassin  fîif  peu' d'effort!»  pour  leur  éthkppier...  On 
lui  trouva,  outre  la  gaine  du  poignard  dont  il  venài^dts  frapper 
S.  A.  R. ,  une  alêne  de  selliet ,  ég;alemeht  af9!ée  et  munie  de  sa 
gaine.  Amené  au  bureau  de  police  du  théâtre  ,  et  interrogé  sac- 
cessivemenc  par  le  Coiùmi^^saire  de  police  du  quartier ,  par  le' pré- 

'fet  de  police  et  leprocureui*  du  Roi ,  en  présence  du  ministre  de 
l'intérieur ,  M.  le  comte  Decazes ,  il  répondît  qu'il  s'appela ir  Louis- 
Pierre  Louvel ,  qu'il  'était  né  à  Versailles,  âgé  de  trtmte-six  ans 
et  demi,  employé  comme  garçon  sellier,  pour  le  conipte  du  sieur 
Labôuzellc ,  sellier  du  Roi ,  et  domicilié  aux  petiles-éctiries^  place 

'du  Carronzel.  Aux  questions  qu'on  lui  fit ,  sur  les  motifs  qui  l'a* 
vaient  porté  à  ce  crime  et  sur  les  complices  qu'il  pouvait  avoir  , 
il  déclara  qu'il  le  méditailseul  depuissix  ans,  qu'il  avait  voulu  dé- 
livrer son  pays  des  Bourbons ,  qui  en  étaient  dans  son  opinion'  les 
plus  ci'ucls  eniiemis ,  en  commençant  par  le  plus  jeune,  par  celui 
qui  semblait  devoir  perpétuer  leur  race  ,  et  que  son  dessein  avait 
été ,  s'il  eût  échappé  <jette  fois ,  .d'assassiner  successivement  les 
autres  princes  et  le  Roi  lui-même ,  qu'il  avait  voulu  tuer  en  1 8i  4- 
Taiidis  que  l'assassin  faisait,  avec  sang-froid,  ces  horribles 
aveux  ,  les  gens  de  l'art ,  déjà  réunis  autour  de  sa  victime ,  ayant 
recoûnu  qu'on  ne  pouvait  sans  danger  faire  reconduire  le  prince 
dans  son  palais ,  on  le  porta  du  salon  de  la  loge  du  Roi  dans  la 
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salle  de  f administration ,  où'  on  lai  fit  dresser  i  la  bâte  un  Ut 
composé  de  mêmes  matelas  snr  lesquels  (par  une  fataltié  singulière 
remarquée  depuis)  S.  A.  R.  arait  couché  la  première  huit  de  son 
(/ébarqàement  sur  les  terres  de  France,  à  Cherbourg ,  en  i8i4*  — 
Ib appartenaient â  M.  Grandsire,  aujourd'hui  secrétaire  Ae'VAca^ 
demie  rcyale  de  musique,  qui,  se  trouvant  à  cette  époque  àGber«- 
bourg,  avait  prêté  sesmeuUes  pour  rappariement  destiné  au  prince. 

Le  spectacle  venait  de  finir,  et  la  foule  s'écoulait  sans  qu'aucun 
des  sp^tateurs  eût  le  moindre  soupçon  du  crime  que  le  jour  devaiit 
révéler,  et  de  la  scène  qu'offrait  alors  le  salon ,  où  parvenaient , 
au  milieu  des  douleurs,  les  derniers  sons  d'une  musique  qui  ne 
devait  plus  retentir  dans  celte  enceinte. . 

On  avait  porté  aux  Tuileries  la  nouvelle  de  cet  attentat ,  sans 
pourtant  oser  informer  le  Rot  du  danger  qui  menaçait  la  vie  du 
prince  ;  bientôt  arrivèrent  LL.  AA.  RR.  Honsieub  ,*à  qui  l'on  vou- 
lait vainement  dérober  ce  spectacle  ;  Madame,  Mgr.  le  duc  d'An*- 
gouléme ,  les  ministres ,  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  les 
maréchaux  de  France  et  une  foule  de  personnages  les  plus  distin- 
gués de  la  cour  et  de  la  ville ,  plusieurs  encore  dans  les  habits  de 
bal  où  Faffreose  nouvelle  les  avait  surpris.. «. 

Aux  gens  de  l'art,  déjà  rassemblés  autour  du  prince  (MM.  Dro- 
gart ,  Rlancheton ,  ^Delacroix ,  Thercin ,  Cazeneuve ,  Dubois  et 
Bougon I  chirurgiens  de  S.  A.  R.,  etc.) ,  se  joignit  encore  M.  Du* 
poytren,  qui,  demeurant  fort  loin  de  l'Opéra,  n'avait  pu  y  arriver 
qu'à  une  heure.  Dès  qu'il  vit  la  blessure  du  prince,  qui  éprouvait 
alors  des  défaillances  et  des  vomisseroens ,  il  en  reconnut  le  dan* 
ger;  après  une  courte  consultation  avec  ses  confrères,  et  sur 
leur  avis  commun  ,  il  fit  des  scarifications  profondes;  le  sang  jaif* 
lit  en  abondance  de  la  plaie  élargie  ;  la  poitrine  parut  se  dégager  ; 
on  eut  un  moment  d'espérance.  Le  duc  seul,  souffrant  cette  opéra- 
tion douloureuse  avec  un  courage  héroïque ,  disait  au  docteur  : 
«  Je  suis  bien  touché  de  vos  soins ,  mais  ils  ne  sauraient  pro- 
longer mon  existence,  ma  blessure  est  mortelle.  »  Il  en  avait  eu  le 
pressentiment  :  à  ses  premières  douleurs,  il  avait  demandé  pa  fille 
Uadevoiselu:,  et  son  aumônier  Mgr.  Té^éque  d'Amyclée  (év^ue 
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de  Chartres. }  Le  prëbt  s'y  rendit;  lâ  petite  princesse  Itii  fat  ame*' 
née,  il  la  couvrit xie  baisers  et  de  pleurs;  il  témoigna  ensuite  le 
désir  de  Toîr  deux  filles  naturelles  qu'il  avait  eues  en  Angleterre... 
Il  ieê  pressa  dans  ses  bras  en  les  reconunandant  aux  booiés  géné- 
reuses de  la  duchesse  qui  satait  tout  et  qui  les  adopta.  Ensuite  il 
fit  sa  confession  au  prélat,  et  dans  TiuipossibiHié  ou  il  se  trouvait 
de  recevoir  le  saint  viatique ,  a  cause  des  vomissemens  qui  repri-» 
rent  avec  plus  de  violence ,  M.  le  curé  de  Saintp^Roch  lui  admi- 
nistra l'e^^tréme-onction. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  peindre  ,  après  le  plus  brillant 
écrivain  de  nos  jours  (a) ,  la  situation  d'une  épouse  et  d'un  père  , 
d'oi^  sœur  et  d'un  frère,. contraignant  leur  désespoir,  étoufiant 
leurs  sanglots  autour  de  ce  Ht  de  mort.  Il  ne  manquait  au  taUeau 
des  douleurs  d'une  famille  royale ,  que  la  présence  de  son  auguste 
chef.  Dès  qu'on*  eut  perdu  toute  espérance ,  il  en  fut  averti  ;  il 
voulut  voir  le  prince ,  il  arriva  à  cinq  heures. 

A  Feutrée  de  S.  M. ,  le  mourant  parut  revivre.  Les.  premiers 
mots  qu'il  dit ,  en  baisant  la  main  du  monarque  ,  furent  pour  lut 
demander  la  grâce  de  l'Aonime,  car  c'est  ainsi  qu'il  nommait  son 
assassin  9  et  il  revint  à  plusieurs  Ibis  sur  cette  demande.  Un  mo* 
ment  après ,  comme  épuisé  par  le  dernier  effort  qu'il  venait  de 
faire  pour  jouir  de  la-  présence  du. monarque ,  il  sentit  approcher 
une  défaillance;  il  s'écria  :  Cest  majin.  «  En  effet,  dit  M.  de  Ch., 
«  les  symptômes  devenaient  plus  alarmans,  le  découragement  des 
«  médecins  était  visible ,  la  mort  arrivait.  Le  prince  demanda  à 
«  être  tourné  sur  le  côté  gauche ,  les  médecins  s'y  refusèrent  d'a* 
«  bord  ;  il  insista;  il  n'y  avait  plus  rit*n  a  refuser....  En  un  ins- 
«r  tant ,  ses  facultés  intellectneUes  s'évanouhrent.  U  expira  le  1 4 
«  février  à  âx  heures  et  demie  du  matin...  » 

Au  mouvement  qui  se  fit  alors  dans  les  spectateurs ,  la  malheu*- 
rense  princesse ,  qu'on  venait  d'arracher  a  l'horreur  de  ce  dernier 


(i)  M.  de  Cbiteaobiîafit;  Mémoires  touchant  iavUei  ia  mort  de  S.  A.  R^ 
M^r  U  duc  deBerry;  ouvra^  aaquel  nous  n'avons  pas  craiot  d'^emprooter 
qQ«l<|uet  traits  qu^il  est  aiaë  de  NCouBoitrc. 
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notteBl ,  écba{^pa]it  aax  efforts  de  ceux  qui  voulaient  la  retenir , 
se  yttk  toute  échevelée  sur  le  corps  ÎDanimë  de  son  époux  >  et  puis 
aax  pieds  Ju  Roi ,  en  s'^riant ,  |i-v«é  l'accent  du  désespoir  :  «  Sire  , 
c  faî  une  |;r&ce  à  requérif  de  Vobre  Majesté ,  elle  ne  me  la  refu- 
c  sera  pas.  Je  tous  demande  la  permission  de  retourner  en  Sicile. 
«  Je  ne  pois  plus  TÎTre  ici  après  la  mort  de  mon  mari  (i).  »  Le 
Roi  cliercba  en  vain  à  calmer  son  désespoir  ;  on  la  porta  dans  son 
carrosse  à  demi  évanouie  ;  on  la  ramena  dans  son  palais,  d'où  elle 
Toalnt  partir  le  lendemain  pour  Saint-^Houd,  et  j  cacker  à  tous 
les  jenx  aa  douleur. 

Après  cette  scène,  les  princes  prièrent  le  Roi  de  s'éloigner» 
c  Je  ne  crains  pas  le  spectacle  de  la  mort ,  dit  le  monarque  ;  j'ai 
«  un  dernier  derotr  i  rendre  à  anon  fils-  »  Et ,  appuyé  sur  le  bras 
de  M.  Dttpujtren ,  il  s'approcha  du  lit ,  ferma  les  jeux  et  la  faouciie 
da  prince ,  lai  baisa  la  main  et  se  retira  sans  proférer  une  seule 
parole  (a). 

Gharies-Ferdioand  d'Artois ,  duc  da  Beny,  que  la  France  renaît 
de  perdre ,  était  né  à  Versailles  «  le  a4  janvier  1 77S.  La  révolution 
rarait  surpris  au  milieu  de  son  éducation  ,  dans  leooars  de  laquelle 
il  montrait  beaucoup  de  goût  et  d'aptitude  pour  les  arts.  Sorti  de 
France  ,  réfugié  d'abord  a  Turin ,  il  fit  hait  campagnes  à  l'armée 
de  Gondé  ,  ou  il  s'annonça ,  par  sa  bravoure  et  se»  talens ,  comme 
devant  être  on  des  meilleurs  officiers  de  cavalerie  de  l'Europe. 
Foreé  enanite  de  chercher  un  asile  en  Angleterre ,  il  y  trouva  des 
consslaticHis  dans  la.  enkuie  dé  ces  beaux*arts  qu'il  avait  aimés 
dans  sofi  enfance.  Dès  ^e  l'heure  de  la  resta^iraiion  fut  arrivée  , 
il  reparut  en  France  od  l'on  eut  à  peine  le  temps  de  connaître  et 
d'appréder  ses  qoalités  chevaleresques.  Il  avait  le  teint  coloré ,  les 
yeux  bleus  et  doux ,  la  lèvre  forte ,  une  laiUe  moyenne  et  rdkrste. 
n  aimait  les  aris ,  les  plaisirs  ,  la  chas^  et  la  guerre  ;  ii  parlait 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe ,  et  dans  son  caractère  vif, 
brusque  et  généreux,  dans  mille  actions  de  sa  vie  privée,  il  rap- 


(1)  Mémtoires^  etc.,  elc  (a)  (iAù/.  ) 
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pelait  ce  bou  roi  avec  qui  le  genre  de  sa  mpri.liû  donne  eqcore  une^ 
funeste  ressemblance. 

A  la  nouvelle  de  tiet  attentat ,  <{ui  se  ré)iaqdit;,  avec  la  rapidité 
de  réclair  ,  à  Paris  et  dai^s  les  provinbes  ^  partout  1^  pkiairs  fu- 
rent arrêtés ,  les  affaires  suspendues ,  les  tliéâtres  fermés  et  les  tri- 
bunaux yacans.  Un  deuil  universel  sembla  couvrir  là  France. 

CHAMBBE   DES  DÊt^UTES. 

Dès  le  xùatin  du  1 4,  une  foule  immense  assiégeai  t  les  portes  de  la 
chambre  des  députés  ;  la  plupart  se  rendirent  avec  un  crôpeau  bras 
et  a  Tépéé  ,  tous  portant  sur  leurs  fronts  l'empreinte  de  la  douleur. 

LWdre  du  jour  j  publié  l'avant-veille ,  annonçait  la  présentatiun 
d'un  nouveau  projet  de  loi  sur  les  élections  ;  maison  prévoyait  bion 
que  la  chambre  ne  serait  occupée  que  de  la  triste  communication 
que  le  gouvernement  avait  à  lui  faire 

A  peine  avait-on  achevé  la  lecture  du  procès  verbal  de  la  dernière 
séance ,  que  M.  Clnusel  de  Coussergues  ,  montaiit  i  la  tribune  , 
dit  y  d'une  voix  qui  s'élevait  en  proportion  des  murmures  qu'il  ex-« 
cita  dans  la  salle  :  «  Messieurs,  il  n'y  a  point  de  loi  qui  fixe  le 
«  mode  d'accusation  des  ministres  ;  mais  il  est  de  la  nature  d'une 
«  tefte  délibération  qu'elle  ait  lieu  en. séance  publique  et  i  la  face 
«  de  la  Fraûce.  Je  propose  à  la  chambre  de  porter  un  acte  d'accu- 
«  sation  contre  M.  Decazes ,  ministre  d^  l'intérieur»  comme  oom- 
«  plice  de  l'assassinat  de  Mgr.  le  duc  de  Berry,  et  je  demande  a  dé- 
tt  velopper  ma  proposition.  »  -»  A  ces* mots,  un  roouTement  vio- 
lent et  spontané  éclata  dans  plusieurs  parties,de  la  cliumbre  ,  qui 
retentit  des  cris ,  à  l'ordre  ^  à  Vordre^  M.  le  président  fit  cesser  le 
tumulte,  en  déclaiant  qu'il  n'avait  accordé  la  parole  à  l'orateur  , 
que  dans  l'opinion  qu'il  la  demandait  pour  faire  quelques  observa- 
tions sur  le  procès  verbal,  et  passant  de  suite  à.la  triste  communia-* 
cation  qu'on  attendait ,  il  lut  la  lettre  par  laquelle  le  président  da 
conseil  des  ministres  annonçait  aux  deux  cliambres  l'assassinat  de 
Mgr.  le  duc  de  Berry.  —  On  n'a  pas  besoin  de  dire  l'impression 
qu'elle  produisit ,  ni  de  répéter  les  discours  où  quelques  orateursb 
développèrent  des  sentimens  que  tous  partageaient.  On  ne  peut 
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s'arrêter  qu'à  cenx  où  se  manifestèrent  dèà  hvi  hh  passions  des 
partis.  , 

Ainsi  M.  de  la  Bo\irdonna;e  appelle,  en  oeâ  termes  ^  U  pensée 
delà  chambre  sur  la  source  du  mal  et  le  principe  4a  crime  : 

<  Qàcl  esprit  an  peu  ële?é,  peut  Voie'  Un  âsilassiii  oUtut  sans  haine  penon- 
iidle,  comoae  sans  ambition,  porter  une  main  pariioide  «y»  le  delœfidant  4e 
nos  Rois,  aur  celui  qui  Refait  en  perpétuer  le  sanç^  et  cela  daos  la  jue,  liau- 
tment  avoiiëe,  d'eu  tarir  pour  jamais  la  sourcil,  satis  apercevoir  dans  cet 
hocrible  forfait  le  éâlcul  déplorable  d'une  iaiagiufttl>n  éiahée  plir  lé  fadatkttnii 
poUtiqoe,  qui  sape  chaque  jour  les  fondemeasdu  tb6ne,  pour  ékvcv  aur  leur 
ruine  des  pouvoirs  nouveaux  dont  une  philanthropie  délirante  a  cherchée 
aource  dans  b  souveraineté  du  peuple,  dans  la  puissance  numérique  àe  la 
ftnulUtude,  dans  le  droif  da  plMs  fort  enfiii ,  eoiitre  lequel  lé  contrat  st^ciàl 
fat  rédigé 4  et  l'ordre  pi^liç  institué.  i-     . 

«  A  la  vue  d'un  attentat  si  déplorable,  la  première  pensée  d'un  corps  poli- 
tiqoe  doit  être  de  détruire  dans  son  gerinc  un  fauniisme  quf  conduit  à  drs 
tésultaU  auÀai  fuiie«les ,  paire  qde  ce  n'est  qu'en  erir baînant  de  nbàVeaù  Veiptli 
«é volât ionnaire  qu'on  braa  de  fer  avait  long^teriipa  covipHmé;  ce  «,'e9t{qpi?fii 
sévissant  contre  des  écrivains  téméraires ,  enhardis  par  i*impunité  ,  que  vous 
arrèterex  Ici  manœuvres  scaiidaleuses  et  coupables  4Îui  commencent  les  tdt'o- 
làtio&s,  et  eiriicnt  ftux  crimes  les  plus  ddicur.  r   • 

«  Cest  p»r  des  niesutes  fv^rieset  éaurgiques  q*^,tn  préviennent  ^reVour 
que  les  pouvoirs  de  la  société  doivent  répondre  à  la  communication  du  gou- 
^erneliletit  ;  c'est  la  ieule  rilanière  utile  de  délibérée.  »  i 

En  conséquence ,  M.  de  la  Bourdonnaye  demande  que  l'adresse  a 
faire  au  Roi ,  exprime  la- volonté  fortement  prononcée  de  la  cham- 
bre de  coopérer  arec  énergie  à  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
«  comprimer  les  doctrines  pernicieuses  qui ,  sapant  à  la  fois  tous 
les  trônes  et  tontes  les  autorités,  attaquent  la  civilisation  entière 
tt  menacent  le  monde  de  bouleversemens .  nouveaux.  » 

Un  témoignage  nnaôiimè  d'adhésion  partit  alors  de  ia.droî^eiet 
du  centre;  mais  le  général  F^jr;  eh- iiip|>u^attt  la  rédibetion  de 
l'adresse  I  désire  qu'elle  soit  tout  entière  ccmsaccéç  à  Texpreeisioii 
de  la  douleur  qui  absorbe  t6us  les  cœnra*  «  Que  d'autres  idées , 
s'écrio^t-iL^  que  d'autiîes*  prétentions  n'iiijlem  paa  f é'é(e ver,  aii -mi- 
lieu des  doaleurs  publiques!...  Sans  doule  la  prince  est  regretté 
de  tonâ  les  Français  ;  il  l'^i  attrtoiu  -par  les  amis  db  k  libehé 
pAisoe  Qu'ils  savent  queilasr  enneiAb  dé  tout' ce  jfxi  est^,  se  proaan- 
droiitjd'nn  attentat  affWUx  pour  clierelier  a  déthtire  les  Ubeiftés 
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tpû  aou»  ont  iti  êomnies ,  ti  les  droits  que  là  sagesse  dalinonarqn^ 
a  reconnus  et  consacres.  » 

/.loi  j  âiii?  4iir  motton  de  M.  Gorbières,  qai  fit  observer  que  si 
toutes  les  «Presses  <fevaiéiit  être  délibérées  en  comilë  secret,  c'était 
à  plus  forte  raij^on  dans  les  circonstances  actuelles  où  tous  les 
ooeiwa  avaient  Wsein  de  s'epaocber. librement ,  la  cbaoïbre  fennn 
la  discussion  publique;  Les  députés  s'élant  retirés  dans  leurs  bu- 
resf^Xf  nommèrent,,  pour  faire^  l'adresse ,  une  coi^iiMfisioil  spe- 
«ialey'OÔ  lé  odté;  gauche  eoteinq  Toix>  ei  l'adresse,  rédîj^ée  snr4e* 
cbàpip ,  fut  adoptée  séance  teqante ,  à  l*unanimité  et  présentée  dès 
lejpêDA/9  sfijr^,  JSU^  pffiraU  à  S»  M.  T^xpressioB,  de  la  doaleoK  de  la 
chambre ,  le  \oeu  de  resserrer  les  liens  qui  umssenl  le  peuple 
fta^fdî^  à  Taugoste  maison  de  Bourbon^  et  «^assurance  quelles  dé- 
.pnui^  .éia<ient  prêts  a  concc^rir  avec  autant  d'énergie  que  de  dé^ 
<r6uemeftt ,  dans  l'ordre  de  leurs  deroirs  eonsiitutioniiels ,  (seule 
expression  qui  parait  avoir  donné  lieu  a  <jpjelqaes  débals  dans  le 
comité  secret) ,  aux  mesujnes  que  i*  sagfeasûide  S.  Ui  ingeçaii  nni- 
cessâir^s  en  de  si  grares  circonstances.  »  Le  Roi  répandit  à  la 
((ïépu talion  qu'il'  vojaii  avec  plaisii*  que  la  chambre  était  disposée 
à  concourir  à  ses  vues.  «  Homme  par  le  cœur,  Roi  par  devoir  , 
afôutâ 'S.  M* ,  elle  ne  doit  pas  doutbr  que  jb  ne  i^rcnne  todces  les 
nii^iit^  propres  &  préserver  la  France  des  dangers  dont  Piittentftt 
d'dbjburd'httî  île  td'arertit  que  trop.  » 


s.  »     ^ 


.CBÀIl^B^    D.S8  P>iaS« 

L'adresse  des  paire  annonçait  les   mêmes  dispositions' a "c<Tn- 

ooiA^  auk  raesHfes^'i  prendve  en-  -ténvMgnMit  teutefei»  que  la 

43hambra  était  arrètée^nnsifexpreésiaa^je  ^etUaiiMmens  par  Poir- 

•donndnce  qni,  la  cMMtitoant  en  donr  )ttdi<^iapirt,  ne  lui  permettait 

ten^e  moment  qoeje  langage  delà*  €léulëiivv'    '  '  >•> 

ii-dBn*eff(;tvdanS'Ç6^te  tnême  séance  ^  |f<.  le  €i»mte  Decaze^  vi»nait 

tidfapporcter ,  en.  personne ,  une  oMonbancfs  tàfiiê  qni  censiituàit  ta 

Ichatnbri  dès  paivs  enl  coarde  'fnsti6e^<pbur4)«;inâitre'dePAiteAiat 

cenimis.  «  Jamais,  diseiit^ilyenfiaisant^n^scoiir»,  jamnrs^?f4nte 

.  pka^rand  oefini  déférés  nn  tribunal  pliis  auguste,  -et  ne  pio- 
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koqvLA  ie  religieax  iesâmen  da  premier  pouvoir  judiciaire  de  It 
èociéiéy  qui  n^Aun  besoin  que  de  te  dëfeadre  d'une  trop  juste  in*- 
dii^aidon  et  de  conserver  le  ciJme  ncSceisaire  aux  magistrats  pour 
|ttger  le  crime  ,  el  aux  hommes  d'État  pour  sauver  la  sociéië  des 
dangers  qui  la  menaceiiti  » 

(  iSJuiUeU  )  Dès  le  lendemain  la  chambre  se  forma  en  c6or  jn^ 
dieiaire  pour  entendre  le  réquisitoire  de  M«  Bellart,  chargé  du 
remplir  auprès  d'elle  les  fonciiofui  du  ministère  public  ^  oontefiant 
plainte  contre  le  nommé  Louôs^Pierve  Lou^el ,  et  eonCi*e  ses  oom^ 
plices^  fauteurs  et  .adbérens;  et  M.  le  chancelier  commit  pout 
assister  M»  BéllarA,  dané  l'idslruction  dn  procès ,  H.  le  baron' S^ 
guier,  pair  io  France ,  premier  président  de  k  roar  rojale  du 
déparljameilt  4e  la  Seine,  et  H.  le  comte  Baistard  de  FÉtang ,  pair 
de  France  et  président  de  la.coor  rdyale  de  Lyon.  Noos  Pevtendipons 
a  œ  procèa. 

C&AHBltC   DES  DÊPtITéS. 

Ij0. menue  {onr.là  séance  de  la  chambre  des  députés  commença 
^  «me  soèpo  orageux  «  «aius  naturelle  de  celle  de  la  veille* 
Après  la  lecture  du  procès  verbal ,  où  il  élait  dit  que  lii  chambre 
avait  reppossé  p^^  uki  mouvement  violent  d'improbation  la 
proposition  faite  hîtr  par  M.  Ckoael  dé  Coossergnes ,  U.  h 
cumlo  de  Saint*  Cricq  exprima  ie  profond  regret  qu'il  avait 
épioavé  «  de  voir,  mihr  a  la  manifestation  d'une  grande  dou* 
leur  piiidiqa#  uii  «eniiment  d'àiumoeitc  particulière  y  et  .pour 
qu'il  ne  demeurât  WfiW  doute  sur  le  sentiment  que  MM.  les  dé- 
pâtés  o&t  parta^ji  il  d^malidâ  que  son  expression  fîit  constatée 
par  ane  détibérai^on  sp^ide  et  cMsignée  au  procès  verbal.  » 

A  cette  proposition  ,  piuaienri  orateurs  du  cdié  droit  (MM.  de 
CasielBajac»  Cwni^t  d'Incourt ,  Bènoiat)»  prétendent ,  au  con- 
traire,  que  ietopi  «cimprobaAioo  9  soit  retra&cké  du  procès  ver^ 
bd  f  MAletiAnt  qu'il  xi^appiPti^tenait  à  persoÉAe  de  traiter  une^  pro- 
position 4e  téméraire  et  decaiomtiienaa)  fusqu'ècè  qu'elle  dU  été 
dévniqipéa  et  aeHoHÎse  a  la  dbambre.  .IHan  abu^e  odié,  M.  Odvi^ 
yoiaier  tfioiqn'^n  jraéihsteCDe  les  mois  :  «  la  obambre  a  nîanifesté 
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son  indignât  ion.  »  M.  de  Saint*AaIaîre  9'éotie  qu'il  n't  que  cèue 
seule  réponse  à  faire  i  M.  Glaasel  de  Conssei^oes  :  P^ous  êtes  un 
caiomniateur  !,,*»•  Mais  celai-ci  déclarant  qu'il  persiste  dans  son 
dessein ,  rédige  et  remet  incontinent  sur  le  bureau  une  proposition 
tendante  a  niettre  H.  le  comte  Decazes  en  accusation ,  comme  cou-^ 
pûUe  de  trahison ,  aux  termes  de  l'article  56  de  la  charte  (non 
plus  comme  complice  de  l'assassinat  de  Mgr  le  duc  de  Berry  )  ; 
proposition  dénaturée  dont  quelques  orateurs  du  cAté  gauche  ré* 
clamèrent  plus  d'une  fois  la  poursuite ,  mais  que  son  auteur  retirii 
le  s5f  après  la   retraite  de  M.  Decaases.  Au  reste  ^  cette  scène 
n'aboutit  qu'à  faire  approuver  la  rédaction  dn  prooès  verbal.  Mais 
elle  était  à  remaj^ipier  par  les  haines  qu'elle  manifestia  coinre  le 
président  du  conseil.  Lui-inéme  eiitra  peu  api^sdans  la  salle  pour 
proposer  une  nouvelle  loi  d'élections. 

Peut  être  serait-il  utile  de  donnai^  ici  l'analyse  de  ce  projet  et 
celle  des  deux  lois  d'exception ,  présentées  le  même  jour  aux  deux 
chambres  pour  bien  faire  entendre  le  système  et  la  position  du  mu 
nisière  d'alors  ;  mais  l'inconvénient  de  ramener  nos  lecteurs  aux 
mêmes  sujets  nous  force  à  renvoyer  ces  détails  anx  chapitres  qui 
doi  ven  t  en'  offri  r  Feiïsemble  ; 

•  Aux  attaques  violentes ,  faites  au  sein  de  la  chambré  des  dé* 
pûtes  et  dans  quelques  journaux ,  contre  M.  Decazes ,  à  l'appai  que 
le  côté  droit  semblait  prêter  à  ses  accusateurs ,'  tandis  que ,  par  les 
trois  projets  de  loi  présentés ,  il  se  mettait  en  guerre  ôuvârte  a^ec 
l'autrei^  il  était  aisé  de  voir  qu'il  ne  pouvait  rester  long^-iemps  au 
timon  des  affaires.  «  Il  n'y  avait  plus ,  disaient  ses  ennemis ,  de 
majorité  possible  avec  lui...  »  H  était  réduit  a  la  faire -dissoudre 

ou  à  se  retirer; Il  remit  son  portefeuille  au  Roi ,  le  18  février 

au  soir....  Et  après  deux  jours  d'incertitude,  ^br  l'acceptation  de 
sa  démission,  il  fut  remplacé,-  le  ào  février,  dans  la  présidence  dhi 
conseil,  par  M.  ledubde  RicheHeu,  et  le  ai ,'  par  M.  le  comte 
Siméon,  dans,  le  ministère  de  l'intérieur  dont  ion  détjîeha  l'atU 
jninislration.déparfeemenule  et  la  police^  pour  en  donner  là* direct- 
tîon  générale  à.  M«  le  baron  Mouniër , .  pair  de  France^  ~  M.  le 
colite  Portails  fut  en  même  temps  chargé  du  portefeuille  de  ki 
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jastice  ,  pendant  l'absence  de  M.  de  Serre ,  avec  la  qualité  de  sons- 
lecrétaire  d'Etat*  • 

Qnoi  qu'on  soit  aotorisé  à  penser  du  vrai  motif  de  la  démission 
de  M.  Deeazes ,  elle  fat  acceptée  en  considération  da  mauvais  état 
de  sa  santé.  Hais  S.  M.  voulant  lai  donner  une  preuve  de  la  satis- 
faction de  ses  services,  loi  conféra  le  titre  de  dnc,  de  ministre 
d'État  et  de  son  conseil  privé ,  et  quelques  joars  après  y  les  fonc- 
tions d'ambassadeur  auprès  de  S.  M.  Britannique.  D  partit  presqae 
inmédiateioent  pour  Liboarne ,  sa  patrie ,  où  son  s)ijour  prolongé 
donna  lien  de  pensar ,  aux  uns,  qu'il  était  tombé  dans  une  disgrâce 
complète,  aux  autres ,  qu'il  allait  être  remis  avec  plus  de  faveur 
que  jamais  à  la  tête  des  affiiires ,  à  tous ,  qu'il  ne  se  rendrait  pas  à 
son  ambassade  :  conjectures  qui  forent  également  trompées.  Il 
revint  à  Paris,  d'oà  il  partit  pour  Londres,  le  lo  juillet,  après 
avoir  été  comblé  de  bontés- toutes  particulières  du  Roi. 

Cette,  non  velle  révolution  ministérielle  né  diminua  rien  delà 
défiance  et  des  baines  qui  s'envenimaient  tous  les  jours  davantage, 
a  Toccasion  des  poursuites  faites  ou  a  faire  dans  le  procès  de  Lon- 
vd.  Il  avait  été  conduit  du  tbéatre  de  son  crime  à  la  conciergerie. 
On  hii  mit  lacanufo/e  (i) ,  on  prit  toutes  les  précautions  possibles 
pour  Peœpécber  d'attenter  a  ses  jours.  Il  fut  vingt-quatre  heures 
$ans  vouloir  prendre  de  nourriture;  mats  ensuite  il  parut  se  rési- 
gner a  son  sort.  Amené ,  le  i5  ,  au  Louvre ,  dans  l'appartement  dit 
gouverneur ,  (M.  d'AuticIiamp  ) ,  où  l'on  avait  apporté  le  corps  du 
prince,  ni  l'aspect  de  la  victime  royale,  qu'il  venait  d'immoler  k 
son  fanatbme  politique ,  ni  la  présence  des  magistrats,  ni  la  vue 
de  la  funeste  blessure  ,  qui  fut  subitement  découverte  à  ses  yeux, 
n'ont  (laru  lui  causer  un  instant  d'émotion.  De  nouveau  interrogé  ^ 
s'il  avait  des  complices,  il  persista,  commedans  son  premier  inier- 
rogatoire^  à  se  reconnaître  seul  coupable  de  son  crime  .-^En  effet, 
on  n'avait  trouvé  sur  loi,  ni  dans  son  logement,aax  écuries  duBoi, 
rien  d'oà  l'on  pât  inférer  que  son  attentat  était  l'effet  d'un  com^ 

(i)  Msfèce  de  véttmeot  sans  mtnchei  qai  Aie  sa  priiomiier  TiiSD^e  de  le^ 
h»s. 
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fhH^^,».  GepeadaBiy  plusieurs  iriditidui»^  ^ue  Von  saw&oa  qu'oif 
supposait  avoir  en  des  relations  avec  lai ,  d'4atrea  qui:  tvaienlieni^ 
d«8  propos» séditieux  on  iofènenx  a  la  lamitte  rojale^  a  la  B#a- 
telle  de  Pasaassinat  da  doe  do  Berry  ^  farent  êHnèiis,  îsterrOgos  ^ 
coiifrofitët  avec  Louvel ,  «ina  qu'eu  pAl  efi  tirer  d'iitdicea  d«  çeiaç 
complicité  dont  on  faisait  la  reclievohe  avec  ardeur. 

Aussitôt  après  le  aeeond  interrogatoire  de  Lootb},  b|iprfKddi| 
à  l'ouvertare  du  corps,  du  priilca  ^  eil  présence  des  pruatiers  méde^ 
çins  ou  chirargiene  de  la  cupilele.  Ib  reconirareftt  «pe  PinaCra* 
ment  avait  pénétré  de  six  pouces  eiitreks.cisMiDiène  et  siiim^ 
cétes ,  et  qu'il  »vatt  aUeiot  le  péficafde*  ... 
<  Le  16  ^  le  corps  embauné  fut  exposé  eiir  oïl  lit  de  parade ,  1^ 
tête  découverte  ;  et  peu  d^- jours  après  ^  dans  la  chapelle  ardepte  ^ 
dispesée  âu  (iOuvre  ^  avec  une  magniâoence  faiiti»re  «  incpamMde^ 
puis  la  révolution.  Toute  la  galerie  méridiotoale  élak  teiidae  à^ 
draperses  tioiresi  etécbtrée-pe»  des  caadelabres  antiques,  et  dans 
U  dbspcUe  ardeiKe ,  le  «t^fjdqae  fut  élevé  entre  deux  motels,  ou 
For  célébrait  Je  tnatin ,  k  messe ,  et  la  nuit  ^  l'ofifioe  des  iniorts.- 
.  Pffirdantsepi  jours ,  où  les  spectacles  et  divertissemens  puld  iis  iti» 
refit  inserrompvs  ^  les  pairs ,  lès  députés ,  les  >ages  de  tnus  les  tri-* 
bmaux,  les  cbefs  de  tous  lés  corps  ci  vi  Is  et  militaires,  les  officiers  d^ 
la  garde  iiatimiale ,  et  toutes  l6s  classes  du  peufJe  y  furent  admis  ^ 
rendrefJes  damiers  devoirs  au  prince.  Cest  le  neuvième  jour  aprè^ 
su  mort,  qu^il  fut  porté  du  Louvre  à  Saint-Efenis. 

Arritd  a  cette  dernière  deoteurè  des  rois ,  le  corps  du  prince  y 
rosfa  exposé  dàtis  UAe  lAispdle,  jusqu^au  i4  mars,  jour  marqud 
{){>UT  1^  funérailles.  Le  Rot|  toute  la  famille  rojale ,  excepté  Tau- 
i;tiste  teuvé  que  sa  dçmièur  retenait  encore  renfermée  an  cliàieaa 
rie  Sàint^Cloud  ;  le  corps  diplomatique  ^  les  autoriiés  de  Ta  eapitalc  ^ 
et  tout  ce  que  la  cour  et  la  ville  offrent  de  personnages  distingués, 
y  assistèrent.  La  messe  flit  célébrée  par  Mgr  Farcfaevéqtve  de  Paris; 
l'orâisâii  funèbre  prononcée  par  son  coadjntear ,  Mgr  do  Quélen. 
On  n^essaiera  peint  de  donner  une  idée  de  cette  pompe  funèbre, 
«  oà  il  j avait  tant  de  graudeor ,  a  dit  M.  de  Ghâteaubriant ,  qu'on 
aurait  cru  assister  aux  fuiiérailles  de  la  monarchie.  » 
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Qoelqaes  joars  après,  les.entratlleB  da  prince  forent  portées  a 
LîDe,  comme  îl  en  avait  exprimé  le  désir,  en  reconnaissance  des 
sentimens  que  les  habitans  lui  avaient  tâmoignès  pendant  son  séfoor 
dans  cette  ville.  Son  odear  resta  provisoirement  à  Saint-Denis ,  pour 
être  déposé  au  château  de  Bosni ,  dans  une  chapelle  destlnép  A 
rhospice  fondé  au  même  endroit,  et  dont  madame  Ja  duchesse  de 
Berri  a  voulu  poaer  la  promiêre  piorre,  le  4  novembre,  jour  de  la 
Saint-Charles ,  patran  de  son  maUieitronK  époux. 

Entre  les  témoignages  de  la  douleur  publions ,  donnés  k  Toera*- 
sion  de  cette  catastrophe,  il  fa«t  citer  la  sonscriptioD  qui  s'quwit 
pomr  rérection  d'un  monument  a  la  naémoiredn  prince,  au  lien  o^ 
il  avait  été  assassiné  ;  car  osl  décida  dés  lors  q«e  cet  édifice  ae  ser-* 
virait  ^og  aux  représentations  Uiéâtrales ,  (  on  a  même  dit  que  la 
promesse  en  avait  été  faite ,  la  nuh  de  Passassinat ,  au  prélat 
qui  vînt  j  administrer  les  derniers  sacfemens  à  S.  A.  R.  )  Cette 
souscription  ^  remplie  par  des  fonctionnaires  et  des  citoyens  de  tons 
les  rangs,  a*élevait,  à  la  fin  de  l'année,  i  53o,ooo  fr«  An  miliea 
de  la  consternation  publique ,  nne  espérance  s'éleva  pour  les  amis 
de  la  monarchie ,  que  Faugnste  veuve  portait  dans  son  sein  un  re- 
jeton da  sang  de  saint  Louis;  espérance  que  chaque  four  ooafir- 
ntait,  et  que  le  99  septembi'e  a  vu  réaliser. 

n  est  superflu  dédire,  que  de  toutes  le^  parties  delà  France  »  il 
arrivait  an  pied  du  trône  y  des  adresses  de  condoléance  respect- 
tueuse,  dont  quelques-unes  ajoutaient  au  sentiment  de  la  douleur 
commune  ,  des  accusations  et  des  vœux  où  se  nnontrait  Tirritation 
de  parti ,  dont  toute  Tbistoire  de  éette  année  offre  la  triste  em- 
preinte. 
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CHAPITRE  111, 

Lois  d'exception.— BiscQSSîop  et  adoption  de  la  loi  sur  la  liberté  individuelle. 

- .  Les  deux  lois  d'exception  dont  nous  ayons  à  parler ,  forent  pro- 
posées le  même  joiir  ;  Tune  (  snr  la  liberté  individaelle  ) ,  à  la 
cliambile  des dëpatés;'Paiitre  (celle  deî  joamanx  ) ,  a  la  chambre 
des  pairs.  Elles  y  forent  discntëés  sîmultanëment  et  adoptées 
presqu'en  mâme  temps.  Mffis  Pordre  des  délibérations  exige  qne 
nQBs  les  considérions  l'une  après  Paiitre  ;  nons  commenoéroos  par 
celle  qui  excita  les  pins  Tiolens  débats  et  la  pi  os  forte  opposition. 
(  m5  février.  )M.  le  baron  Pasq[tiier,  ministre  des  aflafres  étran- 
gères ,  en  sonniettant  le  premier  projet  à  la  chambre  des  f^irs ,  ne 
dissimala  point  <pie  c'était  une  mesure  d'exception  suspensive 
d'une  des  premières  maximes  dn  droit  public  des  Français,  mai» 
il  fil  observer  que  la  charte  l'autorisait J 

«  Les  pouvoirs  extraordinaires  demandes  par  les  ministres,  dit  â.  Ex. ,  ne 
sont  point  inutiles;  ils  fufeni  déjà  accordes  au  gouvernement  par  la  loi  d a 
la  février  1817  ,  et  les  circonstances  étaient  alors  bien  moins  graves.  La  fer- 
mentation des  partis  était  apaisée  ;  on  espérait  des  jours  tranquilles  et  sereins. 
Mais  depuis  un  an  cette  fermentation  s*est  renouvelée  et  accrue  jusqu'à  un 
degré  auquel  elle  ne  »*ctait  januis  élevée  :  noua  venons  d*en  recueiUîr  le  fmit 
trop  amer. 

c  Cet  attentat  n'est-il  que  le  crime  d'un  fanatique  aveugle  et  égaré  par  Ic^ 
opinions  perverses  qui  se  publient  chaque  jour  avec  impunité ,  parce  qu'elles 
|ie  $ont ,  di(K>n ,  que  des  opinions ,  comme  si  les  opinions  ne  jïervêrtisaaîent 
pas  les  esprits  ?  ne  se  lie-t-il  à  aucun  complot  ?  sommes-nous  assez  heureux 
pour  qu^au  milieu  de  tant  d'exaltation  et  d'erreurs  il  n'j  ait  qu'un  seul  fana> 
tique  ?  ne  sommes-nous  pas  trop  suffisamment  avertis  par  ce  coup  imprévu 
qu'il  nons  faut  veiller  à  la  conservation  de  ce  trÀne  antique  et  sacré  dont  une 
main  sacrilège  vient  d'abattre  le  plus  jeune  rejeton  ?  Le  ministère  n'hésite 
pas  à  le  croire ,  et  c'est  d'après  ces  conisidérations  qu'il  demande  de  pouvoir 
faire  arrêter,  »ans  qu'il  soit  besoin  de  le  traduire  en  justice,  tout  individu 

S  révenu  de  complots  on  de  machinations  contre  la  personne  da  Roi,  la  sûreté 
e  l'Etat  on  les  membres  de  la  fiimille  rojale 

c  Nous  souhaitons  de  n'avoir  pas  l'occasion  d'en  user;  mais  nous  devons  en 
être  investis  pour  ne  pas  rester  désarmés  devant  des  opinions,  des  complots  et 
des  crimes  de  nature  semblable  qui  pourraient  avoir  les  mêmes  sources  et  qu*il 
faut  que  nous  puissions  détourner  et  prévt'nir. 
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«Le  pouvoir  temporaire  que  nous  deoiendoDs  aéra  eucatë  avec  tooM  la 
cirroofpection  qde  fK>n  nnportinoe  exige.  I^et  ordre»  d'accusation  ne  seront 
délirres  qu'en  conseil  des  ministres  et  signés  au  moins  par  trois  d'entre  eux,  > 

La  substance  da  projet  est  tout  entière  dans  ce  discoura  :  la 
disenssion  y  apporta  quelques  inodificatioDs.  Nons  nous  borneront 
à  ce  qnVUe  offre  de  plus  historique,  en  éloignant  les  personna- 
lités qqi  jaillirent  da  choe  des  partis ,  mais  qui  nont  plus  rien 
d^inléressant  quand  Fà-propos  en  a  passe. 

(  S  man.'*^  Quoique  cet^e  loi  fût  d* urgence,  le  rapport  de  la 
commission  chargiëe  de  Texaminer ,  ne  fut  fait  que  dix-huit  jours 
après  sa  présentation ,  d'oij.  Ton  peut  conclure  qu^elIe  y  trouva  de 
roppodtioD  ;  aussi ,  M.  Rivière ,  rapporteur ,  en  annonçant  ce 
projet  suggéré  par  la  douleur  qui  ne  permet  pas  de  réflexion , 
laissa  entrevoir  qu*ici  la  prudence  avait  dépassé  la  mesure  du  be- 
soin, c  Quoiqu'il  ne  paraisse  pas  jusqn^à  présent,  dit-il,  que  l'on 
doive  ou  que  l'on  ne  doive  pas  attribuer  la  perle  que  nous  avons 
faite ,  à  l'existence  d'aucun  complot ,  la  commission  a  cru  que  l'on 
ne  devait  plus  subordonner  aux  calculs  d'une  longue  procédure^ 
la  concession  d'un  nouveau  moyen  préventif  que  demandent, 
pour  un  temps  déterminé,  les  premiers  gardiens  de  notre  Roi  et 
de  nos  princes.  En  reconnaissant  la  justice  des  motifs  du  projet , 
la  commission  a  pourtant  été  loin  d^être  unanime  dans  la  discus- 
sion du  projet.  Quelques  membres  ont  cru  que  le  code  pénal  et 
celui  de  la  procédure  criminelle,  suffiraient  à  la  prévention  des 
complots*  Enfin ,  la  commission  s'est  rédnite  à  proposer  quelques 
modifications  ,  soit  dans  la  rédaction  ,  en  substituant  au  mot  pré" 
venu  celui  àUnculpé  ^  et  supprimant  celui  de  machinaiion  pomme 
trop  vague ,  et  en  spécifiant  plus  nettement  lès  mots  de  suspicion  : 
soit,  pour  le  fpnd ,  en  limitant  le  choix  des  maisons  d'arrêts  ,  en 
bornant  à  trois  mois  la  faculté  de  détenir  Tindividu  sans  le  tra«- 
dnire  en  jngemcnt,  et  à  la  fin  de  la  session  prochaine,  la  durée 
de  la  loi,  si  elle  n'était  renouvelée. 

(  6  mars,  )  La*  discussion  ouverte ,  M.  le  Graverend  ,  inscrit  le 
premier  contre  le  projet  de  loi ,  no  voyant  rien  dans  la  situation 
de  la  France  qui  motivât  celte  rnor]ificalio|i  de  la  chérie ,  aippelle  a 
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voter  de  conseienfie^  non  de  confianoe ,  oppooè  aux  panégyristes  de 
la  mesure  actuelle ,  siégeant  an  côté  droit,  les  opinions  qu'ils  ont 
émises  en  1817  ,  contre  ler-mesares  d'exception.  Après  loi,  M.  de 
Cardonnel ,  argaant  des  circonstances ,  en  trace  en  quelles  itiors 
les  dangers  : 

«  Ué  quoi ,  Messieurs ,  lorsque  le  sang  le  plas  par  qui  ricot  de  couler 
tous  le  ftr  psrrieide,  nous  avcHit  d^Bae  manière  terribU»  des  siaistres  cum^ 
plots  des  méchans  ;  lorM|ue  les  factieux  ne  dissimulent  de'jà  pla«  leufa  des- 
seins; lorsque  des  doctrines  subfersives  de  la  monarchie  légitime  et  de  Tordre 
social  sont  publiquement  répandues ,  colportées,  affiebées  ;  lorsque  le  cvime 
relève  une  tète  insultante  et  odieuse;  lorsque  ,  pour  ainsi  dire  ,  il  montra  dm 
doigt  ses  Tictimes ,  serait-il  possible  de  méconnaître  les  dangers  qui  nous 
sont  signalés  par  le  gouvernement ,  et  de  lot  refuser  une  mesure  de  pra- 
dcncB  et  de  précaution  ,  oent  ^u  moins  sévite  qae  celle  par  idqaiilea  les 
nations  qui  nous  avoisinent  ont  cru  nécessaire  de  garantir  leurs  sûrete^sdaiu 
des  circonstances  moins  critiques  que  celles  qui  nous  pressent.  » 

0*pendanty  Forateur  rentrant  un  peu  dans  Tesprit  dû  la  cpni<- 
mission  y  propose  de  limiter  la  d urée  de  l'emprisonnement  à  cinq 
mois  ^  après  lesquels  la  justice  réglée  reprendrait  son  cours  et  Tefiet 
de  la  loi ,  à  un  rajon  de  quarante  lieues  autour  de  la  capitale. 

Mais  M.  le  lieutenant  général  F07 ,  se  plaignant  de  ce  qqe  la 
commission,  au  lieu  de  proposer  des  amendemens,  n'ait  pas 
abordé  franchement  la  question,  attaque  ouTcriçment  les  mi- 
nistres sur  la  violation  de  la  charte. 

«  Il  devait  leur  suffire,  dit-il,  des  reasources  que  leur  offraient  la  Ci»da 
pénal  et  celui  d'instruction  criminelle ,  donnés  par  un  maître  ombrageux  et 
qui,  dans  sa  vie  active,  avait  passé  plus  d'une  fois  h  oÀté  du  poignard.... 

«  Je  ne  pois  m*empécher  de  gémir  sur  le  pencliant  qu^a  -dans  ce  pajs  Tadmi- 
jxistvation  à  distraire  les  citojens  de  leurs  juges  naturel*.  Personne  n>asaie 
d'introduire  d<ins  nos  lois  des  privilèges  ou  da  classemeos  fondés  sur  la  nais- 
sance, parce  que  tout  le  monde  connaît  la  paasioo  de  notre  peuple  pour  Téga- 
}ité;  nais  ce  peuple  «,  rarement  joui  des  douceurs  de  la  liberté  constiln- 
tionneUe.  On  le  sait,  et  on  voudrait  se  prévaloir  des  exils  et  des  prisons  d'Etat 
de  l'empire  pour  roniinuer  à  marcher  dans  un  chemin  battu  ;  et  de  ce  que  les 
Français  Supportèrent  long-temps  l'arbitraire  sans  se  plaindre,  on  est  porté 
«  conclnre.qu'îU  Vendoreront  to«iours.... 

c  C'est  une  grave  erreur,  Messieurs  j  ceux  qui  la  commettent  ne  mesurent 
pas  l'intervalle  qui  sépare  les  temps  et  les  situations» 

<  Les  anteom  de  la-  mesure  piH>poaée  ont  eu  la  pudeur  de  ne  pas  iaaéror  dans 
les  dispositions  actives  du  projet,  le  nom  «.icrcdu  R^i ,  et  de  laisser  peser  tout 
Todieux  des  lettres  de  cacbet  Hor  les  ministres  qui  les  sigueronl.  Mais  ce  tk'e^ 
pas  assez  ;  la  puissance  dn  monarque  cunstitutionnel  rtmj^it  ta  oité  pouf  j 
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fir^  Voif»«e  iopftMiMe  de  U  loi.  Que  m  ,  défogoot  •  U  Mtere  des  cImms, 
f  oQ«  altrtinin  aux  IboctîoiiiiMrc»  det  différent  ôidrei  «si  pmiToir  qnl  m  résuUe 
|>a»  de  kur  institulioB  li%>le,  ne  vous  flattrs  pu  que  ce  pôutoir  d'etnprttnC 
^ra  e»ct€<  dans  nneinesont  ddnoée  et  snivânt  une  direction  confenne. 
Vos  9cni»^rdrf«  Irrant  pins  «  feront  moins,  feront  aatrensent  qne  vons  n'anivn 
«oolo  ;  et  nalçré  vos  efforts  de  surveillance,  leur  arbitruire  varié  sous  mille 
fermes,  viendra  en  mille  écrasions  se  meltre  à  la  place  de  votre  arbitraire. 

«  Qn^ott  ne  vfenne  pas  nons  dire  foe  le  despotisme  temponire  ne  sera  pm 
tracaapier,  parce  que  1rs  ministres  s*en  fëservecont  In  monopole.  C'esi  chose 
impossible  dans  l'exécution;  il  faudra  que  le  gouvernement,  s'il  vent  user 
de  l'arme  qu'on  lui  aura  confiée,  sache  sur  qui  diriger  ses  cottps.  Voyet  k 
l'iaataat  amm  de  partout  |a  troupe  des  dëlalenfs,  voTca  plfnvoir  à  Tenvi  les 
dênondatîons  officielles  et  les  renseignemens  officieux.   Ignores-voos  donc, 
Mpssienrf,  qpe  les  souvenirs  de  i8i5  vivent  encore  dans  toutes  les  £mcs,  et 
fjoeln  haines  sont  mille  fois  pins  actives  avioord'hni  qu'eUes  ne  l'étaient  k 
P^te  gpnfye  ?  Vous  .clierriMriijB  ca  vain  dans  les  départemeas  un  homme 
piarqoaat ,  nn  font-tionnaire  municipal ,  un  juge  qui  n'ait  pas  fait  hautement 
la  pi^olè^ton  4^  foi  politique.  Chaque  ville,  chaque  bourgade  a  son  c6té  droit 
n  loo  p^té  gaocbe.  Le  parti  da  milieu  amt  l'ampleur  daqnel  on  fondait  na*- 
foèia  Upt  dVspérani^  y  va  chaque  jont  s'affiiiblissanti  vX  vos  lois  d'exception 
loroccoBt  infailliblement  ce  qui  en  reste  à  chercher  dans  des  coalitioos  d'in- 
térêts et  éè  yoenx  les  garanties  que  la  charte  déchii^  ne  pourra  plus  ollHr  k 
pcfionasu 

«  pepiijs  U  mise  en  action  du  gouverneraeut  représentatif,  nous  avons  tons 
vécu  de  la  plénitude  de  U  vie  sociale  3  chacun  de  nos  citoyens  s'est  cru  comp- 
table envei^  son  pays  de  sa  peniée  tont  entière.  Ecrivsins  libéranx,  électeur* 
Ngnataifes  «It»  dcfnièfes  pétitions,  et  la  loi  nouvelle  les  menace  égsleiinenL.. 
Tel,  appelé  ai^x  nobles  fonctions  de  juré,  prononça  un  verdict  qui  mécontenta 
)e  |>6uvoir.  I^  lettres  de  cachet  n'atteindront-etles  pas  le  juge  au  moment  où 
il  éeieeiidra  de  son  tribun.il  ?  H'airracheront'ellcs  pas  à  une  honorable  cnn* 
didatore  le  f  itojen  que  l'opinion  publique  désignait  pour  les  fonctions  le^is- 
latives?£t  youvmémc»,  MtrMÎeurs,  rentrant,  p<ir  la  dissolution  de  la  chambre, 
dani  le  <lrt)it  cornman ,  ne  seres-vous  pas  cxpoM*s  à  p«iyer  de  votre  liberté 
rindépendap^  an  vos  opinions  et  la  Imnchise  de  vu»  discoura  ? 

c  ll^t  passible,  Messieurs,  que  le  projet  ministériel  n*ait  pas  été  conçu  dans 
U  sinistire  prévoyance  de  toute  Tekiension  dont  il  est  susceptible. 

<  llaif  ht  nuj  m*rmporte  i  moi,  chargé  de  concourir  à  la  confection  des 
lois,  ce  n>(t  pas  i'iisa*e  qifon  vent ,  mais  bien  l'u.^a^  qu'on  peut  en  faire. 
Qui  me  dit  qqe  |es  minisires  du  Boi  s^'ntiront  et  penseront  demain  comme 
Ib  lentept  et*  pensent  aujourd'hui  ?  Qui  me  garantit  que  leurs  snocAsieors 
suivront  les  nièraes  erremens  ?  Qui  peut  ivpondre  que  tel  promoteur  de  l'sp- 
liitniiR  nVn  deviendra  pas  la  première  victime? 

>  Il  appartient  à  la  sagesse  de  la  diambre,  dit  l'oratem*  en  finissaat,  de 

défendre  contre  la  pige  des  partis  on  trtoe  que  le  niaHieura  randa  plus  angosie 

^tpiosrher  4  U  fidélité.  Craignez,  Messieurs,  en  taisant  une  kti  odieuse, 

ftos  être  utile,  de  remplacer  la  douleur  publique  par  d'autres  donleurs  qui 

frraîenr  oublier  la  première  ;   le  prince  que  nous  pteuMias  pardonnait  en 

moaraatâ  mm  tafàîné  assassin»  Qh  !  comme  ton  Ame  généreuse  se  fut  iodi- 
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^ée  8'il  eût  pu  prévoir  les  angoiistf  de  l'iaootientl  Faîtona  que  leprofii  d'une 
mort  sablime  ne  mH  pas  pecdu  pour  la  maison  royale  et  pour  la  oionklo 
poblîqoe  ;  que  la  postcrit^ne  poisse  pas  noiis  rfprocher  qu'aux  rooéraillc» 
d'nn  Bourbon  ,  la  liberté  As  dtojens  fut  immolée  pour  servir  d'bécatonibe, 
La  raison  d'Etat  le  défend,  Thonneur  français  s'en  irrite,  la  |ustice  en  frémit.» 

On  avait  déjà  objecté  contre  le  projet  qu'il  salBsait  des  dîspo- 
•itions  du  code  pénal  pour  prévenir  les  complots  séditieux  ;  mais 
H.  Conrvoisier ,  développant  particulièrement  cette  idée,  troove 
la  loi  nouvelle  inutile  et  impuissante,  et  sans  attaquer  Tintention 
des  ministres ,  tout  en  gémissant  de  la  nécessité  prétendue  de  Tar* 
bitraire ,  il  vote  ,  comme  la  commission ,  pour  quVn  restreigne 
l'art.  I*'  aux  complots  contre  la  famille  royale.  Il  produisit  beau- 
coup d'impression ,  soit  par  son  dévouement  aux  princes  <{a'il 
avait  suivis  dans  la  terre  de  l'exil  9  soit  par  sa  position  politique 
actuelle.  (Il  est  procureur  général  près  la  cour  rojale  de  Lyon.  ) 

(  7  mars.  )  Le  lendemain ,  M.  Martin  de  Gray ,  attaquant  le 
projet  avec  plus  de  véhémence  et  de  passion ,  n'Iiésite  pas  à  le 
regarder  comme  .un  acte  d'accusation  contre  la  nation  française, 
n  entre  dans  les  détails  les  plus  effrayàns  des  abus  de  cette  puis- 
sance mystérieuse  â  la  fois  administrative  et  judiciaire  ;  il  rap* 
pelle  que  plusieurs  prévenus  ont  langui  dans  les  angoisses  da 
secret,  long-temps  avant  d'étce  jugés....  :  tels  que  Maubreuil,  les 
prévenus  de  la  conspiration  dite  du  Lion  dormant^  ûeVEpingie^ 
noire f  les  auteurs  du  Censeur^  le  général  Canuel  et  ses  co-arcnsés. 
n  essaie  dte  prouver  l'inutilité  des  précautions  invoquées,  d'après 
des  exemples  ûris  de  l'histoire  ancienne  et  moderne. 

c  Jetés  les  jeux,  dit-îl ,  sur  un  état  voisin  (  PEfipagoe)  :  le  roi  de  la 
Péninsule  n'a  néfçligé  ni  ce  qu'on  appelle  les  moyens  monsrrhiques,  ni  les 
nioveuA extrêmes;  un  clergé  ultramontain et  intole'rant,  des  légions  àe.  moines 
de  toutes  les  couleurs  ;  les  jésuites,  les  censeurs ,  les  geèliqfs  et  les  bourreaux 
de  l'inquisition  sont  à  ses  ordres;  ena-t-il  moins  été  en  b;itte.ii  onie  conspi- 
rations ?  en  est-il  plus  en  sûreté  ? 

c  Un  misérable  des  dernières  classes  du  peuple,  d'un  esprit  san« culture, 
menant  nné  vie  aolitaire  et  farouche ,  commet  un  meurtre  affreux  ;  tout  ce 
qu'on  a  pu  connaître  fusqu'à  cette  boore  des  dépositions  de  cet  bomme  , 
semble  pronver  qu'il  avait  conçu  et  nMditéson  crime  depuis  plus  de  quatre 
années,  c^est-à-dire  long4emp9  avant  que  la  nation  ail  joui  de  ces  lib^^rtev 
qu*on  veut  incriminer  et  loi  ravir.  Tout  semble  démontrer  que  ce  crime  est 
un  ccimc  isolé,  toute  la  nation  e^^t da^s  le ffeiiii  et  dans  les  larmcf,  et  touM» 
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U  nation  tera  mite  «n  interdit  et  frappée  dé  saspkion  1  le*  funënilkadii  prince 
«erootle»  fuDëraiUes  de  toutes  nos  libertés,  mais  la  nation  est-cUe  eoupable 
do  cfime  qa'elle  déplore  ?  Sommes-nous  doue  un  peuple  d'assassios? 

c  Un  rorcené  enirré  de  fanatisme ,  lîrrék  Pexaltirtion  et  i|n  délire  des  alèc* 
tions  religieoaes;  Rataillac  a  é^tffffp  le  bon  et  çrand  Heari  iV.  Fallait-il  donc 
déchirer  l'ËYaoçile,  briser  les  autels  et  renier  l'ineffable  nom  de  la  difintté  ? 
Un  antre  forcené,  en  proie  à  une  autre  démence,  frappe  un  du  ses  descen- 
dons. Fant-il  donc  déchirer  la  charte,  fouler  aui  pieds  tous  les  «droit»  de  In 
nation,  et  maudire  le  premier  des  biens,  la  liberté.  » 

Enfin  ,  venant  à  l'examen  da  projet ,  et  même  des  amendemens 
proposés,  M.  Martin  de  Gray  n*y  voit  encore  qae  de  l'arbitraire 
sur  l'arbitraire,  de  Tarbittalre  sans  limites,  sans  aucune  respon-' 
sabiHlé  de  la  part  des  ministres  ce  dans  les  mains  desquels  on  va 
mettre  à  la  fois  les  lettres  de  cachet  et  les  ciseaux  de  la  censure.  « 
Et  après  nne  virulente  péroraison  sur  les  malheurs  du  citoyen 
livré  a  cette  loi  des  suspects ,  exposé  à  être  frappé  d'un  sceau  dé 
réprobation ,  comme  complice  d'on  parricide ,  lui ,  sa  famille,  ses 
amis ,  dans  un  temps  ou  des  cris  sinistres  de  vengeance  et  de  pros* 
crîption  se  mêlent  à  la'  douleur  publique ,  lorsque  des  poignards 
sont  aiguisés  sur  un  tombedu,  lorsqu'il  n'y  a  personne  en  France, 
grand  ou  petit,  à  qUi  il  nJan/[ue  un  ennemi.  L'ot-ateur' supplie 
ses  collègues  d'êtres  fidèles  comme  ils  l'ont  rappelé  dans  leur 
adresse  en  réponse  au  discours  du  trône,  à  leurs  devoirs  constitU" 
tionntis,  de  ne  pas  sanctionner  par  leurs  suffrages  un  acte  d'accu- 
sation, injurieux  pour  le  peuple  qu'ils  représentent,  et  il  vote, 
sans  j  recevoir  le  moindre  amendement,  contre  le  projet  qu'il 
regarde  comme  lé  prélude  de  l'anéantissement  de  toutes  nos 
libertés. 

A  ces  discours,  le  nouveau  ministre  de  l'iniérieur,  M.  le  comtt 
Siméon ,  répondit  par  des  considérations  tirées  des  principes  et  de 
la  natare  du  gonvernemetit.*..  Eh  écartant*  les  imputation»  exa-» 
gérées  sur  la  mise  en  état  d'accusation  de  la  nation^  sur  les  excès 
de  l'arbitraire,  il  fait  observer  que  cette  crainte  ne  peut  guère 
tomber  dans  Fesprit  des  citoyens  sans  ve|>roche,  et  qn^ellea  ses 
préservatifs  dans  les  précautions  prises  pour  empêcher  les  abus... 
£n  répondant,  au  repsoebe  de  la  double. mesute  proposée  sur .  la 
liberté  iiMlrvidtieile  et  la  lilterté  de  la  presse,  il  dit  que  quand  t>ii 
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est  menace  de  deux  maox ,  il  est  besoin  de  deux  reoiMfls  ;  que  Û 
licence  des  journaux  ëtait  parvenue  à  un  excès  que  tout  le  monde 
semble  recomiaitfie ,  et  qu'indépendamment  de  événement  du  iS 
février,  la  loi  relative  aux  journaux  aurait  dAétre  propotée*  Qu«i-n'i! 
a  la  suspension  de  Part,  de  la  clarté  sur  la  liberté  individuelle,  il! 
démontre  que  la  cbarte  n'a  pas  interdit  à  la  Ui  de  donner  des  poii* 
Toirs  bors  du  droit  commun....  I!  cite  les  précédens  contraires  ^ 
l'exemple  tiré  de  la  république  rooiaine,  le  cayeanieonsulej^  et  enr 
Angleterre  y  eelni  de  la  suspension  de  Vkabau  corpus^  ordonnée 
dix  fois  en  moins  d'un  demi*siécle.  Il  ajoute,  que  la  société  ae  se 
soutenimt  que  par  une  cemmonauté  d'intérêts  ^  pour  la  oo^serva- 
lîon  desquels  cLaque  membre  a  dâ.faire  quelques- sacrifiées,  .la  li« 
berté  individuelle  est  elle-même  soumise  i  cette  çeiidition  înbé- 
r^ente  i  l'existence  sociale  ;  que  d'ailleurs  «  ce  saorifioe  devavtèti^ 
adouci  le  plus  possible,  le  gouvernement  a  proposé  toutes  les  pré- 
cautions pour  rassurer  les  esprits  droits ,  les  bons  citoyens,  aur  la 
UcuXié  qu'ib  demandent,  et  à  cet  égard  :  il  ne  craiiit  pas  d^învo- 
quer  l'exemple  du  passé  ^  de  la  loi  de  18x7  ;  elle  détourna  le  mal 
que  l'on  voyait  poindre  et  que  l'on  voulait  prévenir,  CorarocF 
9\ony  la  loi  demandée  ne  peut  devenir  un  instrument  de  ven- 
geance^ 

-  Quant  i^uJl  eirooastances qui  la  rendent  nécessaire,  le  tuini&tre 
demande  si  la  France  n'a  pas  ses  conspirateurs,  sesfactjeuxet  sey 
radicaux...,  «  Avons^noua  de  \aif)es  terreurs,  dit<-il^?  rpu^  ^^^ 
en  juger.,,.  »    ' 

Ici  S.  Exe.  assure  qu'à  Paris  un  certain  nombre  d'individu*  oni 
leniidea  propos  approbiiLîfs  de  l'assassinat  de  Mgr  le  duc  de  Serry 
«  en  désirant  et  promettant  de  semblabias  propoa  qui»  tyut  hi^ha^ 
^Bs  qH'iia  smeai^  ne»  s«nt  pa8puoissabWd'aprèslesioiaiact^)k#.  ^ 

c  Ce  oVst  pas  à  Paris  aculement  que  se  montrent  ers  sjmpt^mcs«  Qaelquea 
«aires  avaient  paru  dans  let  dëpartetnens,  et  te  «Mil  wigMiefviéi  depuia  1er 
eoBBeficeinent  lie  tgig,  etaagfffwés  à  la  fia  d^  «^ta  anp«i«^  ^{fîH  ^  *^M^ 
▼rier ,  on  a  laissé  éehapper  des  ténu>i^nages  d'nne  joie  terooe  On  a  proféré  ter 
plus  coupables  imprécations,  exprimé  les  vœux  les  plus  atroce^  contre  1^9 
persomea  tes  pliis  angeiliS.  Cm  NDpfévâiioMv  ees  ioab«Ua  «wéerd^ÙM ,  we 
aont  presque  partout  présentés  soas  Js  katoc  twoi^j  cuaism  /4^  «takai  i» 
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AiU«  d^gne  idée  coaumia»  ,  et  {Mf  U*  d^na  «entre  commm  dans  les  olanes  où 

Ton  roodcait  chercher  des  «onemis  au  gouvernements 

c  Cette  sorte  d^identite'  dans  les  <*xprossiôns  séditieuses  se  retrouve  encore 
plosdans  les  nouvelles  alarmantefr  répandues  sur  tonsi  les  pointa  de  la  France, 
et  métécft  comme  à  i'envl  «vec.ks  seules  variations  nécessaires  |>our  leur 
donner  plus  d'^accès  auprès  d«s  personnes  de  diflerentes  classes  et  dans  1rs 
diSërens  pajs. 

c Ainsi,  parmi  les  homm<«s  des rlasses  moîas  ignonintas,  oni  a  répaada  le  bmlt 
d'intrtg^uca  tendantes  à  alU^Uer  les  droits  de  la  djaastte,  lesquelles  seraient 
foatenu«»  par  rAutriclie,  la  Prusse,  et  même  Pempire  de  Russie. 

K  D^nn  autre  cAt^on  repaud  le  bruit  tantôt  du  dëb&rquement  de  N<ipo1e'on' 
en  Espagne,  tantM  de  sa  prësenco-en  Amérique^  taniftt  onanBoncn  qu*noe 
guerre  va.  éclater  sur  lesb^rcU  du  Rhin,  tantôt  qup  des  troupes  vont  è^re 
eofojéea  en  Espagne,  d'auti-es  fois  que  tel  ou  tel  département  est  insurgé. 
Sur  plusieurs  points  des  antibnces  mystérieuses ,  à^i  prophéties  cotistmlte^ 
èe  manicK  à  pvdduire  une  vive  iqipressionau^.le  valgalre^  ont  asmono^  la 
destructioa  de  la  famille  rojale  dans  le  cours  de  tSiio. 

«A  cela  s*est  joint  la  multiplication  des  signes  et  des  emblèmes  du  dernier 
goovemement  *,  des  chansons  qui  en  rappellent  le  souvenir.  Ces*  chansons  à 
demi-voilées,  pour  leur  donner  Tattrait  d'une  sofle  de  mjstén*,  sont  devenues 
an  vérilabic  moyen  d*nclion  eonlre  le  gouvernement. 

c  On  a  cherche'  à  introduire  la  corruption  parmi  les  troupes  en  proposant 
soit  la  santé  de  M.  Du  Rocher  ,  soit  celk  de  Vami  cdmmun.  On  a  entendu  , 
OD  a  reconnu  les  mêmes  phrases,  les  mêmes  expressions  qui  circulaient  auic 
approches  du  ao  murs. 

c  On  a  répandu  des  bruits  alarmaas  sur  le  rétablissement  si  faux,  si  impos- 
sible, de  la  dime  et  des  droits  féodaux,  et  sgr  la  reprise  des  bieus  nationaux* 
Il  est  constant  que  dans  beaucoup  de  départemens  un  grand  coup  avait  été 
annoneé  ponr  le  mois  de  février  ou  le  mois  de  murs.  La  procédure  qui  sMns- 
tmîl  fera  connaître  re  H'sfce.  *  i     •    m  , 

cVmlà, Messieurs,  le  résultat  des  informations  qui  nous  sont  parvenues* 
voîlà  les  traces  des  machinations  qu'il  faut  découvrir.  Il  faut  armer  le  gou- 
vernement d*nn  pouvoir  extraordinaire,  ma%s  dont  11  tara  un  usage  modéré. 
C'est  ce  qne  vous  avez  jugé  nécessaire  en  1817,  et  nous  espérons  que  vous  le 
ingère»  encore.  » 

Plosieurs  membres  do  côté  éroii  et  du  centre  demandèrent 
rimpression  de  ce  discours  (fpht  pluâiears  traita  aont  iinportaDS  à 
recueillir  pour  rhistoire*  du  t^mps  ;  elle  fut  vivemeiit  covIestM 
par  le  côté  gauche,  mai^  sur  l'observation  du  président,  que  Tat- 
ticleg;  du  règlement  s'j  opposai^  lu  .pçiipQwtieii  p'^uipaa^^^ 
•uite.  :'....  j 

MM.  Bastén'èchc  ci  âè  là  Bourdon niiye ,  inscrits  dans  Tordre 
de  la  parole  pour  çoiab«^tr«t  ou  appujor  h  ffc^ttf  inaialèfeBi  par- 
ticulièrenoem ,  celot-Ui  snr  la  vioiatiott  des  droits  conàtituiionnels 
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ftcqois  aaz  Français  «qui  ne  seraient  pas  assec  lâches  ^  Atril  ,.poi&r 
tendre  les  épaules  au  ktiou  t  et  pour  accepter  le  fatal  cordon;  »  celui-ci 
sur  une  conspiration  manifeste  et  flagrante  contre  la  dy  nastie.royale 
«  et  sur  la  concordance  dePélection  scandaleuse  d'un  régietde  avec 
Je  crime  d*un  assassin  ,fanatique  et  d^auti'es  faits  simultanés  : 
concordAnce  qui  ^  si  elle  n'était  que  Peffisl  du  hasard ,  serait  plus 
étonnante ,  plus  désastreuse  que  là  conèpiràtîon  elle-même,  pais* 
qu'elle  prouverait  la  dépravation  générale  des  esprits.  Faisons 
ce  que  commandent  les  circonstances  ^  dit  M <.  J^  le  Bourdonna jo  ,- 
et  rappoi'tons-nous-en,  pour  l'exécution  de  là  loi,  à  la  sagfesse  du 
monarque,  car  nous  ne  verrons  plus  la  perfidie  auprès  du  trône. « 
M.  Benjamin  Constant,  alotis  appelé. à  la  tribune,  répondant 
d'abord  a  ce  que  le  ministre  de  l'intérieur  rient  de  dire  de  la  fer- 
mentation.qui  existe  depuis  un  an ,  denuade.  ou  en  est  là  preuve  ? 

c  II  y  a  an  an ,  il  y  a  peu  de  mois  ,  dit-il ,  aucune  fermenta tîon  n'agitait  la 
France.  Une  amélioration  calme  et  progressive  se  faisait  partout  remarquer. 
Une  vie  animée,  telle  que  la  crée  une  véritable  et  sage  liberté,  circulait  acti- 
vement d«ihs  toutes  les  parties  de  ce  superbe  royauihe  ;  IVép^ir.  re'mplissaiC 
toutes  les  âmes  ;  rattachement  aux  institutions  péhétrait  dans  tous  les  esprits. 
Des  plaintes  s'élevaient  sans  doute  encore  contre  des  abus  de  détail;  mais  c«s 
plaintes,  inséparables  de  la  condition  humaine,  inséparables  surtout  d'un 
gouvernement  représeiitàtif ,  ùe  troublaient  ni  Tordre  public  ni  les  èspéranct;» 
générales. 

c  Tout  k  coup  dei  ministres  qui  prenaient  l'exercice  des  droits  Nationaux 
pour  des  révoltes ,  et.  nos  oppositions  constitutionocUes  pour  dot»  projeta  de 
bouleversement,  on^ déclaré  la  guerre  à  toutes  nos  garanties.  Alors,  en  efiÉet, 
la  France  s'est  alarmée.  L'on  a  pu  remarquer  d'une  eUrén^ité  f]^  i^ç^f^^ne  a 
l'autre  une  fermentation  douloureuse.  Maiscomqient  celte  fermefitalioi^  s'est'*- 
elle  manifestée  ?  Par  la  chiite  de  Tinduslrie,  par  l'interruption,  dç^./ipécula* 
tiens,  par  la  baisse  de  la  valeur  vénale  des  propriétés ,  enfin  par  des  pétitioD& 
rcspcctoeuiea  t^p.p^  écoutées.  Qta'olU  ds.t^miAnn.rç^  «jfmpt^nioi.d'ii^uié- 
tude  avec  l'exécrable  assassinat  d'un  prince  étranger,  à  toutes  les  qii<^siioiis 
politiques;  d'ullpfince  séparé  du  tr6ae',  suivait  la  marche  de  la  naturt;,  au 
moins  pour  bien  .des  années  encore;  d'uBfft'iii^  oifin  dont  la  mort  déplorable., 
en  le  rendant  l'objet  du  regret  ^uste  et  profond  Ue  quiconque  admire  ^al^Jkat<^ 
la  généro»itè,  le  courage,  ne  servait ,  grâces  au  ciel ,  aucun  4es  crimioeb  ayi- 
tèmea  f  usquels  -on  voudf«it  l'atlribiicr  ?     .      0    ■  ^ .      .  .  i     .  i       > 

c  Quant  à  la  loi  présentée,  cette  mesure  comme  les  deux  autres  qu'oa  bous 
présente  simultanément,  fait  partif  d'un, s^^èipe^ médité,  rédigé,  wioacé 
d'avance ,  d'un  système  qui  lie  tend  à  riéh  moîns  qu'à  renierser  tout  Le 
gouvernement  aetuei,  à  d^hirer  la  tbarte,  îr  Mtbétituer  à  ttm  fn'!ftitationa  U 
monarchie  absolue.  C'e«t  à  purt  d'an  sourenirv  dét>WiiiMe  q««  vom»  devez 
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czamiiirr  ce  sjttcme,  et  le  mii;(  précieux ,  le  lang  à  jamaift  repvttahle  qui 
«  été  Tcrsé  fte  saurait  servir  de  pre'texte  à  donner  des  fera  à  une  natioa 
taaoccttte  ,  în^rodMble ,  qui  a  reculé  d'horreur  deirant  ce  forfait. 

<  Les  aiiiefldeiiiciis|iropot^  par  la  commisaion ,  lia  aoBt  inaoffiiaBs ,  buIi  et 
dérisoires  :  les  mots  ne  chan^nt  rien  au  fond  des  choses  ,  et  quand  l'arbi- 
traire est  au  fond  des  choses ,  je  voudrais  être  préservé  du  moins  du  subter- 
f o^  de  moU;  la  loi  projetée  est  la  ruine  non-seulement  de  la  liberté 
mia  de  la  justice,  de  la  morale  ,  du  crédit  et  de  la  prospérité  de  la  France. .  ' 
L'abîme  de  la  contre-révolution  va  s'ouvrir  :  on  voit  arriver  un  sjstème  qui 
attaquera  successiTement  tous  les  droits  ,  toutes  les  garanties  que  la  natioa 
Toiilaiten  1789,  et  qu'elle  avait  obtenus  ea  1814.  Le  régime  de  1788,  tel 
qu'il  ezisUit  par  les  trois  lois  qu'on  vient  de  proposer  en  i^éme  temps j^ 
c'est-â  dire ,  les  lettres  de  cachet ,  .l'esclavage  de  la  presse ,  des  organes  don- 
nés an  peuple  contre  son  choix  et  sans  son  aveu L'expérience  dd 

tous  les  temps.,  celle  surtout  d'une  révolution  désastipeuse  à  |dus  d'uito 
époque,  nous  apprend  que  loraqu'nn  gouvernement  càde  à  un  parti,  ce 
parti  ne  tarde  pas  a  le  subjuguer.  Je  prends  acte  de  ce  que  je  dis  ici,  à 

cette  tribune  aujourd'hui Oui ,  Messieurs,  la  digue  qu'oppose  avec  in- 

decisioo  et  mollesse  a  la  coatre-révolution  imminente  le  ministère  actuel, 
cette  digue  cède,  s'ébranle,  elle  est  sur  le  point  d'être  brisée.  Le  miniv 
*ère  Ini-noéme  ne  le  prévoit  peut-clrê  pas  encore  ;  mais  toutes  les  lois  quo 
^os  ailes  faire ,  la  contre*révolotion  en  profitera ,  et  j'applique  ce  prin<* 
ripe  à  la  loi  actuelle ,  comparée  à  celle  de  1817. .  •  • .  Autant  la  loi  de  1817, 
a  été  exécutée ,  je  ne  dis  pas  avec  justice,  la  justice  n'a  rien  de  commua 
avec  de  telles  lois ,  mais  avec  réserve ,  autant  celle-ci  sera  exécutée  aveq 
violence  et  rigueur.....  Ce  qui  en  1817  n'était  qu'irrégulier,  en  i8ao  sera 
terrible  ;  ce  qui  en  1817  n'était  vicieux  qu'en  principe ,  en  i8ao  sera  ef'- 
frojable  en  application 

c  J'^ai  toujours  regardé  comme  digne  d'envie  le  sort  des  amia  de  la  liberté 
qui,  lors  du  commencement  des  foreurs  ffévolutioBnaire4,.ootété  les  pre- 
roien  frappés.  Celle  destinée  les  a  préservés  d'être  lea  témoins  d'autres  fu- 
reur» eocore  ploa  aSreuses.  Le  sort  de  ceux  qui  seront  les  premières  vic« 
tiaea  de  la  contre-févolntion ,  si  elle  s'opérait ,  me  semblerait  paiement 
digne  d'envie  ;  ib  ne  verront  pas  celle  contre-révolution  dans  toutes  sca 
borreors. 

c  Mesaienrs ,  daox  routes  tous  sont  oovertea  depuis  deux  ans  :  Ion  nèmo 
que  les  ministres  se  sont  égarés,  les  représentans  de  la  nation  otot  marche 
dans  la  ligtte  cooatittttioiinelle  :  voulea-vons  rentrer  dans  lea  loia  d'excep- 
tion 1....  La  Convention,  le  Directoire ,  Bonaparte,  ont  gouviirné  par  dea 
lois  exceptionnelles  :  on  est .  la  Convention?  oti  est  In  Directoire?,  où  est 
Bonaparte  ?  a 

PluBÎears  autres  discours  mériteraient  d'être  cités  pour  leurs 
l>e<iutés  oratoires.  D'un  côté ,  MU.  Bonald  et  de  Yillèle  défendirent 
encore  le  projet,  lé  premier  p^r  de  uouvelles  considérations  sur  la 
oécessiié  des  garanties  dues  à  la  spciété,  d'une  lég^islation  sévère  el 
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iar  là  différence  de  la  loi  natarelle  et  de  la  loi  positive;  le  seconJ, 
par  des  digressions  sar  les  dangers  de  la  lioenoe  des  jouenanz ,  Uns 
doctrines  révolutionnaires  et  des  eonséquances  ^e  Wlibéraox 
venlent  tirer  de  la  charte.  De  Pantre  côté  de  la  chambre,  BfM.Lain^ 
de  Yîllevéqae  et.de  la  Fayette  combattirent  le  projet  comme  sob^ 
vcrsif  de  tout  ordre  ^  de  tont  droit  et  de  tentés  franchises  de  la 
nation.  Le  dei^nier  orateur  rappela  les  effets  de  la  faiblesse  de  la 
qonvenûon.qnand  elle  vola  laloi  des  sospeots,  les  malheurs  qni  s'en 
suivirent  et  qni  menacent  encore  la  France Ceis  di^oura  ex- 
primaient plus  ou  moins  heureusement  les  mêmes  pensées  ;  mais 
ici  le  ministère  était  plus  personnellement  atta^pié,  sa  position 
nouvelle  donne  plus  d'intérêt  à  sa  défense;  c'est  surtout  lui  <|a'il 
faut  entendre. 

.  (8  mars,)  Ainsi  M.  Pasqnier  répondant  à  la  fois  à  plusieurs 
des  orateurs  qui  Pavaient  précédé,  et  défendant  le  projet  dans  son 
intégrité  ^  sans  ks  amendemens  proposés  par  la  commission  «  an- 
nonce qu'il  abordera  la  question  franchement  et  avec  tonte  sa  dé- 
faveur. 

•  c  Oui  9  je  demmide  Parbitraire ,  diUil,  mafs  pont  «lenx-motifir  s  le  premier,' 
parce  que  quand  on  lort  de  l'égalité,  ce  ne  peut  être  que  pour  un  bot  im- 
portant ,  pour  un  grand  objet  à  remplir.   L'ariMtnrire  ne  peut  être  iastiiié 
que  par  la'nëcasalt^  des  cîroonstancea ,  nëeettité  déjà  aoffiaapuneni  dé- 
montrée par  li.'lo«omle  SiniéoD;le  deuxième,  parooqae'Oul  iaeonvé-* 
ment  n'eat  plus  grand  que  celui  de  Tarbitraiffe  déguiié ,   introduit  dans 
un  gouvernement  libte  ;  c'est  afeoia  Téritablenent  la  oormplion  de  toutea 
léa  oonttitntâom  :  au  contraire,  l'arbitraire  nettement  exprimé  peut  être  «a 
remède  •aluMdre'danA  de  grands  périls.  Les  >lH>nimes  ne  sont  pas  les  mnitce» 
de  reculer  devant  les  lois  d'exception:  parce  que  les  lois  sont  rommaïadéea 
par   des  circonatancer  d'exceptioa^.  qui  se  pfodnîaent  nsa^sé  emx  et  en 
dépit  de  leur  ivoloBték  II  fa»t  encore  aiouter  que   fea  lois   d'eiceeptioit* 
n'apparlieBMant  qu'aux  gonvememena  libres^  et  qu'eux. aeub  ont  le  dooit 
d'en  avoir ,  si  je  puis  me  servir  de  cette  cxpecssion.  Qn'avrive-t-'il  eafia  dans 
les  gowememena  plus  ou  aaoioa  aiisolnaf  La  pirissanco  pnblique  j  est-  s» 
terriblement  armée,  même  dans  Pélat  le  plus  ordinaire,  qu'elle  n'a  iamais 
rîcn  de  nouveau  ii  demander  à  la  législation;  mais  dans  les  gouvernemeos 
libres ,  la  puissance  publîqiie  est'  cbnsttHiée  'de  manière  k  porter  vn  «et 
respect  à  la  liberté  des  citojena ,  que  quand  yiemient  les  évcnemens  extcaor^ 
dinaires ,  elle  doit  denuinder  secours  à  la  législation.  Voilà  ,  Messieurs  ,  le 
pBinripe  et  l'histoire  des  lois  d'exception,  s 

Ici  lé  ministre  orateur  aie  de  nouveaux  exemples  pris  dans 
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Thiftlaire  de  Borne  oa  dent  celle  de  la  France ,  îl  donne  des  explr* 
calions  «or  les  motifs  qui  Pont  déterminé  à  prësent(*r  lai-méme  le 
projet  de  lui^  et  passant  i  ce  qne  M.  Benjamin  Gmsiant  a  dît  de 
ralxJition  de  la  charte  et  de  l'imminence  de  la contre^vokition.;. 
il  en  rejette  Tidée  comme  impossible. 

cSi  ofl  m^avait  parlé  d^nne  révolution  ,  |*a lirait  tréml ,  dit  son  Cxf .  ;  mais 
cnfia  f  «uaaia  pu  le  rompiriitlre  ;  ma»  une  rontra-révolotion  ,  oion  bonc^ 
rable  collègue  ne  ririiit-il  pas  lui-mèroe  d*un  ami  qui  regarderait  comme 
poMÎble  le  retour  de  r.iDriea  régime,  et  qui  viendrait  lui  en  confier  les 
capënncrs? 

«  Le  fleuve  du  tempa,  dirai t*il  à  eetînaenié  ,  ne  remonte  point  à  saaonree: 
il  nV  a  pas  dans  l'histoire  dVxemple  d'une  contre-réfolulion  comme  vous 
IVnteodes.  De»  révolutions  Miccédeiit  n  des  révolutions ,  ii  lu  bonne  heure  ^ 
nais  alors  la  suivante  est  toujours  oblî{^  d'artsepter  Phériiai;»  de  deslrue- 
tioo  qae  la  précédente  lui  a  légué  :  ruines  sur  ruin<'S ,  voiLi  le  produit  dfs 
révolutions:  la  France  a  eu  le  bonheur  insigne' de  terminer  la  sienne  d'une 
manière  ioespérëe,  ee  ne  sera  pas  le  gouvernement  de  %es  rois  qui  fa  rejet- 
tcn  de  nouveau  dans  cette  carrière  de  misères  et  de  dési.s;res  sans  fin. 

«  JVtoîs  loin,  naguère,  lorsque  je  proclamais  k  cette  tribune  Tiniiolabilité 
des  domaines  nationaux,  fondée  sur  la  plus  puÎMante  de<  lois,  sur  celle 
de  rinvincîMe  nécessité';  jVtais  loin  de  penser  que  l'anathème  que  ]•  pi^v- 
nonçais  contre  ceux  qui  ne  craignaient  pas  dVxciter  de  U'ils  alicmes  pannt 
les  peuples,  pût  laisser  encore  quelques  doutes.  Je  ne  puis,  dans  dv  telles 
conjonctures  ,  m'empècber  de  fiiire  retentir  k  cette  tribune ,  ces  mots  qui  se- 
ront le  cri  de  ma  conviction  la  plus  intime  :  «  Ceux-là  veulent  encore  dis 
révolutions  qui  fomentenl  de  si  absurdes  calomnies.  » 

Les  orateurs  qui  vinrent  ensuite  s'attachèrent  moins  a  conibaitre 
ott  à  soutenir  le  principe  de  la  loi  nouvelle  qu^à  tirer  des  circon^ 
tances  présentes  des  raisons  pour  la  faire  rejc'ter  ou  admettre. 
Ainsi  H.  de  C>rcelles  vojant  qu'on  a  remplacé  des  légions,  ft 
Paris f  par  des  régimens  de  la  garde  rojale,  en  ctmdut  qtie  Yùti 
médite  te  renversement  de  nos  lois....  et  dit  que  «  la  France  li-* 
Trée  à  la  merci  d'une  faction  insatiable,  n'aura  bientôt  plus-  dft 
ressources  que  dans  sa  noble  énergie*...  »  Ce  discours  excita  picrs 
d'une  fuis  les  murmures  d'une  grande  partie  de  l'ass^^mblée. 

(9  ntarsm  )  Le  lendemain  M.  Bignou,  pins  modéié,  coniparaot 
Pétat  des  pays  étrangers  ou  les  trônes  sont  ébraulés,  les  dynas- 
ties tremblantes ,  avec  celui  de  la  France  qui  ne  demande  qu'a 
conserver  ce  qu'elle  a ,  sa  charte  et  une  loi  qui  lui  est  chère,  s'4- 
lève  cootn  rimpradcsce  da  ministeie  ^  ^uî  va  compromettre  oeUe 
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.tranquillité  pour  o^^ëir  aux  désirs  d'une  faction*. *••  Mais  H.  Lâiné 
•bien  éloigné  de  partager  cet  avis  sur  la  tranquillité  de  la  France^ 
.y/Xoit  les  cauKs  qui  ont  inspiré  les  crimes  de  Louvel,  encore  vi-» 
yantes ,  encore  pleines  d'activité...  «  Que  si  tous  les.germes  de  fa^ 
natisme  s'exhalent  ou  s'aigrissent  dans  la  solitude,  dit-il,  il  ii*eo 
est.  pas  moins  certain  que  cet  affreux  sentiment  s'empare  de  l'âme, 
à  la  suite  des  écrits,  des  discours  et  des  imprécations...  »  Et  quant 
à  la  situation  de  l'Europe ,  tout  à  l'heure  représentée  comme  rent* 
plie  et  menacée  de  troubles ,  il  y  trouve  de  nouveaux  motifs  d^a^ 
dopter  des  mesures  répressives  v  contre  l'art  d'ébranler  les  trônes 
qui  a  fait  plus  de  progrès  que  celui  de  les  conserver,  m 

Enfin ,  après  deux  autres  discours ,  l'an  où  M.  Méchîn  repoussa 
les  exemples  cilé^à  Tappui  de  la  loi  nouvelle;  l'autre  où  M.  G>r* 
bières  essaja  de  montrer  qae  le  côté  droit  n'était  pas  en  contra-* 
diction  avec  lui-même  pour  voter  différemment  dans  des  cir- 
constances différentes,  M.  Dupont  (de  l'Eure),  s'élevant  surtoul 
contre  le  système  du  ministère  précédent  et  du  ministère  aetnel, 
en  trace ,  ainsi  qu'il  suit ,  la  position  : 

>     c  Ud  ministère ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  un  ministre  tout  puissant  dont, 

«il'fauk  l'espérer ,  rhistoire  signalera  la  politique  mystérieuse  et  fausse,  et 

le%  continuelles  aberrations ,  avait  promis  des  institutions  récUimées  depun 

lonfç-temps,  et  surtout  une  loi  de  garantie  pour  la  liberté  indifiduelle  ;  tous 

'savez ,  Messieurs ,  comment  il  a  tenu  parole  ?    C'est   en  vous  proposant 

•d'cnebalner  Ja  liberté  iodivid^elle ,  la  liberté  de  la  presse ,  et  la  liberté 

des  élections. 

c  Ce  ministère  a  succombé  sous  les  coups  de  ceux-lii  mêmes  dont  il  avait 
^crn  acheter  l'appui  par  ses  déférences  ;  mais,  en  tombant ,  il  a  légué  à  des 
iMiçces^urs  encore  mal,  affermis  un  héritage  d'arbitraire  qu'ils  ont  accepté  , 
non  pour  en  jouir  long-temps,  peut-être ,  mais  pour  le  tfAusmettre  à  un 
troisième  ministère  qui  s'apprête  a  se  l'approprier.  Ainsi  l'arme  dont  voulait 
'se  saisir  l'homme d'JStat  qui  vient  de  déchoir,  ceindra  également  bien  l'auto- 
^rité  qui  lui  a  succédé  tout  à  coup,  et  celle  qui  lui  succédera  plus  tard: 
et  la  France  ,  ballottée  de  législation  provisoire  et  exceptionnelle  en  admi- 
nistration transitoire ,  sera  livrée  au  pouvoir  discrélioonaire  de  quiconque  , 
.-par  des  combinaisons  presque  toujours  étrangén»  an  bien  publie,  surgira 
à  la  léte  des  affaires.  > 

Ainsi ,  H.  Dupont  n'hésité  pas  à  croire ,  d'après  ce  que  des  bra- 
-tétti:s  du  càii  droit  ont  laissé  percer  de 'kurs  opinions  sur  les 
jttioyens  eztrêiua»^  sur  l^administration  municipale,  sur  lejnrj^ 
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•nrli  garde  nationale,  que  le  renversement  du  système  constitu- 
tionnel est  la  première  condition  du  traite  conclu  entre  le  c6lé 
ditnt  et  le  ministère. 

Son  discours  termina  la  discussion  générale  dont  la  clôture,  âé\k 
demanda,  fut  adoptée,  malgré  l'opposition  de  la  gauche,  à  une 
forte  ma)orité. 

(lo  niorr.  )  On  retrou  ko  dans  la  discussion  parliculière  des  ar« 
ticles  la  même  chaleur,  les  mêmes  argumens  et  presque  les  mémesr- 
discoars  que  dans  la  discussion  générale.  Noos  nous  bornerons  à* 
nppeler  les  amendemens  les  plus  remarquables.  D'abord,  M.  le 
rapporteur,  exposant  en  principe  que  la  loi  est  indispensable.^' 
iosbte  sur  les  amendemens  que  la  commission  a  proposés ,  en  se- 
résomsnt  à  dire  que  malgré  toutes  ses  précautions  l'arbitraire  sera 
toujours  Tarbitraire ,  et  qa'il  faut  se  résigner  à  sobîf  toutes  ses- 

conséquences Mais  M.  Daunou  qui  veut  les  modifier  autant 

que  possible ,  regardant  la  signature  de  trois  ministres  sur  tes 
mandats  d'arrestation  comme  une  simple  formalité  de  la  part  de' 
ceaji  qui  signeraient  après  leurs  collègues,  demande  qu'on  la* 
bisse  à  un  seul  dont  la  responsabilité  serait  alors  plus  sérieuse- 
ment engagée  ;,  tandis  que  le  lieutenant  général  Foy ,  qui  voit  dans' 
cette  loi  le  rétablissement  d'un  ministère  de  la  police,  désire* 
au  contraire  que  les  ordres  d'arrestation  soient  signés  de  tous 
les  ministres  présens  au  conseil...... ••  Ensuite,  M.  Benjamin 

G>ostanl  demande   si  les  arrestations  seront  connues?   Si  le 
ministère  aura  droit  de  tenir  les  citoyens  au  secret?  S'il  sera 
obligé  de] traduire  les  individus  inculpés  devant  les  tribunaux?. 
S'il  sera  permis  à  ceux-ci  de  se  justifier  de  rhorribie  inculpation- 
qui  pèsera  sur  eux? 

A  ces  interrogations  qui  portaient  avec  elles  le  principe  de 
plusieurs  amendemens ,  le  rapporteur  de  la  commission  et  M;  le 
ministre  des  affaires  étrangères  répondent  que  ,  sans  doutç ,  on  ne 
publiera  point  officiellement  les  arrestations ,  mais  que  des  ordres 
délivrés  dans  le  sein  du  conseil  ne  peuvent  être  une  œuvre  des 
ténèbres....  ;  que  les  détenus  seront  interrogés ,  et  que  les  inter- 
rogatoires passeront  par  les  mains  dea  procureurs  généraux  ;  que 
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ai  le  foeret  est  une  peine  terrible ,  c'est  tm  mal  nécessaire  pour 
déjouer  les  complota  ;  que  Pindividn  ineolpé  poarra  ne  pas  être 
mis  en  jugement ,  ce  qui  rendrait  sa  condition  pire  ;  enfin  qa'on 
ne  peut  en  aucune  manière  comparer  cette  loi ,  toute  de  con- 
fiance ,  avec  celle  des  iuspects^  qui ,  en  1  jgS ,  a  couvert  là  France 
d'échafauds. 

(11  mtii'9.  )  D^autres  amendemens  proposés  par  M.  Conrvoisier^ 
ietidant  à  Taire  supprimcT  du  projet  de  loi  les  mois  contre  la  sûreté 
de  CEtat ,  et  celui  de  machinutions ,  suivant  Paris  de  la  commis- 
sion ,  furent  écartés,  et  l'article  1**  passa  tel  que  le  ministère 
Eavaît  présente ,  m  y  ajoutant  seulement  a  la  fin  les  mots  ,  €lont 
il  lui  sera  donné  copie* 

'  De  tous  les  a  mendemens  proposa  à  Part,  a  nul  n^excita  des  dAuils 
plus  longs" et  plus  ani(iiés  que  celui  de  M.  Lacroix  FrainTilIe  ^ 
ancien  bâtonnier  des  avoi*ats ,  dont  le  caractère  et  râg:e  donnaient 
le  plus  grand  poids  à  son  opinion.  Il  demandait  qii*on  ajoat&i  a 
Part.  9  ,  qu'après  que  le  détenu  aurait  subi  l'interrogatoire  par  le 
procureur  do  Roi ,  il  e^t  le  droit  d'appeler  un  conseil  :  •  droit  de 
défense  n:afurelle ,  disait-il ,  d'autant  plus  nécessaire,  si  le  détena 
ji'éiaic  pas  instruit ,  s'il  ne  savait  ni  lire  ni  4crire  ;  droit  sans  lequel 
celui  qu'on  donne  a  l'arccsé ,  de  fournir  un  mémoire  ,  pourrait 
être  illusoire.  »...  A  ces  objections, H.  Jaoquinot  de  Pampelune  et 
H.  Courvoisier  font  observer,  le  premier,  que  si  on  laisse' anx 
individus  arrêtés  une  libre  commnnicatit>n  an  debors  ,  leara 
complices  ,  instruits  de  ce  qui  se  passe  ,  prendraient  la*  faite  |K>ar 
éviter  les  révélations,  ou  dicteraient  même  la  déft*nse  des  préve- 
nus :  le  second  ,  que  les  accusés  n'ont  jamais  de  conseil  pendant 
la  procédure  préalable  ;  i  quoi  M.  Bedocb  répliqua  que  la  loi  ne-» 
iniBlle  sortant  du  droit  commun  »  il  était  injuste  d'j  renoncer  toutes 

les  fois  qu'on  y  propose  des  adoucissemens 

'  Enfin,  après  de  nouvelles  objections  de  M.  Manuel ,  reponsséea 

par  M.  Pasquier ,  l'amendement  de  M.  Lacroix  Frainville ,  mis 

aux  voix  par  appel  nominal ,  fut  rejeté  i  une  majorité  de  19  voix. 

(  Nombre  de  votans  ,  247.  —  Pour ,  1 1 4*  —  Contre  ,  r33.  ) 

Qest  à  la  fia  de  celte  séance  tumultueuse ,  et  &  l'occasion  de 
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reBOombrement  formé  dans  le  couloir  de  gaucLe ,  à  côté  des  jour* 
nalisles  ,  par  des  étrangers  qu'avait  attirés  l'intérêt  de  la  discus- 
sion ,  et  qui  se  pressaient  auioar  des  journalistes,  que  M,  jPoj- 
féré  de  Cere  réclama  l'exécution  de  Fart.  92  du  règlement  qui 
exclut  les  étrangers  de  Tcnceinte  de  la  chambre  ;  et  en  «onsé-. 
quence  de  cette  réclamation ,  les  couloirs  furent  évacués  et  les. 
jonmalistes  forent  replacés  dés  le  lendemain  dans  leur  ancienne, 
tribune  des  galeries  supérienres ,  excepté  les  rédacteurs  du  Moni" 
teur,  qoi ,  n'étant  point  rjBgardés  comme  étrangers  à  la  chambre , 
attendu  les  traités  faits  avec  ce  jçumal,  pour  Tinsertion  des.  dis^ 
cours,  furent  autorisés  à  conserver  leur  place  dans  les  couloirs* 

(  i3  mars.  )  Immédiatement  après  cette  scène  épisodique  , 
Fart,  s  ,  remis  en  discussion,  fut  adopté  à  la  même  majorité  que  le 
premier  ;  mais  avec  un  amendement  convenu  d'avance  entre  les  ^ 
ministres  et  la  commission ,  portant  que ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  de  Tarrestation  «  le  prévenu  serait  interrogé  par  le  procu- 
reur du  Roi  00  par  l'un  de  ses  substituts. 

L'art.  3  ne  fut  ni  moins  vivement  attaqué,  ni  moins  chaudement 

défendu.  M.  Toupot  de  Beveaux  demandait  qu'on  limitât  à  deux 

mois  la  faculté  accordée  aux  ministres ,  de  détenir  un  individu 

sans  le  mettre  en  jugement.  La  chambre  rejeta  l'amendement  ; 

mais  elle  adopta  contre  l'avis  des  ministres  ^celui  de  la  commû* 

sion ,  qui  fixait  le  maximum  de  la  détention  arbitraire  i  trois  . 

mms*....«*  A  cette  disposition  plusieurs  orateurs  désiraient  qu'on 

afoutat  quelques  garanties  ou  quelques  adoucis9emens  en  faveur 

des  détenus;  que  toute  détention  qui  excéderait  le  terme  fixé  fût 

cjaalifiée  de  détention  illégale^  et  qu'elle  pût  donner  lieu  à  des 

poursuites  judiciaires  contre  ceux  qui  en  seraient  auteurs  pu  par- 

ticipans ,  sans  qu'il  fût  besoin  d'une  autorisation  du  conseil  d'Etae 

(M.  Devaux);  que  l'on  accordât  au  détenu  mis  au  secret,  au  bout 

de  trois  jours,,  la  société  d'une  personne  de  sa  famille.  Ces  deux 

amendemens  furent  écartés. 

Les  dispositions  essentielles  de  la  loi  étaient  adoptées  :  mais  ks 

orateurs  du  côié  gauche  9  en  désespoir  de  icaiise ,  n'en  faisaient 

pas  moins  de  nouveaux  efforts  pour  y  obtenir  des  modifications 
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ôd  poar  exeitei*  rëinotion  de  teur  auditoire.  Couvent  leur  él 
fuence  passionnée  se  laissait  emporter  k  des  personnalités  ccmtre 
les  ministres,  i  des  injures  contre  le  côii  droit ,  à  des  reproche!» 
Tiolens  sur  leur  alliance.  On  pourrait  en  citer  plusieurs  exemples. 
Il  sofltt  de  rappeler  k  la  mémoire  du  lecteur  une  sortie  du  général 
Foj ,  supposée  contre  les  émigrés ,  qui ,  vivement  repoussée  par 
M.  de'Gorday,  donna  lieu  a  une  aCEaire  d*bonneur  (f^oyezlm. 
Chronique)  et  ensuite  à  des  satisractions  ou  explications  pu- 
bliques ,  d'après  Ie84{uelles  il  se  manifesta  des  deux  cAlés  de  W 
chambre  un  mouvement  d'adhésion  et  d'accord  qui  ne  fut  pas  <Ift 
longue  durée. 

'  (  iS  mars.  )  II  fut  encore  proposé ,  comme  adoncissemens  k  Ta 
rigueur  de  la  loi,  ou  comme  précautions  contre  le  pouvoir  arbi<* 
traire  :  -*  par  H.  Busson ,  qu'il  ne  Ittt  pas  permis  d'arrêter  dear 
fois  le  même  individu  ;  -•  par  M.  Ouittard  ,  qu'on  ne  pAt  faire 
d'arrestation  la  nuit  ;  *— par  M.  de  Corcelles,  que  le  procès  verbal 
d'arrestation  du  suspect  tût  délivré  a  sa  famille ,  et  qu'en  cas  de 
sa  mort  pendant  sa  détention ,  elle  pût  Taire  poursuivre ,  sans  l'au- 
torisation du  conseil  d'Etat ,  les  ministres  signataires  de  son  man- 
dat d'arrêt;  —  par  M.  Bogne  de  Fajre,  qu'il  {Ai  dressé  un  tableau  des 
individus  arrêtés,  de  leur  ige ,  de  la  cause  et  de  la  durée  de  lear 
détention  ;  qu'ils  fussent  logés  dans  la  partie  la  plus  convepable 
des  prisons ,  et  qu'il  leur  fût  assuré  six  francs  par  jour  snr  les 
fonds  affectés  1  la  police  générale ,  comme  autrefois  en  faveur  des 
prisonniers  d'Etat  ;  —  par  M.  Daunou ,  que  la  durée  de  la  loi  tût 
bornée  au  1*'  octobre  ;  —  par  MM.  Méchin ,  Benjamin  Constant, 
qu'elle  cessât  d'avoir  son  effet  le  four  où  serait  publiée  Pordon-^ 
nance  du  Roi ,  portant  convocation  des  collèges  électoraux  pour 
la  session  de  i8ao,etque  les  personnes  détenues  en  vertu  de 
l'art.  i«> ,  et  qui  n'auraient  pas  été  renvoyées  devant  les  tribunaux 
fussent  mises  en  liberté ,  afin  que  la  liberté  des  élections  ne  fiât 
pas  menacée  comme  en  181 5.  De  tous  ces  amendemens,  combattus 
par  les  ministres  de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangères ,  comme 
dtantde  la  force  au  pouvoir,  ou  détruisant  le  principe  de  la  loi  , 
vn  seul ,  celui  de  M.  GuiUard,  Fut  adopté  pour  le  fonds,  mais 
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«oamis  à  une  antre  rëdaciioD.  Cest  le  cinqaième  ^t  dernier  de  la 
loi,  qni,  après  nneopiniilreté  ,  jasqu'ici  sans  exemple,  dans  Pal- 
tvfQc  et  dans  la  défense ,  fnt  adopté  à  la  inajorité  de  19  toîx. 
(Nombre  de  votans,  249*  "~*  Pour,   x34<  —^Contre,   ti5.) 
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(17  mars.  )  Le  ministre  de  l'intérieur ,  M.  le  comte  Simêon,  en 
portant  ce  projet  à  la  chambre  des  pairs ,  lui  annonça  dans  son 
discooray  que  S.  H.  ,  jugeant  nécessaire  de  donner  à  ses  ministres 
«n  pottToir  extraordinaire,  avait  pourtant  approavé  les  amende* 
mens  faits  dans  Fautre  cbambre  pour  tero^^rer  ce  pouvoir  et 
rassaier  les  citojens.  Son  Exe.  fit  observer  qu'âne  mesure  pa- 
refUe  avait  été  prise  en  1817  ;  qoe  les  circonstances  étaient  au- 
patfhvi  plus  graves  qu^alors;  qu'elle  avait  souffert  des  contes- 
tations pins  Tives;  mais  que  les  ministres  n'abuseraient  pas  d^nne 
arme  purement  défensive  dans  leurs  mains  «  et  que  si  la  liberté  de 
quelques  individus  était  menacée ,  ee  ne  pouvait  être  qu'en  vue 
d'assurer  la  liberté  publique  ,  qui  ne  peut  se  conserver  que  par 
la  conservation  du  Roi,  de  sa  famille  et  de  4a  paix  intérieure.  » 

(ai  mars.  )  Trots  jours  après  lo  présentation  du  projet ,  le  Rap- 
porteur de  la  commission  spéciale  cLargée  de  l'examiner,  en 
proposa ,  comme  son  avis  unanime ,  l'adopiion  pure  et  simple. 

(  a?  et  34  mars.  )  M.  le  maréebal  Jourdan ,  parlant  le  premier , 
expose  qu'il  céderait  à  la  nécessité  s'il  lui  était  démontré  que 
la  loi  est  utile  a  la  sâreté  du  Roi  et  de  sa  famille  ;  mais  cont- 
ra inca  qu'elle  serait  impuissante  contre  des  conspirateurs  tels 
que  Louvel ,  dont  elle  «^aurait  pu  prévenir  le  crime,  il  se  re^ 
fuse  a  ¥Oter  ppur  son  adoption.  D'aiHeurs ,  il  attaque  sans  rae- 
naj^ement  le  sjateaie  du.  ministère ,  ses  craintes  et  ses  précau- 
tions injurieuses  pour  la  France  «  qui  ne  veut  pas  de  révolutions, 
qui  n'est  point  opposée  à  la  dynastie  ,  qui  ne  veut  que  le  main* 
tien  de  ses  intérêts,  et  le  développement  des  institutions  dont, 
le  principe  est  dans  la  cbarte,  »  Il  oppose  la  conduite  du  gou« 
vernement  actuel  à  celle  d'Henri  IV  ,  à  l'égard  des  prolestans. 
J)*aiitres  orateurs  (  MM.  les  comtes  de  Ségur  ,Cor&udet,  Bccker, 
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para ,  etc.,  etc. ,]  combattant  le  projet  par  des  raisons  déjà  déve- 
loppées  dahsfautre  chambre,  par  le  danger  de  Farbitraire «  par 
les  mojentf  répressifs  qu'offre  le  code  pénal ,  invoquent  le  respect 
dû  a  la  charte ,  à  la  liberié  publique.  M.  le  comte  de  Valence  ,  en 
résumant  les  inconvéniens  du  projet ,  y  propose  des  amendemens. 
Fan  pour  excepter  de  Inapplication  de  la  loi  les  électeurs  et  les 
éiigibles  à  l'époque  des  élections ,  l'autre  pour  réserver  aux  pre* 
Tenus  déclarés  innocens  le  moyen  de  poursuivre  leur  dénonciateur 
et  d'obtenir  une  jaste  indemnité.....  A  ces  (éjections,  H.  le 
comte  Le  Mercier  en  ajoute  une  tirée  de  l'art.  33  de  la  charte , 
qui  attribue  à  la  chambre  des  pairs,  la  connaissance  des  crimes 
de  haute  trahison ,  et  d'attentat  contre  la  sûreté  de  l'État  ;  il  voit 
dans  le  pouvoir,  qu'il  s'agit  de  déléguer  aux  ministres^  une  at- 
teinte portée  aux  attributions  dé  la  chambre ,  el  propose ,  comme 
mesure  conciliatoire ,  de  ne  donner  au  gouvernement  le  droit  de 
faire  arrêter  les  prévenus ,  qu'à  la  charge  de  les  traduire  immé- 
diatement devant  la  cour  des  pairs ,  pour  tous  les  cas  qui  seraient 
de  sa  compétence. 

D'autre  part ,  les  défenseurs  de  la  loi  arguaient  de  la  gravité 
des  circonstances,  des  dangers  de  la  faiblesse ,  de  la  nécessité  de 
fortifier  le  pouvoir.  Un  de  ces  discours  a  fait  plus  de  sensation 
qu'aucun  autre,  par  la  situation  de  l'orateur»  M.  le  duc  de  Fils- 
James  ,  l'un  des  premiers  ofQciers  de  Mgr  le  duc  de  Berry ,  et 
par  les  déiaib  qu'il  offre  sur  la  situation  de  la  capitale ,  après 
le  crime  et  pendant  le  procès  de  Louvel.  Nous  nous  bornons  à 
quelques  traits.  Ils  rappellent  ce  qu'avait  dit  le  nouveau  ministre 
de  Tintérieur  à  la  chambre  des  députés. 

Après  une  digresssion  éloquente  sur  la  liberié  qu'il  aime  «  de 
toute  l'ardeur  avec  laquelle  il  déteste  une  révolution  qui,  dans 
son  cours ,  a  tué  tontes  les  libertés  , 

c  II  est  donc  bien  Traî ,  sVcfîe  le  noble  pair ,  qa'on  nte  la  gravité  des 
circonstancet  et  les  dangers  qui  menacent  PÉtat  et  la  ramîlte  royale  ;  H  est 
donc  bien  Trai  qu'on  persiste  à  soutenir  que  ralteàtat  do  i3  février  n*eat 
qu'un  crime  isole  !  -—  Je  ne  puis  admettre  que  ce  soit  sérieusement  que  Toa 
parle  ainsi. — Hé  quoi!  tous  n^avez  donc  pas  quitté  fotre  demeure  depuis 
ikù  mois?  Vous  aVes  donc  rien  tu,  ni  rien  entendu? Quoi!  ces  dwals  féroces 
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r^pélBi  ttvcc  une  si  ronstunUs  ponévénince,  cl  que  sans  doute  la  bénî^ne 
piUet  ne  croit  pat  avoir  le  droit  dVcouter;  ces  chants  qui  commencèrent  U 
Bail  aêine  de  Paasas^ioat ,  et  que  Von  eut  L'héroïsme  d'aller  répéter  sous  1rs 
ftaétirs  de  madame  la  duchesse  de  Berrj.  Quoi  !  ces  placards,  ces  lettrs 
auonjmea,  et*  menaces ,  non  pns  seulement  à  nous,  il  y  a  lonj^teo^  que 
nous  j  sommes  acroutumés,  et  que  noua  n'j  faisons  plus  attention;  mais  à 
celui  pour  lequel  on  sait  que  nous  sommes  dispose's  à  sacrifier  mille  fois  notre 
vie.  (  o  earrrables  injures  adressées  à  un  père  dont  Tauguste  douleur  aurait 
atlemln  des  tigres,  mais  n'a  bit  apparemment  qu'irriter  la  soif  du  sang  qui 
titres  réfolutionnaircs.  Quoi  !  ces  médailles  frappées  à  l'erfi^e  d« 
et  de  son  fils,  ces  images  colportées  partout  le  rojraume,  et 
fTparaîasaot  defà  danala  capitale,  malgré  ce  que  f  ai  dit  à  cette  tribune.  L'exis- 
tence de  ces  rluba,  astres  ténébreux  dans  lesquels  on  nous  roropte  sur  nos 
bancs,  et  Ton  assigne  à  chaque  poignard  la  place  qu'il  doit  frapper.  Quoi  I  la 
rotncidefice  de  tout  ee  qui  se  passe  autour  de  nous  avec  ee  qui  se  passe  dans 
rinaéfîenr;  1rs  Sand  et  les  7%istiewood  répétant  dans  leurs  payâtes  leçons 
qo*ib  sont  Tenus  puiser  à  notre  école;  rhomicide  et  le  régicide  convertis  en 
prrerpces,  et  commandés  comme  une  œuvre  de  gloire  et  d'immortalité.  Quoi  I 
FEspagne  devenue  la  proie  d'une  faction  militaire ,  et  de  vils  traîtres  qui 
désbÎMioreiii  le  nom  de  soldat ,  baisant  la  main  du  Prince  en  se  préparant  a  la 
trahir  :  tous  ces  indices  accumulés  ne  sont  pas  suffisans  pour  révéler  Texis* 
tence  d*un  complot  qui  nsarche  à  grands  pas  vers  son  dénoùment  I... 

<  Quant  â  mol ,  dit  M.  de  Fits-James  en  terminant  son  discours;  moi  qui  ne 
veux  ni  de  la  cocarde  tricolore ,  ni  de  la  constitution  de  1 791 ,  ni  de  la  constt« 
tation  des  Cortès ,  ni  même  de  la  déclaration  des  droits  des  cent  jours  9  mais 
qui  veux  le  Boi  ,  la  charte  et  la  patrie  ,  je  donne  aux  ministres  le  vote  qu'ils 
me  demandent.  > 

Entre  les  disconrs  que  la  clôture  ne  permit  pas  à  leurs  autcors 
ie  prononcer,  le  public  a  distingué  celui  de  M.  le  Ticomte  de 
Cbaieanbriant,  où  le  noble  orateur,  sépare  pour  cette  fois  de  ceux 
avec  qui  il  avait  coutume  de  voter,  défend  les  principes  et  les 
libertés  publiques ,  «  qu'on  n'a  pu  fonder,  disail-il ,  que  daua  les 
monarcbies,  qu'avec  l'aristocratie.  » 

Trois  jours  s'étaient  passés,  on  n'avait  encore  entendu  que  seize 
orateurs  inscrits  pour  combattre  ou  soutenir  le  projet,  quand  la 
clôture  de  la  discussion  générale,  déjà  demandée ,  fut  arrêtée. 

Dans  la  discussion  particulière  des  articles,  M.  le  comte  de 

Brigiodc    reproduisit  l'amendement  que  M.  I^acroix  Fraînvilio 

avait  propose  à  la  chambre  des  députés  ;  il  fut  soutenu  par  HM.  les 

comtes  Boissj-d'Anglas ,  I^njuinais  et  Belliard ,  mais  écarté  pnr 

'  la  question  préalable.  — -  M.  le  comte  de  Ségur  en  proposa  deux 
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autres,  savoir  :  que  Tordre  d'arresution  en  éooDçât  les  motiTs ,  et 
que  la  loi  fiiât  d'une  manière  précise  le  moment  d'où  partiraient 
les  trois  mois  pendant  lesquels  la  détention  du  prëyenu  poamit 
être  prolongée  sans  qu'il  fAt  mis  en  jugement.  -*  Ils  eurent  lè 
même  sort.  Mais  le  président  du  conseil  des  ministres,  présent  à  la 
discussion ,  déclara  que  sans  avoir  besoin ,  à  cet  égard ,  d'une  dîs^ 
position  impérative ,  les  ministres  s^engageaient  i  faire  connaître 
aux  prévenus  la  date  de  l'envoi  des  pièces  indiquées  dans  l'art.  3, 
comme  le  terme  d'où  se  comptent  les  trois  mois  pendant  lesqaels 
la  détention  peut  être  prolongée. 

En  suite  on  écarta  l'amendement  énoncé  d«is  le  discours  de 
M.  de  Valence ,  sur  des  indemnités  a  accorder  aux  prévenus  dont 
l'innocence  aurait  été  reconnue  ;  ainsi  qu'.une  proposition  de  H.,  le 
comte  de  Brigode  tendant  à  laisser  aux  prévenus  la  fiscullé  d'ap* 
peler  près  d'eux  un  ministre  de  la  religion  ;  mais  plusieurs  pairs 
firent  observer  que  dans  toutes  les  prisons  les  secours  de  la  religion 
étaient  mis  k  la  portée  des  détenus  et  qu'on  ne  pouvait  intiTodaire 
daos  la  loi  de  disposition  spéciale  à  cet  égard. 

Enfin  ce  projet,  dont  une  longue  discussion  avait  si  clairement 
établi  les  avantages  ou  les  inconvéniens ,  ayant  été  soamis  a  l'é- 
preuve du  scrutin ,  passa ,  le  a6  mars ,  dans  la  cbambre  des  pairs, 
avec  moins  d'opposition  que  dans  l'autre  ,  et  reçut  le  même  jour 
la  sanction  du  Roi. 

(Nombre  des  votans,  207. —-Pour,  121. -* Contre,  86.) 

Nous  parlerons  de  son  exécution  après  avoir  rendu  compte  de 
eclle  qu'on  peut  regarder  comme  un  anneau  du  même  système  ou 
un  effet  de  la  même  cause. 
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CHAPITRE  IV. 

Soin  i»s«  KO»  d'sxckptiov.  *«  I^posilion  pour  le  rétabUtaernent  de  U 
censure  des  ioarnaux.  —  Discussion  et  adoption  de  ce  projet  dans  le* 
deu  chambres.  —  Mesures  relatives  à  rezécution  des  lois  d'exception. 

CffAMBUE   DES  PAIRS. 

(iSySmVr.  )  La  question  de  la  liberté  des  journaux  arait  été 
traitée  f  aimée  dernière ,  d'après  les  principes  généraux.  Maîn- 
tenanties  principes  soni  scamis  anz  circonstances ,  et  M.  le  comte 
Decazes,  encore  ministre  de  l'intérieur  le  jour  ^'il  Tint  pro- 
poser a  la  chambre  des  pairs  le  rétablissement  de  la  censure  k 
regard  des  jonmaux  ,  la  considéra  comme  une  des  mesures  légis- 
latives  «  que  la  nécessité  commande  et  qae  réclament  également 
là  sûreté  da  trdne  et  |e  maiiltien  de  nos  institutions  les  plus 
chères. 

«  Si  le  crime  loi^mème  et  le  sang  de  Faugnste  Tictime  qu'il  a' 
frappée  ne  parlaient  pas  «i  haut ,  dit  S.  Exe. ,  les  aveux  ou  plutôt 
les  apok^ies  de  son  infirme  autear  nous  auraient  appris  quels 
sgnt  les  fruits  détestables  des  maximes  funestes ,  des  doctrines 
subversives  de  l'ofdre  social ,  des  principes  régicides ,  prêches 
avec  tant  d'audace  depiiis  que  tout  frein  a  été  été  à  la  licence  des 
joamaux.  9 

L'expérience  a  prouvé  Pimpuissance  des  jugemens  ;  mais  en  pro- 
posant le  rétablissement  de  la  censure,  le  ministre  ajoutait  «e  tous 
les  actes  du  gouvernement  et  de  l'administration  continueront 
à  recevoir  la  plus  grande  publicité.  Ils  sei*ont  librement  appréciés. 
La  loi  proposée  ne  gênera  point  la  discussion  des  matières  poli* 
tiques;  elle  préviendra  seulement  l'odieux  abus  qu'on  en  fait 
joamellement  dans  des  publications  pleines  d'audace  ou  de  per* 
fidie,  qui  attaquent  à  la  fois  toutes  nos  institutions  #  et  la  pa^x 
publique  dont  ces  institutions  sont  la  base.  » 
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D*après  ce  projet,  les  journaux  et  les  écrits  pérîodicfaes  on  sémt- 
]iériodique9  ne  poufaien t.  paraître  sans  Pâulorisalîon  '3u  Roi ,  et 
«levaient  être  soumis,  jusqu'en  iSiS,  à  une  censure  préalable, 
nommée  et  sarveiUéa  par  une  oommissîon  de  trots  pairs ,  trois 

députés  et  trois  mag^istrats  inamovibles Il  ne  reçut  d'abord,  i 

la  chambre  des  pairs ,  qu*un  accueil  éqnivoqae.  QueTques-nnsdes 
membres  de  cet  illustre  corps  ,  les  plus  dévoués  aux  intérêts  da 
trône  et  de  l'aristocratie  ne  dissimulèrent  pas  leur  crainte ,  qae 
sous  l'influence  du  ministère  d'alors  on  ne  se  servit  de  cette 
mesure  contre  le  parti  même  qu'on  supposait  le  plus  disposé  a 
l'appuyer  ,  c'est-à'-dire  contre  les  royalistes.  Au  reste,  sa  pr^n- 
tation  fut  comme  le  dernier  acte  de  l'eitistenee  minisrétielle  et 
législative  de  M.  le  comte  Decazes  ,  qui  n'était  plus  a  portée  de  le 
soutenir  de  son  crédit,  ni  de  son  talent,  !(/rsque  le  rapport  en  fot 
fait' le  a3  février,  au  nom  de  la  commission  nommée  pourFexa^ 
miner  (i}« 

M.  le  duc  de  Laroche Fomcauld  ,  chargé  de  faire  ce  rapport , 
repoussa  l'idée  que  le  crime  de  Louvel ,  médité  'depuis  ^aatre 
ans  ,  eût  été  le  fruit  de  la  liberté  des  journaux  ,  accordée*  ^ule^ 
men,t  depuis  neuf  ou  dix  mots....,  11  signala  le  danger  des  îois 
«Pexception  ;  mats  il.  reconnut  qu'il  j  avait  eu  quelque  licence 
dans  la  manière  cbnt  le»  journanx  avaient  usé  de  la  liberté ,  qu'oii 
avaii  en  à  gémir  de  quelques  jogemens  rendus  en  cette  matière  , 
et  «  que  les  lois  sur  la  répression  de  la  licence  étaient  incom- 
plètes^ en  ee  qu'elles  n'ont  pas  assez,  clairement  caractérisé  des 
doctrines  pernicieuses  que  toute  société  doit  repousser  de  son 
seiji.  » 

Dans  cea  idées ,  lé  noble  rapporteur  exposait  quMI  setnit  pos-- 
$iUe  de  porter  remède  à  la  licence  des  journaux  par  l^amélioratioii 
de  l'organisation  du  jttrj ,  et  ^r  quelques  dispositions  addition* 
uoUes  à  la  loi,  par  des  saisies,  etc.,  etc.  Qnant  à  ta  censure,  «idée 


irf..aa 


(t)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  le  ficomte  de  Monlmoreacy, 
te  nian|ui»>  do  Pnttoret ,  to  du<f  de  t^rocbofoacaald  ^  le  comte  Boifs/'-' 
d'Anjbs  et  le  comte  Dara« 
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demhiâDte  dans  le  projet  de  loi ,  mais  destrnctite  de  la  liberté  de 
la  presse  ,  sans  laquelle  le  gouvernement  représentatif  ne  peut  pas 
exister ,  les  pr^autîons  qo'on  prend  poar  l'améliorer  avaient  paril 
BoUes  oa  du  moins  insuffisantes.....  La  commission  censoriale  , 
composée  ,  comme  elle  doit  Fétre ,  par  des  membres  pris  en 
nombre  égal  dans  les  chambres  des  pairs  et  des  dépotés  et  dans  la 
magistrature  f  an  choix  du  gouvernement,  il  suffirait  qu'il  en 
gagnât  on  seul  de  chaque  chambre  pour  j  avoir  la  majorité.  D'ail-» 
leurs  les  commissaires  distraits  de  cette  surveillance  par  d'autres 
devoirs^  ne  pourraient  avoir  d'action  sur  les  départemens. 
Enfin  ni  eux ,  ni  les  censeurs  ne  seraient  responsables.  »  Frappée 
de  ces  abus  et  de  l'impossibilité  de  remédier  à  la  licence  des 
journaux ,  sans  sortir  des  voies  constitutionnelles  |  la  commission 
proposait  de  rejeter  le  projet  loi. 

Quatre  orateurs  se  firent  inscrire  pour  le  défendre  ,  sept  pour 
le  combattre  «  et  huit  pour  j  demander  des  cbangemens. 

La  discussion  ouverte,  M.  le  duc  de  Doudeauville ,  premier 
oraiear  inscrit  pour  parler  en  faveur  du  projet  ,  expose  que  les 
principes  désorganisateurs  que  la  France  propage ,  non  s  ramènent 
à  ia  barbane  par  Pexcès  de  la  civilisation ,  et  tirant  quelque  conso* 
latîon  du  malheur  public ,  il  espère  «  que  si  la  mort  d'un  simple 
particulier  (  Kotsebuë  )  a  sauvé  TAllemagne ,  celle  d'un  Bourboni 
sauvera  la  France  :  »  il  demande  qu'on  soumette  aux  disposiiionë 
de  la  lot  nouvelle  les  caricatures  et  les  pamphlets  au-dessous  de 

cinq  feailles  d'impression M.  le  comte  de  Saint-Roman ,  opi-^ 

BSBt  dans  le  même  sens  ,  croit  que  le  silence  conviendrait  à  notre 
situation  politique  ,  mais  la  loi  proposée  lui  parait  encore  insuffi- 
sante pour  remédier  an  mal  déjà  fait.  M.  le  marquis  de  Glermont- 
Tonnerre  «  insistant  plus  fortement  k  cet  égard  ,  n'hésite  pas  k 
signaler  comme  coroplicesdn  crime  affreux  dont  gémit  la  France , 
les  doctrines  pernicieuses  professées  dans  les  journaux  et  l'impru- 
dent appui  prêté  a  ces  doctrines  par  le  gouvernement.  Suivant  le 
nnUe  orateur ,  le  principe  de  la  liberté  de  là  presse  se  rattache  an 
principe  de  la  souveraineté  du  peuple  ;  elle  n'a  jamais  eu  en 
Franceqne  de  funestes  résultats*  Il  impute  1  ses  excès  la  chute  des 


64  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (iSad.) 

çouvernetnens  qui  se  sont  succédés  depuis  trente  ans ,  et  en  coilclat 
la  nécessité  d'opposer  une  digue  à  la  licence  des  journaux.  M.  le 
marquis  de  Lally-ToUendal ,  tout  en  regardant  Padoption  de  la  loi 
comme  le  plus  grand  sacrifice  qû*on  pût  faire  à  la  paix  publique , 
y  consent  comme  imposé  par  les  circonstances  ;  sacrifice  dont  le 
refus  appellerait  sur  la  chambre  nne  immense  responsabilité.  ...• 

Entre  les  orateurs  inscrits  pour  parler  sur  le  projet ,  M.  le  comte 
Germain  appuya  la  suspension  provisoire  de  la  liberté  des 
jonrnanx  ^  mais  en  attendant  une  loi  plus  sé?ère  sur  les  abus  de 
la  presse.  Dans  ce  discours ,  remarquable  sous  plus  d'un  rapport, 
il  signalait  les  dangers  de  Fétat  de  choses  actuel ,  le  défaut  d^one 
majorité  fixe  dans  les  deux  chambres ,  la  nécessité  de  modifier  la 
charte  en  quelques  points  ,  et  d*en  fortifier  le  principe  jarislocra- 
tique ,  reconnaissant  d'ailleurs  les  avantages  de  la  liberté  de  la 
presse  dans  le  gouyernement  représentatif  et  l'inconvénient  de  la 
censure  ,  «  qui  ne  prouve  qu'une  sécurité  factice  ,  et  qui  crée  une 
dictature  irresponsable.  «  Plus  décidé  sur  le  principe,  M.  le  comte 
Desèxe  demandait  qu'on  ajoutât  à  la  censure  «  une  loi  répressive 
contre  les  délits  de  la  presse,  une  loi  conservatrice  dej'ordre  so- 
cial ,  une  loi  protectrice  de  la  religion ,  dont  on  n'a  pas  même 
voulu  prononcer  le  mot ,  ditril ,  et  dopt  il  eût  fallu  confier  l'ap- 
plication aux  tribunaux  seuls ,  nion  à  rioslitution  du  j^ry.  »  Le 
même  orateur  regrettait  que  Ton  soumU  à  la  censure  les  fOumauz 
«  qui  ont  combattu  pour  les  principe^  conservaleurs  de  l'ordre 
social ,  que  les  nations  étrangères  ont  recueillis  par  eatiiae  peiH 
dant  qu'elles  fermaient  rigoureusement  leurs  barrières  aux  jour- 
naux infectés  de  libéralisme.  » 

D'un  autre  côté  ,  M.  le  duc  de  Broglie  .,  regardant  toute 
mesure  proviao^re  comme  inutile  et  dangereuse  ^  aperçoit  le  prin- 
cipe du  mal  moins  dans  l'insuffisance  delà  loi  que  dans  laiHûégli- 
gence  de  son  exécu^on.  M.  le  comte  Lanjuiiials  croit  qu'elle  est 
i4*op  récenlc  pour  qu'on  puisse  la  taxer  d'insuffisance  )  M«  le  duc 
de  Pràslin  regarde  la  mesure  proposée  comme  incoDstitulfiiHinelle 
au  fond  et  dans  la  forme,  contraire  àla  prérogative  royale  ,  fet 
aux  dioits  des  citoyens.,  sans  qu'auc^  amendeçient,  aucune 
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modification  pât  la  meure  en  eut  d*élre  adoptée  par  la  cbanîbTe  ;• 
enfia  H.  le  comte  Dani ,  qxtï  parle  le  dernier  des  pairs  inscrits  , 
repoussant  les  accnsations  intentées  contre  la  liberté  de  la  prjçsse  ^ 
«  poar  des  àbos  qui:,  dans  soo  opinion  ,  naissent  de  tonte  autre 
cause  ,  »  Tote  le  maintien  absola  de  celte  liberté  ;(  «  dont  1^ 
sacrifice  d*aiilears  lai  parait  inutile  dans.rintérÀt  du  gouveme« 
ment  comme  dans  celui  de  la  nation,  n     "     * 

Ces  nobles  orateurs  entendus ,  le  mi^ift1^e  des  afiaires  étran-» 
gères,  M.  le  baron  Pasqoier ,  prenant  la  parole ,  entreprend  dt5 
défendre  le  projet  de  loi  ,  soit  contre  le  rapport  de  la  commission  » 
soit  contre  lea  attaques  de  ses  adversaires  y  dans  toutes  les  opi-> 
nions  ;  il  ne  dissimule  ni  le  danger  des  lois  d^ exception  ,  ni  la  rea^ 
ponsabiliié  qu'elles  entraînent  pour  le  ministère  ,  et  que  les  mi- 
nistres acceptent  franchement.  Il  établit  d'abord  une  distinction 
entre  les  journaux ,  les  pamphlets  et  les  livres. 

c  Ce  floDt  lesli?res  ,  dit-il,  non  les  pamphleU  qui  ont  éclairé  le  nonde.. . . 
Qtt*on  jiîtteles  jeux  sur  Tétat  ou  la  licooce  des  jouroanx  a  mis  la  société: 
partout  les  passîoiM  ont  été  exaltées  au  dernier  de^ré,  les  haines  se  sont  en- 
veniniées ,  les  rengcances  ont  été  aiguisées ,  et  rborrible  catastrophe  dont  nous 

ftoniaies  destinés  à  grmîp  long-temps,  en  est  une'con séquence  immédiate 

Pour  cela ,  Messieurs^  arrèlons-nous  110  momeat  sur  les  «nractèrea  é? idenji  de 
ce  crime  atroce  :  un  seul  les  domine  tous  ,  le  fanatisn^e  ;  mais  quelle  espéCQ 
de  fanatisme  ?  Chaque  siècle,  chaque  âge  a  eu  le  sien.il  y  a  deux  cents  ans , 
le  fanatisme  religieux,  U  faut  Men  le  dire  aussi,  a  aiguisé  les  poignards.  Ce 
fut  anx  pieds  de  cette  chaire  qui  n'aurait  jamais  dà  être  que  celle  de  la  vé- 
rité, que  le  meurtre  d'un  grand  Roi  fut  en^ieigné,  conçu  et  médité.  De'nos 
iotiTS,  an  autre  fanatisme  domine  dans  les  esprits,  c'est  celui  des  opinions 
politiques.  Oii  troave-t-on  les  oi^anes  de  ce  fanatisme?  Par  qui  cat-il  enoou* 
ragé  ,  cultivé  ,  soutenu,  exalté?  Qui  pourrait  nier  que  ce  ne  sont  pas  les 
journaux  et  les  écrits  périodiques  de  tous  genres?. ...  Ici ,  le  ministre  ora- 
teur distinguant  ou  faisant  exception  des  homofcs  honorables  par  leur  oarac- 
lé» ,  remarquables  par  leur  talent ,  qui  n'ont  pas  redouté  ou  dédaigné  de 
descendre  aussi  dans  cette  arène  et  auxquels  il  n'appartient  point  de  remuer 
les  peuples  y  fignale  et  stjgmatise  une  autre  race  d'écrivains ,  et  qcti  tour  k 
tour  empruntant  tous  les  masques ,  sait  et  peut  .^ule  emplojer  cet  ^rt  époti* 
vantable  de  solliciter  et  de  mettre  à  profit  les  scnlimens  les  plus  lM>nteux  « 
les  plus  abjects,  les  plus  infâme» ,  que  puisse  n?nformer  le  cœurde  Vhbmhie. 
Tel  est  le  gouvernement  des  yournaux,  dit-il,  iilbabiles  à consei'vtr, jU  ae 
savent  que  détruire;  ils  ont  renversé  la  constitution  de  1791  ,  qui  leur^^vait 
donné  la  liberté ,  ils  ont  fait  trembler  cette  hon  i)>le  convention  qui ,  cepcn-  ^ 
daat,  a  fait  trembler  le.mondR. ....   On  a  dit  que  la  lib.Tté  de  b  presse 

annuaire  h:si.  pour  i8iO.  5 
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éuitde  I^Aenced»  {jobveronmat  rèpi^tasuflf.  Otti,  mm  dbitlé,  «lèn»  là 

licence  des  journaux  e&t  co.miine  temps,  son  pliiji  mottei  a^neatî  j  et  i^  ar. 
crains  pas  de  l*avancer^  H  nVst  point  de  sjfttéoie  politique  assez  robuste  pour  U 
aupportpr  t^Ue  quVllc  existe  parmi  dous.  %  Entràtit  alors  dans  quelques  détails 
sur  U sitoaiion  de I«  France,  sor Imdifiabiis,  Icshainoiot  tes inténàts ^i  s'j 
rencontrent,  S.  Exe.  montre  avec  qucllfs  précautions  U  liberté  d(^  journ«u« 
s^èst  établie  va  Angleterre,  et  comment  cite  pourra  s'établir  en  France  dans 
nn-  UMBient  plus  fiit ««ble.  «  Eti  attiMBdaDt ,  te  gouvenement  ne  peut  ap- 
porter de  remède  efficace  à  ses  abus  ;  il  n*a  point  et  ne  peut  «voit  à^iftâvmmm 
sur  les  tribunaux  ;  la  dépendance  des  magistrats  les  dégraderait ,  les  pour- 
sfilleâ  kDpiNHMiites  Bviliraietil  le  miDislcre ,  Teffet  da  lugenieni  ^r  jiicj , 
dangereu;i  pour  ropiliîoB> publique,  eat  la  conM^nenee  de  la.  faiMeaaa  dea 
lois  déjà  signalées.  £n  un  mot ,  il  est  nécessaire  de  suppléer  aux  mojens  ré- 
prestifs  par  des  rtiojens  jprwenitfs^  c*est^-dire  ,.par  u  censure ,  quant  aux 
rsprvcbcs  faits  à  telle  cenanre,  à  ce  <{ii'<elle  pilîaae  detettir  Vême  étmn  paru... 
Oui ,  sans  doute ,  dit  le  ministre  >  nais  da  moins  ce  parti  aéra  celui  de  U 
monarchie ,  de  la  France  ,  [de  la  charte  ,  de  la  maison  de  Bourbon ,  de  la 
liberté,  et  il  Tant  bien  que  ce  parti  triomphe,  c'est  celui  du  goufernement. 
lieat  tcmpu  de  le  dire  aux  pieuples,  aux  jonrs  ou  nous  moaa,  le  danger 
pour  eux,  pour  les  lilx^rtés,  <ie  vient  pas  des  gouvcruemens,  il  vient  des  fac- 
tions ,  qui  n*ont  rien  de  sacré  ,  et  qui ,  livrées  k  leurs  fureurs  insensées,  ne 
tarderaient  pas  à  fouler  toutes  les  lois  ;  c'est  à  elles  qu'il  faut  arracher  lea 
armes,  aevs  peine  de  périr;  car  ce  sont  elles  qui  menacent  de  tont  envahir,  b 

Après  (pielques  autres  considérations  sur  )a  difllciilté  de.  faire 
une  bonne  loi ,  ou  il  ne  s'agit  rien  moins  que  de  définir  les  délits, 
de  graduer  les  peines  et  de  statuer  sar  la  î^ridietion  ,  le  ministre 
conclut'  à  snpplier  la  chambre  de  ne  pas  refuser  à  la  société  tout 
çQlière  une  garantie  qu'elle  demande  der  toataes  parts* 

Ce  discours  ayant  mis  fin  à  la  discussion  générale ,  le  rappor- 
teur dç  la  commission ,  résumant  et  combattant  lea  objections 
faites  contre  son  rapport ,  déclara  qu'elle  persistait  dans  le  rejet 
qu'elfe  avait  proposé. 

Les  articles  mis  eh  délibération ,  on  débattît  surtout  la  question 
du  mode  de  censure  e^  Ig  résultat  des  débats  fut  :  i®.  l'adoption 
d'un  amendement  à  l'art.  ^ ,  snivant  lequel  les  joarnaujc  et* écrits 
périodiques  actuellement  cxistans  ,  continueraient  de  paraître ,  en 
se  conformant  aux  dispositions  de  la  loi  ;  a",  le  rejet  des  arlicUa  5 
et  6',  relatifs  à  l'établissement  d'une  commission  de  censure  ; 
3^,  l'adoption  d*un  article  additionnel  qui  soumet  aux  dispositions 
de  la  loi  les  dessins  gravés  y  lithographies  et  les  caricatures  ; 
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Ji**.  eafitt  y  Fadoption  d'an  «Btendenenk  qui  borne  à  k  fin  de  la 
session  de  1820  là  darée  de  la  loi.  Moyennant  ces  modiflcations 
le  projet  de  loi  soapiiji  au  scrutin  dans  son  ensemble  fut  adopté 
(  1% février)  a  one  m«iorii«  de  devx  Toix. 
(Nomb.  de  votans,  210.— Pour  le  projet,  106.  — G)ntre,  104.) 
(  i«' iiM<r/«)  Le  surleqdeniain,  il  fut  porté  avec  les  amende- 
mens  consentis  par  le  gouvernement  à  la  chambre  des  députés  ,  où 
Ton  agitait  alors  avec  tant  de  cbaleur  la  question  de   la  liberté 

individuelie fl  faut  remarquer,  dans  la  discours  que  le  non- 

Tcan  ministre  de  rintérienr,'M.  le  comte  Siméon  ,  fit  à  cette  oc- 
casion, le  passage  qui  se  rapporte  particulièrement  à  Texercice  de 
Ueensnre. 

c  Laîssrr  dira  tout  ce  qui  «st  utile  ànn%  le  but  lé;;îlime  des  e'c  ri  vains,  dit  S.  £zc, 
d'après  leur  propre  jugement,  et  quelque  opinion  quVn  aient  les  censeurs  ;  09 
rajer  que  les  injures  et  le»  outrages,  tolérer  toutes  les  opinions,  à  moins  qu*eUe« 
ne  soient  êtidenimcnt  contraires  aux  principes  de  la  morale  et  de  la  religion. 
de  U  charte  et  de  la  monarchie  ;  abandonner  tous  les  actes  de  Tadministration 
et  des  rooctionoaires  ii  l*infe»tigation  la  plus  curieuse,  au  déreloppcmenk  de 
tous  1rs  griefs  qui  en  naissent  ;  mais  protéger  les  personnes  et  les  fonctions 
contre  des  «ceusations  nUle  fois  plus  redoutables  que  relies  qui  sont  portées 
dcrant  les  tribaoàax  ,  où  Ton  trouve  des  juge) ,  tandis  qu'oa  est  saûs  deCeaao 
devant  les  journaux  :  telles  sont ,  Messieurs ,  les  règles  que  le  gouvernement 
se  propose  de  donner  k  la  censure  qui  lui  sera  accordée,  si  vous  adoptez  le 
projet  qtti  vous  al  pfétentë.  » 

Le  rapport  de  Ja  commission  nommée  pour  examiner  le  pnojot 

faille  16  mars  ,  par  M.  Froc  la  BouUaje  ,  conçu  dans  on  «ittra 

esprit  que  celni  de  la  chambre  des  pairs ,  offrait  aussi  la  conchisioii 

contraire*  Mons  en  citerons  ce  qui  tient  de  plus  prés  au  surjet. 

m  Préveoir  o'est  pas  réprinier ,  «biectent  tes  partisans  da  la  liberté  des  jour* 
naux.  La  censure  prévient ,  on  n*a  donc  pas  le  droit  de  la  rétablir.  Que  Ton 
fasse  des  lois  répressives ,  fortes  et  même  sévères ,  elles  seront  consenties. 
Mais  qoe  b  cbarte  soit  respectée,  que  le  gouvemMient ,  bienlM  inaUre  d^ai* 
tenter  à  la  liberté  individuelle ,  ne  poisse  paa  disposer  tout  à  la  foia  dc#per« 
sonnes  et  des  pensées.  La  liberté  des  journaux  est  inséparable  de  celle  de  la 
presse.  Sentinelles  vigilantes,  gardes  avancées,  ces  feuilles  «ont  au  gouverne- 
ment repivaentatif  ce  que  k  parole  e«t  à  rhomine  :  dles  servent  de  osrres#- 
pondauce  et  de  lien  entre  tous  les  intérêts  sembbUef;  elles  oe  laia^eqt  aucune 
opinion  sans  défense  y^  aucun  abus  dans  l'ombre ,  aucune  injustice  sans  ven- 
geurs. Le  ministère  saK  d'avance  ce  qu'il  doit  espérer  ou  craindre  :  le  peupla 
ce  qui  lui  sert  ou  lui  nuit;  les  journaux  donnent  des  ailes  à  la  penn  ^et 
00  leur  doit  cette  publicité  soudaine  et  cette  manifestation  opportune  de 
vœux  et  de  «ietitimens  que  rien  Ue  peut  suppléer.  Attaques  franchement  la 
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liberté  de  la  preste  ,  ou  respectes  celle  des  écrits  p^riodi^iacs;  mais  tongfs 
que  la  charte  ne  les  sépare  pas,  et  qu'elle  les  soustrait  Clément  à  toate  es- 
pèce de  cfnsure. 

c  Tel  est ,  Messieurs ,  Ta  vis  de  trois  des  membres  de  votre  commission. 
Beaucoup  de  bons  esprits  n'admettent  pas  que  TarticlB  de  la  charte  implique 
les  journaux. 

c  Tous  les  Français  peuvent  publier  leurs  opinions  sans  les  soumettre  m  la 
ccnsore;  la  charte  le  veut ,  et  nul  n'jr  contredit.  Mats  les  jonmaui  publient 
les  opinions  des  autres  bien  plus  que  les  leurs  ;  ils  parlent  plutôt  qu'ils  oV- 
criveni.  Tribunaux  d'exceptions,  juges  mobiles,  ils  exercent  une  sorte  de  ma- 
gistrature qui  s*«irroge  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  toutes  les  répéta- 
tions,  et  leurs  arrêts,  trop  souvent  sans  appel, sont  signifies  tons  les  jonra 
partout  où  se  trouve  un  lecteur  investi  d'un  caractère  public;  ils  discatent 
en  présence  de  toul  le  peuple  non-seulement  les  intérêts  du  pajs,  mais  oeus 
des  nations  étrangères;  chargés  de  nouvelles  vraies  on.  fausses  qui  troublent 
les  imaginations,  ils  parlent  excités  ou  condamnés  par  leur  intérêt  à  remplir 
leurs  pages  de  réflexions,  de  critiques,  d'anecdotes  qui  doivent  devenir  de 
plus  en  plus  piquantes  pour  garder  ou  multiplier  les  abonnés  ;  ce  spot  de  vé* 
ritabtes  entrt  prises  faites  par  df*s  hommes  plus  ou  moins  honorables,  plus  ou 
moins  habiles  pour  exploiter  à  leur  profit  les  intérêts  des  partis  et  lescraintes, 
les  espérances  ou  les  passions  de  la  multitude.  » 

Ici  rhoTiorable  rapporteur  s^attache  à  développer  les  raisons  cfui 
rendent  dangereux  en  France  Tusage  de  la  liberld  des  joumanx  , 
savoir,  la  diversité  des  opinions  ou  des  intérêts  détruits  on  créés 
dans  une  révolution  de  vingt-cinq  ans,  situation  terrible,  sans 
analogie  dans  le  passé  ni  le  présent.  Ce  qu'il  importe  donc  eat  àe 
maintenir  les  droits  acquis ,  mais  sans  baine  comme  sans  violence  ; 
de  ne  faire  qu'une  France  ;  de  conclure  une  trêve  entre  les  parties 
belligérantes  ;  de  fermer  les  portes  de  cet  arsenal  d'injures  où 
chacun  va  chercher  des  armes  empoisonnées.  Enfin  ,  après  avoir 
signalé  «  les  scandales  donnés  en  dernier  lien  par  les  journaux  ; 
scandales  avoués  même  par  les  défenseurs  de  leur  liberté ,  scan* 
dales  qui  ont  offensé  la  majorité  de  la  chambre  et  les  gouverne- 
mens  étrangers ,  qui  compromettent  la  liberté  publique,  a  le 
rapporteur  annonce  que  la  majorité  de  la  commission  a  proposé  de 
voter  le  projet  tel  qu'il  a  été  adopté  par  la  chambre  des  pairs  ; 
mais  en  même  temps  qu'elle  a  formellement  exprimé  son  vœu 
pour  que  des  lois  formellement  répressives  et  sévères  fussent 
incessamment  présentées. 

Plus  on  étudiera  cette  discussion ,  qui  se  prolongea  pendant 
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neif  jours  (du  ai  au  Zo  mars  ) ,  plus  on  se  cou  vaincra  <{ue  sou 
iniérêl  tenait  moins  au  développement  des  principes  qu'aux  que- 
relles des  parties  ,  et  aux  attaques  dirigées  contre  le  uiinisière  ; 
c'est  surtout  sous  ce  rapport  qu'il  ^ant  la  considérer. 

Le  projet  fut  vivement  combattu  par  MîVf.  Laine  de  Ville- 
vêqoc ,  de  Chauvelin  ,  Daunou ,  Manuel ,  Guiltard ,  Devaux  , 
de  Lafajette ,  Stanislas  Girardin ,  Bignon ,  Benjamin  Constant , 
Camille  Jordan  ,  Méchio  elle  général  Foy.  Presque  tous  ces  ora- 
teurs y  allant  chercher  des  exemples  dans  le  passé  et  dans  le  pré- 
sent, an  dehors  et  au  dedans  veulent  prouver  an  ministère  «  qu'il 
court  k  sa  ruine  ;  qu'il  provoque  une  révolution  prochaine  y  en 
cherchaDt  do  côté  droit  un  appui  qu'il  ne  peut  trouver  que  dans 
la  nation.  » 

Ainsi  M.  Manuel,  rappelant  a  tous  les  efforts  d'une  faction,  depuis 
i8i4  9  pour  corrompre  les  bienfaits  de  la  charte ,  opprimer  les 
libertés  et  les  résultats  heureux  de  la  révolution  ,  »  signale .  entre 
les  fautes  commises  par  le  gouvernement  du  Roi  «  le  rejet  des  trois 
couleurs  ,  la  cession  des  places  fortes  ,  le  mépris  qu'on  a  fait  de 
Tancienne  armée  ,  ensuite  la  terreur  de  181 5  ,  que  fit  cesser  l'or- 
donnance <lu  5  septembre.  » 

«  Hais  bientôt  après ,  dît-il  ^  les  promesses  des  ministres  furent  éludées  par 
<iae  înfloence  d\'iiitant  plus  terrible  qu*elle  est  plus  mystérieuse ,  et  qui 
dispose 'de  nos  destinées  a  a  mépris  des  pactes  et  des  sermens  les  plus  solen- 
imAs,  au  mépris  des  intérêts  communs  entre  le  peuple  et  le  tr6ne  ;  de  cette 
force  illégale  qui,  ressuscitant  chnquc  jour  la  lutte  entre  Tancien  et  le  nou- 
veau réfpme ,  persiste  à  compromettre  les  intérêts  de  tons  pour  servir  l*am- 
bitioo  d'oii  petit  nombre. 

<  Alors  on  vit  le  ministère  défendre  des  lois  d^xoeption  qui  lui  avaient 
para  d^abord  contraires  a  la  charte,  à  l'humanité  et  aux  intérêts  de  l'Etat. 

«  On  attendit  vainement  qu'il  arrêtât  le  zèle  perturbateur  de  ces  apôtres 
dont  les  paroles  de  paix  sèment  la  discorde  \  qui  provoquent  à  la  vengeance 
en  prêchant  le  pardon  des  injures;  opposent  les  puissances  du  ciel  à  celles  do  * 
la  terre,  et  propagent  toutes  les  idées  d'intolérdnce  avec  le  mépris  de  toutes 
nos  lois.  / 

«  Vainement  on  se  flatta  que,  sous  son  administration,  l'éducation  de  la 
jeunesse  ne  serait  plus  confiée  à  ces  congrégations  chassées  autrefois  do 
France  pour  la  perversité  de  leurs  doctrines; 

>  Qu'il  ne  laisserait  plus  compromettre  l'inde'pendance  de  la  nation  et  op- 
primer son  commerce  par  des  ambassadeurs  qui  le  dédaignent  et  l'abandon- 
nent ,  comme  si  nous  étions  déjà  revenus  an  siècle  de  la  féodalité. 
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c  Dëjà  det  projet»  que  la  loi  avait  ronaacre*  ëtaieiit  ranpendBt.  L^amwc 
▼oyail  arrêter  sa  réoi^anisation ,  et  Ton  oe  parlait  plus  d'organî«er  re  corps  d« 
▼e'tt^raos  qui  devait  être  pour  la  vieille  arraee  un  hommage  de  confiance  na- 
tioHAle ,  <*t  pour  la  nation  an  ^af^  de  sëcnrité. 

c  Mais  de  plus  graves  alarmes  devaient  bientôt  ttotibler  les  esprits  et  re- 
plonger la  nation  dans  les  angoisses  dont  elle  sortait  à  peine. 

c  Là  loi  des  nlectioos  est  une  troisième  Fois  menacée,  et  cette  fois  c*eai  le 
ministère  qui  Fa  si  bien  défendue  qui  s*anne  pour  la  dëtruîre. 

«  Vainement  la  moitié  du  ministère,  fidèle  «us  intérêts  nationaux^  oppose 
une  lionorablc  résistance  a  de  si  funestes  projets. 

c  Cette  re'sistance  ne  sert  qu'à  leur  assurer  l'estime  publique  et  k  taltnx 
constater  toute  IVtendoe  du  péril  et  tovte  la  puissanoe  de  la  faction. . 

c  Cette  puissance ,  vous  le  saves,  n*a  pas  moins  éclaté  dans  une  dernière 
occasion  ,  et  la  natîpn  n*n  pas  étt^  plus  que  vous  inattentive  aux  circonstance» 
de  hi  chute  d^'un  ministre  dont  le  crédit  paraissait  si  solide,  et  qui  est  tombé 
anssîtèt  ^u*il  a  tenté  de  renancbr  à  l'alliaoee  qu'il  avait  si  témérairenenl  en- 
tamée avec  ses  anciens  ennemis. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sous  de  tels  auspices  que  la  seuion  est  ooyertc, 
que  le  sjstème  du  gouvernement  se  manifeste  ,  et  que  la  natitin  se  voit  tout 
à  coup  reportée,  sur  le  teiwain  de  i9i5.  » 

Ici  Fora  leur  rappelle  les  lois  promises  sar  Fadminislration ,  la 
garde  nationale  et  le  jurj,  et  les  comparant  à  celles  qui  menaceni 
maintenant  les  libertés ,  il  en  fait  voir  les  dangers  ,  et  il  ezhorie 
les  ministres  à  revenir  sur  leurs  pas  ,  «  à  éteindre  un  volcan  àa 
lieu  de  le  murer.  »  M.  de  Lafayette  aussi  les  conjure  de  main- 
tenir notre  liberté  dans  les  limites  posées  par  la  charte  :  *  car  la 
violer,  dit*il ,  c'est  dissoudre  les  garanties  mutuelles  de  la  nation 
et  du  trône  ,  c'est  nous  rendre  nous-mêmes  à  toute  Findépendanoe 
primitive  de  nos  droits  et  de  nos  devoirs » 

A  ces  attaques  sur  les  lois  présentes  ,  ou  i  ces  digressions  sor 
le  sjstème  généraUu  gouvernement ,  M.  le  baron  Pasquier,  mi- 
nistre des  ofiaires  étrangères ,  répondit  par  an  discours  dont  on 
ne  peut  offrir  ici  que  la  substance. 

c  II  est  donné  aux  circonstances  où  nous  sommes,  dit  Son  Esc.,'  de  voir  les 
peuples  agités  par  des  questions  qu'il  faudrait  peut^'ètre  envelopper  dans  le 
tnysti-re.  Ces  questions,  cependant,  je  ne  les  fuirai  pas;  et  lès  ministres  du 
HoI  ne  craindront  pas  que  mes  paroles  retentissent  de  cette  tribune  à  la  der- 
nière extrémité  de  la  terre. 

«  De  quoi  parle-t-on,  quand  on  conteste  aux  pouvoirs  législatifs  le  droit 
de  faire  telle  ou  teUe  loi?  On  parle  d'une  autre  souveraineté  que  la  souvtc» 
raineté  véritable;  on  parle  de  je  ne  sais  quelle  souveraineté,  toujours  pré- 
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tenlét  et  janub  définie,  qui  ne  serait  poiol  ]e  po^iYpî^  çpmerTtXeuic  de  U 
socîe'té 

«  On  dît  4|ae  la  charte  n^ipâs  é\é  acceptée  ^ar  latobtibn  cotntae^toMri 
les  autrea  conalitationv  qui  nous  ont  {^oâTcrnéh  tour  à.  tuuf .  Btraoçes  «çcep* 
talions  auxquelles  il  ne  manqua  jamais  que  la  cunvirtion  et  la  liberté  !  Buo- 
naparte  a  trouvé  toutes  les  routes  facile^  à  ses  d^4teini  de  grandeur  suprémr^ 
c'est  parce  qu'il  a  au  se  {dneer  snr  les  rtlnea  de  PaiMirchle,  et  qtie  nôas-ne 
derioas  l'aïuirclne  qu'au  dAire  de  la  Hljef té  t  a«issl  if  ne  fut  roi>teou  \  ]ioBf 
ajosi  dire,  de  aV»flfVir  à  la  France  que  le  simulacre  d'iiHe  Kberté  dont  H  té 
B*avMt  |mmhs  senti  que  les  excès.  C'est  ainsi  qile  parurent  les  rvnstitutibns 
consulaire  et  impériale  ;  elles  n'aTawnt  pas  été  nctray-^KB  en  efïH ,  imiiis  dé- 
Hiéeéeset  acceptées  delà  manière  dont  on  di^ibérait  et  dont  on  accepkaft  alors. 

■  La  l^itimité  a  une  autre  marche  ;  la  tégîtimitif,  «  'eU  Vordre  natUKl':  dnssi 
elle  â'adnet  de  /ormea  que  celles  qui  aost  réelles,  et  elU;  les  irapecte  ifuind 
elle  les  a  admises. 

<  On  répète  encore  avec  beaucoup  d'affectation  que  la  charte  ne  fut  d*nbord 
qtt*un  mot,  quVUe  n'exista  que  de  nom  en  i8i4'  Mais  peut-êtrf  nV(jrit-it 
pas  posaUile  d'agir  aatrement  daas  les  {TManeaceincBs.  Mais  je  le  dctnattde  à 
oeox  qui  Cbot  des  critiques  si  sévêrrs.,  eK  f *«ae  dim ,  si  daaf;er<Mses,  quel  c*(l* 
TernemeAt  a  été  plus  libéral  dans  le  t^it  ? 

«  JLet  nalbeun  de  Toccupation  étranj^éee  «At  été  lerables  aana  doate^i  «ai» 
qu'ils  floot  téméraires  ceux  qui  ne  cruigneot  pas  d'élever ,  même  iadireder 
ment,  contre  «ae  faoïUe  aiigiuie^  le  Miprocbe  de  tant  de  maux  t^i^  MSt 
elle  ^  Miiekst  biejr  autrement  encore  dépMié  toute  mesure  imaginabftel  Vue 
France  partagée  peut-être  ,  ou  n'échappant  à  ce  malheur  que  par  dix  année* 
probeJbles  de  cenhata  qui  auraient  promené  la  dévastation  sur  tonte  la  iur« 
lace  de  ce  beau  paja,  une  banqueroute  néceiiaire,  une  pepulaiiton  dsirniie, 
une  aftriculture  anéantie  ;  voilà  les  maux  auxquels  nons  a ,  ponr  la  seconde 
fois,  arrachés  cet  étendard  des  lys,  auquel  un  orateur  MHffoêre  n'a  presque 
pas  GeaiAt  de  reprocher  la  proiecfeion  que  noua  lui  avoua  due.  » 

Répondant  ensuite  il  ce  (|u'on  a  dît  de  FalUaiice  du  ministère 
avec  le  câté  droit  : 

c  La  liberté,  ajonte  le  ministre  ,  c'est  avec  la  rojauté  et  U  maison  de 
Bourbon ,  le  cri  dé  ralllenient  de  tous  les  bons  cilojens  ,  c*est  celui  du  niinis« 
tère  et  de  tons  ses  amis,  c'est  à  celui-là  qu'ils  se  reconnaissent.  Au  milieu 
des  reproches  adressés  aux  ministrci,  on  n'a  pas  craint  de  placer  celui  de 
compter  9  panui  ies  pe^^onnea  qni  votent  avec  eut,  tels  00  tels  députés  plutôt 
que  tels  ou  «tels  antres.  Cette* appréciation  du  mérite  réciproque  de»  suÔn^ge^ 
est  une  chose  assez  nouvelle  dans  nos  assemblées.  Un  lien  de  celte  nature  est 
sans  doute  bien  fort,  et  ene  association  ainsi  formée  a  ce  mérite ,  qu'elle u'ex* 
riut  pervottoe, parpe  qu'elle ^ne.  prf  nd  point  lea  faomfueaea  raison  de  ce  iqu'àla 
s'assejent  sur  tel  ou  tel  banc,  nuiis  en  raison  des  vœux  qu'ils  forment  et  des 
sentimena  qu'ils  professent.  Je  tous  ai  dit  tout  ii  l'heure  quels  étaient  les  nÀ- 
irce;  ils  sont  feueeuaemeut  de  nature  à  se  pouvoir  «f ouer  hautement ,  en  tout 
lempa,  en  tout  lieu.  » 

Peu  rasstiré»  par  ce  dtcours  ,  les  adversaires  du  projet  n^en 
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potirftuivirenl  paÀ  lÀ'oins^'vlVi'nieAt  leurs àlia<)ues.  On  peut  eii  jog^r 
par  ]|fi  péroraison  gdu  discours  de  M»  Bigncwi  ,-qai  après  avoir  peint 
«n  traits  offiayans  le  tt/bleau  de  Tavenir  qae  les  lois  d'éxcetition 
préparent  à  la  France ,  s'ccrie  :  .       ^  .      ,        , 

c^Ce  n'mt  pas  une  quMtion  d«  principe  qu*«fi  agite  ici,  c'est  qdc  question 
de  paix.  • . .  Nous  en  èommem  à  ce  point,  qae  li  H  liberté  ÎAdÎTidactte^  U  li- 
berté de  la  presse  et  la  liberté  des  e'isctioiis  nous  sont  enlefées,  non-seulrmeat 
il  n'y^sura  plus  ni  charte,  nj  monsrrbie  eoDstiluUoDneUe ,  mais escorei il  11*5 
aura  plus  ni  monarchie,  ni  d«'spotisme;  il  ii*j  aura  plus  que  révqlu lion, 'anar- 
chie. Le  pouvoir  sera  au  plus  fort;  qui  ne  frémirait  pas  des  périls  auxquels 
sfrait  .imposée  la  nation,  et  surtout  cette  faible  minorité?  > 

:  Bientôt.,  aux  objections  déjà  faites  contre  les  lois  d'exception  , 
M*  Benjamin  Constant  ajoute  des  développemens  et  deS  exemj>Iês 
tiouveaux. 

«  La  «hanee  aujourd'hui  vous  semble  TsTorable:,  «lit-il  aux  ministres^  Mais 
ii'j  a  lroi»moh,  quand  voua  censuriez  ce  qtii  nVtait  pas  d'accord  a?ec  ro9 
doctrines,  ne  nous  ritiez-vous  pas  l'exemple  rie  l'Aspaj^ne?  I^  point  de  Irmilea 
au  pouvoir,  poi^t  d^  r^voluttoiMaifes  tolérés,  point  de  journauv  portant  le» 
idées  libftrales  dnns  tous  les  villages',  point  de  légisUtion  séparée  de  la  reli- 
gion de  i'£lat,  point  do  loi  d'éleetioti  démocralitf«ie.  An  contraire,  toat  ce 
que  vom  voulez  nous  donner,  rEspagne  le  po&séduU.  Votre  loi  eottire  in  li- 
berlë  individuelle' ii*est  qu'une  taible  copie  des  mesures  qui  peuplaient  les 
rbâteabz- forts,  l«*5^  oouvens,  les  galères.  Vos  restrictions  A  la  presse  auraient 
fait  sourira  les  inquisiteurs.  Votre  loi  d^élection  oligarchique  ne  vaudra  jàmaie 
le  conseil  deCastillc.  Eh  bien  !  qu'est41  résulté  pour  PEspagnede  tout  ce  qne 
vous  lâchez  d^ntroduire  en  France? 

c  Rentr<^  en  vous-mémesy  ajoute-t-il,  ne  repoussez  pas  la  le  cours  de» 
faits. . . .  Rien  xi'est  fort  que  ce  qui  est  national.  Nationalisez-vous,  et  siprtouk 
ne  déiionalisez  pas  le  trùne.  Ne  vou^  trompez  pas  sur  votre  parti  ou  sar  votre 
nombre.  La  moi  lié  de  ceux  qui  vous  suivent  vous  redoute  et  vous  obaerve  $ 
ils  se  concertent  déjà  contre  vous  ;  voira  alliance  les  importune  ;  ils  craignent 
que  d^allîcs  vous  ne  deveniez  maîtres  3  et  ils  savent  que  si  la  chose  arrivait  y 
Vous  ^t  eux  seriez  perdu».  » 

Ju5(ju*ici  le  ministère  n'avait  en  a  combattre  que  des  ennemis 

déclares. d^avance  ;  mais  il  trouva  bientôt  un  pins  redoutable  ad- 

i^rsaire  dans  M.'  Camille  Jordan  ,  dont  le  caractère  et  la  position 

politlq^es  (  il  ,eiait  encore  membre  du  conseil  d'JStat)  rendent  plu- 

sie^rs  parties  de  son  disconrs  plus  imposâmes  à  recQi^tlîr  ponr 

rnisloiré  de  la  session. 

(2^éurier,)  %  Messie ufi,  dit-il,  roembrade  la  cooimission  qui  a  examiné  le 
prajet  de  loi ,  n^ajant  point  partagé  l'avis  de  U  majorité,  i'ai  cru  convenable 
dVxpUquer  les  motifs  de  ma  diuidenre,  de  ne  point  émettre  un  vote  entière- 
ment silencieux  dans  cette  grave  occasion. 
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•  Tai  filil  eflbrl  pour  remonter  «foelquc»  momen»  k  cette  tribune  que  de 
p.>riUrs  circonslanreft  m^avaient  depais  lon^-irmps  interdite. 

■  Ma» i^T  reionHr ,  je  l'aroue,  avec  an  sentiment  prortindementdoulonrenx. 

c  Inqaiet  des  destinées  de  la  patrie  et  du  tr6ne,  )e  ne  puis  que  m'afilif^r 
auséî  delà  sitnalioD  pénible  ou  le  devoir  me  place,  lorsque,  fonctionnaire 
dn  çouveroenirnl,  je  me  voii  obli^  de  repousser  les  mesures  quUl  propow; 
lorsqo'utti  avec  plosieursdes  ministres  de  S.  M.  par  d'anciens  liens  d'affection 
et  d'estime ,  je  «ris  appelé  k  combattre  ceux  que  je  serais  si  heureux  de  déien» 
drr.  Mats  j'oliéis  à  b  voix  de  ma  conscience^  ce  n'est  qu'iiprès  uo  examen 
«crapnleox  et  fondé  snr  la  oonviction  la  plus  entière  que  j'ai  pu  me  décider 
à  on  tel  diisentimentct'ftson  expression  publique.  Il  m*a  semblé  que  c'était 
à  MHM  spécialeaicnt ,  vieb^c  partisans  de  la.  rojanté ,  ancienses  victimes  des 
|M»Ttécotions  révolotioonafavs ,  qu'il  appartenait  d'élever  ici  la  voix,. et  de 
donner  ii  Topposition  que  le  ministère  éprouve  le  caractère  véritable  qu'elle 
doit  avoir,  celui  d'une  opposition  que  n'anime  aucun  sentiment  d'araertume, 
<\M  m  fende  sur  les  princijk»  seuls  ^  qui  s'inqniète  moins  encore  pour  la  U- 
bt^rié  q«e  pour  le  t^oe  lui-:i|i^me ,  plus  directement  et  plus  prochainvi^ent 
menacé. 

c  TeHe  est,  en  effet,  Iffessîeors,  la  gravite',  l'étendue  des  qoestiotis  qui 
Dons  séparait  en  œ  moment  des  ministres  de  S.  M.  Il  île  s'açit  point  iri  d^nne 
diiaideBce  partielle,  mais  d'une  dissidence  fqi^damen^ale  ;  il  ne  s'agit  potixt 
d*one  loi  isolée,  mais  d'une  loi  qui  se  rattache  à  d'autres  lois,  qui  se  place 
•u  centre  d'un  vaste  système.  On  ne  peut  voter  sur  cette  loi  sans  embrasser 
k  iiatêaae  oitier,  nins  le  caraôtéciser,  sans  cherrlier  àile  conjurer*  Ab.S  sans 
donie,  Bona  aimons  à  croire  à  la  droiture  des  intentions  de  ses  auteur^.  :  sans 
doote  ils  furent  loin  de  prévoir  les  conséquences  qui  devaient  en  sortir,  mats 
jaaûierrenr  plus  fatale  put-elle  entminec  on*  minisU''i%  bien  intentionné? 
Jamais  mésmtcndo  pins  déplorable  pul»il<s'étiiblir.enlre  un  gouvernement  et 
«n  peaple  que  tout  appelait  k  s'unir  !  Jamais  situation  plus  belle  fut^ellê  plus 
gratuitement  compromise  parla  plus  injuste  défiance?.... 

«  A  la  vérité ,  an  mflien  de  rirconstanceè  fti  prospères,  nous  étions  loin  Hi'*- 
rore  de  la  perfection  absolue.  Il  arrivait  ce  qvi  était  inévitable  à  l'^rigitie  d'iin 
Koovemement  représentatif;  des  fautes  étaient  n'ciproquement  commises. 
Trop  d^hésitation  se  remarquait  dans  les  actes  du  pouvoir ,  trop  d'impatience 
dans  les  vocnx  de  la  multitude.  Pes  restes  de  parti  s'agitaient  encore  ;  la  mal- 
teiUance  des  uns,  l'inexptirience.de^  autres,  abusaient  de  nos  institutions 
naissantes;  un  esprit  d'opypositiqn  trop  inquiet^  trop  peu  juste  s'introduisait 
dans  quelques  corps  élector4UX,  j  inspirait  un  l^esoin  exagéré  de  garanties 
contre  le  pouvoir,  menaçait  d'j  faire  éclore  des  choix  indiscrets  et  inconve- 
ttana.  C'était  ponr  l'avenir,  je  ne  dirai  pas  un  danger  alarmant,  mais  un  cm- 
birraa  véritable,  un  sujet  d'attention  sérieuse. 

«  Noos  le  sentions  tons,  Messieon  ;  nous  en  étions  tons  préoccupés  avec  Te 
gouvemement ,  disposés  à  lui  prêter  toutes  les  asaistanees  légitimes  j  mais  plus 
de  boas  esprits  avaient  médité  sur  ces  anomalies  dans  les  élections,  plus  ils  1^ 
vovaiest  se  rattacher  uniquement  i  des  tirconnhtmes  locales,  à  de  passagère  s 
deisnoea,  à  det  fautet  dans  U  direction  ;  plus  Ils  se  persuadaient  xpie  U  véri- 
table remède  se  trouverait  dans  le  développement  paisible  et  régulier  du  gou- 
vernement représentatif  lui-même.  Ce  remède  était ,  suivant  eux ,  non  de  rc- 


74  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (i8jo.) 

former  \e»  lois,  mats  de  le»  iStira  mieoz  exécuter;  n^nde  rétnclerlet  îoUîtn* 
tions ,  mais  de  le»  compléter;  d'èter  Ips  derniers pvéteztes  à  ia  défiance)  par 
la  franchise,  à  rioquiétude,  par  l'esprit  do  saite  et  dp  sUbilké;  Mirlbot  de 
sa? oîr  attendre,  se  confier  à  la  nation ,  à  la  vérité ,  au  iempt. 

«  Et  si  cette  noble  ooiifiance  avait  pu  être,  contre  toute  attente  ,  df&niiÎTe^ 
ment  trompée  ;  ai  par  la  contradiction  la  plusétrange^  du  sein  d'one  nation 
qui  n'aspire  qs'vu  repos ,  avait  pu  sorlir  «ne  chambre  laelieuse  qui  aspirât  «n 
renversement,  alora  en  effet  tous  les  moyens  léçaoi  de  -déTensedontle  tr^ne 
est  pourvu  pouiraient  se  déployer  avec  majealé  ;  alors  les  mesures  extreordi-- 
naires  de  réforma  lion  pourraient  être  appelées^  justifiées  jur  une  évidrnie  oé- 
œssité  ;  alors  Vepinion^Ue-ro^me,  devençant  les  bêsnînadu  pouvoir,  lui  eût 
demandé  de  ne  pasee  manqner  à-lui- wme,  eût  pppleodi  à  lOMalce  aate*  d*iine 
sulûtaire  énei^ie,  par  iesqueU  il  eèt  sauvé  les  libeÉlét  et  le  ftr6ue.^ 

,  En  comparant  ce  qu'on  devait  faire  avec  ce  qu'on  a  Fait ,  Pora- 
taur  peint  U:s  embarraë  d'un  gauverneiBenji  où  des  bomwes  d'£tat , 
«constiiutionneii  iBeerfains,  depuis  18x4  &&  limoti  des  afiaîres  « 
s' effrayant  de  tout,  dçs  calomnies  d'un  parti  aa  dedans,  des  inquié- 
tudes des  diplojBateB  âû  deliors*^...  let  les  e£Beti  d'une  «Utance 
bizarre  d*après  laqueUe  on  est  arrivé  à  produire  ce  faul  sjsteme 
du  gouvernement ,  de  ^  vouloir  renverser  ce  qu'on  avait  élevé  et 
dëfeiidù  y  tt  de  cheroher  une  majorité  incertaines  daas  le  parti 
qu'on  avait  appris  à  redouter.  »  '  '  ' 

.  ^  Au  milieu  des  dangçrs  qui  menacent  la  France  enfin ,  loin 
4'Approii^r  la  censure  que  l'on  demande ,  et  qai  peut  noos  ra« 
'mener  les  jours  de  i8x5 ,  M.  Camille  Jordan  croit  que  si  les  jour- 
nauz  n'^axisiaLent  pas ,  il  faudrait  les  inventer  y  et  qoa  l'accepta- 
iJbh  des  lois  demandées  par  !e  ministère  ferait  peut*éfre  le  signal 
(le  sa  chute. 

c  !Pour  moi ,  dit  rorateuf  ^n  finissant,  f atftsî  an  moins  accompli  mon  Ûe» 
voir  par  T^xprèssion  publique  de  moXi  vote;' je  n'aurai  pas  manqué  aux  prin- 
cipes  de  ma  vie  entié^,  j'aorat  donné  ce  dernier  témoîg^nage  de  fidélité  h 
nia  patrie  et  à  mon  prince  j  et  quels  que  soient  les  sacrifices  de  tous  genres 
qd*il  puisse  me  coller',  il  servira  il  répandra  la  consolation  d'uoe  conscience 
paisible  sur  les  derniers  restes  d'une  existence  a&iblie.  Je  vote  le  çejet  dit 
projet  de  loi.  » 

Bientôt  M.  le  ministre  des  affaires' éttanofères  ramené  a  la  tri- 

■  ,  ,       (  ,  ■•  «  >  •  1 

buiie  I  (Commence  par  reconnaître  que  le  discours  de  M«  Camille 
Jordan^  était  fait  sans -doute  pour  prodoire  1111e  grande  itiipre9«- 

sicm  ,  parce  qu'il  élâit  prononcé  avec  ''  tout  le  prestige  du  talent , 
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avec  l'âceent  de  la  conviciiou  et  de  la  confiance Mais  ^  en 

rcndint  hommage  aux  principes  qui  animent  son  honorable  col- 
K-^ue  et  qu'il  partage  ,  le  minisire  dit  qu'il  diffère  aveclui  dans 
!a  ouiBière  d'«ni  tirer  les  conséquences  ;  qu'il  a  commis  Terreitt* 
^rave  de  placer  la  question  dans  la  question  même ,  la  cause  dans 

Itrs  effels,  et  lea  effets  dans  1a  cauM Ce  que  le  ministre  sa 

léscrve  de  pronver  à  l'égard  de  la  loi  des  élections  lors  de  sa  dis- 
cussioa,....  Quant  aux  autres  attaques  faites  la  veille  (a3}  par 
MM.  Ijarayette,  Bignoii ,  Be^ijamin  Coiisiant ,  S.  Exe.  y  voyant 
K-s  mêmes  principes  ,  les  mêmes  résultais  ,  les  mêmes  consé- 
quenoes  «  observe  qa'eiks  «e  réduisent ,  dans  le  cas  où  les  lois 
proposées  seraient  adoptées  datis  les  déox  chambres  ,  à  invoquer, 
à  prévenir ,  à  menacer  d'une  insurrection  ,  où  les  plus  forts  feront 
la  loi.  ... 

c  Mais,  dît  le  tnioîstre,  U  Vnntt  nNi  pa»  encore  ^perdn  toai  If  fruit  de  son 
fxperieiiee.  Elle  sait  ob  mettent  k«  teMirrm-^ioo» ,  m  propre  histoîTe  )tii  dit 
qor  eelles  des  aoMirt»  siirtottt  aont  las  pina  noftelles  à  la  liliené.  Que  dia-je, 
l^or  inaarreetioftl  ne  avftMl  ptade  lear  iotervciition  pour  la  dàruire  le  pl«a 
soofVAt?  Les  jiniméet  des  iS  veadéniiairc ,  ift  'fimotidor  et'  18  brumaire  vi- 
vent encore  dans  00a  fastea  ^  et  eUes  y  «ont  «Mciea  eu  oaractères  de  aang  ;  et 
cp  90ttt  dra  eitoyeiis,  et  dea  cflojreas  ^i  disent  atmr  la  U^rté  ,  qui  pro- 
cUment  ainal  que  la  forée  dok  nn^poser  at|enoe  aux  lois  {  N«.semble-t«il  paa 
voir  IVpre  de  Brenuos  jetée .da«a  la  balance, «a  «nportanl  tout  avec  clic  ? 
MaH,  beureusement  pour  la'paCHe,  on  tort  a*^ate  ici  à  un  autre^  t«rt. 
Os  prétrndos  amis  de-  la  HbeKë-  «iloaafiieot  uoa  ^aerners  ,  qui  aoot  plus 
ritAjens,  meilleors  cîto^Bé  que  «eux  qui  «sral  èenr  prêter  lenra  sentimeii!!. 
X*i^oore  si  quelques  noaiMlet  d'opinievis  politiques  ont  pu  pénétrer  parmi 
rux;  ifeais,  ce  dont  Jeuois  a&r,  e^oit  q«^  n'en  est  point  ,  soldats,  officiers, 
^nêraux  ,  qui  ne  sachent  qo'aroiés-  pour  défcudie  La  patrie,  kur  devoir  le 
plua  «irré  est  de  respecter  son  indëpendaoce  ,  d^obeir  ans  kns ,  eX  que  U 
première  de  ces  \o\%  est  cefle  qui  les  place  sous  4*autoritë  «upr^roe  dti  l^oi 
auquel  ib  ttnX  prêté  serment,  auquel' seul  appartient  de  Ira  eommander  par 
lui  oai  par  set  lîcatetians.   ^ 

«  Biais  ce  jfeU  pas  tonf ,  USessîears ,  que  de  proclamer  ainsi  la  résistance 
aax  lois  ,  (lu  jour  oii  Ces  lois  ne  seront  pas  tellf^  que  les  veut  un  parti ,  ti 
qu'elles  auront  le  tort  de  n'être  que  Touvrii^  d^une  majorfté  constitulitiniielle. 

c  Ce  n*eKt  pa^  tout  qné  d^exdtér  ainsi  les  dflojcns  à  sonner  contre  les 
otojens,  les  soldats  contre  les  soldats,  ou  cherrhe  encore  par  toute  TEurope 
s'il  n'y  aurait  pas  quelque  étincelle  à  recueillir ,  et  dont  on  pourrait  se  servir 
uiilemrnt  pour  «Uttawr  riniiiHisr  dont  on  ibuqs  proov:t,le  brillanl  sjH'r^rlt". 

t  Un  grand  moavrmcnt  a  eu  lieu  en  Ëj^p^igne  ;  les  troupes  j  ont  \w\%  part, 
elles  en  ont  été  le  premiermobile;  on  t^  pousse  des  cria  de  joie.  Et  fun  de 
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nos  honorables  collcçaek,  «kn»  sa  oaive  pbîl«wiropi« ,  songe  dëfà  I  mettre  en 
accu^ntion  le  ministre  des  affaires  étrangères,  si  le  gouvernement  de  PniDre 
oe  sVlait  pas  montré  aussi  favorable  qu'il  doit  Fclre,  selon  cet  orateur,  à 
cette  révolotion  nouvelle. 

>  Je  ne  prétends,  Messieurs,  la  iuKcr  ni.  danssea  otoses,  ni  dam  ses  elCrtii. 
Je  souhaite  vivement  qu'elle  fasse  le  bonheur  du  peuple  espagnol;  je  sonbaiie 
qu'en  cimentant  sur  de  nouvelles  bases  TalMance  da  tr6ne  et  de  la  nation , 
elle  donne  aux  libt^riés  publiques ,  oomitae  aux  droit»  de  la  coifronne,  toivtea 
les  garanties  désirables.  Ce  n'est  cer^!S  pfii:i^u  fltkîniftère  du  Koi  qtii.a  donné 
la  charte  aux  Français ,  que  l'on  reprochera  de  ne  pas  soufaaîier  qu'un  tel 
bienfait  puisse  s'étendre  jusqu'aux  petiples  qne  régît  le  sceptre  de  la*  seconde 
branche  drs  Bourbons  ;  nuûay  en  •même  Icmps  «  je  ae  criins  pes  de  |e  dire  ,  si 
la  liberté  ne  fait  pas ,  dès  son  aurore ,  tomber  l^  armes  desmains  de  ces  sol« 
diits  qui  ont  pu  oublier  un  moment  qu'ils  ne  les'aVaîent'reçuei  qu'en  prêtant 
le  serment  d'obéi^sanoe'au  Roi }  s'il  arrive  que  cet  ëgarement  ae  prolonge  an 
delà  des  premiers  momens  qui  l'Ouït  vn  naître^  c'en' est  fait  de  la  liberté,  du 
repos  ,  du  bonheur  des  Espagnes.  Tout  sera  bientôt  compromis  dans  ce  mal- 
heureux pa^s.  Les  légions  romaines  pouvaient  bien,  i  leur  ^,  dHpoaer  du 
sceptre  des  Céftarii  ;  elles  pouvaient  bien  tour  n  tour  saluer  leur  général  em«- 
pereur,  et  ma^isacrcr  leur  empereur  ;  mais  jamais  la  liberté  romaine  n'a  pn 
reflearir  k  l'ombre  du  earop  des  prétoriens* 

«  Que  r£spagne  soit  donc  libre  «  paade  et  heureuse  avec  son  roi  !  Noos 
devons  le  souhaiter,  je  le  fenx  espérer  I  M^tM^honA  reooanaitne  que  le  but 
(«oqu^l  elle  veut  atteindre  est  pfféciaément^/:ïdi^i.#ttf|wel  nous  somBitt  arrivés. 
Ils  sont  vraiment  bien  préoccupés  do  bonheur  ^es  réTolutipns ,  il  fsot  qu'ils 
s'en  fassent  une  bien  douce  idée ,  ceux  qui  y  «'emparant  si  vi^  de  l'iox^mple 
d'un  peuple  auquel  tout  reste  à  faire  dans  la  route  de  la  liberté,  viienoeut  offrir 
cet  exemple  à  un  peuple  cfaes  lequel  tout  ^st  acquia,  à  un  p^pl§  qui  n'a 
rien  à  conquérir,  mais  tout  à  conservée,  et  q^ii  pour  tout  coi^rver  n'a  besoin 
f|ue  de  ae  tenir  en  garde  centre  les  factions,  et  de  fortifier  les  lois  contre  les 
efforts  de  ceu  x  qui  confondent  encore  la  Uoanoe.  avec  la  liberté» 

«.Ah!  Messieurs,  que  si  l'Espagne  avait  eu  la.  moitié  des  biens  que  nous 
possédons ,  si  «lie  n'avait  eu  k  craindre  qu.e  le  despptisme  qu'on  affecte  de 
redouUr ,  qu'ils  seraient  donc  coupable*  ceux  qui  seraient  venus  la  tirer  d'un 
état,  si  heureux  pour  la  jeter  dans  des  cbancep  inséparables  d*un  ordre  de 
choses  tout  nouveau  l  Et  nous,  Messieurs  9  ce  serait  aprèp  avoir  franchi  tant 
d'écueils^  après  avoir  été  réduits  à  faire  si  souvent  Ja  part  du  naufrag^,  qu'on 
voudrait  nous  repousser  sor  cette  mer  des  orages  I  .Non,  Ai(essieurs,  on  n'j 
réussira  pas  ,  on  le  tenterait  vainement  ;  le  temps  d(^  déceptions  est  passé  ; 
tous  les  .nrlifioes  do  langage  sont  connus,  sont  u>és  eo.  {['r^nce  ^  la  vérité  seule 
domine,  les  faits  parUjut  plus  haut  que  les  sophistes,  lie  peuple  ff^nçais  sait 
(«  qu'il  doit  à  son  Boi  ;  il  l'aime,  il  sait  qu'il  en  est  aimé-;  on  ne  lui  per- 
suadera jamais  qu^  ses  droits,  ses  libertés  doivent  ètie  mis  en  péril  pjir  des 
lois  présentées,  discutées^  délibérées,  aoceptées  dans  les  Ibrmes  constitu- 
tionnelles. » 

Après  ce  discours ,  qoi  fiât  soQTenMnterrompu  par  des  moare- 
meus  (radLésion,ducôté  droit,  M.  le lieut.  général Foj,s'aLtacriant 
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à  jastîfier  les  joamaox  des  injures  et  des  calomnies  qui  leur  ont 
cié  proiliguées ,  Fepoassa  surtout  avec  une  noble  chaleur  les  as- 
«jrtioDsd«  M.  le  rapportenr^  sur  les  inquiétades  de  l'£ttropere- 
lauvement  à  la  France.  Mais  tout  était  dit  sur  la  question  princi- 
pale. La  clôture  de  la  discussion  générale ,  demandée  par  le  cen- 
tre ,  appuyée  par  Je  tàié  droit ,  fat  mise  aax  vt)ix,  et  adoptée. 

(  25-3u  mars,  )  La  discussion  particulière  des  articles  étant  ou- 
verte, an  seul  amendement  à  l'article  premier ,  et  tendant  à  bor* 
ner  Peffet  de  la  loi ,  à  la  fin  de  la  session  actuelle ,  arrêta  long- 
temps rassemblée.  Il  avait  éié  originairement  proposé,  par  M.  de 
la  Boardonnaje  qui  tout  en  reeoBDaissant  la  gravité  des  circon- 
stances, netonlaiit  pas  «  accorder  une  si  longue  dictature  aux  mi- 
nistres.» Il  fut  reproduit,  avec  quelque  différence  de  rédaction,  par 
H.  Temaux,  et  bientôt  appuyé  par  M.  Royer-Collard.  Cette  réunion 
d'avis,  de  personnes  si  souvent  divisées  d'opinions  politiques | 
serait  déjà  nne  singularité  à  remarquer.  Mais  le  discours  même 
de  M.  Royer-Collard  va  l'expliquer. 

c  Le  tempt  est  venu  ,  dit-il ,  où  les  sert iteart  invariablps  de  la  monarchie 
le^liiAe,  ceux  qui  ne  i'oot  pot  déaertée  dantses  revers,et  qui  ne  manqueront  à 
aucun  de  aea  périls,  ne  peuvent  plus  garder  honorablement  le  silence,  soit 
qn'iU  approuvent,  soit  qu'ils  blâment  la  direction  présente  des  affaires.  En 
appuyant  ramendement  de  M.  delà  Bonrdonnaye ,  je  pnisemi  donc  mes  mo- 
Xiù  beauronp  notna  dans  la  loi  proposée  que  dans  le  système  du  gouverne- 
ment dont  elle  &iit  partie.  9  Ainsi,  l'orateur  considère  d'abord  la  censure  des 
journaux  comiae  une  loi  d'exeeption ,  les  lois  d'exception  comme  des  em*- 
prunts  usoraires  qui  minent  le  pouvoir,  comme  des  désordres  qui,  amenés 
par  une  réaction ,  traînent  à  leur  suite  une  autre  réaction. . . .  Ensuite,  après 
«ne  courte  dtgfreasioa  sur  la  loi  nouvelle  des  élections  (à  laquelle  il  reviendra), 
U.  Aojer-CoUard,  examinant  la  situation  du  gouvernement,  s'exprime  à 
peu  près  en  ces  termes  : 

K  Nous  offrons,  il  faut  le  dire,  un  spectacle  ans»  nouveau  qu'il  est  lifllî- 
géant.  L'anarchie ,  repoussée  de  la  société  par  le  besoin  de  l'ordre  et  du  repoi^^ 
sVst  réfugiée  au  coeur  de  l'Etat.  On  dirait  que  le  pouvoir  s'ignore,  qu'il  n*a 
pas  la  conscience  de  sa  force,  ou  qu'il  désespère  de  son  énergie.  Les  parti»  , 
mal  prot^és,  mal  réprimés,  lui  ont  échappé  ;  ils  existent  désormais  hors  de 
loi^  et,  s'il  en  est  besoin,  contre  lui.  L'élendard  royal  que  l'ordoonaqce  du 
5  septembre  avait  planté  au  milieu  de  la  nation,  semble  errer,  inconstant  ou 
inoerlain;  où  vous  l'avea  vu  hier,  voua  ne  le  retrouves  plus  aujourd'hui. 
Point  de  volonté  durable  ,  point  de  but  fixe  et  immobile.  Cependant ,  les 
esprits  s'abattent  ou  s'irritent  ;  de  tristes  p resseotimens  les  assiègent  ;  une 
^xiétjé  inexp^im^le  le^  .désole  -,  pleins  de  vie  et  d'avenir,  ainsi  qu'on  l'a  dit 


78  HISTOIRE  DE  FKAUGE.  (»8><k).  ' 

avec  «ne  effrayante  énergie  f  nous  asaUtoiu,  fn  quelque  aotle,  h  «o«  pr^prr^ 
fui^raîUes,  sant  pouvoir  ou  sans  oser  les  interrompre.  £t  le  temps  s'écoulf, 
et  chaque  )our  nous  dévore  !  Le  diral-je?  Messieurs!  Oui ,  le  sentiment  pro- 
fond du  danger  fait  Urne  tout  autre  senHment  ;  l*amii«hie  a  pénétré  au  sem 
de  cette  cbambre  :  vous  n^avez  plus  d^  majorité ,  je  veux  dire  de  majorité  vé- 
ritable, unie  dans  les  mêmes  sentimens  et  les  mêmes  desseins,  qui  durant  trois 
sessions  a  si  honorablement  ouvert  la  carrière  de  notre  gouvernement  reprc- 
S'ntatif  et  f  a-fait  de  si  gmsds  pa»  ;  cette  piftiorité  pruderie  et  «oiiitigeuse  > 
appui  du  trône  et  fidèle  au  peuple ,  pour  qui  la  révolution  se  réduisait  tou- 
jours h  la  charte ,  la  contre-révolu  lion  au  lloi  et  à  sa  dynastie,  elle  est  dis- 
soute; nous  en  sommes  tes  débris  épars  et  dMsIdetts;  les  majorités  trom- 
peuses x|til  se  succèdent  ne  sont  au  fond  que  d^  minorilés  aceàdentellenent 
grossies  d^opinîons  ou  différentes  ou  même  opposées» 

c  Qu'7  ft-t-il  à  faire  dans  ces  circonstances  déplorables  ?  t>'o&  viendra  le 
salut?  De  vous,  Messieurs,  si 9  vous  SfMrreoanl  de  ce  ^e  vous  «TeBété,  de 
ce  que  vous  avrs  lait  et  de  ce  que  vous  avcs  empêché ,  vçus  vous  i«vendiquex 
avec  forae  ,  et  si  vous  vous  arrachez  aux  partis  qui  vous  envahissent.  Que  la 
majorité  dont  j'ai  pnrlé  sorte  de  ses  ruines  ;  qu'elle  se  montre  à  la  France  qui 
la  clierehe ,  qu'elle  s'élève  «t  qu^elle  élève  le  gouvememelU  avec  elle  aa-4esstts 
des  partis  :  alors,  mais  seulement  alors,  les  passions  se  tairont  et  les  espé- 
rances coupables  seront  confondues. 

<  L'amendement  de  M»  le  comte  de  la  Bourdonna  je  est  une  occasion  pré- 
cieuse où  la  chambre  peut  manifester  à  la  fois  sa  sagesse  et  son  indépendance, 
sa  volonté  de  secourir  le  gouvernement  et  son  respect  pour  les  libertés  pu- 
bliques. On  vous  demande  la  censure  ;  ne  la  refusez  pas ,  parce  qu'il  est  dû 
un  remède  provisoire  contre  la  licence  impunie,  et- que  le  gouvernement  ne 
doit  pas  être  livré  à  son  ennemi.  On  voua  demande  une  année  ;  ne  i'aeoordfs 
pas ,  parce  que  ,  cette  chambre  présente ,  il  n'est  pas  besom  d'une  autre 
t:hambre  et  d'one  autre  session  pnur  obtenir  une  rcpreMion  prompte,  sûre, 
efiicaoe.  En  admettant  la  nécessité ,  renfenne»-là  dans  sea  vraies  limites.  Ainsi 
vous  obéirrs  aux  csonsiflération»  d'Ëtat,  sans  abandonner  une  des  pin»  impor- 
Untea  libertés  lie  v«lre  paji».  Le  ivmède  sera  iBaéparablc  du  mbL  » 

A  peine  M.  Rojer-CoUani  élait-îl  descendu  de  la  tribune,  cjue 
M.  LaiiHi  y  noalant ,  lui  reproche  d'abord  d'anticiper  sar  une  àis^ 
cussion  (de  la  loi  d'élections )  qui  Ta  bientôt  occuper  la  chambre, 
lui ,  président  de  la  commission ,  qu'il  doit  éclairer  de  ses  lumiè-^ 
res.  Puis,  relevant  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'anarchie ,  qu'il  sup^ 
pose  exister  au  cœur  de  l'État,  etc. 

^  <  Sans  doute  ,  s*«rrie>t-il,  tonte  majorité  Hze,  stable ,  conffrraée,  mue  par 
des  principes  învariabki,  slippojant  sur  le  trône,  sur  l'intérêt  publie, 
sur  la  liberté  publique,  cette  majorité  est  désormais  éteinte.  Mais  qui 
le  préopinant  a-t«il  voulu eo  aecoier?  Est«>ee  le  gouvernement,  ou  ceux  qui, 
à  leur  grand  regret ,  se  sont  séparés  de  lui  ?  car  je  n'ose  pas  dire  qu'il  sVst 
séparé  d'eux.  Il  aurais  tort  :  qn'H  cherche  dans  cette  chambre  les  membres  qui 
composaient  cette  majoiité  dans  laquelle  itse  plaçait*  $*il  ne  la  rettt>uTeph» 
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^n*;caU«  enceinte,  ett^ce  la  GiKte-dtt  {»ou«ltfneni^iit  ?  <»t-ce  la  faute  d<f  ren 
iacailif«Y«ux-niéfii«i?MtHXï  la  fgiite  dt-tf  toldlrta  dispemës,  s'^iU  ne  peavcnC 
pins  combnttre  Mua  1^  dr«)M»aax  de  leur  chef? 

c  On  a  dit  pinaienn  fois  à  ceUa  triboD»^  <|u*no  ne  dit  paa  tout  ce  ^tt*on  p^osi*  ; 
ie  ne  ferai  pa» ce  reproche  au  préoptnaot  ;  mais  j'observerai  qa'il  ue  déviloppe 
pas  assrx  na  pensée.  Je  n^ose  pas  expliquer  moi-même  davantage  la  pcn.«<'e 
de  preopinant;  mais  à  tcavers  ses  parotfs  enveloppées,  j*ai  cru  remar- 
quer une  aorte  de  surprise  de  voir  aufourd'liui  «ne  prtèe  de  la  chunltre 
qui  contrariait  le  ministère ,  être  d'accord  avec  le  gouvernement.  On  vous  Ta 
dit  avec  beaucoup  de  franchise  :  on  a  essajë  d*en  eflra^er  la  France ,  en 
■éme  tempe  que  dans  des  dftKooH  a«»i:  infurleitt  qn^nsidieux ,  on  s'effor- 
çait d^intinidnîfe  U  discon^e,  soil  entre  cet  ancien  c6té  et  un  autce^  aoil  dans 
ce  cAie  même. 

c  Pourquoi  ne  croirait-^n  pas  à  la  fhinchîse ,  à  la  bonne  foi  des  opinions  ? 
6î  «one  avei  pêmé  treia  ans  à  accnaer  oe  cM  de  la  chnrobre  dont  il  ne  reste 
aujottfd'bttf  qu'un  petit  nombre  ^  pourquoi  en  ce  moment  ne  loi  rende^voii» 
pas  hommage?  Pourquoi  paraissez- voua  en  avoir  frajeur  romme  d*nn  parii 
vietorienz,  qui  va  saisir  le  poutotf,  lorsque  t6us  les  jours,  ë  toutes  le« 
sëanom,  oit  Ta  appelé  CKintinuellement  un  ymrU  vstincu  ?  Hier  encore  on 
disait  que  c'était  la  faction  du  petit  nombre. 

«Sans  doute,  c'est  le  petit  nombre  dans  cette  chambre,  c'est  peut-être  aus<»{ 
le  petit  nombre  dans  la  nation;  nuiia' de  quel  danger  peut-il  être  lortqn'en 
loi  ne  rêsi<(le  paa  le  pouvoir,  lorsqu'il  ne  sollicite  point  le  ministère 
comme  d'autres  partis  peut-être?  Je  ne  vois  dans  ce  parti ,  que  tous  appelés 
vainni ,  que  des  hommes désintérmés ,  qui  se  repentent  peut-être  d'un  séle 
Iropnedent^  et  sflT;eal  que  no«a  aommea  arrivés  au  marnent  oii  i&  convient 
de  soutenir  le  gouvernement. 

•  Le  rôté  que  Je  défends ,  après  l'avoir  combattu  moi-même ,  veut  la  même 
ebose  qne  le  gouvernement,  le  jpsrantie  des  drofiis  de  toofi,  et  lorsqu'il  est 
féduii  à  la  Amtco  momie,  bien  loin  de  diminuer,  je  voudrais  Paugmenter  ;  je 
voudrais  aiisat  que  le  n6tre  s'augmentât  de  cette  force  qu'où  a  droit  d'appeler 
morale,  puisqu'elle  est  désintéressée  pour  le  présent ,  et  a  annoncé  pour  Ta- 
venir  nn  déalnléreasement  abnin. 

c  Après  cette  digression ,  je  viens  à  l'amendement  et  n'aurai  point  de  peine 
à  en  démontrer  l'inutilité.  Il  est  fondé  sur  cette  proposition  que ,  p<u  de 
mois,  peu  de  jours,  suffraient  pour  perfectionner  les  lois  répressives.  Qne 
de  grandes  qoeationa  fi|it  naître  cp  problème  ? 

>  Devons-nons,  comme  le  demandait,  à  la  précédente  session ,  M.  de  1» 
BourdonnAje  ,  réclamer  le  droit  de  juridiction  sur  ceux  qui  nous  calomnient? 
t)evon«-noua  tndoire  h  nos  barre» ces  joumaKates  qai ,  depuis  quelque  tempa, 
versent  aur  nous  tant  d'outrages?  Vojex  comme  quelques-uns  d'entre  enx  se 
sont  plu  k  travestir  nos  sçances ,  non-seulement  à  faire  dire  ce  qu'on  n'a 
pas  dit,  mais  même  k  faire  parler  des  membres  qui  ont  gardé  le  silence  î 

«  A  ces  gvandca  questions  se  joignent  cellea  du  perfectionnement  dn  jnry , 
de  l'application  du  jurj  même  aux  délits  de  la  presse  ou  de  la  nécessité  d'en, 
attribuer  directement  la  connaisMmce  aux  cours  rojales. 

c  11  est  impossible  de  trandier  plus  dé  difficultés,  et  de  faire  une  telle  loi 
fvaoi  U  fin  de  U  «aiaioa  actoellc. , 


c  S'il  eit  un  génie  qni  Le  croî^  poiaiblâ  ,  qu'U'  l'aïaiMie,  Ai'  qii^au  Uto  4^ 
sVnveiopper  dans  de»  abstractions»  il  ejLpliqœ  sa  jthéorie  mèniC!,  ct<}u'U  dwa 
que  demain,  par  drs  lois  répretsifea^  on  «pouffm  remédier  a»  m*l  q«t'il 
signaUf  et  «ftaiblir  les  duagers  qu'il  oeconnaU*  »> 

Ces  deux  discours  acbèvent  d^expHquel*,  après  cehti  de  M.  Ca- 
mille Jordan  ,  les  divisions  intérieures  dagoaverDenumt,  dont  les 
doctrinaires  s'étaient  séparés^  même  avant  la  retraite *d«;  M.  De^ 
cazes. 

Il nQUBSoriitd^ajomter^quele  sorlendeiKaia  (17  mair»)^  M«  de  la 
Boordonnaje ,  qui  n^ëtait  point  présent  an  disconrs  de  M  *  Lahié  , 
déclara ,  sur  ce  qu'il  avait  dit  du  it  petit  nombre  i\i  paru  et  de  son 
re])cntir  sar  le  zèle  «rdent  marqué  en  «^lô^  »<  que  ces  «fsertiens  le 
blessaient,  et  qu'il  les  repoussait  de  tous  ses  efforts....  D'ailleurs, 
il  est  bon  d'observer  que  ramendement  fut  sejeté  a  onjs.majof'ité  dû 
127  Toîx  contre  ii3 ,  sans  trouver  d'appui  du  côtié  oA  siégeait  soir 
auteur.  .M.  Josse  de  Beauvoir  proposa  ensuite  de  soumellrc  a  la 
censure  toute  brochure  politique  qni  n'excéderait  pas  cinq  fenillès 
d'impression  ,  «  attendu  ,  dit-il,  le  moyen  qu'auraient  encore  les 
écrivains  factieux  d'éluder  la  loi  noiuveUe.  »  Il  fut  rej&lé.  C'eai 
avec  l'amendement  de  H.  de  la  Boardonna je ,  le  seul  cbangemeDt 
que  du  côlé  droit  on  ait  opposé  au  projet  des  ministres. 

M»  de  Chauvelin  leur  adressa  des  questions  plus  piquantes^  ^aur 
la  manière  dont  ils  comptaient  exercer  la -censure;  Il  lenr  de* 
manda  si  les  gazeltes  étrangères  seraient  probibées?  si  la  prohibi- 
lion  serait  g;énérale  ?  si  les  articles  de  joomaux  seraient. fournis  par 
le. gouvernement?  insérés  par  ses  ordres ,  comme  dans  l'affaire  du 
lieutenant  général  Canuel?  si  la  réplique  serait  permise?  si  les 
discours  des  députés  seraient  rapportés?  si  la  censure  exercerait 
ses  droits  sur  ces  discours?  etc.  etc.  Ces  questions  renferment  pres- 
que tous  les  germes  des  amendemens  qui  furent  ensuite  proposés 
et  discutés  sans  succès. 

Ainsi ,  M.  Satoye-BpUin  demandait  qu'on  exemp|4( ,  par  une 
disposition  formelle  de  la  censure,' le  compte,  rendu  des  deux 
chambres  ,  attendu  la  néce.ssilé  de  la  publicité  des  (ïébats ,  et  par 
l'impossibilité  de  les  donner  dans  les  viagl-qoatre  heures  ,  avec  la 
censure.  A  cet  égard,   le  ministre*  dès  aSadres  étrangères  fit 
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obserrer  que  ce  droit  avait  été  réglé  par  les  lois  précédentes ,  et 
qae  la  ceasore  ne  poorrait  jamais  s'exercer  sur  l'analyse  dea 
discours  des  députés  ,  qni  seront  admis  sur  la  foi  des  journalistes. 
Sar  qnoi ,  M.  Benjamin  cita  plusieurs  exeinples  de  discours  qui 
avaient  été  motilés  ;  mais  l'amendement  mis  aux  voix ,  n'en  fui 
pas  moins  écarté  par  une  majorité  de  127  voix  contre  119. 

Maigre  la  défaveur  qui  s'attachait  à  leurs  amendemens  ^  lea 
orateurs  du  c^lé  gauche  ne  cessaient  d'en  proposer  ou  d'en  repro^ 
daire  en  If»  changeant  de  forme.  Le  centre  et  le  côté  droit  leur 
reprochaient  de  n'avoir  en  cela' d'autre  but  que  de  retarder  la 
discussion,  et  M.  Benjamin' Constant  arrivé  au  terme  de  cette 
longue  délibération,  ne  s'en  défendit  pas  ;  il  essaya  encore  ,  ev 
faisant  un  dernier  effort ,  de  montrer  que  les  amendemens  rejetés' 
avaient  complètement  dévoilé  l'esprit  de  ce  gouvernement  «  qui  a 
demandé  l'arbitraire,  dit-il,  et  qui  ne  peut  plus  s'arrêter.  ;»  1 
(  3o  mars.  )  Enfin  ,  tous  les  articles  ayant  définitivement  passé 
tels  qu'ib  étaient  sortis  de  la  discussion  de  la  chambre  des  pairs , 
on  vota  sur  l'ensemble  de  la  loi  qui  fut  adoptée  à  une  majorité  de 
19  voix. 
(Nombre  des  votans,  345--~'Pour  le  projet,  i36.— -Contre  log.) 
En  exécution  de  cette  loi ,  sanctionnée  dés  le  lendemain  de  son 
adoption,  une  ordonnance  rendue  le  1*'  ayril,  créa,  à  Paris, 
près  du  ministère  de*  l'intérieur  ^  une  commission  chargée  de: 
l'examen  préalable  de  tous  les  journaux  ou  écrits  périodiques ,. 
composée  de  douze  censeurs  ,  qui  ne  pourrait  prononcer,  s'il  n'y 
avait  an  moins  cinq  membres  présens ,  et  dans  chaque  chef-lieu 
de  département ,  une  commission  de  trois  censeurs.  La  même 
ordonnance  institua ,  pour  surveiller  les  censeurs  et  leurs  opéra* 
tîojDs,  on  conseil,  composé  de  neuf  magbtrats  des  cours  supé- 
rieures, auquel  la  cQmmission  de  censure  devrait  rendre  compta* 
de  ses  décisions  au  moins  une  fois  par  semaine,  et  qui  pronon- 
cerait, quand  il  y  aurait  lieu,  la  suspension  provisoire  des  jonr-. 
naax  ou  écrits  périoJiqaes ,  «pus  l'approbation  du  ministre  secré- 
taire d'Etat,  au  déparleioent  de  la  jusUce. 
Dès  que  la.cen&ure  |ut  mibe  en  aetivité,  presque  tous  lei  écri  t 
Annuaire  hisU  pour  1820.  6 
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p^li tiquât,  9eini«*  p«|rioAi((ues ,  cets^nenl  legr«  pobUotlioiit ,  le 
C<msenf4Ueur^  par  4giirJ  À  la  dignité  de  plusieurs  de  tes  nodAc- 
teurs ,  la  Minerve ,  par  l'imp^ssilMlilë  présionde  de  coiiaerver  son 
indép^adance»  Plosie^ra  joeroaiix  bbéraux  quolidieiis  se  fan- 
djf^Vjt  en^esnable;  quelques-uns  essayèreal  de  suppléer  â  Ja  lUierlé 
de  Içurs  publications,  par  des  brochures  pariÀ^ulièses ,  w»  ils  rap- 
porta icai  les  articles  supprimés  par  k  censure ,  remMe  inipuîs* 
saai ,  dont  les  tnbonanx  firent  quelquefaîs  une  îust&oe  séfére  aor 
leurs  Quteiirs.  Aa  fait,  malgré  les  effi>rts  tentés  pow  éluder  la  Joi, 
Tinfluence  des  journaux  libéraux  en  fut  fort  dimisraéey  surtont  à 
rapproche  des  élections,  où  il  ne  leur  fut  pas  permis  de  reoom- 
«lander  leurs  candidats.  Les  éciivaias  royalistes  se  plaignirent 
enx-mésaes  de  la  œnsure  ;  mais  leurs  adrersaires  en  subirent 
presfoe  senls  la  rigueur  :  elle  fut  exercée  dans  Fesprit  qui  l'arait 
créée ,  c'esi-â-dire  dans  l'intérêt  du  système  monarchique. 

La  loi  de  la  liberté  individuelle  qui  paraissait  plus  meaapante , 
reçut  une  application  moins  sévère.  A  peine  étai^-elle  promulguée 
qu'on  afl[»onça  dans  le  public  (  3i  mars  ) ,  une  souscription ,  dite 
nationale ,  pour  porter  des  secours  aux  individus  qui  seraient  ar«> 
rë^  et  roconnus  innooens.  Ginquanle*quaire  députés*  des  pi  as 
iflUiiens  du  câté  ganche ,  quelques  pairs  de  France,  un  grand 
nombre  de  citoyens ,  de  militaires,  de  banquiers,  de  juriseon ■ 
suites,  de  gens  de  lettres ,  et  de  riches  propriétaires ,  ae  mirent 
a  la  «jète  des  .souscripteurs  ;  ils  formèrent  un  conseil  d'adminiatra- 
)ion,  composé  de  quinze  membres  (i),  qui  devait  faire  valoir 
auprès  de  Faptorilé  les  réclamations  des  personnes  aiteintea  |iar 
la  loi»  et  distribuer  à  elles,  on  â  leurs  familles^  les  seconrs  que 
leur  position  exigerait. 

Le  ministère  pid>lic  r^ardant  cette  association  comme  une  ligpei 
oflPensi'W  eontné  le  gouvernement,  et  la  publication  de  son  exia* 
tenna  comme  un.acte  de  provocation  de  désobéissance  à  la  loi^  fit 


(i)  I^IM*  Lafitte  ,  De  Lofayette,  d*Ai^iisoD,  Keratrj  ,  Manuel,  Casimir 
Perrier ,  Benjamin  ConsUnt,  le  général  Pajol,  Gévaudan  ,  Etienne,  Odtllon 
BarrM,  Méritkoii,  My  (4e  ât««QueBtia},  Du^at  (de  r£pre},  deCbauvelin^ 
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traduire  deTant  les  tribunaux,  à  Paris  et  dans  les  départemens , 
un  certain  nombre  de  membres  du  comité ,  les  plus  importans , 
Mos  pourtant  y  comprendre  les  dépotés  <{ui  s'y  étaient  associés , 
^aoîqn*ils  eussent  formellement  demandé  â  être  compris  dans  la 
procédfire.  Enfin ,  ceiie  afaire ,  qui  occupa  long-temps  la  capitale  i 
abouiit  a  la  con^mnation  tle  q[velques  rédacteurs,  on  éditeurs 
responsables  de  joomanr  qai  avaient  leè  preknielrs  ihséré  Tacte 
d'association  (arrêt  du  i*"  juillet  ), 

Quant  â  la  manière  dont  la  loi  fut  exécutée ,  il  parut,  quelques 
jours  après  sa  publication ,  une  lettre  du  président  du  conseil  des 
winicires ,  dont  r<etprit  de  sagesse  et  fie  modélTaiion  fit  cesser  les 
alarmes  rëpandnet  ;  et  te  petit  nombre  des  Hfi^esrtations  qui  eurent 
liea,  e«i  Terta  de  cette  loi ,  justifia  le  mtniirtéré  des  engagement 
tpTi]  avait  {iris  à  la  tribrtne  des  deux  chambras. 


H*B*«l**«i""i^*i**P*Wii» 
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CHAPITRE  V. 

Loi  D*éLicnovt.  —  SubftUnoe  du  premier  projet  prëientë.  —  Bruit  mu  les 
discassioi»  de  U  oommistionàcet  ^«rd. — Présentation  d'un  second  proiei. 
Sensation  qu'il  occasionne. — ^Âptâiionsdans  l'opinion  publique.— Pétitions 
de  l'Isère  et  du  général  Donnadieu , -— de  M.  Madier  de  Hont)au. — 
Attentat  de  Gravier.  —  Rapport  de  la  commission  sur  le  second  projet  de 
loi  d'élections.  —  Discussion  générale.  —  Troubles  ji  Paris. 

Toute  vive  qu'ait  para  la  discussion  des  lois  d^ézcepUon,  ce  n'é- 
tait pourtant  que  comme  le  prélude  des  combats  que  les  pariia  se 
préparaient  A  livrer  ou  à  soutenir ,  sur  le  terrain  des  élections. 

On  a  vu  que ,  le  i  S  février ,  le  lendemain  de  la  mort  de  Mgr  le 
duc  de  Berrjy  M.  le  comte  Decazes,  encore  ministre  de  Tinté- 
rieur ,  avait  porté  a  la  cbambre  des  députés  un  projet  de  loi  sur 
les  éleclions  ;  d'après  ce  projet,  présenté  avec  une  sorte  de  défian- 
ce,  «  comme  devant  être  jugé  par  la  cliambre,  sans  complaisaiioe 
pour  le  pouvoir ,  comme  sans  crainte  des  factieux ,  »  le  nombre 
des  députés  devait  être  porté  à  quatre  cent  trente  ',  dont  deux  cent 
cinquante-huit  nommés  par  des  collèges  d'arrondissemens ,  cir- 
conscrits a  cet  effet,  el  cent  soixante -douée  par  les  collèges  de  dé- 
partemens ,  formes  de  cent  a  six  cents  électeurs,  payant  au  moina 
mille  francs  de  contributions,  et  choisis  eax-mémes  par  les  élec- 
teurs d'arrondissemens,  i  la  majorité  des  suffrages,  ( article  i,  a.  ) 
—  La  moitié  au  moins  des  cotes  fixées ,  pour  être  éiigible  ou  élec- 
teur, devait  être  payée  en  contributions  foncières,  (  Ca.  )  —  Les 
quatre  scrutateurs  du  bureau  étaient  les  premiers  fonctionnai- 
res, (  18.  )  —  Chaque  électeur  devait  signer  son  bulletin,  ou  le 
faire  certifier  par  un  membre  du  bureau,  (  3o.  )  —  Enfin,  en  cas 
de  dissolution  île  la  chambre ,  tous  les  députés  nouvellement  élus 
deyaient  siéger  pendant  cinq  ans ,  en  sorte  que  le  renouvellement 
par  cinquième,  de  la  chambre,  ne  commencerait  qu'à  l'expiration 
de  la  cinquième  année,  (  36.  ) 

Avec  ce  projet,  le  ministre  avait  déposé  sur  le  bureau  on  ex- 
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posé  de  SCS  motifs,  remarqaaUe  dans  les  circonstances ,  et  surtout 
dans  sa  situation  personnelle.  Il  rappelait  «  ce  que  la  sagesse 
royale  avait  fait ,  pour  assurer  la  liberté  publique ,  et  les  efforts  dfs 
factieux,  pour  détruire  son  ouvrage,  ces  pétitions  couvertes  de 
signatures,  souvent  obtenues  de  la  faiblesse ,  ou  surprises  à  la  cré- 
dulité, souvent  fabriquées ,  presque  jamais  garanties,  et  qui  sem- 
blent repousser  Tinitiative  royale;  l'injustice  des  défiances,  et 
des  alarmes  répandues,  et  enfin,  les  inconvéniens  éprouvés  de 
la  loi  d^élections;  loi  de  confiance,  qui  n^aurait  laissé  aucun  re- 
gret, disait  S.  Exe. ,  qui,  peut-être,  ne  réclamerait  aucune  révi- 
sion ,  si  les  amis  du  trône  et  de  la  liberté  légale  ne  s'étaient  pas 
divisés  ,  et  n'avaient  pas  laissé  le  cbamp  libre  i  leurs  communs 
ennemis,  loi  que  ses  auteurs,  Yie  calculant  pas  assez  l'effort  des 
partis,  ont  abandonnée  sans  défense,  sans  appui,  sans  précaution 
contre  les  manœuvres  de  l'intrigue,. les  torts  de  la  négligence,  et 

factivité  de  l'esprit  de  faction »  Ensuite,  le  ministre  faisait 

observer  comment,  dans  les  élections,  toute  l'influence  avait  été 
soumise  à  celle  du  chef-lieu ,  et  à  l'action  des  intrigues  étrangè- 
res ;  comment  les  électeurs  des  arrondissemens  avaient  été  ame- 
nés à  voter  pour  des  candidats  inconnus,  tandis  que  le  nouveau 
mode  conservait,  i  la  représentation ,  un  caractère  plus  vrai ,  plus 
national,  et  plus  analogue  aux  intérêts  représentés. 

Quant  à  l'augmentation  du  nombre  des  députés,  le  ministre  ex* 
posait ,  que  la  charte  ne  s'était  point  expliquée  d'une  manière  pré- 
cise, laissant  toute  latitude  a  cet  égard.  •—  Quant  à  la-  séparation 
des  collèges ,  que  dans  le  système  actuel ,  la  petite  propriété  ayant 
la  majorité  des  voix,  avait  en  effet,  dans  le  vote,  une  puissance 
exclusive,  tandis  que ,  dans  le  nouveau  ,  la  grande  propriété  au- 
rait du  moins  une  compensation  k  espérer,  sans  cependant  acqué- 
rir de  prérogative ,  puisqu'elle  aurait  besoin  d'une  élection^  poulr 
être  un  droit,  par  le  renouvellement  intégral,  (36).  Le  ministre 
obtenant,  au  moyen  de  dissolutions  périodiques,  une  sorte  de  parle- 
ment septennal ,  se  flattait  d'acquérir  une  majorité  fixe,  de  calmer 
les  passions ,  de  dissiper  les  défiances ,  d'établir  un  système  dura- 
ble dans  l'administration ,  et  d'exercer  |  sur  l'opinion  publique, 
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toarmeni^  par  les  factions ,  riuAuence  de  sages  principes ,  suiTis 
avec  constance.  -*-  Céi«iit  le  poi^i  capital  du  projet.  La  lettre  de 
la  charte  j  semblait  contraire  ;  mais  en  9e  tenant  à  Tobservalioa 
littérale,  disait  le  ministre,  on  trouvait  nn.e  autre  sorte  de  contra- 
diction ,  dans  Tarticle  3; ,  i  Tégard  d^s  dépatés,  dool,  en  cas  de 
dissolation  ^  quatre-cinquièmes  sortons  par  série ,  ne  siègent  pas 
les  cinq  ans  assignés,  par  ce  même  artkle ,  à  leurs  fonction^. 

On  ne  peut  ici  qu'indiquer  succinctement  les  raisçns  données 
pour  la  composition  du  bureau,  par  des  membres  d'qne  probité 
ij-récusable ,  dont  la  nomination,  arrêtée  d'avance ,  épafgnjsrait  le 
temps  qu'on  perd  à  le  former ,  et  pour  la  signature  des  scrutins, 
mesure  de  loyauté,  qui  préparerait  les  esprits  à  la  plénitude  delà 
publicité ,  plus  digne  du  caractère  des  électeurs.  Nous  avQns  (ait 
voir  .les  dispositions  essentielles  du  projet,  et  le  but  dans  lequel 
ii  avait  été  CQipçu.  C'est  tout  ce  qu'il  est  utile  de  se  rappeler. 

Cependant  ce  projet,  reçu  avec  froidaot*  du  côté  qu'il  sem- 
blait vouloir  favoriser,  vivement  repoussé  de  l'autre,  bientôt 
dénué  de  l'appui  de  soa  principal  auteur,  et  renvoyé  à  une  çom- 
tnissioli  où  dominaient  les  libéi;aux,  appuyés  cette  fois  parties 
doctrinaires,  y  rencontra  une  forte  opposition.  Au  fait ,  il,  ne  s«i- 
tisfaisait  au^uu  parti,  ni  les  royalistes,  parce  qu'il  leur  semblait, 
encore  trop  favorable  aux  intérêts  démocratiques ,  dans  lie  cfajoix 
des  électeurs  du  grand  collège ,  ni  les  libéraux ,  par  la  création  d'un 
collège  supérieur ,  et  par  la  nouvelle  composition  du  bureau.:  il 
diéplaisait  à  tpus,  peut-être,  parce  qu^il  assurait  plus  de  crédit,  de 
puissaitce  et  de  durée  au  ministère* 

Dans  la  crainte  de  ces  dispositions  de  la  commission  et  même 
de  la  chambre ,  dans  l'état  actuel  de  l'opinion  publique  encore 
vivement  agitée  par  les  pétitions  pour  le  maintien  de  la  charte 
et  de  la  loi  des  élections  >  et  par  la  discussion  des  lois  d^excep^ 
tion ,  le  ministère  jugea  prudent  d'abandonner  ou  d'ajourner  toute 
idée  de  mpdiiler  aucun  article  de  la  charte  dans  le  texte  de  la- 
quelle ses  adversaires  trouvaient  le  motif  le  plus  puissant  d'opinion  y, 
et  tin  autre  projet  fat  présenté  le  1 7  avril  à  la  chambre  des  députés  ,. 
par  M.  le  courte  Siméon  ,  nouveau  ministre  de  Tintérieur. 
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[tj  amh  )  Il  est  néeessaire  de  rapporter  quelques  traits  <)• 
son  diseoiars  y  pear  expliquer  en  quoi  le  premier  projet  souffrit  le 
plus  dTopposîtion ,  ei  eomment  on  fut  ramené  dans  la  svite  à 
qnelqaes-iins  de  ses  principes. 

c  Le  Koi  â  î^çé\  dit  son'Ezc.  que  leg  circonstiiices  exigeaient  de  sSmpKfier 
^■ceap  le  ^fffàfet  de  loi ,  de  le  réduire  à  ce  <|iti  est  le  plos  nécessaire ,  de  It 
remanier  de  naniére  «  Àter  le  prétexte  d'atteinte  à  la  rbarte  ;  prétendue  at- 
teinte dont  les  uns  s'efCraîent  de  bontfe  foi .  dont  les  autres  profitent  pour 
servir  leur  opposition  et  leurs  rues ,  sVxpotant ,  par  un  amour  ateagte  de  là 
rhartn  ,  aw  reproehe  qu'ils  font  à  certaines  personnes  de  professer  à^ntrance 
ransosr  du  trôna  «i  de  l'autorité  royale. 

•  £n  ménafi^eant  dea  craintes  que  le  temps  ne  permet  pas  de  dissipegi  solfia 
samiBCBt  ;  en  retardant  des  améliorations  àoot  l'otiJité  est  reconnue  par  Jbe«a- 
cottp  d'opposana  de  bonne  kA ,  qui  seulement  les  trouvent  taop  promptes- et 
pwfcMces  y  et  désirant  que  l'expérience  en  «it  mieux  juaiifié  ies  avantage»  et 
les  Casse  réclamer,  le  Roi  donne  une  nouvelle  prr nve  de  sa  eenstmle  vo« 
loaaé  de  nsaintmir  la  charte.  On  sentira  t6t  ou  tard  tout  ce  ifue  la  cbamlire 
gagnerait  de  lumières  et  de  force  si  elle  était  plua  nombreuse ,  si  son  renou- 
vellement snnnêl  par  ctinquîèrae  n'en  changeait  pas  l'esprit  et  la  face,  n'était 
pa»  on  obslarle  à  l'établissement  de  «elfe  pifi<prndence  pariemaeiaiee  qui 
doit  être  let^mmentaire  de  la  charte  et  fomer  le  code  de  notre  droit  public* 
Mais  c'est  un  axiome  bien  ancien  ,  bien  vulgaire,  et  non  moin^cerfnin  qoe 
les  meilleores  lois  ne  sont  pas  les  plus  parfaites,  mais  celles  qoe  peuvent 
supporter  ceux  h  qui  elles  sont  données.  On  a  dit  aussi  qu'elles  sont  fiileii 
du  temps  et  de  l'expérience.  Elles  ont  besoin ,  comme  la  plupart  des  vi^ritéa,- 
d'étre  jetées  en  avant ,  de  germer  à  travers  les  préjugés ,  et  de  s'élever  sur 
leurs  ruines. 

«  Que  cette  époqne  soit  plus  ou  moins  éloignée  ,  il  sera  Aè%  k  présent  dé- 
montré que  le  Roi  sait  s'arrêter  dans  les  projeta  d'amélioration  qu'il  ne  pent 
et  ne  veut  faire  qu'avec  le  consentement  des  deux  chambre»;  qu'il  sait  com- 
patir à  des  répugnances  qui ,  bien  que  mal  fondées,  préoccupent  un  certain 
nomlire  d'esprits*  Il  ne  restera  pliis  à  la  mauvaise  foi  le  prétexte  dt*  s'écrier 
que  les  intérêts  garantis  par  la  charte  sont  ébranlés,  que  la  piv>priété  des 
biens  vendus  au  nom  de  la  nation  est  en  péril,  que  la  dime  et  les 
droite  féodaux  vbnt  être  rétablis,  parce  qu'on  aVftit  proposé  de  changer 
quelques  dispositions  réglementaires  de  la  charte,  qui  n'ont  aucun  rapitor^ 
avec  ses  bases  fondamentales,,  avec  ce  qui  constitue  véritablement  notre 
gouvernement.  La  trhsmbre  restera  telle  qu'elle  est  ;  ses  membres  ne  lieront 
pas  augmentés;  élite  coutinuere  d'éprouver  son  renonvellement'  partiel*  et 
périodique,  a 

Le  nouveau  projet  dont  Si  Esc  exposa  ensuite  les  disposâtions* 
et  les  motiis  était-  conçu  en*  neuf  articler,  dont  le  principe* 
étiait  deei^r  danS'cbarqlie  départènuertr^sanfdhn^' ceux  qui  n^ont 
qu'ujy  député  à  nommer  et  dans-cehii  de  la  Corse)  (teiuc  classes  de 
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collèges  électoranx  ;  les  uns  dits  (l'a^ro1Klis9^^lef1^  dont  cliaôan 
devait  cboîsir  aniant  de  candidats  que  le  département  a  de  dépu* 
tés  a  nommer  ;  l'autre  dit  de.  dopartement ,  oomposé  dn  cinquième 
des  électeurs  pris  dans  les  plus  imposés  ^  lesquels  devraient  nom-, 
mer  les  députés  à  la  chambre  entre  les  candidats  nommés  par  les 
collèges  d'arrondissement.  D'autres  disposition»  empruntées  <l'u- 
saches  antérieurs  ou  du  premier  projet  complètent  celui-ci  dont  la 
discussion  donnera  une  idée  plus  détaillée. 

c  Ainsi  rëdtrit,  dit  le  mtnittre  en  terminant  son  discoun,  il  oflln  une  él%^ 
rnMÎon  plus  fnrile.  On  n'innove  point,  rien  n*est  propose  qoi  n'ait  élë  déjà 
pf&tiqtaë  ;  on  apporte  ,  en  y  revenant,  une  amélioration  importante;  celle 
q«i  M  permet  pas  aux  ef^iéges  de  df^partemens  de  nommer  de  dëpvtétf 
Aan»  qu'ils  aient  reçu  rattache  dn  collège  d'arrondissement.  Les  disposi- 
tions de  la  charte  restent  intjirtes.  Une  disposition  principale  ée  U  derniers 
loi'aéfMt,  il  est  m\ ,  change;  mais  personne  ne  peat  contester  qoe  le» 
lois  ne  puissent  être  modifiées  suivant  les  divers  besoins  qde  le  fmips  amène  ^ 
on  d'après  les  mooTemens  qu'il  fait  apercevoir.  Rien  ne  défend,  fouC 
comoMode  an  contraire  lea  améliorations  dans  la  législation.  Les  lois  ne 
sont  pss  iriévocoMes  oomme  les  arrêts  du  destin ,  inamovibles  pour  le  pAsoé, 
impérieuses  pour  le  présent  ;  elles  peuvent  pourvoir  îi  l'avenir  et  en  augmen- 
ter la'  sécurité*  >    * 

A  peine  le  ministre  avait-'il  cessé  déparier^  qu^an  moment  même 
oik  le  président  se  préparait  à  déclarer  que  la  chambre  donnaii 
acte  aux  commissaires  dn  gouyernement  de  la  présentation  du 
projet ,  il  s'éleva  du  côté  gauche  un  grand  tumulte.  Plusieurs 
députés  se  précipitèrent  à  la  fois  à  la  tribune  pour  contester  Tim-^ 
pression  du'  discours  et  du  projet.  On  agita  la  question  de  savoir 
si  le  gouvernement  avait  le  droit  de  retirer  un  projet  de  loi  pour 
lui  en  substituer  un  autre.  La  conrusion  en  vint  i  ce  point,  que 
la  séance  en  demeura  suspendue  pendant  une  heure  ,  orage  pré- 
curseur des  tempêtes  qui  suivirent. 

Tout  en  sortant  de  cette  scène  tumultueuse ,  on  nomma  dans  les 
bureaux  les  membres  qui  devaient  composer  la  commission  char- 
gée  d'examiner  le  projet,  et  sa  composition  fit  prévoir  un  résultat 
ce» traire  aux  conclusions  de  la  première  (i)« 


i*. 


(i)  Voici  le  nom  des  membres  composant  lesdeuz  commissions  dsAs  l'ordre 
des  bureaux. 
i«*  Prqfeu  —  MM*  Rojer  Collsrd ,  Bourdesn ,  le  général  Foj  ^  VcTnelUi 
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.  Dans  rintervalle  de  la  présentation  de  ces  projets  aa 
rapport  de  la  commission ,  plusieurs  cir(îon stances  contribuèrent 
à  exaspérer  les  esprits  dans  la  chambre  et  au  dehors. 

Apres  les  pétitions  pour  le  maintien  de  la  loi  des  élections  ,  il 
en  arriva  de  quelques  individus  qui  demandaient  la  mise  en  état 
d'accasfttiQn  de  M.  Decazès.,  d'autres  (  du  département  de  l'Isère) 
faotorisation  de  poursutrre  'le  général  Dolinadieu  et  le  comte  de 
UontliTaaIt ,  ancien  préfet  du  département ,  pour  la  conduite 
qi/ib  j  avaieni  tenue  en  i8i6.  La  première  fut  écartée  par  Fordré 
^a  jour  ,  la  seconde  renvoyée  au  président  du  conseil  des  minis- 
tres ,  de  Favis  de  tous  les  côtés  de  la  chambre  (  car  ici  le  général 
I^onnadiea  réclamait  comme  ses  adrersaireè  sa  mise  en  jugement  : 
fi  (Faire  qui  donna  lieu  à  plusieurs  écrits  ou  Mémoires  du  général 
tooire  rex--œiniatre ,  ou  des  amis  do  Fe-T-minisUH»  contre  le 
général ,  mats  sur  laquelle  nous  ne  nous  étendrons  point ,  car 
tlle  n^appartient  ù  Fhistoire  de  1820»  que  par  les  resscntimena 
^nt  elle  a  laissé  les  traces  profondément  empreintes.  ) 

Mais  il  est  une  pétition  d'un  objet  plus  général  et  auquel  on  a 
^éjà  TU  faire  des  allusions  dans  les  débats  d^  la  chambre  ;  c'est  celle 
de  M.  Madier  de  Montjau,  conseiller  en  la  coui^  royale  de  Mismes. 
Le  rapport  en  fut  fait  le  27  avril. 

M.  Saulnier ,  rapporteur ,  débuta  par  exposer  les  excès  commis 
à  Nismes  et  Fimportance  dès  révélations  attendues  à  cet  égard  «  et 
rk^nnadans  ces  termes  Fanalyse  de  la  pétition. 

t  C*€tl ,  poor  prévenir  le  retour  de»  aonglantes  caUmitëfi  d'one  d^sas- 
tr«*ii4e  époque,  que  le  pétitionnaire  soUicite  votre  intervention  près  du 
l^onveraeiBeot,  en  vous  exposant  les  motifs  de  ses  doulottreases  anxiétés  sur 
ta  silaation  de  la  ville  de  Nismes  et  sur  celte  du  département  du  Gard. 

A  NisiBes,  comme  dans  tonte  la  France,  la  connaissance  du  déplorable  at- 
traut  da  i3  février  a  été  suivie  d'nne  douleur  profonde;  c*est  le  17  que 
ceUc  nouvelle  funeste  j  parvint. 

Le  18,  arriva  une  circulaire,  sous  le  n»  34,  adressée ,  dit  le  pétitionnaire, 


de  Pujraseau,  Camille  Joçdan,  Dupont  (de  l'Eure },  Laine 9  Daunon  et 
Courvoisier. 

V  Pmjtt.-^UM,  Magneval  4  Paillot  de  Lojne» ,  le  général  F07,  Mouaier, 
Buisson,  Camitie  Jordan,  BarrairoQ,l«iné,  Dannou  ,  Courvoisier. 
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jiar  le  eomité  directeur  de  Paris,  et  pm*UiBt  entre  aa]tr4*fl  rhoscff  t  «  Nie  soyrs 
«  pi  surpris^  ni  effrayes;  quoique  l'alk'ntat  du  i3  n*iu(pas  amené  la  chut* 
c  du  faTorî,  agissez  comme  s"*!!  était  de'jà  renversé  ;  oous  Tarr^cherons  de  «-e 
«  poste  ,'si  1*0R  ne  consent  pas  à  l'en  bannir.  En  attendant,  organîsex-vou». 
t  Les  «fis ,  les  ordres  et  Vat^cjU  ne  vous  o^af  queront  pas.  m- 

Pendant  les  deux  jours  qui  suivirent  la  réception  de  cette  lettre  y  des  cris  , 
qui  ailleurs  sont  l'expression  de  Vâmour  et  de  la  fidélité ,  et  qui  à  Ni.«rapft 
ontétrf  le  signal  de  «aoglaateft  profocatfoa&,  se  fireot  eatendnv  Ute»  s^iiee 
de  ralliement  reparurent  et  des  menaces  airocesi|iireiit  f^égéeê^$aêÂ9^  li«ux 
publics.  . 

Peut-être  se  fassentt^lles  réalisées  sans  l^'arriVée  d^une  atfire  cîrrolaîre  , 
aoes  le  !!•  35 ,  dans'  laquelle,  aesurn  le  pétirinnoaira,  es  teoiMraiieiN»  cea 
phrases  :  «  Nous  vous  demandions,  il  j  a  peu  dejonrs,  une  altitude  impa- 
c  snnte.  Nous  vous  recommandons  aujourd'hui  le  calme  et  la  réserre  les 
i  pU»%  soutenus:  Mops  venons  de  rempoiter  tm  avantÉige^dérisif  en  fiiisaRt 

<  chasser  Decaies.  De  gpa#ids  sewices  peuvent  netust^lae  rendes  p«r  le^  am-- 

<  veau  ministère.  Il  Taot  donc  bien  se  g^arder  de  lui  montrer  des  sentiaiens 
c  hostiles.  Nous  vous  le  répétons,  du  calme ,  le  plus  grand  calme. 

<  Il  faut  diriger  toua  vos  seâas  vwrV'lea  adresses.  ^  Il  est  i<fds»iicbtas  ^oe  , 
r  sur  ce  point,  les  libéraux  roua  aient.  piëvesuSi  et  qqe  leurs  adtesaea 
«  soient  rédigées  avec  une  infemale  habileté.  .Cela  nous  prouve  de  pkià 
«  fort  combien  ce  parti  doit  s^entendre  d'îin  bootde  la  France  à  Vàotre. 
«  De  notre  c4té,  ne  mssmbs  pes  de  noua  enleiidvcu  II  Ait»  que  AMiudmaea 
c  soient  nombreuses ^  faites-en  jusques  dans  les  hameaux,  et  qo-a  «Até  du 

<  sentiment  de  douleur  se  trouve  énergiquement  exprimée  la  nécessité  de 
c  venger  un*  attentat  et  d'ataéantir  les  doclrfnes  libérales.  9 

.  «  Le  pétitionnaire  obseive  qu'il  a  la  eerUtode^  qne  cette  droakire  est  partît 
le  même  jour  poor  les  départemens;  que  les  ministres  ,  savent. par  qui  ces 
lettrea  ont  été  portées  ii  Nismes,  et  qû*il  est  prêt  à  articuler  fe  noni  de  Tauteur 
devant  le»  tribunaux. 

c  Ce  qui  est  œrtain  aussi',  c'est  que  des  adressée  ont  été  rédigées  deai  ce 
sens,  non-seulement  dans  le  Gard ,  mais  dansd'eu^'cs  déparlcmeps ;  ei.plo- 
sieurs  se  sont  fait  remarquer  par  d*étrangps  conseils. 

c  On  commettrait  donc  une  singulière  erreur ,  en  ae  prévalant  de  ces 
adreases.comme  étant  l'expression  de  ropioion* 

€  En  janvier  dfernlee,  déclare  encore  le  pétillonnaîre ,  il  ae  linl'  on  «^nrîlta- 
•  bule  à  Niâmes ,  dans  lequel- on  convint  d'une  tmipection  secrète  de  la  garde 
«  nationale,  et  de  dispositions  pour  obtenir  le  changement  delà  gamtson  , 
«  dtmt  le  bon  esprit  des  chefr  et  là  dlsMpliiVe  deH  sbldïits  avalent 'jusqu^alort 
t  maintenu  la  tranquillité  dans  cette  ville  et  datvs  |e  dëparttthiebt  dtt  Gard. 

<  Bfais  le  pétitionniiire  fut  a«scz  heureux  pourînformer  M.  le  ministre  d*  la 
«  guerre  des  tentatives  qui  seraient  faites  près  de  lui  pour  arriver  à  ce  but,  et 
K  cette  fois  la  garnison  ne  fut  pas  changée. 

«  Le  fatal  événement  du  i3  févriersntvintf  6tt'fèitoiivelaMdâ(lÉtffcbei  pour 

<  le  changement  de  la  garnison;  on  l'obtint. 

.  <  DefMii»  cette  époque  ^.eontifuie<  le' pétitionhafte,  en  emploie  les  mêmes 
«  menées  quen.iSifi^  i8«6civi8f9.  Ail  moia^dc.  ttian»  on  annonce  le  retour 
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«  delïapoléoDy  onafiSche  de&  placards  inocDdiaireA  :  vous  saurez  apprécier, 
«  M^ssiears ,  ce»  misérables  ressources  de  l'esprit  de  parti.  > 

c  Pour  empêcher  le  renouvellement  des  crimes  commis  à  Niâmes  et  dans  le 
departament  du  Gard,  en  f8i5,  le  pétitionnaite  crok  indispensabla  le  dé* 
«armement  de  la  garde  nationak  et  roccupalioo  de  la  ville  par  une  forte 
j»arnison.  Il  demande  aussi  que  de  nouvelles  poursuites  soient  diri(;ées 
contre  Truphémjr  et  Trestaillons  (i),  prévenus,  selon  lui,  de  crimes  im- 
punis ,  et  aortout  qu^ils  soient  }u^àê  à  ^o  lieues  de  Nisases  ,  et  bors  des  dé" 
partemens  du  Midi.  Le  pétitionnaire  croit  utile  enfin  que  toutsig^ne  de  ralUe«> 
ment  soit  interdit .  ei  qn*il  soil  enjpint  aux  commanda ns  de  la  force  armée 
de  ne  porter  d'autres  dépêches  que  celles  du  gouvernement. 

c  En  remiuuiiasaDt  qne  les asaeetioBa du  pétitloniMUBesoot  de  la  naftitra  la 
pins  grave ,  q^iie  leur  vérification  appartient  au  gouvernement ,  votre  com- 
mission ne  doute  pas  que  le  premier  objet  de  la  soUicitude  du  ministère 
sera  de  savoir  si  cette  association  mystérieuse  dont  parle  le  pétitionnaire 
existe  en  effet  ;  il  est  urgent  que  l'on  arrive  promptcment  à  la  découverte 
de  cette  espèce  de  pouvoir  qui  paraît  égal  ou  plutôt  supérieur  à  cebui  du 
gouvernement;  car  d'après  des  allégations,  il  est  vrai,  mais  q,ui  sont  re- 
marquables par  leur  précision,  ce  comité  pourrait ,  à  son  gré,  agiter  vio- 
lemment un  département ,  j  provoquer  des  excès ,  ou  arrêter  les  bras  prêta 
à  frapper.  Si  ce  Frôlée  politique,  déjà  recherché  sans  doute ,  a  quelque  réa- 
lité ,  les  ministres  du  Roi ,  par  le  sentiment  de  leurs  devoirs  envers  le  Prince 
et  la  Patrie ,  ne  peuvent  trop  se  hâter  d'en  briser  l'action  ,  comme  incompa- 
tible avec  celle  d'un  gouvernement  légal ,  ils  calmeront  ainsi  les  inquiétude» 
si  vives  dea  esprit»;  ils  prévieadtoatt  surtout  les  malheur»  q«.'uiie  tidle  iâ-^ 
fiociatîoo  laisse  entrevoir,  ai  elle  a  qqelque  ooosiatance. 

«  Ce  sont  ces  diverses  considérations  qui  ont  fait  penser  à  votre  commission 
que  rertrême  importance  des  révélations  du  pétitionnaire,  la  nécessité  de  le» 
vérifier,  celle  non  moins  urgente  d^MurecbB  matatien de rordfia  publie dana 
le  départ«;ment  du  Gard,  lui  commandaient  de  vous  proposer  le  renvoi  de 
la  pétition  à  M.  le  président  du  conseil  des  ministres,  a 

'M.  le  ministre  de  l'iDtérieur  prenant  la  parol£  après  le  rappor- 

jr  ,  témoigna  qu'il  ne  s'opposaix  point  au  renvoi 11  rappela 

4ae  ti  des  faits  atroces  et  déplorables  avaient  désolé  ce  départe- 
ment ,  deux  de  leurs  auteurs  (  Servant  et  TrupLémy  )  avalent 
sabi  la  peine  de  leurs  crimes;  que qiJaiU  à. Trestaillons,. il  avait 
été  poursuivi  et  acquitté;  qu'il  ne  pouvait  dire  traduit  de  nouveau 
en  justice ,  que  sur  d^autres  faits  ;  que  )e  pétitionnaire  n*àvait  qu'à 
les  dénoncer  aux  autorités  compétentes  ;  que  la  garde  nationale 
avait  été  désairmée ,  ot  troisi  miUe:  de  ses  iusiis  envoyés,  à  Mont- 


w    » 


(i)  TrestaiUom  ou  TVoittaiihms ,    sobriquet'  domw  à  eeC  bommè  par 
ali4ision  à  un  genre  de  cruaatés  l«orribks  qu'on  lui  imputait.^ 
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pellier  ;  qne  le  départernenl  était  maintenant  bien  administré  ; 
que  depuis  près  de  cinq  ans  la  tranquillité  publique  n^j  avait  clé 
troublée  ni  même  menacée ,  et  qu'il  j  avait  des  forces  suffisantes 
pour  contenir  toute  entreprise  plus  grave. 

Quant  a  la  correspondance  secrète  et  a  l'organisation  crimîoelle 
dénoncée  ,  le  ministre  s'étonne  qae  le  pétitionnaire  ait  préféré 
les  livrer  aux  délibérations  de  la  chambre  plutôt  qne  de  demander 
sur-le-cliamp  aux  magistrats  du  Roi  de  saisir  toutes  les  traces  de 
cette  machination  coupable ,  et  ds  remonter  à  son  aufenr. 

•  Quel  que  soît  cet  autear,  dit  S.  Etc.,  il  doit  être  pounaivi  et  puof. 
Be'jà  le  minislcre  de  U  justice  a  fait  demander  à  M.  Madier  de  mettre  dans 
les  maîos  du  procureur  du  Roi  tous  les  rensei^nemens  et  toutes  les  pîècrs 
cju^il  peut  .iToir  en  sa  possesition.  On  les  aurait  demande'es  plus  TÎte  si  le 
gouvernement  avait  connu  plus  tât  et  autrement  que  par  la  pëlilion  de 
M.  Madier,  ces  deux  circulaires  et  les  numéros  pre'cédens  quMlet  «ap- 
posent....»..» ^ 

D'ailleurs ,  le  ministre  témoignait,  en  finissant  son  discmirs ,  le 
désir  de  ne  pas  réchauffer,  par  des  discussions  superflues,  des  res- 
aentimens  et  des  craintes  que  tout  bon  citojen  désire  de  voir  se 
calmer,  liais.  M.  le  comte  de  Saint-Aulaire  ,  poursuivant  la  dts^ 
cussion ,  y  ajoute  des  détails  que  sa  situation  ,  comme  député  de 
I^ismes ,  comme  ancien  préfet  du  Gard ,  comme  allié  de  M.  Dé- 
esses, rendent  intéressains  à  recueillir. 

Quoique  les  haines  politiques  soient  plus  vives  à  Nismes  que 
dans  tout  autre  endroit  de  la  France ,  H.  de  Saint-Aulairc  croit 
que  les  alarmes  répandues  et  propagées  par  les  divers  partis  sont 
exagérées  et  même  injustes.  Mais  il  s'étonne  que  celui  auquel  ou 
reproche  des  forfaits  ne  se  soit  pas  prononcé  avec  force  contre  les 
massacreurs. 

c  Bien  loin  de  là,  s^écrie-t-il ,  des  hommes ,  d^ailleurs  honnêtes  f»fns  peut- 
être  ,  ont  reçu  et  protég<^  dans  lears  mahons  des  meurtriers  de  leurs  conci- 
tojens  ;  ils  ont  nié  le^  faits  notoires  avec  une  p'T.sr'Tcrance  qui  va  presque 
}n$qu*à  la  bonne  foi;  ils  ont  nié  des  Faits  qne  les  murs  et  les  pavés  de  la 
ville,  ensanglantés,  attestent  aux  regards  ;  en  un  mot ,  ils  ont  nié  des  crimes 
conamîa  à  la  face  du  soleil,  et  œ  qu'il  j  avait  de  pis,  c'est  que,  par  an  ay*- 
terne  tout-à-fait  mal  habile ,  on  niait  ces  crimes  avec  une  imperturbable  ob- 
stination à  des  gens  dont  on  aviit  brûlé  les  maisons  et  massacré  les  familles. 
Et  l'on  essayait  de  jastifier  lea  ineendiairet  et  les  assaMins.....  !  » 

En  répondant  à  des  récriminations  failcs  ,  l'orateur  assure  qu'il 
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n  A  pis  été  répanda  une  goutte  de  sang  a  Nismes  dans  les  cent 
jours....  et  que  les  protestans  sont  les  plàs  faciles  a  gouvenier.... 
Il  fecownaît  que  Taneien  ministre  de  Fintérieur  (  U.  Laine  }  a 
beaucoup  fait  pour  pacifier  le  département  ,  qae  Torganisation 
dtrs  tribananx  (  due  à  M.  Pasquier)  est  excellente  ;  mais  que 
cependant  la  sécurité  n'a  encore  pu  y  être  affermie  pour  l'avenir. 

I  Et  oommeiit  poùmît-elle  l'être,  ajoate-t*il,  lonqu'an  parti  qai  tient 
aax  raioificaitions  les  plus  éXerée»  de  la  sociëU;  ,  est  accusé  d*obéir  à  Timpul- 
sioQ  d*um  antre  goarerDeinent  que  celui  du  Eoi ,  ou  plutôt  de  le  communi- 
<]afr,  et  je  dirai  tout»  d'obéir  à  un  autre  roi  que  le  Roi  lui-même....  Oui , 
Ûevâeim,  tous  les  faits  attestés  par  M.  Madier  de  Montjau,  sur  roi^oisa- 
tion  d'une  ^rde  secrète ,  sur  ses  cadres,  sa  solde ,  tout  cela  est  de  notoriété 
p«bliq«e  à  Nismes.  C'est  parce  que  je  suis  convaincu  que  les  Faits  qu'elle 
coDtîent  aoot  Trais ,  que  je  pousse  un  ciri  d'alarme.  L'avenir  est  le  plus  immi* 
nemmeat  menace,  je  le  dis  dans  l'intérêt  de  Théritier  légitime  et  constitua 
tiooaei  do  trône ,  pour  lequel  je  serai  toujours  le  plus  dévoué  et  le  plus  fidèle 
da  Mjets.  s 

Plusieurs  autres  orateurs  (  M.  Devaux  et  le  général  Sébastiani  ) 
apposant  les  conclusions  du  rapporteur  ,  développèrent  les  excès 
commis  dans  le  département  du  Gard ,  et  surtout  «  Faudâce  d'une 
faction  qui  aspire  à  isoler  le  trône  pour  le  dominer  et  le  danger  de 
Tiailuence  d'un  pouvoir  invisible  qui  leur  semble  entraîner  le  mi* 
nifière  et  la  nation  dans  un  abime.  »  A  ces  accusations ,  MM.  G>r- 
bières ,  Laine  et  Pasquier  opposent  que  le  devoir  de  M.  Madier 
de  Montjau  était  de  dévoiler  la  conspiration  qu'il  dénonce  à  Tau- 
toriié  dépositaire  de  l'action  des  lois.  «  Quand  on  connaît  l'auteur 
d'un  pareil  écrit ,  quand  on  offre  de  le  faire  connaître  un  jour  ^ 
disent-ils  ,  on  doit  avoir  d'avance  tontes  ses  preuves....  » 

Enfin ,  après  que  le  côté  gauche  eut  inutilement  demandé  la 
kcture  de  la  pétition  toute  entière ,  elle  fut  renvoyée  au  président 
da  conseil. 

£n  conséquence  de  ce  renvoi,  M.  Madier  de  Montjau,  plusieurs 
fois  interpellé  par  M.  le  Garde  des  sceaux,  on  le  sous-secrétaire 
^Etat  de  la  justice  ,  de  produire  les  preuves  ou  les  documens  an- 
noncés dans  sa  pétition ,  déclara  qu'il  ne  pouvait  parler  que  quand 
le  ministère  aurait  fait  commencer  des  poursuites  contre  les  au*- 
teurs  des  IVoies  secrètes  [Foyez  l'An*  de  181b  } ,  auxquels  il  attri- 
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bnait  aassi  les  circaltires  ,  attenda  qu'il  n'avait  obtenu  la  réréià* 
tion  des  faits  dénoncés  qn'à  cette  condition.  IXaprèa  ^e  refus  et  la 
publication d^un  écrit  oà  M.  Hadier parut  av<Mr  mattqué^  reapcct 
à  ses  supérieurs ,  il  fut  cité  derant  la  cour  de  Cassation ,  oà  il 
comparut  aux  séances  des  a8  et  3o  novembre  y  prési<Ues  dans  le 
pins  «^and  appareil  par  M.  le  garde  des  srceatixen  persotine. C'est 
là  qu'après  un  plaidoyar  remarquable ,  où  il  persista  constam- 
ment dans. ses  refus,  il  fut  porté  contre  lui  un  arrêt  de  oenaure 
avec  réprimande ,  dont  il  sera  rendu  compte ,  comme  dTone 
affaire  priv^ ,  dans  une  autre  partie  dé  cet  ouvrage»  (  F'ci^ez  la 
Chron.  3o  novembre.) 

Une  seule  chose  est  encore  intéressante  à  remarquer  pour  l'his- 
toire ,  c'est  que  M.  Madier  de  Montjau,  plusieurs  fois  accusé  dans 
des  écrits  el  même  dans  des  discours  prononcés  à  la  tribune,  d^avoir 
assigné  pour  chef  du  gouvernement  occulte,  le  prince  premier  hé- 
ritier du  trône ,  a  fortement  repoussé  cette  imputation,  et  qu'en 
dénonçant  les  manœuvres  de  ce  gouvernement ,  a  il  avait  moins 
pour  bat ,  disait-il  ,'d'en  faire  punir  les  auteurs  que  de  prévenir 
leurs  desseins,  par  la  publicité  qu'il  voulait  leur  donner,  au  péril 
même  de  sa  vie.  » 

Hais  il  est  temps  de  revenir  à  l'affaire  dont  toutes  les  autres  ntt 
semblaient  alors  que  des  épisodes. 

(  6  mai»  )  La  commission  chargée  d'examiner  le  nouveau  projet 
de  loi  sur  les  élections  fut  plus  long-temps  à  le  discuter  que  le 
ministère  n'avait  été  à  le  rédiger  ;  il  j  éprouva  de  la  part  d'une 
petite  minorité  la  plus  vive  opposition.  M.  Laine  fut  chargé  d'en 
faire  le  rapport ,  qui  n'est  pas  moins  important  à  méditer  pour 
l'intelligence  des  divisions  qui  avaient  amené  le  ministère  k  re- 
noncer à  l'anciennti  loi  que  pour  le  développement  de  la  nouvelle. 
En  voici  quelques  fragmens  ; 

c  MesMenrt,  entre  les  opinioan  qui  ae  tout  prononcées  peur  comerver  in- 
tacte 1«  loi  du  5  février  i8i;  et  les  epinions  qui ,  depu»  deux  ans,  en  aollî- 
citent  le  changement,  le  gotiTernement  du  Roi  aVst  déclare  en  faveur  des 
dernières.  Lentement  placé  pour  étndicr  les  betoîas  publics ,  et  aperce- 
voir In  Térité,  «'it  propose  des  chénsemeas ,  o*«at  que  dans  riatërét'd«s 
r£tat  on  en  a  reconnu  la  nécessité  :  sa  conviction  est  d'autant  plus  rassu« 
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rantCf^pe  piasîeiin-4es  miiifBtret , «prèi  avoir  kirlitié  pour  le  nitiotien  de 
la  loi ,  se  aont  rendus  à  rexpéricDce  et  oBt  Xrit  eAtendre  le  cri  d'voe  con- 
science mieux  ëcbiirée. 

«  La  rouronoe  a  été  si  frappée  de  cette  nécessité,  que  Tau^uste  aatevr  de 
la  charte,  pour  améliorer  le  système  électoral  j  àVail  déclaré  aux  chambres 
réaates  qu'il  lui  appartenait  4e  proposer  des  perfecUonneanf  ns  à  la  toi  foo- 
damenUle.  CVst  en  vertu  de  cette  déclaration  que  les  miaiatres  ont  pivsenté 
au  nom  du  Koi  un  premier  projet,  dont  le  iiut  était  d'améiUorer  et  d'agrandir 
à  la  fois  la  loi  du  5  février.  A  la  ?érité,  pour  atteindre  4*e  noble  but,  il  fallait 
modifier  quelques  articles  de  la*  charte  ronstiUitionnelle.  Aussitôt  ceux-là 
même  qui-  avaient  exprimé  le  désir  d'amélion^r,  et  ceux  qui  en  sentaient  lea 
srantages ,  sans  eu  aroir  manifesté  le  vœu ,  se  sont  réunis  pour  que  la  charte 
ne  fût  altérée  en  rien.  De  toutes  parts ,  les  ?oix  sVtant  fait  entendre  pour 
obtenir  les  modifications  qu'il  n'était  possible  d^obtcnir  qu'aux  dépens  de  la 
charte ,  S.  M.  a  fait  retirer  le  premier  projet;  mais  s'il  n'était  pas  possible  , 
même  pour  le  mieux,  de  toucher  à  la  charte,  si  la  couronne  a  ju^  à  propcts 
d'attendre  une  manifestation  plus  sûre  des  vœux  et  des  besoins  de  la  France, 
elle  nVn  restait  pas  moins  persuadée  qn'itétait  indispensable  d'apporter  des 
cbangemens  à  notre  régime  électoral;  c'est  pour  cela  qu'elle  vous  a  lait  pré- 
senter le  projet  plus  simple  sur  lequel  vous  avcx  k  délibérer.  » 

Après  ce  préambule  ,  Honorable  rapporteur  s'atlachaot  surtoul 
à  prouver  qoe  le  pnijtit  n*eftt  en  rien  contraire  a  la  cfaarte ,  se 
livre  i  l'eKam^i  4^»  olifecAiaii3  q<ii  ont  été  laites  et  qui  seront 
soareni  reppodoites dans  iecoars  de  la  discussion  ;  «que  le  moile 
d'élection  proposé  enlève  des  droits  acquis ,  et  qu'en  établissant  la 
SDpréoiaiie  des  collèges  de  défartement ,  on  va  fonder  une  aristo** 
cratie  odiease.a  U  ej^posc  que  Fart.  55  de  la  charte  qui  a  déterminé 
f  établissement  de  coUég^^s  électoraux  pour  Téleclion  des  députés , 
et  les  conditions  pour  ^tre^admis  à  y  concourir  ne  sont  pas  violés. 

a  II  est  vrai ,  dit-il ,  que  les  électeurs ,  au  lien  de  concourir  ensemble  dans 
un  seol  département  »  coBeoiiroB>t  à  des  oollé^  séparés  et  divers  ;  mais  comme 
la  charte  ,  en  confiant  aux  lois  l'organisation  des  collèges ,  n'a  pas  prescrit 
q«'il  n'j  aurait  qu'un  seul  collège  ou  qa'une  seule  espèce  de  collège  par  dé- 
partement; varier  la  oombioaison ,  c'est  exercer  le  droit  qu'elle  a  délégué 

K  Aussi  la  plupart  de  ceux  qui  pensent  que  les  deux  degrés  contrarient  la 
flbarte ,  disent-ilâ  que  c'est  moins  à  cause  de  cette  double  épreuve ,  que  par  la 
désignation  arbitraire  des  électeurs  de  département.  Selon  eux ,  prendre  les 
plus  imposés ,  c'est  augmenter  le  cens  fixé  par  la  chaite  pour  être  électeurs , 
c'est  aggra««r  les  cendi tiens  prescrites  de  pajer  3oo  fr. ,  il  n'est  pas  plus 
permis  d'exiger  un  cens  plus  fort  qu'un  âge  plus  avancé. 

c  Les  noèmes  raisons  qui  répondent  à  la  pn*mière  difficulté  servent  à  résoudre 
celle^  ;  toat  Targnmeot  repose  sur  la  supposition  que  les  électeurs  qui  paient 
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3oo  fr.  sont  prtTé»  du  droit  4e  concourir  à  It  nomtostioD.  Or  cette  s^qpottiioB 
cftt.uae  méprise ,  on  Ta  prouvé  plus  haut*  » 

Quant  aux  craintes  alléguées  sur  Pinflnencé  aristocraticjue  des 
collèges  de  département  :  ' 

c  Chacun  peut  voir,  dit  l'honorable  rapportenr,  que  d'âpre  le  nombre  des 
électeurs  admis  dans  le  collège  de  son  département ,  cette  ancienne  aristo- 
cratie y  sera  en  grande  minorité.  Il  n'j  en  anra  pas  plus  que  dans  les  coUëges 
d'arrondissement,  et  par  l*effet  des  malheurs  publics  ou  des  adversités  prÎTéesy 
cette  ancienne  aristocratie  est  bien  plus  nombreuse  hors  des  collèges  que  dans 
leur  sein. 

c  La  plupart  de  ceux  qui  composeront  les  collèges  de  département  sont 
des  ennemis  des  privilèges,  et  surtout  des  troubles ,  des  amis  réels  ou  juste- 
ment présumés  de  l'ordre  et  surtout  du  repos.  Ce  ne  sont  pas  même  pour  U 
plupart  des  possesseurs  de  grandes  propriétés  ;  leur  fortune  n'est  pas  exces- 
sive 9  elle  est  relative  à  leur  contrée,  et  c'est  un  trait  de  sagesse  de  la  loi  de 
n'avoir  pas  déterminé  un  cens  uniforme  pour  entrer  dans  le  collège ,  oukis 
d'appeler  les  fortunes  relatives  en  désignant  le  cinquième  des  plus  imposés. 

c  £n  examinant  la  candidature  en  eile-méme ,  on  en  trouve  l'exemple 
chez  plusieurs  peuples  de  l'antiquité.  C'est  un  moyen  de  détourner  l'influence 
des  associations  ;  c'est  une  épuration  salutaire  qui  rend  les  députés  plus 
respectables,  et  par  cette  combinaison,  la  France  est  désormais  préservée  de 
la  douleur  de  quelques  choix  incompatibles  avec  la  restauration.  » 

De  ces  considératioiis  générales ,  le  rapporteur  passé  m  Texamen 
de  Texeeption  faite  ou  a  faire  en  fayeur  des  départemcns ,  a  raison 
du  petit  nombre  de  leurs  électeurs puis  à  l'objection  con- 
tre l'article  4  >  portant  que  ,  «  si  le  même  candidat  est  nommé 
par  plusieurs  collèges  d'arrondissement ,  son  élection  est  comptée 
a  celui  où  il  a  obtenu  le  plus  de  suffrages  ,  et  qu'il  est  remplacé 
dans  chacun  des  autres  par  l'éligible  qui  aurait  après  lui  obtena 
le  plus  de  voix.  »  .  . 

c  Sans  doute,  répond  l'honorable  rapportenr,  il  existe  des  inégalités  ,  mais 
il  fallait  bien  pourvoir  an  cas  oii ,  par  une  intelligence  devenue  facile  ,  les 
arrondissemens  ne  présentant  que  les  mêmes  individus,  priveraient  «le  U 
faculté  d'élire  ces  électeurs  de  département  déjk  privés  du  droit  de  pré- 
senter des  candidats  :  on  ne  peut  vouloir  que  les  plus  imposés  soient,  par  on 
concert  possible  dans  les  arrondissemens,  dépouillés  de  la  faculté  de  oonoour.r 
à  la  nomination  des  dépotés. 

«D'ailleurs  il  était  bon  d'éviter  le  déplacement  des  électeurs  qui  n'auraient 
pas  consentis  à  revenir  pour  une  seconde  nomination  de  candidats.  » 

Ainsi  la  majorité  de  la  commission  ,  adoptant  le  projet  n^y  araît 
désiré  qu'un  amendement  important  ^  tendant  à  conserver  un  acul 
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^légé'ihns'lès  déptrtemens  qai  n'ont  qu'un  député  a  nommer, 
et  dans  ceuj^  gù  le  nomBfe  des  électeurs  n'excède  pas  trois  cents. 
H  importe  peu  de  rappeler-  1m  autres. 

,..B  suffit  pour  donner  une  idée  de  l'opposition  qu'allait  ^ubir  le 
projet  de  loi,  de  remaix|aer  que  quatre-vingt-neuf  orateurs  du 
c6té  gauche  ae  firent  a  l'instant  inadrire  pour  le  comiiattre ,  tandis 
que  du  côté  droit  il  ne  s'en  offrit  guère  que  trente-quatre  pour 
le  soutenir. 

Les  orateurs  inscrits,  on  demanda  que  le  gouyemement  flt 
imprimer  et  communicpier  aux  députés  le  tableau  des  plus  impo-^ 
ses ,  qoi ,  d'après  le  nouTCjan  projet ,  formaient  les  collèges  de  dé- 
partement. Ensuite  de  cette  réclamation  ,  qui  n'eut  pas  de  suite , 
on  se  débattît  sur  l'époque  de  la  discussion  de  la  loi ,  que  le  côté 
gauche  voulait  différer,  et  qui  fut  enfin  fixée  au  i5  mai. 

Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  l'empressement  que  le 
public  manifesta  de  voir  commencer  ce  qu'on  appelait  d'airance , 
comme  par  un  pressentiment  trop  bien  fondé ,  la  bateùlle  des 
ékcUGns.  Des  le  point  du  four  les  avenues  des  tribunes  publiques 
étaient  assiégées  par  une  foule  de  curieux ,  la  plupart  jeunes  gêna 
de  la  classe  éclairée  >  et  cet  empressement  a  toujours  été  en  aug* 
mentant  comme  la  chaleur  des  débats. 

(1 5  mai.)  M.  le  lient,  général  Foj,  premier  orateur  inscrit,  ouvrit 
la  discussion  par  une  exposition  des«principes  qui  doivent  diriger 
le  législateur  dans  la  rédaction  d'une  loi  d'élections. 

«  Dans  le^  tempu  paisibles,  dit-il,  ane  pareille  loi  attirera  rarement  à  la 
chambreles  ageosde  rautoritëezécuU?e ,  parre  qae  les  électeurs  chercheront 
afsnt  toat  des  députes  indépendans,  des  députés  qui  aient  intérêt  à  serrer  et 
non  pas  à  délier  les  bounesdes  contribuables  ;  mail  elle  7  amènera  ceax  que 
des  notabilités  locales ,  et  particulièrement  l'emploi  honorable  d'une  granda 
fortune,  signalent  à  l'estime  de  leurs  concitoyens. 

c  Dans  les  temps  d'agitation ,  les  élections  seront  empreintes  de  l'esprit  qui 
animera  la  société  an  moment  où  elles  se  feront.  Si  on  a  rétsénAnent  easujé 
vue  de  ces  tempêtes  qui  boulefc rsent  les  conditions  et  les  fortunes  et  qui 
n'améliorent  l'existence  du  plus  grand  nombre  qu'aux  dépens  des  infortuné 
prifécs,  ▼oas  verres  les  suffrages  aller  d'eux-mêmes  consoler  les  classes  mu- 
tilées avec  cette  délicatesse  qoi  caract  rise  la  plus  sensible  et  la  plus  géné- 
feuse  des  nations.  Si  les  erreurs  ou  les  passions  du  despotisme  avaient  en* 
trainë  l'Ëtal  vers  sa  ruine ,  les  choix  it  toanaraient  naturallement  vers  les 
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tékleim  d'une  liberté  illimitée,  et  le$  doctrioet  déoio^liqiiet  se^aîenl  |w^ 
eue illiei  et  caressées  dans  «les  roltq;es.  Si  le  pajs  aTâit  été'  entabi  tout  à 
rbeure  par  les  étrangers,  ce  ne  serait  pas  merfêille  de  vd2r  la  haine  c|u*il9 
auraient  inspirée  retomber  sur  les  bcrainiM  «oz^v^U  on  sonpf^ime  dta  ca^ 
perla  avac  <ut ,  et  porter  à  la  chambre  des  doutés  d'aalreslioîiinitiaiUoiHttrft 
par  le  fer  et  le  fen  de  ces  mêmes  étrangers. 

c  Enfin ,  si  le  prince  avait  donné  des  lois  de  garantie  pour  les  iotérèlf 
lbndéft-«t  pour  lesi  droito  a<«pris,  ai  «Uni  «uacftt  trouvé  -an  •4d«esaasf«a  in^pla- 
cabka  dans  un  ordre  de  cit^na,  et  que  cet  prdre  de  cîtoyena  y.pUoé  dana  lea 
▼ities  et  dans  les  campagnes ,  à  la  tête  de  toutes  les  hiérarchies,  menaçât  les 
institutions  nooTclles ,  il  ne  faudrait  pas  s'étonner  que  l'esprit  4e  liHiÉtilé  t» 
lit  ma«usnlanémentdemnt  èa  danger  qiie  courraieni  lea  înaiitalîoiia ,  «I  ||«e 
les  électeurs  eflW^yés  allassent  an  loin  enlever  aux  travaux  du  cabinet  tel  pro- 
•yaottitr  ardent  des  principes  chers  à  la  nation,  et  arracher  à  sa  charrue  le 
iwmiaiihc  pewiéwgcant  de  In 'liberté  et  de  l'honneur. 

c  Voilà,  Ifeasienra,  la  loi  du  5  février  1817  ;  c'est  la  loi  de  vérité ,  c'esi  In 
miroir  de  l'opinion ,  et  c^te  opinion  n'est  pas  à*craindre.  Elle  veut  .le  *«poi 
nt  la  liberté ,  le  Rot  et  la  charte.  La  loi  a  été  mise  en  pratique  peu  de  temps 
après  de  fnneaties  catastrophes ,  et  les  éleeiions  npt  repouiaë  oeuxique  la  m- 
nseur  publjqne  désignait  comme  les  auteurs  de  nos  derniers  malheurs.  St 
Vautres  factions  profitaient  de  Vidapulsion  donnée  aux  esprits  pour  amener 
dVntres  malheurs, par  d'autres  voies,  le  remède  est  dans  l'instinct  ronnerva- 
teur  du  corpf  électoral;  des  doctrines  rassurantes  balanc;praient  .bientôt  et 
•urmonteraient  infailliblement  les  doctrine»  pernicieuses.  Les  cent  mille  pro-> 
priétaires  les  plus  imposés  de  la  France  sont  la.  11  n'est  pas  permis  de  prêter 
ftatuiteoient  à  l'élite  d'une  nation  le  projet  d'an  futcide. ... 

.«  L'inspiration  rQjale  tjui  dicta  la  charte  en  1814  *  produit,  en  1817,  la  loi 
des  élections.  » 

De  sa  profession  de  foi  sur  celle  loi ,  Torateor  passe  à  ses  effets , 
aax  Laines  qa^elle  a  soulevées  dans  un  parti  ,  aux  inquiétodes 
qu'elle  a  excitées  dans  le  mmistére  ,  et  des  nouveaux  projets  qui 
se  sont  succédés  ;  il  faut  surtout  tenir  compte  de  ces  révélations. 
•m  Un  ministre  puissant  alors'jug^éa  que  siia  loi  du  5  février  conti- 
nuait  k  n^ir  les  élections  »  la  9i;^jorité  dans  cette  chambre  lai 
nécfaappenit ,  et  il  n^liésiba  pas  à  sacrifier  la  loi ,  ei  peut-être  le 
pays  ,  au  besoin  qu'il  avait  de  conserver  sa  puissance»  » 

•<  D'un. antre  côté,  des  hoBOMsamia  de  la  liberté,  mais  trop  endtns  ■  . 

se  nourrÎA d'idées apéculatives,  révèrent* que,  dans  la  mêlée  daa  passions,  on 

Irait  les  prendb^D'pour  médiateoBs,  et  que  «et  aafiendanide  poaition.lenr  aer- 

vÎMit  à  agrandir  «otrei^nvernement  r^Héaentatîf ,  et  à  4e  jeter  en  bcoane. 

-La  nation  s^eira^  de  voir  oMttn  en  doute  puR  d'indiscrètes aiyumeotttÎMM 

•  tant  ce  qu*il  j  a  de  eonveniL  et  de  révéré  parmi  nous.  Les  waisAmia  da  trtoa 

'frémirent  quand  «n  osa  toucher  à  la  chiûrte,  et  quand  on  essaja  de  la  d^ 

rojaliser  ponr  la  réduire  ii.U  candilina  d'uMiloi  oïdÙMàot.  Dn.ces  cmpIm- 
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imnoBs  divetae»  Daqaik,  tprèi  nu  Umg  eofasttnienfc ,  an  projet  de.  loi  «û 
qoanate-iept  articles.  On  tou»  le  présenta  à  one  époque  de  dooleii^. 

c  /efus  Ton  des  commitsaîres  pour  l'exainen  du  projet.  Quelques  diembres 
de  la  coosniissioa y  et  j'étais  du  nombre,  pensaient  que  la  loi  du  5  février' 
sufisaol  aex  befoias»de  le  loopété  el  au  fotn  de  la  duirle,  il  n'j  a«eit  pae*> 
de  lacune  dans  le  code  électoral,  d'où  ils  condMeîent  qi^e.U  puisn^oe  lé- 
gislative n*éuit  pas  dans  la  nécessité  d'innover  sur  ce  point.  La  çiajorité,  toute' 
d'accord  sur  l'exeelleacé  de  nette  régipne  actuel'^' crut  crpeedant  que  peur 
aa^is&ire  eux  craimes  exprimées,  sirfl  par  le  gonvememfPl  du  Boi,.sijt  par» 
no  certain  nombre  de  nos  collègues,  elle  pouvait  admettre ,  comme  perfec- 
tionnement de  la  loi  exutante  ^  certaines  modlftcations  secondaires  qui  n'sl- 
léfMseni  pea  les  deux  principes  ibndannBtansi  dins  k  pnmiéis;  sateir  :. 

>  L'éiedion  tUrêcU  el  la  pmrf^te  égaiité  tU  droiu  mire  Cfux  qm  répiw* 
tent  ies  conditions  exigées  par  Vmrt.  49  àe  la  charte, 

c  Ccsl  dans  cet  esprit  que  votre  commission' a  entrepris  un  travail  lon^  et^ 
diflicile.  Elle  a  sn  distinguer  d#ns  U  projet  de  H^i  ks  eandetirt  de  U  Ikéorie  ^ 
des  combinaisons  imaginées  pour  perpétuer  le  pouvoir  dans  les  mêmes  fnainf 
et  des  concessions  faites  au  parti  dont  on  voulait  capter  les  suffrages  :  élte  a 
adopté  du  prajf  t  les  aenlefi  dispositions  qui  ne  fbsaent  pss  en  eoniradictioi^ 
nuioifeste  avec  la  charte  e(  srec  la  loi  du  5  févriiïr*  Mais  l^  autres  disposiltooi^ 
auxquelles  elle  refusait  son  assentiment,  elle  ne  les  rejetait  pas  avec  un  dé-, 
daiu  absolu  et  sans  un  sévéM  çxameo.  Cet  examen ,  auquel  tout  les  membiîer 
avaient  pris  part,  ne  pouvait  manquer  de  Mter  de  vives  lumières  à^n^  cett» 
assemblée.  Nous  avions  nommé  àrunanimita,  pour  notre  rapporteur,  Thomme 
k  plus  propre  à  éclairer  vos  opinions  par  k  hauteur  de  sa  doctrine  et  à  com- 
Quûider  voire  con^anpe  pfr  ^indépendance  dei  «es  principes  (|l«  Bojer- 
Colkid). 

c  Cependant,  k  seène  potiliqne  avait  changé  d'aspect.  GoAtrainl  de  céder  è. 
k  violence  trés-patenle  des  agsnad'un  gonvememeat  leng-tenspa  occulte  » 
k  ministre  diri^sant  avait  disparu ,  et  etec  lus  Fespoir  du  bien  que  l'ooi 
pouvait  en  aittendre,  soil  par  k  souvenir  de  quelques  services  passés,  soit  ea 
réparation  du  mal  qu'il  venait  de  nous  faire*. Les  traditions  dn  5  septembre 
étaient  elSacées  dans  les  conseik.  Après  que  Totre  eommissiim  avait  consacré 
prés  de  deux  n^ois  à  comprendre  ,  à  approfondir  le  projet  du  i5  févrkr,  et 
lorsque  vos  esprita  étaient  tendus  vers  k  discussion  qui  alkit  s'ouvrir,  nit 
autre  projet  est  arrivé ,  qui ,  de  prime  abord,  «  fait  demander  si  k  droit  d^ 
retirer  ks  lois,  après  qu'elles  ont  été  présentées  aux  cbembres,  est  cgmpfia 
dans  la  prérogative  rojale.  • .  • 

c  Je  regretta ,  Messknrs,  de  ae  pooroir  vous  dire  que  k  disainsion  •i^  it4^ 
daos  k  seconde  commission  nommée  pour  l'ej^meAt  aufsî  pénétrenta  ,  aussi 
Umineuse,  anaai  productive  que  d^niJk  preaipre.  Dfotve  président,  que 
nous  svons  aussi  nonuné  rapporteur ,  luttait  avec  peine  contre  fon  ardeuf^ 
trop  hÂtive  à  qiettre  an  UMAt  cetta  ki  du  5  févrkr,  don(  il A^t  4aa#  d'antrei^ 
teaspa  lechainpion  si  énergique,  \t:  panégjrri^te  si  éloquent  (  M«  Laine*  )  ^ien^ 
t6t  tout  accord  est  i^vena  umgfomibl»  ;  cepfep^nt  k  projet  4a  Inî  ét#iil  Véfiitaé> 
de  difficultés,  et  k  rapport  de  votre  commission  von^  a  p^uvé  que  pons. 
sommes  loin.de  ks  avoir  résolues.  » 

Ici  Porateor  révèle  «u  détail  les  diverses  diffieultés  qai  se  sont 
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éUvëeftdansleseîn  delà  dMimission,  en  samnt  l'ordre  des  arlicles,' 
et  il  répdtid  aux  objections  faites  contre  la  loi  du  5  fémer  ;  sur 
réloi|;neinent.  ou  sont  les  électeurs  du  chef^lieu  ;  que  la  loi  laisse 
ma  gonvernemealle  choix  de  la  ville  où  doivent  se  rassemUer  lea 
côlM^es  £[éctorat|x  ;  sur  Pinfluence  attribuée  à  un  comité  direc- 
teur ,  que  chaque  opinion ,  chaque  collection  d'intérêt  a  le  sien  ; 
que  les  «  mnistres  eux-mêmes  ont  donné  l'exemple  de  Tonloir 
ô^mîmander  lés  électionsi ,  non  a,\i  moyen  du  prestige  qu'exerce  un 
goavememaiit}uste  etglfNrie«x  sor  dn  peuple  reconnaissant,  mais 
pa^  Pàction  iniitiédiate  ,\sé4uctrice ,  avilissaote  de  ceux  qui  ont 
des  plaeej^,,et  de iceuji;  ,qui  veulent  en  avoir,  m  II  exjptose  que  le 
vésaltat  de  la  loi  neavellè  sera  d'introduire  une  inégalité  cho- 
quante entre  les  électeurs,  dû  même  degré  ;  que  la  chambre  n'a 
pas  le  droit  de  classer  arbitrairement  la  propriété  en  grande  et 
petite  ;  qué  les'  droits  des  électeurs  ont  la  même  origine ,  que  la 
Ip^  ne  peAt  qu'en  régler  l'exercice  »  et  que  oe  serait  un  crime  ^y 
porter  atteinte.  Il  observe  que  Pavantage  dn  nouveau  projet  est 
tout  calculé  dans  Pintérét  de  l'aristocratie  repoussée  par  la  France. 

«  Notre  khtoire ,  dit-il ,  n'est  que  le  récit  de  la  longae  giierre  du  tien* 
état  et  de  la  rojiuté  contre  la  noblesse.  Depuis  que  celle-ci  a  perda  ane  partie 
de  ses  pMpriêtés  pour  afoîr  voulu  sauver  ses  prifil^s,  elle  a  vëca  cfuelque- 
Ibis  ennemie  et  preéqoe*  toujours  ddiadiée  de  la  oiaaae  dfcs  citoyens.  Eile 
pleurait  quand  les' attires  se  rqouissliient ,  et  ses  joies  ont  eommenisë  avec 
nos  douleurs  :  fautait  sMtonner  qu'elle  ait  excité  des  préventions  et  qu'elle 
soit  éloianëe  des  élections ? 

«  Et  ce  serait  le  moment  que  Ton  choisirait  pour  ressusciter  le  pHvil^f  Et 
l'en  attribuerait  le  monopole  du  principal  des  pouvoirs  institués  pnr  ta  charte 
U  ceux  qui  se  sont  constamment  signalés  par  leur  haine  de  la  charte  et  des  ins- 
titutions nouvelles  f  Et  on  les  rendrait  plus  absolus ,  plus  despotes  qu'ils  ne 
Pétaient  au  temps  ofi  la  i^oosidération  du  clergé,  les  prétentions  des  parlemens 
et  les  franchises  des  villes  balançaient  leur  puissance  I  Et  la  couronne  perdrait 
à  leur  pr6fit  l'utilité  de  son  droit  de  dissoudre  la  chambre  élective,  condamnée 
qu'elle  serait  à  les  retrouviih  toujours  dominateurs  etclusîfs  des  collèges  qui 
nommeraient  les  députés  f  Et  la  pairie,  que  nous  avons  tant  de  peine  è  acrli- 
A  ter  dans  le  pays  de  l'égaltté ,  la  pairie  consentirait  à  pAlir  devant  cette  aris- 
tocratie inconstitutionnelle  qui,  dés  k  présent,  prépare  son  avenir,  témoin 
l^étnnge  proposition  prise  en  considération  ces  joun  demien  par  l'autre 
ehambre,  d'autoriser  Térection  d'électorals  héréditaires I  s  (Allusion  à  la  pro- 

lition  de  M.  le  duc  de  Lévis. } 


Ensuite }  examinant  les  inoonvéniens  de  la  candidature ,  il 
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ayance  qae  sept  membres  de  la  première  coiq  mission  et  quatre  de 
la  seconde  l'ont  déclarée  telle  qu'elle  était  ici  proposée ,  incon- 
stitatîônnelle,  Yrai  simulacre  der  représentation  comme  celte  da 
^aTememeiit  impérial  dont  le  résultat  serait  de  faire  too^un 
tomb»  les  choix  sur  ks  candidats^  de  la  minorité...  Aussi  l'orale w 
déclare  qu'il  a^admet  à  ce  projet  aucun  amendement. 

«La  loi  qui  proclame  ]ea  qnctfc  cinquîénics  des  ëlecteun  de  France  inhabiles 
Il  eiêrcer  leurs  droite  oonstitutionnels  ,  et  qui  renooTelle  cllaque  année  l'ou* 
irage  de  la  minorité  cootie  la  najorité,  n'était  ^  susceptible  d'être  amendée. 
Il  faat  la  rejeter  tout  entière  cette  loi  de  mensonge.  La  proposition  en  a  été 
surprise  au  Boi  ;  car  le  Roi  qui  noas  a  donné  le  ^uf  emement  représentatif  n« 
petrt  pas  Yonloir  le  fausser  et  le  détruire. 

•  Et  savez-fons,  Messieurs,  ce  qui  sera  tenté,  ce  qui  arrifcra  à  l'époque 
très-prochaine  où  une  faction,  ajant  obtenu  la  majorité. dans  cette  chambre, 
disposera,  sans  encombre  et  sans  partage,  des  ministères,  du  trésor,. de  U 
force  armée  ?  Crojes-Toos  qu'aucun  droit  acquis  sera  sacré  pour  ceux  qui 
tfit  des  biens  ou  au  moins  de  copieuses  indemnités  à  recoufrer  et  noe  exis« 
tence  politique  à  rebâtir  ?  Croyes^Tous  que  ce  seront  les  sages  d'entre  eux  qui 
gouverneront  les  autres?  YoulusseoUils  aujourd'hui  seulement  la  nomination, 
ils  seront  conduits  k  vouloir  la  contre-révolution  demain. 'Un  moment  arrivo 
eu  il  n'j  a  plus  de  balte  possible  sur  le  chemin  des  abîmes.. 

c  Mais,  il  faut  le  dire  aux  hommes  timides,  afin  qu^ils  n^apprçnnenC  paa 
trop  tard  à  leurs  dépens  que  la  peur  est  une  mainraise  conseillère.  Si  les  corn» 
plôs  de  l'aristocratie  sont  flagrant,  la  sésistance  avssi  sera  terrible,  et  le 
projet  de  loi  lui-même  organise  cette  résistance.  Ne  vojea-vous  pas  qu'on  ne 
retranche  pas  impunément  de  l'ordre  politique  les  supériorités  de  fait  cons- 
tatées par  les  votes  des  citojens  ?  Ne  vojes-voos  pas  que  l'opinion  dès  long- 
temps aigrie ,  va  chaque  jour  s'aigrissant  davantage  ?  Ne  tojfoe-vous  pas  qu'on 
tend  à  opposer  les  collèges  d'arrondissement  aux  collèges  de  département, 
les  candidats  de  la  majorité  aux  élus  de  la  minorité ,  les  hommes  nationaux 
aux  hommes  du  privilège  ?  Deux  nations ,  deuxeamps,  deux  bannières,  voiU 
ce  que  vous  donne  le  projet  de  loi. 

c  Arrêtons-nous ,  Messieurs,  quand  il  en  est  temps  encore.  J^ouê  qui  ne 
voulons  d'autr«  charte  qne  la  charte ,  ni  d'autre  roi  que  le  Roi ,  arrètons-noos 
pour  sauver  et  le  Roi  et  la  charte.  6ardons,notre  loiélectonile  qne  le  peuple 
a  adoptée  avec  passion.  Mettons  nos  autres  institutions  en  harmonie  avec 
elle.  Cest  dans  rorganfsation  des  communes,  dans  Tassimilation  des  admi- 
nistrations départementales  aux  formes  représentstfves  que  les  notabilités 
personneUes  ou  {héritées,  les  bonnes  renommées  et  toutes  les  infl^ienres  légf- 
times  trouveront  leurs  places,  et  c'est  là  que  les  suffrages  populaires  iront 
les  prendre  pour  les  porter  à  la  direction  du  corps  social.  Mais  malheur  à 
vous ,  malheur  au  pays ,  si ,  rebelles  aux  arrêts  du  destin  ,  vous  entre- 
prenez de  pUcer  la  puissance  politique  aiUeurs  qu'oiï  se  trouvent  la  puissance 
morale  et  la  force  maicrielle.  Adosser  le  tr^na  k  Taristocratie ,  c'est  com^ 
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tteneer  vne rtffoktioD,  irriter  le  pea|te;  è^ett  Inliir  A  U  fou  elle  |ifM|èn 

et  le  tft6iie.  » 

« 

If  •  de  la  BoniNloBiMifo ,  «aficéJiinl  an  gAi^ral  F07 ,  après  qodt- 
qoes  comiâëraiiooi  gënéBcba  sur  la  lot  dei  ^ièctioDS ,  qv'il  rcgai^ 
aaasi  comme  la  garaotia  de  tootei  les  aairêa  et  dn  gott^eneaieiift 
reprësenutif  liM-mème  j.esfoèe  que  IVsfrii  d'Haie  bonne  loi  d'élec- 
tions doit  être  de  donner  Finflaence  des  saffrages  aax  liommes 
intéressés,  non-seolement  aa  maintien  de  I^rdre,  mais  à  la  sia«- 
kiliië  du  gouTerneMont,  c'eaCrà^ire,  à  la  egnswiration  des  pou* 
Toirs  delà  sociélë  garantie  de  la  liberté  publique  comme  des  libertés 
privées  et  de  l'usage  légitime  de  ces  pouvoirs.  Après  d'autres  con- 
sidérations sur  la  cbarte  et  le  principe  de  la  légitimité  «  qn'elle 
n'avait  pas  besoin  de  consacrer  par  des  dispositions  écrites ,  »  M.  de 
la  Bourdonuaje  regrette  que  les  rédacteurs  de  la  cbarte  n'aient 
pas  acbevé  leur  ouvrage  »  qu'ils  ne  Paient  pas  développé  par  des 
lois  organiques ,  soustraites  comme  elle  a  la  discussion  des  deux 
chambres» 

«  De  là  rinrcrrîtade  et  le  mobilité  det  sjstémei,  dit-il;  de  la  le  daii({«r  coi»- 
tiiiael  de  voir  détruire  par  dea  lolf  aéparéea  le  bienrait  de  la  restaiinitioB  et 
de  la  ditrte.  I«a  partit  ae  •■MMrent  halnlet  à  profiter  de  cette  lacvne  dank 
ao^ioatitottona.  Ils  n'i^orent  poiat  comaeot,  à  Taide  d'utte  loi  organique  , 
00  chan^  lariLeaseat  la  nature  dea  gooTeraemena,  et  ila  n'afteadeat  qu'one 
rliaBibre  dévouée  pour  élev«t  fouile  aur  les  ruines  de  la  iDonarcbie  Oonatit»- 
tiounellC)  ou  le  fauteuil  modeate  d^uu  nouveau  Washington  y  ou  le  trôtne 
aauglant  d^uue  usurpation  nûlitaire.  Epouvantée  à  la  vue  d'un  régicide  envoyé 
cooime  un  principe  dam  cette  enceinte,  la  véritable  opinion  puUique  a^effraîe 
«paiement  des  urinripea  et  dea  eoméquencca»  Elle  a  reculé  devant  une  loi 
d'ékctioaf  <|ui  y  non  contenta  d'avpir  envoyé  un  régicide ,  f  At  capable  de  loi 
donner  dea  défeniieurs  dans  cette  enceinte. 

«  Il  est  nécessaire  de  la  modifier,  cette  lot,  parce  que  les  factionas^agitent 
pour  défendre  un  mode  d*électiona  qui  donne  la  plus  grande  influence  an 
dernier  degré  de  la  ciisaedes  propriétaires^  au  degré  qui  est  le  moins  attaché 
a  a  sol. 

>  £n  effet,  comment  serait-elle  attachée  an  sol,  eette  portion  de  la  rlaaact 
éleclorale  qui ,  ne  trouvant  pas  dans  les  revenus  de  ses  propriétés  ée  quoi 
subvenir  à  ses  besoins,  et  ne  demandant  point  ^  la  culture  ses  moyens  d>xiatcr, 
abandonne  forcément  le  loit  paternel  pour  chercher  des  ressources  dans  uau 
industrie  plus  ou  moins  cosmopolite  ? 

«  Le  projet  de  loi,  en  restituant  k  la  grande  propriété  une  portion  de 
rinfluence  que  la  loi  actuelle  lui  ravit,  fait  concourir  à  la  nomination 
des  députés  appelés  à  voter  l'impôt ,  ceux  qui  sont  les  plus  iotéreaaca  à  le 
modérer. 
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«Mail  A  est  fîcieaz  en  plasîeure  poioU,  même  fomme  loi  ^rofisoirey 
en  èoiittaiil  ans  ooUéçes  d*ànoiiditiedielit  la  nomination  de  tous  les  Csndi- 
daH:  il rittotoierii,  à^Miê  patt,  Vactioa  de  li.i[;fMide  ptvprîëtt;,  et  dcrint»^ 
il  cirnoBserit  le  dcoi^d'élire  «o  lui  sabiUtuaot  le.  seul  droit  d*esrliiMoil;  d« 
naniêre  <|iie,  si  tous  les  eoU^fes  d^arrondistement  s'entendaient  pour  ne 
imésenter  que  des  hommes  dangereux  ou  Ideapableê  ^  le  rhoix  du  toDipge  dé 
d^rtenaiU  se  rtdinrnt  k  FcxclusioK  des  candidats  los  pins  fiwtî^uxi  eft.  \m 

c  llowi  iTconnaissons  que  )a  loi  ne  sera  complète  et  duraBle  que  quand  la 
jfitàltS^  iFlrctorale  qui  repose  sur  D»  propri^t^  tout  entière,  ne  ier*  confiée 
pliseVc  q«*à  itn  nombie  déterowie  dVJlecteurs  choisis  parmi  les  pliisinpotéa^ 
doii{.^)ûte  mobile  et  aceetsible  à  tous  ne  constitue  point  un  prîvilêfO,  mais 
seulement  un  droit  temporaire ,  puisque  ceux  qui  Texercent  aujoord*hut 
péésrooi  ne  pas  rèxrroer  demain. 

«  DaHlears,  M.  de  la  Boordonnaje  observant  le  sjslème  politiqne  snîfi 
dppQÎs  la  restauration,  j  trouve  les  racines  du  mat  qui  dë?ore  la  France,  La 
révolution  arrive  à  grands  pas,  dit-il,  en  finissant,  et  bientôt  Tëtendanl  tri- 
coiore  aura  fenpihcé  l*orillainme. 

c  Depois  cette  loi ,  un  plan  d'attaque  se  suit  avec  constance  contre  la 
djnastîe  légitime.  De  (grandes  ambitions  arrêtées  dans  leurs  cours,  de  grandfs 
eup^rances  déçues,  un  fanatisme  foufonvssubsîètaot  se  sont  coalisés;  upe  fistn 
ronspiration  s'eit  formée  ;  d'abord  timide,  la  conjurai  ion  ébrsnla  les.fonde- 
mens  du  trune,  bientôt  elle  1rs  détruit.  A  Ljon,  sinsi  qu'à  Grenoble, 
terrassée  et  non  pas  détruite  ,  elle  se  Méve  plus  audacieuse  qne  jamais,  e| 
«enace  les  itainquturs.  La  fidélité  eut  méconnue,  «He  insnlie  à  la  vcvtH)  et 
se  rit  de  hi  religion  du  serment....  Chaque  jour,  tqus  la  tojcs  rcnoufcicr  ses 
tentatives  homicides. 

<  Betranchée  dahtf  Is  Ibi  des  électibns  comme  dans  sa  dernière  f>rtare<((e  ^ 
lésolne  k  vaiorre  ou  à  périr,  plus  la  conjuratioa  redouble  sesefforUf  et  pAiit 
il  nous  Importe  de  Pen  arracher. 

c  Ce  n'est  plus  d*une  nuance  d'opinion  qiT'il  s'agit 3  la  question  est  :  dt  être 
e»  de  i^éfre  pas.,,  > 

Noos  aoos  sommes  «lenchis  sur  ces  itvx  discours  qnl  laissftieui 
peu  de  cbeees  BevTes  à  dire  soit  aux  adver8aii*es,  soiâ  aux  défen-^ 
seors  dtt  projet.  Nous  11c  pouvons  d^sermais  noos  arrêter  ^t/k  ceux 
que  des  faits  particuliers  on  la  situation  politicpie  des  ofe^aleura 
recommandent  spdcialement  à  Fiitstoire.  U  nous  siiiBl  de  qael^ue» 
traits  pour  caractériser  les  autres.  Ainsi,  M.  Hernoox  (da  la  GAu»* 
d'Or)  attaque  k  projet  en  7  signalant  plnsieura  vii^lions  de  la 
charte ,  les  i neonTeniens  de  la  candidature,  imaginée ,  dtt«il ,  poUr 
le  triomplic  de  la  mi  nofitd,  c'esl-à«^ire  Taristocralie.  <»- M.  de 
Castd-Bajac  caracidrise  la  loi  du  5  février  comme  a  l'instrimenfc 
«  de  f  opinion  qui  crée  des'Lourel  ;»  il  demande  au  ministère  «  des 
«  actes  BK>oarcbique»)  une  censure  monarc&jque  et  des  adminia^ 


.   J 
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«  trateurs' monarchiqqes.  i»  M.  Français  de'^anlès  insipW'siqr'Ia 
nëcesaiié  de  gouTerner  dans  le  sens  de  k inaAîon,  de  i'alfaçjior  i 
la  partie  (brie ,  et  d^àbabdbnner  cette  pattîefailSIer  «trdi  <f9iMoif»ine 
«  et  ne  produit  pas ,  qui  obscurcit  au  lieu  d'éclairer ,  qui  île  faisant 
«  rien  ■  pour  personne  croit  •qae  tout  est  fait  poor  elle.;4q«ti  .vil<|ie 
«  souvenirs  et  d'orgueil  et  marcbe  à  vid^e  dans  le  Taguê  déi'MI^S 
«  espérances  et  des  visions  insensées.,  »  11  réprouve  un  f  JfSmUfl^ 
«  t[Qi  soumet  les  destinées  de  vingt-buit  milliona  d'homiii«^'«i  In 
«  majorité  de  dix-buit  mille,  ou,  p)ur  parleravec  plus  debrëci- 
«  sion,  a  neuf  mille  trois  cent  quatre-vingl-dix  privilégiés  qui, 
«  ayant  uni>  fois  compié  leurs  voix  et  senti  leurs  forces  dans  les 
«  élcctions^,  resteront  maîtres  de  tout  le  terrain ,  congédieroii-t  les 
«  ministres ,  frapperont  sur  les  bancs  de  cette  cbambre  lottt  ce  qai 
«  aura  suivi  leurs  bannières,  asserviront  le  trdne  et  le  peuple, 
«  jusqu'à  ce  que  la  puissance  royale ,  se  relevant  et  s'appuyant  spr 
«  te  peuple,  comme  elle  l'a  fait  en  France  depuis  Louis^e-Groa,* 
«  réduise  la  turbulence  de  ces  grands  vassaux  de  création  nouvelle, 
«  et 'délivre  la  patrie  de  leur  oppression.  »  (  16  mai,)  M.  de  Bonald 
inbi^t'ré  la  nécessité  d'introduire  l'aristocratie  même  dans  la  cbam- 
bre de9  députés,  sans  quoi  la  chambra  des  pairs  ne  pourrait  ré- 
fisWr  an  torrent  des  idées  démocratiques  ;-— surtout  le  danger  da 
morcellçment  des  fortunes  qui  vont  toujours  se  divisant,  et  d^une 
loi  qu'il  regarde  comme  un  outrage  à  la  royauté  et  à  l'organisation 
sociale.  — -  M.  Dumeylet  et  ensuite  H.  le  Graverend,  exposent  les 
contradictions  où  les  ministres  sont  tombés,  en  demandant  l'aba-* 
lition  d'une  loi  qu'ils  avaient  eux-mêmes  proposée  et  déCendue. 
^-M .  '  Josse  de  Beauvoir  dénonce  les  dangers  de  la  monarchie  légi- 
time^ qo'on  a  menacée  d'une  révolution  à  l'instar  de  celle  de  168S 
en  An^etèrre ,  et  les  iiitrigues  pratiquées  aux  dernières  élections. 
— >  M.  le  marquis  de  Montcalm  ,  s'attache  à  prouver  que  l'élection 
indirecte  est  aussi-bien  dans  ie  principe  de  la  charte  que  l'élection 
directe;  que  l'aristocratie  a  créer  ne  peut  lice  féodale  «  qu'il  n'y 
en  aura  même  point  tant  que  les  droits  électoraux  ne  seront  point 
béréditaii^s.....;  observation  à  laquelle  M.  Admirauld  répond 
ensuite  que  le  projet  de  loi  lui  parait  d'autant  plus  dangereux  qu|il 
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se  npfiroche  if«ne  jpreyotitîon  faite  rëoeniineiit  i  la  chamblrc  des 
paîfi ,  tëtidant  à  autoriser  réréclion  de  majorafs  roturiers  »  c*esl* 
â-dire ,  à  créer  une  oobLesse  bourgeoise  qui ,  s'emparant  de^élec-* 
lions  ,  nous  donnerait  bientôt  les  bourgs  pouris  de  l'Angleterre. 
(Proposition  de  M.  le  duc  de  Lé  vis.  ).  , 

(  J7  mai.)  Aa«  ob)eoii0Ds.dA)'oppo«îiion ,  M.  le  comte  Simoon 
opposait  les  améliorations  et  la  constitulionnalilé  reconnues  du 
projet.  Anxçeprockeis  fai^^ur  le  changeipeçiV d'opinion  des  anciens 
défenseurs '«fe  la  loi  de  1 81^7,  il  répondait  <|ae  des  législateurs  fui 
persévererkient  dans  des  mesures  ou  deé  lois  dont  ils  aperce- 
vraient lestOèauvaiti  effets  ne  seraient  pas  des  bommes  conséquens, 
mais  dés  btltttiilies  încon^dé^ésrA'cë  ùu'ôn  adit  des  vues  secrètes 
in  ministère ,  que  son  devoir  est  de  consulter  39i][S,  cesse  les  besoins 
créés  pa^  les  circonstances^,  de  marcher  dans  la  voie  du  milieu 
lorsque  l'exagération  est  dans'tou3  les  partis;  que  si  les  esprits  sont 
si  agités  Y  ce  n'est  pas  .le  projet  qu'il  faut  accuser  de  cette  fermen- 
tation dont  on  se  fait  un  moyen  après  l'avoir  excitée;  «  c^est  la 
»  chaleur  insolite  avec  laquelle  on  le  combat,  dit  le  ministre,  c6 
«  sont  les  appuis  qu'on  a  cherchés,  au  dehors  de  la  chambre.  Le 
«  public  sans  doute  a  intérêt  a  nos  délibérations-,  il  y  est  attentif. 
«  Hais  ses  impressions  se  modèlent  sur  les  nôtres ,  il  serait  calme 
«  si  nons  l'étions  davantage.  «  .   . 

De  tons  les  discours  prononcés  dans  la  discussion  générale  do 
cette  loi,  nul  ne  reçut  plus  d'éloges  et  ne  subit  plus  de  critiques, 
nul  n'excita  plus  d'intérôt  que  celui  d^  M.  Ro jer-GoUard  >  par  lu 
talent  de  l'orateur ,  par  le  rang  qu'il  avait  tenu  dans  les  conseils 
da  fioi  avant  et  depuis  la  restauration;  pw  la  scission  éclatanto 
que  lui  et  ses  amis  avaient  faite  avec  le  ministère ,  long-temps 
avant  la  retraite  de  M.  Decazes,  et  par  l'opposition  qu'il  avait 
manifestée  dans  les  deux  cominissions.  Sous  tous  ces  rapports  il 
mérite  d'être  recommandé  i  l'attention  du  lecteur.  M.  Royer* 
CoUard  y  tire  toutes  se^  olbijeetions  contre  les  nouvelles  lois  pré- 
sentées^ de  l'exposition  de  sa  doctrine  sur  le  gonvernement  repré- 
sentatif. 11  faut  méditer  l'une  pour  bien  entendre  les  autres. 

«  La  néccuitë,  ministre  de  la  Providence  et  maîtresse  des  peapleftot:di»i 
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rois ,  dit-Il,  a  bùù  fsùpméun  le  mondis  noni  «f«î*lnca^ttc  dAiM»fcrmiMidv 
phjrsiqae,  A  une  époque  donnée  dans  an  certaip  éut  de  la  société^  mie^wie 
espère  de  gouferoement  est  possible  pour  an  peuple.  Il  j  a  donr ,  p«»itr  le» 
Ibstîtntions  de  cftaqne' peuple ,  des  principes  ou  de»  dMidiéîon^  liéGeasairea. 
Ainsi  la  monarehie  légitime  et  la  liberté  9»nt,lescotditîofM  absolnetdi;  noir» 
gouvernement ,  parce  que  ce  sont  les  besoins  absolus  de  la.  France.  Sépaors 
la  liberté  de  la  légitimité,  tous  allés  à  la  bai^arîé;  sépara  la  légitimité  de  Ul 
liberté,  Tbus  ramcnei  ces  faorvîbleB'ColiiMiU«à>ellen  iM%  sucoombc  roftn  et 

c  La  cbarte  n'est  autre  chose  qbe  cette  alliance  indissoluble  du  ppavoir  lé- 
^time  dont  elle  ém'Aiie'atec  les  libertés  nitSbiiAletf  qu'elle' Hetsbénait  et  c«>tt- 
saiye^  C'est  là  soii  «raetèfe  ;  «'est  par^là  qu'elle tsb£>fta  cotmée  bi  JMosité. 
Quoique  la  charte  soit  écrite,  et  même  que  nouirrajons  tu  écriffe,  elle  n'cs^ 
point  arbitraire  comme  les  conceptions  systématiques  de  l'esprit  ;  il  lui  ébit 
imposé  d'être  vrsfe  v^V^primer  fidèlement  M  i««éféts,  le*  méMirs^J  l'étni  de 
la  société  qu'elle  derait  n^jf.  On  p^ut  d^  aiéme  qne  l'noMfuil^.ae  lus 
manque  pas.  Les  premiers  linéamens  de  la  charte  furent  tracés  par  Lonâs^le» 
Gros,  qusAd  il  aflliriitichSt  les  communes;  ils  furent  ineffaçables  dés  qun 
rhilSppe-le<»Bel  eut  appelé  nos  pères  am  asacmbWe»  aatioiMlet»  I^tvani  In» 
communes  libres,  les  classes  qui  araient  formé  jusque-là  toute  }m  nation  ne 
furent  plus  que  des  ordres;  mais,  pour  leur  malheur  et  poqr  le  néîre  ,  elles 
festèrent  dea  ordres  privilégiés;  alors  commença  sourifrbie&t ,' p^nr  éclater  aa 
jour  marqué  dans  le  conrs  4tB .siècles^  U  gutrre  l^pàioit ,  nais  terrible  du 
droit  contre  le  privilège. 

c  La  rérolution  a  consommé  ralTranchîssement  des  communes.  Les  crimes 
ti*dtaient  pas  néoesssires.  La  charte  a  consommé  ea^ce  sens  la  révoltition ,  e» 
lui  imposant  la  transaction  de  la  pairie  héréditaire,  La  pairie  seule  eicrptêe, 
une  société  nouvelle  est  instituée  sur  la  base  de  l'égalité  des  droits.  La  liberté 
française,  toutes  ifos  libertés,  même  la  liberté  de  conscience,  c'est  r^^lite. 
L'égalité  a  pour  garantie  le  gouvernement  nepréic&tatif  ;  la  (dinnban  dra  dé« 
pttcs  est  la  sanction  de  la  charte, 

>  Cette  vérité  n*a  pas  besoin  de  preuves. 

t  Effaces  de  la  ckirte  la  chambre  élective,  resserm  la  soavetftincté  dans  te^ 
pouvoir  royal  et  la  chambre  des  pairs ,  nous  rétrogradons  ao  delà  de  Fbilipfie-^ 
le-Bi'l ,  la  nation  est  possédée  comine  un  domaine  ;  elle  n'a  plus  de  part  à  ses 
affaires;  elle  n^a  plus  d^afiaires.  Sans  détruire  la  chambrà,  et  même  sans  chan- 
ger ses  attributions,  ébangis  son  earoélère  ;  dérivct-la  d'une  notre  source  , 
ibrme»-la  d'autres  élémens  ;  non-sf  iiUnseat  vous  altères  plus  ou  moins  pro* 
fondcmcnl  les  garanties  de  U  charte,  mais  vous  pourfcs  aller  jusqu'à  les  tonrner 
contre  la  cbarte  elle-même. 

c  Si  donc  on  dit  qnè  les  éléraenadeU  chambre  ae  sont  ni  certains,  ai  in- 
vari»bles,  mais  que  la  oomposition  de  la  chambre  est  restée  suspendue  à  tous 
les  caprices  de  l'esprit,  à  toutes  les  aiguties^  l'interprétation  et  à  la  versa* 
lilité  de  toutes  lés  circonstances,  de  telle  sorte  que ,  sans  toucher  unesyriitté^ 
de  la  chatt9,  tfâ  pent  chaque  année  neommencer  la  chambre  sur  un  pUa 
nouveau  et  pour  un. nouveau  butj  et  que  toujours  difi*érente  elle  sera  tou- 
jours la  même,  toujours  Ls  chambre  de  la  charte;  on  dit  en  d'autres  termes 
qu'il  n'y  a  point  de  charte ,  ou  ^  ce  qui  nst  pia encore»  que  la  charte  a  êlv 
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dtfnace  «b  dérilkm  dcfc  j»e«lpléi  qui*  l'oiit  reçue)  et  des  droitt  qu'elle  a  wtoMi 


c  A  n'en  eiC  poîol  aÎMi-  ;  la  chambra  dea  dépuiéa  a  contracte  «iansli  charte 
iiDc  «éritâhle  l^iliniité,  c'éit-ô*dire  une  natuie  pro|ii4i  et  inalt#hiUe ,  quiae 
&it  recomiaitre  à  déa  aif^éca  non  équivoques.  Une  Mapediob  rapida  éêê  pria« 
qpea  de  noira  ymferoeiBcnt  aaffit  pour  a*eii  ron vaincre. 

«  La  différence  de  k  soaTrraîoeCé  du  peuple  à  la  soQvcrainclc  constituée 
dca ^mrcmcBieos  IHhvs,  c'est  qoe,  dans  ta  première,  il  n'r  a  que  des  per» 
sonnes  et  des  volontés;  dans  Fautif,  il  n'y  a  que  dos  droits  et  des  intéréia. 
les  indfvidualités  diflparaiblent ,  tont  s'ékve  do  particulier  au  général;  la 
sodétd  a  paaarf  tout  entiéie  dens  son  gouTemenient.  Le,  et  là  aeulenicnt 
réside  la  sooreralneté ,  parce  que  là,  et  là  seulement  les  intéiéls  -ont  leom 
otfgnnea,  e«  fes  dmit»  lenr  sanwgarde.  Tel  est  notre  g[0UTf  manient  : 
Tanité  nsorale  de  '  U'  soeâifté  j  respire  dans  le  monarque  héréditaire.  La 
Boi  légitime  n'est  pat  une  personne  ;  il  n'est  pas  une  institntîon ,  il  csl 
l'înstîtotîon  universelle  dtna  laquelle  sont  ptaoées  toutes  les  outres.  Avec 
le  Boi  ,  deux  pouvoirs  distincts  entre  eut  concourent  à  l'exerrîce  de 
la  souveraineté.  Ce  grand  fait,  jamafa  asses  remarqué,  ce  fait  éminent 
domine  U  déUbératioé.  Il  atteste  qu'en  entrant  dans  le  gouvernement ,  la 
société  n'a  paa  été  considérée  comme  homogène ,  ni  les  droits  et  les  intérêta 
comme  semblaUes.  U  j  à,  dans  la  théorie  de  la  charte,  pluralité  d'intéréu, 
c'est-à-dire  qu'avec  les  inté^éu  communs  à  tous,  il  7  a  des  intérêts  qui  ne 
sont  pas  communs  i  tous  ;  en  d'antres  termes,  il  j  a  différence  on  inégalité 
dsns  les  situatioAs  sociales.  L'inégalité  rcsutte  des  grandes  sopéHorités  de 
tout  genre,  U  gloire,  la  naissance  qui  n'est  que  la  perpétuité  de  la 
gloire ,  la  propriété  on  la  richesse  ;  à  ce  degré  ou  elle  est ,  comme  la 
glaire,  une  dignité,  une  forée,  un  empire  exercé  sur  les  hommes.  Main- 
Unaut  qu'eat-oe  que  la  chaml>re  des  pairs ,  si  ce  nVst  Vinégalilé  recnnnoe 
consoUdée ,  érigée  en  pouvoir  social  ,•  et  paMà  rendue  inviolable  et  immoi*- 
telle?  Artifice  admirable  par  lequel  le  privilège  vaincu  a  été  transféré  de  la 
société  qu'il  opprimait,  an  seid  du  gouvernement  qu'il  affermit?  Magni- 
fique prérogative  qoc  Fin^alité  n^a  pas  reçue  pour  eUe-roéme ,  ni  pour  m 
seule  défense ,  maia  pour  la  protection  de  la  société  entière  ,  parce  que  les 
supériorités  n'ajant  rien  à  souhaiter  que  de  se  maintenir ,  ht  pouvoir  où 
clies  se  concentrent  devient  le  principe  de  la  stabilité  et  le  gage  de  la  durée 
cooMnone. 

c  Maia,  Messieurs,  après  que  la  société  a  été  ainsi  décomposée  par  la 
charte,  après  que  Tinegalité  retranchée  au  sommet  do  gouvernement  a  rnàiié., 
attiré  à  elle  tooa  ks  intérêta  qui  ne  sont  pas  ceux  de  tous;  oi*je  besoin 
d'aiouler  que  oe  qui  reste,  c'est  l'égalité  pure,  c'est-à-dire  les  intérêta  corn* 
munsà  tooa,  et  qu'ainsi  la  chambre  élective  ne  représente  pins,  qu'elle  n'a 
plus  à  représenter  que  ces  intérêts  ?  La  chambre  des  dépotés-  n'est  donc  pas 
instituée  pour  amener  dans  le  gouvernement  l'universalité  des  intérèu  que 
la  société  renfierrae,  et  l'on  s'exprime  mal ,  au  moins  on  suit  les  tiCdiiions  de 
la  révolution,  quand  on  loi  attribue  de  repre'senter  la  nation.  Non,  la  repré- 
sentation nationale  n'existe ,  elle  n'esK  absolue  que  dans  les  trois  pouvoirs. 
Par  les  mots  de  gouvernement  représentatif,  quand  nous  les  employons  à  notre 
usage,  nous  ne  devons  rien  entendre  de  plus  qo*un  pouvoir  électif  concouranè 
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mHe  dM  iMnivoi»  Iwiedîteiret  k  U  i^matioii  dé  .la  loi  et  à  la  dii«clion  àcê 
affairct  publiques.  Avant  Télection  des  députés,  le  Roi  et  les  pain  sont  Ui;  ri 
donc  la  dMoribre  des  députés  représente  encore  la  nation ,  c'est  la^^alioii  en 
présence  du  tfène  et  de  raostoCMitie,  la  nation  dans  cet  état  oàélle  a  reçu 
la  dénomination  histori4|ne  de  comwmne ,  qai  exprime  d'un  senl  mot,  avec 
une  férité  parfaite,  que  les  intéffèts  ariatocntiqnea  ne  sont  plus  là.  Ce  qvt 
r^ste  de  la  nation ,  après  rezelusion  de  oes  intérêt»,  est  easentieUeinent  ho- 
mogène ;  et  si  vous  j  chercbea  encore  la  diversité^  Upluralité^lîiBégalité,  voos 
cberclm  des  diffiérences  entre  les  rajons  d'un  cercle.  Il  j  •  contnÉdietîoB  ,  et 
par  cpfljiéquent  absurdité»  |J«  ne  dis  rien  de  trop.  De  là  découlent  lèsiobtic  la 
con^position  de  la  chambre  à  laquelle  est  assignée  la  représentation  des  intérèta 
gonéraux»...  »  i 

Ici  Torateur  s'engage  dans  une  antre*  discussion  métaphjaique  avr  lea 
capacités  ou  incapacités  déclsrées  par  la  charte.  «  Les  artiries  38  et  4*9  dit*fl , 
n'ont  considéré  la  propriété  qne  comme  une  garantie  morale  de  l'intérêt  et  des 
lumières»...  La  charte  n'a  point  offert  de  prime  m  ceux  qui  payent  au  delà  dn 
cens  exigé  pour  ètre.éiecieur  ou  éligiUe. 

«  Il  ne  s'agit  pas  de  payer  pku^  U  ne  s'agit  que  de  payer  mMtez,  Phu  impatét, 
moins  impoiés ,  au  delà  de  la  capacité  coustitatioanelle  ,  aontdm  mote  vidca 
de  sens«  Il  en  est  de  même  de  la  gramU  et  de  la  ptHàt^  propriété  :  en  siippo* 
fant  que  dans  la  répartition  actuelle  de  la  propriété,  il  y  ait  lieu  d^ap* 
^peler  l'une  grande.  L'autre  petite  ,  ce  n'est  ni  celle-ci^  ni«eUe*là  ,  ni  la  pro« 
prièté  moyenne  qui  sont  repréaentées  dans  la  chambre  ;  c'est  toute  U  pro- 
priété dans  sop  imérét  général  ^i  et  avec  la  propriété,  la  liberté-,  la  sû- 
reté, l'alité,  et  tous  les  droits  qui  sont  le ' patrimoine  cpmmuo  dea 
Français 

cL'égslité  des  électeurs,  l'égalité  des  suffrages,  l'électtoo  directe^  r'eal 
une  méoM  chose  ;  d'où  il  suit  qu'il  m'y  a  de  député  légitime  que  le  député 
Hiolsi  par  la  majorité.  L'élection  par  la  minorité  est  un  menaoage,  la 
l^itimité  des  députés  fait  seule  celle  de  la  «Jiambre....*  L'élection  parla 
minorité  n'est  pas  seulement  la  violation  delà  charte,  œ  n'est  pas  seulement  on 
coup  d'Etat  contre  le  gouvernement  représentatif;  c'est  un  coup  d'Etat  i^ntra 
la  société  ;  c'est  une  révolution  contre  l'égalité ,  c'eat  la  vnie  contre- 
réfolution 

«  Les  projets  de  loi  qui  vous  ,ont  été  présentés  ont  manifestement  oe  ca- 
ractère; le  second  ceppndnnt  beaucoup  plus  que  le  premier.  Celui-ci  du 
moins  làtsiait  la  majorité  de  la  chambre. à  la  majorité  des  électeurs; 
celui-là  livre  toute  la  chambre  à  la  minorité.. ... 

'  «  On  a  vu  le  privilège  s'établir  avec  la  conquête,  comme  un  tribut  levé 
par  lea  vainqueurs  sur  les  vaincus.  Le  monde  ne  Ta  pas  vu  entrer  dans 
un  grand  état  par  la  seule  force  des  lois  ;  il  n'a  jamais  été  imposé  à  un 
grand  peuple  par  la  délibération 

<  Que  chacun  le  reconnaisse ,  Messieurs,  notre  sol  politique,  si  long-temps 
le  domailie  du  privilège  ,  a  été  conquis  par  l'égalité  non  moins  irrévocable» 
ment  que  le  sol  gaulois  le  fut  autrefois  par  le  peuple  franc.  Le  privil^^  est 
desrendn  au  tombeau  ;  aucun  effort  humain  ne  l'en  fera  sortir;  il  serait  le 
mirui'le  impossible  d'un  effet  sans  cause,  il  ne  pourrait  pas  rendre  raison 
de  lai-nièmeé 
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«  I*Iloi  i|ft*oai  Toiwmympom>mtaAt  en  min  TOtëe,  en  viin  quelque  teni|>« 
c&écwCêé  ;jle»  oMeun  publique»  U  fatiicueraient ,  Ui  contumeniient ,  IVteln- 
^nieol  bieotét  p^r  leur  réftistance  ;  elle  ne  rëg:nera  ps» ,  elle  ne  gourer^ 
nen  pm  la  France. . .  ^. .  •  Le  gouvernement  représentatif,  ne  nous  sera  paa 
«nleva  ;  il  cat  plot  fort  que  les  volontéa  et  teadoMeint  dn  aea  adtenairea.  » 

En  médiuint  tor  les  objections  faites  contre  la  loi  du  5  février , 
f  orateur  ne  se  distîiattle  pas  qu*ane  faction  ne,  puisse  entrer,  par 
les  élections  dans  le  gotïTernement  «  et  par  ane  majorité  factieuse^ 
aristocratique  ou  démocratique  (car  où  il  y  en  a  ane ,  il  y  en  a 
plus  d!uoe  ) ,  dominer  la  chambre,  suspendre  le  ministère  et  attirer 
le  pouvoir  exécutif  dans  ses  mains.  —  La  cbambre  des  pairs  peu^ 
aussi  élre  envahie  par  cette  faction»  mais  à  ce  danger , .  iilhértat 
au  gouvernement  neprésentatif,  la  charte  a  prévu  des  remèdes.* 
Les  cousiiiutions  ne,  sont  point  des  tentes  dressées  pour  le  som-r 
neil.... 

c  Learraintea  qui  ontconMÎÙé  et  qui  excuaent  dan^  quelques  fspriU  Ja 
deatmction  du  çoiivrrnemeQt  r<*pre'senlâtir  ne  m'ëtonuPDl  point,  mafs  je  jaa 
■aurais  les  parlager.  Qu'eUe  vienne  eette  faction  à  laquelle  nos  libertés  doi- 
vent être  immolées;  que  les  portes  de  la  chambre  s'ouvrent  pour  elle ,'  qu'elle 
remplisse  cette  enceinte  ;  et^  tandis  qu'elle  agitera  sa  turbulence  et  qu'elle 
ciludera  ses  'd^Mins  dans  tes  limites  de  nos  attributibûs  si  peu  o'ttensivea, 
cxpoaée  au-i^ad  iour.de  la  publicité,  trahie  par  les  fautes  qu'il  est  impos* 
sible  à  une  faction  de  ne  pas  commettre;  qu'ici ^  à  rçtte  tri]>une^  uq  miajstéi« 
digne  du  Boietde  la  Fiance  l'accuse  en  face,  et  son  imposture 'sera  copi* 
fondue  ;  que,  s'il  en  est  besoin',  ce  ministère  donné' au  monarquerle  noble 
conaeil  de  se  fier  à  ses  peuples,  et  de  les  prendre  à  témoins  entre  loi  et  les 
ennemis  déclarés  de  sa  couDonne;  la  France,  n'en  doutes  pas,^  la  .généreuse 
France  eittendra  cet  appel ,  et  elle  saura  y  répondre*.  Non,  la  France  ne  veut 
pas  que  le  Roi  vende  son  épée,  ni  qu'îlsoit  prisonnier  des  factions,  quelles 
qu'eues  soient.  .       «      •  ' 

K  Ainsi,  Itfeasieurs,  dans  les  hjpothèses  les  plus  eiagérées ,  tout  ce  qui  ré- 
sulte dû  gouvernement  représentatif  maintenu  dans  son  intégrité,  r>8t  le 
besoin  d'un. ministère <f ne  la  France  «voue  ,  et  que  la  confiance  publique^ 
nos  moins  que  des  talens  supérieurs,  élève  au-dessus  des  dangen.  Voilà  1^ 
seule,  mais  l'inexorable  condition  de  notre  équilibre  constitutionnel  et  dé 
flot^e  sitliation  présente;  cette  condition,  je  l'avoue  et  ie  Tad mets,  s'il  était 
an  mon  pouvoir  de  l'éluder,  je:  ne  le  voudrais  pas.  Il  est  tempaqne  la  France 
soit  gouvernée  ;  elle  ne  l'est  point  depuis  six  ans.  Toute  la  discussion  sa  ré« 
dnit  il  ce  seul  mol. 

«Messieurs,  en  repoussant  selon  mes  forces  les  mesures  qui  vous  sontpro* 
posées,  je  suis  fidèle  à  la  pensée  de  toute  ma  vie,  je  défends  encore,  je  re^ 
vendiqoe  la  légitimité  qui  nous  est  si  nécessaire,  et  que  nous  perdrions  eu 
f  aelque  manière  si  nous  aè  U  ooaierVions  pure  et  sans  tache.  La  légiiimita 
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fM  Pi^ôe  I«  plus  proronde  kim  r«M  rt  U  pliM  fécoode  jqai  ftok ^É^  Hafdi  les 
Meièté»Ak<KieriM»;  ctU  ««nd  «eoaihle  à  lou>,d«iit  «loe  imaf^yiévéwéÊ  ^  to 
droit,  ee  aobU  «pMiagc  de  Tespècn  humaÎBe  ,  le  dsoit  seas  b^el  il  n*j  m 
vi«n  tnr  la  irrce.  La  légilimitê  aous  appartieot  plus4|ii*à  aucttnaiavtve  «a« 
tfoa  y  .paffM  qu*a«fl>uoe  race  rojale  ne  la  potséde  Miislpure  ctayki  pt^ioa 
que  la  outre  etq«i>ucun«  aussi  n'a  produit  un  M  grand  nombre  de  prioces 
populaires.  Les  ^euves  ne  remontent  pas  rers  leur  source,  les  e'vëhrmrnt  ac- 
complis ne  reiiirciit  pas  daua  la  ocaot  ;  une  laiiglÎMile  JBévoliitioa  arail  eliaiig^ 
la  face  de  notre  terre  ;  sur  Içs  df'bri»  de  la  viciée  société,,  iç^nTcrsêç  avee  vio* 
lence ,  une  société  nouvelle  sVtait  e'Icvce ,  gouvernée  par  des  hommes  nou* 
aeaox  et  des  maximes  nouf elles.  Comme  tous  les  peuf^les  conqutfrans  , 
cs^te  fociëté  était  barbi^re  ,.^lle  n'avMt  {Miklft^Uféiiaaii  vnpi^y  H  c|l«  B^a-» 
vait  pas  acquis  dans  rexorcire  immodéré  de  la  force  le  Trai  principe  de  la 
civilisation ,  le  droit.  La  légitimité  qui  seule  en  avait  conservé  le  dépAt ,  pou- 
failMitlfrle  lui  rendra;  elle  k  lui  a  rendu.' Avecla.raotfoyaliB*,  le^dniiK  a 
commence  k  lui  i^pMralire;  chaque  jour  a  marqué  son  progrès  dans  lea^^rils, 
dans  les  niaurs ,  dans  les  lois.  En  peu  d'années  nous  avons  recouvré  les  doc- 
trtn^'B  sociales  que  flous  avions  perdues;  le  droit  a  pris  possession  du  fklt;  la 
légitimité  du  prince  est  devenue  la  légitimité  universelle.  Comme  elle  eal  la 
vérité  dans  la  société  ,  son  cararlcre  est  la  bonne  Toi.  On. la  profane  sî  on  l'a«- 
baisse  à  la  déception,  si  on  la'  ravale  h  Tastuce.  La  Tôt  proposée  Ikit  des- 
cendre le  gouvernement  légilhne  au  rang  des  gouverncmens  de  la  re'iolatioa, 
en  Vappujant  sur  le  mensonge  :  je  la  rejette.  « 

U'IeisI  a  remarquer  que  ce  d)3cour;S  fu,t  souvent  in terrompa 
d'an  côté  de>k  diambro  par  des*  maimiafea.,  ei  de  Vautra  par 
des  marques  d'adhésion  qui  éclatèrent  même  anx  tribunes  pa- 
btjqnes.  Loi|g- temps  après. qu'il  eut  éié  pronoi^cc.,  Ja  sés^ce  de* 
l»eâra  conune^aspeDdue  par  L'effet  qof il  avait  praduit«  Aussi  €H<e 
à  le  refflter  que  les  ministres  on  les. orateurs  ofQciels  parurent 
ensuite  spécialement  s'atiftclier. 

(18  mai.)  M.  le  baron  Pasquier  jetant  quelqneit  considéra- 

•  •  •  ^  •        ' 

lions  générales  sur  le  gouvernement  représt^ntalif  et  U  siti^atioq 
jiCctueUe  de  la  France ,  observe  .que  liorr  un  certain  jioinbie  de 
principes  qui  sont  eux-mêmes  le  résultat  de  Texpérience  dés  siêd^s, 
que  le  fondateur  de  la  charte  n  suréanirdunssQn  ad«iir^bie  oo«* 
vrage  et  auxquels  il  a  donné  la  vie,  tout  e^  -enoore  à  faire:  que 
tout  ce  qui  est  du  domaine  de  l'exécution  ne  saurait  s'ériger  en 
principe  absolu  ;  que  tout  ce  qui  a  bespin  de  se  ci^oibiner  avec  les 
circonstances  particulières  de  notre  position  sociale ,  tout  cela  chez 
nous  est  plus  ou  moins  à  faire  et  i  cré^r.  De  la ,  expliquant  les 
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iKfenpee»  d'opinion  qui  pea^ent  s^élerer'  e»ln»  Uni  d'esprits 
éclaires  et  d'intentions  droites  qui  veulent  arriver  au  même  but« 
m^ïs  par  des  routes  diverses ,  le  ministre  orateur  passe  i  Texameii 
des  inconvéniefts  de  k  loi  encore  existante...  «r  Ce  que  le  général 
Foj  a  dit  de  la  varîtîté  probable  de  $ès  résultats  suivant  des  cir- 
coBsUmces  données  des  opiniotis  ou  des  influeoees  régnanles ,;  en 
est  peut-être  la  satjre  la  plus  juste...»  Qaant  aux  reproches  faits 
aux  ministres  de  vouloir  rapetisser  le  système  électoral,  dépouil< 
1er  une  partie  des  électean  de  kitrs  droits  et  aBbibUr  la  cbambre 
des  députés,  il  rappelle  que  fés  adversaires  de  là  loi  se  sont  opposés 
aux  plu*  sages junélioijaiiqôs»».. 

«  Il  Cillait^  dit  Son  £xc. ,  «Toir  le  courage  de  s'écarter  de  la  rçpKsentation 
de»  ofûnioiia  tooîoiiiia  ipobi|es«,  com^e  les  pasaions  <||i4  en  «ont  J^  aource 
panr  ae  iner.  aa  «principe  des  interéu  peripanena  et  réeU  de  la  »ociëtc  -,  ii  faû 
lait  avoir  le  coura^  de  a'écarter  de  ce  principe  de  ruoiCarmitë  dans  lea  e'Ieç* 
tioQt,  qiM  pvodwaeot  toajouts  toute  autre  chose  qu'une  juste  ceprésentatioq 
des  intêrèta  sociaux  iî  dif^rs  de  leur  nature. . .  Mais  qq«nd  on  veut  s'en  tenir 
«s  ajalcsne  de  runiforaiîtê,  comme  le  résultat  certain  de  ce  sjf^tème  eat  de 
a^oppottr  aaciio  obatade  au  vent  qui  souflie,  et  qui  souffle,  tonfotfff  atec  plus 
de  ibroe  ,  dans  les  SBi^oieim  de  rrisca ,  quelques  .petîtas  qu'elles  .pussent 
être,  coauae  il  est  impossible  qu'il  n'en  résulte  pas, des  teoipêttfk^qiii  pçn- 
«eat ébranler  l'édifice  politique,  il  est  alors  de  la  aa^easedu  l^ifUlpurde 
ehffclier  on  remède  à  ce  danger  et  d'aflaiblir  le  principe  d'une  action,  aoasî 
■cMcanie.  Tel  est  le  motif  de  l'élection  à  deux  degrés,  tel  ^t  le  but  ^uqupl 
on  feut  arriver  par  son  •  mojen ...  • 

c  Quant  aux  inoonvéniens  objectés  au  projet ,  il  est  4éaM>otfé  pour  moi, 
jesqu'à  la  dernière  évidiepae,  que  l'art.  4o  de  la  charte  a  impesé  une  coqditioa 
sans  laquelle  nul  ne  pent  oonconrir  a  l'élection  ,  mais  qu'elle  n*^  nullement 
établi  que  tous  ceux  qui  remplissaient  cette  condition  avaient  Le  droit  ab- 
saln  d'y  concourir  de  la  même  maoîève.  Car  dans  cette  hypothèse ,  les 
collèges  électoraux  se  trouvaient  tout  organisé  par  la  charte, et  il  devenait  inu- 
tile de  déclarer  que  leur  oiiganisation  serait  déterminée  par  une  loi Selon 

11.  Bojer-Collard ,  la  charte  est  un  code  d'égalité  qui  a  seulement  posé 
quelques  exceptions  an  principe  général  qui  la  domine.  Malheureusenient 
Texoeption  serait  ici  dans  une  ppoportien  Ivès-décourageante.  pour  le  prin- 
cipe ,  l'exclusion  de  39  inillma  d'individus  contre  80,000  qui  j  échappent. 
Je  ne  crois  pas  que  dans  aumme  .règle,  il  y  ait  jamais  eu  une  si  gninde  part 

s  l'exception Notre  hoa^rable  collcgoe  a  confondu  deux  choses  .très- 

éistiactes.  La  charte  aimit  jà-établîr  les  droits  individuels  des  citoyens  :  sous 
ce  rspport,  elk  a  î«a|Âtué  l'^lilé  la  pWs  parlaite  ;  elle  devait  encore  fon- 
der le  gouvernement  tn  «s  qui  tQuolie  la  formation ,  la  composition  de  la 
chambre  des  dépotés }  elk9  lia  Toadédans  l'intérêt* même  de  la  société,  et 
Itt  intérèta  p«fftîcatîafS.9ttt  dA  diipacaitre  dflvaat  l'intérêt  général JU 
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charte  a  inclîqaii  oà  «adovait  trovvér  k»  éleci«an  :  elle  a  âzélaa'iMfMstfs  ; 
cQeae  poavH  *l^ti!  *M  delà  tan»  violef  ks  rè{;l,i«de  la  pr.udenoe.  Le  di;ptt  de 
notnincr  des  candidats  confié  à  de%  coU<^2es  d^arrondissementn'est  ni  une  absur- 
dite,  ni  anmentônge^ni  an  coup  d'Etat,  ni  unis  contre^ré?oliitioli.  Pfoily'ilr»^ 
fîcurs>  on  n'insnlte  pas  à  la^yënte  quand  oa  r«con^U  lea.dtvH^  ^  Aous  ;.on 
ne  médite  pas  des  c<^ups  d\Etat  contre  la. société,  quand  on  «XTo^ce  de  la 

reconstituer t)n  nous  a  reproché  aVcc  tout  aussi  peu  de  fondement  dé 

vouloir  crrfer  que  ariatooFatie.  Que  dii-je  ?  On?oiM  a  tnenacds  ^  l*ol%an#ne. 
f^L'nne  ni  L^autru  ne  sont  à  craindre.  Quinze  on  vip^t  mille  Français àqui^nii 
confié  le  second  degré  d'élecf Icm  ne  constituent  pas  l'oligarchie  ;  il  n'y  k  pas 
même  d'aristocrâtSe ,  il  ne  pourrait  y  en  aToir; 

•  «  L'ariatœratîe  jm  se-coiMliluè  pas  par  la  Mule;  ipoloolé  do>  légistalcor,  il 
faut  du, temps  et  beaucoup,  de  temps  pouo  rétablir  :  il  faut  à  ranslorratie 
plus  que  dii  pouvoir,  il  faut  rhérédité  du  pouvoir  5  et  comment  pbiirrîex- 
voaa  U  craindre  cette  hérédité,  alo^  que  la' ^lidivisfôd 'éèê^6tU§a^  ^laMîf s 
chcB  vous  presqu'à  Tinfini  oppose  un  obstacle  infini  ii  la  création  de  ce 
i>Temier  élément  de  fapolssnnce  aristocratique,' les  Hchés^s?  Que  iiotre  sys- 
terne  de  législation ,  entisagé -sorfs  ce  fitpport,  ibtt'boil  on  maavafy  «n  lui- 
même,  ce  n*est  pas  ce  que  je  prétends  examiner  ici.  Je  conteste  afenlemeiit  un 
fait.' Une  sente  aristocratie  pourrait  s^otganisrr,  elle  ne  parahfli  pas-fort 
redoutable,  mais  elle  semil  8a«ceptible  d'une  grande  influencée  'éU^  ap- 
partiendrait tont  entière  aux  négocians  et  anx  matiufacturiers.. . . . « .-  61  la 
ri^vtAtitiKiti  '  recommence,  la  liberté  ne  refleurira  plut  sur  le  sol  de  la  wiMe 
Etitope  ^ii^Épré^  ivoir  subi  les  terribles  épreuves  de  la  dissoliMfon  de  Pnnpira 
t^malil.Dantf- l'état  de  ndftMK  civilisation,  il  faM  reMMic^rà  remploi  do  ces 
giMdi'iilolii  vP^fà^r' arbitraire  et  gouverneihent  absolu.  Le  ponvoir.  exë- 
rtitif  kie'fpeni  plus  exister  Vil  n>st  tempéré  par  ^intervention  des  chambre» 
l^<ila(ivet:  mais  tf  ce  pouik>îr  reste  sans  force,  un  antre  s^élévera  tont  armé 
bë  seé  ruines; ....  La  nomination  à  deux  degrés  préseotera  des  avaiilag<M'^|iii 
n*ont  pas  encore  été  aperçus.  La  candidature  n*est-elle  pas  on  mojen  de  lafr« 
f Àrtir  des'Vatgs  de  la  société ,  de  mettre  en  évidence  des  hommes  qui  seront 
■'^ÉrlÀ'  dans  les  div<»rs  arrôndifiëemens  comme  pouvant  aspirer  à  l'honnenr 
d'arriver  à  celte  ch«mbre?  La  candidature  aora  pour  effîet  de  faire  comiaître 
an  gouvernement  lui-même  les  hommes  que  leurs  concitoyens  jugent  lea  plut 

dignes  de  remplir  des  fonctions  publiques Qu'krriverait-il  si  la  loi  do  5 

février  subsistait?  Il  se  pourrait  alors  que  le  privilège  dont  on  nous  a  fart 
hier  à  cette  tribune  une  si  redoutable  peinture  vint  à  régner  en  eflet,  et  alors, 
l'en  contiens ,  fl  ne  tarderait  pas  k  devenir  sanglant. . .'.  Mais  ce  privil^e  -  ne 
serait  pas  celoi  dont  on  nous  a  tnenacés.  Ce  serait  celoi  des  hommes  nourris 
dans  les  principes  d*one  liberté  qoe  je  ne  craindrai  pas  ^^^PP^l^r  despo- 
tique ,  et  dont  l'esprit  est  exalté  par  «ne  espèce  de  fièvre  qoe  je  voodraîs  ne 
pAs  appeler  révolutionnaire,  mais  qu'il  faut  dépendant  appeler  par  son  nom. 
Avec  eux ,  l'histoire  de  nos  malbeurs  sersit  bieatAt  recommencée,  et  la  voie 
pour  y  arriver  pourrait  paraître  courte.  Qnel  hérita^  laisserons-noaa  à  la 
postérité  !  Quelles  craintes  peot-on  concevoir  d'un  aistvft  c6té  ?  Un  parti  qui 
Voudrait  ranimer  des  droits  éteints,  nuire  aux  droits  acquis,  faire  sortir  la 
f  liarte  des  routes  constitutionnelles,  suclrombeitait  dan»  cette  entreprise,  à 
noios  qu'il  nefÀt asws forlpourtaire nne r^Voliitioii  noavcUej mus  cette  puis- 
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Moce*  de  faire  une  réfôlntion  ,  à  qui  peut-elle  appartenir  anjounl'hoi  ? 
Interro^  tos  consciences  et  demandez-Tous  où  git  en  France  le  pouvoir  des 
rëvoloUons....  Vous  jugerez  ensuKe  s'il  Taut  mieux  risquer  de  partager 
IVrreor  de  M.  Rojer-CoUard  que  de  s'associer  ik  la  mienne.  » 

Arrivé  à  la  fin  de  cette  réfutation,  le  ministre  orateur  se  plaît 
à  reconnaître  la  pareté  des  principes  émis  tout  à  l'heure ,  sur  la 
légitimité  ;  il  fait  les  mêmes  vœux  pour  que  le  Roi  ait  un  minis- 
tère fort  et  capable ,  qui  sache  exercer  et  faire  respecter  le  pouvoir. 
Pais  revenant  an  projet  de  loi  présenté  : 

«  Sans  doute,  ajoute  S.  Ex. ,  la  condition  des  choses  est  telle 
qae  nous  ne  pouvons  prétendre  a  la  certitude  entière  des  résultats. 
Mais  si  la  connaissance  de  l'avenir  nous  est  interdite  sur  les  effets 
de  cette  loi ,  du  moins  nous  connaissons  la  loi  qui  nous  régit  en- 
core et  nous  devons  ne  pas  fermer  les  yeux  sur  l'état  actuel  de  la 
société,  tel  qu'il  est ,  et  tt;l  qu'il  est  impossible  de  le  méconnaître.)^ 

M.  de  Yillèle,  développant  des  considérations  nouvelles  contre 
les  doctrines deM.  Royer-Collard ,  établit  que  la  charte  n'4  confié , 
par  l'article  4o,  qu'une  aptitude  et  non  un  droit  ;  que  cette  faculté- 
laissée  aux  lois  de  modifier  l'organisàlion  des  collèges  électoraux, 
selon  le  besoin  des  temps  et  la  force  des  obstacles  qu'on  renconn 
irerait  pour  établir  le  système  représentatif,  était  indispensable  à 
sa  consolidation  ;  que  Pégalilé  devant  la  loi  prononcée  par  l'art.  1  *' 
de  la  charte,  n'interdisail  point  au  législateur  tout  établissement 
hiérarchique  ordonné ,  suivant  les  besoins  de  la  société  qui  serait 
renversée,  si  l'on  pouvait  ainsi  promener  sur  elle  le  niveau  de 
fégalité  ;  que  l'ordre  social  lout  entier  appartiendrait  au  pouvoir 
électoral  dont  on  proposerait  de  reconnaître  ainsi  l'origine  indé- 
pendante et  l'organisation  fondée  sur  des  droits  imprescriptibles, 
sans  que  la  législation  pût  opérer  sur  elle  autrement  que  pour  ré- 
gler le  jour  y  le  lien  et  le  mode  selon  lesquels  ou  userait  de  son 
droit  direct  d'élire  la  chambre  des  députés;  que  dans  la  division 
et  l'exaltation  actuelle  des  esprits ,  c'est  briser  entre  les  mains  du 
monarque  le  droit  de  dissoudre  la  chambre  avec  quelque  espérance 
d'en  modifier  les  élémens  ,  que  de  confier  tons  les  intérêts  el  tous 
les  pouvoirs  a  un  système  électoral ,  assez  inflexible  dans  $a  direc* 

Annuait^'hist,  pour  \%20*  8 
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tioii ,  assçE  exclusif  dana  8et  résultats  pour  bannir  de  lai  représen- 
tation nationale  tous  les  intérêts  qui  ne  seraient  pas  en  rapport 
avec  les  opinions  et  les  passions  d'une  majorité  ai  faible  en  fortune 
et  çn  nombre f  relativement  a  la  nation*  —  Qu'avec  ce  sjstème  le 
sort  des  élections  est  abandonné  aux  citojeps  qui  offrent  le  moins 
la  garantie  de  fortune  voulue  par  la  cbarle,  aux  babitans  des  villes 
au  lieu  qu'a  ceux  des  campagnes ,  a  la  richesse  mobilière  au  lieu 
qu'à  la  richesse  territoriale  ,  et  que  si  l'on  attend  à  j  faire  un  chan- 
gement ,  bientôt  le^  progrès  du  mal  seront  tels  que  tout  remède 
$era  impossible. 

c  C'est  une  insiitatioa  qoe  nous  cherchoni  a  foncier ,  dît  l'orateur ,  ei 
non  un  privilège  ou  une  arme  que  nouii  ajons  rintenliou  d'accorder  à  an 
parti.  Qu'on  repousia  du  projet  de  lo^ toute  diapotition  qui  aurah  oetla  ap> 
parence.  Nous  ne  voulons  pas  plus  que  voua  de  la  TÎeiUe  «ristoratie  morte 
depuis  plus  long* temps  que  vous  ne  croyes  peut-être;  mais  vous  ne  devet  pas 
plus  que  nous  refuser  l'application  dans  notre  code  d'élection  ,  des  principes 
sur  lesquels  la  distri|>ution  des  droits  politiques  a  été  opérée  daps  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux. 

.  «  On  a  denuodë  s'il  ne  sdKrait  pas  de  la  chambre  des  pairs  pour  défendre 
Us  intérêts  de  la  grande  propriété  ou  de  l'aHsIooratie  ;  jn  4aitt*Bde|  à  mam 
tour ,  ce  que  deviendrait  la  chambre  des  pairs  avec  ses  privil<%es  et  ses  ma- 
jorats,  si  au  Heu  d'être  appuyée  sur  unecbambre  de  députés  fondée  sur  la  pro- 
priété «  dont  i'éleriion  fut  eonâée  à  an  mode  lassumut ,  elle  tvmivait  établie 
ODOtre  elle  une  chambre  en  opposition  direcUe  av^  eUe':  les  dnw  institatîona 
tendraient  sans  cesse  à  se  détruire a 

SI.  Teroaux,  d'une  opinion  tout^^fail  oppo^é^  ji  relie  d«  H*  de 
Yillële,  et  rejetant  un  aystèm»  qui  lendrail  4  établir ,  d^na  U 
chambre. des  députés ,  use  ariaiocratie  qui  dominerait  I9  chambre 
des  poira ,  et  dégénérerait  bieniM  «n  oligarçbio  j  fail  obierver 
que  dans  ce  moment  les  dix  mille  élîgiblea  na  posa^denl  p»a  la 
quinzième  partie  des  immeublea  de  la  ftamie  ;  qu'en  j  oamiMreniini 
même  ceux  qu'ils  représentent  «  ila  ne  rëunisaepi  pti  U  ûxième 
partie  de  la  contribution  foncière ,  et  que  la  contribution  foncière 
çlle*mâme  ne  forme  q^e  le  tiers  desQoniributions*  «  Aittsi  »  dii-il, 
les  électeurs  et  les  éligihles  ne  paient  p«8  la  quiirantième  partie 
des  cçntributiooa,  et  cependant  tout  le  reai^e  des  Firanç^is  cona^nt  à 
ne  p!|8  exercer  le  droit  d'élection.  Peut-on  dire  aprèa  cela  qtie  U 
grande  propriété  n'a  pas  assez  d'influence  ?  a  De  ces  observàtiona 
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ronieiini'hësîte  pa»  à  conclure  tf^on  veut  sacrifier  rbriiErit  de  W 
loojenne  propriët«;  il  reprocbe  aux  ministres  lettv  alliance' arec 
le  cdi«  droit ,  et  nSprovve  absi>lQiDeat  lear  système. 

(ao  «Mi.  )  Aux  calculs  de  M,  Ternaoji,  M.  le  baron  Capelle  » 
coBunissaire  du  Roi ,  en  oppoee  d'aatces  »  d'où  i)  résulte  <{tte  ht* 
noblesse  ancienne  ne  formait,  dans  les  collèges  de  département, 
qu'an  cinqnièoie  (i);  et  il  en  tire  la  conclusion  coiUraire,  que  loin 
de  s'effrayer  de  l'aristocratie  des  coliégea  de  départemeiit ,  on 
avait  bien  jdutôi  lieu  de  concefoir  des  craintes  opposées* 

Mais  M.  Courvoisicr  ^  peu  rassuré  par  les  reiiaeig[nemetis  don*, 
nés  par  M.  le  baron  Capelle ,  observant  qu'il  y  avait  ^  avatit  la  ré- 
volution, dix-sept  mille  chefs  de  familles,  réputés. nobles,  témoigne 
quelque  répugnance  à  croire  qu'ils  ne  seraient  que  pour  un  quart 
dans  les  collèges  de  département  :  d'ailleurs ,  il  réprouve  l'arisio» 
cratii;  nouvelle  y  telle  qu'elle  est  établie  par  le  projet»  comas  pins 
réelle ,  plus  puissante  et  plus  fixe  que  ne  Tétait  farislocratie  féoda* 
k»;  en  ce  sens»  qu'elle  serait  fondée  iuv  les  kss.^  qii&  eo  serait  aa 
nom  de  la  liberté,  de  la  charte  ^  et  de  la  justice  sociale ,  q^'on  vou--* 
drait  la  rendre  maîtresse  de  nos  droits,  et  la  revêtir  de  hkpuissanctt 
électorale«^-*-Aprèa  liii,M*lieeoBatedeSaint*-Aolaire,  rappekntles 
attaques  simultaoées  de  deux  partis  «  contre  le  dernier  ministère^ 
les  efforts  tentés  pour  l'attirer  a  eux,  recoonaissant  qu'à  la  fin  de 
Tannée  demifare  on  fit  la  faute  bien  grave  ^  ditril,  d'accueillir  lea 
doctrines  aifistoeratiqttes  ;  mais  ^  essayant  de  justifier  quelques  par- 
ties du  projet,  présenté  le  iS  février,  combat  k  nouveau  conunie 
deitroctif  des  liberté)^,  et  comme  avilissant  la  chambre  par  (effet  de 
la  candidature,  exercée  par  des  combinaisons  de  parti»  ou  dans- 
l'intérêt  des  partis,  qui  pourraient  y  faire  entrer,  au  lieu  des  bom-, 
mes  recommandaUes  ^  des  taiens ,  des  gi^nd^s  notabilités  qui  y  aie* 
gent ,  une  réunion  «rbommes  tels,  que  ceux  d'aujourd'hui  auraient 


i^— L 


(i)  D^aprài  kt  taUe^iax  env^eapirlc»  préfol»,  sur  la  répaetKion  da  Vin* 
pèt  àkttt ,  on  complaît  49*3»  4kct«ars ,  pik^arH  ««  bioîm  t,ooo  fr.  ;  6v73i, 
fanant  de  t,oo<»  4  lySoo }  ^^17  9  pi^«ot  d*  1  Sm  •  »»oo»;  l'Aio^  pajaiit  de 
'j,ooo  ^  3,3oo  ;  837 ,  pjiyant  de  a,5oo  à  3,ooo  \  S53  ,  p«jaat  de  3|a«#u  à 4)000^ 
et  e«£A ,  a33 ,  pa^Mit  4y»ov  et  •u-d>>i»M&. 
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bonteilz  d'jr  prendre  place.   Réflexion  â  laquelle  M.  Corbières 
répondit  peu  après ,  que  la  même  combinaison  pourrait  avoir  lieu 
dans  l'élection  directe  ;  que,  si  tel  était  en  France  Félat  de  la  so- 
ciété ,  régarement  de  parti ,  il  faudrait  se  dispenser  de  faire  aucun 
projet  de  loi  d'élections ,  carie  gouvernement  représentatif  ne  se- 
rait plus,  fait  pour  elle.  D^ailleurs,  l'objet  spécial  du  discours  de 
M.  Corbières  était  aussi  de  réfuter  la  doctrine  de  M.  Royer-Col- 
lartl ,  qu'il  attaqua  dans  sa  base,  c'est-à-dire  dans  ce  système  d'é- 
galité, tt  suivant  lequel  il  faudrait ,  pour  être  conséquent,  idit 
M.  Corbières,  trouver ,  dans  le  premier  article  de  la  charte ,  que 
tous  les  Français  seront  électeurs ,  sauf  les  incapacités  qui  dérive- 
raient de  faits  personnels.  » 

On  a  déjà  pu  observer  que  le  ministère  menait  moins  d'impor- 
tance à  repousser  les  attaques  dé  l'opposition  libérale ,  que  les  ob- 
jections de  ceux  qu'il  avait  comptés  jusqu'alors  parmi  ses  défen- 
seurs. Ainsi  M.  Pasquier ,  ramené  à  la  tribune ,  par  le  désir 
de  répondre  à  MM.  Courvrasier  et  de  Saînt-Aulaire ,  entra  dans 
de  nouveaux  développemens  sur  le  projet  qu'on  supposait  au  goarer- 
nement ,  de  vouloir  rétablir  l'ancienne  aristocratie.  «  Elle  a  péri , 
dit^il,  comine  toutes  les  institutions  qui  se  sont  trouvées  en  opposi- 
tion avec  les  lumières  du  siècle  :  elle  ne  peut  plus*  renaître.  »  Quant- 
à  ce  que  M.  de  Saint-Aulaire  avait  dit,  sur  les  vœux  secrets  dfan 
parti ......  échappés  dans  quelques  discours ,  (de  MM.  de  la  Bour- 

donnaye  et  de  Sallabéry }  M.Pasquier  en  croit  le  paini'peu  nom- 
breux ^  et  ses  vœux  peu  contagieux  de  leur  nature',  tandis  que 
ceux  qui  révent  la  république  ou  l'usurpation ,  c^est-à-dire  des 
grades,  des  honneurs,  et  un  avancement  rapide  dans  toutes  les  car- 
rières ,  nous  exposent  sérieusement  «  des  révolutions  nouvelles. 
(T  Après  cela  ,  dit-il ,  si  on  nous  reproche  notre  conduite  politique , 
notre  alliance  avec  ce  qu'on  appelle  le  parti  de  l'aristocratie ,  si 
l'on  en  demande  le  motif,  le  voici  :  c'est  la  peur  de  périr,   » 

«  Oii  doac  le  poavoir  cherchera-t-il  ton  appui?  Je  crois,  avec  M.  Cour- 
Toîsier,  qu'il  doit  le  chercher  dans  Taffection  des  peuples;  mais  lés  affec- 
tions humaines  sont  dirigées  par  des  îofluenœsy  et  c*est  sur  de  tellot  inflaences 
qu*it  faut  agjr. 

c  L'aristocratie ,  telle  que  nous  la  ooncefons,  n'appartient  ni  ne  peut 
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apfMleair  à  aocone  classe  distincte  de  la  société;  ellen'est  aat|w  ^liose  que 
la  reppéieQtatmii  directe  ei  nécesMire  des  frauda  et  véritables  ÎAteréu  de  la 
*oricie' ,  de  k  propriété ,  da  commerce ,  des  sciences  et4ea  arta:  voilà  Taris- 
torratie  néceasaire  à  tonte»  les  grandes  nations  ;.  elle  est  donc  Heu  digne 
de  la  Ffiam.  » 

Entre  tons  les  dis(îoiirs  qni  furent  encore  prononces  par  Toppo- 
^ition,  noos  regrettons  de  ne  pouvoir  que  citer  celui  de  H.  Bi- 
gnon ,  qai  s'élève  contre  le  système  da  ministère  ,  contre  la  can- 
didatare^  qui  lai  semble  un  ostracisme  perfectionné,  conir^  Vom-r 
vàpotcnce parlementaire ,  «  dogme  importe  de  la  Qrande-Bretaghe, 
et  d'après  lequel  on  change  les  dynasties',  »  et  celui  dëM.  Bertjamin 
Constant  qui  regarde  le  projet  comme  elclusiyement  calculé  dana 
rintérêt  d'un  parti ,  qui ,  vaincu  troiii  fois  ,  ne  peut  être  élu  que 
quand  il  fera  lui  seul  les  élections  ;  discours  qui  finit  par  cette  dé- 
claration alors  faite  comme  la  profession  de  foi  du|  parti  :  «  les 
Bourbons,  rien  que  les  Bourbons  avec  la  charte ,  toute  la  charte 

sous  les  Bourbons.  » 

.1 

(a4  niai.  )  Au  milieu  de  ces  adversaires  ,  M.  le  baron  Cuvier , 
commissaire  du  gouvernement,  s'appliquant  surtout  a  justiijier  le^ 
contradictions  de  principes  incessamment  reprochés^  aux  ministres 
ou  orateurs  ministériels  ,  donne  à  entendre  qu'on  n'avait  accueilli 

■  a  * 

le  projet  actuel  que  comme  moyen  de  conservation  ;  qu'on'  avait 
dû  avoir  pour  la  charte  un  respect  judaïque ,  mais  que  dans  des 
temps  plus  heureux,  on  pourrait  revenir  à  une  loi  meilleure, 
aux  conditions  nécessaires  d'une  constitution  libre.  C'est  la  partie 
remarquable  de  son  discours  ,  qui  fut  vivement  attaqué  le  lende- 
main (  a5  mai)  par  M.  Kératry. 

«  Tous  croies  dît  cet  orateur  aux  ministres,  que  votre  nouveau  gouverne- 
ment aéra  entouré  de  quelque  confiance  ,  quand  Timmense  majorité  des  élec- 
teurs ,  primitivement  reconnus  par  la  charte  comme  tels  ,  ne  jouira  plus  que 
d'nn  aîmple  droit  d'indications ,  indications  nécessairement  repoussées  par  la 
voix  de  quelques  électeurs  titrés,  qui,  depuTs  trente  ans,  sont  en  état  de 
guerre  active  ou  morale  avec  leurs  concitoyens?  Attendez- vous  à  voir  contre 
voua  tout  ce  qui  sera  au-dessous  de  cette  classe  favorisée.  Attendex-vous  aux 
haines  longues  et  invétérées;  car  l'ensemble  de  la  population  départementale, 
qui  sait  oii  sont  ses  vrais  amis,  qui  avait  en  la  sagesse  et  la  perspicacité  de  se 
fuger  représentée  par  des  électeurs  rapprochés  de  son  humble  fortune ,  ne 
dévorera  qu^avec  peine  l'insulte  quinquennale  des  collèges  supérieurs.  Est-il 
pmdent  de  rassembler  ainsi  un  n  peuple  dans  la  personne  at  ses  peiea  de 
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famine  tfs  pl<i»  consklérên  de  Hmque  arrondÎMeneiHy  pwtt  VouiriL^r  "pmt  le 
tnépriê  de  «e  ^o'il  iime  !  d«  lui  deoModer  de»  tniê ,  poor  ne  pts  Ict  «oifre  ? 
de  lui  dire  :  itidiqiieE-moi  -voire  homdM,  pour  en  «koieir  «n  «utre?  car  voîU 
eç*<|i#fe  ncMis  f>r^re  la  ooufclle  toi.  Elle  reoferaie  à  ttet  yeux,  »o«s  ce 
rapport ,  quelque  chose  de  moqueur  et  d'ironique  pour  la  natioB  frifiçaiie ,  et 
jMîMt'éire  seraic-il  permis  de  dire  que,  sinon  de  fait,  an  moins  par  son  action 
probalïle  sur  les  esprits,  elle  est  grosse  d'une  ^erre  cifile. 
'  «  Vous  reieteret  la  loi  praentée,  Messieurs,  parce  quVlle  est  anli-nonaf^ 
chiqu^  ,  ^  ootaromeni  contraise  au  régne  des  Bourbons  ;  tous  la  re)eierra 
parce  qu'elle  est  immorale  et  qu'elle  tend  ii  armer  la  Mciélë  française  contre 
cITe-mé'me;  vous  la  rej^teres ,  parrc  qu'elle  est  dégradante  ponr  l'espèce  bu- 
jnaane,  qn^ette  ôbligerBit  à  fl^hir  aoua  le  foug  de  quelques  fàmittea  eMMOHC» 
de  l'ordrf  des  choses  actuel  ;  tous  la  re|eieres  enfin  ^  parce  qu'elle  est  la  plus 
insolente  que  l'on  ait  osé  proposer  à  une  nation  dont  la  déchéance  n'a  pas 
encore  été  proclamée.  » 

On  n'avait  encore  enlenJu  que  le  tiers  des  orateurs  inscrits  , 
mais  déjà  les  argumens  contraires  oii  favorables  au  projet  scm* 
b1  aient  épuisés.  D*ai! leurs  les  opinions  paraissaient  si  bien  arrê- 
tées que ,  comme  il  écliappa  de  le  dire  k  M.  Bourdean  ,  on  aurait 
pu  d'avance  aller  aux  voix.  Ainsi  à  la  fin  d'un  discours ,  où  M.  Mé- 
'cliin  avait  éloquemmènl  justifié  Tinfluence  de  la  moyenne  pro- 
priété dans  les  élections ,  la  clôture  de  la  discussion  générale  ^ 
déjà  demandée  plusieurs  fois,  fut  mise  aux  Toiz  et  prononcée  , 
presque  sans  opposition. 


•  • 
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CHAPITRE  VI. 

Diicvstios  des  artirlts  de  la  loi  d'élections.  —  Agitations.  -^  Attentat  de 
Gravier.  —  Bruits  sur  une  conspiration  dans  les  d<^partemens  de  TEst.  ->-* 
Yojai^e  de  S.  A.  R.  le  duc  d^Angouléme. — Troubles  ii  t'aris.  —  Amende- 
iAfMKaiis  àû  projet  de  la  loi  d'cleetions.  —  Son  adoption  à  la 
dcB  dépiitéii«  •—  Chmmàté  des  pairtt-^Vunàêàe  Lovfel.-— P^ten- 
UlioO|  diacussîoo  et  adoption  de  la  loi  d*élccik>ni.*^vite  dea  troublea. 

Noos  Bravons  pa§  voulo  interrompre  le  récit  de  la  âiscosaioii 
gàiérale  du  noutean  projet  de  loi  d^ëlecliona  »  poor  que  le  lec> 
tear  pût  en  saisir  Pcnacmble  et  te  rappeler  aisément  les  motifs 
d^opposition  ou  d'appui  qu'elle  a  trouves  dans  riiilérîeur  de  la 
chambre.  Cependant  il  se  passait  au  dehors  des  événemens  qui 
exerçaient  plus  ou  moins  d'influence  sur  Texaspénitioii  récipro- 
que  des  partis  ;  on  Taurait  visiblement  aperçue ,  s'il  nous  eut  èié 
possible  d'offrir  en  détail  des  discours  ou  se  rattachaient  a  l'objet 
principal  des  questions  incidentes ,  des  allusions  à  des  faits  eJiCé-^ 
rieurs  plus  ou  moins  graves ,  et  des  digressions  acrimonieuses  ; 
la  pétition  de  M*  Madier  de  Montjau  en  a  offert  un  exemple. 

Ainsi  l'instruction  de  la  procédure  de  IxMivel  faisait  naStre 
des  conjectures ,  des  dénonciations ,  des  accusations  indirectes  , 
qui  se  reproduisaient  sous  mille  formes  diverses* 

Dans  le  temps  que  le  ministère  public  lui  cherchait,  avec  activité, 
mais  toujours  inutilement ,  des  complices  j  un  nommé  Gravier , 
e.x-o(lficier  non  employé  depuis  le  licenciement  de  l'armée  de  U 
Loire ,  homme  faible  ,  d'une  petite  stature  >  d'une  niille  contre- 
faite ,  jeta,  dans  la  nuit  du  a8  au  39  avril,  sous  un  des  gnicheis  de 
la  nouvelle  galerie  du  Louvre  en  face  de  la  tu9  de  l'Echelle  ^  à 
cinquante  on  soixante  toises  de  l'appartement  que  madame  la  du- 
chesse de  Berry  occupait  i^i  pavillon  Marsan  «  un  pétard  ,'doni  la 
forte  détonation  fit  supposer  qu'elle  avait  pour  but  de  procurer 
ravortement  de  la  princesse.  Le  coupable  avait  échappé,  par  une 
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prompte  faite ,  aux  poursuites  dç  la  garde  royale  et  aux  recherches 
de  la  police  ;  mais  ayant  voulu  faire,  une  seconde  tentative  an 
même  genre  ,  il  fat  saisi  dans  la  nuit  du  6  au  7  mai ,  au  moment 
01  il  jetait  à  la  même  place  un  pétard  d'une  grosseur  plus  consi- 
dérable que  le  premier ,  et  enveloppé  de  papiers  où  était  écrit  on 
quatrain  séditieux.  On  trouva  chez  quelques-uns  de  ses  amis  ar- 
rêtés dans  la  nuit,  des  pièces  d'artifice  de  ce  genre.....  Dès  tors 
on  ne  douta  plus  dans  le  public  du  but  criminel  de  l'entreprise  que 
Gravier  essaya  alora  et  depuis ,  dans  ses  premiers  ÎDlerrogatoires 
et  dans  tout  le  cours  de  son  procès ,  de  faire  passer  pour  une  fausse 
alerte  qu'il  voulait  donner  au  poste  de  la  garde  royale ,  espièglerie 
:â  laquelle  il  aurait  été  porté  par  un  de  ses  amis ,  agent  secret  de  la 
police.....  On  verra  dans  notre  chronique  les  détails  de  cette  pro^ 
cédure,  par  suite  de  laquelle  Gravier  et  Bouton  on  télé  condamnés 
À  la  peine  de  mort  que  la  clémence  du  Roi  a  commuée  en  celle 
des  travaux  forcés  à  perpétuité  ,  avec  remise  de  la  flétrissure 
et  de  l'expositiou ,  à  la  sollicitation  de  madame  la  duchesse  de 
Bci^ry. 

Un  assassinat  tenté  presqu'à  la  même  époque  sur  la  personne 
d'un  garde  do  corps  de  Monsieus  ,  fut  encore  attribué  à  des  révo- 
lutionnaires ,  quoiqu'il  eût  été  reconnu  depuis  que  c'était  Pcffet 
d'une  vengeance  particulière.  D^ailleurs  la  terreur  vraie  ou  simu- 
lée des  lois  d'exception ,  l'affaire  de  la  souscription  nationale , 
.et  îles  proclamations  particulières ,  fréquentes ,  excitaient  au  plus 
haut  degré  la  haine  et  l'irritation  des  esprits  ,  dans  la  capitale  et 
dans  les  départemens ,  où  gi*ondait  eficore  l'orage  des  pétitions. 
Il  n'était  broit  que  de  conspirations  ;  on  répandit  alors  que 
la  police  venait  d'en  découvrir  une  qui ,  formée  dès  le  commence- 
ment de  l'année  à  Paris ,  'devait  éclater  au  oommencentcnt  de  mai , 
par  le  massacre  des  autorités  ,  des  nobles  et  des  prêtres ,  dans  le 
département  du  Jura,  d'où  les  conjurés  devaient  se  porter  par 
Dijon  sur  la  capitale ,  où  l'on  égorgerait  la  famille  royale ,  et  où 
l'on  proclamerait  un  Bonaparte  «  empereur.  C'est  au  milieu  de  ces 
agitations  que  S.  A.  R.  Mgr  le  doc  d'Angôtflême ,  soit  pour'rétablir 
sa  santé  que  le  coup  affreux  .du  i3  février  avait  sensiUemtent  alté- 
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rée,soit  pour  un  bul  poHiique ,  fit  un  royale  dans  les  départemens 
(It;  l'Est ,  en  commençant  par  cei|x  qa*on  supposait  élre  le  foyer  de 
la  coospiralion  :  on  assura  peu  de  temps  après  que  plusieurs  in- 
dindus  s'étaient  portés,  le  i4  mai  au  matin ,  du  côté  de  Dôte^ 
dans  les  Lois,  sur  le  passage  de  S.  A.  R.  ,  pour  Tatuquer  ;  mais 
^'ils  renoncèrent  a  leur  projet  en  voyant  des  troupes  répandues 
sar  la  route  ;  afiEstire  où  des  officiers  de  la  vieille  armée  furent 
encore  compromis ,  et  qui  n*empécba  point  le  prince  de  poursuivre 
son  voyage*  Dans  quelques  lieux,  et  surtout  à  Grenoble,  le  peuple 
qui  se  pressait  sur  son  passage ,  fit  entendre  des  acclamations  ,  des 
cris  de  vive  la  charte!  qui  passaient  alors  pour  Texpression  de 
vœux  secrets  moins  constitutionnels  que  séditieux  ;  mais  partout 
le  prince  recueillit  des  témoignages  de  respect  et  d'amour ,  et  il  y 
laissa  l'impression  des  sentimens  que  son  voyage  de  1818  avait 
excites  dans  des  circonstances  moins  orageuses.  Il  était  de  retour 
à  Paris  k  5  juin. 

Jusqu'alors  ces  monvemctns  étaient  étrangers  aux  délibérations 
législatives,  mais  il  en  sai*vint  bientôt,  à  Paris,  sous  les  yeux 
mène  delà  chambre,  et  ceux-là  tiennent  tellement  aux  discus- 
sioQs  qu'on  ne  pourra  pins  les  en  séparer. 

(  26  main  )  Avant  de  passer  à  la  discussion  des  articles  du  projet 
de  loi  d'élections ,  H.  Laine ,  rapporteur  de  la  commission , 
rappelapt  et  combattent  les  objections  faites  contre  Tenstimble  du 
projet,  eicpose  les  dangers  de  la  situation  politique  de  la  France  , 
celui  de  voir  la  chambre  des  députés  envnfiie  par  des  factieux , 
devenue  souveraine  et  parce  qu'on  ne  pourrait  plus  la  dissoudre 
exerçant  elle-même  le  droit  de  dissoudre  la  monarchie  :  ainsi  , 
suivant  Tbonorable  rapporteur,  fonte  la  question  se  réduit  à  celle- 
ci  :  «  Faui-il  changer  la  loi  du  5  février  pour  conserver  la  monar* 
«  chïe  légitime,  ou  faut-il  changer  la  monarchie  légitime  pour 
«  conserver  la  loi  du  5  février?  dans  celte  alternative,  la  commis- 
«  sioa  a  persisté  dans  ses  conclusions.  » 

On  se  rappelle  qu'elle  avait  proposé  d'ajouter  au  deuxième  pa- 
ragraphe de  l'article  i*'  relatif  à  la  formation  de  deux  collèges, 
que  dans  les  dépariemens  oi  le  nombre  des  électeurs  n'e.^éderait 
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pas  trois  ceots,  ils  seraient  rëanis  dans  no  seul  coH(!g«:  M.  Ben- 
jamin Delessert  rëdama ,  poar  Le  département  de  la  Seine ,  Tex- 
ception  accordée  poar  la  Corse ,  attendu  que  les  électears  j  étaient 
réunis.  En  général  fonte  cette  discussion  snr  Particle  i*',  renier- 
Biant  4e  vrai  principe  de  la  loi ,  reproduisait  les  argumens  déjà 
donnés  pour  ou  contre  la  séparation  des  collèges  électoraux  et  la 
candidature  ;  et  quelques  orateurs  en  prirent  occasion  de  faite  en« 
tendre  les  discours  qu'ils  avaient  préparés  pour  la  discussiia 
générale.  Celui  de  M.  de  Lafayette  fat  surtout  remarqué  par  son 
extrême  violence  contre  les  ministres;  en  répondanf  k  Topinion 
manifestée  par  l'un  d'eux  (M.  Pasquier) ,  sur  la  révolution  de  1 78^ , 
il  essaya  de  prouver  que  les  excès  de  eetie  révolution ,  que  le  10 
août ,  ie  21  janvier  et  la  terreur  avaient  été  le  fruit  ou  les  consé- 
quences de  rémigration.  Il  exprima  quelques  regrets  sur  «  PabaR* 
«  don  de  la  cocarde  nationale  que  Louis  XVI  avait  acceptée  des 
«  mains  de  la  nation ,  sur  ce  drapeau  de  la  liberté  et  de  l'ordre 
m  public  que  la  nation  avait  montré  dans  toute  l'Europe.  »  H  se 
répandit  en  éloges  sur  celte  jeunesse  «  studieuse,  l'espéranoe  de 
la  patrie,  dont  on  voulait  comprimer  les  nobles  aenliroenSf  »  et  en 
plaintes  amères  sur  les  violations  de  la  charte ,  qui  ne  pouvait  être 
modifiée  que  par  des  formes  extraordinaires,  etc......  Ici  M.  de 

Serre,  garde  des  sceaux ,  arrivé  le  17  mai  du  voyage  qu'il  avait  fait 
a  Nice,  reparaissant  pour  la  première  fois  a  la  tribune,  releva 
.vivement  tout  ce  que  M.  de  Lafayette  venait  de  dire  sur  la  révo« 
lation. 

«  J^ajouterai  n  ces  observations  dictées  par  un  ris^nreux  deroir,  dit  S.  £xc. , 
c|iie  cet  honorable  membre,  f iclime  des fureiin  popuUirea et 4n  parti  révo- 
lutirMinaire,  se  dissimule  complètement  l'existence  de  re  parti,  et  que  sans 
le  vouloir  il  le  seconde  évidemment ,  d*on  c6té  par  le  scandale  que  fout  écla- 
ter  ces  louantes  affoctëes  donnée»  à  des  couleurs  qui  ne  peuvent  plus  é*i« 
que  celles  de  la  rébellion ,  et  de  Tautre  par  cette  déclaration  faite  k  la  Aaiion» 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  collègues,  qu'ils  se  croient  d^Ués  de  leurs  scr- 
mens  envers  la  charte.  Enfin,  cet  honorable  m»*mbre  professe  ouvertement 
Is  doctrine  de  la  souveraineté  du  peuple,  et  cette  souveraineté  iiVai  auUe 
chose  qu'un  appel  à  la  révolte,  qu'un  manifeste  pour  la  justifier.  » 

(  29  mai.  )  On  a  déjà  eu  occasion  de  voir  que  tout  en  défendant 
le  second  projet  de  loi  les  orateurs  ministériels  ue  dissiji^ulaic'at 
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point  (pi'ils  6at»jnt  préféré  le  premier.. .A  mesure  qu^on avançait 
flans  Ja  discassîoo  «  ils  semblaîeDt  plos  soigneux  d^exprimer  leurs 
regrets  oomme  pour  engager  la  cbamLre  â  y  revenir...  Le  ministère 
même  r«!prochait  à  oeox  qui  atlaifuaient  le  nouveau  projet  de  loi  de 
Tavoir  rendu  nécessaire  par  la  résistance  qu'ils  avaient  opposée  au 
premier  projet  de  loi.  —  Alors  M.  Bojer-Gollard ,  repoussant  lu 
reprocèe  au  nom  de  la  ma  jortté  de  la  commission ,  déclara  qu'elle 
n'en  avuil  proposé  le  rejet  qa'en  ce  qu'il  était  contraire  à  la  charte, 
â  cause  de  l'augura  en  ta  tion  du  nombre  dos  députés,  du  renoovel** 
leuHmt  quinquennal ,  en  ce  qu'il  divisait  les  collèges  et  créait  de 
grandes  et  petites  élections;  mais  aussi  que  la  commission  avait  été 
d'avis  de  proposer  l'adoption  de  quelques  modifications  k  la  loi 
du  5  février f  en  respectant  les  deux  principes,  l'élection  directe 

et  les  droits  de  tons  les  électeurs ;  déclaration  importante 

â  recueillir,  parce  que  malgré  une  critique  amère  de  la  loi  nouvelle, 
soivie  d'une  réplique  non  moins  vive  de  H.  Pasquier  ,  elle  nVn 
fut  pas  moins  le  premier  pas  yers  une  conciliation  dont  les  pnrtis 
paraissaient  d'abord  fort  éloignés. 

(3o  mai.)  C'est  danscei  esprit  que  H.  Camille  Jordan,  comparant 
la  loi  nouvelle  aux  mesures  qui  perdirent  la  famille  infortunée 
des  Stuarta^  présenta ,  comme  ajant  été  oonccxté  avec  plusieurs 
de  ses  colfègues  d'opinions  diverses,  on  amendement  d'après  lequel 
chaque  déparlement  divisé  en  autant  d'arrondissemens  qu*il  onroîe 
de  députés  i  la  cbambre»  aurait  eu  un  collège  électoral  «  lequel 
aurait  nommé  directement  son  député  :  cet  amendement,  qui 
réunit  les  suffrages  du  côté  gauche,  renversait  en  effet  tout  le 
sjsteme  de  la  loi  nouvelle. 

D'un  autre  côté,  M.  Delnunay  (de  l'Oroe)  en  avait  proposé 
QD  d'après  lequel  les  électeurs  de  cbaque  département  seraient  di^ 
visés  en  deux  collèges  égaux  en  nombre ,  qui  se  présentenient 
inotuellement  les  candidats  parmi  lesquels  ils  seraient  obligés 
d'élire  leurs  députés ,  amendement  qui ,  faisant  partir  Télectiou 
de  diflerentes  sources,  se  rapprochait  davantage  du  sjstènie  mi- 
nistériel. 

La  question  de  priorité  s'élanl  alors  élevée  entre  les  deuxamen*- 
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demcDS,  fat  décidée  par  appel  nomiDal  ^  en  faveur  de  celai  de 
M^  Gimille  Jordan ,  a  la  majorité  d* une  voix ,  (r^8  contre  j  ij.)— 
Jamais  rassemblée  n'avait  été  si  nombreuse  (il  s'j  trouniit  955 
votans)  ;  jamais  un^  voix  n'avaitéiési  iipportante.  Le  cdiéigaudie 
regarda  ce  l^er  avantage  comme  un  triomphe  :  on  en  fii  bonneor 
au  zèle  de  M.  4e  Cbanvelin  qui ,  retenu  chez  lui  par  on  accès  de 
goutte  y  s'était  fait  conduire  en  chaise  è  porteurs  a  lacbamlNre  pour 
j  déposer  le  vote  qui  décida'  de  la  victoire.  On  en  verira  tout  a 
l'heure  les  suites. 

Au  milieu  de. la  joie  causée  piaf  ce  triomphe  éphémère,  M.  le 
garde  des  sceaux,*  encore  malade,  se  levant  pour  combattre  l'àmeD- 
demeni  de  M.  Camille  Jordan ,  prononça  un  discours  d'autant  plos 
important  a  méditer  qu*il  contient  le'germe  de  la  loiqni  fat  ^laaite 
portée.  En  voici  la  substance.: 

r  TJne  partie  de  Popposîtîon  veut  des  modifications  à  la  loi  ;  l'antre  nVn 
admet  point.  (On  semble  se  récrier  à  çaarhe  contre  cette  atsertîoD,)  La 
grande  majorité  reconnaît  le  danger  et  la  nécessite  d'une  loi  qoî  prévienne 
une  crise  redoutable. . . .  Celle  de  1817  a  perdu  ,  à  mesure  <|u'eUe  s'ectexé- 
cotée ,  de  ses  défenseurs  et  de  ses  partisans. . . .  Elle  a  été  la  cause  d'une 
grande  crise  dans  la  société.  Les  mêmes  ministres  <|oi  l'aTaient  proposée , 
ceux  qui  depuis  S'étaient  résignés  à  la  défendre ,  convaincus  par  le  sentiment 
de  leurs  devoirs ,  par  leur  responsabilité ,  viennent  aujourd'hui  en  demander 
le  réformatioo  ;  la  chambre  des  pairs  qui  l'avait  volée ,  s'est  élevée  contre 
ellp.  Soixante  nouveaux  pairs  ont  été  créés  pour  rendre  au  gouvernemeat  la 
majoritc  dans  cette  chambre  ;  il  faudrait  peut-être  aujourd'hui  en  ajouter 
cent  pour  établir  une  majorité  favorable  à  la  loi  de  1817. 

«  Dans  cett«  chambre  même ,  ce  ne  fut  pas  sans  effort  que  l'anal  dernièrB 
Je  ^ministère  obtint  le  rejet  de  la  proposition  tendaq{e  k  modifier  la  loi  des 
élections ,  et  dans  ce  moment  même,  bien  qu'il  7  soit  entré  un  nouveau  cin- 
quième, Il  seritit  difllciie  de  former  une  majorité  pour  une  loi  nouvelle  qui 
n'apporterait  pas  une  modification  considérable  à  la  loi  de  1817. • .  • 

«  En  efiet ,  la  loi  de  1817  exclut  des  masses ,  elle  exclut  des  nuances  d'opi- 
nion tout  entières,  et  ce  qui  la  rend  plus  eflraj^ànte,  c'est  que  ce  principe 
d'exclufiion  est  en  elle  une  puissance  progressive  qui ,  k  chaque  année  ,  aug- 
mente d'intensité.  Je  ,ne  doute  pas  même  que  la  section  de  la  chambre  à  la- 
quelle cette  loi  sert  de  véhicule ,  ne  fût  forcée  elle-même  de  voter  un  jour 
des  modifications  à  cette  loi  dans  l'intérêt  de  ta  liberté,  je  supposé  pour  cela 
«éette  section  indépendante  et  s'appartenant  àeUe-m^me;'  ma4«  il  «n  serait 
autre  chose,  si  les  prindjpes  et  la  tendance, de  cette  honorable  section  n'a- 
vaient pas  véritablement  la  tendance  et  les  principes  de  la  vraie  liberté.  On 
conçoit  que  l'oppression  et  la  tjrrannicf  feraient  des  progrès  beaucoup  plus 
rapides. 
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«  ta  Franée  ne  parriendra  )aiii.iis  k  avoir  une  représentation  homogène , 
comine  on  t'en  ëtait  flatté  ;  on  pourrait  déjà  même  indiquer  des  genres  de 
dif sentiiiieiis  d'aolant  pins  violena ,  que  raclioa  du  deliors  »e  réfléchirait  au 
dedans.  lyaillean ,  dans  l'état  actuel  des  chotes ,  l'existence  de  la  faction 
révolationnaîre,  de  cette  faction  irréligieuse ,  immorale ,  amie  de  l'osu^a» 
ttoa  ,  ennemie  de  tout  frein  ,  de  toute  autorité  l^itime  vous  a  été  signalée. 
Elle  fparle  dans  les  journaux ,  elle  siifge  dans  les  comités  directeurs  ;  c*e»t 
la  conviction  qui  ne  résulte  pas  seulement  de  ma  conscience ,  mais  encore  de 
ma  position  ofiicîelle. ...  Et  je  prédis  aux  honorables  membres  qui  seraient 
alliés  à  cette  faction,  qu'ils  snccombemient  à  la  difiamation,  et  qu'ils  dis- 
paraîtraient de  la  chambre  dés  qu'ils  essaieraient  dans  la  suite  d'attaquer 
franchement  la  faction.  » 

Ici  Forateor  ministre,  développant  les  abas  déjà  dénoncés  contre 
la  loi ,  sur  ce  qa*elle  paralyse  la  portion  des  électeurs  la  plus 
riche,  la  plas  éclairée ,  la  plus  intéressée  à  l*ordre ,  en  conclut 
«  qu'âne  loi  qui  a  complé  les  suffrages  au  lieu  de  les  peser,  qui 
«  a  admis  le  vote  à  titre  égal  a  créé  dans  la  monarchie  une  dé* 
«  mocratie  pure.  » 

Ensuite  S.  Exe. ,  rappelant  le  premier  projet  et  les  oppositions 
qiui  avait  trouvées  relativement  au  renouvellement  intégral  et  âa 
doublement  de  la  chambre ,  réclamé  naguère  par  les  écrivains 
qai  jettent  maintenant  des  cris  d'alarmes ,  ajoute  :  «  en  mon 
absence  ,  mes  collègues  ont  trouvé  l'opposition  au  projet  présenté 
si  forte  ,  qu'ils  ont  dû  y  renoncer  et  lui  en  substituer  un  autre  , 
qu'ils  ont  renfermé  dans  les  limites   les  plus  rigoureuses  de  la 

charte »  Quant  â  l'amendement  de  M.  Camille  Jordan ,  dit 

S.  Exe. ,  c  ce  ne  serait  qu'un  palliatif  impuissant  contre  les  dan- 
gers démontrés.....  On  a  mal  entendu  Tégalilé  des  droits  consacrés 
par  la  charte....  L'inégalité  des  suffrages  a  été  établie  par  les  légis- 
lateurs dont  l'histoire  a  consacré  les  noms.  »  Enfin ,  après  quelques 
réflexions  critiques  sur  le  système  des  doctrinaires,  M.  le  garde  des 
sceaux  termine  à  peu  près  en  ces  termes  ,  un  discours  que  la  fai- 
blesse de  sa  santé  le  force  plusieurs  fois  d'interrompre  : 

c  Je  crois  donc  qu'en  adoptant  l'accroissement  du  nombre  en  faveur  des 
électeurs  les  plus  imposés,  nous  arriverions  à  donner  au  système  élertoral 
une  base  plus  large ,  et  à  faire  une  loi  plu»  digne  du  Monarque  ,  auteur  de  la 
charte  et  restaurateur  de  nos  libertés,  plus  digne  de  U  nation  à  bquelle 
ertte  loi  serai  t. offerte.  Nous  conserverions  l'e'Wtion  directe,  et  nous  y  trou- 
verions cette  véritable f  eette  grande,  cette  honorable  et  unique  coniJliiiion 
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poftiiible  qui  n'existe  nulUiMiit dâDs lerapport  de  M«  CMniUe  Joidn  »  qiiî , 
)e  regrette  de  le  dire,  aou«  MofemMiBt  d«iu  ua  priadpe  trop  étroit,  aVoimit 
que  de*  réfHilUts  iasi^ifiAn»,  per]^uenit,  aig^raTeMÎt  ««  dslà  de  to4is  Ira 
calruU,  le  danger  et  la  crise  que  Ton  reconnaît  presque  de  toutes  parts  exiaiec 
aujourd'hui* 

«  Que  si  au  contraire  Ton  veut  se  renfermer  dans  le  teste  de  la  charte  M>as  le 
rapport  du  nombre ,  alors  je  déclare ,  en  mon  âme  et  rgns^'ience ,  que  me 
trouvant  loin  de  mes  collègues  au  moment  où  le  projet  actuel  a  été  conçu  , 
rédigé,  présenté,  l'nyant  examiné  avec  isolant  d'attention  que  d'indépen- 
dance, peut-être  même  avec  une  prévention  cootMÎre,  puisque  ^e  tenais 
fortement  à  d^autrrs  idées  :  je  le  déirlare ,  dis-je  ,  je  ne  connais  paa  d'autre 
mojen  d'arriver  à  une  représentation  juste,  impartiale,  pretectrice  de  tous 

lr>s  intérêt!  que.  la  Iqi  qui  vous  est  proposée —  lui  demander  un  troi- 

sirme  projet,  n'est  point  une  demande  sérieuse  :  le  gouvernement  ne  vens  a 
pjis  aUiadonnéa,  ne  v«Mia  abandonnes  pas  votta-usémes.  m 

Ce  (discours  produisit  sur  les  àeux  côl^s  de  la  chambre  ane  Tive 
impression ,  pr<$para  les  esprits  â  des  cbangemens ,  et  ia  séance 
levée ,  après  un  discours  de  M.  Lacroix- Fraiiivitie  ,  i  Pappui  de 
Famendement  de  M.  Camille  Jordan ,  laissa  les  partis  dans  Pincer- 
tilude  réelle  de  leur  force.  Il  faut  remarquer  qae  c*cst  à  la  sortie 
de  cette  séance  que  quelques  jeunes  gens  commencèrent  à  se  ras- 
sembler  autour  de  ia  chaise  à  porteurs  de  M.  de  Chauvelia  ,  en 
criant  viic  la  charte!  vn*e  les  députés  Jidèles  l  comme  poar  le 
remercier  du  vote  qui  venait  de  décider  la  question  de  priorité. 

(3i  mai.)  Il  n'était  jllas  question  que  de  ramendement  de 
M.  Camille  Jordan;  il  fut  vivement  combattu  par  MM.  Laine, 
de  YiJlèle,  Pasquier  et  Benoist,  et  non  moins  chaudement  sou- 
tenu par  MM.  Courvgisier,  de  Saint-Aulaire,  avec  des  argu- 
mens  déjà  donnés  sur  le  principe  de  la  loi  nouvelle.  Des  groupes 
plus  nombreux  que  la  veille  se  formèrent  autour  de  M.  de  Chau- 
\elin  ,  qui  fut  reconduit  jusqu'à  son  domicile ,  aux  cris  de  v/W  la 
cluwte  ! 

m 

(i  '  *  juin.)  Enfin,  après  unediscnasioa  nouvelle  où  le  général  Foy 
se  fit  remarquer  par  une  vîolentesorlie  contre  Taristocratie,  contre 
la  chiimbre  de  181 5,  contre'Ies  projets  du  parti  qui  veut  usurper, 
disatt-il  ^  le  privilège  des  éiectiofns  par  la  candidature  >  Pamen* 
demint  auquel  renaît  le  sort  de  la  loi  actuelle  fut  mis  aux  voix 
par  i;ppel  nominal.  Il  ne  manquait  ce  jour-la  ,  dans  Pasacmblée  , 
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qn*ttii  senl  membre  (  M.  Paillot  de  Loynes  ,  alors  malade  )y  et 
sur  s56  Totans  dont  elle  se  composait ,  TamendemeDi  fut  rejeté  à 
une  majorité  de  10  voix.  (  Pour,  223.  •—  Contre ,  233.  ) 

lÂ  semblait  d^idée  toute  la  question  électorale.  On  ne  fit 
qu'une  légère  attention  i  Tamendement  reproduit  par  M.Desrous- 
scaux  :  la  séance  lut  levée  au  milieu  de  ragilation  que  suit  un» 
«grande  Tictoire ou  une  grande  défaite.  La  salle,  les  couloirs,  la 
place  même  du  palais,  étaient  remplis  d'une  foule  immense,  qui 
reçut  la  noaTclle  dans  des  seniimens  dirers ,  mais  sans  les  mani<^ 
Tester  avec  la  cbaleur  que  la  scène  de  la  veille  avait  pu  faire 
craindre. 

(3  juin.)  L'amendement  de  M.  Delaunay  (  de  VOrne)  étant 
écarté ,  parce  que  la  candidature  mutuelle  des  deux  coUégrs  ne 
convenaîl  a  personne ,  il  en  fut  produit  un  autre  ,  qui  consistait 
a  n'admettre  pour  chaque  département  qu'un  seul  collège  électo^ 
rai  ,  mais  divisé  en  autant  de  sections  qu'il  7  aurait  d'aiTondissi- 
niens^eldont  les  électeurs  concourraient  directement  par  un  scru* 
tin  commun  à  Féleelion  des  députés  ,  et  se  rendraient  ensuite  an 

département,  où  se  ferait  le  recensement  des  votes Cet  amei* 

deoient  n'offrait  guère  d'autre  différence  avec  la  loi  du  5  février , 
que  de  laisser  aux  électeurs  la  faculté  d'élire  au  lieu  et  à  l'heure 
qa'il  leur  conviendrait ,  de  disséminer  les  masses  et  d'empêcher 
liDfluence  des  étrangers  et  des  comités  directears.  Tout  eo  faisant 
valoir  ces  motifs  comme  d'impoftans  avantages,  M.  Desrousseaaz 
ne  le  {présenta  d'abord  qu'avec  réserve  et  sembla  ensuite  vouloir 
le  retirer  comme  contraire  à  Finitiative  rojale  ;  mais  M.  Benjamin 
Constant  déclara  qu'il  s'en  emparait.  Aloi^  se  reproduisit  une 
question  débattue  plusieurs  fois  depuis  cinq  ans  dans  les  deux 
chambres  sur  la  théorie  des  amendemens  et  Voaurpation  du  droit 
Je  rioiltative  rojale*  Ici  les  ministres  et  le  cdié  droite  considéraet 
Tameiidemjent  de  H.  Dearousaeajix  comaae  ui>e  loi  nouvelle ,  récb-^ 
maient  la  priorité  pour  le  projet  du  gouvernement.  ;  là  MMi.  Benia'- 
min  Constant,  Manuel ,  de  Sain trAula ire  ,><>Mirvoisier  et Kojer-' 
CoUard  soalenaient  que  l'amendement  était  de  droit  aoqoîs  à  la 
dambre  ,  et  ^ue  U  priorité  réclamée  lui  àterait  tout  droit  de 
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discussion  ;  i  quoi  les  orateurs,  du  gouvememenl  répliquaient 
qu'avec  cette  faculté  d'entraver  la  discussion^  on  pourrait  ajourner 
indéfiniment  les  lois  ,->et  annuler  la  prérogative  royale.  Après  bien 
d^'s  débats  étrangers  à  la  question  principale ,  débats  où  les  orateurs 
s'opposèrent  souvent  leurs  anciennes  opinions,  on  termina  la  séance 
par  mettre  aijx  voix  la  question  préalable  sur  la  priorité  demandée 
par  le  ministère  ,  et  il  Tobtint  à  la  majorité  de  six  voix,  (i  2<^  contre 
125).  Ce  n'était  encore  qu'un  préjugé  favorable  pour  l'adoption 
du  1^'  artirle.  Les  députés  du  côté  gauche  furent  accueillis  i  leur 
sortie  par  les  înémes  acclamations  q^e  la  veille  ;  mais  il  sW  mêla  , 
pour  la  première  fois  ,  des  symptômes  d'opposition  ;  e^t  M.  de 
Chanvelin  j  fut  peraoïuiellemejit  insulté. 

(3/uin.)  La  s«Saooe4le  U  veilleavait  «té  perdue  en  diacnssions 
étrangères  au  sujet  ;  dès  l'ouverture  de  celle-tci  y  le  général  Foj  de- 
manda qu'on  rentrât  dans  J'amemjUvàent  d^  M.  Desrousseanx  ;  le 
ministre  consentit  qu'on  le  j^istifiât  en  discutant  l'art,  i*';  M.  Ké- 
ratrj  ,  M.  Goitlard  et  M.  Benjamin  Constant  s^élevèrent  de  nou- 
veau  contre  le  système  de  Ja  candidature.  On  répondit  à  leurs 
discours  par  des  argumens  déjà,  connus.  Il  ae  mêla  dans  cette  dis* 
cusaion  des  personnalités  ^  des  présages  sinistres  ,  des  reproches 
de  partial ité,dc^  la  part  du  cM  gauche ,  contre  la  manière  dont  le 
président  dirigea  itlea  débats.  Enfin  l'art,  i"  contenant  la  création 
des  deux  collèges ,  ayant  été  mis  aux  voix  par  appel  nominal,  fut 
adopté  à  one  majorité,  dexioq  voix. 

(Nombre  de  votans,  255.— Pour  l'art,  i",  i3o. — Contre  12S.) 

Troubles  h  Paris.  A  la  nouvelle  de  ce  vote  qui  venait  de  décider 
le  principe  de  U  loi ,  l'agitation  des  esprits  fu(  extrême  ;  nous  en 
avons  indiqué  les  causes^  les^dfetMv  les  progrès.  Le  gouverne-- 
nisni  awiit  rappejé  ^nlonr  dç  Paris  les  régimensde  la  gacde  royale 
qui  tenaient  ^rniaoa  dm^ika  villes  ^éloignées  de  ia  capitale. 
On  a  entendu  les  réc|amaiiQ^,  les  reproches  que  ces  précan- 
tions  avaient  excités  au  sein  de  la  chambre.  D'un  antre  côté , 
l'intérêt  et  la  part  <{De  la  jennesse  et  snrjout  les  étudians  des 
écoles  de  Droit  et  de   Médecine  1  avaient  pris  i  la  discussion 
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de  la  loi  «rélèctions,  son  empressement  à  se  rendre  aux  séances  « 
les  acclamations  ^^elle  faisait  entendre  an  passage  des  dépiitcif 
libéraux  ,  soulevèrent  d'autres  opinions  dont  le  choc  donna  Heu  à 
des  scènes  déplorables. 

Le  jour  ou  l'article  !••  de  la  loi  fut  adopté  ,  le  nombre  d*éin* 
dians  qui  entourait  la  chambre  des  députés  était  beaucoup  pltis 
considérable  que  la  veîile  ;  mais  d'autres  jeunes  gens ,  signalés 
depuis  comme  des  gardes  du  corps  habillés  en  bourgeois,  s' jé  lai  en  fc 
rendos  armés  de  giVMses  cannes  ^  animés  d'un  esprit  tout  difle- 
reniy  et  portant  des  signes  blancs  à  leurs  chapeaux.  An  moment 
où  les  députés  sortaient  de  la  séance ,  on  se  porta  en  foule  sur  le 
passage  des  libéraux  ^  aux  cris  de  "Oive  le  Roi!  d*un  côté  ,  vive 
!a  charte  !  de  l'autre.  Plusieurs  ^ntre  eux  furent  insultés,  pour* 
suivis  et  menacés  jusque  dam  leurs  voitures*  Dans  les  grofi|>es 
tunmltaeux  qui  s'étaient  formée ,  des  rixes  particulières  s'enga-^ 
gèrent  de  toutes  paris ,  oi  plusieurs  jeuneé  étttdians  furent  griève* 
ment  blessés  a  coups  de  canûes  ;  malgré  les  précautions  prises  par 
la  police ,  et  d'après  leurs  plaintes ,  au  itiilien  des  délachcmcns 
nombreux  de  la  gendarmerie  envoyés  ponr  mintenir  l'ordre.  Rc« 
poussés  de  la  place  ,  les  jeunes  gens  des  écoles  se  portèrent  vers  la 
rue  de  Rivoli ,  où  la  force  armée^ès  dispersa  encore ,  et  dans  la 
place  da  Carrousel ,  que  des  patronilles  de  la  garde  royale  par- 
couraient en  tous  sens.  Au  milieu  du  tnmulte  et  des  cris  de  vii^ 
la  charte  !  un  jeune  étudiant  en  droit ,  âgé  de  vingt^troisans, 
nommé  Lallemand ,  fut  atteint  d'un  coup  de  fusil  par  un  soldat  de 
la  garde  royale*  On  le  reporta  chez  son  père ,  où  il  mourut  deux 
heures  après. 

Malgré  l'agitation  que  ces  événemens  avaient  excités  dans  la 
capitale ,  la  journée  du  lendemain  fiirt  paMble;  Le#  processions  de 
la  fête  Dieu  se  firent  avec  la  pompe  ordinaire.  LL.*  AA.  RR, 
BîoRSiEtm  et  Madams  duchesse  d'Atigonlème  suivirent  eelle  de 
Saint-Germatn-l'AfixetTois  comme  leslanhées  précédentes ,  qiioî« 
qfi*îl  tombât  une  pluie  abondante.  Ce  même  jour  une  ordonnance 
de  pctlice  interdit,  sous  peine  d'arrestation,  totite  espèce  de  ras- 
semblement, même  de  trois  personnes  ;  f  autorité  judiciaire  procéda 
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à  deiuinstructioii),  Fane  suj:  le  meurtre  da  jeapeLalleiiiawl  (i)  j 
Fâutre  $ur  les  plaintes  des  dépotés  insultés ,  et  k  journée  se  passa 
sans  désordres.  i 

(5  juin.)  Des  placards  afàchés  sur  les  mura  de  Téeole  de  DrcHt, 
de  Médecine ,  invitant  lea  jeunes  gens  &  se>réonir  pour  tirer  ven- 
geance des  scènes  du  samedi ,  et  des  agitations  observées  sur  qael- 
gués  points  de  la  capitale ,  avaient  fait  a*aindre  vat  mouvement 
pour  le  lundi* 

On  prit  toutes  les  précautions  possibles  pour  Féviter;  les  gardes 
du  corps ,  que  les  étudians  accusaient  hautement  des  scènes  da 
samedi ,  furent  consignés  dans  leur  hàuA.  On  déploya  le  plus  im- 
posant appareil  militaire  :  1^  maréchal  duc  de  Tarente,  norané 
commandimt  de  la  force  armée  de  Parts ,  établit  ton  quartier  gé^ 
péral  au  château  des  Tuileries  »  dans  l'appartement  du  grand 
aumônier  ;  les  postes  furept  doublés,  toute  la  gendarmerie  fut  sur 
pied  ;  des  réserves  nombreuses  furent  phtcées  sur  l'esplanade  des 
invalides  et  aux  Champst-Élysées;  les  régimens  d'infanterie  de  la 
garde  étaient  prêts  a  marcher  au  premier  aignaK  A  la  chambre  des 
pairs ,  le  jugement  de Louvel allait  commencer  ;  à  celle  des  députés 
on  s'attendait  à  des  délibérations  animées ,  a  des  scènes  oragenaes. 
Leur-iviolence  surpassa  toat  ce  qu'on  avait  vu  jusqu'ici. 

Tous  les  miuutres  étaient  présens  à  cette  séance ,  comparable  a 
qnelques^^unes  de  la  réirolution. 

M-  Camille  Jordan ,  montant  à«la  tribune  aussitôt  la  lecture  da 
procès  verbal ,  demande  h  des.-mesures  ont  été  prises  par  le  gon-» 
verncjncnt  .pour  prévenir  non-seBlemeflt  le  retour  des  scènes 
d'avant-hier^  mais  encore  pour  punir  les  auteurs  de  ces  troubles. 

c  leirensoavé,  dU^il^  dans i  ces  outragra  Jr  h  rfprdsentatîon  nationnle  U 
même  caractère  que  daos  ce,^%  qui  provoquèrent  U  jowraée  4u  i8  fructtdon 
Qui  peut  mieux  s'en  souvenir  que  moi?  Les  auteurs  de  ces  insultes  étaient 
Uën  drflfeéens  de  ceux  d^aujonrd^hui  ;  cVtaient  pour  la  plupart  des  gens  cou* 
fertt  de  haillons ,  ramassés  dans  la  lie  du  peuple.  Ils  nous  insultaient  lorsque 
nous  sortions  4e  nos  séances,  maîa  jamaiaila  oe  se  pemnreot  ancunea  «oîc» 


(i)  Le  foldalqui  |ivait.i«ij  ta  jeime  homme,  a.élé  rcitroyé  de  l'aocusntioa 

par  un  conseil  de  guerre.  (  Jug.  du  a8  oct.  ) 
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de  fail.  Dtons  les  fcénei  <l'«Taiit-bier ,  ée%  ▼oies  de  Tait  ont  hi  fien ,  et,  sôiit 
quelques  nppoHs ,  la  représenUUoa  nationale  a  été  insultée.  Pour  donner 
le  change  à  l'opinion ,  quelques  journaux ,  Tisiblement  protrgés  par  la  cen- 
sure, ont  annonce  qn*une  foule  de  peuple  de  tous  ran^  entourait  avec  dr^s 
déÉwBsmtîoos  de  )oie  le  palais  de  la  chandïre  lorsque  la  nouTelle  de  Tadop» 
tîon  du  1*'  article  du  projet  de  loi  se  répandit  dans  le  public;  qi^e  qoelqurs 
rris  forcenés  se  sont  fait  entendre,  mais  qu'ils  ont  e'té  aussitôt  réprimés  par 
rautorité.  Il  est  impossible  de  souffrir  qu'on  donne  ainsi  le  change  à  l'opinion 
des  provinces;  il  est  de  notre  devoir  de  dénoncer  b  vérité  à  cette  tribune. 

c  Je  m'honore  d'être  le  premier  à  m'opposer  à  re  que  cette  erreur  funeste 
ait  lien  ,  et  à  déclarer,  après  ce  que  j'ai  tu  moi-même,  qu*il  n'est  pas  vrai 
que  deox  partis  aient  été  en  présence^  et  se  soient  motneilenent  provoqués 
svant^bier. 

c  Plusieurs  journaux  avaient  annoncé  qu'on  député  avait  été  accueilli  à  sa 
sortie  par  àt%  applaudissemens  ,  par  des  eris  de  vive  le  Roi!  vive  la  charte  ! 
crisqite)asqn*à  présent  aucnne  loi  ne  réprouve.  Rien  n'empêchait  un  parti 
opposé  de  déeemer  nn  semblable  triomphe  k  des  représentans  d'une  opinion 
opposée.  Hais  ce  n'est  pas  ici  la  question  :  des  voies  de  fait  ont  eu  lieu  sur 
des  députés  de  la  nation.  Plusieurs  membres  se  proposent  de  faire  à  cette 
tribane  le  récit  des  fiiits  dont  ils  ont  élé  les  témoins.  Psr  ces  dépositions, 
les  provinces  verront  nn  tableau  véritable  des  désordres  anxquels  se  sont 
livrées  des  troupes  de  forcenés,  composées  non  pas  d'hommes  du  peuple,  mais 
de  geas  bien  i^os,  habillés  de  rêdta^ttcs  bleues,  et  armés  de  cannes, 
poussant  des  cris  de  vsi^e  le  Boit  et  se  portant  à  des  voies  de  fait'  pour  vous 
forcer  k  crier  comme  eux  iw^e  le  Roi  !  des  gens  professant  tous  le  même 
état,  sortis  do  même  lieu ,  guidés  par  les  mêmes  chefe,  obéissant  à  l'impul- 
sioa  tins  mêmes  agens/Cbaoïn  a  pn  voir  que  ces  excès  n'ont  pas  été  réprimés 
sofBsammcnt.  Je  n'accuse  pas  l'autorité  ;  elle  était  frappée  de  terreur  |  elle 
craignait  de  trouver  parmi  les  coupables  des  hommes  puissaos.  » 

Ici  des  manonres  de  la  droite  interrompirent  Toratenr  et  il  se 
résuma  en  demandant  que  toute  délibération  restât  suspendue 
jasqu!i  ce  que  les  ministres  eussent  donné  les  explications  en  leur 
pouvoir,  et  qu'ils  enseent  assuré  qu'ils  ont  pris  des  mesures ,  non« 
senkment  pour  prévenir,  mais  pour  punir  les  auteurs  des  dés* 

ordresi 

A  l'appui  de  ce  discours,  M.  Lafitte  rappofte  une  lettre  écrito 
par  le  père  da  jeune  Lallemand,  lequel  affirmait  que.  son  fils, 
n'avait  pas  tenté  de  désarmer  un  garde  rojal  comme  l'avaient  an^ 
nonce  quelques  journaux,  mais  qu'il  marchait  sans  armes  lorsqu'il 
a  reçu  par  derrière  le  coup  dont  il  est  mort;  M.  Le  Seigneur  raconto 
que  sortant  avec  M.  de  Girardin  son  collègue ,  celui-ci  avait  voula 
faire  arrê^r,  dans  le  jardin ,  un  homme  qui  paraissait  un  agent 
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provocateof  ,'iii2iH^  q^i'il  ne  loi  avait  pas  àïé  permit  ik  le  remeltié 
au  corps-de-g^arde  ;  —  que  sur  le  pont  de  Louis  XYI ,  où  il  y  avaH 
au  milieu  de  la  gendarmerie  dtilTéreqs  groupes  .où  l'on  enteiuiait 
les  cris  deo^'v»  le  iîvt  et^le  «Ave  ia  charte ,  des  hommes  sans  caràc^ 
tère  apparent  et  sans  marques  di^^înctives  mi^ltràitaient  ceux  qui 
criaient  vive  la  charte ,  se  précipitaient  aar  eux ,  les  arrêtaient  et 
les  remettaient  entre  les  mains  de  la  gendarmerie  ;  ">~  qu'ils  ren-< 
ôont<*éreiit  ensuite  «  en  se  dirigeant  vers  le  Poni-|lpjàl  i  un  Lomme 
qui  leur  div  p-'k  J^^9f^  l'éwez  vquUi,  vous  verrez  ce  que  c'e^t  qu^une 
rivoluûoli ,  et  vous  la  daaset^  ;  9  qu'ils  virent  peu  après  assom- 
mer un  jeiiDc  Jio^me  acofipsdè  q^ryie,  çt  qu'ils  furei^t  eux-mêmes 
assaillis  par  une  grande  quantité  d'hommes  armes- de  bâtons  ferr^ 
«  et  tous  assez  bien  mis  pour  tious  faire  croire,  dit  H.  Le  Seî- 
gnepr ,  que  citaient  des  ^em  de  bonne  compagnie  ;  »  qu'oa  les 
menaça  de  les  ail^ominer  B'iU  ifè  ertstenl  vn^e  ie  Etn,,., 

A  CCS  détails ,  M.  Sivard  dc.BeauIieu  ajoute  que  sur  le  pofit  de 
Louis  XYI  il  avait  va  la  gendarmerie  efaat^er  le  peuple,  icndia 
que  sur  la  place  restaient  plusieurs  individus  qui  paraissaient 
fort  animés ,  sans  q^e  leur  agitation  semblât  caj^er  d^ioqijiietufle 
aux  commissaites  de  police  qui  se  troavaient  en  grand  nomt»re 
sur  la  place,  —  et  que  bientôt  après  il  avait  aperçu  une  voiture  ou 
étaient  MM.  Casimir  Perrier  et  Benjamin  Constant^  suivis  par-nne 
centaine  de  jeunes  gens  qui  les  poursuivaient  anhës  débitons,  eft 
revinrent  ensuite  sur  leurs  pas  en  s'accniant  de  leur  maladresse  et 
se  prdmeiTant  bieà  de  s'y  pretadre'mieux  uYie  antre  foîà.w  Bnaotte 
MM.  Casimir  terrier  et  Benjamin  Constant  dëdarent  qu^l  a  été 
fait  des  menaces  contre  la.vie  de  M.  de  LafiiyeCte;  M.  Kératrj^ 
qu'il  a  été  personnellement  outragé  dans  les  Tuileries  ;  M.  Méchiti, 
parlant  de  la  part  de  M.  de  Cbauvelin  ,  dît  que  la  vcHle  il  avait 
été  gravement 'insulté  dlma  sa  ebàise  à  porteul*  ei  jasquesdaiis  an 
voiture ,  par  une  foule  de  jéiines  miliiaifes'  en^  babït  bourgeois  ; 
— que  M.  le  produreur  du  roi  lui  ayant  envoyé  aujourd'hui  deux 
substituts  pour  recevoir  sa  déposition ,  il  avait  refusé  de  signer  le 
procès  verbal  qui  lui  fat  exhibé,  parce  qu'if  portait  le  caractère 
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Rallie  partidit^  eztrêmer  et  ne  faisait  an  cane  mention  de  leçi,  ni  des 
inaarais  traitemens  qa'il  avait  etsujés..... 

Ces  dMaratioas  faite»,  IL  le  garde  de«  aoeaoz  entreprit  de  ré^ 
pondre  a  tioatés  à  la  fois  ;  en  se  Bornant  aux  faits  que  devait  em* 
Braascr,  à  Ta  venir ,  la  police  eztëirieitve,  pai^qae  la  police  înt^rieare 
de  la  chambre  appartenait  k  son  présidci|t..... 

Après  avoir  développé  la  cause  première  des  ^tlroapemen^ , 
Jet  appels  faiu,  môme  avant  la  session,  è  la  moltiiude  et  ensuite 
â  la  jeunesse ,  les  efforts  tentés  par  une  faction  anarchique  pour 
seinèr  au  dehors  la  méfiance  ;  pour  allumer  les  passions ,  et  influée 
sur  lei^  discnssîmia  de  la  chambre  ,  S.  fis.  voyant  aux  faits  les 
expose  ainsi  qu'if  shtt  x 

«  ZÂs  exoés  d'un  parti  appellent  BêcenalKmcnt  firritation ,  et  par  suite 
les  «kcéa^ile  l>intvi*  LetcboMs  élûépt  diapot^ea  de  naaàèrs  q«6^  bien  que 
^  presque  fiotali^  de  la  pQpulation  de  la  capitale  comone  de  la  France, 
toildans  le  calaae,  dans  la  sécnritë  »  qu'elle  j  soit  restée  pendant  toutes 
noa  dli('U9«î6na ,  rt  qu'elle  7  4oJt  encore»  cependant  il  existait  un  certain 
nombre  ëa^ieiiiieaimpfiidtnaon  egniea*  et  quelques  milintentionnês  disposes 
à  CQUiDifacer  (es  irp»bks.  Cne  occasion  s'e«t  offerle.  Un  de  nos  coIlè|fues, 

*  f  ffl^  d'une  infirmité ,  se  faisiût  trunt porter  d^uis  quelques  fours ,  du  palais 
de  la  chambre  à  sa  demeure ,  en  litière.  Jeudi  il  fut  acueiUî  par  les  cris  y 
tw'*  ia  charU  /  tm^e  Cham^eHn  l  et  .le  député  auquel  on  s'adressait  fut  recon- 
duit par  une  sorte  de  rortéf^  ....... 

c  I/autorilé,  éfreiUée  par  ce  premier  incident  9  prit  des  mesures  pour  éviter 
qn?U  ne  se  renouvelât.  Comme  Pincident  af ait  été  >ibrt  peu  ^nt é ,  tes  pre- 
mière^  mfsures  furent  naturellement  peu    étendues.    Ils  se  trouva  il  daos 

'  ces  mesures  à  prendre  un  double  inconvénient  qu'il  fallait  également  éviter. 
Si  Von  avait  subitement  mis  sur  pied  une  trop  grande  force  aimée,  si 
ron  en  avait  entouré  ceti^  cl^Enbre^  4'une  pai^^i  l'auMité  ejÂi  indiscrète* 
ment  ieté  une,  trop  vive  aUrme  ^  et  d'futr^  part,  ou  eût  pu  diiv  que  la 
liberté  même  des  délibération^  de  la  chambre  eût  paru ,  pour  un  motif  infi.- 
niiteat  'Isible  »  fènee  par  im  trop-  grand  appareil  mililaMre«  C'est  donc  aoiis 
cetl^douMbe  conskiératinii  qne  des  me5urtfs  avaient  été  prises  par  Tautorité. 
Mais  lorsque  Tautorité  prend  ses  mesures,  les  factions  prenDeot  aussi  les 
leurs;  et  comme  i^usiommef  prévenus  depuis  long^ten^)*  qu'un  parti  U\\ 
'  aes  efforts  pour  que  le  sort  de  la  loi  sur  kiqu^e  vnus  délib^ref  ,nê  dépende 
pMitniqueme|9t  je  v(^  délibérations  jcoiome  nops  soipmes  fort  éveillés  par 
ers  appels  répétés  à  la  multitude,  vous  compi endr*^z  facilement  la  relation 
«fii'IL  j  a  entre  cet  avettistemens  et  ce  qui  s'est  passée  TAohona'  dv  mettre  de 
la  simplicité  et  4^  l'impartialité  dans  notre  manière  d*env|9ager  les  fail^.  ï^e 
▼tfodrcdi,  à  la  softic  de  l'honorable  membre,  en  litièrç,  les  deux  pariis  se 

^nt  tft>uvës  en  préieacr.    •      -    • 

ft  14^  dq  l^i^icr  iopdeilt)  les  cris  4c  vti'e  W  •harU  ^  vwt  Ckam^eUn^ 
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«ftieot  é^Lé  oontkWrM  coome  le  trl^mp^e  4*ua  pai^l«  Jfli  «m  hkm  <|«m  le 

cri  de  vwe  la  charte  nVxprime  en  lui-même  qiie  ce  qui  est  cUds  nos  cœurs 
tt  tous;  m9Îs  je  sais  bien  aussi,  et  il  7  en  a  malheureusement  tfes  exemples  trop 
xépétëa,.  que  ce  cri,  aépaBé, décriai  de  vme  U  Roi^  derient  le  on  d'ane 
faction.  De  même ,  je  tous  accorde  que  le  cri  de  vai^e  U  Hoi^  dans  oer- 
laines  occasions ,  s«''paré  du  cri  de  vlwe  la  charte ,  peut  être  aussi  le  cri  d'ane 
faction  contraire  ;  car  c'eft  surtout  des  ehesea  ke  plu»  saintes  qa*on  abuse 
avec  le  plus  de  danger. 

%  Tous  les  renseignrmens  sur  Tafiaire  de  vendredi ,  fortifies  par  le  sileoce  , 
par  la  dénégation  de  M.  ChauTclin ,'  ne  présentaient'  pas  matière  à  une  in* 
struçtioa  aérienae  ;  W  rcclicrdiee  de  reutorltëont  dà  «'arrêter  au  mefoeiit 
où  celui  contre  leq^el  le  délit,  aurait  ëtë  comcuis  y  déclarait  qtt*|l  A*ev»it 
rien  à  dire  ;  d^où  on  devait  conclure  qu'aucun  délit  n'avait  été  tenté 
contre  lui. 

<  Quoi  i|i|'U>tQ  4ett,  .oo.prH  pour  lrtl0iidemaia.dei  uMMfee  préfentltee 
beaucoup  plus  fortes  que  les  précédentes;  mais  chficuq  sait  aussi  qne  le  eu** 
semblement  a  été  plus  ronsider.iblp,  et  qu'il  a  fallu  tout  le  lèledes  agensde 
Tautovité  pour  qu'il  n'ait  pas  eu  des  suites  plusfificheiises.  Quant  aux  inci- 
dens  qui  ont  eo  lies  à  IVgard  de  plusieurs  des  députés,  tout  cei|u*on  poureit 
éiait  de  dissiper  les  rasseiiibleBiens ,  de  protégiçry  autint  qu'il  est  posiilAe  , 
MM.  les  députés  qui  s'y  trouveraient  malbaureaseroent  engagés.  Plusieurs 
disent  qu'ils  n'ont  pjis  obtenu  une  protectiou  suffisante ,  c'est  un  teH  grave 
de  la  part  dea  agensde  l'autorité,  qui  se  t^uvaieUA  là-  ptieé»  pour  la  aéc«*> 
rilé  de  tous,  et  particuliérenient  pour  celle  des  membres  de  la  cliafiilinB; 
et  ce  tort,  l'autorité  supérieure  le  retb^rehera,  lé  punira  sévèrement  partout  ^ 
où  il  sera  contaaté« 

.«  Mais  ce  sont  de  ce»  tc^rts,  de  ces  délits  que,  dans  un  nttRHipeineiit 
amené  par  cette  suite  de  causes  que  j'ai  développées,  et  dans  oea  soêaes  tuuiul- 
tueuses  et  multipKées  qui  s'y  succèdent,  Ifautcfrilé  ne  peut  entièrenient 
prévenir,  à  moins  de  preadro  tes  'giundet  metnws'  qlii  août-  priass  teuin* 
tenant,  et  qu'il  n'était  pas  permis  de  prendre  avunt  l*évéfieinent,  parc« 
qu'elles  devaient  être  légitimées  par  cet  événement  mème.>  L'anlorité  ju-  ' 
diciaire  recevra  les  dépositicms  qui  pourront  être  faîte»  par  les  membre^  <ki 
cette  chambre.  Elle  les  appellera  mème.^Vinatruction  sera  &ife  avec  fer- 
meté et  impartialité,  et  tous  les  coupables,  quelque  part  qu'ils  se  ren- 
contrent ,  seront  trudutts  devant  les  tribunatix. 

«  Voilà  ee  que  je  puis  dire  sur  les  faits  en  eux^^mèmes.  Quattt  à  l'évéoement 
déplorable  qui  a  privé  un  jeune  borome  de  la  vie ,  il  a'agit  ici  d'une  aflhire 
t«  (lemeht  grave,  qe'uue  disposition  de  l'autorité  ne  peut  pas  cenvenebleroent 
KVxpliqner  surseseanscs;  il  d<^vrait  craindre d^ocrlminerquelqu^un. 'La  jus- 
tice actuellement  saisie  de  l'afiàire ,  doit  être  abandonnée-  à  ûlte^mèaie^  et 
n recéder  dans  ses  recherches  avec  toute  Tindépeadaiice  qui  lui  appartient.  » 

Quant  aux  reproches  iaiis  à  la  eansare,  le  ministre  dit  qa'eile 
«loir  être  ex(;catée  de  manière  à  écarter  tout  ce  qâi  poarrdîl  trou- 
ble» la  tranquillité,  et  attestant,  sur  la  responsabilité  daminislère^ 
<jue  toates  les  mesores  nécessaires  poar  aidinienif  i^ezécutton  des 
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Jois ,  la  tranquillité  pablique,  qif  il  j  a  sécurité  pon^  tons  et  partie 
culi^ment  pour  la  diambre,  il  croit  qu'elle  ne  peut  s'arrêter  à 
la  demande  faite  par  M.  Camille  Jordan  et  qu'elle  ne  balancera 
pas  à  reprendre  la  suite  de  ses  délibérations. 

Cependant  lea  explications  données  par  M.  le  garde  des  sceaux 
étaient  loin  de  satisfaire  le  r^té  gauche.  Plasieirrs  orateurs,  et  sur* 
tout  MM.  Manuel  et  Benjamin  Constant,  réclanèrent  TÎvement 
une  enquête  sur  les  érénemens  de  samedi ,  soutenant  que  les  excès 
de  cette  soirée  ne  Tenaient  que  d'un  seul  paru  et  que  M.  le  garde 
des  sceaux  «  arait  nuil  à  propos  confondu  dan»  la  même  réproba* 
tkm ,  les  empressés  et  les  oppresseurs,  les  victimes  et  les  assassins** 
M.  Laine  aussi  reconnut  la  nécessité  d'informer  sur  les  excès  ré- 
vélés, et  de  faire  respecter  le  caractère  des  députés  et  l'indépen» 
dance  de  la  cbambre}  mais  d'après  la  déclaration  des  ministres  il 
croit  qu'il  ne  conviendrait  pas  de  déclarer  que  l^s  délibérations  de 
la  chambre  ne  sont  pas  libres.  -«-M.  Coùrvoisier ,  lai-même ,  en 
insistant  plusTivementisur  les  excès  d'un  parti  rqui  nous  menaee, 
dit-il ,  »  et  en  manifeslant  se^  regneti  sur  l'existence  de  la  censuns 
dans  des  circonstances  où  la  vérité  aérait  si  nécessaire  à  la  paiât 
publique ,  il  pense  aussi  que  la  délibération  doit  continuer  «  f  &t-ce 
lous  les  poignards».*.  »  Enfin,  après  une  résistance  opiniâtre  et 
le  côté  gauche  déclarant  qu'il  ne  délibérerait  point ,  la  clôture  db 
la  discussion  n'en  fut  pas  moius  mise  aux  voix ,  -et  adoptée  sans  que  ' 
roppesilieo  vodlêt  j  prendre,  part.  Ensuite  l'adoption  du  procès^ 
veri>al  de  la  Teille  fut  décidée  de  la  même  manière ,  et  la  téance 
finit  â  six  heures  et  demie  du  soir,  dans  la  confusion. 

Tandis  que  la  chambre  était  si  vivement  occupée  de  désordres 
passés,  la  capiule  était  menacée  d'en  voir  naître  de  nouveaux. 

De»  placards  affichés  dès  le  matin  dans  io  quartier  desécolesde 
Droit  et  de  Médecine  avaient  invité  les  éludians  à  se  réunir  le  soi|* 
pour  venger  les  insultes  faites  samedi  a  leurs  camarades;  cepeur 
daot  toute  la  matinée fjut  tranquille;  mais  le  soir  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  (on  a  dit  5  à  6,000)  marchant  deux  k  deux  pour 
éluder  Pordonnance  de  police  et  celle  de  la  commission  d'instrucr 
tioi|   publique,   portant  la  cravatte  blanche,  armés  de  grosses 
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cavnes  i  a^aDt  l'air  de  chercher  ceux  qailér  avaient  inahraiiéa ,  te 
portèrent  sur  la  place  Louis  XV«  A  lear  approche  >,  on  ferma  let 
grilles  dés  Tuileries, ion. fit ëvacuer'ies  avèmnekcle  la  ciiambre <les 
députes  aGn  d^assarerJa  libre  sortie  de ceux*ci^  (j^ui  s'opéra,  comme 
les; joiir»id'*(>rèa ,  sans  défordm-%.  Quant aaxtgfroupe»  de  jeanes 
^ens  grossis  par  one  foale.de  cuifiéuji  dé  toutes  les  dlasses ,  après 
avoir  ioatileiD«at essayé  de.  les.disparser  avec  de  la  gendârmierîe 
a  pied,  derrière  laquelle  ils  ae  l*6fti»maient  tonjovr»  aujçcrisdc 
^ie  k  Râij-'ùivé  la4:lu^rke  /  on  les  fit  charger  par  la  gëndarmeria 
à:clieval  etjfen  jescadrto'âe^tfhra^onaiikiia.garde  âevani  luaqndfl  îb 
a^mifuiretttsdr.divera  p6iata>  sans  résistance.  Un  rasénablement 
poussé  dans  la  rue  Royale,  se  porta  sor  les  boulévarts,  toujonsa 
groMisaant  y  ccianfrii  et  faiaaQt'mer.i  dinmrs  indÎTidns  quUI  -reii^ 
iXMitra ,  viife  le  ^ûi,  i^J^e  la  châtie  I  jnsqti'ad  faobaàrg  Saintr 
Anloioa^  pù quelques, ouvriers  pnr^nt  pari  à  ce  mouTcment  :  de 
là.  otata  îeHeq^dv à  la-téte  de  laquelle  on  vH.dea  gêna  étrangcn 
aux  éoûles,  se  dirigeant  vers  la  Grève  par  une  pluie  afadndante,  fut 
atteinte  a  la  place  Baudojer  pas  om  pelotoado.gendarmerie.qui  la 
dispersa  facileoiieiit,  désarma  plusieurl  iudi^dns  de  l^irs  bâioiia, 
en-arr^a  trentevoinq  ou  quarante  qôi  fureol  jouttédisitenieot  anr 
vpyésen  peison*  Nous  ne  nous  arrêterons  pas^davantage au  véeit 
ê»  ces  désordres  snr  lesquels  la  séance  légialattw  ila^i^detnain 
^a  offrir  ^e  pouveaux  détails..  .. 

(  ^  jmin  •.  )  A  l'ouverture  de  la.  séance ,  après  la  lecftafir'da'  pvooés 
verUil ,  M»  Beauséjour  se  lève  et  dit  qu'il  ne  peut  adopter  de  procès 
verbal ,  aili^ndu  qu'une  grandfî.partié  de  la  chambre  n'a  pas  pria 
part  à  la  délibératitm  et* qu'elle  l'a!  déchue  aVant'dr  aoriîr  de  la 
salle.  H.  Benjamin  Confiant  ajoule  que  l'adoption  du  procès  ver^ 
baLdoit  ét«e  suspendue  parce  queles  «ircoaatances  «ont' peu  pro* 
pros  i  délibérer  t      ' 

'  «  't)*aprîi  ce  quî  e^st  arrive  enror**  îiiVr ,  dit^îl',  je  pense  qu'elles  sont  moins 
^ue  jnidli^*)fkk)pi4M;  ji  nne  d^ib^ititibn  IffefHf.  té  gouvrrnement  a  protwë  plus 
^ae  jamais  ss  pin>ri)|1ite  pour  que  de  cé  côté  nous  puj'swons  en  sûreté  dëlibcv 
rrr.  Tonl  ce  que  le  s  journaux  ont  rapporte  par  ordre  de  la  cén,sui*«i  est  d^unc. 
rniisselë  rèmpléte.  t)ans  le  Moniteur,  il  est  encore  question  d'cne  jëuncj.<ic 
rj;aréc  qai«  commit  de»  desordres  ^  m«s  il  n'esit  pas  do  tout  question  de  celte 
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fttétioii  q«î  ,'aax  crit  de  vive  le  Roi  !  aSMMÎne  des  citoyens  fM^ibles  ;  il  n'est 
qocstioD  <!•«  de  cetUrjeiiaeMe  qai  a  fait  fvtemir  le' cri  illfgltitne  de  vwt  le 
Roi!  im^e  la  eharln!  de  .celte  jeunesse  qui  ne  s'est  permis  que  des  démonfr- 
tratious  qui  doivent  être  approuvées.  Lorsqu^uo  parti  violent  se  livre  à  des 
exrès  conpiibleii,  poii^t4elHV composer  silence  i  dt%  cris,  térilables  tâter- 
prèieKle  iiM.aeBtinrnA  iea  plaa  ckers,  iiiesi  oalunl  qu'on  répcMide  .par  des 
dëmoBsiraliops  paisibles  à  des  nienacea  forcenées.  Il  est  tout  single  qu*bier 
des  cris  que  nous  chérissons  tous  aient  ronlre«baUncc  des  furêiirs  que  noua 
soomvs  loia  d^eicaser ,  et'eir  méiike  temps  les  assertions  dn  ministéite,  qui  • 
tifë  parti  de  la  iMsi|icM  doiNti>p|i|sipu|»  membre»  dccattei  phambre  ont  «té 
iosttllés  ,  pour  prouver,  par  des  récits  çoalraiies  à  la  vérité ,  1^  haine  qu'on 
porte  à  l*opîniQn  de  ses  membres. 

^  €  B «et  bon  ^no l'opinûm  pnbUifnit^'en sa «nanifosliiil,  ■épofldtf^A&n  àdet 
calomnîca  si  souvent  nrnouveléea  y  ri  impose  silence  à  xes  déclaroliona  men- 
ioni^êrea  par  lesque^es  on  cherche  à  inculper,  dans  l'opinion  publique  ,  cettn 
admirable  jeonnwe  qui  siroe  à  la  fois  et  son  Roi  et  la  charte,  qui  ^rëpareune 
geaéffatioB  «clainée  «t  ind^pciidanle-;  «atta  f*4in«i9e  enâo  dont  nous.poovons 
nom. .vanter  à  U  fÂcede  l'JEuFope  ;  ^(te  jeuncssii  spumise  à  nçn  lois,  studieuse^ 
paisihlei  dij^oe  en  tout  de  reslime  de  son  siècle. 

<  Ces  efforts  de  l'autorité  if  ont  faic  qu'augmenter  la  grav ilé  dea  eircon» 
staoeea,  pr»  e(Koi^*o«t  rcdoa|>lé  riM}o|»véQiett*|  ils.  menacent  i  UUanquillitd 
de  Pans.. ^. 

<  Os  menacent  en  mAroe  temps  de  tromper  les  départemens  sur  noire  véri'* 
table  titvation. . .  ^  e^,sa^  l'tfbtet  oii  la  fbroe  de  eea  rasHUnblooieto,  q«i  ont 
^lé  de- vingt,  terntie  à  .q<aai»nte  miUe  bommea. . .  « 

A  ce  «ifacerarf ,  plasieiirs  fois  interrompu  par  tes  maTin ares  el. \etk 
défiégâtioiNi'de  laduotte/M.  1^  garde' des  sceafix  rëponcttt  Sabord 
par  qtîelqu6$  ddveloppemçns  noiiveâa'x  sur  les  manœuvres  qu*il 
avait  sig;naléef  la  veille  coaiine  employde^potir  fortnet  les*  premiers 
rassetnUeinèBa ,  t%  passant  aux  faits  de  lajourDëe'da  5 ,'  it  dit  i 

«  L'an^rJte  avait  pris  toutes  ses  mesur(*s  ;  la  plus  rcmapi|oabXe  était  la 
défense  iiiile  en  vertu  de  l'autorité  du  pcefet  de  puUce,  qui  en  a  U  ponvoir 
aiix  terqica  de  la  loi,  dç  ne  forpner  aucun  aUroupeinont  dans  la  viJlo.  Les 
malheurs  de  samedi  juslifiaiei^t  cette  prohibition  ;  et  tout  individu  attaché  à 
la  paix  publique  et  rejippctont  les  lois  de  son  pajs,  se  devait  ii  lui-même  de 
s'j  noplormer*  {lé  bien ,  ps  voudrais  savoir  commeiH  U  pivopioapt  ^  qoi  ^  len 
faisant  Fapoloi^ie  des  événement  de  la  journée  dMii^r»  a  fait  véritablement 
l'apologie  de  la  sédition  ,  comment  il  entend  justifier  les  rassf  mblemens  nom- 
breiix  qui- ont  eu  lieu  hier?  Ponr  celte  fbis,  ^e  sorai'^galmncikt  véridiqœ  en 
dînant  que  les  rAssemblepiens  n'apparlf^oai*'qt  qu'à  un^  parti  4^nt  le  préçh 
pinant  se  faitTapologi^te.  Apre». n'être  formés  sur  le  boulevnrt  de  la  Madc» 
laine,  ces  r.ic!M*mblcHiiP08  s'avanrèrent  sur  la  place  Louis  XV  et  Siif  le 
pont  Loois.  XVI  ;  ils  ont  résisté  à  toutes  les  injonctions  qui  leur  Curent  laites 
par  les  officiers  cbar^s  de  la  police  municipale  ^  ils  ont  résisté  »  l'nctîon  mo- 
dérée de  la  (gendarmerie  :  enfin,  pour  les  faire  fléchir  et  reculer,  il  a  fallu 
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dire  lotertcmîr  ()<*•  troupes  rri^lièrei»  (  fi^ùix  du  eàU  gamehe  ;  H  â  faHu  lei 
t«er.)  Non ,  Meuifiirt ,  on  n*«  tue  pertonne  ;  nMM«omiM  )•  raftoûaçai  a^ 
niedi  dernier,  pour  le  HMiDlien  des  loU  et  U  sûreté  publique  ,  (bcce  est 
à  raotorite  du  Roi. 

•  Des  hecMiies  pervers  ^  des  factieux  c^oupabfet  qui  «lelteot  (relis  jeuiM 
tn  moutement,  savent  bien  que*  ce  moyen  uA  k  plot  dangeeewt  ée  tons  , 
et  qu'en  la  plaçant  en  présence  des  forces  q«*on  lui  oppoee,  c'est  «soasOMader 
k  ces  forces  des  ména^emens  qui  peuvent  devenir  favorables  à  la  révolte 
mêoie.  Tous  les  Méaaf^emens  -oompatiblra  avec  Pordie  pubiio  ont  en  Hea. 
C'est  seulement  après  «voir  employé  deux  b^ores  d^ioutilcn  efl^fts  à  dîaûper 
les  attroupenens  avec  la  force  ordinaire  dc^s  ofliciers  de  police  et  des  gco* 
darmes,  qo*on  a  eu  recours  à  rintcrvention  des  troupes  régulier^.  Au  sur- 
plus rbottorsfale  pfét^puntennlaiit,  fe  nu«siiis  ponrqnbi,  ypsmi  r  énormé—cat 
les  flots  de  la  s^ition ,  vons  a  parlé  d'un  rassemblement  île  4*  nain  per- 
»onnes.  Le  fait  est  complètement  faui.  11  ne  s'est  paa  trouvé  la  dîiiême  parti* 
de  ce  nombre  féuni  »nr  nu  même  point. 

«  Cependant ,  Hessieurs,  rsntorité  avait  dté«vr^h>  par  lf«  événemcns'  èà 
samedi.  Les  attronpemens  qui  s'étaient  formés  samedi  dans  les  etiffrotas  dn 
Palais-Bourbon  s'étaient  pof  lés  vers  le  château  des  Tuileries ,  et  avaient  obKgd 
d'en  fermer  lea  iT^Ues;  ils  f  avsieni  fait  entendre  le^rs  clamein*s.  Ainsi  deux 
points  éiaien)^  bicr  paefaitemcttt  protégés ,  le  imMs  de  la  clùlmbre  et  le  palais 
des  Tuileries.  Aussi  les  attrouperoens  qui ,  avertis  par  Tordonnance  aflÛiée, 
s'étaient  mis  en  contra reniion  manifesté  avec  les  lois,  ne  peuvent  être  qualifiés 
qiM  de  séditieux*  ■  Ils  ont  prit  le  chemin  des  bbolevart»)-  et'  de  là  il»  ont 
envoyé ,  par  la  rue  de  Eicbcliee  ,  un  détachement  qm  s'eat  avancé  armé  de 
bâtons,  et  en  pous.«ant  des  vociférations.  Toutes  les  boutiques  de  la  rue  ont 
été-fehnées  et  barc^cadées.  Cette  troupe  est  entrée  diùsle  Pabis-Hoyal ,  d^on 
les  «gêna  de  police  n'oni  pu  Texpalaer.  U  a  Mlu  ftâfe-iatfptefiic  une  b%îoii« 
Une  autre  troupe  beaucoup  plus  considérable  a  été  dirigée  par  sf-s  meneurs 
sur  le  faubourg  Saint-Antoine ,  où  l'on  a  cherché  k  exciter  la  sédition.  On 
a  voulu  rallier  les  ouvriers  du  l^nbonrpf  k  cette  troupe ,  peur  les  ramener 
contre  le  palais  du  &oi ,  «fin  ds  f«ire  fléchir  U  v^nt^  najralf  ^.ci  de  lui  diçtcf 
des  lois. 

<  Tels  sont  les  faits  qui  ee  sont  passé;)  hier.  !ls  doivent  servir  à  édalrer  tous 
les  leynutvléputés,  tous  les  fidèles  amis  du  Boi ,  mil*  la  tendance  de  cette 
faction  révolutionnaire  que  nous  signalons  depuis  long*tcmps.  Ces  fhtta  pai^ 
lent  telletnent  haut ,  qae  je  ne  crois  pas  devoir  rien  ajouter.  » 

De  i9oaTeU«sd^aë^a«i<Hi»s'ëlQ¥èreniàla  suite  de  ce  discours  :  vais 
après  beàupoup  de  tumulte  on  mil  le  procès  verbal  aux  voix,  il  fut 
adppus  maJgiré  les  protestations  de  k  gauche ,  et  Vom  reprit  U 
délibérât  iofi  sur  les  articles  de  la  loi  d'élections. 

L'adqption  dn  premier  article  avait  consacré  le  principe  de  la 
formaiion  de  deuK  classes  de  collèges  électoraux^  mais  ii  restait  à 
îi^ider  de  celui  de  la  candidature ,  violemment  attaqué ,  faible- 
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nent  ctdfcndo.  H  j  a  lieu  de  croire  qae  dans  PtDterTalle  de  la 
dernière  séance  k  celle*^ ,  il  s'ëlail  opërë  trn  rapprochement  entre 
le  ministère  et  qnelqQcs  membrei  du  centre  gauche  ;  car ,  tout  en 
rouvrant  la  dtscussi^n ,  liM.  Bunoo  et  Gdnrvoiêier  annoncÀreni 
un  amendement  coneiliatoireàuqnehftfi  le  garde  des  sceaus  parut 
disposé  à  prêter  eon  appui ,  pourru  qu'il  offrit  des  articles  non* 
Tcanz  et  oompiets,  et  la  possifeitité  de  le  faire  aceepter  par  une 
^ande  inâ]oritë.«;  lydprès  cet  amendement  la  chambre  des  àé^ 
putes  devait  être  composée  de  denz  cent  cmquante-huit  membres 
somaids  par  des  eelMgiM« d'arrondissement,  et  de tent soixante^ 
douze  élus  par  lea  collège»  it  départeipeni  composés  du  quart 
dé  la  totalité  des  électenra  les  plus  imposës.i....  '  '    ■  •  .<  i' 

Cet  amendement,  dont  en  retrouvera  les  principalesdisposilions 
dans  le  texte  de  la  1<H  ( ^c^es  VAppendico') ^  avait  pour  objet, 
comme  If*  Conrvoîsier  d'earposa  «flfsoite,  de  Kx>ttS6rTcr  Péieetloar 
directe  et  en  maîntenîafft  WgalSil  des  stjffi*ageS  pour  les  collèges 
d'arrondissement,  d'assurer  dans  les  cdWges  dedéiiariemeiit  nwt 
influence  plus  considérable  à  la  grande  propriété';  nëânraofn^  il  ne 
fut  d^abord  re^U  qu'avec  réserve  ;  ks  deux  c6lé&  exirêmei  de  la 
chambre  restèrent  dans  Fétônnem«tnt ,  et  la  séance  fut  levée  sans 
qa^ancun  insisl&t  poor  pretidre  une  décision  a  cet  égard. 

Le  malin  de- œ  jour  avait  été  <lé»igiié  a  tous  les  jeunes  gens  de  la 
capitale  pour  la  cérémonie  du* eoniloldè  Laliettiaitdk  Ils  s' j  étaient 
rendus,  malgré  le  mauvais  temps ,  ail  ncrobrë  de  trois  ou  quatre 
mille»  en  habits  noirs.  Ils  avaient  suivi  le  convoi  depuis  Téglise 
de  Bonne-Nouvelle  jusqu'au  cimetière  du  Père-la-C baise ,  oA  Tun 
d'entre  eux  avait  prononcé  un  discours  funèbre  el  où  il; fut  décidé 
qu'il  lui  serait  élevé  un  monument  par  souscription.  D^ailleursoetie 
lugubre  cérémonie  s'était  passée  dans  l'ordre  '««  k' rbdueiltement. 
Les  jeunes  gens  s'étaient  séparés  comme  ils  s'étaient  réunis,  s^ns 
tumulte  et  sans  cris*  Mais  le  soi#  les  groupes  se  reformènent 
aux  mêmes  lietfx  que  la  veille;  on  ;f  riitmarqoait  moins  de  jeanes^ 
gens ,  mais  plus  d'artisans  et  d^ouvricrs.  Bientôt  les  mêmes  cris 
s'y  firent  eAtendre;  vers  six- a  septhenres  les  trempes*  mises  en 
mouvement  sur  divct*s  points  batayèrènt  la*  place  Louis  XV  et  1^ 
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rue  de  Rivoli ,  o&  il  7  eut  quelques  perscmnes  iotullées  im  firapfées 
et  blessées  :  un  rassevUileinèiit  se  porta  eucore  par  les  Iniiilevana  ^ 
lou jours  ^.  criaAt  vm«  fa  charte,  sur  le  faulfourg  Saiflt-Aiitoîiie , 
ou  il  ne  s'aocrutqae  f^ibleneoi  et  te  dispersa  du  c4Ai dp  la  rue  de 
Chareuton ,  à  l'approche  d*un  détaiobenieiit  dogendMnMkie» 

(7  Juin,)  Xa  séance  des  députés  s'ouvrit  par  les  nkémés'  réda* 
loatiQos  que  la  veille.,  sur  l'adoption  du  procès  vkfWè  M.  Ben- 
jamin Constant  dit  à  l'assemblée,  qu'un  bKf<>^U^r  (M^-^Dubief} 
ae  promenant-  le.  6  au  sqir  avieC  un>  de  ses  amis  ^ur  U'  pince 
Louis  XV y  un  détacbement  de dragions^snivaÂt.cei^eittciUiyeBay 
gui  marchaient  paisiblement  sur  un  des  côtés  de')à  pkGe,*et  snn$ 
pousser  aucun  cri ,  ,fM  m^me  pelui  de,  vi'h^  Ja  cb^iie  ;  qu'alors  le 
fooMati^nt  du  détaehettient  s'iélait  séparé  de.sf»  aoldnU,  étnil 
Recouru  vers  ces  deux  ioudÂvidua^  et  feu»  avAÂt  adressé  les  e^rpres* 
sions  les  plus  jn)ttrie«ieai  qm^l'un  d'^OjK  a'é&ani,toUfoé  pour  re- 
préteuter  i^n  comman4atit  tonte  f  incotrfqnanctotfie  sa  qondniin,  le 
çfl^in^udan.t.Li;iÂi(^W^  ansait^t  porté  un  poup  de  /u^re,^  a  percé 
Ie4f9as:ilf»  J^bief, 

,  If*  |Iar,rip  de  Graj  ajoute  que  dans  une  cbirr|fe.que  les  drngoos 
ont  laila .rii|>4eJKivoU ,  ils  ontfk^irsuivi  et,blessé.d^  citpyena pai* 
sibles  jusqiies  dan$  la  galerie  Delorme.  M.  le  général  Dleo^MJpuj 
oacoote  d'aîur^^  (aits  :  )f.  Lafiite  demanda  comm^eut  it  firrive 
qu'on. sabre  4e^  eitojens  paiaiUAi  dank  lea  rUes*  «1.  Vous  iroacvreii 
pas  le  ii>ier  sans  dpute,  diUil^  le$  faits  aont  pa^s;  il  pat  oerlaîn 

que  le iragcoul^  autour. di».pona«    ......<.  ^..  ..    . 

.  «c  Je  demande  donc  qae  les  ministres  noua  disem  pônrq[uoi.  oi| 
ne  se  s^t.pasde  la  gj^rde\natîop]Ale ,  comme  on  T^  toujours  fait, 
pmr  préveAirlea  désordres «vec  modéraùon»  C'est  vraiment  un 
«peeraele  scai^daleu^  jqpie  de  voir  des  pèrea  de  famille ,  des  gardes 
uationaM^.cy>mignés,Gbf^  euiç,,  *et; condamnés  %  vpir  massacrer 
fenrs  enfacns  par  des  soldats.  Lorsque  je  serai  éclairé  «W  tonace^ 
bits,;  je  verrai  âlùts  si  je  pnis  délibérer  libremeot  xlan»  celte 
enœinte.  »,  ........ 

r  A  ces  Y  repttMliiés  on  A  ces  q^eationa ,  M^  d'Ambrofeiic  {officier 
général .iiommasidant  une  division  de  la  garde  royale),  répond 
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qa  on  a  en  recourt  à  la  garde  rojale  parce  que  la  tranquillité  pu- 
blique juit  sérîen sèment  menacée;  que  les  dragons  ont  reçu,  de 
M.  Je  mar&hal  duc  de  Ta^ente ,  Tordre  de  dissiper  les  rassemble- 
mens ,  et  qu'il  faut  des  tronpes  régulières  pour  sauver  Pari»d*an 
30  {aÎD  et  d'un  lo  août.  ' 

M.  le  garde  des  sceaux ,  rappelant  ce  qu'il  a  dit  la  Teille ,  répète 
que  si  des  excès  coupables  ont  éié  commis  samedi  dernier  par  def 
gens  appartenant  a  deu^  partis  y  ceux  dont  on  a  eu  a  gémir  de- 
pois,  l'ont  été  par  un  seul ,  celui  dont  quelques  orateurs  ont  Fait 
réloge.  ÇA  gauche  :  citez  ces  excès  commis  !  ) 

«  Cet  excèt  commis  sont  des  aUroupf'mens  tumiiltueax  qui  ont  trouble  la 
tnoqmllîté  publique  ;  ces  excès  comihU  soiit  la  résistance  avrc  violence  et 
foifs  àt  bit  tvnsn  les  if^fi  d^  l'ad^t^t'ité  qiii',  c<MrMt»ëi0raU  à  la  loi  ,  er» 
upâemlàt  dÎMÎper  ces  aUroupcraeiui  ;  dei»  officiers  dfs  police»  des  çeiidarmes, 
dei  troopes  oot  e'té  jharges  le  bâton  à  la  main  ;  des  excès  commis ,  ce  sont  des 
tris  séditieux  qoî  se'ïo&t  fait  eta tendis  éù  diff^reti»  set».'  '     ' 

c  II  ae  peut  j  avoir  ici  qu'on  juge  eatre  vous  et  moi ,  c'eA  la  chambre. 
(  À  §M^eh€  ,  c'est  la  nation,  )  Une  telle  réponse  me  donnerait  trop  d'avan- 
ta^s  :  c^est  éWdemment  tonjoors  le  même  sjMéme.  On  r^tte  toute  aatorilé 
lq>a1e  y  même  les  plàs  respectable^  \  là  cfaâfnbre  èlle^toénte ,'  c^tte  autorité 
popubire,  on  la  rt^ruse,  on  en  appelle  à  la  nati6n  ;  et  la  iftition ,  daiA 
ce  sens,  c'est  rinsnrrection^  cVst  la  rf?vblle. 

c  C'est  comme  cela  qu'on  rentcddait  dans  le  cours  de  la  r^oliitiàn  ;  c'est 
eonme  cèlar  qu'on  fOtidraft  encore  le.  fiHre^niéBdre  aujourdHiai.  Qyaiid  mie 
iitwRvction  s^estpoHée  aax  derniers  excès,  qu'elle  a  ronvervë  les  pouTotn 
existans,  elle  cesse  d'être  re^rdée  comme  insurrection  ,  par  ceux  qui  s'em« 
pressent  de  succéder  au  pouvoir  ;  ib  l'âp^llent  alors  bl  volblit^  et  la  mitîon; 
c  Çuani  è  l'emplm  de-  la  Jtsrde  HatioiliAp  9' je  a*auvai  pas  â^m'espliquei*.'  Je 
pois  me  borner  à  dire  :  Au  Roi  appartiennent  et  l'admiuistratioR  et  In  police 
de  ton  rojaumel  Cependant  y  en  fait ,  je  dis  que  des  gardes  nationaux  ont  été 
employés  concurremment  avec  des  troupe»  de  irgile  sur  p1u»îeut^  points.  Je 
pose  le  fait  formel ,  et  pefsumie  n'est  ici  e  a  état  de  me  démantir.     •      i 

c  Qoaiit  à  la  direction  des  mouTeméni  populaires ,, tous  ne  de?ez  iam^is 
perdre  de  tue  Torij^ine,  la  causé  et  la  tendance  de  ces  niouremen.*.  Je  me 
sois  déjà  expliqué  sur  Torigin^  et  Itt  caUto,  je  dirai  an  mot  «ar  la  tandanoe. 
Hier  le  mouvement  était  eontciî  <tifigé  snr  le  faubourg  Saint- Aju^otaa,  et 
la  les  perturbateurs  ont  trouvé  une  population  fidèle ,  et  les  ouvriers  eux- 
mêmes  ont  remis  dans  les  mains  de  l'autorité  les  agitateurs  qui  cherchaient 
a  ébranler  leur  fidélité. 

•  i''iiisfstef  McvHeprs ,.  ne  pçrdex  jatnais  de  vue  oes  poiofs  ;  rorigioed^i 
troubles,  les  causes  qui  les  attisent  9  qui  changent  les  étincelles  en  incendie , 
et  leur  tendance. 

<  La  situotîMi  toat  *entiéH9  doititre  présente  k  foi  etpaits^  tout  ce  qoi  la 
proloo^  l'aggrare  infiniment;  et,  dés  ce  moment^  apn*s  tout  c^  que  vous 
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•«es  Ufiné  dire  ici ,  comples  q«e  toqi  êtes  Mtpcîéft  k  notât  respoaatbîUté.  X41 
France  vous  demandeiii  epmpte  connue  à  nous  de  ce  que ,  dans  Tordre  de 
vos  fonctions  y  vous  sures  fsit ,  et  de  ce  que  vous  n'sttres  pas  faitt  pour  ëleîo- 
dre  la  sédition ,  pour  empêcher  qu*ott  ne  lui  fournit  de  noareaoi  alimeos* 
Ce  qui  peul  j  mettre  fin,  c'est  d^abrçger  les  discussions  qui  nous  occupent 
depuis  vin^-dnq  jours,  c*est  de  donner  une  solution  définitive  aux  grandes 
questions  dont  vous  êtes  saisis.  « 

Après  ce  discours,  vivement  apposé  parla  droite  et  le  centre, 
la  clôture  de  la  discussion  fut  adoptée  malgré  les  réclamaiionsde  la 
gauche ,  <}ui  refusa  de  prendre  part  à  la  contre-épreiive. 

Alors  se  reproduisit  ramemlementdeH.  Courvoisier,  que  M.  de 
Corcelles  combattit  comme  destrnciif  du  principe  de  la  loi  da 

5  février.  Mais  M.  Courvoisier  lui-même  avait  a  faire  une  expli- 
caiioB  qui  faillit  nonpre  tout  espoir  de  ooncilialipok  entre  le  mi- 
iiistère  et  le  côlé  gauche....         ^ 

c  On  a  mal  compris ,  dit-il ,  rintenlîon  du  deuxième  article  que  i'aiais 
présenté  en  oes  termes  : 

«  Les  collèges  d^arrondissement  sont  composés  de  tous  les  cleotencs  qui 
ont  leur  domicile  politique  dans  l'étendue  de  l'arrondissement. 

c  II  «tait  Ijon  que  cela  Cut  ainsi  dans  l'économie  du  premier  pn^^t  présenté 
le  i5  février  demier|  parce  que  tous  ces  électeurs  d'arrondissement  réunis 
nommaient  entre  eux  les  électeurs  du  collège  de  départements  Mats  dans 
ma  proposition  le  second  collège,  cel|ii  de  département,  n'est  plus  le 
résultat  d'un  chois ,  il  se  compose  dp  quart  des  électeurs  ks  plus  imposés  : 
il  M>st  pas  juste  que  l'on  puisse  voter  successivement  dans  deux  collées  ; 
dans  l'un,  pour  nommer  le  député  de  l'arrondissement;  dans  l'autre,  pour 
choisir  les  députés  du  département.  Je  propose  donc  d'ajouter  à  la  £a  do 
même  pan^graphe  ces  mots  :  £i  qui  tiejierêieml  paitU  parlU  dm  coUé^  de 
déparicmetUm  • 

A  celte  observation ,  M.  )e  garde  des  sceaux ,  niant  qu^il  eût  fait 
des  ouvertures  À  ce.suî«t,  exposa  que  le  but  du  premier  plan  était 
d*obt€nir  une  grande  massô  d^élecfeurs ,  moins  soumis  aux  in- 
fluences populaires ^ pins  in(!épcndans'  parleur  situation  dans  la 
aociélé  et  par  leur  fortune ,  mais  que  TarneBdement  établi ,  cooune 
il  Pest  aujourd'hui  y  doiineraît  firo|>  d'iiVfitiehce 'à  la  démocratie 
dans  les  collèges  d^arrondissement ,  et  qu^ alors  il  f^itl^it  continuer 
la  discussion  du  nouveau  projet ,  d'cittant  plus  que  M.  Courvoiaier 
reconnaissant  lui-même  qu'un  tel  amendement  ctaft  un  nouveau 
projet  de  loi  qui  leraift  violence  à  riiiitiatîva  rojitle ,  tslait  disposé 

6  le  reiir^F^ 
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On  allait  donc  reprendre  la  discussion  lorsque  M.  Bôf  n  demnnda 
à  soutenir  ramendement  modifié,  ce  qui  laissa  les  esprits  en  sus- 
pensdans  nne question  où  le  ministère  ne  paraissait  pas  plus  rassuré 
sar  son  succès  que  ses  adversaires*  Dans  la  soiréo  de  ce  jour  les 
rataemblemeas  furent  moins  nombreux  et  moins  animés  que  la 
Teille.  Tout  le  peuple  de  la  capitale  s'était  porté  vers  la  place  de 
Grève  pour  voir  l'exécution  de  Louvel ,  au  jugement  duquel  il 
faoinons  reporter.  Nous  ne  pouvons  en  donner  ici  que  les  masses, 
on  en  trouvera  dans  une  autre  partie  les  détails,  {y^y.  la  Ghr.) 

{Procès  Se Loupel.)  Malgré  le  acle  de  Taulorité  publique,  et 
même  de  quelques  particuliers  pour  découvrir  dans  le  crime  de 
Louvel  des  traces  de  complicité  ;  après  plus  de  trois  mots  em-» 
plojés  en  recherches  et  en  intefrogatoires,  après  plus  de  cin- 
quante commissions  délivrées,  et  plu»  de  douze  cents  témoins  en- 
tendus, le  procureur  général,  H.  Bellan,  avait  déclaré  dans  son 
acte  d'accusation,  daté  du  i  â  mai  (f^.  rAppen.,Chron«  du  7  juin.}, 
qu'il  ne  s'était  point  trouvé  de  complices.  Ainsi ,  aur  la  présenta* 
tion  de  cet  acte  et  le  rapport  de  l'instruction  du  pi^ocès,  fait  a  la 
cour,  le  so  mai,  par  M.  le  comte  Bastard  de  l'Ëtang,  Louis-Pierre 
Louvel  comparut  seul ,  à  la  bari*c  de  la  cour  des  pairs,  le  5  juin; 
sa  phjsionomiti  était  sombre,  mais  calme;  son  vêtement  et  son 
maintien  annonçaient  une  profession  phis  relevée  que  la  sienne. 
Il  entendit,  sans  émotion,  son  acte  d'accusation. Il  avoua  les  faits 
énoncés ,  il  reconnut  le  poignard  dont  il  s'était  servi ,  et  dit  qu'il 
Tarait  fait  fabriquer  a  la  ttochelle.  Aux  questions  qui  lui  furent 
adressées  par  le  président ,  ou  par  des  membres  de  la  haute  cour  ^ 
sur  les  motifs  ou  les  circonstances  de  son  crime  ,   il  répondit  de 
nouveau  qu'il  le  méditait  depuis  six  ans;  que  le  prince  ne  lui  avait 
fait  aucun  mal,  qu'il  n*en  avait  éprouvé  aucun  préjudice,  aucune 
injure, ni  pour  lui,  ni  pour  les  siens;  qu'il  en  voulait  à  tons  ceux 
qui  avaient  porté  les  armes  contre  leur  patrie^  à  la  famille  royale, 
dont  le  retour  avait  fait,  dans  son  opinion,  le    malheur  de  la 
France  ;  que  son  dessein  était ,  dès  181 4  «  d'assassiner  le  Roi  lui* 
même ,  mais  qu'il  avait  fait  choix  du  prince,  parce  qu'il  était  la 
souche;  qu'afQigé  de  la  présence  des  étrangers  en  France,  il  avait 
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été,  en  i8i4t  i  Tile  dTlbç,  poar  se  distraire  des  ïàéei  qui  le 
possédaient  ;  mais  qii^il  en  étajt  revenii  sans  avoir  on  de  rap- 
ports avec  Napoléon  ,  sans  avoir  eu  de  4X>nférence8  avec  personne 
sur  ses  projets ,  sans  avoir  reçu  d'encouragement.  Interrogé  sur 
ses.sentimens  religieux,  sur  ses  lectures  iiabituelles ^  sur  ses 
liaisons,  il  déclara  qu'il  n'avait  d'autre  religion  €fiie' celle  de  tous 
les  hommes^  éum  tan tdt  catholique/ tantdt  tbéopbilantrope;  qu'il 
ne  lisait,  ni  journaux, .ni  pamphlets,  mais  les  droits  de  rhamme 
et  la  consliiutioi?.  On  l'adjura  plusieurs  fois  de  déclarer  s'il 
avait  des  com|Jices,  s'il  n'avait  fait  part  de  ses  desseins  à  per- 
sonne, il  en  rejeta  constamment  toute  idée;  il  reconnut  qu'il  avaie 
commis  un.cir^me  fiffreux,  mais:  il  ajouta  qu'il  j  avait  éié  forcé 
dans  l'intérêt  de  la  France*  et  qu'il  s'était  sacrifié  pour  eUe.l.« 

Sur  lesantécédens  du  crime  «  naseul  témom  fut  entendu,  c'é- 
tait le  coutelier  de  k  itobelle  ,  .chez  qui  Looviel  ;  prétendait 
avoir  acheté  le  poignanK  Ce  témoin  ne  reconnpt  ni  Ijonvel,  ni 
le  poignard  qui  ne  lui  parut  point  avoir  été  fabriqué  ni  monté 
par  un  ouvrier.  Sur  les  ftits  qui  accompagnèrent  ou  suivirent 
le  crime ,  on  n!obtii|t  que  dm  détaik  déjà  .connup.  Seulement  le 
grenadier  factionnaire ,  déclara  que  pendant  la  durée  du  spec- 
tacle «  UA  partiçjalier, lui  av4it  oQerl.  un  verre  de  rhum,  qu'il 
avait  refusé;  un  autre  soldat,  qtfon  avait  pris  sur  Louvcl ,  au 
moment  de  son  arresi^ation ,  quelques  chiffons  de  papier  qu'on 
avait  jetés  comme,  de  peu  d'imporlance,  et  qui  ne  sc.spnt  plus 
retrouvés ,  circopstances  qui  donnèrent,  lieu  à  des  questions  , 
d'où  il  n'est  résulté  aucun, nouyel  indice. 

Un  avocat  içélèbrc^,  A(.  Bonnet;,  que  la  cour  avait  nommé 
d'office. à  l'accusé,  essaya  de  le  défendre,  d'irixird  en  .discutant 
la  question  de  compétence ,  a.tt4ndu  que  l'attentat  diC  Louvel  ne 
pouvait,  pas  dtre  rigoureusement  traité  de  complot  contre  Ja  sii^ 
reté  de  l'Etat  ;  ensuite  ,  en  présentant  Taccusé  comme  travaillé, 
depuis. six  ans  d'idées  atroces.,  éiant  sons  la  puissance  d'un  g^énio 
infernal ,  et  atteint  de  cette  espèce  de  folie ,  que  des  pliysiolo* 
gîstes  ont  traité  de  monornani^  (fixité  d'idées);  enfin,  il  fil 
valoir,  en  sa  faveur,  le  pardon  que' le  prince  mourant  avait 
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demandé  pour  son  assassin  :  on  juge  bien  qae  ces  motifs  forent 
aisément  écartés.  Lûavel  lui-même  n'en  avait  rien  attendu ,  rien 
espéré.  Après  que  son  défenseur  eut  parié ,  il  demanda  à  se  faire 
entendre  ;  il  lat,  d'à  ne  voix  laiUe,  entrecoupée,  un  discours  qui  n'a 
pas  été  joint  au  procès,  dont  on  a  interdit  la  publication,  et  que  le 
procareor  général  a  traité,  jans  sa  réplique  au  défenseur,  comme 
un  crime  de  plus.'  Il  y  reproduisait  ce  qu'il  avait  dit  depuis 
le  moment  de  son  arreslàtion  jusqu'à  son  interrogatoire.  Il  j 
justifiait,  non  -  seulement  son  crime,  niais  même  la'Aiort  de 
Louis  XVI;  il  se  comparais  ai  Brntus',  et  Tég^tdéit^  comme 
dignes  de  mort,  tons  cent  qui  avaient  combattu  bu 'conspiré 
contre  leur  patrie  :  liée  doiiiinante  du  fanatisme  atroce  qu'il  con- 
serva josqu^a  ia  niôrt .  Le  jb&f  fiië  'pour  Son  'etJJctîtion  ,  un  peuple 
Immense  était  répandu,  depuis  sa  prison  (  la  Conciergerie  )  jus- 
qu'à la  place  âe  *G^ève  ;'une  grande  fbrce  militliite  arait  été  dé- 
ployée pour  asstifér  la  tranquillité  p'uUiqtté.  L'assassin  passa ,  sans 
éprouver  d^motion  apparente  ,  '-att*  tûlien  de  cette  tmltitude  si- 
lencieuse^ assisté  d'un  pi*étre  qu'il  te  semblait  'pas'  veuloir  en- 
tendre, jusqu'à  FécUafitud,  où  sa  tête  esc  tombée-,  le  j  juin  à  six 
heures  du  soir.  i  '     • 

Les  rassemblémens  ne  se  formèrent  ce^  joùr-li'  qu'après  l'exécu- 
tion; mais  on'  observa  qu'il  s'y*  trouvait  un  certai»  nombre  d'ou- 
vriers qui  n'avaient  point  pris  de  pilrt'ant'naAOttvemens  de  la 
veille.  Delà  place  Louis  XV  ;d'où  ils  fbrenti  Pinsiant  ichassés , 
ils  se  pqrtèrebt  sur  les  boulevarts ,  oà  ib  se  tfivpersèrent  bientôt 
sans  autre  désordre  que  d^avolr  jeté  des  pierres  à  un  peloton  de 
la  garde  nationale  a  cheval,  qui  avait  entrepris  de  les  charger. 

(8  et  9  juin.)  Lor  D'Étecnons.  La  chambre  desdéputés  s'était 
séparée  \  Jans  la  séance  du  7 ,  suf  la  proposition  de  Pnùfendement 
dé  H.  Boin,  difiKrent  de  celui  de  H.  Onnrvoisier  ;  seulenient  en  ce 
quMl  consacrait  le  double  Vote  en  faveur  des  électeurs 'do  cdlége 
de  départeiùent.  Le  ministre  parut  arriver  à  la  séance  du  8  dans 
l'intention  de  le  recevoir,  et  même  de  l'appuyer,  comoM  devant 
écarter  des  difficultés  considérables,  et  ograndir  d'une  manière 
sensible  celte  majorité  sage,  qu'il  serait  désirable  (dit M. le  garde 
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des  sçettuc  )  de  rallier  à  uo^  loi  fondu  iiièaUile>  II»if  il  ne  voulait 
abandonner  ni  le  projet  de  loi  qui  avait  éié  proposé,  ni  la  maîo- 
rite  qu^iji  9vaû  formée ,  sans  être  ceriaio  de  radoption  dtf  cet  ninen- 
Cément.  {1  dqnna  lieu  à  de  violens  drivais  ;  du  côlé  jaiiche ,  on  le 
repous^it  comme  inconstitutionnel ,  <eomn»e  créant  un  privilégie 
cieptoral ,  et  devant  faire  des  collèges ,  des  électeurs,  d^  députés 
d'exception;  du  cAié  droijt  même*  M.  de  Castel-Bajaç  le  0M9iL»atiit 
comme  viciant  Tart.  36  de  la  charle,  et  sartpui  coupune  étant  une 
concession  faille  aux  factieux.  Ëntr^desppinionsexljrépiçment  op* 
posées ,  mais  tendantes  également  au  rejet  d'no  aviendemenl  con^ 
x^iliatoice  ,  Ja  situation  du  ministère  éiaîx  difficile* 

Cependant,  qupi  qu'en  pussont  àif0  sesplun  TÂol^na  antago^ 
nistes,  4îbaque  moqient  vojai^  se  grossir  la  majorité  diftyosée  à  vo« 
1er  Vi^anend^monti  e^iquelqu^'-mi^  des  orpieqr^qqi  TuTaieiii  com- 
battu ne  dispuli^nt  q^e  sur  1^  terrain. à  cé&lei:,  n'y  demandaient 
que  des  modifications  ou  des  éclaircisseraeds.  :  ainsi  le  généra) 
F07  observait  que  eommo ,  en  adoptant  l'amendemeAt,  on  allait 
entrer  dans  un  nouvel  ordre  politique,  avoir   des  députés  de 
Jeuj:  éleciions  ,et  de  deux  natures  différentes  •  la  disâolutioti.  de  la 
cbambre  actuelle  serait  nécessaire  pour  ne  pas  y.  faire  dominer 
subjletnent  les  députas  de  la  gi'and^  propriété.  D'autre»  deman- 
daient qne  les  collèges  dn département  ne. fissent  leurs  élections 
iqu'^yec  la  séneâlaquellt  ils  appartenaient  ^  d'autreè  cÉcore ,  en- 
nemis du  double  vofee^  s'esiimant,  alors  beureux  de  revenir  au 
.projet  de  M.  Décades,  reproduisaient  les)  art.  4  ^t  5  ^o  projet  du 
i5  février,  tendant  à  faire  nommer  les  électeurs  def  dép^rtemens 
.par  les  collèges  d'arrondissement  (M.UanueL)  Mais  tpua  c^ramen- 
demens  fucent  «uocossivement  écartés  far  la  queatiou  préalable. 
'Quant  au  désir  manifesté  sur  la  dissolution  de  K  cbpmbre,  M.  le 
garde  des  sceaux  fit  sentir  qu'il  y  aurait  de  l'inconxenancç'i  de- 
vancer la  détermination  royale  ^  qui  doit  rester  dans  tonte  sa  li- 
berté, et  après  deux  jours  de  contestations  sur  l(r  fond  et  les  ac- 
:  cessoices  de  Famendement ,  il  fut  adopté  ayec  de  Jégera  ohangen^ens 
derédaciioii,  bel  qu'on  le  Toit  dans  la  loi,  à  vnn  ma)oriié  plus 
forte  qu'aucune  autre  de  cette  session* 
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'  n  sembhtt  ffaç  cette  proposîiîoii  conctNateire  dût  calihêr  '}ei 
esprits  agités  par  cette  discussion;  cependant  la  aoirée  du  Q 
a?aû  encore  été  fort  orageuse ,  mais  celte  da  9  fui  sig^ialée  par 
des  troubles  plus  graves  qne  les  précédefftes.  La  séance  du  lefidte- 
main  Ta  en  retracer  le  tableau. 

(  10  juin,  )  M.  Lafitte  demasdatit  la  parole  aussitôt  après  la 
lecture  da  procès  verbal ,  s'oppose  «î  son  adoption ,  attendu  que 
dans  ia  situalioti  actuelle  de  Paria  ^  les  délibéra lioas  des  députés 
ne  sont  pas  libres* 

c  Depoift  hait  )oiitv,  dît^il,  le  Miig  n*a  point  cessé  de  couler  daiis  k  ca-» 
^Ule,  et  hier  tn  soif  it  »  co«l^  d^uoe  manière  plu»  efl>n jante  encore  que 
le»  JOTiri  prërédctia',  ai  il  «ai  plm  ^«e  temps  4e  aitttf«  ua  terme  k  de  pareils 
cioès«.*...  » 

A  i'appni  de  ee  prëanbiile,  Mé  LnÛttc  donne  lecture  d'uire  lettre  adressée 
œ  matlo  à  MM.  les  dépat^  da  département  de«l»8eitte,  dontroiei  quetqueé 

m  Les  babttasft  du  quartier  de  la  porte  Saiat^Dtfnfs ,  consternés  des  évéhd*^ 
mens  déplorables  qui  se  »onc  passes  hier  soir  sfnr  le  ytonfl  d«  leurs  pbrfes, 
«ouseD  adrrsseiit  la  narfatioa  fidèle.  Ils  veù9  prtcm  d^irn'  soumettre  le  tabTeaU 
à  la  chambre,  afin  d'e]rin?oqu4>r  la  protcclinn  potlrérit^rqtie  de  semblables 
borreurs  ne  se  rcnoaFellent  à  Tafenir.  Voici  les  faits  t 

c  A  boit  heures  do  soir,  les  boale¥artv  de  Bonne'^Non telle  A  b  porte  Safnt*» 
Martin  élaicnt  Q*uaeKs  par  plus  d»  cent  mtUiefs  d*babHans ,  hommes-') 
femmes  et  enfamii  Aucoo  cri',  aucune  action  aVv^ient  troublé  l\»rdre  pu-» 
blic,  lorsque  tout  à  coup  arri?èredt  plusievra  délaohemeiis  de  troupes^ 
parmi  lesquelles  se  faisaient  distiagoer  les.  ouiraaiets  de  '  la  gatde  roja4e  | 
brandÎMjiat  kur  sabiie»  A  ItHr  présence  5  dtt  «ria  de  Wm  ik  c/uirie  pe  firent 
entendre. 

c  Leurs  chefs  lavr  donnent  oidre  de  cbpirger,  et  tla  s^laaeent  sur  eetl»  \m^ 
menae  population  qu'ils  font  refluer  sur  toutes  les  ruée  adjacentes^  et  netam'* 

ment  sur  la  rue  Saint-Denis,  sabrant  tout  ce  qaisie  tréuve  devant  emi » 

Ici  La  letlre  rapporte  trois  exeraples  de  ^citoyens  frappés  à  mort  par  les  oui* 
rassiéra....  >  Nous  ne  doutons  pas,  disent  a  la  fin  les  signataires,  négocians  on 
pruprictasres ,  qoe  ce  ne  soîfe  contre  les  Intention»  d«  goUret nement  que  pS'* 
aeils  eju^s  aient  été  commis,  mais  nous  demandons  iaptamment  que  la  polios 
de  notre  quartier. soit  confiée  à  la  garde  de  ses  babitans ,  inlrnissés^,  i>lus  que 
loua  les  corps  armés,  au  maintien  de  Pordre  et  de  la  tranquillité  publique.:.. 

c  Ainfi,  dit  M.  Lafitte  ^  Ira  soldats  sont  égalés  j  eansfléffés^  animés  h  disssein 
contre  les  citoyens  qu'on  leur  r^nésente  comme  dos  factieux  ;  ces  désordres 
k)nt  intolérables.  Il  est  impassible  qu^on  ne  fasse  pas  partir  de  cette  tribune 
des  avcirtisaeniens  qui  puissent  parvenir  jasqu'au  pied  do  trône.  Le  Roi  esl 
trompé,  trahi  peut-être....  et  le  danger  est  plus  grand  qu'on  ne  l'imagine* 

c  Je  n'ignore  pas  que  ka  paroles  que  je  prononce  vont  encore  avginenter 
Vindiguation  générale,  qui  était  hier  k  son  comble;  mais  puis^jc  me  Miîraj 
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moi  9-  dépoté  dfi  PaHsi»  ^aattd  )e  foi»  mes  condIoyeaB  tmpitoyiblBaieBl  aaWé» 
sans  avertissement  et  s^ms  néceuité  ?  Jamais  on  n*a  vu  un  abus  plus  révoUant 
de  la  force.  Il  est  ronstant  que  pas  une  seule  injonction  n*a  été  faite  aux 
•ttronpemens  par  les  ofiriem  civils ,  et  des  personnes  sortant  du  spectacle 
ont  été  frappées  dans  des  rues  écartées. 

c  Certes ,  je  ne  viens  pas  faire  Tapoloi^ie  des  attroupemens  ;  je  suis  autant 
que  pifrsonnc  intéressé  au  maintien  du  bod  ordre.  Mais  il  faut  examiner  ici 
avec  franchise  si  Les  citoyens  sont  coupables  ,  «t  par  qui  ils  sont  pioToi|aê». 
Par  qui ,  Messieurs?  par  les  ministres 

«  Oui  f  Messieurs ,  c*est  parles  ministres ,  qui  ont  amené  nos  troubles  par 
dès  lois  d'esaepUon  »  el  les  ont  continués  par  des  mesures  odieuses  y  iUé|<alesy 
et  par  une  révoltante  partialité.  L'année  dernière,  M.  le  ^arde  des  sceaiu 
▼ous  disait  que  citait  dans  Tanxiété  des  deux  chambres  et  de  la  France  que 
nous  devions  voir  nos  devoirs  tracés.  £h  bien  I  quels  étaient  alors  nés  devoirs  ? 
de  maintenir  la  charte  et  nos  institutions  ;  de  poursuivre  franchement  la  fwtle 
constituttoDiieUe.  On  a  pris  la  route  opposéie ,  et  voua  voyca  où  elle  aona  a 
conduits. 

c  Evidemment  cf.tte  chambra  n'est  pas  libre.  Et  coknmeiit  le  sènrit«eUe  lors- 
que la  liberté  individuelle ,  la  liberté  de  bi  presse  nous  ont  été  enlevdes  aous 
ies  prétextes  les  plus  fallacieux?  Il  n'j  a  plus  d^opinion  publique  ;  on  ne  peui: 
rien  Si^voir  de  ce  qui  se  passe.  D'un  c6té ,  tout  est  permis,  tout  est  propagé  ; 
de  râiitre,  tout  est  détendu ,  et  c^est  le  menson^  qu'on  préférée  la  vérité. 
fjc  droit  de  pétition  n'a  paa  été  lespecté  davantage.  Cen^  mille,él«ctenrs  de^. 
mandent  le.  maintien  d'une  loi  ^  et  on  les  traite  de  (aetieux. 

c  Je  n'approuve  pas  les  attroupemens ,  je  le  répète  ;  mais  est-îl  donc  étoO'^ 
.nant  qu'une  nation  qui  a  combattu  si  loog-iempa  pour  ses  libertés  ne  puisse 
pas  se  les  voir  ravir  de  sang-froid?  Est-il  dope  étonnant  que.  des  citoyens, 
i|ui  ne  peovent  pas  faire  parvenir  leurs  voeux  dans  cette  eneeintey  cherabenC 
a  les  exprimer  le  plus  légalement  possible. 

,  '  c  A  mdÎBs  de  décider  que  ie  cri  de  vM/e  ia  charte  est  on  cri  sédîtienx ,  je-dia 
qu'il  n'y  a  rien  dé  séditieux  dans  les  attroupemens  $  que  vous  devei  remplir 
Il  leur  égard  toutes  les  formalités  exigées  avant  de  les  faire  chaiger  par  le» 
tfoupes.9  et  qu'eafin  tous  lea4x>upa  portés ,  sans  avoir  rempli  ces  formalités  y 
sont  de  véritables  asMSsinats. 

c  Messieurs  y  le  mal  est  plus  gmnd  que  vous  ne  le  croyei  ;  l'indignation  de 
là  capitale  est  à  soft  mmbie.  Ce  ne. sont  plus  senlernent  de  ces  jeunes  gens  que 
vous  dites  égares;  l'agitation  gagne  dans  les  classes  populaires. 

c  11  me.semble^ooattnoe  l'orateur,  qne  d'après  les  progrès  de  l'agitation 
générale ,  les  mesures  prises  par  les  ministers  ne  sont  pas  propre»  à  nous  ras- 
sunT.  Pour  ma  part ,  ies  venieignemens  qu'ils  ont  donnés ,  ne  m'ont  nulle- 
ment satîsfatt. 

«Je  demaode  que  1^. ministres  vons  donnent  des  renseignemens  sur  tes 
événemens  des  jours  préoédens,  et  qu'ils  confient  le  service  de  Paris  k  la  gaitle 
nationale.  Us  acrueiUrront  d'autant  mieux  ma  demande ,  qu'il  doit  être  pé- 
nible pour  eux  de  voir  que  sous^leur  administration  leiuirgde  citoyens  inno« 
cens  ne  cesse  pas  de  couler.  Je  m'oppose  à  toute  délibératiotov  et  ^je  dëdare 
•que  la  loi  proposée  est  déjà  iétrie  dans  ropiniott  publique  ut  sduilMedu  snn; 
français.  » 
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-  Plasd'anefoU»  ce  discours  fat  interrompa  par  des  membres 
da  côté  droit ,  qui  se  récrièrent  sur  la  fausseté  ou  rexagéralion 
des  faits  dénoncés.  Ensuite ,  H.  da  Pujmanrin  dit  que  ceux  qui 
s'agitaient  dans  des  émeutes  populaires  ,  étaient  des  gens  payés. 
H.  Bourdeau  et  H«  de  Honlcalm  affirment  qu'ils  avaient  entenda 
proférer  des  cris  séditieux  sur  le  boulevart  ;  mais  du  côté  de 
M.  Lafitte,  H.  Casimir  Perriér  ajoute  aux  faits  dénoncés, 
qa'hier  M.  le  dac  de  Reggio,  commandant  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  se  promenant  en  habit  bourgeois,  avait  été  renversé 
et  sabré  par  la  force  militaire,  «e^  certes,  dit*il,  on  ne  l'accusera 
pas  ici  d'être  an  provocalenr  ou  un  factieux.  La  cause  et  la  pro» 
longation  des  mouvemens  désordonnés  qui  ont  eu  lieu  depuis 
quelques  jours ,  tiennent  à  l'événement  de  samedi  ,  qui  n'a  élé 
suivi  d'aucone  punition  et  dont  les  coupables  ,  d'après  les  récits 
impartiaux  de  témoins  oculaires ,  étaient  protégés  par  une  police 
occulte  ,  qui  semblait  paralyser  la  police  da  gouvernement  et  la 
force  miHtaîre.  » 

En  terminant  son  discours,  l'orateur  conjure  les  ministres 
d'employer  de  préférence ,  pour  faire  cesser  les  troubles ,  la  garde 
nationale  ,  et  «  d'éviter  enfin  le  danger  qu'il  peut  y  avoir ,  à  déve- 
«  lopper  toUs  les  jours  l'appareil  militaire  au  milieu  d'une  popu- 
M  lation  immense  où  chacun  peut  se  rappeler  qu'il  a  été  soldat.  » 

Ici  M.  le  garde  des  sceaux  paraissant  à  la  tribune  ,  expose  à  peu 
près  en  ces  termes  la  cause  et  les  détails  des  mêmes  événemens. 

c  On  Tient  de  chercher  à  exciter  votre  douleur  et  votre  îadignation;  ce$ 
sentimeDS  sont  justes,  ils  doivent  être  profonds.  La  douleur  doit  élre  grande, 
puisque  le  dë?dU>ppement  d^une  rébellion  systéqiatiqne  et  ««fqnisée  a  amené 
de  nouTcauz  malheurs.  Mais  rindiçnation  doit  surtout  remonter  aux  auteurs 
de  cette  rébellion,  aux  hommes  qui  Tout  organisée,  préparée  depuis  long- 
temps, et  qui  maintenant  la  dirigent.  Cette  indignation  doit  embrasser  auMÎ 
le  système  que  tous  Tenez  d^ntendre  développer ,  système  qui  aitcnle  à  la 
liberté  de  la  chambre  et  du  pouvoir  législatU',  système  qui  consiste  à  soutenir 
qu'après  avoir  vainement  essayé  de  repousser  dans  les  chambres  des  résolu- 
tions qui  déplaisent,  après  avoir  inutilement  appuyé  l'opposition  par  des 
pétitions ,  il  est  permis  de  la  soutenir  par  le  soulèvement  et  la  violence. 

<  Il  faut  bien  te  placer  dans  ce  système ,  lorsqu'on  présente  comme  inno* 
rena.cea  attroupemens  ,  ces  menaces ,  ces  attaques ,  et  lorsqu'on  veut  tourner 
flQtre  «oimadvcrsion  et  ranimadvenion  publique  contre  les  moysns  employas 
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pour  les  réprimer.  Oui,  Bieaaîevrs  ^  de  souteair  uo  pareil  ayetéme  à  orpntiref 
eoitméroe  la  révolte,. il  n*j  a  qu'un  pas. 

c  Nous  allonn  donner  à  la  chambre  quelques  détails  sur  les  mouvemens  qoî 
oqt  ameat  les  déplorables  ëfëneroens  d*hier»  La  rébellion  est  cv^niaée  ;  elle 
a  ses  cbefs^  ses  signaux,  ses  maux  d'ordre  ,  ses  man«eavfes..£l|e  s*estétabU« 
bier  principalement  sur  deux  points.  A  VEslrapade  elle  a  essajé  de  se  diriger 
sur  le  faubourg  Saint-Marceau  ;  mais  elle  a  échoué  sur  ce  point  ;  les  événe- 
mens  j  ont  été  peu  roosidérables.  La  principale  tentative  a  eu  lieu  sur  les 
boulevarls  Saint-Martin  et  Saint-Deais;  c'est  là  qoe,  par  une  novTelle 
et  plus  perfide  combinaison  ,  pn  voulait  profiter  à  U  foi^  et  des  ténèbres 
de  la  nuit  et  de  la  sortie  des  spectacles  des  boulevarts ,  qui  augmentent  natuW 
tellement  la  foule  et  le  déiiordre, 

c  Les  ccis  était  nt  menaçans.  Ils  n'étalent  pas  seulement  vit^e  la  charte  i 
Ils  se  dirigeaient  encore  contre  le  Boi.  Tous  les  moyens  pacifiques  ont  été 
employés  înatilrmriit  pour  dièsoodre  les  rfessêmblemeiis;  les  officiers  de  po« 
lice  y  ont  échiiué,.  la  garde  nationale  j  a  également  échoué  :  elld  a  été  icpoys^ 
sée.  Les  gendarmes  qui  fout  venus  etpsuile,  et  qui,  le  sabre  dans  le  four- 
reau ,  essayaient  de  dissiper  les  attroupemens ,  ont  été  pressés,  entourés  , 
assaillis  il  coups  de  pierres  et  de  bétons ,  et  obligés  d'envoyer  chercher  da  ae^ 
cours  pour  se  dégager.  C'est  alors  seulement  que  s^nt  arrivées  des  troupes 
de  ligne,  c'est-à-dire  un  escadron  de  cuirassiers,  avec  le  lieqtenant  général 
qni  commande  la  division  !  ^ar  sén  ordre ,  les  oifiHers  de  police  qui  se 
trouvaient  sur  les  lieux ,  ont  réitéré  les  sommations.  Il  Us  a  fait  frire  à  tit>is 
fois.  Il  a  fait  faire  trois  appels  par  les  trompettes. 

c  On  y  a  répondu  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons ,  accompagnés  de 
séditietises  clameurs*  C'est  alors  seulement  que ,  repoosiMut  la  force  par  là 
force,  il  a  fait  charger  les  aasaillans  par  ses  cuirassiers,  dernier  moyen  qui 
restait  pour  dissiper  un  attroupement  qui  menaçait  de  se  porter  aux  dernières 
violences.  Parmi  les  cris  que  les  séditieux  faisaient  entendre ,  on  a  remart|ué 
celui-ci  :  vwmu  nos  frères  de  Manchester  /. . . .  j4  ha»  les  chambre»  y  à  bas 
les  royalistes^  à  bas  Ifs  émigrés  ,  4  bas  les  missionnaires j.  à  bas  les  entrai* 
siers  y  à  bas  les  dragons^ 

c  L'organisation  systématique  de  pareils  mouveniens  ne  peut  être  Pobjet 
d'aucun  doute.  Il  est  évident  que  ces  mouvemens  reçoivent  une  dire4*tion, 
lAt  gouvernement  est  à  la  recherche  de  ses  au  leurs  ,  et  nous  avons  tout  lien 
d'espérer  que  nous  obtiendrons  des  preuves  matérielles....  (Plusieurs  voix 
à  gauche  :  Tant  mieux.  )  Alors ,  sans  donte ,  et  lorqu'on  aura  pu  saisir  ainsi 
cette  prethiére  direction ,  on  mettra  fin  aux  troubles. 

■  Maintenant ,  Messieurs ,  que  pensei*e«-voos  de  tous  les  eflbr's  tentés  au- 
jourd'hui h  cette  tribune,  et  pour  enflammer  beaucoup  lés  esprits,  et  pour 
justifier  les  actes  séditieux ,  pour  les  pousser  aux  dernières  extrémités  ,  pour 
diriger  toute  l'a nimad version  contre  le  gouvernement  qui  chciThe  à  réprimer 
kl  rébellion,  pour  ajouter  aux  malheurs,  à  l'effusion  du  sang?  Nous  la 
redoutions  ,  Messieurs,  cette  efiusion  de  sang  aux  ptymièrrs^ paroles  incen- 
diaires qu'à  notre  arrivée  dans  cette  chambre  nous  enteiidSmes  proférer  ; 
nous  nous  élançâmes  à  la  tribune,  et  nous  dknes;  Si  la  rèifoUe  éoiate,  le 
sang  versé  retombera  sur  vous?  Quo  penseres-vons  de  ces  attaques  violentes 
dirigées  contre  les  lois  que  vous  avez  vous-mêmes  renduiii  dans  cette  aessioa? 
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le  «IkM  qti^alofs  loin  de  «on$ ,  je  foyais  rendte  avec  draléor  ces  lois  q«t 
oe  me  paraîasaîent  pas  safiUamment  nécessaires  ,  mais  dont  les  évéDeraenà 
d*a0ioard*hui  ne  justifient  que  trop  bien  la  triste  ne'cessité.  J'en  appelle  à  la 
eoBsrîeBre  de  b  «hanbre,  si  dans  cette  cîfconstantfe  le  goavcrnement  était 
descroië  ,  et  ai  l'on  pouvait  a.«ac  la  licence  des  foaraauz  souiAer  le  fou  fla- 
grant de  la  rébellion ,  je  vous  le  demande  ^  ou  en  serait  la  rojaute' ,  ou  en 
serait  la  patrie?  a 

Eofio  ,  oprès  avoir  démenti  ce  qa'on  a  dit  de  la  désorçanisatiom 
de  la  garde  natiouale  et  affirmé  que  Paris  pourrait  encore  montrer 
\iogt-ciiiq  à  trente  mille  citoyens  sons  les  armes,  S.  Ex.  fait  ob^ 
serrer  que  aaspendre  les  délibérations  ,  comme  on  Ta  proposé , 
serait  une  lâcheté;  qtiedans  tout  pays  où  les  assemblées  délibérantes 
sont  dans  des  circoaaiances  périlleoses,  eUes  se  déclarent  th 
permanence.  «  C'est  alors  que  les  grands  conseils  nationaux  en^ 
toareni  le  trône  de  leurs  forces  et  de  leurs  secours.  » 

Ce  discours  ne  mit  point  fin  a  la  discussion  ,  elle  n'cto  devint 

que  plus  animée M'.  Benjamin  Constant  demande  la  parole 

Siiir  Jes  contestationa  qui  s'élé?ent  à  cet  égard,  (^nelques  voit  ré- 
clament le  comité  secret  et, par  crainte  du  scandale ,  Tordre  était 
donné  d'évacuer  les  tribunes.  Mais  sar  une  observation  de  M.  le 
gafde  des  sceaux  que  la  diacnsaion  a  été  publique  jusqu'alors,  et 
dans  Pespérance  qu'elle  île  sera  pas  longue  ,  on  accorde  la  parole 
4  H.  Benjamin  ConaiaBt....  L'orateur  en  profite  pour  représenter 
â  rassemblée  qu'on  a  josqa^ci  déplacé  la  question  ;  que  les  causes 
des  troubles  ei  des  malbevNrs  ^  ce  sont  les  assenions  inexactes ,  les 
accnsaiiona  partiales,  la  révoltante  afiectation  avec  laquelle  on  a 
incriminé  les  innoeens  pour  justifier  les  coupables;  que  s'il  y  a  eu 
complot  le  samedi  cpntre  la  représentation  naiioviale ,  il  est  parti 
du  goavemement  occultie;  sonimé  pàrM^  de  Cavtel-Bsajac  d'eA 
donner  des  preuves,  il  ajoute  que  le  chef  de  ce  goaveraenieni  est 
rantenr  des  circubires  (allusion  à  la  pétition  de  M«  Madier  de 
Moptjau )....;  il  demande  pourquoi  If.  le  gardé  des  sceaux,  qui 
vient  de  lire  à  la  tribune  an  rapport  de  H.,  le  iieatenànt  général 
Defraoce,  n'a  pas  aussi  daigné  lire  à  la  chambre  lea  rapports  faits 
à  la  police  et  à  l'état  major ^  et  il  affirme  qu'un  de  ces  rapports 
contient  la  preuve  d'un  complot  contre  la  vie  de  trois  députés 
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Ensuite ,  ajoniant  quelques  faits  particuliers  aà  rfcit  des  evénenitins 
de  la  Teille ,  il  se  rësôme  en  invitant  le  ministère  a  s*affrancLir  de 
la  faction  contre-révolutionnaire  à  li^nelle  il  attribue  tous  les 
d<!sordre$  et  a  revenir  franchement  à  un  système  constitutionnel. 

A  ces  nouvelles  inculpations  M.  le  garde  des  sceaux  réplique 
que  dès  long- temps  avant  la  scène  du  samedi  on  avait  organisé, 
pour  forcer  la  volonté  de  lacbambre  ,  la  rébellion  dont  on  voyait 
en  ce  moment  les  dcveloppemens ,  et  que  les  rapports  dont  on  a 
parlé  ne  justifiaient  rieA  de  semblaUe  à  un  complot  d'assassinat 
contre  des  membres  de  la  chambre.....  Il  y  ajouta  quelques  rai* 
sonnemëns  fort  applaudis  du  c6té  droit,  sur  la  nécessité  de  répri- 
mer des  mouvemens  qui  menaçaient  le  trône  et  l'ordre  public. 
Ensuite  on  redemanda  la  clôture  avec  plus  de  force ,  et  quoique 
le  côté  gauche  déclarât  qu'il  ne  prendrait  point  de  part  a  la  déli- 
bération ,  on  reprit  celle  des  articles  de  la  loi  d'élections  avec 
pins  de  calme  qu'on  ne  l'avait  espéré.... 

{ 12  juin,  )  Diverses  dilBcultés  s'élevèrent  sur  l'affiche  des  listes 
électoi^ales,  sur  la  manière  d'écrire  les  ^rutins,  sur  les  allocations 
de  contributions,  sur  Téligibilité....  M.  Mestadier  demanda  que 
nul  ne  pût  être  élu  dans  un  département  sans  y  payer  la  moitié 
de  .la  cote  fixée  pour  l'éligibilité  ;  M.  Méchin,  qu'oui  appliquât 
aux  sous-préfets,  dans  leurs  arrondissemens,  l'article  de  la  loi 
du  5  février  1817,  qui  déclare  que  les  préfets  ne  pourront  élre 
élus  dans  le  départeitient  où  ils  exercent  leurs  fonctions.  La  pro- 
position de  M.  Mestadier  fut  écartée,  et  ôelle  de  il.  Méchin  ac- 
cueillie avec  quelques  changemens  de  rédaction. •••  M.  le  Grave, 
rend  voulait  que,  par  ,une  extension  de  ce  principe,  les  députée 
promus  ultérieurement  à  leur  nomination  à  un  emploi  amovible 
du  gouvernement,  cessassent,  par  le  seul  fait  de  leur  acceptation, 
de  (a'&e  partie  de  la  chambre ,  à  moins  d'y  être  réélus  par  leurs 
dépariemens;  mais  MM.  Laine  et  Pasquierle  firent  écarte^  en 
montrant  le  danger  des  conséquences  que  cette  mesure  aurait 
parmi  nous  ;  la  différence  de  la  situation  politique  et  morale  de 
l'Angleterre  avec  la  France,  où  il  était  si  nécessaire  de. fortifier 
l'élément  monarchique  et  de  fonder  une  majorité  1  et    l'incoové* 
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nîenl  de' restreindre  les  choix  au  moment  où  Ton  venait  d'aug- 
menter la  chambre.  D'autres  am^ndembns  furent  inutilement 
jiroposés  sur  le  terme  de  Foption  i  faire  en  cas  de  doubles  élections, 
sur  le  maintien  des  dispositions  de  la  loi  de  1817,  non  révoquées, 
et  sur  des  article»  additionnels  à  celle-ci. ..  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  a  ces  débats  ;  il  nous  suffit  d'observé  qu'en  votant  contre 
le  dernier  article ,  H«  Dupont  (de  l'Eure)  déclara  qu'il  entendait 
Toter  contre  toute  la  loi ,  «  parce  qu'elle  avait  été  présentée  sous 
Tinflaence  d'une  catastrophe  aflVeuse ,  et  délibérée  sans  une  dis* 
cnssion  approfondie  ;  parce  qu'elle  renverse  le  système  électoral , 
|karce  qu'elle  favorise  l'établissement  du  despotisme  ministériel  « 
parce  qu'elle  viole  l'égalité  des  droits  et  la  charte  y  à  qui  elle  pré- 
pare encore  des  atteintes  funestes  ;  parce  qu'enfin  elle  accélère  le 
triomphe  d'un  parti  dont  la  violence  a  déjà  fait-  sentir  les  maux 
attachés  à  sa  domination,  n       ' 

An  fait,  Topinion  alors  émise  par  M.  Dupont  (dé l'Eure)  était 
moins  un  discours  qu'une  protestation  contre  la  loi,  dont  l'adop* 
tionfttt  ensuite  décidée  à  une  majorité  de  cinquante-neuf  voix, 

(Nombre  de  votans,.3  49-  —Pour,  1S4.-* Contre  ,95.) 

CHiMBKE   DES  PAIRS. 

(  tijuin.  )  Le  ministre  de  rinlérieur ,  chargé  de  porter  ce  projet 
à  la  chambre  des  pairs,  y  fit  d'abord  le  tableau  des  contradictions 
que  le  ministère  avait  éprouvées  dans  la  présentation  de  ses  deux 
premiers  pr*ijels.  Tout  en  considérant  la  théorie  des  élections 
comme  un  Vaste  champ  fécond  en  combinaisons,  qui  toutes  ont 
leur  bien  et  leur  mal,  leurs  înconvéuiens  et  leurs  avantages,  S.  Exe, 
expose  les  améliorations  qu'offre  le  nouveau  projet,  l'augmentation 
du  nombre  des  députés ,  la  division  des  collèges  en  collèges  d'ar- 
rondissement,  où  les  électeurs  n'ayant  qu'un  choix  a  faire,  y 
prendront  plus  d'attention  ,  et  en  collèges  de  départemens ,  où  les 
choses  seront  moins  démocratiques;  double  chance  qui  donne  an 

système  électoral  une  base  plus  sage  et  plus  solide Quant  aux 

objections  faites  sur  le  double  vole,  il  fait  observer  qu'exclure  la 
grande  propléié  des  collèges  d'arrondissement,  c'eât  été  donner 
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trop  d'aTaniage  à  la  partie  d^ôtraiiqne.  Il  a^te  qae  la  cIiArtè 
n^a  pas  ëiabli  dVgaiitë  de  droits  entre  les  électeurs  ,  ei  qite 
l'étection  n*esi  pas  un  prinMge  paisqtte  toat  le  inonde  peut  y  at-» 
teindre. 

{22  juin»)  La  eomtnîssîon  spéciale ,  tiomtnée  posr  examiner  le 
projet,  Toia,  d'une  Voix  nnanime,  poar  Mn  adoption  pai^  el 
simple ,  et  M.  le  inarqnis  de  Fonianes  fut  chargé  d*en  fair€  le 
rapport,  dont  voici  quelques  traits  : 

«  Est-ce  une  atteinte  à  rinitiative  rojale?  Cette  cliicussSon  serait  élnn*- 
ffèrt^ ,  puisque  cet  amendement  arrÎTe  accepté  comme  une  proposition  rojale  t 

a  peut  élre  re^rdé  comoM  UM  tr»Dsaction La  lot  du  5  février  a  «té 

)u:;re,  même  par  ses  parli.MDf.  LVsprit  de  la  loi  nou?elle  est  apprécié..» 
Le  l>iit  du  double  vote  est  de  combiner  1rs  éléroens  de  manière  k  donner 
plii4  d*inAurnce  à  la  f^r«inde  propriété. . . .  D'ailleurs* il  0*7  a  point  là  de  terre 
noble  ou  de  roture. ...  Ce  a'eft  qu'une  précaution  pour  la  alabiliié  du  sjsténse 
sorial.  Quant  au  nombre  des  députés,  il  j  a  eu  des  variations  k  diverses 
époques.  L^articte  a  n^est  contraire  ni  >à  Tespéit  ni  même  à  la  lettre  de  la 
ciiaric..».  Enfia  c<fttie  loi  peut  encore  être  inparfaîie,  mais  elle  porte  en 
soi  les  çermes  de  son  perfectionnement.  Nous  sommes  loin  sans  doule  de  Iqt 
prédire  un  enlier  succès  :  nos  espérances  sont  plus  itioitcstes.  Il  n*appf  rtient 
point  à  rhomme  de  dire  au  premier  aspect  de  son  ou¥mg«  :  ce  que  J'ai 
Jail  9$t  bien, 

«  Gardons-nous  de  rien  dissimuler  dans  une  aussi  grave  circonstance. 
Les  lois  ne  sont  pas  faites  parce  qu'elles  sont  écrites  ;  il  faut  qu'elles  vivent 
au  fond  des  cœurs  et  qu'elles  animent  toutes  les  pensées  ;  leur  sort  est  remis 
au  zèle  qui  les  exécute.  Les  ministres  le  savent ,  et  les  paroles  éloquentes 
qu'ils  ont  fait  entendre  du  haut  de  la  tribune  attestent  leurs  dispositions. 
Tout  les  a  suivis ,  dè^  qu'on  a  vu  se  relever  les  signaux  de  la  monarchie. 
Les  ministres  du  Roi  confimeroat  ces  premiers  présages  ^  et  c'est  danS  cette 
ftcule  confiance  que  tous  les  membres  de  votre  conunission  votent  à  l'una» 
nimité  le  projet  de  loi.  » 

W  4 

Icij  comme  à  la  cliambre  des  députés ,  le  projet  trouva  de  chauds 
défenseurs,  mais  de  moins  nombreux  et  moins  ardens  adversaires. 

Plus  on  avance  dans  Texposé  de  la  discussion  ,  moins  il  est  pos- 
sible d'en  soutenir  l'intérêt  et  d'en  éviter  les  longueurs.  Chacnn 
Jo.cep  discours  I  entendu  dans  sa  place ,  isolément ,  peut  attacher 
le  lecteur ,  semble  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  question  ;  mais 
quand  eUe  est  épuisée  sur  le  fond  ,  la  nouveauté  des  formes 
lichappe  à  la  sécheresse  de  l'analyse.  Il  faut  recourir  auf  discours 
rux-mômes ,  pour  j  retrouver  l'empreinte  du  talent  des  orateurs  : 
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l'histoire  n'y  peàt  prendre  que  les  somtnkés  de  la  discussion ,  ou 
les  d^lails  nécessaires  â  riotellig^ence  de  la  sitaalion  des  partis 
et  des  affaires  da  temps  ;  noas  avons  besoin  d'en  avertir  nos  leo«- 
teors.  » 

(  s4  9  36  »  27/iii/i.  )  I>it  c^  des  défenseurs  du  projet  de  loi , 
MH.  les  ducs  de  Doudeaavîlle  et  de  Brissac ,  H.  le  comte  Jules 
de  Polig:nac  ,  etc. ,  etc.  ,  reproduisirent  les  argftimens  tirés  des 
circonstiinces  du  présent ,  «les  eitemples  du  passé ,  des  progrès  de 
la  démocratie ,  du  danger  des  fausses  doctrines  du  siècle ,  de  la 
progression  des  mauvais  choix  ^  de  Fiiostilité  de  l'opposition ,  de 
la  nécessité  de  donner  à  la  grande  propriété  plus  d'influence....  ; 
ils  repoussèrent  les  objections  faites  sur  le  double  vote^  qui  n'élait 

point  un  privilège,   puisqu'on  {lonvait  l'acquérir Quelques 

orateurs  témoignèrent  qu'ils  auraient  préféré  la  candidature,  et 
presque  tous  ,  que  la  loi  actuelle ,  en  prévenant  le  danger  le  plus 
imminent ,  en  calmant  les  inquiétudes ,  ouvrait  la  voie  a  des 
améliorations  encore  possibles  et  désirables. 

Entre  cenx  qui  parlèrent  sur  la  loi ,  M,  le  eomte  Germain  , 
M.  le  baron  de  Barante ,  M»  le  duc  de  Broglie  ne  dissimulèrent 
ni  les  incohvéniens  signalés  de  la  loi  du  5  février  1817 ,  ni  la  hé^ 
cessité  d'y  apporter  des  modifications  ,  ni  les  améliorations  qu'of» 
frait  la  loi  nouvelle  ;  mais  ils  j  voyaient  encore  des  imperfec^ 
tions  dans  le  double  vote ,  dans  la  supériorité  fâcheuse  donnée  à 
Ton  des  collèges  sur  l'autre,  dans  le  défaut  d'initiative  que 
les  chambres  cherchaient  a  prendre ,  par  des  votes  détournés  dans 
le  renouvellement  partiel  et  successif,  qui  entretenait  une  agita- 
lion  continuelle  dans  la  nation  ,  et  des  inquiétudes ,  des  Jiësita- 
tions  perpétuelles  dans  le  gouvernement  ;  «  système  oà ,  dans  un  « 
respect  saperstilieuz  pour  la  lettre  de  la  charte ,  il  n'était  pas 
possible  de  trouver  une  majorité  fi]re  $  et  par  lequel  on  voulait 
énerver  les  chambres  et  les  rendre  étrangères  au  gouvernement.  «.» 
Il  faut  ob^rver  que  Timpression  du  discours  de  H.  le  comte 
Germain  fut  contestée ,  parce  qu'il  contenait ,  sur  rihiliative 
rovale  ,  des  principes  que  la  chambra  ne  voulait  pas  approuver.. 

On  devrait  mettre  au  nombre  des  adversaires,  de  la  loi ,  M,  lo 
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comte  Lanjuinais,  ^qui ,  iascrit  poar  parler  jmt»- votait  le  rejet  des 
art.  t  ,  3  et  4  «  qui  en  font  la  hase.  D'ailleurs  il  signale  les  viees 
ou  les  tiolatioQs  de  la  charte  que  le  projet  lui  parait  oSrir  «  qoant 
au  cens  exigé  ,  au  nombre  des  députés  et  au  double  vote.  On  « 
dit  qu'il  était  loisible  au  pouvoir  législatif  de  restsaindre  le  droit 
d'élection  ,  en  élevant  le  cens  ;  le  Jiçble  pair  rf^pousse  cette  dbjec» 
lion,,  pAi*ce  qu'elle  conduirait. de  restrictions  en  restriolions ,  a  ce 
que  le  choix  de  la  présentation  nationale  pût  être  confié  à  mille  , 
à  cent ,  a  dix  individus ,  sans  que  la  charte  reçût  une  atteinte  plus 
grave  que  celle  a  laquelle  il  s'opppse» 

Quant  aux  orateurs  inaorils  po«r  parler  contre  la  loi  ^  le  pre* 
niier  d'entre  eux ,  M.  le  comte  de  Ségur ,  commença  son  discours 
par  des  considérations  sur  ces  hostilités  déplorables  ,  et  les  der- 
«liers  troubles  dont  le  ministère  n'avait  pas  cru  devoir  informer 
officiellement  la  chambre  des  p^irs ,  «  en  quoi ,  dit  le  noble  pair, 
.on  avait  peut-être  un  peu  négligé  la  considération  due  à  la  seule 

aristocratie  constitutionnelle  qui  paisse  exister »  En  exami»> 

nant  le  projet  en  lui-même  ,  il  en  relève  ainsi  les  défauts  :  «  La 
charte  n'a  parlé  que  de  députés  de  département  ;  les  petites  assem- 
blées offrent ,  quoi  qa*on  en  ait  dit ,  plus  de  facilités  à  l'inlrigne  et 
à  la  corruption  que  les  assemblées  nombreuses  ,  grands  fojers  de 
lumières  et  d'activité  ;  la  nouvelle  loi  substitue  les  intérêts  locaux 
aux  intérêts  généraux ,  les  étroites  notabilités  d'arrondissement  aux 
grandes  nolabilités  départementales  et  nationales. ...  Il  est  à  crain- 
dre qu'au  lieu  de  remplir  les  vceax  du  gouvernement ,  ou  de  réa- 
liser les  espérances  des  différens  partis ,  on  ne  rabaisse  la  repré- 
sentation nationale  par  des  cIkhx  médiocres  ,  qui  enlèveront  à  la 
chambre  des  députés  son  poids  et  sa  dignité.  *  Quant  k  la  sépara- 
tion des  collèges  électoraux ,  le  noble  pair  la  trouve  vicieuse.  «  Ge 
sont  des  haines  que  l'on  amasse ,  une  aristocratie  impopulaire  que 
l'on  crée,  et  des  sopériorités que  la  charte  réprouve... ..  » 

U  faut  remarquer ,  à  l'occasion  de  ce  discours  ,  qufaynnt  été 
communiqué  aux  rédacteurs  cP un  journal ,  la  commission  de  cen- 
sure en  refusa  l'insertion  ,  ce  qui  fut  regardé  comme  une  insuit» 
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g[raV6  envers  la  chambre  \  qai  donna  lien  à  des  explications  ,  d'a- 
près lesqudles  on  laissa  pubUtr  le  discours. 

Pour  en  rerenir  aux  argumens  aUégfnés  de  'noayeaupar  les  ad- 
versaires'de- la  k»  ,  on  reg^èlie  de  ne  poavoit  ciier  les  discours 
de  MJIL  les  comtes  Boissy  d'AffiTgias  et  Dam.  Le  premier, 
Fepronvant  toute  espèce  de  violation  de  la'  charte ,  ne  veut  ni 
du  renoavellenieDt  intégral  ,''ni-de  l'augÉienlatioii  de  la  chambre 
des  députés  f  ni ida  double  "vote.  .*'... 


1  f 


c  Je  sa»  y  dit  M.  le  conite  Daru ,  f|ii'on  déguise  le  prî?îlége  '^us  le  prétexte 
lie  donner  une  représentation  spéciale  à  la  grande  propriété.  Ce  mot  de 
grande  propriété  est  toat*-à«>ftirt  noufecn  dans  noUne  législation.  CIk«  ur 
peaple  dont  tons  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi ,  on  n*aYaît  pas  imaginé 
de  Élire  des  lois  ponr  les  grands ,  et  d^aOtNft  pctuf  Icfs  petits.  Je  vais  plu» 
loin;  il  n'est  pas  vrafi  qoe  la  rrwotion  élective  de  notre  l^slature  soit  insti- 
tuée po«r  représenter  la  propriété  granlie  ou 'petite  ;  elle  Tepréseate  toos4ee 
intérêts  matériels  on  moraax  j  elle  stipule  poor  Ica  prolétaire»,  comme  potiÉ 
iesriebes;  elle  est  enfin  l'organe  de'  tous  les  besoins  de  la  population.  Notr« 
industrie,  nos  libertés  ne  nous  sMit  pas  moins  eht^s que  nos  domaines. . 
Jt  demande  s'U  aied.bien  )i  ceux  qiti  ne  permettent  pas  défaive  valoir  le* 
droit»  d» grand  nombre^  xle  nou0  présenter  oorailie  ^tus.  saeréi  les  droits  des 
plus  rîelies,ct  a*il  j  aurait  dans  la  sott)nie  des fi^^véltse^  quelque  chose  de 
plus  noble  que  d«nf  le  masse  ^s  iadividys?  L^étsttflstftnf^ftt  d'un  privilège 
dans  les  éleetiont  opérers  ane  «é^bln|iofl  totale  dant'ls  natnUe  même  dtt]gbu-» 
vememcnt.  »  .         .    .  l     .  .. 


I  » 


Quoique  le  ministre  de  l'intérieur  eiftt  pfévn ,  en  présentant  lè 
projet ,  la  plupart  de  ces  qbi.ecliQn9 ,  M.  le  coqi^  Portalis  ,  oom- 
missaire  du  goaveraameni,  essaya^enoore  de  les  réfifteF  sons  les 
formes  nouvelles  c/u^oh  leur  donnait.  H  révint  aussi  ^ur  la  iiéces* 
site  de  clianger  l'ancienne  loi  «  stu*  les  danger»  de  r-éleotion  directe , 
•ar  les  progrés  de  Fesprit  déttioefatique  ,  )  Stilr  les" dangers  des 
doctrines  nouvelles  qui  plaçaient  toute  la  rçpçes^n dation  national^ 
dans  la  chambre  des  dépotés ,  et  voulaient  l«i  tnmsportenL'iiniia^ 
tive....  Il  établit  en  principe  ,  que  les  députés  ^né  sont  que  le  con«' 
seil  électif  de  la  nation  ^  que  l^ieçtorat  n'est  poi^it  un  droit ,  mais 
une  fonction  ;  qu-ainsi  le  double  vote  n^est  pointue  privilégie ,  mAis 
une  doublé  fonction  hissée  à  cenxqui  ont  un  plus  grand  "intérêt 
an  maintien  de  ce  qui  existe  ;  et  qu^e^ifin  1^  but  essentiel  de  la 
loi  a  été  de  donaei:  plus  de  itabilité  aux  institutions  ^  plus  d'inr- 
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fluence  à  la  grande  propriété  ,  plus  de  force  et  d'a^pai  A*  la  mo- 
narchie... Alors  M.  lemiQtstredèaaffiàire&filraDgKr«is!atiaekkinia 
réfuter  MM.  Boissy  d'Angias  et  Daru  ^  expose  d'abord'v^lea  iliffi- 
culiés  pu  le$  gouvernemens  sont  de  tenir  ofMi^tâmmeni  avx.jprin-- 
cipes  qu^on  oe  trouve  pas  toupUrs  applicables  aux  cirooè^tilices.  » 
Il  ne  craint  pas  de  téoioignef  encore  qœlip&^fs  regrets  au  reBoà-' 
Tellement  iniégral  y  qui  lui  parait  nécessaire  à  la  vie. du  gouver- 
nement représentatif....  Aux  reproches  qa'on  a  fak^  a*a  goover^ 
nement ,  il  répond  que  le  projet  d'une  bonne  loi  d'élections  est 
d^aoïener  de  bons  .in  ibis  très  ;  et  qu*avec  une  bonne  Ipi  d'él[eç  Lions  ^ 
on  n'aora  plus  bcsôia  de  lois  d'exoeptioii* 

«  I^s  /ooctîoo»  d'élfoleuiis  jon  peav^nt  kitt  taoMtétB  ^.  dit  S«  Extj  ,  que 
dans  l'ioterènde  toi»  $  et  à  c6të.de  cet  intérêt,  oe  qa^«É  vcot  appeler  tè  draif 
des  «^erteiiff»9  n'est  fie»,  d.*  Cherebcr  la  maqiéi^  là  pltts  iit^e iiVmi|itovcr 
\gi^  capaciiefi-,  c'eii(-à*<lirç  ie  plu»  pelit  Dodubrc  pour  le  aRf^noe  da  gMod  ; 
voiU  tout  le  probl^ffie  électoraL  J^ourct^n^  quatre^vioft  mUle ladif îduft sont 
mis  il  la  ditpoftiljoa  d^  législateur  ;  il  ea.vfle^il  le^  «Inrise  »ùta«e  ille^iiiga 
le  plus  coDf enabVe»  £i^  lus  faÎMiil,  \l  uM  de  aoA  dmU,'  il  risiniplil  «bb  devoir  t 
Xm,  charte  n*j  nv^  «ueai»  qU^toele  :  elle  •  ioMttiwi)  Aon  pas  nab  droit, <nMiia 
une  facqllé  «rélirQ';  jiofl  pu*'  un  pouvoir,  mei»!  an»  srrtioe.^..*  Quant  à 
Van^gili^^tatiQO  du  aoMibre  des  di^t^ft,  je  aie  me  pMlqne'ce  aeift  Usa  vio<* 
L|Mon|,de.  la.ijh^piVeyt  Viai#  <>4t  up^  âqaéiioaatÂoa  ^  .el  dniiN  ma  coBviotvui 
que  noire  système  électoral  doit  être  amélioré,  on  a  du  proposer. oeite  •u^'* 
mentation.. .  •  Je  n*ignore  pas  que  ceci  soulève  encore  une  grande  question  i 
1|3  tc^^  me  manque  pour  la  traiber  ave<r  toata  Tét^dnequ'ellf»  jBa^gcràH; 
'cependant  je  ne  craindrai  pçs  d'en  indiquer  la  solution  en  peu  de  mot^ ,  telle 
qb 'elfe  apparaît  A  ma  î*âison  ^  telle  qu'elle  est  dans  ma  conviction' in timr^ 
a  Vo«a>voiikat.4i#HMi;,  ^oditec  to  ebarte;  you»  vuoIm  jr  «pplbrltie  en  Hi»»* 
«  Reviens  i  le  pouvrc-vjoos  doq^  faire  da«^  ,^^^s  iurmea  orUinaucea  eioplovêea 
<  pour  la  conreclion  des  lois  ?  Ne  faut-il  pas  quelque  chose  de  plu$  solepnel 
c  pour  IKK  ;aete-aosfti-lmpok:tattt?  La  Charte  ne  seraîr-elle  donc  qu'one  loi 
«.  of^ifaii^^ vn«  loi ^i ppa^r«4;r^«awBBé  toate  aut^e ^  se rbanger^  temodi* 
«  fier  au  gré  du  pouvoir  législatif  constitué  ?  Prélendt'^vous  doni,c  créer  cette 
W  omnipotence  pa'rlcfnétitalre  évs  Anglais  ,  sans  laquelle  cependant  votre 
M.tn^pmcMaBÊJkfkaKn/kiùtkka.7  %  ^.Oui,  Ufesaieort,  je  demeore  coo* 
..vaincu  4|oe  cet(e  om^ipçt^ncc  parhni^niaire  eat  la  ^uîe  JJaai)  passible  àm 
gouvernement  représentatif;'  que  sans  elle  l'Etat  et  la  constitution  serairni 
tonjour^  en  danger  de  p^rir,  parce  qu'il  est  dans  le»  choses  homainea  un 
pirioeipe  de  rainq  «tniMn'Ccnstant ,  lâquet  doit  être  ooaâtvnidèat  roiii^lfu, 
tellement  que  topte  constit^tjon  qui  ne  porterait  paf  en  elle^m^me  un  niojco 
simple  et  facile  de  se  donner  toujours  les  améliorations  dont  elle  a  besoin  , 
serait  néi^tf^fremènt  cokidimnée  à  urie  fok  rouf  te  durée.  Tai  dit  que  le» 
movcnt  dcjFaieat  être  Ma»Ktct«fc  rwiles  ;  i'aioQterai  qn'ita  doivckt  être  pat» 
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dans  U  tiurcbe  Datorclle  et  •cfovtoinée  da  pottvoij^  lë^sislatir.  S'il  en  duit 
autremrnt,  si  tous  vouliez  appeloi^  des  formes  plus  solcoat-Ues;  si  vous 
avin  recours  à  des  moyens  extraordinaires ,  vous  proHàmeries  pnr  cela  seul 
des  daiiiçen  que  «oos  ferieE  daitre  en  les  prociamantt  Voas  arriverirs  presque 
nécessairement  à  établir  une  sorte  de  droit  supérieur  au  droit  de  la  puisMuce 
législative  accoutumée  :  que  saîs-je  enfin?  vous  tomberiez  de  proche  en  pro- 
che, et  par  une  conséquence  aécestarre,  dans  ce  système  des  Conventions  , 
terrible  émanation  de  U  souvcrajnc^  do  peuple ,  et  dont  les  ornvrea  ne  se*' 
raient  presque  jamais  que  des  destructions*  Aussi  voy^z-VQus  ^  Messieurs , 
que  partout  oîi  il  j  4  des  hommes  qui  veulent  détruire ,  ils  appellent  ii  grands 
cris  les  Conventions.  Gardei-voiis  donc  de  toirt  rie  qor  pourrait  vons  en  Taire 
soupçonner  le  principe ,  et  sachez  recoonaitre ,  «lomtne  les  AnglaîS)  que  1# 
puissance  législative  y  composée  du  Boi  9  de  la  chambrç  des  pairs  et.de  U 
chambre  des  députés ,  a ,  daus  le  tait  el  dans  le  droit ,  toutes  les  Faruliés , 
tous  lés  péuv6iri  ptiles  au  maintieii,  Jt  ta  cons«rv«(ion,,  ft  la  défense ,  à  VamA- 
lioralion.,  «Vf  jief'^ectionnement  de  l'ordre  consti^utionni^l.  Tels  sont  en  pcn 
de  mots ,  Messieurs  y  les  motifs  péri'niptoires  qui  me  décident  h  penser  qu'au^ 
%on  scPa^ule  ifè'tioîl  vous  arrêter  dans  le  vote  de  la  proposition  qui  vous  est 
iaite  tÉfldimriiNiigUkatatiaA  du  nonJiiv  4bs  dëpii^^  .,.•>. 

*  fih^W^Citftnjftft ,  le  ofiîiiistre  des  crlTcures  étranglerez  trcmvet  c(tiit 
la  lêi^Al^^e(i0^ometune  expression  plus  Traie  de  tons  les  intérêts  ; 
<pie  l'éristtfcratie  dont  on  veut  effrayer  les  imaginations  faibles  n'a 
rien  d'exclusif  coniro  l^s  nonvelles  fortunés ,  contre  les  nouveaux 
droits  aecpis.  «  Vainc»  terrenrs,  qu'on  a  semées  i  dessein,  dit*il  ', 
car  e'esl  ea  prédisant  la  sédition  depuis  cinq  mois  qu'oli  Fà 
presque  néoessairepient  fait  naître.  »  A  ce  sujet ,  Son  Exe.  jus^- 
iifie  la  coudai  16  du  çoaTemenefiit  daus  les  derniers  troubles.... % 
Qu'on  nous  permette  de  passer  sur  des  détails  qui  ne  peuvent  plus 
rien  offirif  de  uenf.  La  diaeussiotat  avait  rempli  trois  séances  ; 
M.  le  comte  Qomudet  la  termina  par  un  discours  dans  le  même 
sens  que  celui  dje  M.  le  comte  Daru. 

'{aS  Juin,)  La  discussion  générale  fermée,  M.  le  marquis  de 
FoDianes  g  résumant^  en  sa  qualité  de  rapporteur  ,  les  objections 
faîtes  contre  la  loi ,  rappela  que  dans  son  premier  rapport ,  la 
commission  avait  era  dé  voir  éviter  d'aig;rir  les  passions  ,  et  se 
plaignit  de  ce  que  tons  les  orateurs  n'avaient  pas  suivi  son  exem- 
*ple.  «  Cette  discussion  même  ,'  dit-il  ,  révèle  à  nos  yeux  tons  les 
"vices  ée  la  loi' du  5  février....  En  parlant  des  derniers  troubles  ^ 
k  part  des  considérations  de  théorie  politique  ,  il  était  clair  qne 
.  le  eou'vernement  combattait  ici  pour  sa  propre  existence....  Mal- 
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gré  ce  qu'on  a  témoigne  d*égarcls  pour  Parislocratie  constiiutioii- 
nélle  ,  une  fois  la  ré?olulioa  en  marche ,  la  chamWe  des  pairs  ne 
serait  pas  respectée  par  ceux  qui  ont  pour  dogme  la  souTeraineté 

du  peuple Des  dangers  si  réels  ^  si  menaçans  ,  voalaîcnt  un 

prompt  remède  ;  c'est  Tobjet  de  la  loi  qu'on  propose ,  il  faut  l'ac* 
cepter  comme  le  gage  de  la  sécurité  présente,  comme  Taugure 
d^un  meilleur  avenir.  » 

De  toas  les  amendemens  déjà  produits  a  la  chambre  des  dépu- 
tés )  celai  qui  arrêta  le  plus  l'attention  des  pairs ,  fut  celui  de 
M.  de  Barante  y.  tendant  i  faire  des  élections  d'arrondissement.  II 
fut  d'abord  écarté  par  la  question  préalable  inToqiié^  pa^  M.  de 
Montmorency,'  mais  reproduit  par  le  comte  MohtafiVet'^'^ârec 
rimportanle  modification ,  de  faire  une  section  éIeQt<}^]^  mi^sojas^ 
piéfecture^  A  l'appui  de  son  opinion  ,  H.  de  Mpntàliws^iiiffirlnà 
que,  d'après  les  lumières  qu'il  ayait  acquises  dat)»^.q  ^nr%|itfÊr&, 
toute  l'influence  serait  acquise  dans  les  grands  coUégisi^qg^Jif^iis 
de  Vancien  régime ,  restés  possesseurs  des  grandes  proptiélés  :  et 
il  fit  Toit  les  dangers  de  cette  combinaison  ,  par  des  miotih  tiret 
des  principes  de.  la  charte.  Ces  idées,  viitement  souienn^s  par 
M.  Boissj  d'AnglftS  «  furent  combattues  par  M.  de  jk  ToOr-du^ 
Pin  ,.et  surtout  par  M.  le  garde  des  sceaux ,  qui  saisit  œtte  occa- 
siqa  d'appuyer  les  doctrines  de  son  oollègue ,  sur  ïùmmpoieéce 
parlementaire,  et  fit 'valoir  l'avantage  de  la  diversité  deséleoliOns , 
d'où,  pourrait  eyicore  sortir  une  opposition  démocratique ,  mais 

alors  sans  danger M.  de  Lally  Tollendal  aussi  proGafma  iumte- 

ment  la  doctrine  des  trois  pouvoirs,  auxquels  il  appartenait  de  tout 
ordonner  j  de  tout  modifier  >  etc.  Ces  amesdemens  rejetés  ,}]K.  de 
Broglie  ,  et  ensuite  M.  de  Yalence ,  proposèrent  une  sorte  de  mo- 
dification de  l'ancien  projet  de  M.-Decazes,  c'est-ji«dire  ,.de  faire 
nommer  les  collèges  de  département  par  les  électeurs  de  canton , 
ce  qui  n'arrêta  pas  long^temps  l'attention  de  la  chambre.  Alors 
M.  le  comte  Germain  se  réduisit  à  demander  que  la  nomination 
des  cent  soixante-douze  députés  de  département  ne  se  f tt  4|ue  par 
cinquième  dans  l'ordre  de  leur  série  ;  amendement  qui  fut  re^té 
comme  k  la  chambre  ^s  députés  ,  et  par  les  m«mes  motifs* 
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Qaelifa^s.  autres  amendçoiens  particuliers  a  Ja  cfaâmbfe.  des 
pairs,  furent  encore  propos<^s  en  forme  d'articles  addiiioooels.; 
Ton  de  M.  le  duc  de.  Larochefoucauld  ^  pour  exclure  les  pairs 
des  listes  électorales^  attendu  qu'il  n*âait  pas  juste  de  leur 
permeitre  d'influence  sur  la  chambre  éi(x:tive  ;  l'autre  de  H.  le 
comte  Boissj  d' Anglas ,  tendant  à  donner  une  indemnité  de  séjour 
(  aofr.  par  jour)  aux  députés.  Ces  amendemens  d'abord  appujës 
parquelqu^  pairs  «  furept  ensuite  retirés;pat  leurs  auteurs.  poUr 
en  faire  Tobjet  de  propositions  spéciales.  >        ' 

Ainsi ,  après  quatre  jours  de  discussion  générale  ou  partjcnliérei 
tous  les  articles  étant  provisoirement  accueillis ,  l'ensemble  de  la 
loi ,  soumis  a  F^reuve  du  scrutin  secret ,  fut  également,  adopté  à 
une  majorité  de  quatre-ving^tnleux  suffrage^ 

(Nombre de yotans,  aoo.-— Four,  i4i .-^Contra,  56>«*^Bttl- 
letins  iHila ,  3*  ) 

U  est  à  remarquer  que  cette  minorité  ^ .  restée  favorable  à 
la  loi  du  5  février  1617,  est  inférieure,  au  nombre  dea  pairs 
créés  en  1619  »  pour  la  soutenir  ;  M.  le  gardo  des  sceaux  l'avait 
pr&iîi. 

Telle  fui  la  solution  d'une  question  j  qui  tint  pendant  plus  de 
six  mois  la  capitale  ^t  la  France  entière  agitées.  Cependant ,  depuis 
la  fatale  soîréedu  9  juin  ^  1a  tranquillité  de  Paris  n'avait  plus  été 
sérieusement  troublée;  le  développement  d* une  force  militaire  plus 
considérable,,  la  surveillance  plus  rigoure;^se  4?  1a  poliqe^  et  l'ar- 
restattoB  de  quatre  à  cinq  cents  individus  saisis  dans  les  rassemble* 
mens,  les  firent  cesser.  Le  Roi  témoigna  aux  cbefs  des  diÛérens 
corps  militaires  employés  dans  ces  circonstances  ,  la  satisfactioii 
qu'il  avait  de  leur  conduite  :  plusieurs  des  jeunes  étndians  1  arrêtés 
et  ensuite  relâchés ,  furent  rajés  des  registres  des  facultés  de  Droit 
et  de  Médecine  ,  les  antres  rentrèrent  paisiblement  dans  leurs 
écoles,  et  le  peuple ,  qui  commençait  â  s'émouvoir/  reprit  ses  tra- 
vaux et  ses  plaisirs  accoutumés. 

Mais  f  de  Paris  ,  ces  mouvemens  se  firent  sentir  dans  plusieurs 
provinces ,  surtout  en  Bretagne ,  à  Nantes  ;  (  i5  ^  16  et  l'j  juin  ) 
â  Brest,  à  Rennes  :  ils  cédèrent  aux  mêmes  précautions  dç  l'auto^ 
Annuaire  hisl.  pour  i8ao.  11 


•      » 
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rite.' Qi«elqiies  jeânes  gens  arrélés  dans  lesgnnipes,  farenlira- 
dailtf  en  jugeaienl  i  mais  acquittes. 

r  Lçs'déiails  <)e la  discussion  ,  que  nous  avMis. donnés*,  metCKont 
les  lecteurs  attentifs  ,  impartiaux  ou*  dëiini^ssés'  à  ht  quenelle , 
à' portée  de  juger  du 'danger  qu'il  j  aurait' eu  pour  la  tranquillité 
publique ,  pour  legonyernement,  et  même  pour  la  dynastie  ,  de 
céder,  4  des  pélitionsou  à  des  rassembleinens  ;  mais  c'est  à  Tejc-* 
péri^ttoe  à  montrer  k  ménle  de  la  loi.  La-  disiribution  de  la  pro* 
priélé  territoriale  était  connue  (i)  ;  mais  la  foix^e  des  partis»  tou- 
jouirsplus  ou  moins  influencée  par  le  ministère  ou  par  de^  fac- 
tions ,  n'était  qu^mparfaitement  appréciée  ,  surtout  dans  les 
provinces  do  centàre  et  Au  nord.  Quoi  qu'il  en  soit ,  à  peme  la 
loi  nouvelle  ^  donnée- et  reotîe  comme  une  transaction  pour  ^ter 
une  guerre  qivile>  fut^Ue  promulg^uée  ,qee.s«  désignant  a  la  sabir, 
les  libéraux  se  flattèrent  Sj  trouver  quelques  chances  de  sacoès. 


■te 


(t)  D*aprés  on  rapport  fait  dans  le  coan  de  la  discassion  aux  deux  cham^ 
fcm  y  le  nombre  dei  électeurs  et-des  ëUaibles  p«ut  être  aiBsi  daué. 

Electeurs  à  3oo  fr.  de  cootribution  ,  y  compris  la  patente 9O9877 

Sans  la  patente 74)9^^ 

Eaterta  de  la  patente' seule 3,836 

Étigibles  â;^s  de  quarante  ans,  imposes  à  i^odo  fr.  et  au-dessus.  .   16,063 

Coutribilables  de  3oo  à  i»ooo£r i  • l^fi'j^ 

Département  dans  lesqiieU  il  ne  se  troure  point;  d'électeurs  patentés,  . 

1/6.  .  ' .,         14 

Oa  à  va,  page  ii5,  nne  antre  classification;  le  nombre  deséligibles  imposés 

à  1,000  fr.  et  att-dessos  j  est  porté  à  i6684» 
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CHAPITRE  VII. 

Lots  DB  miAVCBs. —  Règlement  définitif  des  comptes  de  i8i8.^— Nonyeaa 
lirif  des  douanes.  —  Bud^  des  dépenses  et  recettes  pour  iSao.  — Objets 
MTBss.  —  Pétitions.  •— Propositions  faites  dans  les  deux  cbàmbrcSé-^Rér 
saltats  de  la  session. 

Les  questions  financières  d'où  sortent  tam  de  rëvc^iations  histo^ 
riqaes  ,  où  l'on  pourrait  dire  qa'est  toute  Fexislence  du  goaver- 
nemant  représentatif,  n'ont  excité  quelque  înlérét  cette  année  , 
que  quand  elles  se  sont  ratlacbées  aux  questions  politiques  qiii 
leoaieAt  tons  les  esprits  occupés.  On  nous  pardonnera  de, les 
traiter  plus  brièvement  que  nous,  n'avons  fait  jusqu'ici  :  nous  ne 
pooTons  en  présenter  que  les  masses  ou  )es  résultats. 

Bègthnent  du  budget  de  i8i($.  Un  article  (  loa  )  de  la  loi 
du  i5  mai  1818  ordonne  que  le  règlement  définitif  des  budgets 
antérieurs  sera  toujours,  a  l'avenir  ,  propose  aux  chambres ,  avant 
la  présentation  de  la  loi  annuelle  de  finances.. ••  Cest  pour  obéir 
à  cette  disposition  législative  ,  que  le  nouveau  ministre  des 
finances ,  M.  R07,  avait  présenté,  dès  le  ao  décembre  1819 ,  à  la 
cliambre  des  députés  ,  deux  projets  de  loi ,  pour  régler  définiti- 
vement Pexereice  de  Tannée  1818  ,  et  quelques  diposi  tiens  addi^ 
tionnelles  sur  ceux  des  années  antérieures. <•.  Us  ne  concernaient 
ancnns  des  ministres  actuels  étrangers  au  ministère,  ou  n'y  occu* 
panL  plus  les  mêmes  places.  En  résultat ,.  le  compte  définitif 
de  i8t8,  offrait  pour  les  dépenses  particulières  à  cet  exercice, 
et  pour  celles  faites  sur  les  exercices  antérieurs  un  déficit  de 
10,048,880  fr. ,  compensé  par  des  rédactions  on  annulations  de 
cr&lit ,  sar  d'autre^  parties  du  service  ;  et  le  ministre  dem^qdait 
on  supplément  de  crédit  .de  cette  somme..  I/es  fonds  en  étaient 
faits  d^avance.  Un  lait  remarquable  à  citer  àe  son  rapport  au 
Roi  ,  c'est  qu^  l'époque  du  i*'  janvier  1819,  il  existait  dans  les 
caisses  du  trésor ,  en  numéraire  ou  valeurs  équivalentes ,  une 
somme  de  1 38,864  ^78  fr.  5o  cent. ,  «  surplus  de  recette  ;iupi(- 
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viwr.a  cçloid^^j^pArlesplus  prospères,  et  prodigieux,  comma 
dit  le  ministre  ,  après  quatre  années  où  la  France  avait  eu  à  dé- 
penser 4  milliards  i44  million»,  sur  lesquels  il  n'y  avait  plas 
actuellement  que  trois  millions  à  faire  pour  consommer  sa  libéra- 
tion ;  d*oà  S  Exe.  concluait,  «  qu'après  de  si  grands  sacrifices  fafts 
pour  être  en  paix  avec  l'Europe  ,  si  la  France  pouvait  Fêire  avec 
elle-même ,  rien ,  dans  la  situation  présente  et  futore  de  se» 
finances ,  ne  faisait  prévoir  d'obstacles  aux  développemens  de  sa 
prospérité.  » 
'  '  G;s  deux  projets  reitèrent  âoamisàFexameUd'iiné  commission 

*  _ 

spéciale  pendant  près  de  trois  mois  ,  an  bout  desquels  M.  Benoîst 
fit  ^  les  17  et  18  taiars  i8so  ,  un  rapport ,  dont  la  lectui^  occupa 
deux  séances.  D'abord  il  y  examinait  la  question  de  savoir  si  les 
ihinistres  peuvent  excéder  les  crédits  ^ùi  leur  sont  ouverts,  et 
la  décidait  pour  Paffirmative  ,  sauf  l'approbation  du  Roi ,  et 
ensuite  des  cteux  chamlires;  puis,  parcourant' les  articles  des 
divers  ministères  ,  il  revenait  sur  la  question  des  subsistances 
de  18  r 7  ,  et  des  emprunts  de  16 1 8,,  où  sans  appi^onver  explici- 
tement et  généralement  les  opérations  du  ministère ,  il  les  jus- 
tifiait' surtout  par  la  iiécessité  des  circonstances  et  les  résultats 
heureut  obtenus  ;  enfiti ,  après  avoir  donné  des  éloges  aux  amélio* 
rations  introduites  dans  les  comptes  des  divers  ministères  ^  et  eir 
particulier  dans  celui  de  la  guerre ,  dont  Perdre  peut  servir  de 
modèle  aux  autres  ,  il  proposait  plusieurs  annulations  de  crédit  , 
qui  ne  diffèrent  de  celles  du  ministre,  que  pour  la  forme;  nou» 
ne  noua  j  arrêterons^  pas.  On  ne  peut  bien  entendre  la  question 
sans  recourir  au  texte  des  lois  auxquelles  nous  renvoyons  le  lec^ 
teor,  parceque  la  discussion  n'en  a  que  légèrement  modifié  le» 
èrtielfes.  (  fV«^2l* Appendice.  ) 

(i avril,)  La  discussion- générale  ouverte,  M.  Labbej  de  Pbm- 
pièrei ,  preiftier  orateur  inscrit ,  passe  en  revue  les  divers  c^omptea 
présentés  et  ne  les'trouve  satisfaisons  souH  aucun  rapport.  Il  s'élève 
contre  l'emploi  contraire  aux  motifs  du  vote  qui  avait  autorisé  les 
emprunts.  Il  fait  res&orrir  le  défaut  de  concordance' qai  loi  paratt 
exister  entre  le  compte  du  trésor  et  ceux  des  ministres ,  entre  cea» 
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^es  ministres  et  ceux  in  projet  de  loi....  Il  blime  sartout  l'emploi 

«liscrélionnaire  de  plusieurs  sommes  confiées  aux  ministres 

«r  Car  si  la  spécialité  n'est  pas  attachée  aux  grands  chapitres ,  dit- 
il ,  il  faot  renoncer  à  tontes  les  économies  et  même  à  l'espoir  d'ar^ 
rêter  tontes  dépenses  vicieuses  ;  9  et  il  termine  son  discours  en 
demandant  l'annulation  de  1, 6749000  francs  de  rentes,  excédant 
des  besoins  dé  1818,  sxir  l'emprunt  de  16  millions,  qui  n'avait  été 
aniorisé  que  pour  suffire  aux  besoins  de  cet  exercice.— *Ensqi te , 
M.  Ganilh,  critique  non  moins  sévère  des  opérations  du  ministère, 
s'élève  contre  tonte  demande  de  nouveaux  crédits.  «  Si  on  ébranle 
les  barrières  posées  contre  l'arriéré ,  dit-il ,  c'en  est  fait  de  la  for- 
tone  publique.  »  U  trouve  le  service  courant  infecté  de  vices  ;  il 
relève  une  foule  d'enreurs ,  d'omissions  ou  d'inexactitudes  dan» 
tous  les  exercices ,  et  conclut  à  l'ajournement  du  règlement  des 
comptes,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  réglée  et  apnyés  légalement. 

(5  ouriL)  Après  un  discours  où  M.  Benjamin  Constant  examine 
surtoQt  la  question  des  emprunts,  qu'on  verra  reproduire  tout  à 
Fheure  avec  plus  de  détails,  M.  Roy ,  répondant  aux  antres  rcpro* 
ches  (àits  par  divers  orateurs  sur  la  violation  de  la  spécialité  gé- 
nérale que  semblait  prescrire  la  loi  du  a5  mars  181 7 ,  articles  1 5o 
et  i5i ,  énonce,  à  cet  égard,  une  oploioa  qui  fut  la  source  de 
nouveaux  débats. 

«  n  est  néceMsirc,  dit  S.  H^^C ,  de  remonter  aux  principes  mêmes  de  cette 
loi,  et  an  bot  qu'elle  s'est  proposé.  Précédemment  le  Roi  était  reconnu  ,  et 
Test  encore  aajonrd'hoi,  comme  adminiatfateur  suprême  de  son  ropume; 
drs  lors  an  corps  législatif  appartient  l^  droit  de  voter  l'împ6t ,  mais  au 
r»oi  ievl  appartient  le  droit  d'en  ftiire  la  distribution  aux  dépenses  qu^il  juge 
muTenables.  A  l'époqne  de  l'introduction  du  régime  constitutionnel  ^  on 
«oCatt  sur  le  bud(^  en  masse;  mais  on  sentit  qa'il  en  résultait  une  trop 
graode  latttaile  pour  ka.  mlniitiçs ,  et  qu*il  fallait  7  apporter  de  certaines, 
limites.  J'étois  rapporteur  de  la.  commission  sur  la  proposition  de  laquelle 
fut  inséré  l'article  dans  la  loi  de  1817.  On  jugea  conrenable  de  difiser  la  dé- 
pense  totale  pour  cfaaqoe  ministre ,  m^is  en  masse  poor  chaque  ministère^  il 
irrait  iopoasîHe  de  diviser  légalement,  législativement  les  dilférens  chapitres 
des  dépenvïSy  sans  porter  atteinte  k  U  prérogative  essentielle  et  constitution- 
nelle du  tU^U 

m  S^  était  .impossible  à  nn  ministre  de  ne  point  appliquer  à  nn  objet  l"s 
fonds  qa'oo  avait  d'abord  demandés  pour  un  autre  f  il  est  évideut  que  <-o 
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«mit  U  loi  de  finances  qui  détenbineitei't  Ici  dépemet,  et  ptf  tuile  ki 
Chambres  qui  gooTeraeçiî^nt  et  •dminiiUeraient* 

Aux  raisons  données  ptr  le  minislre,  MM,  Manuel,  Foj,  Bt«* 
gnon,  Séfaastiani,  GhaaYelin,  opposent  des  ctonsidëratîons  tirées 
de  ce  que  le  système  des  crédits  généranz  d'un  TOte  en  masse , 
tendrait  i  .renverser  les  bues  du  système  r^résenialif ,  i  rendre 
tout  examen  des  receUes  et  dépenses  inutile,  toute  responsabilité 
des  ministres  illusoire.  Ils  citent  Tezemple  de  TAngleterrê ,  ou  la 
spécialité  est  admise  ;  Us  i^ppdleat  aussi  des  doctrines  émises  dans 
les  sessions  précédentes ,  et.ils di^fn«pdent. we  disposition  positire 
qui  interdise  aux -mijiinres«  soUs  leio*  responsabilité ,  d'excédé 
les  divisions  de  crédit ,  fixées-pâr  la  loi  des  fijuapiices.  Cette  préten* 
tion  fut  écartée;  mais  on  verra  que  le  cdté  gauche  ne  perdit  pas 
une  occasion  de  la  reproduire. 

En  revenant  aax  comptes . de. radministi^lion des  subsistances, 
en  1817,  M.  Bellay  établit  que  la  disette  n'avait  été  que  factice, 
et  que  tout  l'effort  des  ministres  avait  abouti  à  procurer  à  la  France 
une  quantité  d^  grains  équivalente  à  un  jour  et  quart  de  sa  consom<- 
mation,  qui  avait  coûté  au  trésor  de  .70  à  80  millions;  à  quoi 
M.  Laine  répondit,  que  les  opérations  faites  avaient  contribué  à 
rétablir  la  confiance  publique ,  si  essentielle  en  matière  d'approvi- 
sionncmcns. 

Plusieurs  fois  le  cours  de  cette  discussion  financière  fut  inter- 
rompu par  des  digressions  étrangères  an  su^t,  suite  nalurrile  de 
rirritaiiçn  des  partis,  dont  nous  avons  déjà  vu  tant  d'exemples. 
Il  nous  suffit  de  remarquer  ici  que  dans  tons  ces  débats  do  cdté 
gauche  avec  le  ministère,  le  côté  droit,  dont  on  citait  souvent  les 
opinions  précédemment  émises  en  faveur  de  la  spécialité ,.  garda 
le  silence,  ou  même  apjtnya  qnelquefoisle  systèfnedu'mfârstAre 
dont  le  premier  projet  sur  les  supplémens  de  crédit,  passa,  le 
1 1  avril ,  à  une  majorité  considérable. 

(Nombre  devotans^  igS.— Pour  le  projet,  174.  — Contre,  ai.) 

Le  second  projet,  sur  Its  annulations  de  crédit^  ne  faisait  avec 
celui  qu'on  venait  de  discuier-qa'une  seule  et.mâmeloi ,  on -aborda 
de  suite  la  discussion  particulière  des  articles  qiii  dotfnit  sdutent 
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liea  âa  renonreUeiiiefiit 'det^  mAméS'objtiCtiomnet.desfnèineliy^ 

poDses 4  lÀ  rernnt  H  question  de  itt  !$pëa\aUtri,  au  «ujer'deSI 

dépenses  da  nûiiistère  dé'ïiAfëiietit*.  Onn'ttvah'pascotiioinniélft 
dépense  affectée  à  Pèxerdoe  1818 ,  i  raison  d'une  création  d'éféqnea 
ei  d'archetréqaes  qui  n'avait  pas  eii'Kecr.  Lé  taimtvedes  ftmàibe^ 
représente  >en  vain  qu'une  dépense 'afffeclée'à'nn  éxei^icekîi  appar- 
tenait toujours  4  quoiqu'elle  eât  été  eonioAttiée  duna  inr  feiutre  ; '}4' 
chambre  adopte  sur  cet  article  PaniNdutioft  de  orédit^prc^sâ^pâlfi 
la  commission,  (1,107,8^6.)  '-''''^  *' 

(i3  avril.)  Arrivé  â  Vexamen  des  comptes  de  la  guerre  li.^lW 
général  Foy  en  prit  occaskur  de  iaire  im  poinpiux'  éto|^e"dsf  \i> 
conduite  et  des  services  do  dernier  ministre  (  M.  iè  maréekâdi6oa<*» 
vion-Saint-Gjr)  «qui ,  après  avoir  commencé>tt]ie armée  naiionile^: 
lui  avait  appris  â  confondre  dans  son  amour  l«B>nk>ttfiiieWAi/^wê'ef 
pairie  el  avait  infusé  dams  les  esprits  les  idées  coiis^ltutiontieltetf.'  ^^ 
A  côié  de  c«s  éloges  il  fit  des  observations  oriiiqaes  sorl^mUtotioii^ 
d'un  corps  royal-  SétAt  major  et  d'une  «iiitendaince  militant';  'il: 
réprouva  surtout' la dépensefaite pour des^acliais d^l>4tdA ^ èf-pno^ 
posa  d'interdire  aux  ministres  de  faire  aruouiie'  acqnisiticftrd^yi-s^ 
meubles  qu'en  Tertu  d'une  lèi ,  et  ^«rd<mner  qu'a  Pnvenir'lëSi 
comptes  des  divers  minisvères  seraieni^diviftés  par  natiirede  s«^cè 
en  chapitres  qui  comprendraient  lesdépetiéef  «xécmeée^ttiltrtfAientl 
qu^elles  n'avaient  été  prévues ,  ceqni'ramenait  encore  à  laispéiMa-' 
liié:  mais  ces  atnend^men^ furent  t<Mis'écJirtéé.  <-  '<>  '"'    . 

(  1 4  am/.  )  Alors  se  k*eprésenta  encere  là' question 'd)ereio{»m|i m* 
déjà  élevée  par  M.  Benjamin  Constant  (séands  du  5  ).'G6toMtëul^' 
avait  demandé  que  le  ministre  dès-finances préd^ish llaelîaMbrc 
toutes  les  pièces  rdatives  à  ces  empm'ntsv^et  qil^o»  impriurât^ia' 
Kstè  des  souscripteurs  et  de  la  répartition  de  t^\xk\  de  1 4;Sôd,o^é  fr. 
Cet  objet  remis  «n  discntoion  •  M.  Gasikntt'  ¥trtï^\  app^iytim^tes  ' 
concinsioas,  opposé  la  cenduieedès  miuisti'esauiit^a^ime^  <f(i'Hs 
ont  professéesà  la  tribune;  il  leur  reproche  surtout  d'iàvoi)^di.<«ti<i|yijé. 
l'emprunt  de  i4,6oo,ooo  francs 'satis  établi  r  de  cofncurr^fnce;  d'avoir 
traité 'clandestinement  dè.Cehii  de  a4  tbilliofis  atec  dés  élrang;eH , 
et  d'avoir  fidans  la  rupture  du  traité  de  6  millions  avec  les  maîèous 


»<a  HISTOBUE  DE  FBâNGE/(i82o.) 

Hqp»  ^  Buriilg  V  Ba^ifié  ie6  intéréu  de  la  France  el  abos^  à»  leurs 
pobvpipt  t|  fai^aot  db«erv<ur  i}iieêi  Ie$  Français  ont  olnenn  des 
cessions  particttliètes  dans  IVwprùnl  de.  34«ooO,ooo,  ik  ne  lés 
doivent '<|a'aûx  Uinqiiiérs  ëtran^exs ,  qui  en  cela ,  di^il ,  ont  «on* 
sukëfle^rs  int^rèi9.el  leiar»  convenances* 

(  i4*i8  «(Tf/*)  A  fappùi  de  oe  discours ,  M.  Sapej  établit  par 
d^  calcttls  .que,  |k)a^  une  «omme  de  773,7o8»aoo  fr.  en  numéraire, 
HÉlati'a  ëtéxc^ustitvé  débitent  d^une-rekile  annaellede  65,a38,943  f., 
et  d^un  capital  de  1,264,778,860  francsf  c^esl-à-dire ,  que  pour 
okàçffe  s^^iun^e  de  104^  Ir,  en  numéraire,  on  a  contracté  nne  rente 
d6  8Tr.  ad  c..^.aift^pitsl  du  i64  i't.  ,,!oâ  en  d^aùtres  termes,  qu'on 
A  .en)piriinté.«tt  Uus  de  8  et  un.  tfinqâièikie  pour  cent,  avec  nne 
prim^  de  64  pour  «ent.  ;   . 

.Mil  B^auiin  Constant  revenant  alors  sor  Je  refus  qne  fait  le 
ministère  d*impl*imer  la  liste  des  soiiscfripleul's  et  adjodicaiaires 
de  rsoiprunt  de  »4  millions,  en-exainine.  les  conséquences;  «dai* 
gne^<injfléchir ,  dJitnil^  dcCns  .qiielle  posiiiiop  ivous  mettt.*s  legonver- 
ueipent  %.  le  ministère  ,  vocibs-rmâmt^s  ^  en  refusant  obstinément  In 
pubiijcilé  qiie  nous  demandonâl.  Eh  quoi;{  des. ministres,  des  dé-* 
puMs,  ont  souscrit  poun'unenipriiHi^  L'opinion  ne  sait  ce  qu'elle 
doit  penser  d'un^Qpérdtion  qu'elle  ne  connaiiqu'imparraiiemeiit« 
Ifies.nns'Soni  Convaincus. que  ces  sousrrip^urs  n'ont  rien  fait  que 
de  l^itime  et  d'bonpral^e  ;  i|iais  Ws  autr^,.  il  faut  bieiï  )e  dire  , 
pensent  à  tort,  si  yoUs  Je  .vouiez,  que)  ces  sonsoript^urs  puissaos, 
on  protégés  par  des  hoinmes  puissans ,  ont  obtenu  d'énormes  et 
scandaleux  avantages. 

«  RcA»serlesécl'airci^raena,les  pièoes',  la  liste qd^  réclame, 
ce  Sf^it  déclarer  que  tgus  les  soupçons  sont  fondés.  » 

£tc'est^au  nom  de  plusieurs  de  s^  amilk  figurant  parmi  les  Sons* 
cripteurs  de  l'en^priinl  po^rdes  sommes  divcrpes  en  raison  delenr 
fortune  (MM«  l^aflue,  Casimir  Perrier,  Saulnier,  Sapej,  e(c.)« 
qu'il /*éclame  epçpre  Vipipresaic^  de  la  liste..  .  . 

M.,  le  baron^Pasquier,,-  ministre  des  aflbires  étrangères,  répon- 
dant, le  premier  à  ci;s  q()estions,  en  ce  qui  semble  concerner  son 
département  el  la  défense  de  ses  anciens  qojl^gues»  IQappelje  Tim-* 
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possibilité  où  FoD  arail  été  de  réalisKT  les  emprunts  en  France» 
les  ofijes  ejiagérées  de  quelques  capitalistes  français,  dont  lea 
mojens  ne  pouvaient  garantir  ia  sûreté  de  Pop^Sralion  ,  le  témo'i* 
gna^e  donné  à  cet  égard  par  M.  Benjamin  Delessert,  les  circon- 
stances indépendante  s  da  gouvernement  qoi  avaient  ensuite  amené 
la  rupture  du  traité  d'aliénation  des  6^600,000  fr.  de  rentes ,.  qui 
devaient  être  gardées  et  servir  de  gages  utiles  pour  une  autre 
espèce  de  crédit,  «t  toutes  les  raison» Quanciéres. ou  politiques 
qui  disculpent  le  gouvernement  du  soupçon  d'avoir  fait  de  honteux 

traités  avec  les  étranger^.  M  « 

Quant  à  la  hsle  des  souscripteurs  de  Temprunt  des  1 4  millioas 
II.  Laine  développe  des  raisons  déjà  connues  «  pour  ne  pas  iliire 
celte  publication  «  qui  donnerait  lieu ,  dit-Il ,  à  des  investigations, 
à  des  enquêtes,  â  des  discussions  scandaleuses  suc,  Je  sçcret  ides 
lortunes  ou  la  solvabilité  des  souscripteurs.  » 

M.  Bîgnon,  soutenant  Topinion  de  ses  amis,  l'appuie  par  des 
considérations  politiques  supérieures  aux  intérêts  de  finances. 
11  se  refuse  a  croire  que  les  souverains  étrangers  eussent  manifjpslé 
tant  de  défiance  et  d'exigeance.  II  opposa,  ji  ce  soupçon  l'exemple 
de  la  conduite  que  la  Frauce  victorieuse  avait  tenue  à  l'égard  des 
peuples  auxquels  elle  avait  souvent  remis  la  plus  grande  partie  des 
Contributions  qu'on  leur  ^vait  d'abord  imposée^»..  Le  ministre  4es 
affaires  étrangères  avait  répon4u  d^ayance  â.ccs  considérations.... 
Quelques  traits  de  l'exposé  quç  fit  ensuite  M.  Boj  ,  du  mode  , et 
du  résultat  des  emprunts,  serviront  de  complément  ou.de  rectiû"> 
cation  à  ce  que  nous  en  avons  dit..  (Ann.  bisl.  pour  1818 ,  p.  igG  j 
198^  4^2,  et  pour  1819,  p..  i53 y  i55,) 

c  Dans  remproBt  et  94  miUloas,  5  inin(i>ns' ont  M  annales,  6  aifllî^ns 
^  atOe  fr.  oot  élt  délivrés  ^n  oatorei  aou  éjtrân^qn,  Bestaît  i»imîUioot 
3<>o  mille  fr,  5  aar  eettc  toinnie  .7  niiUioiis  3po  mille  fr.-  ont  été  diiitrîbués  4 
dt^  maison»  françaÎMi ,  et  4  millions  860  niilie  fr.  a  des  e'tran^res^  Ain?ti 
d<^  Y7  nrfniont,  frs  étning^nn^oiit  eu  4^ç  4  mitlions-Boo  milîefr.  ;' et  qu'on 
ne  dise  pat  ^ne  le^cesMoils  raitoapat'.ltftétvaiige^s  aii&PraDçais  f»nt  été  ia{|«'a 
i  riosa  <les  mîoiâtres.  C'^'tait  qne  des  conditions  du  traité:  \e%  rétrocessions 
ont  été  laites  au  même  moment  et  aux  mêmes  conditions. 

K  £st-ft  Tniî  que  les  conditions  faites  avec  les  étrangers  aient  clé  plus  avao- 
U^oies  qof  celles  qui  étalant  itoposéet  aa<  Français?  La  redte  a  été  pA}V« 
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par  les  Français  9>  fr.  5o ,  et  par  les  étrangers ,  67  Tr.  H  est  ml  que  les  t^rmeg 
de  paiement  étaie»!  diflëfea»»  Mais  pour  tout  réduîfe  à  '«kte  mesnivi^le, 
il  faut  supposer  qu'un  préteur  français  Cût  Tenu  esçomp^r  les  qngi^ineiis 
au  !«'  juin  »  il  aurait  reçu  pour  5ooo  Tr.  de  rente,  65,3oo  fr.  Pour  one  même 
somme,  rëtrangei-  préteur,  dans  Temprunt  de  ^4  millions,  aurait  reça 
664700  frb  il  b'j  A.doae..qtt'{ude  l^re  difEt^rence  qui  n  mén^  4li|Mira  par 
suite  de  la  hopificatioa  que.  le  trésor  A  encaissée' ïo^  ,dfa  rff^nvUUoa  dn 
marché  de  6  millions  de  rentes. 

c  IJes  élran^re,  porteun  de  Tempront  de  a4'mitlîons ,  ont-ils  pu  réaliser 
leui^  rentes  »  9o  'pour  oeai»  ot  tt*oMl-iU  Urré  aiz'  Fasoçafs  leurs  pottions 
qu'à  répoque  où  la  rente  était  tombée  à  64  Tr,  ? 

«  Un  seul  mot  à  cet  égard  suffira.  La  hausse  a  eu  lieu  en  juin  et  juillet,  1« 
baisse  en  norembre.  Ce  n'est  que  le  4  décemlM  que  le  transfert  de  ia,3oo,ooo 
francs  s'^t^  fiiit  aoit'étraitfecs,  cW  en  jknvlerttt février  qo^Uost  rétraoédë 
aus  préteurs  français.        . 

c  Enfin ,  Vannulation  do  marché  <]e  fi,6oo,ooQ  fr.  cédés  aux  étrangers  y  a-t-elle 
coûté  2a  millions  à  la  France? 

'  c  Les  rentes  ont  été  oédées  Ji  75  fk*.  Elles  sont  rentM'ek  dans  les  mains  da 
goufeniement  ;  le  coun  étant  k  peu  près  paseîl  àiiiôardHiuiy  il  serait  diiicsie 

d'établir  cette  pré^ndue  perte  de  a;^pno^ooo  fr. ,  et  la  bonification  qui ,  * 
cette  ocriision ,  a  été  versée  an  trésor,  compense  et  au  delà  la'difiërence  entre 
'^  tr.  So  c,  et  jS  (r,  »  ' 

Quelque  positifs  que  Fassent  ces  renseignômens,  ils  excitèrent 
encore',  de  U  part  de  MM.  Manael  et  Perreau  ,_des  réclamations 
et  des  objections;  mais  les  amendemens  de  M.  Benjamin  Constant 
furent  écartés. . 

e  tous  ceux  qiii  furent  encore  proposés,  il  faut  distin^^er  celai 
que  présent^  le  géqéral  Brun  de  Villerèt  sur  le  remboursement  de  la 
dette  de  la  vïllfc  de  Paris  (i  8,000,000)  contractée  envers  l'Etat,  pour 
aviànces  faites  en  181 7'  afin  de  pourvoir  aux  subsistances  :  à  ce  sujet, 
on  examina  la  question  de  savoir  si  le  gouvernement  avait  te  droit  de 
prêtera  la  ville  de  Paris  ;  sMi  était  fnsle  d'obliger  celle-ci  a  ànppok'ter 
de^i.dép^^  fai^s  ji^o«.^  pariicipaûony,  cpntresop  voefU^^ien^ro- 
noneé  d«  me  polfat'iroaloîr  maintenir  le  pain'  au'-dessoiis  fle  «on 
prix  nâiui'el,  mais  d'accorder ,  dans  lies  années^  de  disette,  'des 
secpurs.abojDdanaa  la  clai^  indÎ£:('AtQ,,.eitinc»in9éte«du94l^  classa 
mal  aisée.  D'après  •ces'  détails  habilement  développés  par  M.  De- 
lessert,  la  cbambfé  ré jeia  l'amendement  et  ajourna  toute  décision 
positive  sur  cettedette.i  don^  la,  ville  de  Pi|ri3 refuse  le  paiement. 

(19  avril.  )  Ces  ta  la  suile  da  rejet  de  oet  ameodemeiiK  <|oe  Fen* 
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semble  du  seoonâ  projet  mis  aux  voix  fut  adopté  à  une  majoritiS 
plus  forte  que  la  preibière. 

(f)<Nnbre  ée  votans ,  207.  —  Poar  la  loi ,  18a.  -—'  Contre ,  35.  ) 

CHAMBRB    DES  PAIRS. 

(33  avril.  )  Les  deux  projets,  portes  troîè  jours  après  ,  à  la 
chambre  de  pairs,  y  souffrirent  moins  de  discussion. 

(  a  mai.  )  Toutefois  en  proposant  Fadoplion  du  premier  an 
nom  de  la  commission  spéciale ,  M.  le  marquis  de  Barbé-^Marbois 
fitdcs  remarques  sévérf^snr  ce  que  le  ministre  ne  conservait  plus 
Fautoritë  nécessaire  sur  des  admimstraiionS  tranfrforméesendirec-' 
lions  générales  dont  «  lesk^liefs  indjpendans  sont  devenus ,  dit-il , 
des  ministre  qui  n'ont  qu^une  responsabilité 'morale  ,  qui  ne  sont 
que  des  complabtes  d'ordre  ;  de  là,  résultent  des  inconvértiens  et 
des  irrégularités  dans  lad^pcnise;  on  a  outre-passé  les  budgets,  et  il 
faut  ensuite  solliciter  une  régularisation  qu'on  ne  peut  plus  refuser. 
D'ailleurs,  plusieurs  dès  cpmptes  présentés  i  la  commission  lui  lont 
paru  incomplois.  Elle  a  i>énié'qu'il  ne  fallait  pas  ctaindrede  fillre 
des  volumes.  C'est  en  mitltipUaYil  les  éclaircisséitiéiis  qu'on  sortira 
de  la  confusion  dans  laquelle  les  finati^es  sdnt  ent^ore  plongées.  » 

(  ^  niai.  )  A  rôuyertare  de  ia  discussion;,  <M.  le^bâron  de  Ba- 
rante,  pair  de  France^ et «ncpre  directeur  des  droits  rédiiis,''ré^ 
pondit  aux  observations  con^nues  dans  le  rapport  précédent  que 
les  travaux  de  ceux  qii^'ôn  avait  dit  si  inâépendans  subissaient  un 
examen  trèa-scrapaleux  e^^ détaillé  depuis  L'établissement  du  té- 
gira^  exknstitutfonnel  ;  que^  qubnt'à  l'abcroisseteënt  des  dépenses, 
Càdminffiiratimi  des  contributions  indirectes  qui  figurait  en  i8t5y 
poor8o  nolSllrMis  de  pnKlttit  nçt,  et  2S  de  ^nii$  de  perception,  of- 
frait,  aiuJ€iiird^oui>  en  i8i0 ,  i4o  milliofis  de  prodtiit  nèt>  et  seu* 
lemefit^^o  d^  fraisée  pc'rception.  Sur  les  antres  reproclies^  le 
noble  pair  învbquaii  rex$km'6n.<le  la'chsfmbre  des  ebmptes  le  plus 
rigoureux'  en  réclan^nt'poat  l'atjtorite  -adiniiiîs'Crative  que  les 
r htfmbres  ^n 'empiëtassefii  fèi A t  ^ur';  f autorité  rci^ aie. . . .  Après  Ce 
discours  \  suivi  d'une  e^une^-épllque  de  M.  de  Marbbis,  la  chancre 
vota  suc  la  loi  qui  passa 'presque  à  l'Utîanimité    < 

(Nombrb  de  vot. ,  1  s  1 . — Pour ,  .1 1«,— Contre ,  s  ;  Bull,  nul  1 .) 
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(  i5  mai,  )\A2*  ^  doni  le  même  pair  fit  le  rapport ,  n^âjank 
donne  lieu  à  aucane  rëclanialion  ni  de  la  part  de  la  commission  ni 
de  la  part  de  rassemblée ,  fat  adoptée  .sans  discussion,  le  j5  mai. 

(  Nombre  de  votans  9  97*  *-  PiPar  la  loi ,  96.  —  Contre  9  i*  } 

CHiiMBBE   DES   OÊPCTÉS. 

Da  réglenient  dcfinitif  du  budget  de  1818 ,  il  serait  natarel  de 
passer  au  budget  de  1820;  maison  s'occupa  dans  TintervliUe  d'one 
autre  loi  qui  s'y  rattache  ;  il  faut  nous  y  arrêter. 

Loi  des  douanes.  Nous  avons  observé  qu'au  milieu  de  la  dis- 
cussion qui  s'éleva  (  i4  janvier)  sur  le  rapport  des  pétitions 
pour  le  maintien  de  la  dernière  loi  «  le  directeur  général  des 
douanes,  M.  le  comte  deSaint-Cncq^  avait  présenté  un  projet  sor 
tfjes  changemens  à  faire  au  tarif  des  douanes»  Cette  question  n  im* 
portante  pour  le  commerce  et  la  pros):iérité  de  la  France  ,  fui 
traitée  dans  des  momens  SLorageux,qu*on  s'en  aperçut  à  peine  hors 
4e  l'enceinte  des  chambres.  Dans  l'exposé  des  motifs  que  M.  le 
con^te  de  Saint-Cricqenfit  alors,  il  avftit  bien  reconnu  la  nécessite 
d'une  législation  stable  en  matière  de  douanes  ,  mais  aussi  les 
changemens  proposés  n'avaient  pour  obfet  que  de  favoriser  les  fa- 
briques de  l'intérieur.;  c'est  dans  cette  ivue  qu'il  demandait  des 
augmentations  de  droits,  sur  l'acier,  les Jiines.^  les  faux  et  autres 
instrumens  tirés  de  Téiranger;  sur  les  sucrés  bruti,  venant  de 
toute  autre  contrée  .que  des  colonies  françaises  ;  des  diminutions 
d'entrée  sur. les  bots  bruts  d'acajou;  la  prohibition  des  soieries  do 
l'Inde  f  et  la  substitution*  d'un  droit  de. vingt  pour  ôent  à  la  pn>-> 
liibition.  des.  tissus  de  cachemire ,. de  l'jmportatioM  desqneb  il 
était  bon  de  tirer  qu^uie  profit  «  puisqu'on  ne  pouvdt  isniîère» 
ment  l'empêcher.  Qua(nt  au  tarif  de  sortie  ,  M.  lé  .direci^r  pro» 
posaitydans  Ie0  mêp&^cvues,  d'augmenter  les  primes  dt^scMPtiçipoor 
les  sucres  raffinés,  d'f^n  accorder»  A  l'exportation  des .  acides  ni* 
triquesousulfuriqi&QSt  «t  de  rembourserl'impâtsUr  le  sel.employé 
aux  salaisons  dei^ -vifiAdes  envoyées  à  l'étranger;  esfiiii,  l'etposé. 
de  M.  de  Saint<2ricq  écvit  terminé  par  un  éloge  du  zèle  et  de 
Tactivité  de  sesemployés^  dont  la  surveillance  était  telle  ^  dit-^il, 
A  que  malgré Jes  di.fficultésjqueiprésentait  ni^s  frontières  àl'actiou 
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des  douanes ,  la  prime  d'assurance  ponr  la  contrebande  des  lissas 
de  laine  et  de  coton  s'était  élevée  à  3o  ou  i(o  ponr  100.  » 

(10  avrilé)  Le  rapport  fait ,  par  M.  Morgan  de  Belloj ,  au  nom 
de  la  commission  nommée  pour  examiner  ce  projet,  en  approuvait 
Fensemble  saaf  qadque  diminution  de  droits  sur  certains  articles  ; 
mais  il  demandait  surtout  le  maintien  de  la  prohibition  absolue 
des  cachemires ,  et  même  celle  des  nankins  érangers ,  à  l'exception 
de  ceux  apportés  de  l'Inde  sur  b&timens  français. 

^aa  at^rîL)  La  discussion  ouverte  sur  ce  tarif,  on  j  reconnut 
beaucoup  d'améliorations  introduites  dans  le  système  des  douanes  y 
mais  oa  y  désirait  encore  des  changemens  dans  l'intérêt  des  co* 
lonies,  da  commerce  et  de  la  marine  française  )  ainsi ,  M.  Guil^ 
hem  demanda  des  diminutions  de  droit  d'importation  et  d'expor* 
talion  par  bâtimens  français  ;  *-  M  de  Puy maurin ,  des  augmen« 
talions  sur  les  aciers  d'Allemagne;  —M.  fiasterrèche  voudrait 
qu'on  abjurât  tout-â*fait  le  système  de  douanes  suivi  sous  Bo-» 
oaparte  ,  et  dans  l'intérêt  de  son  système  politique,  c'esl-à-dir» 
celai  des  prohibitions,  et  il  préférerait  a  tout  le  tarif  de  l'assem-f 
Liée  constituante';  7—  M.  de  Brigode  dénonça  des  vexations  et. des 
abus  introduits  dans  l'administration  qui  est  aux  agnets  de  toute 
nouvelle  branche  d'industrie  ;  -;•  M.  Barlhe  la  Bastide  ,  se  plai-* 
goit  amèrement  du  mode  de  perception  de»  droits  sur  le  sel  qu'il 
faudrait,  selon  lai,  et  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  piJ[>lique ,  vendre 
à  ia  mesure  et  non  pas  à  la  livre  ;  -«-M.  TorkEeim  réclama  la  pro^ 
hibitioo  absolue  des  cachemires  ^  dans  l'intérêt  des  manufactures 
françaises,  qui  fabriquent,  dit-il,  pour  trente. millions  de  schalls; 
mais  de  tous  les  articles  du  tarif,  un  seul,  celui  des  laines^  excita 
des  débats  très-animés,  entre  les  intérèii»  de  Tagriculture  qui  de- 
mandait Pexportation  libre  ,  et  ceux  de  Tindustrie  qui  réclamait 
la  prohibition  ou  des  .droits  équivalens.Dans  la  division  desetsprits^ 
on  renvoya  rarlicle  à  un  examen  nouveau  delà  commission,  dont 
Tavis  fut  de  supprimer  la  prohibition  de  la  sortie  des  laines  fran- 
çaises ,  ainsi  que  des  animaux  qui  la  produisent ,  et  d'imposer  un 
droit  modique  à  l'importation  des  kûnes  étrangères  (  laines  fine» 
la\ées,  par  cent  kilogrammes,  i  l'entrée,  60  fr«  ;  à  la  sortie 
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^5  c*  )  Ces  mesures  fi^.rept  aJopiécs;  mais  M.  de  SaiouCricq 
combattu ,.4veo  succès, ipl^sietirs  autres  amepdeinens  présentés 
dans  d«s.iiiiéi*d|s  de  looatité  ,  et  Tetisemble  de  son  projet  passa 
moins  une  noix  à  runauiœité  des  suffrages. 
(Nombre  d« ?olaiis,  1.86,  -«r  Ppur  ,  i85.  — •  Contre,  t.  ) 

CRAMJlàE   DBS  PAIRS. 

» 

A.  la  cfaambffe  des  pairs  ,  oa  ce  projet  fut  porté  le  i3  mai,  M«  le 
comte  de  Sussj,  ancien  directeur  génâral  des  douanes,  nommé 
rappoDteuv ,  aiH  nom  d'une  commission  spéciale.,  ae  niontra  toat  en 
favenr  <Fun  système  qu^ii  considère  comme  protecteur  et  conserva* 
laQrdei'ind«Btrie«  Son  rapport  contient  des  détails  précienz  d'é* 
conomie  ixJitiqvev  D'un  autre  côté,  M.  le  comte  ChaptaLprésenta 
des  vues  générdes  sur  les  malbeareuses  conséquences  <ki' système 
probibitif  dont  M.  le  marquis  de  Marbois,  qui  parla  ensuite  ^  ne 
pense  pas  que  ia France  doive  se  départir  «à  moins  que  l'exemple 
n'en  soit  donné  «par,  la  puissance ,  l'Augleterre,  qui  la. première 
a  introduit  en  Europe  ce  système  dont  elle  parait  enfin  recon- 
naître les  inconvéniens.  La  commission  avait  témoigné  quelques 
antres  inquiétudes' sur  le  commerce  de  Tliide.  Mr  le  duc  de  Hicbe- 
lieu  donna  sur 'Ce  point  des  renseignemeusimpôrtans  pour  la 
marine  et  le  commerce  françaisr-Sou  Exe.  fit  observer  que  les 
sucres  importés^  de  ce  pays  ^  en  y  compeiuint  môme  œnx  de 
St.-'Dominguè ,  i^'etcédaiènt  pas  six  à  sept  cent  mille  kil. ,  tandis 
que  l'importation  générale  dé  sucres  a-vait  été,  en  1819  ,  à  près  de 
quarante  millions  kilog.  Quant  à  la  question  élevée  sur  le  sjrsième 
probibitif,  son  Eae.  assatfa>la  chambre  que  I^  goaveroement  veil* 
lait  éJBLx  intérêts  dn  commerce ,  et  que  dans  nos  relations  il  main- 
tiendrait le  principe  de  la  réciprocité,  et  sur  cette  assurance  qui 
fit  faire  tous^  les  doutes ,  la  loi  fut  adopté-e ,  sans  ai^tre  opposi- 
tion ,  à  l'unanimité  des  suffrages.  (  97  votans.  } 

CHAMBRE  D£S  DÊPimÊs.  (  Budgct  de  1 820.  ) 

L^  budget  était  divisé ,  comme  celui  de  l'année  précéd^te ,  en 
deux  projets  de  lois  distincts,  et  il  avait  été  présenté  par  le  nii* 
nistre  dos  finances  dès  la  fia  de  janvier  (aa  et  29). 
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Loi  des  dépenses.  —  La  pix^mièrc  offrait  une  dépense  générais 

^^ •   • 739>7ia,75ofr. 

Divisée  elle-même  en  deux  parties,  l'une  comprenant  la  dépense 
inrariable  exigible,  à  des  époques  fixes,  les  intérêts  de  la  dette 
consolidée  et  la  dotation  de  la  caisse  d^amortissement,  montant 

* •   228,341,200  fr. 

L'anlre,  relatite  aux ^  frais  d'administration,  montant  à. 

••...••••.#  5i  1,371,550  fr. 

Ceux-ci  répartb  entre  les  divers  ministères <,  et  comparés  à  la 
dépense  de  1819,  avec  les  observations  du  ministre  sur  les  diffé- 
rences.  En  voici  le  tableau  : 

Ministère  de  la  maison  du  x8jg.                   1820» 

Roi... 34|00o,ooo  —    34)000,000  (1). 

Ministère  de  la  justice....  ; . .  17,460,000  —     18,000,000  (2). 

-— Affaires  étrangères 7,860,000  —      8,000,000  (3). 

Intérienr 102,840,000  —  io4,3 40,000  (4). 

Goerre 184,760,000  —  i8i,85o,ooo  (5). 

Marine. 4^1200,000  — -    5o,oeo,ooo  (6). 

Finanoes  (  frais  de  re- 
gistres prélevés.  ).  1  iS,889,ooo  —  1  i5,s8i ,55o  (7). 


M« 


Total.  .<• .  •:•  •  •  507,989,000  —  5iij37>,55o 


■♦' 


(i)  Article  non  soseeptibto  de  réduction.  (Ob^pr?.  du  ministre.) 

(a)  Aoj^nicntatioa  purement  apparente  et  balanc^  par  nne  recette  oui 
ii^arait  pas  été  )U9qu'ici  calculée  au  budget,  r'esl-ji-dire  le  produit  des  dé- 
pena alloués  dans  Ica  procès criainels.  (Obser?.  du  ministre.) 

(3)  Augmentatioii qui  comprend,  d*une  part,  60^000  fr.  à  retrancberau 
Bodj^et  des  finances  pour  la  commission  chargée  de  rexécution  des  traites  : 
de  l'autre  part ,  i)o,ooo  fr.  pour  rétablissement  de'  noureaux  consulats- dans 
rinléiél  do  comn«rce.i(iUm»;) 

(4)  Augmentation  dbqt  3oo,20o  fr.  sont  portés  an  crédit  des  pensions  ec* 
désiaatiqnca.  Les  autres  1,300,000  Tr.  sont  jdrstinés  à  rencouragement  des 
pêdies ,  de  Tindustrie  du  commerce ,  à  l'amélioration  du  régime,  des  pri- 
ions, etc.  (Idem.) 

(5)  Diminution  de  2,900,000  fr. ,  qui  n'eét*  en  réalité  que  de  3oo,ooo  fr. , 
puisque  3,600,000  fr.  de  demi-soldes  converties  en  |>ensions ,  passent  du 
crrdit  de  ce  ministère  à  celui  des  finances.  — -  A  cet  égard ,  le  ministre  fait 
obscf^r  que  lea  demt-sQkles  et  secours  temponaîrei  s'élèvent  enoora  ii 
u,i3R,ooo  fr.  {Idem.) 

(6)  Aogfpentation ,  bien  inférieure  à  ses  besoins,  pour  arrêter  le  dépc* 
ri»semcnt  de  son  mobilier  naval.  (Idem.) 

(7)  On  j  comprend  la  dette  viagère  (  ii,5oo,ooo  fr.  )Les  pensions-  in- 
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d'où  il  résolle ,  suivant'  les  calcals  da  ministre  qae  la  comparaison 
da  budget  de  iftao  avei^celili  deiSig,  ne  p^'enle  àa'toial  qb'ane 
augmentation  de  3,900,000  fr.  quoiqu'il  contienne  près  de  onze 
millions  de  dépenses  non  comprises  dans  le  service  de  i8i0«... 
et  en  dernière  analyse,  au  moyen  de  la  disponibilité  de  sept 
mois  d'arrérages  de  S,6iS,944  it^.  de  rentes  rétablies  au  trésor 
par  la  rétrocession  des  étrangers  et  .des  économies  qui  compen- 
sent lea  occroîssemens  >  le  service  de  i8ao  ne  coûtera  pas  plus  que 
celui  de  1819. 

Ici   le  ministre  exprime  ses  regrets  sur  Pimposslbiliié  d*ac* 
corder,  comme  Tannée  dernière,  un  dégrèvement  sur  Firapôt 
foncier  et  il  offre  des  consolations  sur  Taspect  de  nos'cbarges  «  qui 
n'a  rien  qui  doive  nous  tffrajer,  parce  que,  grâce^  la  publicité 
des  comptes,  notre  situation  financière  est  bien  éclaircie  sur  tons 
les  points,  »  sur  Pe^péran^e  d'en  voir  diminuer  bientôt  le  poids, 
sur  la  facilite  des  recouvremens ,  sur  l'ordre  du  service ,  sur  l'exac* 
titode  de  l'acqaittcment  des  dépenses  publiques,  sur  la  disparition 
des  traces  des  désastres  de  la  double  invasion ,  sur  l'extinction 
successive  de  la  dette  publique  et  Paccroissement  de  la  dotation 
annuelle  de  la'éaisse  d'amortissement -montant  déjà  à  54  mil- 
lions (1) ,  sans  7  comprendre  un  capital  de  78  millions  qu'elle  doit 
retirer  d^s  qnatre-'vingt-dix  mille  hectares  de  bois  qu'elle  a  déjà 
vendus  ou  de  ceux  qui  lui  restent  à  vendre  dans  les  forêts  suscep- 

scritei  (67,000,000  }  et  8,ooa,ooo  fr.  pour  les  intérêts  de  caotionDemeiis  aoa 
susceptibles  de  discussioD* 

Les  autres  dépenses  de  ce  ministère  romprennent  pour  une  sonnne  de 
6.489,300  fr.  des  dépenses  nouvelles ,  qui  ne  sont  qu^une  chaf|>e  apparente 
rooTerte  par  des  recettes  qaî  donneront  probablement  une  dtflerence  «qui" 
valente  ;  on  par  une  diminution  de  dépenses  égale  dans  un  autre^  ministère  , 
en  sorte  que  la  diminution  de  c^penvs  est  donc  réellement,  pour  te  ministère 
des  finances,  de  7,19^,750  fr. ^  sans  y  comprendre  Textinction  probable  des 
pensions  et  rentes  via^res,  etc. ,  etc. 

Nota.  Il  est  important  de  remarquer  que  les  frais  de  régie ,  perception 
rt  de  non-valeurs,  évalués,  pour  1819,  k  i33,g85,4di  fr.,  n'étant  pas  portés 
ici ,  ont  depuis  été  ajoutés  à  la  somme  des  dépenses*  (  f^ojr,  la -lot.) 

(i)  D'après  un  rapport  fait  aux  deux  chambres  sur  la  situation  de  la 
caisse  d'amort  if  sèment ,  au  nom  de  la  commission  de  surveillance,  înstitoëe 
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tâUcsdPêtre livrées  sans  préjudice ,  posr  Tinléret  général >  a%x"spé^ 
calatioDS  privées.  Le  ministre  tetuiitie  ainsi  son  discours  :  «  lohs^ 
qae  FEnrope ,  troablée  par  de  longues  guerres ,  aura  repris  ka 
habilttdes  de  la  paix,  quel  pays  peut  fournir  plus  abondamix^nt 
que  la  France  d* utiles  alîmens  aux  jouissances  qu^appellent  ses. 
Labitades  ?  Ce  n^est  plus  par  les  armes  qu'elle  préien^  se  frajer 
BBe  itmte  chez  ses  voisins  ;  elle  doit  chercher  à  y  pénétrer  avec 
moins  de  violence  et  plus  d'avantage  pour  elle^  ,  .^, 

«  Soos  on  gouvernement  qui  favorise  tous  les  genres  utiles  de-ca* 
pacité  et  <Findastrie ,  elle  n'a  besoin  que  de  savoir  les  cijiftîver  avec 
calme  pour  être  la  nation  la  plus  heureuse ,  conune  elle  ^es t  lai  niaux 
sitoée*  * 

Malgré  la  confiance  que  le  ministre  voulait  inspirer  a  Fassèin^ 
Uée,  Taccffoissement  inattendu  des  dépenses  ezciia  dans  la  ohamèroj 
et  an  dehors  une  surprise  douloureuse ,  mais  passagère ,  en  raison'^ 
des  grands  intérêts  politiques  dont  on  était  alors  occupée.  Tra** 
BMÎs  et  demi  se  passèrent ,  an  bout  desquels  M.  le  comtéB^dgnot 
fit,  le  12  mai,  au  nom  de  la  commission  çl^argée  d'examiner  lo 
projet,  le  rapport  dont  voici  la  subsianoe  :  » 

(laimu. )  Après  avoir  attentivement  examiné  et  discuté  1b 
tableau  des  crédits  demandés  :  >  . 

• 

c  Lft  eorninlMioB  nW  pu,  dît  Vbouonbte  ripporteur  y  dé^urrir  de  foMen 
radacticMis  à  y  faire,  loît  que  depuis  qoatre  ans  la  censure  assidiie  de  la 
darabiv  ait  laoïenë  T^quilibre  entre  Ûb  dépensies  du  godvememcnt  et  tes 
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par  la  loi  do  a8  avril  (art.  ii4  et  itS),  la  caisse  d'amortissement  avait  rà« 
é  depais  quatre  aûs  t3,(>35,397  fr.  de  rente 5  savoirs 


Ca|nul  Mcordé  k  kl  ctmf,  ToUl  des  loitas  faditiéei* 

En  1816. ao439»7a4 f>*'  i^^ t,^B2yj6S(t, 

1817 43,o84»94$      66 3339,114 

1818 5i,83a,333       85 3,675,642 

1819 67,094,88a         » 4*854,776 

i3,635,a97 

Cl  d'sppfts  on  nouveau  compte  rendu  le  6  jahlet  à  la  commiinion ,  le  total  de 
la  dette  publique  rachetée  par  la  caisse,  au  3o  jnia  tSao,  s'dIcTntt  k 
■6,1^,844  fr«,  qui  ont  coûté  219,843^219  fr.  70  c. 

Annuaire  hùt.  pour  j  Sao.  1  a 


t^  HISTOIRE  SE  FRANCE.  (1810.) 

bii<|ues  de  véritable»  économies  »  aussi  long-temps  que  1^  go«Terneoieo(  «Vn 
aura  pas  lui-même  préparé  lé  moyen. 

*  ri  Ai^  MétA  «si  réservé  de  noils  offrir  one  of|;anîsation  moins  dispendieuse 
dçs  diJFefM*  parties  de  Vadinipistration ,  de  oo«s  mettre  à  portée  de  t otcv 
spéciàlenient  les  services  plutôt  encore  que  les  masses  ioeertaînea  qu'il  est 
jR^rmis  d*y  censidérer,  et  d'agir  ftinsi  d'une  lèanière  plus  efficace  sur  la  Umi- 
Mion  xles^qpflDica  publiques. 

«  l/>r^ae  .la  cb^i^re  aurait  parcoara  un  tel  tnivaM  ,  et  déa  le  moment 
que  le  service  de  chaque  département  ministériel  serait  ûxé,  il  ne  resterait 
plus  à  discuter  que  de  légers  changemens. 

.  (i-Véfi  4inmv^  V^if u.'à  piêaent  issQrmoBtabte  lesaUe  de  la  ftzatioii  -de 
l'aonéé  fini^Bciére  au  i«r  janvier^  c'est-à-dire  à  une  éppque  très-voisine  de  U 
éonvocârion  dés  fchambres.  Il  en  résulte  la  perpétuité  de  ce  contre-sens  que 
H:  tlihiÉbiir^t<l  apprlln  fc  voter  des  erédkt  pour  des  "dépenses  déjà  fdtet, 
ou  tellement  avancées,  qu'il  j  aurait  plus  de  perte  que  de  profit  à  Ira  eu»- 

pendre. 

'  'k  Entre  les  vues  diverses  pA>posées  pour  faire  des  économies  sur  les  Frais 
dffiAofttmi  tX  In  traitemcna  des  admimstrations  centmles,  le  oMMrissiaa  a 
adopté  un  terme  moyen.  Il  consiste  îi  opérer  chaque  année  une  téducitioA 
li'ùn  viogtièftie  daùs  ces  de'^penses,  iusqu'à  ce  qu'elles  aiept  été  réduites  au 
geiwiein»tiiftol«  ■•'    ' 

j  «  JE,%  fitçii^.deitf  le|  deuil  des  dépenses  partieuUèces  de  cfa«i|pe  miMiàfo 
et  arrivée  à  celui  de  l'intérieur,  la  commission  s'est  demandée  pourquoi  le 
traitement 'dHin  archevêque  (de  Pans)  j  était  porté  î^  xoo,ooo  fr. ,  lorsque 
Tordonnance  qui  ûxe  le  traitement  des  acchetéqucs  ei  évéques  de  Fraw»  k 
aS  fil  '  i5,ûm^  fr. ,  n'a  pas.  Xait  Hpe^  classe  à  part  da  siège  «i  richement  .dpbê  ? 
pourqu'ot  H  était  accordé  des  secours  à  des  congrégations  qui  ne  sont  .pas 
encore  autorisées  par  des  lois?..  •  Et  elle  a  trouvé  que  ce  ministère  laissait 
bei^uooap  à  délirer»  quapt  à  la  manière  de  desier  et  de  pirHiilt'ffief  dépepars^ 
sjirlQUt  celles  du  clergé  ^  , 

.  n  Qu^^q^ie  la  C9mmis$ioA  ait  applaudi  a  l'ordre  qui. règne  dans  le  bodjget 
du  ministre  de  la  guerre ,  elle  en  a  encore  modéré  les  dépenses.  Le  résultas 
]e^plusjieosible  de  cette  réduction  sera  de  diffécer  la  mise  en  actintë  de 
la  cln.<>.se  de  i8ao  :  mais  on  n'en  aperçoit  pas  le  grave  inconvénient  au  sein 
d'une  paix  durable.  Les  jeunes  gens  sortiront  tçujoups.assez  tût  delà  listse 
des  producteurs  pour  entrer  dans  celle  des  consommateurs. 

«  On  accorde  au  département  de  la  marine  l'augmentation  qu'il  soUicitc  ; 
mais  OB' ■  sriitement  critiqué  le  système  qu'il  a  suivi  jusqu'i  ce  jour.  Il  ne 
reste  de  notje  ancienne  splendeur  qu'une  adminisli<atioo  t/ep  nombreuse  et 
trop  chc-rement  payée ,  un  état  major  où  en  pleine  paix  on  ne  kisse  aucune 
place  vacante  ;  ^ailleors  des-  corps  décimés ,  des  vaisseaux  succombant  sou» 
l'effprt  d'un  dcpérisaement  aooéléré.  Point  d'appro? isionncmcns  fétU  ;  dr» 
monumens  «rraines ,  et  des  colonies  abandonnées  à  elles-mêmes ,  qui  rè- 
glent comme  elles  l'entendent  leurs  rapports  avec  la  métropole. . .  »] 

«  On  a  souvent  parlé  daqs  la;  commission  de  l'imime  litisoo  du^oomniere» 
ej  de  la  marine  j  mais  dans  quelle  position  ei^  notre  commerce  exiérieurt  et 
depuis  six  ans  qu'a  fait  la  marine ,  qu'a  fait  le  gourememenl  pour  le  propafcr 
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et  l*ëteiidre?  On  Ta  sarrifië  à  a  ne  potitiqae  tîmide  ou  k  de  rhîmërîques  espe'-* 
nnres.  On  a  contrarié  nos  rapports  avec  cette  colonie  jadis  Porgneil  de  la 
France  (Saint-Domingue),  et  où  nous  demandions  à  aller  ramasser  qu'M- 
qaes  faibles  épis  là  oh  nous  aTons  lon»-temps  moissonne'  à  pleines  mains» 
L'Amérique  méridionale  nous  tendait  les  bras  et  nous  envoyait  des  commis* 
uires  ;  Dons  avons  détourné  les  regards  de  ces  riches  parages  pour  aller  faire 
des  essais  de  culture  h  Madagascar.  Aussi  que  Ton  compare  les  tarifs  des 
droits  admis  dans  le  Nouveau  Monde ,  on  verra  qu'ils  sont  partout  répul- 
sifs da  commerce  français.  On  pourrait  donc,  ii  la  rigueur,  conclure  de  ce 
qoe  le  commerce  extérieur  n'existe  pas,  qu'il  est  inutile  de  donner  45  millions 
par  an  à  la  marine  ponr  le  protéger. 

c  Mais  nous  ne  tranchons  pas  la  question  aussi  nettement  ;  nous  deman^ 
dons  nne  marine  créée  pour  le  commerce,  et  qui  le  protège  efficacement. 
Le  temps  des  grandes  escadres  est  passé  ,  et  nous  ne  devons  plus  attacher  de 
pris  à  ces  joutes  sanglantes  oii  la  victoire  coule  trop  cher  au  vainqueur.  Il  faut 
préparer  ponr  le  besoin  un  système  de  guerre  plus  décidé,  plus  actif,  plus 
Conforme  au  caractère  nationaL  Ce  genre  de  guerre  est  d'aillenrs  le  seul 
qui  convienne  à  un  peuple  commerçant.  Nous  avons  dernièrement  eu  sous 
les  jeux  on  bon  exemple  ;  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  perdu. 

c  Qoe  denLindotts-nous  donc  au  ministre  de  la  marine  ?  D'entretenir  ses 
ports  et  ses  élabliisemens,  et  de  commencer  sans  fracas  à  remplir  ses  ma- 
gauns,  non  pas  de  tout  ce  qui  peut  y  manquer,  mais  de  tout  ce  que  nous 
poavons  y  mettre  ;  de  renoncer  à  réparer  ses  vieux  vaisseaux,  et  de  s'attacher 
à  construire  des  (Végates  neuves. .  • . 

c  Dans  le  système  du  ministre ,  indépendamment  de  l'assistance  non  in- 
terrompue qn'il  Importe  d'assurer  aux  entreprises  pa-rticulières  et  aux  pos- 
Missions  françaises  d'outre-mer  qui  leur  servent  de  point  d'appui ,  nous 
dcooaYrons,  au  terme  de  U  période  de  onse  ans  (1820  à  i83o} ,  l'établissement 
maritime  qui  doit  se  composer  d'un  personnel ,  peu  nombreux  à  la  vérité  , 
mais  instmit;  de' 38  à'fo  valssëaiix,  de  5o  frégates  et  de  80  bàtimens  infé- 
rieurs, ioiis  en  bon-état,  tous  en  état  de  naviguer  et  de  combattre  ;  d'un  ap- 
pmvisîoDiieniesit  qui ,  comniencé  par  les  débris  incohérens  de  l'ancienne 
dotation,  continué  par  l'application  d'une  somme  annuelle,  accra  s'il  est 
possible  par  les  économies  que  l'on  doit  s'efforcer  de  faire  dans  toutes  les 
parties  du  service,  peut  être  évalué  à  40  millions  au  moins  ;  enfin  de  tous  les 
ouvrage»  hydrauliques  maintenant  existant,  perfectionnés*  par  des  créations 
BouveUes.  • 

«  Farveints  ao  méma  terme ,  nous  voyons  les  colonies  franç»ses  rendre  avec 
luoivè  Inmétropole  les  avances  fructueuses  qu'elles  en  auraient  obtenues. . . 
Telles  sont  les  considérations  qui ,  malgré  l'opposition  qu'elle  a  trouvée  dans 
son  seiA  ,  ont  ciéterminé  la  majorité  de  la  commission ,  à  proposer  d'accorder 
les  So  millions  demandés  par  le  ministre  de  la  marine. ... 

c  Dans  le  budget  des  finances ,  la  commission  a  vu  arec  regret  ressusciter 
cette  année  l'ancien  abus  de  renvoyer  au  budget  de  recette  la  totalité  dee 
dépenses  des  administrations  et  régies  qui  s'élèvent  seulement  ii  133,670,000 
et  d'en  ouvrir  le  crédit  pmr  une  timple  déduction  ttar  le  produit  brut. 

€  Le  motif  qu'on  en  donne** c'est  que  ces  dépenses  se  proportionnent  en 
grande  partie  a  la  quotité  de»  i-ecctles  sur  les^uelle^  on  le»  préUvc  ;  il  est 
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DÂressaire  qne  eetté  qootitii  soit  prëalablemeut  ûtée  ^ur  rtfkalef  les  fniîf 
proportionnels  qui  en  de'rivent.  IL  •nVst  pas  dans  Tordre ,  dît-on ,  de  voler  les 
frais  d*un  impèt»  lorsque  TimptU  nVst  pas  voté  lui-même.  On  pouvait  pro- 
céder ainsi  sans  g^rands  inconvéniens ,  lorsque  les  recettes  et  les  dépenses 
étaient  réunies  dans  un  même  budjçet  ;  mais  aujourd'hui  quelles  sont  ezami* 
nées  rt  Totées  à  part ,  la  discussion  des  frais  d'exploitation  de  régie  et  dm 
recouvrement  vient  naturellement  se  rattscher  à  Tezamen  des  voies  et 
mojens. . .  ;  Il  faut  connaître  le  ph>dutt  brut  des  contributions ,  les  frais  de 
remises  et  les  non  valeorà  pour  avoir  une  idée  vraie  des  charges  de  l'Etat. . .  4 

c  La  question  de  spécialité  dans  TafTectation  des  dépenses  de  chaque  mi- 
nistère a  été  de  la  part  de  la  commission  robjet  des  méditations  les  plus 
sérieuses.  Restreindre  les  ministres  dans  des  limites  trop  étroites ,  ce  serait 
les  réduire  soureat  à  l'impossible  ,  ce  serait  les  empêcher  de  faire  la  moindre 
dépense  dans  les  tas  de  besoins  imprévus  ci  d'une  urgence  inconteitable.. . é 

«  La  commission  a  donc  cru  devoir,  au  lieu  de  chapitres  multipliés  et 
détaillés  ,  établir  pour  chaque  ministère  quatre  <m  cinq  grandes  divisions , 
telles  que  frais  des  administrations  centrales,  traitemens  des  fonctionûatn's 
publics  dépendans  de  chaque  ministère,  en  réservant  un  dernier  chapitre 
pour  les  dépenses  imprévues»  Les  ministres  jouiraient  d'une  grande  liberté 
dans  l'usage  de  leur  crédit  pour  chacune  de  ces  divisions,  sauf  à  examiner 
rigoureusement  l'usage  qu'ils  en  auraient  fait. 

ft  Dans  le  cas  où  les  fonds  affeètés  ne  suffiraient  pas  à  l'une  ou  l'autre  de 
ces  divisions,  les'  ministres  ne  pourraient  outre-paster  le  crédit  partiel  qu'en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  qui  en  reconnaîtrait  la  nécessité ,  et  serait 
convertie  en  loi  à  la  plus  prochaine  session  des  chambres. 

c  C'est  l'objet  de  quelques  articles  additionnels  dont  la  discussion  déve-» 
lopprra  les  motifs.  » 

£11  résumé ,  le  goavernement  arait  demindé  pour 

les  frais  (raclniinistration  publique. « .  •  5 1  f  ,571 ,5  ja 

I^  commission  proposait  de  lui  accorder.  •  4.  •  •  •  •  5o5, i83,85o 

Ce  qui  offrait  une  réduction  générale  de  (i)«  «  • .  ^  •       6,187,70a 

(i)  Cette  réduction  était  répartie  ainsi  qo*il  suit  : 

Dette  viagère «...«..<        f  00,000  fr# 

Pensions 65o,ooo 

Intérêts  de  la  dfette  flottante.     ....*.     ^     ..     <  t,^K>9,3oo 

Ministère  de  la  justice «     .     «        i36,6oo 

Affaires  étrangères^ «     «     •     4     ...     .        177,^00 

Intérieur ..<     .       657,800 

Guerre «.••.....  a,i84,i5o 

Mariue 4<s85o 

Finances 75i,5oo 

Suspension  des  crédits  pour   continuation  des    hAtels  des 

finances  et  des  affiiires  étrangères  .....•••       480,000 

Total.     ..*.....    ^S'87f70# 
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Ce  rapport  sévère  avait  prévenu  pi*esque  toutes  les  objections  k 
faire  stir  le  budget  des  dépenses.  Aussi  les  orateurs  venus  après 
M.  le  comte  Beugnot  n'ont  lait  que  développer  ses  idées,  demander 
des  rédttciions  plus  fortes  on  émettre  des  doctrines  plus  hardies. 
(  I  i/uin,  )  M.  Labbey  de  Pompières ,  premier  inscrit  poar  parler 
contre  le  projet  »  s'attachant  surtout  à  prouver  qu'il  appartenait 
à  la  chambre  de  connaître  des  Iraitemens  des  administrations  comme 
àti  leurs  actes ,  sans  attenter  à  La  prén^ative  royale ,  censure  haute- 
ment «la  prodigalité  arbitraires  des  ministres,  la  vaine  représenta- 
tîon  qui  enlève  aux  aflaires  un  temps  précieujc,  Vénormitédes  hauis 
traitemcDS  et  dejs  frais  d'administration  plus  considérables  qu'ils 
n'étaient  lorsque  la  France  avait  dix-sept  et  même  vingt-un  dépar- 
teniens  qu'elle  a  perdus.  »  Il  demande  la  suppression  de  la  loterie 
et  des  directions  générales  comme  étant  plus  dispendieuses  ,  plus 
contraires  au  régime  représentatif  que  des  administrations  collec- 
tives ,  et  propose  des  réductions  dont  la  masse  s'élève  à  1  o,  1 1  G,ooo  f. 
Ainsi,  M.  Laine  de  Yillevéque  s'élevant  particulièrement  contre 
le  désordre  de  la  comptabilité  des  administrations  municipales , 
contre  rétabUssement  de  la  gendarmerie,  portée  de  quatre  mille 
hommes  k  quinze  mille  quatre  cent  quatre-yingt-deux ,  qui  coû- 
tent 15,939,000  fr.  et  en  général  contre  le  eystème  moderne  des  ar- 
mées permanentes  entretenues  i>ar  les  puissances  en  temps  de  paix. 
«système  tellement  exagéré,  dit-il,  que  cent  mille  hommes  de  plus 
on  de  moins  sur  notre  état  militaire,  ne  serviraient  pas  plus  à  notre 
sécurité  ;  qu'une  levée  en  masse  serait  la  seule  ressource  dans  le  dan  - 
ger.v  II  croitqu'eny  comprenant  la  cavalerie,  l'artillerie  et  le  génie, 
qui  doivent  être  entretenus  en  temps  de  paix,  notre  état  militaire 
pouvait  être  réduit  sans  inconvénient  à  cent  cinquante  mille  hom- 
mes de  tontes  armes,  recrutés  avec  vingt  ou  vingt-cinq  mille 
hommes  de  leTées  annuelles  ou  de  légions  auxiliaires.  —  Ainsi , 
M.  Rodet,  déjà  si  connu  par  son  discours  de  l'année  dernière, 
embrassant  de  nouveau  tontes  les  parties  du  système ,  l'attaque 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  capitulations  avec  les  Suisses,  les 

* 

privilèges  de  leur  justice  et  de  leur  législation  pénale.  U  critique 
{Kirticulièrement  la  dépense  du  conseil  et  des  ministres  d'État,  et 
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trouvant  que  la  mesure  qui  tend  à  diminuer  d^un  vingtième  par 
^n  la  dépense  générale  des  bureaux  sera  beaucoup  trop  long^ue , 
41  se  réserve  d'indiquer  dans  la  discussion  particulière  les  articles 
susceptibles  dVoonomie* 

Soit  que  la  patience  des  auditeurs  fût  épuisée  par  les  discussions 
politiques,  soit  que  Ton  commençât  a  sentir  que  toute  Timporiance 
çt  rmilité  des  questions  financières  est  dans  l'examen  particulier 
des  articles ,  la  liste  des  orateurs  inscrits  fut  épuisée  dès  le  pre- 
mier jour  de  la  discussion ,  et  Von  en  vint  à  celle  des  chapitres  par* 
ticuliers. 

Les  dépenses  de  la  liste  civile  ne  pouvant  donner  matière  à  la 
critique,  on  passa  d'abord  à  celle  du  ministère  de  la  justice,  que 
la  commission  voulait  réduire  de  136,000  francs,  H.  Rodet,  de 
â5o,ooo,  et  que  M.  le  garde  des  sceaux  se  résignait  à  diminuer 
de  1 00,000.^ ••  Le  général  Foy  et  M.  Rodet  s'élevèrent  contre  la 
dépense  du  conseil  d'Etat....  M«  Méchin  manifesta  le  désir  qu'il 
reçut  une  organisation  constitutionnelle  00  qu'on  refusât  l'année 
procLaine  les  fonds  alloués  pour  le  traitement  de  ses  membres.  A 
ces  critiques  déjà  faites  l'année  dernière,  le  garde  des  sceaux  ré* 
pond  que  «  le  conseil  d'Etat  ne  peut  pas  être  indépendant,  que  ce  ne 
.  serait  plus  alors  un  conseil ,  mais  un  pouvoir  dont  on  serait  em- 
barrassé de  fixer  les  attributions.  »  Sur  ce  qu'on  avait  dit  des 
ministres  d'État,  il  motive  cette  dépense  par  des  considérations 
tirées  de  leurs  services  et  dans  la  dignité  du  trône.  Quant  à  la  ré- 
duction si  souvent  provoquée  des  tribunaux,  il  la  croit  impossible, 
contraire  aux  intérêts  des  justiciables;  mais  malgré  son  zèle  à 
repousser  les  réductions ,  celle  que  la  commission  avait  proposée 
fut  adoptée. 

(iSyiiZ/i.)  Des  considérations  d'une  autre  cs|>èce  que  celles  de 
l'économie  s'élevèrent  sur  le  budget  des  a£Giires  étrangères....  M.  le 
, général  Foy  jette  un  œil  critique  sur  la  listé  de  nos  ambassadeui^s 
et  de  nos  premiers  agens  à  l'étranger. 

c  J'j  cherche  en  vaiii ,  dit-il,  des  hommes  qifi  aietft  la  conscienoe  de  la 
puissance  réelle  de  la  France  i  qui  aient  )Milicîpé  à  ses  j^loires  recentci^,  et 
dont  la  seule  présence  prés  des  cours  et  cabinets ,  soit  un  souvenir  de  ce  que 
nous  avons  été  et  un  avertissement  de  ce  que  nons  pouvons  être  encort. 
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c  rouvre  Vj1imanach.rQjral.,,e%  |e  cherelM  en  v«io  de.  pareîU  bvimnet  dam 
notre  diplomatie.  J*j  ?ois  des  citoyens  tpèft«recommaiidAbteB  mqs  doute, 
puisque  les  miaistres  ont  îndtq«ë  ieors  noms  è  la  coiificnc«  d«  tt.  M. ,  mais 
presque  tous  étrange»  aux  glorieux  éftatemeoê  de*,  trente  dernière»  années, 
à  ces  ëvënemeiis  qui  ont  dooiië  lin  nouvel  essor  a  la  faqKMidérance  morale 
des  Français  en  Europe* 

c  Je  vois  presque  partout ,  parmi  les  ministres  du  Roi  an  debora ,  des  Pran* 
çais  qui ,  pendant  un  quart  de  siècle  ,  n*onl  pas  foulé  U  terra  française  ;  feu 
vois  qui  occupaient  les  emplois  les  plus  secondgires  au  service  des  puissance» 
alors  ennemies  de  la  France.  Assurément,  Mesiienrs,  ces  repvësentana  de 
liotre  nation  ont  bien  moina  le  sentiment  de  notre  i^iééininenoê  pohtîqoe 
que  les  eabi nets  étrangers  avec  lesquels  ils  traitent,  et  siHrtont  que  les  person» 
nages  augustes  près  desquels  ils  sont  accrédités,  s 

Passant  du  personnel  aux  opérations  du  ministère ,  le  général 
Foj  se  plaint  qu'on  ne  rende  aucun  compte  à  la  cLambre  i»s  ré^ 
clama tions  envoyées  relativement  a  l'usurpation  que  les  ëtran«;ers 
ont  faîte  des  dotations  et  des  droits  acquis ,  comme  celle  du  Monte 
de  Milan  ^  qu'on  ne  dise  rien  sur  la  révolution  de  l'Espagne , 
dont  on  aurait  pu  profiter  comme  d'un  moyen  de  rapprocliement, 
sur  les  réfugiés  espagnols ,  ni  sur  les  procédés  qu'on  a  eus  envers 
la  reine  d'Angleterre ,  ni  sur  les  pertes  que  nous  avons  éprouvées 
dans  le  commerce  du  Levant ,  où  nos  commerçans  sont  maintenant 
soumis  a  des  tarifs  de  douanes  ezorbitans  ,  et  obligés  de  faire 
place  aux  çommerçans  des  nations  rivales;  il  demande  s'il  y  a  des 
consulats  établis  dans  FAmérique  méridionale  puisque  l'augmen- 
tation du  budget  est  fondée  sur  ce  prétexte  ;  il  blâme  enfin  l'expé- 
dition d'Alger  «'combinée,  dit-il,  de  conserve  avec  les  vaisseaut 
de  ceux  qui  ont  brâlé  notre  flotte  de  Toulon ,  après  lui  avoir  fait 
arborer  le  pavillon  blanc  ;  9  et  après  d'autres  réflexions  sur  les 
sinécures  de  ce  ministère  dont  les  employés  lui  paraissent  em- 
preints d'un  vernis  étranger ,  H-  le  général  Foy  appuie  fortement 
la  réduction  du  vingtième  de  ses  frais. 

A  ces  reproches ,  a  ces  inculpations,  à  ces  personnalités  qui 
furent  reproduites  par  M.  Girardiu  et  par  le  général  Sébastiaoi , 
sur  les  agens  en  activité  ou  en  non  activité,  H.  le  baron  Tasquier, 
ministre  des  affaires  étrangères,  répond  en  substance  : 

«  S'il  j  a  un  choix  (et  tousdoÎTent  Tétre]  qui  soit  parfAitement  libre  de 
part  de  S.  H. ,  c'est  sans  contredit  le  rboix  des  agens  du  mini^t^re  de» 
aSaires  étrangères  ;  car  ces  agen»  nepréientenl  la  p^rtonne^mème  du  .Roi  ;  iU 
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.«ont  pofttots  de  m  parateft,  et  les  interprètet  de  set  iDtentîoiis  les  plus 
inlimes.... 

É  £a  prineipe ,  je  ne  crois  pas  qii*il  7  ait  de  matière  sur  laquelle  il  soil 
moins  pcMsi)ble  d^Ublir  la  discussion.  Quant  aux  personnes  qui  ont  Phonneur 
d^execcer  Us  fonclipns  diplomatiques,  il  m'appartient  de  dire  que  la  France 
n'a  rien  à  reprocher  à  leur  aèle  ;  depuis  <jne  j'ai  l'honneur  de  connaître  par- 
4ic«liérenient  les  affaires  de  ce  ministère,  je  ne  eonnab  pas  on  seul  des  a^ns 
employas  par  lui  qui  ne  soit  dmînemment  français ,  pas  un  seul  qui  ne  soit 
pénétré  des  principes  de  notre  gouvernement ,  de  l*iittacliement  à  la  lé^- 
timité,  à  In  royauté  et  à  la  constitution  1  voilà  ks  seules  eiplications  que 
je  paisse  donner  à  cet  égafd.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  l'apoloçie  dea  açena 
diplomatique^  ;  ib  peuvent  entrer  en  comparaison  avec  ceux  de  tons  le* 
^taU  de  l'Europe. 

ç  Qn  semble  reprodier  à  ce  minislère  d'avoir  négligé  les  afinires  paitico- 
Ijères  des  Français.  J'ose  dire  qu'il  est  impossible  de  jeter  un  soupçon  pl^s 
mal  fondé;  la  correspondance  des  affaires  étrangères  le  prouve,  les  deux 
fiers  au  moins  de  cette  oor|«spondanoe  sont  consacres  à  la  discussion  des  in* 
térèis  particuliers  des  Français.  Sans  doute  ces  intérêts  ne  sont  pas  toujoiirs 
d'une  nature  extrêmement  facile  k  traiter ,  et  vqhs  n'exigeres  pas  oue  j'entre 
dans  beaucoup  de  détails  ii  ce  sujet.  La  plupart  des  réclamations  sont  foK 
juftes  en  eUes*mèmes;  mais  on  conçoit  facilement,  après  les  événenens  qui 
se  sont  passés ,  les  obstacles  qui  peuvent  s'élever  contre  l'accompUssemci^t 
de  nos  désirs. 

Sans  doute  la  France  a  été  grande  et  fort  grande,  sans  doute  elle  a  été 
plus  pqissAnte  qu'elle  n'cs|  à  présrnt;  mais  faui-il  pour  cela  nous  reproeber 
les  événemens?  Sans  doute  la  cation  française  est  soumise  cpmme  toutes  lef 
nations  possibles  à  des  chances  diverses  d'adrersilé  et  de  prospérité  ;  sans 
floute  la  nation  française  a  su  et  saura  maintenir  sa  dignité;  sans  doute 
les  puissances  de  l'Europe  n'oubljeront  jamais  qu'il  j  a  dsns  la  nation  fran^ 
cuise  un  caractère  de  lojauté  et  de  i&déUté  à  ses  engas^emens,  et  qne  la  justice 
o  toujours  été  le  principal  poids  qu'elle  ait  mis  dans  la  balance  de  ses  dis- 
cussions politiques. 

c  Depuis  que  la  famille  auguste  qui  nous  gouverne  a  ifnprim^  ÇC  carae? 
tère  à  nos  transactions  diplomatiques ,  tout  nous  fait  espérer  les  plus  heu- 
reux succès,... 

c  Vous  n'attendri  pas  que  je  m'explique  sur  le  secours  donn^  aux  réfugiés 
espagnols ,  ni  sur  la  reine  d'Angleterre, ... 

c  Notre  situation  dans  le  Levant  est  moins  favorable  qu'autrefois  ;  mais  les 
causes  en  remontent  beauf^onp  plus  haut  que  les  événemens  de  ces  six  der^ 
nières  fnnées.  S'il  est  un  point  où  notre  révolution  a  exercé  une  influence 
désastreuse,  c'est  sans  contredit  sur  notre  commerce  du  Levant.... 

c  On  a  fait  une  observation  entièrement  subversive  de  tous  les  principes 
an  sujet  de  l'espèce  d'alliance  à  l'aide  de  laquelle  une  frégate  française  s'est 
réunie  à  une  frégate  anglaise  pour  porter  aux  puissances  barbafcsqurs  b 
connaissance  des  volontés  des  deux  pramièjYs  puissances  maritimes  de 
l'Europe. 

«  Je  crois  que  quand  b  paix  est  laite,  elle  est  bien  faite  et  bien  com- 
plète ;  je  crob  que  b  paix  conçue  avec  TAngleterre  n'est  pn  noina  catiére 
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i|«*«fee  Ict  aulteftiMjs.  Il  ettit  nécessaire  de  f^ire  «ntendre  i  la  Barbari«  la 
voix  de  la  civiliMlioD.  Je  n^aurais  jamais  peoaé  qu*oQ  pîit  en  faire  iiii  repro- 
che aa  gouveroement  du  Roi.  Tput  a  été  hearenz  dans  cette  eipëdition  ;  elle 
a  été  pour  la  marioe  fn^nçaise  une  occation  de^^urer  à  c6té  de  la  marine 
rÎTale.  Le»  léqioi^ages  lei  plus  honoràblea  ont  été  recueitli»  partout;  il  y  a 
eo  dans  cette  circonstance,  entre  (es  deux  qations ,  une  loyauté  de  rapports 
qu^on  ne  saurait  trop  apprécier  :  on  s*est  rendu  de  part  et  d'autre  toute  la 
iustiee  qui  était  due. 

<  Artitant  à  Tobjet  principal  de  la  discussion ,  8.  Exe.  établit  rimpossibilité 
de  faire  les  réductions  réclamées  9  et  que  le  service  consulaire,  par  exemple, 
est  organisé  avec  une  mesquinerie  dont  les  autres  pajs  n'offrent  pas  d'exemple.  » 

Enfin  y  après  quelques  autres  criliqaes  de  détail,  la  réduction 
proposée  par  la  commission  fut  adoptée,  et  Ton  renvoya  l'article 
^e  la  construction  de  Fhdtel  des  afiaires  étrangères  au  budget  do 
rintérieor. 

(sSyuiii.  )  Plusieurs  articles  de  ce  budget  donnèrent  lieu  à  des 
critiques  anières,  à  des  sorties  violentes  de  la  part  des  orateurs 
Je  1a  gaucbe,  surtout  celui  delà  commission  de  censure;  mais  nul 
]»las  que  celui  du  clergé.  A  ce  sujet ,  M.  Bogne  de  Paye  observé 
ifabord  que  la  dépense  du  clergé  bornée  jusqu'en  i8i  5à  1 1 ,5oo,ooo  f* 
a  été  élevée  progressivement  à  33  millions ,  y  compris  les  pensions 
ecclésiastiques  payées  par  le  trésor,  et  que  celte  somme  est  aug- 
mentée tous  les  ans  d'une  autre  somme  au  moins  égale  provenant 
I®.  desTOtes  des  conseils  généraux  et  des  communes,  pour  supplé- 
ment de  traitemcns  ecclésiastiques  ,  etc.  ;  a^.  des  legs  et  donations 
aniorisés  ;  3°.  des  revenus  des  fabriques  ;  4^-  ^^  casuel  et  des 
offrandes  des  fidèles,  entre  dans  la  critique  détaillée  des  dépenses; 
ils*élève  surtout  contre  le  traitement  de  Varchevêque  de  Paris,  qui 
en  cumule  plusieurs,  et  contre  les  frais  d^un  bureau  des  affaires 
ccclësiasliques  (de  la  grande  aumônerie)  autrefois  réunis  au  trai- 
tement du  prélat  chargé  de  ces  affaires  ;  il  demande  des  éclaiixis- 
semens  sur*le  genre  de  travail  dont  ce  bui*eau  est  chargé  et  sous  la 
direction  de  quel  ministre  responsable  il  se  trouve  maintenaal 
place......  £nfin,  il  réclame  avec  force  contre  le  traitement  sup- 
plémentaire imposé  aux  communes,  aux  habitans  pauvres,  et 
contre  les  rétributions  arbitraires  connues  sous  le  nom  de  casuel^ 
«  d'où  il  résulte  des  débats,  des  démêlés  scandaleux  entre  lespa-» 
roissiens  et  les  pasteurs » 
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Il  est  à  remarqui^  que  Tioipreisioii  de  ce  discours  fut  rejetée  , 
parce  qu'il  parbt  offrir  des  expressions  injurieuses  au  clergé ,  et 
qu'on  lie  refusa  point  cet  honneur  à  celui  de  M.  Tejsseire,  qui  pro- 
pose bientôt  après ,  dans  des  termefe  plus  modérés ,  de  porter  le 
traitement  des  simples  vicaires  de  iSo  à  35o  fr. ,  au  moyen  d'une 
rcductiou  sur  les  gros  traitemens;  mais  M.  Perreau,  peueffirajé 
des  murmures  que  M.  Bogne  de  Faje  avait  soulevés  d*un  côté  de  la 
iliamJbre»  n^cn  fit  pas  moins  une  critique  sévère  de  l'emploi  dea 
J'onds  du  clergé ,  qu'il  voudrait  voir  employer ,  surtout  k  remplir 
les  succursales  vacantes, 

c  Sans  dQUtCy  dîMl  en  terminant,  U  France  Tent  la  relîçion  catholique; 
mais  on  aurait  tort  de  croire  qu'elle  la  veut  accompagnée  dea  abus  qui  la  dé- 
figureront long-temps ,  et  surtout  qu'elle  consente  à  voir  ériger  en  ordre  inr* 
dépendant  une  riashe  de  fonclionnaireâ  qu'elle  salarie  ;  son  vœu  n'est  pas  non 
plus  qu'ils  joignent  à  cette  prétention  anti-constitutionnelle  des  regrets  sur 
Iti  passé  ,  des  insinuations  perfides  contre  les  înte'rèls  nouveaux ,  et  des  pré* 
tentions  sourdes  contre  les  citoyens.  Elle  ne  prétend  pas  autoriser  l'esprit  de 
domination  et  de  prosélytisme  qui  s'annonce  de  toutes  parts  ;  et  le  gouver- 
nement commettrait  une  faute  grave ,  s'il  était  asses  faible  pour  l'encourager. 
'  «  Le  sort  qu'a  éproufé  le  dernier  concordat  doit  assez  Tavertir  de  la  marche 
qn'il  fani  suivre  ;  il  ne  peut  s'en  écarter  sans  ramener  l'attention  du  public 
sur  ses  manœuvres  dangereuses ,  sans  provoquer  une  scission  déplorable  , 
sans  forcer  une  partie  nombreuse  de  la  nation  à  chercher  dans  des  sectes 
moins  intolérantes,  un  refuge  contre  l'influence  fatale  dont  il  n'aoraît  pas 
su  le  préserver.  » 

On  devine  bien  que  l'impression  de  ce  discours ,  proposée  par  le 

côlé  gauche,  fut  rejelée  comme  pour  celui  de  M.  Bognc  de  Faye  ; 

ensuite  M.  Laine  répondit  à  la  fois  aux  trois  orateurs  qui  veaaieiit 

de  censurer  les  dépenses  du  clergé. 

«  ht  clergé ,  dît-il ,  est  l'un  des  élémens  de  l'ordre  social  en  Tnmrm ,  les 
préopinans  l'ont  reconnu.  Il  7  a  une  grande  analogie  entre  la  milice  ecclé* 
siastique  et  la  milice  qui  défend  l'Etat.  Il  est  malheureux  que  ceui  qui  sup- 
portent le  poids  dn  four  soient  les  moins  rétribués  ;  mais  ils  ne  s*ea  pein- 
dront pas  :  cela  est  dans  l'ordre  de  U  société. 

«  On  a  regretté  que  le  trait»*ment  des  vicaifes  ne  fût  que  de  aSo  fr.  ;  mais 
c'est  du  moins  une  consolation  que  depuis  quelques  années  on  leur  ait  accorda 
cette  légère  indemnité  qa'ils  n'avaient  pas  auparavant,  et  qu'on  ait  pn  Tang- 
menter.  Pour  venir  à  leur  secours,  on  a  proposé  la  réduction  de  la  partie 
supérieure  du  clergé.  Où  il  j  a  hiérarchie ,  il  doit  j  avoir  des  traitemens 
jnéganv.  Les  vicaires  sont  les  premiers  soldats  de  la  mi  lire  ecclésiastique  :  il 
faut  qu'elle  ait  aussi  ses  lieutenans  généraux  et  ses  maréchaux.  9 

^     Ensuite  l'oraleur  explique  la  nécessité  d'une  certaine  reptésea- 
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tatk>ii  pour  les  évéques;  il  énonce  les  avantages  ,  sous  le  rapport 
politique  et  commercial,  des  missions  étrangères  ;  il  4onue  des 
renseignemens  sur  les  34,000  fr.  réclamés. pour  les  prêtres  auxi- 
liaires, qoe  les  évéqnes  envoient  là  où  un  besoin  plus  pressant  les 
réclame  |  et  qni  ne  sont  qu^au  nombre  de  vingt  ou. vingt-quatre* 
Ces  observations  mirent  fin  aux  débats  ,  et  le  ctiapilre  7  fut 
adopté....;  ensuite  le  chapitre  8,  qui  portait  les  frais  des  cultes 
son  catholiques ,  a  600,000  fr.  fut  augmenté  de  60,000  fr.  sur  la 
demande  du  ministre  de  Tintérieur ,  qui  fit  valoir  cette  augmenta? 
tion  comme  indispensable  pour  la  réparation  de  divers  temples 
protestans  ,  et  pour  Tacquisition  ou  la  location  de  maisons  ou  d^ 
granges  où  Ton  puisse  célébrer  le  prêche,  «  que  dans  plusièni*s 
lieux ,  dit  S.  £xc. ,  on  est  réduit  à  faire  en  rase  campagne,  j^ 

Les  derniers  articles  du  budget  de  Tintérieur  passèrent  comme 
la  commission  les  avait  acceptés  ou  amendés  ;  mais  à  la  fin  de  cette 
discussion ,  il  s'éleva  ,  de  la .  part  de  quelques  orateurs  du .  côté 
gauche  (  IIH.  Méchin  ,  Casimir  Fermier ,  Benjamin  Constant  ] , 
des  réclamations  sur  l'emploi  du  produit  de  la  ferme  des  jeux  de 
la  ville  de  Paris ,  sur  lesquels  il  était  remis  au  ministère  de  l'in*- 
térieur  environ  5,8oo,ooo  fr. ,  employés  ,  suivant  les  réclamans^ 
<r  d'une  manière  fort  occulte  ,  mais  dont  on  devrait  pourtant 
rendre  compte.  »  A  ces  réclamations  ,  le  ministre  ou  les  orateurs. 
ministériels  répondirent  que  le  produit  des  jeux  (  en4)Ioyés  d'ail- 
leurs à  payer  une  subvention  pour  l'Opéra ,  des  pensions  aux  gens 
de  lettres,  des  secours  aux  colons,  et  d'autres  dépenses  secrètes) 
n'étant  point  un  impôt ,  mais  un  produit  municipal ,  était  entière- 
ment étranger  au  budget  de  l'Etat ,  et  devait  rentrer  au  budget 
particulier  de  Paris  ;  à  quoi  l'on  répliquait  que  les  sommes  verséesi 
pour  des  dépenses  du  ministère  de  l'intérieur,  n'en  devaient  pas 
moins  être  portées  en  recette,  et  leur  emploi  être  justifié...,. 
Sar  la  demande  du  côté  gauche ,  appuyé  daps  celte  circonstance 
par  H.  de  la  Bourdonnaye  ,  la  question  fut  renvoyée  a  la  commis- 
sion,  pour  en  faire  un  article  additionnel  à  la  loi. 

Budget  de  la  guerre.  (17,  i^juin,  )  Tout  en  offrant  les  compte^ 
de  ce  mittisttrc ,  comme  un  modèle  à  suivre ,  la  commission  ;\vait 
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pourlant  propos<S  des  réductions  considérables  à  son  budget.  Mais 
le  nouveau  minisire  ,  M*  lé  marquis  de  la  Latour-Maubourg ,  an* 
nonçant  l'impossibilité  d'en  faire  aucune ,  expose  cpe  le  travail 
qa'il  offre  a  la  cbambre  est  de  son  prédécesseur ,  et  qu'il  n'j  a 
apporté  d'autre  changement  que  la  suppression  d'un  fonds  de 
réserve  d'environ  deux  millions  et  une  réduction  de  5oo,ooo  fr. , 

en  faveur  de  ia  légion  d*faonneur Il  fait  observer  ^  la  chambre 

que  s'il  a  été  possible  de  diminuer  les  dépenses  de  l'exercice 
de  1819  ,  en  retardant  la  mise  en  activité  de  la  dernière  levée ,  le 
moyen  serait  impraticable  cette  année  ,  puisque  d'une  part ,  il  n'r 
a  que  six  mille  hommes  de  nouvelles  levées ,  et  que  d'un  autre 
eôié ,  il  existe  sous  Ifes  drapeaux  trois  mille  hommes  de  plus  que  le 
nombre  porté  dans  le  projet  du  budget  ;  excédant  provenant  des 
enrôlemens  volontaires,  et^e  la  rentrée  d'un  assez  grand  nombre 
de  retardataires  sous  les  drapeaux..  ••  S.  Exe.,  examinant  ainsi  suc* 
cessivement  les  diverses  dépenses  critiquées >  conclut  contre  toute 
espèce  de  réduction  dans  un  service  déjà  réduit ,  en  déclarant  qae 
la  moitié  de  la  dépense  étant  déjà  faite ,  on  ne  pourrait  diminuer 
les  sommes  demandées ,  sans  entraver  et  compromettre  le  service» 
Le  général  Sébastiani ,  s'éleva nt  alors  moins  contre  le  travail 
que  contré  le  système  du  ministre ,  contredit  la  commission  sur 
plusieurs  points  où  elle  a  demandé  des  réductions.  Il  observe  que 
le  traitement  des  of&cièrs  généraux  en  France  est  fort  inférieur  à 
ce  qu'il  est  chez  d'autres  grandes  puissances  de  l'Europe  ;  il  s'é- 
tonne qu'on  demande  des  réductions  sur  l'artillerie  et  le  génie , 
tandis  que  nos  arsenaux  sont  vides  ,  nos  places  démantelées ,  et 
qu'il  nous  faut  construire  des  frontières  artificielles ,  depuis  que  la 
France  a  perdu  ses  frontières  naturelles  :  d'ailleurs  ,  il  demande 
qu'on  replace  dans  les  cadres  de  l'arniéo ,  aux  troisième  et  qua- 
trième bataillons ,  tous  les  officiers  qui  reçoivent  la  solde  de  non 
activité  ,  comme  mesure  d'ordre  ,  de  justice  et  d'humanité  , 
comme  un  moyen  d'accélérer  la  fusion  de  tout  les  seniimens  et  de 
tous  les  intérêts.  Il  réclame  le  rappel  de  la  demi-solde  ,  en  faveur 
des  officiers  frappés  par  Pordonnance  du  a 4  juillet  i6i5  ,  et  fai- 
sant sentir  la  nécessité  d'une  réforme  générale  dans  le  système 
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administratif  de  ia  guerre ,  proposé  par  le  inarécbal  Gouvion 
Saint-<2jT^  il  désire  aussi  c|u'un  code  militaire  fasse  bientôt  dis-*  ^ 
paraître  la  législation  criminelle  «  monstrueuse  et  incohérente  ^ 
qui  régit  «njourdUiui  l'armée ,  «  demande  reproduite  à  la  fin  de  la 
discussion  par  M.  Benjamin  G>nstant ,  à  laquelle  le  ministère  rt- 
poadil  que  le  trarail  était  préparé ,  mais  qu'il  ne  .pouvait  dire 
traité  avec  légèreté  ^  et  qu'il  le  soumettrait  aux  chambres ,  clés 
qu'il  serait  terminé. 

Jusqu'ici  la  discussion  s'était  refifcrmée  dans  les  limites  de  son 
objet  spécial  ;  mais  M.  Alex,  de  Lâmeih ,  mêlant  la  critique  du 
système  politique  du  miitistère  à  celle  du  budget  de  la  guerre  ^ 
s'élève  contre  Ténormité  d'un  élat  major  et  de  corps  privilégiés 
(  ia  garde  royale  ,  les  Suisses  ) ,  hor»  de  proportion  avec  la  force 
de  l'année  ^  et  d'une  bureaucratie  militaire  plus  nombreuse  à.  elle 
seule  que  toute»  celles  de.  l'Europe  ;  il  s'afflige  en  voyant  que  la 
dépense  d'une  armée  de  169,000  hommes  (  tel  était  son  effectif  au 
i^  janvier  1820),  monte  à  la  somme  de  i8i,8SOyOOO  fr.  ;  tandis 
qu^eii  1790 ,  l'organisation  d'une  armée  de  1 70,000  hommes  adop- 
tée par  rassemblée  constituante ,  ne  coûtait  que  9a  millions.  «  Il 
«  est  vrai ,  ajoute  M.  de  Lameth  ,  qu'on  n'y  avait  employé  que  le 
«  nombre  d'officiers  nécessaire  au.  bien  du  service ,  il  s'élevait  à 
«  dix  mille  ,  et  maintenant ,  pour  une  armée  de  pareille  force ,  il 
«  est  porté  à  20^432.  »  Ici  l'orateur  quittant  la  question  du  bud- 
get de  la  guerre.,  aborde  celle  des  jugemens  militaires  et  de  la 
réquisition  de  la  forcç  aruiée....  11  s'élève  à  cette  occasion  contre 
les  moyens  dont  on  s'est  servi  pour  dissiper  les  rassemblemens  de 
juin...»  ;  question  qui  fut  ensuite  reprise  par  le  général  Foy ,  dans 
l'opinion  duquel  on  ne  pouvait  employer  les  troupes  de  ligne,  et 
surtout  la  garde  royale ,  qu'après  la  garde  nationale  et  la  gen- 
darmerie ,  sur  la  réquisition  ,des  autorités  civiles ,  qui  devaient 
marcher  à  leur  tête ,  et  employer  la  force  après  avoir  fait  les 
sommations  légales  pour  dissiper  les  rassemblemens. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  des  événemens  dont  les  discussions 
antérieures  nous  oi^l  déjà  offert  le  triste  tableau. 

II  nous  suffit  d'observer  que  le  ministre  de  la  guerre  rappela  ici 
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Jes  éloges  donnés  par  1^  Roi  k  la-  condatte  des  troupes ,  ^m 
tes  eirconslancea  malfaonrcuses  ;  d'aiUeers,  Son  Ezc.  réponJrt 
aux  objections  dë)â  faites  sur  son  badget ,  «pi'on  avait  faitrenirer 
au  service  autant  d'anciens  officiers  qa*il  avait  été  possible  de  le  faire 
en- réservant  ce  qui  est  accordé  k  l'ancienneté  et  air  cboix  :  quant 
i  la  demi  -  solde  réclamée  pour  les  officiers  frappés  pat  l'ordon- 
nance du  a4  juillet  181 5  ,  qu'ils  n'avaient  d'antres  droits  acquis 
que  la  solde  de  retraite, et  quant  aux  corps  privilégiés  de  la  garde 
royale,  qu'une  bonne  conduite  était  le  seul  titre  pour  y  entrer. 
-  (  10)  91  et  %i  juin,  )  On  nous  pardonnera  de  ne  point  entrer 
dans  les  détails  de  la  discussion  qui  s'établit  sur  les  divers  clia«* 
pitres  du  budget  de  la  guerre,  elle  se  refuse  à  l'analyse.  Du  eô:é 
de  l'opposition,  MM.  les  généraux  Foj,  Sébastiani,  et  M.  Laine 
de  Viilevéque ,  en  supportèrent  tout  le  poids;  du  côté  du  minii^ 
1ère,  MM.  de  Percevais  Decaux,  Mntbieu  Dumas,  et  le  minis- 
tre de  la  guerre ,  combattirent  a  la  fois  les  araendemens  des  deux 
généraux  et  de  la  commission  souvent  opposés*  sur  la  convenance 
des  réductions;  ceux-là  n'en  voulaient  admettre  ni  sur  le  traite- 
ment des  officiers  géuéraux,  ni  siir  l'entretien  du  matériel  des 
placer  et  des  écoles  $  mais  ils  voulaient  de  fortes  réductions  sur  la 
gendarmerie,' des  économies  daAs  le  régime  des  intendances,  et 
des  subsistances  militaires,  etc.  A  l'article  des  écoles  militaires  , 
lia  se  plaignirent.que  la  faveur  y  fît  entrer  beaucoup  d*étèves ,  tan* 
dis  qu'on  refusait  d'j  admettre  les  fils  de  ceux  qui  ont  versé  leur 
sang  pour  la  patrie  ,  repi*oche  auquel  le  mi'histre  de  la  guerre  ré^ 
pond  que  S.  M.,  cbercbant  à  confondre  tous  les  citoyens  dans  les 
méaies  sentimens ,  n*a  pas  voulu  qu'une  seule  classe  de  personnes 
f&t. admise  dans  les  écoles  militaires;  qu'elle  a  voulu  ,  sans  autre 
distinction  que  celle  du  malheur  et  des  services,  y  recevoir  ceux 
qui  avaient  combattu  pour  le  trône ,  comme  ceux  qui  avaient  coni-^ 
battu  pour  la  patrie.  Ainsi  la  discussion  s^écbauffait  sodvent  de  l.i 
chaleur  des  divisions  politiques.  Enfin  le  budget  de  la  guerre , 
presque  toujours  soutenu  cette  année  par  les  orateurs  du  côté  droit, 
passa  sans  autre  réduction  réelle  que  celle  des  frais  d'administra- 
tion centrale  (  chap.  1 . } 
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Marine.  (  ^3  juin,  ]  ÂTant  qae  la  discussion  s'oaTrit  sur  son 
budget  9  ]e  ministre  de  la  narine  crut'deToir  faire  qaelqaes  obser^ 
Talions ,  relatiTement  aok  réductions  proposées  par  la  minorité  d« 
la  commissioli. 

•c  Aa)oard*]iai ,  dit  S.  £xc. ,  nons  n'avons  pas  senlement  à  con-^ 
senrer ,  mais  k  i^parer  deîB  'pei'tes  immenses;  le  ^tàrd  serait  sans 
excuse  ;  et  si  an  établissement  naVal  est  indispensable  à  la  France, 
tout  se  réduiti.  k  détenninef  quelles  tlimensiens  on  donnera  k  cet 
éiabliasement.  H  serait  à  désirer  qu'oit  y  pât  consacrer  65  millibus 
par  année  f  afin  d'élever  le^  armemens  dans  la  douMe  proportion 
des  besoins  dn  commerce  et  de  ceux  de  t'insiructièn  ^  d'assnrer  à 
DOS  vaisseaux  «  par  l'eniretieii  ordinaire  <stpar  dèii  retoited ,  toute» 
ia  durée  dont  ils  sont  «usoeptibles.  » 

Cependant,  qaoiqàe  l'importancec^  urie  bonne  tna^ine  fllt^mt^fr-» 
trée  aflDK  yeox  de  toat  le  monde ,  M*  Bognc  de  FAye  (membre  de-  la 
minofiié  de  la  commisMon  ] ,  pense  que  le  moment  n'est  paë  venu 
de  la  restaurer,  que 'Ton  doit  renoncer  à  entfetenil'  nh  établisse^ 
ment  dispendieux,  et  de  chimériques  espérances,  à  réparer- de 
viens  ^aisaeanx,  qu'il  faut  construite  des  frégates^)  et  nous  bbr- 
ner,  ai  la  oircoastance  l'exigeait,  &  pu  genre -de  guem  dont- le» 
Eiata-Unîsont  montré  l'exeni'ple'et  l'avantage ,  et  en  conséquence,* 
il  demande  qne  le  budget  éè  la  marine  sdit  rédnit  an  taux  de 
Faoniée  démiire  ;  â^ais  pei»  de  personnes  À^iebt  dé*  cet  avis;,  et 
malgré  les  critiques  dirigées  contre  l'administration  êentra)é,*)paf^ 
MM.  Gailhem  et  Bastarrèehe ,  é<mtré  l^établisÉem<'nt  ée^  intèn- 
danees  militaires ,  par  le  généfal  Sébâtfliatit',  la-dépéiise  fût  ènflii 
votée  telle  que  le  ministre  l'avait  proposée.-  .     •  -     « 

Aa  mîUeif  de  cette  disicnssion ,  on  apprit  en  fVance  que  lé  gfcyÉM- 
vemomentdea  Erat^Unis  d'Amérique  venait  de  mettréV's^vnv  l^etit- 

*  L 

trée  étt  bitûnen^  français  dans  ses  ports ,  tli  ndùVeau  dtbi^'de  t(yn-^ 
nage ,  équivalent  â  nne  prbMbition,  c'est«à  diré<)ë  i8  dj>)]ar9  par 
toaneao  (environ  ^S  St.),  Mi;  Casimir  Perrier,  dérionçant  cette 
ttesore  a  la  cliamlMre  ,  demanda  anx  miniârtreà  des'renie^gnemeti^ 
sur-  ce  qu'il  n'bésjtaif  piss  k  regarder  comtne  nne  représailkf  dv^ 
vexations  qne  les  Américains  préiendent  éprouver ,  d'après  notre 
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«jstèoïc  de  douanes  et  des  droits  de  toale  espèce  aaxqaels.leur  opm- 
merce  ^ st  assujetti.  A  cette  question  le  jiiînistre  des  afiaires  étran- 
gères répondit  qu'il  n'avait  pas  encore  olBcieUement  reçu  cetie 
nouvelle,  que  des  négociations  avaient  éié  entamées  avec  le  goo- 
vernement  américain  y  sur  les  drçits  respioçtifs  <f  entrée  dans  Jes 
denz  ports;  que  les  principaux  conunorjans  du  royaunie  avaient 
éié  consultés ,  et  pour  ce  qu'il  y  aurait  k  faire  dans  le  cas  où  U 
nouvelle  serait  vr^^ie»  qu'il  n'était  pas  permis  k  un  «linifftre  du  Roi 
d'en  fiii^.diiyaDtiage  sur.on  pareil  sujet....  M^  de  YiUèlei  opinant 
après  le. ministre  »  dit  que  si  le  gouvernement  américain  avait  en 
i;ffèl  pu  pren|dre,a^  iinafp,  une  pareille  décision  t  il  serait  d'avis 
qu'on  y  répoi^dlt  p^r  une  mesure  tout-à^fait  semblable  et  ,que  Ton 
frappât  l'entrée  des  batimens  des  Etats-Unis,  dans  nos  porfs^  d'ua 
droit  de  tonnage  équijiralent  à  prohibition  ^  et  loin  de  condamner 
les  opérations  du  gouvernement  français ,  il  rogacderaii  comme  on 
devoii:  de  la  cbambre  de  ne  point  se  prononcer  en  fa»v]eur  dea  pré* 

tentions  d,'un  gottvernen^ent  étranger La  discussion  en,  rei^ta 

Ja.  •«.••- 

.  11  s'en  éleva  bientét^^une  plus  grave  sur  l'admjinistration  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe ,  où  M.  Delaunay  (déjà  Mayenne) 
alficmeqne  la  contrebande  se  fait  ouvertement;  «qu'on,  mette,  fin^ 
dit^il ,  à  ces  .désordres  scandaleux  dont  le  commerce  a  été  .victime 
depuis  di;^  ans»  et.  qu'on  rappelle  fks  agens  qui  les  tolèvent  s'ils 
nr'en  profitent  pas!. p  .     >     . 

.  A  .ces  faits  auxquels  M*  Benmt  cberche  ides  explications ,  le.  mi« 
piatre^de  là  marine^  XPfQ9d  ^e ,  .puisque  les  colonies  et  le  com- 
merce se  plaignaient,  il  laut  bien  .qu'il  y  ait  quelque  vice  fcmda-' 
mentsi|;mais  S.  Exe*  anncmce  qu'il  a  été  formé ,  depuis,  qaebpio 
niolt^:auprès:de4oiiminstère4  Une  commission  composée  de^négo- 
cians^et  d^eolonii»  qui  à  pour  ol^et  d'examiner  les  relations  pommer* 
eiales  jfe  la  métvopide  et  des  colonies,  elde  proposer  les  voe^  propres 
à  concilier  ce  double  intérêt.  Quant  à  Tétat  actuel  de  ffadmiaistna- 
tion  de  la  justice;  aufst  attaquée  par  M.  Laine  de.yillcivAqao,  le 
ministre  assure  qu!on  poursuit  la  fraqde;  que  plusieurs  bâtimena 
ont  été  saisis;  mais  on  ne  peut  ^e  dissimuler  que  des  oolonies. 
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qui  OBI  M  comme  séparées  de  la  métropole ,  penchnl  yingl-six  â 
TÎB^t-sept  ans ,  ont  pris  des  habitudes  étrangères  auxquelles  il  est 
dîlfieîle  de  les  arracher  sabitement.  Quant  à  Fétat  an  Séuégal,  oà 
Poo  a  dit  (M.  Laîiié  de  YillevÂque)  que  les  vues  du  goavememenK 
ODt  été  toal-â-fait  manqnéesi  parce  que  les  Français,  au  Keu  de  se 
Ten<fre  médiateurs  entre  les  peuplades  qu'on  voulait  coloniser,  ont 
escité  leur  inimitié,  afin  de  se  livrer  i  l'odieuse  traite  des  nègres, 
m  II  est  vrûl ,  répond  le  ministre ,  que  la  colonie  du  Sénégal  ne 
parait  pas  devoir  réaliser  les  espérances  qu'on  avait  conçues  aussi 
pi-omplement  quW  s'en  flattait  d'abord*  Les  essais  do  la  culture 
du  colon  vfy  oal  pas  été  infructueux  ;  mais  cette  culture  et  celle 
de  Findigo  ne  prospéreront  que  lorsqu'on  aura  déterminé  les  na« 
turels  à  j  donner  leurs  soins. 

«  Ce  qu'on  a  dit  de  ta  traite  des  nègres  est  foot-à^fait  faux.  Te 
sais  bien  qu^il  existe  â  ce  sujet  une  pétition  (du  sieur  Aforenas^ 
ex-membre  A  la  commission  d'exploration  du  Sénégal  ) ,  mais  elle 
est  dénuée  de  preuves  et  ne  fait  qtie  répéter  les  calomnies  déjà 
répandnes  dans  les  écrits  périodiques.  On  a  remis  entre  les  mains 
de  k  commission  qui  doit  en  faire  le  rapport,  tous  les  docuroens 
propres  à  établir  la  fausseté  des  allégationSé  Ces  calomnies  témé* 
raire^  ont  été  dirigées  dans  on  moment  où  personne  n'ignore  que 
la  question  de  la  traite  des  n^res  s'agite  en  Angleterre,  et^qa'on 
y  demande  que  les  bâtimens  français  soient  visités.  Le  gouverne-* 
ment  s'y  oppose ,  et  emploie  tous  les  roojens  propres  à  épargner 
aux  Fiançais  une  position  aussi  humiliante.  » 

Ces  explications  et  des  assurances  données  par  M.  Courvoisier^ 
que  les  docamens  fournis  à  la  commission  prouvaient  que  la  traite 
des  Boirs4telt  fortement  réprimée,  terminèrent  la  discussio»  da 
budget  de  la  marine,  le  seul  qui  fut  accepté  sans  réduction. 

Finances.  (94  «  a€ /tf/n.  )  Quelques-unes  des  rédactions  propo«* 
sées  sur  ce  budget ,  telles  que  celles  sur  la  dette  viagère  et  les  pen«^ 
siens  y  sur  les  intérêts  de  la  dette  flottante ,'  etc* ,  furent  adoptées 
ou  modifiées  conformément  au  vou  de  la  cominission.  Upe  ques*^ 
tiott  importante  s'éleva  sur  la  somme  allouée  i  la  cheHifcre  des  pairs 
(  s,ooo,ooo).  M.  JLrfiipé  de  Yilletôque  pnjpgBiait::tb  Ja  rédaire^rde 
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SoQyOoo  fir. ,  rAlaction  qu'il  motivait  d'aboM  sur  la  diikiinatUnL 
du  nombre  des  anciens  seoateora  (car  la  chambré  des  pairs  ne  lui 
semble  pas  devoir  être  rbériiière  du  sënal) ,  et  ensuite  sur  la  ne* 
cessité  de  maintenir  l'indépendance  de  la  chatnbre  des  pairs  qui 
la'existerait  plus  ,dil-îi ,  si  les  ministfe^  pouvaiepl  y  disbribner  à 
leur  gté  une  somme  de  3)5oO|Ooo  fr.  M.  Benjamin  Constant  àéve- 
loppa  surtout  cette  considération.  «  Il  est  en  çlFçi  dç  Fessence  de. 
1^  chambre  des  pairs,  disait*il^  de  représenter  la  grande  pro-. 
priéié,  d'être  indépendante;  qael  contraste  si  la  majeure  partie 
des  pairs  recevait  des  pensions  ou  des  dotations  comme  pairs  !  il 
aérait  biisarre,  au  moment  où  l'on  change  nos  insûtutious ,  parce 
qu'elles  ne  donnent  pas  assea  d'influence  à  la  grande  propriété , 
de  remplir  la  chambre  qtii  doit  représenter  la  grande  propriété  « 
4'hommes  qui  fie  seraient  pas  propriétaires  ;  ainsi  nous  aurions  une 
chambre  aristocratique  salariée ,  et  une  chambre  populaire  aristo- 
cratique ;  celle-ci  cesserait  de  représenter  le  peuple ,  et  l'autre  ne 
représenterai!  que  l'autorité.»  .  , 

.  D'ailleurs ,  il  n'est  pas  besoin  dç  revenir  sur.ce  qui  fut  dïti  cette 
occasion,  de  t'anciçnoe  dotati(».  du  sénat,  sujet  si  amplement 
iraité  l'année  dernière.  Ce  chapitre  fut  adopté  {lyjuin)  conune 
celi^i  de  la  chambre  des  députés  et  de  la  légion  d'hçnnenr^, 
au  revenu  de  laquelle  il  fut  ajouté  cette  année  une  somme  de 
1,700,000  fr.  affectée  sur  le.  budget  du  ministre  des  finances  par 
une  loi  particulière  pour  compléter ,  à  partir  du  deuxième  se- 
mestre  de  i8ao'^  le  traitement  des  simples  légionnaires  militaires  ^, 
dont  le  nombre  est  évalué  a  vingt-sept  mille  huit  cent  quarante* 
deux. 

.  .(  aSy'um.  )  On  agita  encore  cet  te  année  la  question  du  cadastre 
dont  l'utilité  et  l'existence  sont  tous  les  ans  contestées.  La  com- 
mission avait  proposé  de  le  i:éduire  de  2  millions  à  1  ^Soo^eoo  fr. 
M.  Roy  insiste  sur  l'allocation  de  la  somme  demandée»  afin  de 
maintenir  rinslrnment. désormais  indispensable  pour  la  répar- 
titij^n  de  l'impôt  foncier.  Tel  est  aussi  l'avis  de  M.  de  ViUèle. 
«  Dans  le  moment  actuel,  dit-il ,  seize  cent  quatré-^vingusix  can- 
tpRs  restent  encore  à  cadastrer.  Il  ne  serait  pas  juste  de  leur 
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cWer  qn^ils  n'auront  aacané  part  aux  bienfaits,  lorsqu'ils^  ont 
d^ji  participé  aux  sacrifices;  il  ne  nous  est  pas  permis  de  pro- 
noncer lét;;èrement  la  suppression  d'une  entreprise  si  nécessaire  çt 
qoi  a  déjàcoÂlé  4i  millions.  Il  Faudrait  pouvoir  y  appliquer  liuit 
millions  par  année.  »  -^  «  El  moi ,  dit  M.  le  baron  Louis ,  dernier 
ministre  des  finances,  }e  pense  qu'en  saivanice  sjslèmé^  20  mil*^ 
lions  y  seraient  nécessaires. 

•  On  travaillera  pendant  cinquante  ans  pour  obtenir  l'égalité 
de  répartition ,  et  n'avoir  plus  besoin  d'y  toucher.  £b  bien  !  dis 
cette  égalité  iném<;  naîtra  bientôt  l'inégalité  ;  car  si  vous  ne  voulez 
plus  opérer  aucun  changement  dans  là  répartition  ,  cette  réparti* 
tion  ne  suivra  pas  les  inégalités  qui  proviennent  de  l'industrie  et 
d'une  foule  de  causes  dans  les  revenus  des  terres.  Ainsi ,  an  bout 
de  cinquante  ans,  et  après  des  dépenses  immenses ,  vous  aurea 
obtena  iiiie  égalité  de  troiis  ans  ao  plus.  Il  est  évident  qu'on  ne 
peut  pas  aspirer  à  une  ^litë  rigoureuse ,  mais  i  une  ég;aliié  rap^ 
prochée  ;  dont  il  faut  ^  hfiier  de  jouir.  11  faut  donc  abandonner 
un  système  qulnous  jette  dans  le  plus  long  chemin ,  et  procéder  k 
la  répartition  entre  les  départemens.  Voilà  ce  que  la  chambre  a* 
toqIu,  voilà  ce  qu'elle  a  arrêté  lorsqu'elle  a  posé  les  basée  d*'un* 
nouveau  travail. 

«  Ce  travail  a  été  promis  ;  H.  le  mini$lte  des  finances  l'a  troctt^ 
toat  fait  à  son  arrivée  au  ministère;  je  ne  doute  pas  que  son  bon 
esprit  ne  le  perfectionne  admirablement.  Hais  enfin ,  il  est  «tout 
fait  ;  et  si  vous  persistez  dans  votre  opinion ,  1 ,5oo,ooo  francs  sont^ 
snCBsans  pour  suivre  le  nouveau  ajatème.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  papticulier  à  observer ,  sur  ces  objets,  c'est 
que  le  cadastre  avait  des  partisans  et  des  adversaires  des  deux 
côtés  de  la  chambre.  Les  fonds  que  le  ministre  avait  demandés, 
forent- accordés  s«ns  réduction.  Cett^  discussion  était  tout^à'-faif 
exempte  d'esprit  de  parti.  On  n'en  peut  direautant  de  celle  qui, 
s'éleva  sur  le  traitement  et  les  attributions  du  président  du  conseil. 

«  K'est-ce  pas  une  chose  monstrueuse  y  s* écrie  M.  de  Girardjn  ^ 
que  de  voir  un  président  du  conseil  des  ministres  sans  fonctions  , 
sans  signature,  sans  portefeuille»  sans  responsabilité,  dont  les 
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actes  D^ont  aacan  caractère  lëgfil?  qoe  de  voir  ua  directear  géoe* 
rai  de  la  police  créé  sans  qae  la  chambre  en  ait  connaissance  ;  un 
directeur  général  de  la  police  qai  est  pair  de  France  ,*  et  par  con- 
sé(|aent  inviolable^  qui  n'est  pas  responsable,  et  qui  peut  faire 
arrêter  qui  il  veut  par  toute  la  France,  saisir  les  papiers  des per* 
^npes  qui  ne  sont  pas  accusées  ?  Gela  ressemble  à  an  gou?enie« 
ipent  constitutionnel ,  comme  la  Turquie  ressemble  à  un  goaver- 
nement  reprcsenlatif.  » 

Le  ministre  répondit,  à  ces  réflexions  que  le  iréiteiaeni  do  pr^ 
aident  du  conseil  était  le  même  que  celu^  dés  autres  ministres» 
^t  que  quant  an  directeur  de  la  police,  il  était  étranger  au  iaii 
^énoncé  d'une  saisie  ordonnée  par  le  magistrat  cbargé  d'une  in- 
ftruction  légale  (j  )•  Les  observations  de  M.  de  Girardin  n'eurent 
pas  d'autre  suite. 

(3oyW/i.  )  Ici  revint  U  grande  qQestion  de  fa  spécialité  modi- 
fiée dans^  les  -ariicles  proposés  par  la  commission,  11M«  Lafitte , 
Mécbin  y  Gir^rJin  et  Manuel  soutinrent  vivement  l'amendemenc 
4b. la  commission  et  le  principe  de  la  spécialité,  comme  étant 
<)49S  Tesprit  de.  la  cbarte  et  de  l'essence  du  système  repraentatiF, 
Qt  une  conséqueiice  njécessaire  du  votrt;,  libre  de  l'impôt.  Le  gêné* 
rai  Sébasliani,  reconnaissant  la  justesse  du  principe,  mais  trouvant 
la  question  trop  grave  pour  être  ifpprovisée,  expose  que  l'atten- 
tion presque  épuisée  de  la  chambre  et  l'abseàce  d'un  grand  nom.- 
l^re  dp' membres,  lui  paraissent  imposer  au  député  le  devoir  do 
récarter,  cette  année.  M.  de  Villèle  rappelle  que  son  opinion  avait 
d'abord  été  ep  faveur  dq  la  spécMtUté ,  mais  plus  il  a  réÛéchi  sur 
cette  grande  question  et  moins  son  opinion  première  lui  a  para 
ausceptible  d'élre  soutenue  ^  piua  il  a  compris. qu'une  cbambre  ^e 
pént  s'arroger  le  droi.t  dé  supprimer  tçlle  Qu  tello  partie  du  ser* 
vice,  sans  s'arroger  aussi  le  dr6\i,  d'administrer,  ce  qui  est  con- 


.'..' 
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(i)  Allnsîon  à  ooe  dêobnciation  faite  U  veillé  à  U  tribone'par  M.  BenpH> 
min  Comlapt,  tur  U  MÎaie  de  letlfes  écrite»  ppr  kft  (Imputes  de. la-  Sailhc  4 
Ituttrvmniettana:  déoonciatioii  sur  laqiit'lie  on  avait  paa»é  à  l'ordre  du  jour 
lUaia  doat  TalEiire  de  MJf •  Sauqnaiie-âottUf^  et  Go^e»  a  dontuS  ie  secreL 
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traire  a  la  dbarte,  an  goQvernemeni  represenlatir»^...  Il  trouva 
bien  quelle  abas  &  TCrter  le  budget  en  aussi  grande  masse  qu^^ 
présent  «  on  doit  le  faire  cesser;  mais  il  pense  qu'une  telle  ques* 
tien  devait  être  Irailae  isolément  et  nbn  pa's  coram6  un  amende* 
■lent  au  budget  ^  parce  que  ce  serait  rim]^pser  a  la  chambre  dç^ 
pairs  et  au  Rof,  et  sous  ce  rapport,  il  appuie  l'ajournement.  Le 
«général  Foy  témoigne  qu'il  j  consent,  pourvu  que  les  ministres^ 
qui,  tant  de  foîs«  dit-il,  ont  permis  et  éludé  cette  spécialité  j  s'en- 
gagent à  la  donner,  engagement  dont  If.  Pasquicr  fait  ensuite 
sentir  rinoenvenance  de  la  part  des  ministres  qni  né  peuvent  rien- 
faire  sans  le  consentement  dii  ftoi ;'mais  le  mimsire  des  finances,. 
plus  décida  dans  sa  doctrine,  soutient  positivement  qnelaspéciar 
liié  neitrait  l'administration  dans  la  cbambre;  que  cette  adminis-»^ 
tratîoB  j  serait  exercée  arbitrairement  el  aveuglement,  et  qne  cé^ 
cbangeineut  cbangerait  aussi  la  cooatiiQtlon  de  I^tat*  . 

Enfin ,  après  quelques  reproches  adresses  par  H»  Bènjamim 
GoBsUtai  aux  ministres  qui  avaient  promis. la^  spécialité  (ans  Ia<« 
qneUe  on  aura,  snivcmt  lui,  des4ibussan8  nombre;  apris  quelque^ 
obserrattons  de  H.  G)urvorsier ,  sur  ce  que  ramendemetit  «se 
absolument  étranger  à  la  loi ,  lés  artitîès*^  là  côitonîi^sii'ÔTi  fcirent 
lejetés;  mais  it  est  Bon  de  rémarquer  que  l^aft.'  lo^  devenu  l^art.  7/ 
qu'elle  avait  aussi  proposé  sur  la  reddiiron-des  comptea,  'contienir 
nne  sorte  de  spécialités  (  P^oy.  rAppentfice^  ) 

Arrivé  à  la  fin  du  projet ,  la  commission  soumit  a  V  cbambre  1» 
fédaction  cFun  article  (séance  du  17  fuin)  qui  Fui  avait  été*ren-^ 
voyif ,  et  d'après  lequel  Itt  YflFe  de  "Panns  ,'cbétgéi  <fe  Pferptolfaifoi»* 
des  jeux,  doit  verser  annuellement  an  trSiorrôyftl  -,  par't^iyiiètific , 
&,5oo,eoo  fr.,  dont  le  Budget  de  lITtat' serait  a<ig;lnfcWë*eh*' re- 
cette..— Celte  proposition  fat  adoptée  malgré' quelque  opj^'sîtion' 
de  la  part  du  c6i£  droit  oti  Fon^  demandait  au  moins-  l^aftiurh^^' 
sent;  mais  on  doit  observer  que  les  mimsti^reâ  diTputés  vôtireilt, 
Jàna  cette  cifconstaneer  avec  Te  cAié  gancbe.  Cest  la-  dernière 
^fifioall^  qae  le  projiet  ait'sobi«  Voici  le  résnliaf  de  l'appel  nominaT 
sur  Pensémble  de  la  loi . 
(  Nombre  de  voians,  181.*  -^i^our  le  p6^t ,  1 73,  —  Centre  {<.V 
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Ainsi ,  la  dépense  générale ,  pour  i8ao ,  diminuée  de  %  millions 
l(ob,^5o  frl/sur  le  projet  du  ministre,  et  fixée  à  la  somme  de  jZj 
sniilioiis  ^ia,200  francs,  non  compris  les  frais  de  non-valeurs , 
«Tassielle,  dé  régie  et  perceptions  quelconques,  montant  a  i38  mil- 
lions 388,43o  fr. ,  offre  une  charge  totale  effective ,  pour  les  ooa- 
iribuables  ,  de  Sj5  miUions  8oo,63o  fr. 

Recettes,  Le  budget  des  recettes  présenté,  dés  le  29  janvier, 
par  le  mi'ïiistre  des  financés,  excédait  de  peu  celui  des  dépenses 
présumées.  II  est  bobd*eBofinr  un  tableau  raisonné  pour  éclairer 
)a  discussion  (1). 

ProdmU  affhetés  À  Ut  d$ttf  eamtofidie. 

Produits  MU.      Frais  d«  ncoommtmn^ 
Enrf^tfvm^ttt ,  timbres  et  domaîatt. .     1479000J000  ii,9B6,$m» 

€oup^S' de  tM>is •......'..• 144006,000  8t,o47,4(«a 

DowDBfls.amels..  ••.'..«••••.:..<. ......     65,pûo,oipo  a$,oi3,ooo 

Prodmiti  tffààUê  mùr  déptm^  gMraléê  de  tÉkU» 

'ExG^Jant'âeS  proJiiiti  cî-tlêssut.  Pour  inéiaoue. 

Contfibiîlioat  i  ndiisectes  .;..'.*.....'...•    i  i^,ooO)Ooo  48)3  f8,30o 

fostoS'kLé..àl;...^«.. lé». ,«ayQ97,Qoo  iifigii/31^ 

(i^rift^^, •;.... s*  v*-'^**-''**- $,o0o,o<»o  5,000,000 

ScUrnufBf ,ft!i|r.  les  lrai|eaieiM.  3 .».,.... .       5^o,ooq  > 

Produils^ÎTers  ., .....•« 1493419970  i,i9a,oQO    . 

CoAttibutioâs  diccaes..'.;:..';.:...:..     311,773^80'  3o,ia6,!23o 

•        •       • 

Totaux 739,7ia,75o  i349375fi3o 

*ï     r  ^  r.[-  ToTAidii  produit bnit....'.,..t:..  874,087,880 fft 

•  Daaa.PeaKpDsé  dts  mçftifs  de  ce  proj<;t/le.  loi  ,,le  minisire  .faisait 
rex^arquer  qae  les  évalMations.  étaient  inférieares  f(e  ^3  militons 
pour  Jes  «avenus  ^  a^tre;  qxie  l'inq^ât  direct  «  .à.ceUes  da  1.81 9  qiu  » 
comparées,  ^  leur  produit  f  éel ,  on|  ojEEei;t  ui^e  différence  eu  moins 
de  17  iniUiQÔs ,  ^t  q^u'il  n'était  |i;as  prob^ib^  qaa.ees  re vernis  jdlus* 
•ent  s'aocroJHre  «a,  i8m.    .      ^     . 

■  ■    ■       .m      I         f^^     4»«i      f     ^.<M   'W-w     ■■ ■■■1*1         ■■■.^w.fin.    >     \  lt*t     1  f^ 

(i)Od  Qé  iv»tapr(4d  dins*cetâ]>leiiiFni.\|Mi  prodttM»  4e  la  dirèetioodeft 
poudres  et  sslpétres  (3,i54,34orr.})  nî  cèliû  des  rctribiUbos  aaivenitsicea 
oq  revenus  de  riii«jtructâoa  publique  (^09494^• 
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Qaant  à  Fimpôt  foncierV  le  gooTernement  aspirait  au  moment 
où  il  pourrait  en  rendre  la  charge  moins  pesante  et  la  répartition 
plos  égale  ;  mais  ce  dernier  ne  s'accommodait  pas  des  lentears  du 
cadastre.  On  proposait  nne  méthode  plas  simple ,  moins  coûtease 
et  plus  prompte  y  et  l'on  espérait  présenter  un  résultat  au  moins 
partiel  de  ces  travaux ,  à  la  prochaine  session ,  en  attendant  celui 
de  la  grande  opération  cadastralir 

Sur  les  taxes  conservées  y  le  ministre  avait  pense  qu'on  ne 
pourrait  toucher  aux  droits^  d'isnregistremént ,  saos  compror 
mettre  le  service  du  système  entier  des  finances.  Il  exposait  la  dt- 
minniîon  faite  sQv  les  douanes  ^ et  là. nécessité- de  conserver  le» 
autres  contriliutiDtts>  indirectes  et  la  retenue  sur  les  traitement.; 
mais  aussi  lasurveiHance  exercée  sur  les  administrations ,  l'espér- 
rance  d'augmenter  leurs  produit»  en  réprimant  la  fraude  et  la 
c«otrdi»ande  ,  et  ceUede  faire  dés  économies  .moins  dans  la  mo« 
dé'calîon  des  salaires  que  dans  la  réforme  dès  emplois^ dont  la.dir 
nûnntion  ne  pouvait  être  qjoe  Je  £cuit  du  temps.      . 

«  En  résultat ,  disait  Son  Exe. ,  h  snuatiôn  des  finances  ,  vue- 
dans  son  ensemble  et  se$  détails ,  est  rassurante  pom*  le  présent  et 
plus  encMe  ponc  Va^wenir.  U  était  réservé^HMtfeJMlev patrie  d'of- 
frir ce  phénomène»  en  sortant  dés  malheurs  dbnt  ta  politique  et 
les  intempéries  Pont  assaillie* pondant  cinq  ans.. 

«  S'il  est  vrai  qve  la  décadetKfe  dé  h  fprlune  puBIiqfie  soit  un- 
signe  de  lâ  faiblesse  des  Etats  ^  il  n'^st  point  de  paj^qoi  soit  plus 
éloîgné^que  le  nâlse  dTofFrir  un  pareil  symptôme,  n 

(  9j  Juin.  )  P^ès  de  einq^moiis  s'éçoulèi^ii^AV^înt  qtn»  la  ceminis* 

sio»,  chargée  d'examiner  ee  pr<^e^,.^^®A^''^PP^*>'lc^'<]'^A9'* 
sionaet  les  événemens  passés  nous* en  expliquent  suffisamment  la 
caose*.  '  ■    '  '  .  ^.i  4     • 

Enfin^,  M.  Gènilh  parut  k  sy-fnin  à  là  tribune.  Qnoiqu^on  ait 
dit  (M.  ^starrèche  )  que  son  rapport  devait  moins  être  regarda 
comme  l'avis  de  la  commission ,  que  commo  lè- travail  de  l'hono* 
rable  rapporteur ,  il  offre  de»  considérations  graves  a  méditer  sur 
yalliance  intime  des  finances  et  de  la  politique  >  et  des  Hialériaux. 
imporians  à  resueiUir;  ei}*  voici  qaelqnes-'lrails  :. 
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c  Le  budget  des  voies  et  mojrens  qui  foas  est  proposé  celte  iquée  est  pins 
fort  d*uD  tiers  que  celai  que  les  Français  pajslent  avant  la  révolution.  Sont- 
ils  doacdêvetius  plus  riches,  ou  sont-ils  plus  impoiies?  ni  Tun  ni  l'autre.  Ils 
«ont  moins  riches ,.  ils  paient  glas,  et  sont  plus  à  leur  aise.  Ce  paradoxe  parait 
inconcevable. 

c  On  peut  en  donner  une  explication  simple  et.  facile.^.,  L'sgrirulture  • 
fiit ,  par  la  division  des  propriétés  et  du  travail ,  des  progrès  qu'on  est  force 
de  recoonaUre,  .puisquelle  nourrit  jii^e  population  .de  vingt-ueuf  miUîoBS 
d'babitans,  au  lieu  de  viogtrcinq  <flhla  France  avait. avai^  la  révolution. 
Mais  s'il  v  a  plus  de  produits  bruts  ^  n'/  a.  ^s  plus  de  produit  net  ou  de 
sevcAu  imposable,  c'est-à-dire  d'excédant  du  besoin  sur  le  bénéfice  du  tra-. 
vail. ....  D'ailleurs  la  Richesse  de  la  Frapoe  a  été  ré<)uite  par  U  perle  de  set 
plus  riches  colonies,  et  par  la  dimint|tîon  de  son  commerce  extérieur  de  plus 
de  i3o  millions;  et  cependant  les  contributions  ont  été  augmentées  de  3oo 
nîllîoaa.....  CeU  s^espl^ne  par  l^e^Ms^ëaiftdes  pMdyijts  de  drcttlation  dl* 
rccte  et  des  capitaux^  ceux-là  du  double  (de  auQ  à  400  miUipns},  et  joeux-cî 
du  triple  (de  5"^  à  1^4  miiiioos) ,  mais  surtout  par  l'égalité  de  la  répartition  de 
l'impùt^  dont  ra«*croi68enieiiC  (6oo^Uâtlîons}«^est  entiéffemètft  supporte  par 
la  piartie  privilegiée^,  par  les  dîmes  «t  1^«  droits  Modaiix. ...  9 

Le  rapprochement  des  produits  divei^  qui  doivent  acquitter  llmpàt  doa«« 
lieu  à  M.  Ganiih  de  le  soumettre  à  une  elessificatioo  qui  y  bien  qu'arbitraire 
el  sujette  à  critique ,  mérite  qu'un  s'j  arrête  :  '-. 

«  Si  l'on  sépare ,  dit  M •  U  aajlh ,  deis  produits  de  Vimp^t ,  , 
les  revenus  propres  de  l'Etat ,  tels  que  oeui^  des  domâîfiçs.».  • 

des  fôrvts ,  des  postes ,  des^loterirs  et  des  produits  divers  , 
moDtffnt  à.  ...».'..'.;.;.<..'..'..'...    .75>2^6ft3fr.  ' 

c.Si  r^n  n'envisage .^qpbpM  on  Réduit  que.  lesimpàls- 
assis  sur  les  contribuables,  on  voit  qu'ils  se  réduisent  à  .    800,713,600    , 

c  Dans  cette^Ki#ine  l|iiri^ei|«  tcj^laiviil  est  compris  pour. .  38S,ooo^6oo 
c  Les  capitaux  fixes  pour  .  .^  • ,  «.  •  •  •  .•  •  -  •  ^  •  ,i,54>poO|QOO . 
«  Les  capitaux  circulant,  l'industrie  et  le  commerce,  pour.  â6,goO|Ooo 
«£tlesitoàMiaMiiètidn4i,pbiA0.  .'  »•  .  .  '.  .^  .  ....    3o3,»i<S,3do 


^  *■ 


c  D'où  il. résulte  que  les  propriétés  et  les  capitaux  fixes  paiept  .  .  c}/i6«> 
«I/Mustrteet  lecoaiinerbe.  .*  .  •  :  \  .  .  .  .  '.  \  \\/t(\— 
«^t  les  .consommutioAs  ,     .    »,    ..  s...»    ...     .,     .     .     .     .  ^/t€r* 

«  Avant  la  révolution,  le  produit  des  conlribolions  était  de    585,ooo,oo4fr« 

ç  Les  propriétés  et  les  capitaux  , 
payaient.   . aSo ,000,000  rr^,,  on   8  i/i/aoi«**. 

«  Les  capitaux  cîrcu- 
lans  ,  l'industrie  et  le 
commerce,   .......      3o,oo(^,oooCr.^  01»    i     .f/90<'S  ■ 

«Etlesconsom mations.  ■3o4^ooo,ooofr.,  o^  10  i/i/sio<'*. 

■■'■■—'         I  ■  

^^|OoO)Ooo£r.2  oa       9>opo^*^ 
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«  Ea  Ançleturre  Its  prodoiu  de»  contribulionA  movteat 
en  fraocs,  à ' 1,077,843,720  fr. 

«  LMpropri^tAi  et  les  capitaux  produisent.   .    376,000,000  fr. ,  on  le  1/4. 
et  Je«  coaiomnatiooft  .«.../ 8oo,709,à6(^fr.,  on  les3/^. 

c  De  b  comparaison  de  ces  trois  systèmes  il  résulte  que  nous  faisons  peser 
•nr  les  propriétés  et  les  capilaut  la  plus  giModé  (inrtie  des  Mntribotions; 
tandis  q«*tvant  U  rétolotîon  on  en  faisait  supporter  la  jMrftîe  la  phm  cônst- 
dértMe  aux  consommations;  talidls  que  PAoçléterre  en  perçotV  les  troi^ 
quarts  sur  les  cottioiftmatiofts.  Ces  résidtats  doivent  tous  faire  sentir  fat  difc* 
rencede  ces  sysiémes.  Je  n'examineraf  pas-ijuel  est  celui  qui  mérite  b  pf(> 
Séreaoe;  mais  fai  dû  appeler  votre  attention  sn^  un  fait  a  uni  remarquable  , 
et  fawmîs  ifctel«r«iMi  bdt  si  von^  le  jngies  diçne  de  vos  mddttaiions ,  l*i^ 

pouvait  tban  le«  réiolatwns  ttltériéures  du  gouvernement.  *' 
if 
En  revesaot  a  la  partie  du  rapport  qa'an  doit  regarder  cemme 

PaTÎsde  la  eoiiniiiBsioti^  M.  Ganilh  dit  que ,  «  dans  PimpombîHiê 
de  demander  de^  c^ngemens  grayes  an  projet  des  ministres  /elle 
a  dû  se  borner  a  signaler  les  vioes  da  sysk^e  aelnel  de  Tinipât  y 
la  pesanteur  de  Phopôt  foncier  (de  3ôo  millions  sut  un  revenir  nef 
de  i5oo  millions) /hors  de  toute  proportion  arec^les  autres,  et 
encore  aggràyé  par  celai  des  porteset  fendiresvfni  a^estipi'inidvaMa 
emploi  ;  la  mauTaise  répartition  de  la  contribution  mobilière  ^  qui 
da?rait  atteindre  le  revenu  des  capitaux  de  L'in Justrie  de  'teul  cù 
qui  n'««t  pas  imposaMe  ;  Pënormité  de  certaines  parties  de  FimpdÇ 
indirect ,  surtout  de  celui  sur  les.  vins ,  qui  paient  as  pour  100  Je 
kor  yaleor^eo  miHions  700,000  fr.  sur  ift  millions  d^bectolilves). 
Il  censure  H  T.'iittude  laissée  an  directeur  gênerai  des  douanes  , 
relativement  anx  transactions  autorisées  qiii  produisent  on  fonda 
de  a  BÛllîoBa ,  dont  il  ne  rend  pas  Compte  ;  TexagArâtiott  des 
produits  delà  loterie,  qu'il  faudrait  diminuer,  dit-il ,  puisqu'on 
ne  peut  Tabolir  ;  »  et ,  s'élevanl  contre  Tinconvénient  de  ta>tssev 
dans  les  mains  du  ministère  dés  finances ,  les  rentes  qui  fig^nrent 
a  Particle  des  produits  divers ,  il  propose,  au  nom  de  la  commis- 
sion ,  par  un  article  additionnel  à  la  loi ,  de  le»  faire  vendre  ponr 
éteindre  d^autant  la  dette  flottante ,  encore  supposée  de  2S0  a 
3oo  millions. 

{Z juillet.)  La  diseossion- générale ,  ouverte  trois  jours  aprèa 
le  rapport ,  M.  Troncbon  présenta ,  sur  la  contribution  fencièrc  » 
des  aperçus  dont  la.  cbambre  ordonna  la  pablicaiioo.  Trois  antres 


so>  HISTOIRE  I»  FRANCE,  (tfoo.) 

orateors ,  ^'ui  fWrent  ensaite  eatendas  y  s^occuperent  moins  de  la 
question  fiiianoiére  que  de  querelles  politiques  :  quelques  frag- 

•  *  •  •  • 

laens  du  diaoours  du  g&ieval  Ta^yce  cq  peju^nl  donner  l'id^ 
'  ■       .  .,'..■.• 

m  Jmâqa^k  ce  que  nooi  ptrteBÎoas»  dit^l^  k  rhmgiwp  le  tysfetee  ezUtant  » 
il  lapt  t'«4l«iidie  à  voif  t'acqrotue  je  dtwtrdfe .  dtdhh  ptodJtsp^iU^  Ua  go^ycr* 
nemeat  «nU*p«pttUiie ,  menace  dant  ton  eiiitenœ  ,  ne  Irçuvani  aucoo 
tppei  dana  la  jiatk>n  pour  le  tontemr,  eat  saaa  eeaid  «bli^é.  d'au^ipeater 
Vaccroîatement  de  tei  d^penees.;  penoQM  ne- le  aeit.gfatlNieineBt^  il  fank 
qa'îl  solde  loutea  lea  affections,:    .     i»  < 

,  c  Ainsi  aonane  deiroBs  .pae  être  étonnés ,  ai  depuis  àn^"— J'  9  ^  pkion  et 
les  pensions  se  sont  si  oonsidérabiMent  mvItipUées»;  |e  .^onf m  ntuw  nfc  a  jélo 
ebligé  de -solder  aon-seuleteent  -set  anciens  amis  y  mais  encore- ses  enncmia 
^iigeteozi.'^«  fallif  pa^er^  létolaUon  >t  ia  contfe«féfol«nbion,'cJtftiiro 
dn  ffonveni^ns^do  lemtes  les  épo^es  «  «ar  aipociation  Wseoie^w  n^eat  «nie 
qiie  parce  qu'elle  nous  dévore  de  concert.  Le  mal  doit  aller  tonjonra  crois- 
âanty  parce  que  le  méconUntemenk  national  aogmente,  et  que^  de  son 
«M  fie  yonwrD»wiatit^  ^rinetiant  ponr  sarcbOfraMion  ,'djoife^tmgmeatcr 
sea^n^enadedéi^iMefc^sl-^^^dânB  sa^ifatelle  «t  sa  fai«e4ipéefele,  eiil  n« 
peot  Fangmenterxiàe  paft  un  accroissement  d^  dépenses  ^  qui  entraîne  né** 
eesmfremeiit  raecroisSement  destmpèts.  I«  mal  est  déjli  si  çnmd  qoe  rexoéa 
aoae ammmat.ant^m ppothiiBr^rj * i  (.a..   4      > 

^  c  Dans  aucnn  temps,  dans  aucun  pajs ,  il  n'a  cMstéd^admifii^tratioa  aussi 
dispendieuse,  de  gouvenieniei^  *  aussi  .chèrement  psyé,  aussi  spoliateur; 
nulle  |iéiiv4ider  anssi  gflunde  m^sss'de  population  n*a  Técit»**sant^ricn  pro- 
duire, aux  dépens  des  producteurs.  Cet  .état  itfo  G|i9aeak.9e:pfut  pas  eyiitOK 
long-temps^  parce  que  la  pation  est  trop  irritée  y  que  l'opposition  se  grossît 
^duèUemént  ;  qu^eUe-  eft  trop  forte  et  trop  Sntellijente  pour  supporter 
cncoK.un  r%im^  anMâ  sxeessivismeQl  acotbk^t  •ei.destiHirtApr  der  sa  pra»* 
pcrité  et  de  son  bonheur^  le  ne  psotoque  pas  les  cbaQscmcps^que.je  prédis , 
pos  plus  qu'un  astronome  ne  provoque  les  éclipses  qu'il  annonce  ;  que  le 
§oi««ememeat  change  ^^oflxite.;  qn!il  ne  s'opiniatre  pas  à  dénMorer  k  gou* 
verpeineoi  repi^ésçiitatiCt  il. éviteff|i> alors. ^'écli|isp  q|û  le,mcilMQ0»i^t  leitr 
dressement  se  fera  d'une  manière  légale  et  régulière  ,  lorsque  b  ma)orit^  de 
cfette  chambre  représentera  réellement  la  force  et  la  nisjorité  de  la  nation  , 
]or8qu'eUflk,^o.«dni  ce  qne/veut  la  Fri^nee  ;  et  c'est-^ainsi  que  eela. doH.ètra 
peur  qu'il  j  ait^n^lnijLt^  ;  c«i' ,1a  ^V^l^V  «!•«•*  |W  faite  itQvr  U  goi^vepiemciit, 
niAis  le  gonyèri^croçDt  es)!  insliluë  pour  la  natiop ,  et  ce  n'est  pas  la  France 
qui  doit  se  ployel*  devant  la  volonté  de  son  gouvernement,  a^ais  bien  le  gou- 
vernement qui  doiLs'arcofder  arec  le  ^œu  de  la  France.       .si 

c  Si  ua  gouvrrnem«'nt  anti-pbpulaire  est  malfaisant  p.ir  son  administration 
fnterirùre ,  par  les  frais  énormes  que  lui  coûtent  ses  forces  et  la  dientelle  qui 
le  soutienaent'^  d'un  autre  o^té  ^  il  n'offre  aucune  garantie  contre  dés  événe- 
^ns  imprévu^  et  qui  viendraient^  du  dehors.  On  se  roppelle  sans  doute 
le  20  mars  ;  te  gouvernement  d'alors. étant  sans  aucun  appui,  et  9e  trpuvani 
pas  dans  le  vaste  territoire  du  rbjàùme  un  seul  point  ou  il  put  se  mettra 
an  sûreté ,  se  réfi^gia  dans  le  camp  ennemie 
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,  ,M  One  lui  arriver» it-il  ^irjoiir^'hui^  aï  wn  événement  pareil  ponvait  1«  taem 
iiacer?  Que  lai  arriverait-il  s'jl  ▼  avail  une  gu«Tre  en  J'  urope  qui  Tobligeit 
m  ae  rani^r  dvk  t6xé  de  PuDls  d^s  partie»  belli^e'rante»  ?  tl  serait  <lédaigné 
fromme  ami. et  cMme  eimcnii  ;  ayant  besoin  de  toutes  les  forMt  pour  aa  «A* 
reté  intericore ,  il  ne  pourrait  offrir  un  secoui^  à  s«;s  alliés ,  aucune  rt&istauço 
à  SOS  ad  versai  re«.  Je  ne  veux  pas  approfondir  ce  pçin/  oélirat ,  je  le  livre.à 
roo- BidditolioBs ,  etjo.oonélua  ea  notant  contre  le  budget' dèa  voie»  «C 
BMjrena* . 

<  Je  fonde  mon  refus  aor  ce  qis^e  le  ^uieroement ,  ne  cempli^sant  pas  I0 
bat  pour  lequel  f  1  est  établi ,  Il  n'ttt  pas  juste  qu'il  reçoive  son  salàîft  9  et 
î'e'tabUa  qn*ii  ner  remplit  pas, son  bat,  paioe  qu'au  lieu  de  nous' gaf aiktît 
la  sûreté  individuelle.,  il  l'attaque  bii-4nèa)e  »•  pailceAqtt*^!  iio«K  a  enlevé 4a 
liberté  de  la, preste,  q9>  est  un  de  nos  droits  naturels^  parre  qu'il  a  faussé 
le  gouveraeinent  représentatif,  en  vertu  duquel  il  est  institua;  parre 'qu*it 
établit  deai  pritHKfes  pour  les  penomiee  efles  pruyriéiéa^  parée  que  4  pur  des 
monopoles  ,  on  soustrait  aux  iiomiiica  dea* travaux  au^iynls ,  d'après  lç  .droit 
naturel,  ils  doivent  se  livrer,  siyivant  leur  aptitude  et  leur  application j 
part»  qu'il  gène  la  liberté  dés 'échanger  pur  son  "système  âdancier  et  sM 
imp6ta  indireéta  ;  perce- qu'enfi»  H  eat  tiirnpubla'ïde  Boiit>  mettra  èo«tsOP9(d 
Contra  les  événemena  et  les  attaques  qui  viendcaieut  do  l'extérieur ,  à  cause 
de  la  désaffection  de  la  majorité  des  Français',  dont  il  ne  peut  réunir  Ia 
eoufiance  par  le  motif  qb'îMet  reSM^  èliiiilrefigiuSit  Mors  druîtl  nitorefeifn 
en  les  acrablant  d'impdu  qui ,  fu  U^  d'être  onifltfrs  kf\m  jyetUÂ^ffBy  ^<^ 
employés  à  les  opprimer.  9 

CIcj ,  le  général  orateur  est  rappelé  à  l'ordre ,  sui^  hi  dehnande  de'  pliisii'eurs 
membHs  du  oM  droit ,  qui  traiieftt  so«  djiBoara  de  àrfolatiaftloo  réwHtttiAt 
naire.  11  n'en  poursuit  pas  moins.  )  ,".».[     n   % 

«  Avant  de  descendre  de  cette  tribune  ,  je  doiii  faire  une  décl^tiqn  d'aide 
bavte  importance,  il  est  évldenl'  ^ur  mol  qde  la  cbhrte;-  qui  rtfntlenif  U  déi* 
claratimi  de  qos  ^ttfiU  a  tété  violée  -«épltsieiiiv  fosiils ,  x«>.'  perce»  qttd  Itf 
sûreté  individuelle  noua  a  été  enlevée ,  parée  que  b  liberté  de  U  presse  a  (f té 
restreinte  ;  parce  que  le  gouvernement  repréttentatif ,  la  «leule  garantie  de  nos 
droits  naturels,  a  été  îu\%M ,  et  qtfifil  ne'noiis  reafè'pfés  aucun  nko^n  d^  dé-« 
fense  légal  et  régulier  contre  un  go uvememrnt  malintentionné.  £f  qu'on  au 
nous  dise  pas  que  toute<(  ces  mesures  ont  été  sanrtionnées,  par  lainajorité. 

c  lî  est  it%  cîioses  qui  ne  se  décident  pas  à  la  ron]oritc,  tels  que  les  droits 
natureliir  4»ft' bomnies.  Tous  les  ^hfl^ciéni  se  f(<fniil^?^eVétfr  AWé'U  ^raJ 
vitatlon  9  qu'elle  n',en  existerait tpas  moins.  Quelle  que  «|oit  liB^  mfioril^^fUft 
ne  peut  pas  annuler  un  droit.  Si^elle  impose  une  injusti^  parla  force,  elle 
provoque  U  résiktance.    »  -••  *  '  .        *  . 

€  Je  me  crois  conacientieuâeraetit  obligé  db  déblarer  à  ^mev  fotMiyettatiï 
que  leurs  droits  naturels  ont  été  attaqués  ,  que  l<:  fp(iveruefnf(nt|  feprf?>eç^ 
tatif  est  fausse',  qu'il  né  nous  reste  plus  aucun  moven  de  défense  paisîM«  et 
régulier.  Je  aois  leur  laire  connaître  leur  position  poar  qu  ils  ne  puissent  pa« 
n'accuser  un  )oar  Ati  les  a^oir  bêrôés*  d^o  vaiii  espoir  ;  fe  doli  tour  dirt'  :  If 
m'est  désormais  ixnpofi£ible  de  voui  défendn  >  impjrr^cz  la  PcovidfyM:e'\quL 
A  donné  la  liberté  aux  peuples  heureux  do«t  vou^  enviez  le  sojct  !  > 


•^  •! 
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-   La  pifawniiaon  de  ce  ditconn» ,  dont  le  cM  gauc&e  Iiii*mlme  n» 
demanda  point  ^impression,!  excita  d^  la  droite  et,da,oeittre  «ne 
vive  réprobalion.  Ce  ne  fat  pas  le  dernier  de  ce  g^nee.  Bientàl  ^ 
M.  de  Beauséjoar,  partant  da  principe  ^ù*il  est  de  rinUsrét  de^ 
cbaque  peuple  de  .se  faire  gouverner  au  meiUenr.mardii  possible  ^ 
de  réduire  la  classe  qui  consomme  ^  et  de  favoriser  celle  cfni  prô- 
nait ,  en  tire  des  conclnsions  pea  favorables  à  Fadminisiratioit 
actaulle  de  la  France.  Le  lendemain  (  -4  /uiiiei  )  M.  de  Govoelles 
teprodoît  arec  cbalenr  des  cpiéstions  et  des'critiqties  amires  snr 
la  situation  des  donataires ,  sur  Véui  actnel  e(  l'emploi  da  de^ 
siaine  extraocdinaire  qui ,  «  rëdait  de  4o  raillions  d^S^ooo  iVanrs 
k  1  miUion  5ob,ooo  fr. ,  el'desttné  dans^  Foriginé  a  récompenser 
des  sicrvific^  rendus  à  TËtat  y.  dit-il ,  est  munnlenant  employé  • 
•older  deff glnandaoflîoiers de k  eentxmne',  qnt denvient  éire i la 
cbarge  de  là  lifte  civile  ,  ou  a  d'aulrès  objets  étirahgers  à  sa  desti- 
nation ;  MX  tr^vanx  de  Versailles  ^  a  des  favenra  particaUèrea  ^  k 
êé$  gratffoarions  an  profit<dè  dia^attie  d*At^niberg^,  de  madame 
|f  oreaja ,  de  la  fillç  du  général  vendéen  de  tioncliamp ,  eto«.»  etc.  » 
Xons  cts>  déiaila  «  ffoà  fatignirent  le  cAté  droit ,  et  qni  rentraient 
dans  le. discours  du  général . Tarajre ,  terininérent  la  discnssiois 
générale.  I^  étàU  utile  de  bife  Toir ,  dana  ces  bostiliida  de 
trilNiae,.  quelle  était  encore  l'irriution  des  partis  à  fa  fin  de 
cette  session. 

(  8/w/fe^.  )  Quoique  la  disonssion  des  articles  de  la  teise  soit 
encore  prolongée  trois  fours ,  il  n'en  résulta  que  de  légers  tbange- 
mens  on  des  articles  addiiionpels  qui  n'out  point  d^importance 
lifstoriqi».;^inais  elle  dovm  encore  lieu  ides  digtessâons  i*emar* 
quaUes  sur*  lès  douanes  et  droits  de  péag^,  sur  la  venté  d^'trots^ 
^ué  le  c6(i  droit  voulait  faire  suspendre  ,  et  sur  rinstruction 
jnbliqn^.  .MntLc  3aigneur  se  plaignit  de  la  voir  confiée  mainte- 
nant puer  buveitié  des' éiibUssfemens  à  des  prêtres  catboliqnes^ 
et  il  demanda  la  suppression  de  la  frétribu tio,n  uni  versitairecouHne 
odieuse  aux  parenset  nuisible  aux  élèves.  Il  faut  remarquer  dan» 
b  réponse  que  M.  CuTîèr  fit  a  ce  disbours ,  des  reAséigneîmens. 
eoeieux  sur  Tétai  actuel  de  Finslruciion  publique  en  France» 
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«  Uinstractîon esscnlielle, FinslroctioD  prliuîre  e»tcii  gioértl 
donnée  gratuitement  oa  k  peif  de  fraia.  UnmilUoB  70,500  enGin» 
apprennent  anjoardTIuii  à  lire  et  à  écrire  dans  de  petites  À»lea 
dirigées  par  a8,ooo  maîtres.  Il  o^jr^a  donc  pas  rétrogradation  en 
cette  partie,  mais  an  contraire  avaacement  rapide» 

«  A  t'ëgant  de  l'instroctiott  collégiale  on  littéraire,  ce  serait  aa^ 
grande  question  de  savoir  si  l'Etat  doit  élever  à  ses  frais  nne  foolè 
de  jeones  gens  qai  ne  seraient  pitîs  propres  ensaite  a«t  tnirail  des 
inaîns.  Je  n'entrerai  pas  dans  cette  discassiou  qui  exigerait  trop 
dedéuils. 

«La  yériiéest  que  46«4oo^j^oner  gens  sont  admis  dans  les. ^I*» 
léges ,  sans  compter  les  séminariste)  >  les  jeûner  gens  %lèvés  dans 
leur  famille  on  par  des  maîtres  particuliers» 

«  Les  469400  jeunes  gens  paient  une  taxe^nt  \emtueimum 
est  4o  fir*.  par  tète ,  le  minimum  i5  tri\,  et  le  tadx  Wyén ,  so  IV»  ^ 
elle  n*est  donc  pas  excessive.  Il  y  a  d'ailleurs  des  éourses  en  fa- 
Teur  de  plusieurs  villes ,  et  Funfiversilé  s'est  réservé  d'accorder 
l'exemption  de  la  taxe  aux  éc^Kersqor  m6nt#enf  du  talent  ;  cesex-* 
ceptions  sont  ttès*-nombreoses  fi  s'élèvent  à  plusieurr  centaines,  à 
Ensuite  on  revint  sur  la  question  du  cadastré',  de  la  répaHitios 
de  la  contribution  foncière ,  et  du  mode  (Popérer  les'dégrèvemens* 
M.  lahbej  de  Pompières  s'éleva  èe  oouvéïu  contre  le  système 
des  directions  générales,  conti^  leurs  dépenses ,  contre  leurs 
abus  et  leurs  gratifications.  «—  M.  Benjamin  Constant ,  i-l'ocea*  ' 
sion  du  timbre  des  journaux,  cotitre  les  insertions  di>ligées  oMiéma 
ordonnées ,  pai^  des  agens  subalternes  de  f  autorité.  — -  M.  lé  comte'  ' 
Français  dé  Nantes ,  fit  à  Foccision  de  la  réduction  propoàée  des 
frais  de  la  direction  |énéràte  des'droha  réuirif,  ûn^dîicoora  bril-' 
lant  de  style >  ricbe  de  faits;  et  coiitenaltl  tiYi  ^c^é^èomplet  *de" 
cette  administration^  qu'il  avrit  jadis  dirigée  ;  il  én'èstimê  le  pro^ -' 
doit  é  près  de  lOo millions,  tÉndii  que  Fkâcienloe  régiè^dèiaid^ 
n'en  rapportait  que  29.  En  définitlf/Aoutes  les  réductions  9éman««' 
dées  par  M.  Labbey  de  Pompières  furent  écartées^ 

On  se  rappelle  que  la  commission  avait  été  d'avis  Me  faire 
Tendre  les  rentes  qui  restaient  a  la  disposition  du'  miniati^  des 
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finances ,  poor  diinini|eT  (Tautank  U  masse  de  la  dette  flottante. 
M.  Casimir  Perrier  pre|A)saît ,  a  a  contraire ,  d^ihterJire  aa  goa* 
vémement  k'  facnitë  d'en  disposer  sans  Faalorîsation  'de  la 
cbémbre  :  leH  dë^el^ppemens  furent  ^galemetit  repousses  dans 
riniérét  do  cpédit  public  ;  en  dernière  analyse; les  résultats  lot 
^Hs  inpoTlao»  de  cette  diseusêion  sdnt  cfafoir  fait  figurer  au 
budget  de  recettes,  le  produit  brut  avec  le  prodoit  hél  (  t.  ▼.  ; 
art.  99* )t  et  ajouter  a  la  loi,  une  diëposiiion  pdrtant  qoe  les 
«barges  et  frais  inbérensà'^la  i*éali^aridn  des  impôts  et  revenus 
bruts  de  l'Etat  seraient  définitivement  ordonnancés  par  le  minîstro 
des  finances  (  arl.  4o.'),  et  enfin,  d'atoir  p6rté  là  recette  géné- 
rale à  877,437,880  fr.  c'est-à-dire  i  plus  de  trois  millions  au- 
dessus  de  l'évaluation  do  projet'du  ministre,  en  sorte  qu'elle  pré- 
senta sur  les  crédits  accordés  parla  loi  des^  dépensés >  un  excédant 
probable  de  i,657,25o  fr. 

CHAMBRE   DES  PAIES* 

Ces  deoz  projets  de  loi  présentés  a  quelques  fours  d*intervalle , 
à  la  cbambre  des-  pairs',  n'y  pouvaient  plus  être  l'6bjet  d'une 
longue  discussion.  Apr^  sept  mois  d'Une'  sessron  ot*agense ,  sur  des 
objets  oo  des  évémeaiens ,  d'une  badte  importance  politique ,  Pat- 
tention  publique  était  épuisée  cOmrae  le  tiHè  dés  orateurs  :  un 
grand  nombre  de  députés  avait  déji  quitté  I^arts  ,  il  n^était  plus 
possibkà  la  cbambre  des  pairs  de  proposer  d'amendèmens  soos 
peine  de  compromettre  le  service  du  tn^oi*  et  l'existence  do  gou- 
vernement. 

Le  ikiinistre  des  finances ,'  en  présentant  ia  loi  d^' dépenses  (  4 
joillet  )  avec  les  amendèmetls  consentis  par  le  Roi ,  en  développa 
les  motifs ,  comme  iM'aimit  fiiit  à  la  chambre  des  députas  ;  mais  a 
l'égard  de  l'amendement  qoe  la  commission  avait  voiilo  j  intro- 
doiresor  la  spécialité  ,  il  expose  qu'une  mesure  si 'importante  ne 
pouvait'  être  ordonnée  par  une  loi  temporaire,  et  termine'  son 
rapport  par  donner  à*  la'  cbambre  l'assurance  qu'il  était  dans 
les  vues  du  gouvernement  de  faire  des  économies  •  avec  ména- 
gement poor  ne  pas  bouleverser  trop  d'éxistenceB/et  que  d'ailleurs 
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tI  âTaii«të  lui-méine  au-devant  de  toatea  les  modëfations  qu'on 
ponvaii  désirer  dans  U  loi.  > 

(  1 1  juillet.  )  M«  le  marquis  Garnier ,  charge  du  VBfvporl ,  au 
BOfB  de  la  commiasioii fipéciale- nominéepottr  exaaaiuer  le  projet, 
témoigna ^  qu'en  proposant  l'adeplion  pare  et  simple,  elle  eAt 
désiré  pouToâr  y  faire  qnelifQe  ohanigianeDl,  et  qoMle'  cédait  inoin§ 
a  la  convietioa  qu!Â  la  néoessîAé  descircoi)stançes«  Il  se  plaignit  de 
reiroaver  encore  «a  crédit  du.mlnistrede^  finances-^  une  sommé 
de  deaxmiUion9  comme; affiM||is  ^uz. dépenses  delacliambrc  des 
pair^  y  tandis  que  c'était  une^rtîc  do  rancienne  dotation  do  sénat 
conservée  par  Flurt^  70^0  la  charkei  Après  des  considérations  gé^ 
némles  plus  importantes  à  jnédi<er>  le  noble  rapporteur  exprime 
vivement  le  désir,  que  le  gouvernement  portât  ann  ses  dépense» 
un  examen  si  sévère  ^  qu'il  n'y  eât  plna  lieu  i  leadéfaattre  ffi  mi- 
notieusement  ^  si  ce  n'est  quant  k  des  mesures  extraordinaires  ou- 
à  des  améliorations  a  iairedanS'  la  législation  des  finances.  «  A  cet» 
égard ^  dit-il ,  la  question  de  spécialité ,  avait  aussi  excité  les  mé-' 
ditations  de  la  commission  des  pairs^..».  Elle  a  mils  eirdoute  si  la 
distribution  ou  la  répartition  entre  ks  divers  services  'de  l'impôt 
voté  par  la  chambre,  était  véritaUem^t  du  ressort  de  la  légis* 
lation  ou  plutôt  si  elle  n'était  .pas  Italie  des  attributions  éonstitu* 
tionnellcs  de  la  puissance  executive,  j»  Et  après/avoir  montré  qae' 
le  droit  de  votçr  aanUtellement  l'impôt  e»  masse  suffit  pour  le 
maintien  des  libertés  pobliques  et  l'indépendance  des  deut  cham- 
bres', M.  le  marquis  Garnier  n'iu^site  pas  à  déelarer ,  au  nom  de> 
la  commission  «  que  si  ce  droit  s'étendait  fusqu'i  la  répartition  ,• 
le  gouvernement  passerait*  de  fait  dans  une*  seule   chambre, 
dans  celle  qui  a  la  prérogative  de  v^ter  l'impôt.  »  ' 

(  i5  juillet.  )  Cinq  orateurs  fiirenl  «ntendas  dans  la  discussion' 
générale;  leurs  discours  offrent  moins  des  critiques  «lu  projet, 
que  desrenseignemeussur  le  systèmede  l'administration  publique  ; 
ainsi  MM.  les  comtes  YerhueLet  Truguet ,  parlant  de  ht  marine , 
en  hommes  de  l'art,  exposèrent  la  nécessité  de  l'augmentation  du* 
personnel,  et  du .ré(ablissement  des  équipages  de  haut-bord.  Le' 
dernier ,  déroulant  aux  yeux  de  la  chambre  le  tableau  des  malheurs* 
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de  Suot-Domiogae  9  et  des  btitesquî  Fonldeiix  fois  fait  perdreàla 
France,  laisse  entrevoir  qu^il  était  encore  des  moyens  de  Vy  ratta* 
citer  ;  pais  retraçant  les  époques  où  la  marine  fnnçabe  était  comme 
surtie  de  ses  raines  «  il  en  tire  la  oons^qiMsiiee  qu'elle  ponvaic 
être  relevée  enacoalérant  rinstrnctiondes  olBciârs,  en  les  son* 
mettant  &  une  metUenre  discipline ,  à  me  autorité  «apàrienre 
simple  oa  composée ,  capable  delesôrg;aùiser  et  de  les  diriger  sur 
terre  et  sur  mer  ;  «  sans  quoi ,  dit  le  noUe  paîr|  il  vaudrait  mieax 
effiicer  la  miarine  de  nos  budget»,  fe^ër  nos  ports  et  vendi*e  notre 
matériel  ;  car  tout  œ  qui  n'est  pas  officier  de  la  marine ,  n'étant 
qu^QCCfssoire.»  tout  déviendf^it  iiiatile.  9  M-  le  duc  de*  la  Vaii«- 
goyon ,  considérapt  d'autres  parties,  du  badget ,  voudrail  foir  la 
contribution  foncière  divisée  en  deux  parties,  l'une  fixe  et  inva- 
riable, l'autre  perçue  sur  on  râle  séjparé,  suivant  les  besoins  du 
service  »  et  une  partie  de  la  dépense  gétiérale  fixée  comme  cdie 
des  recettes  pour  abréger  les  discussions  des  deux  cbambres.  Selon 
son  opinion ,  il  serait  avantageux  d'augmenter  le  gage  de  la  caisse 
d'amortissement ,  par  la  vente  des  biens  appartenant  aux  commu- 
nes ,  aux  établissemens  publics  et  religieux ,  qu'on  remplacerait 

alors  en  rentes  sur  l'Etat ,  dont  on  fortifierait  ainsi  le  crédit 

Ensuite,  M«  le  comte  Gornefcdomia  de  nouveaux  détails  sur  la  do- 
tation du  sénat ,  dévolueà  la  chambre^  des  |>airs.  Enfin,  M/  le 
marquis  de  Barbé  liarbois ,  s^élevant  contre  l'opinion  émise  par 
le  rapporteur  de  la  commission',  sur  la  publicité  des  discnasioBi 
du  budget ,  s'aflacbâ  surtout  k  réfuter  cette  idée  ;  «  que  la  vérifica- 
tion de  la  comptabilité  des  ministres  serait  touyours  de  la  part  des 
cbambMa  illusoire  et  impraticable.....  Mais  la  discussion  a  laî- 
quelle  celle  des  pairs  Toudrait  maintenant,  se  livrer,  devant  être 
sans  résultat ,  ne  serait  qu'un  vrai  simulacre  indigne  du  res]»ect 
qu'elle  se  doit  à  elie-méme.  Cest  sous  le  poids  de  cette  réflexion, 
dit  le  noble  pair,  que  je  vole  l'adoption  du  projet  de  loi.  )• 
(  ij  juillet*  )  A  l'ouverture  de  la  discussion  des  articles ,  un  seul 
orateur  demanda  la  parole  pour  faire  une  observation  :  c'est  que 
tout  amendement  étant  inutile ,  puisqu'il  était  de  notoriété  publi- 
que que  l'antre  chambre  n'était  plus  en  nombre  suffisant  pour  déli- 
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hhét H  espéraicqu^nild^ptreiUe  nécessite  ne  m  re|>i>iseiitet^it 

pas;  mais  ce  qu'il  croyait  essentiel  de  déclarer  pour  lui  et  plu- 
sieurs de  ses  eoUégae^.y  c'est  qu'ils  adoplaieat  la  loi  «proposée , 
sans  avt>îr.  égard  aux  motifs  consignés  dans  le  rapport ,  «  où  lu 
commission  s'était  montrée  ,  du  moins  a  leurs  yeux,  plus  minis- 
térielle .^e  le  ministère  lui-même  »  et  av.ait  professé  une  doctrine 
contrairefaox  principes  constitutionnels.  »  Cette  déclara tionfaitcy 
la  loi  fut  adoptée. 

(Nomb.  de  yot.,  1 1 7.—* Pour,  1 1 5.  -«Contre,  14  -^BuIL  nul,  j .) 
(  20  juillet,  ]  Quoiqu'il  fût  encore  moins  possible  de  discuter  le 
projet  de. loi  fur  les  recettes  (  présenté  le  i3  juillet),  dans  la  vi^e 
d'y  faire  des  ebangemens  ,  Ifi..  le  duc  de  Levis  y  rapporteur  de  là 
commission  spécifile,»  ci^^t  que  la  chambre  des  pairs  ne  devait  pas 
en  être  découragée  y  ni  négliger  de  faire  des  obser?aiions ,  dont 
on  pouvait  profiter  pour  une  session  prochaine.  Ainsi ,  entrant 
dans  la  critique  du  projet ,  coiume  s'il  pouvait  être  amendé  ou 
rejeté  ,  le  noble  rapporteur  expose  que  la  contribution  «directe»  et 
surtout  l'impôt  foncier ,  est  up  fardeau  dont  on  ne^  saurait  trop  tôt 
alléger  le  poids  ;  qu'il  n'est  pas  ?rai  ^,  comme  on  l'a  dit ,  qu'il  se 
perçoive  avec  facilité..  < 

c  Des  raisons  ftpecîeuies  tn  ont  întfxMë  sot  ce  point,  dît-il  :  les  intempé- 
rie» d'un  bîver  exlcaox4ini|ire  et  desifttreifx  oot  delruitdaas  preiii)ue  tonte 
U.'Pnncc  la  meilleure  partie  des  aeniences  d^aulomne  et  la  presque  totalité 
dfs  fourraiçes  artificiels.  La  hausse  oiile  renchérissement  des  denrées  n*a  été 
^«'ane  cOttipensiitioti  loea'le ,  et  qui  n'a  profité  qn^aux  Vtches  qui  ont  pu 
attendre  8l|ns«éU)s  forcéa  df  vendre  à  tçpt  prix.  Los  produite  agricoles  et  avee 
eux  le  produit  des  terres  est  tombé ,  depuis  un  an  y  de  plus  de  3o  pour 
tcni  act-dessons  du  taux  commun  dei  trdfs  dernières  années;  d'où  il  ré- 
aiilte  quo  ai  le  revenu  territorial  de 'la  Erance,  évalué  ea  1790  par  l'exact 
Lavoisierà  la  sc^ope  de  i;ioo  millions ;iet ,  et  porté  en  iSio,  diaprés  des 
calculs  qui  .paraissent  n^ériter  confiance,  à  i3ao,  s'est  élevé  en  1816  et  depuis 
àphksde  iS6Ànlf  liions, 'suivant  les  do^nmens  qui  viennent  de  nous  être  transi- 
mis  par  le  goatqmevicitt  y  ce  Bième  revenu  n'est  au  plnp  aujourd'hai  que  de 
1100  millions....  Cependant,  Messieurs ,  la  loi  proposée,  et  déjà  à  demi- 
exécutée,  enlève  aux  jiroprieliires  appauvris  la  somme  énorme  de  3oo  mil- 
lion»} eartet«*lle  mentant  de  la  cootribollon  Toneiére  9  en  y  comprenant 
le  priocipa)^  les  .accessoires,  les  «Sentîmes  de  Iput  g^nre  ,  les  frais  de  per- 
.eeption  ,  les  ai  millions  de  portes  et  fenêtres  ;  et  encore  faudrait-il  j  ajouter 
les  /rais  de  éontrainte  et  les  droits  de  mutation  ;  d'oîi  résulte  TappiovriA^c- 
ncnt  gëocial  des  pi-opj iétaires  qui  arrête  à  son  M>ur  la  reproduction,  • 

Annuaire  hisi.  pour  1820.  j4 
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« 

De  cet  ôbtervatî^nftf  le  noble  myfoiieiir,  toift  en  re«oniiti«»i|t  U 
de  rorgaDÎMtion  «l^tucUe  des  contribiitiços  dirfctet ,  conclut  qu'il  t»i  ui^f ni 
d'opérer  le  dégrèremeot  promis  deroièrement  par  le  ministre.  «  Ije'  aoula^ 
^nmem%  de  cette  «lasse  de  propriétaires  sVtendrâ  sur  div-hnit  milliona  éé 
prf nçaM  ;  car  tovt,  s'eni-iiaine  dans  l'ordre  social ,  et  il  fapt  qne  r^^ncul-» 
leur  ait  de  Tezcëdant  pour  acheter  les  produits  de  Tindustrie. 

c  En  résumé ,  dit  le  noble  rapporteur ,  la  commission  désire  que  le  çoa- 
vtntenent  s*occnpe  sent  reUcbe ,  i«.  de  diminner  la  «asse  des  iiqpôts ,  Uol 
par  une  sévère  économie  daqs  les  dépenses  que  par  une  meilleure  ot^nisation 
des  administrations ,  surtout  par  la  réduction  des  flrais  de  perception  ;  ^,  do 
oonrertir  une  forte  partie  de  la  contribation  foncière  en  taies  sur  differens 
qbieta  de  consommation  9  dont  racqnittement  ionmii)iflr  latigne  moins  lo 
penple  et  mèpne  est  souvent  volontaire  ;  3«.  de  rendre  invariable  et  de  con- 
aerver  par  la  loi  la  fixité  de  cet  impôt  foncier  ainsi  réduit ,  et  pins  é^ui- 
tablement  réparti  ;  4**  «l'^t'oUr  la  partie  de  l'impôt  personnel  qui  frsppo 
f ur  les  jndîgens ,  et  de  la  reporter  sur  la  contribution  mobili^  i  5<>.  de  mo- 
difier dans  l'intérêt  des  mœurs  le  système  de  la  Loterie. 

«  On  peut  le  dire  avec  confiance,  le  ministre  à  qui  la  France  devra  œa 
Inenfails  ai  oniversf  llement  désirés  aura  bien  mérité  de  la  pairie  ;  il  aum 
pleinement  justifié  Tlionorable  con^anoe  de  raugnstn^loAaiiine  dont  l'nniqoq 
passion  fut  toujours  le  bonheur  des  Français. ...» 

(atyio/Zf/.  )  Dès  le  lendemain  qae  ce  i^{)^rt  eut  A4  &it» 
commo  U  W  B»  manifeelftit  aacun^  eppûtitîon  a  l'aduptien  da  pitH 
î^t  de  loi  I  la  di^caasion  en  fut  ouTerte  :  il  ne  $^j  présenta  qa'an 
seal  orateur  ,  H.  le  dac  de  la  Yaugayon  ,  doint  Fohjel  était  moin^ 
de  par}qr  du  «y^t^me  d^  la  loi ,  f^e  des  opinions  émiseapM'M.  le 
dac  de  Levis ,  sur  le  revenu  net  actuel  de  la  IVvnoe ,  et  suf  Fejta- 

géralion  de  rimpôt  Ibncler M.  le  duc  de  la  Yaugujon  n*bésite 

p4s  à  évoli^er ,  d'après  les  calculs  Içs  plqs  modérés ,  mire  revena 
terrilorial  net  a  i5oo  millions  ;  quant  k  la  eofltHbntion  IbncU^  ,- 
il  faii observer  qu'elle  était  j|  en,  1789,  d^  iQo  milUopa ,  4  quoi 
ajoutant  xoo  millions /pour  les  dhnes  et  ks.dvoîis  féodaux,  et 
%o  millions  pour  les  lods  et  ventes  ,  il  serait  ais^  de  prouver 
qu'elle  étfti^  de;  65  n)il|ion$  plnç  forte  qu'elle  ii'esj;  «^ut^uxd'liui. 
sr  D^aiUeuvsla  positiop  actuelle  des  coBtribiiablcsest  plus  favevtUe 
qu'avant  la  révolution ,  dit  le  noble  orateur;  la  destruction  des 
gabelles,. la  suppression  des  jacbires,  Tamélioralion  dea  tiou- 
peaux,  la  division  des  propriétés,  le  défrichemem'des  mnes  in- 
cultes,  ont  incontestablement  augmenté  les . produit^  ju  sol  et 
Taisance  des  habitana ,  l'accroissemetit  de  la  .populatioa  en  est  la 


preu^ L'impât  foncier  jpetit  dotrc  mii^  tel^qtira  est  ltJ$>iTr-* 

déliai ,  sans  qu'on  en  doive  redouter  une  influence  ffi^hf||^  tur.,l«. . 
prospérité.  L'exemple  de  PAngléu^rre  n'est  poiiA  «pidicaMé  è4a 
France ,  et  <{uoiqne  Fétendoe  de  son  coftiMerce  là  ùiëllé  Koii  de'. 
toute  comparaison ,  «lle^méraç.  souffre  de  T^M^rêAJoa  de».  tMMki 
ilidîrecles  ;  il  lerali  imprudent  dé  l*iHriMr.  »  -  T  '     "- 

A  ces  considérations  ,  M.  le  duc  de  I^e vit  r^pri<]jBa  qn«  l^  i^Mr , 
luationa  citées  .par  le  noble  fair  sa.nppoittteDl'è  dtsr  aiÉnées 
antérieures,  et  que ,  qnanft  à  Paccroissement  de  la  pOfmUtrÀb  ^'* 
élevée  de  24  millions  d'individus  à  29 ,  c'était  une  preuve  ou  une 
raison  proebaîue  d'appfeuvnssedient  ;  ipti  la  tiottt^tà»é  et  Feutre* 
tien  de  cet  eKàkhHi  alHortNml  et  «udelè  PejicédUift  dès  [IMltiitt ,  ' 
itedraient  Pîmp^  pkB  ottièetà ,  '«f  qu'au  liefff  9t±c^rV\àjèfXk- 
laiton  il  (allait  ciiei«!Mfr  1  fe  ktia»tft«iitr  daù^  lea'lÔtliWf 'oa'sofl^l 


»!  i  •:  •) 


bontteor  est  assuré. ••••  *  i 

'4 

Sans  doute  ces  évaluations  hypothétiques  f'qu^èn  peat<x>ili^^]Nir  ' 
aux  calculs  de  H. 'Ganiih ]  n^éuivnt'pas  sans  intérêt;  on  peut" 
même  supposer  qu^elles  avaient  un  b&t  politique  ,  dont  la  session  ' 
suivante  d^oilera PoLjet  ;  niais  éllès^né  pouvaieiitavotr  'aucune' 
influence  sur  le  9cnt  de  la  lof,  qui'fiit  /comme  la ^ré<ftdentè| 
reune  sans  contradtétton. 

^  (  Nombre  de  votânà ,  119.-^  Pour  la  loi  9  a  1 6.— Contre ,  j( .  ) 

Objets  dù^rs.  Le  ubleau  de  cette,  session ,  qui  fut  close  le  len* 
«iemain  de  Fadoptiotn  du  budget ,  ne  seraii  pas  complet,,  si  noua 
ne  rappellions  en  p^u*  de  mots ,  avec  les  autres  lois  qui  7  furent 
portées  ,  quelques  propositions  qu'on  t  fit,  ou  quelques  incident, 
qui  s'y  ratlacbent-  ^       , 

Une  de  ces  lois,  présentée  d'abord  a  lâcbambrç  dçs  pairs  » 
le  iS  mkl ,  avait  pour4>bjet  d'^aut'oriser  \^  répartition  d'uik  ^wis  do' 
réserve  de  i3  millions  769^627  fr.  36 G,^ent^e  les  aotiounaifes  ^e.)lt. 
banqjue  die  Frai^ce.  Les  ^apports  Taiy  ^.c^V^'jl.p^c'  le  fotinistra . 
des  finances ,  et  par  M.  le  comte  MoUie^  donnent  Pidée  ^  plus 
rassurante  dé.  la  situation  de  la  banque  de  France^ 

-  ^.  Ji  folt^qgpo  «fc  >  Iftalité  d«  irs  «ctioM  (9»»euD  ^  mVa  ibaci}  ^eHa 


ea,«- JiâW)|3,F0O>  «tlfii^».!*^  dîmioation  de»  aflairtt  commerciales,  pour 
èire  ciKpïoj^  en  ieliat  de  rentes,  au  mojeti  de  qfuoi  le  dÎTidende  légal  de  6 

ijii  $kM!  '|8ps«  ii.qii»»litê  oo  piailla  Valeur  de  ses  billets  .en  dffcula- 

tjon  s'ëU^aif >.  ^ ,/....,,..,...  .^ i58,75i,ooo  fr.l 

Et  ses  créances  enfers  les  propriétaires  de  >  at5,^36,i3arr. 

fMMVètoliotbpieses^ftais,  àv '50^,1  Sa  ,  )  ' 

Tandis  que  son  actif  sexpmpOfMÎt^  le  même  •  jour,  d'un  aToir  en  caisse  ,i 

en*  espéee^  ^'or  et  d^^nt ......,..« aiXfi^^yégi  Fr.  \ 

etrVfbts-'ii '^  \SfiH  etlad^déssns'. ;..;:...    5S,o«o,ooo     f       ftfiaa^^oZ  «w 
en  fitennvdB  »nlta  et  de^'|9ftlel^qa*elle  •    >0Mwn,a9j|ir.  , 

*  •       » 

-  Aîm^bjKf^i^*^^^^  ^iUV^  é(anl floC&safimilînt  assurée,  rin<- 
C09V)çiti^[  ^  1;M«^  f  ^i^'^N^Klpi  »  4e9^  capîti^u  qaî  e;Kcédaieiitt 
lef.*^tp^«TO,4«  l'^WWrV»V;fl«»^^.«»«lW«n«tt*t  d«inoBtr«,  1^  loi 
j|a^  /.8^f;flftf%e|irf<angsic«en8,4e  ré^^^^  â  la  cbambre  de«. 

pairs ,  le  2 5  mai  ;  à  celle  des  députés ,  le  i*'  juillet.  Il  j  eut  encore; 

additionnelle  ayx;  patentes  de. Paris  poor  l'acb^Tement  de  ré4ifice 
destiné  a  la  bourse  d^^c^ette.^capit^le.  U  fut  ad(^L^  „  par  la  cbam- 

Il  ^'e;[^  fut  pt^sdc  mfime  d^n  ti^oisiàme  prpjet ,  diaprés  lequel  la 
(jorse  aurait  été  divisée  en  sept  arrondissem^qs  de  sous-prëfeo- 
tnres«  au  lien  de  cinq:  J'objet  de  cette  dirision  nouvelle  était 
d'augmenter.,  dans  cette  l\e ,  les  moyens  de  répression  des  crjinjes 
et  délits  qui  s'y  in'uTtiplient^  dV  assurer  TexécUlion  des  lois  et  dV 
xétéreries  bienfaits  de  la  civilisation,  ^près  quelques  débats. 
Il  M,  1^  &:énérai  Sébastiani  s^efforça  de  justiner  le  caractère  des 
Corses, SOU véiil attaqué'^  la  nouvelle  division  territoriale  propo- 
aée  fut  admise  ,^  le  i*'  juillet ,  à  la  cl^ambre  des  députés^ ponai^ns 
opposiîidn  (yoiâns  i^i^o  ;'  pour  te  projet ,  88  ;  contre ,  6oS  ;  mais 
âf la 'cli^mlSi'ë  dé^  pairi,-  là  œmmission  spéciale  ^  cbargée  ^e'fex^- 


lAlnél-V'tH^i')^  cT^^V^  V^^^^^  e^es  me- 


accét 
ou 


Q,  dix- sept 
moirt^.et4te  i<Sf^(ài(^vea  limlmots,  cent'trêméltl^ril»  ariadi* 


SESSION  LÉGISLATIVE.  i0bjéis]8lyers.)        >i5 

■B^.  tmdiif ,  doni  mîsc  i  non,  eUpiele  nombra  denconHimac^s 
exisunt ,  e»t  de  qaaire  cents;  qu'il  faudrait, une  JiiviitelU  organi- 
sation judiciaire  complète ,  et  qu'on  ne  trouverait  pas  ass€si(  4e 
juges.  A  ces  considérations  >  à  la  aoîte  desqneUesJa>  CQmmîsftion 
spéciale  proposait  le  rejet  de  la  loi ,  M.  le  ministre  de-  riniérieiiP 
répondit  qae  la  dépense  proposée  ne  montait  qu!à  079000  fjr»  •;  que 
le  projet  avait  pppir  obje^  de  rendre  les-  cofV^minieaAiQUa^pto  fa- 
ciles ,  l'exercise  de  l'autorité  admlitistraUv^  6u  judiciaire  {>lc|8 
prompt  et  plus  efficace.  Il  fit  ol>server  qu'où  ne  proposait  aucun 
ronéde  à  l'état  actuel  du  pays  ;.niais  malgré  ces  observations  et 
ceDes  que  firent  ensuite  MM.  le  maréchal  duc  d'ÂIbulerd,  te  maré- 
chal prince  d'EckmuIh ,  le  comte  Bélliard  et  le  duc  deCholse'ul, 
Je  projet  fut  rejeté  (17  juillet)  à  iiûe  majorilédè  quatre  voix.  . 

(Nombre  des  votans,  lao.  -«Bultètlns  pour  la  loi,  S^.t—Coi»- 
tre  6i.  — Bulletins  nuls,  a.) 

C'est  le  seul  exemple  de  rejet  d'qne  proposition  mi|)islçr^ellè  n 
citer  cette  année. 

De^  discassions  plus  vives  et  d^uh  intérêt  plus  grave  se  sont 
âevées  sur  une  dernière  loi  proposée  dalis  cette  sessiofi ,  pour  le 
paiement  d'une  créance  due .  par  le  gouvernement  français  a  d<|s 
sujets  Algériens,  pour  dès  gr%ns  qu'ils  avaient  fournis  depuis  1 795 
jusqu'à  1798^  pour  la  subsistance  des  départeuiens  du  midt  et  de 
Parmée  <f Italie.  (  /^<^.  l'Annuaire' de  1819 ,  page  a3a.  )  M.  le  ba- 
ron Pasquier ,  ministre'  des  affaires  étrangères,  en  avaîl  expose  lés 
motifs  (3o  juin).  Cette  créance,  reconnue  par  le  traité  du  17  oc- 
tobre 1801  ,  d'après  lequel  la  France  devait  recouvrer  ,  en  retour 
du  paiement,  ses  comptoirs  et  privilèges  commerciaux,  s'élevait 
dans  Foriginc,  suivant  la  réclamation  îles  sujets  algériens,  â 
i4  millions;  cependant  la  liquiddftiôn  de  cette  dette  ouverte', 
sospendue  et  reprise  plusieurs .  fois ,  était  cpcore  en  négociation  , 
lorsque  le  Boi  trouvant,  à. son  retour,  la  nation  d^ouillée  des 
privilèges  de  pèche  et  de  commerce^  dont  elle  avait  joui  depuis 
d^x  siècles,  et  apprenant  que  l'inez4cution  du  traité  précéJcpt, 
et  la  suspension  du  paiement  convenu  en  était  la  cause,  ordonna 
la  reprise  de  cette  négociation  dont  le  résultat  a  été  un  arrange- 
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'iii«nt<cbiicl«  k  to  nortvApte  1619,  «jvi  Cas  la  eicanecviitpl  u}f 
lioTiis  eit  ttitmëvaire ,  dont  U  loi  proposée  doit  aulortter  le  psie- 

I  Tandis  que  ce  projet  était  toas  lealytaz  d^k  conmianon  ehaff^géè 
'de  Pexftmîner ,  des  négocians  Trançais  de  Varsâille ,  cmnciers  des 
-SMJefts  d'Alger ,  avaient  déjà  forini(  opposition  devant  les  tribonaax 
et  i^dtaient  même  adressés  à  la  cbambre  pour  que  les  fonds  dcstinéa 
aar^mboarsement  des  Algériens  ne  fassent  délivrés  qa'aprés  qa*il 
hnratt  été  stataé  par  tes  gouTernemens  respectifs  sur  les  réclama* 
lions  de  leurs  snjets ,  conformément,  au  traité  do  1 7  décembre  i8ot 
(art.  i3.)  En  conséquence,  dans  un  rapport  fait  (8  juillet)  aa 
nom  de  la  commission ,  M.  Basterrèclie  reconnaissant  la  jastioe  de 
cette  réclamation,  proposa  un  amendement  conforme ,  rédigé  dans 
ie  principe  de  la  réciprocité  «  et  il  fut  ebaudement  appuyé  dans  la 
discussion  (la  juillet)  par  plusieurs  orateurs  du  côté  gaucbe 
^ liM.  de  Laraetb ,  Benjamin  Constant ,  Mécfain ,  Sébastian! ,  Laine 
de  Tillevéque)  qui  demandèrent  la  communication  de  la  couTon- 
tion  faite  avec  la  régence  d'Alger,  alléguant  que  si  le  Roi  avait  le 
droit  de  fuire  les  traités,  les  chambres  avaient  aussi  celui  d'accor- 
der on  do  refuser  les  sommes  néoessaires  a  leur  exécution. 

c  Le  goBTemement ,  dit  M.  Manael ,  wa  droit  dans  aucun  caa ,  jmr  soa 

'  fniliathe ,  èê  rendre*  illusoire  rautoritë  des  ebambres  ;  et  a*il  concloait  d^s 

.  trsllcA  dtfsastwftx ,  elles  ea  fersieat  iustioe  en  rer^saiit  les  subsîtjieft  denandcs 

pour  leur  af^rolnplissement  ;  de  même  que  d'après  le  droit  cifil  dans  les  aT- 

jhires  privées  où  il  Tant  oonnaitre  la  qualité  et  le  droit  des  personnes  avec  qui 

Ton  stipule,  quiconque  traite  avec  un  menarque  constilutionnel  doit  savoir 

qDe  ^.  monarque  n'a  de  puissance  qu'autant  qu'elle  est  combinée  avec  les 

autres  pouvoirs  coustitutionneU;  ainsi,  ceux  qui  traitent  aujourd'hui  avre 

'  le  roi  de  'France  ne  peuvent  ignorer  que  s'il  leur  promet  une  somme  plus 

oa  moins  considérable,  elle  ine  pourra  être  pajëe  qu'a  niant  que  les  deux 

chambrea  accorderont  les  fonds.  ;i 

En  réponse  à  ces  objections ,  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères développa ,  dans  lus  termes  snivans ,  des  principes  déjà  émis 
'  par  H.  le  comte  Bengnot  ;  il  fit  observer  que  la  cbarte,  comme  la 

_  I 

raison,  donnait  au  Roi  le  droit  de  faire' et  de  conclure  des  traités. 

c  II  7  a  par  conséquent ,  dît  S.  Exe. ,  nécessité  que  ces  traités  soient  ezé- 
entés ,  aux  risques  des  hommes  qui  ont  conseillé  le  monarque ,  mtb  îauab 
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dci  IwiiMUtei  q«i  90!  XUàU  avec  le  chef  dv  go«fenieiBebt«  J^ 
raîsoo  tn  est  bien  simple  :  les  conditions  des  traites  ne  peuvent  être  impé- 
rieuses qD*aiitant  qa^oD  a  le  poutoir  de  les  exécuter.  On  a  eu  tort  de  com- 
parer i  optte  trilNIlM  k  droit  civil  avee  le  droit  politique. 

<  Dq  «MOKiit  où  l'on  leconnaii  ao  gouverDement  le  droit  de  faire  la  ^it^ 
et  la  ^oerre,  la  question  est  décidée.  Comment  la  guerre  finirait-elle,  si  les 
conditions  de  la  paix  n'étaient  pas  certaines ,  si  le  goaveroement  qui  a  traita 
àt  la  paix  ne  pènvait  garantir  qn*ll  la  maintiendrajt?  C'est  une  qîicitio»  dcf 
bonne  loi  et  de  nécessité  ;  rar  si  Ton  pouvait  traiter  valablement  avec  le  vain* 
qnear,  où  le  vainqueur  s'arréterait-il  lui-même  ? 

c  On  nous  iccosc  de  présente^  des  parsdoxes  :  il  n'y  a  pas  de  sopAisniea 
quand  on  défenj  lea  véritabka  intérêts  do  b^  société.  Pour  que  Je  dtoit  dis 
monarqne  soit  conservé  dans  son  intégrité ,  il  ne  Hiot  pas  qu'il  soit  gène  par 
rintervention  de  l'autorité  législative  dans  ses  relations  diplomatiques.  Ûans* 
font  traité  II  y  a  cession  d'un  cM,  amntage  de  l'autre.  Si  de  lellet  sllpala-* 
tîoas  n'étaient  valables  qne  moyennant  une'sanclion  ultérieure,  aucune  né-' 
goriatlon  ne  serait  possible.  Telle  n'est  point  la  doctrine  parlementaire  dans 
un  pajrs  6ù  il  nods  est  permis  de  prendre  des  exemples ,  dans  an  pays  00  onei* 
longae  expériaaee  a  enseigné  let  traia  principes  aux  booniea  d'Etat  dn  In 
plas  gnndecapadtéy  ei  dont  le»  noms  sont  iostement  illustres.  Dans  ce  pays, 
le  roi  fait  seul  les  traités  ;  et  quand  ces  traites  sont  mauvais ,  la  nation  meC 
encore  son  orgoéil  k  les  eiéenter  dans  Ptntérèt  de  l'ordre  et  de  la  patrie ,  et 
ne  s'en  prend  qn'anx  nbiiatrea  qnl  ont  pn  comprometlm  Icnr  reeponsafasUlé 
nar  des  conditions  désastreuses.  » 

Enfin ,  après  une  courte  rëptkpie ,  oi  M«  Mâtfiiel  obyeett  ^'«w 
Angleterre  In  chambre  àeê  eoimnatien,  e»  refos^tnl  ks  tubiîde»,^ 
a  taajoars  droit  d'examiner  si  les  tn^itësscfoi  josles,  la  dncim*» 
sîoD  fol  fermée)  lea  amcndnmtfos  proposes  farenisiicctssiyeirtont 
«cartes ,  et  le  projet  passa ,  tel  qoe  le  ministre  Pavatt  présenté  y  à' 
Boe  graiide  maforité. 

(Nombre  de  votans ,  i33.  «**  Poui*  la  loi ,  1 14*  «-^Conma ,  §^,  ) 

Porté  de  suite  (i4  juillet)  a  la  chambre  des  pairs,  nue  com*-' 
mission  en  proposa  l'adoption  ;  elle  fut  combattue  par  les  olémes' 
motifs  et  la  m^me  doctrine  ,  de  la  part  de  M.  le  duc  de  Prndin  et 
de  M.  le  comte  de  Segur;  elle  y  éprou  va  une  discussion  moins  longue," 
mais  une  opposition  plus  forte;  on  peut  en  juger  par  le  résultat 
définitif  du  scruCin. 

(Nombre  de  votaos,  119. —Pour  la  loi ,  7S.  —Contre,  fi.'J 

Noos  avons  déjà  p^rlé  des  pétitions  les  plus  remarquables  pré- 
sentées dans  cotla  session  ;  il  en  est  une  qui  mérite  encore  une 
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mention  :  c'est  celle  d'un  sieur  Morenai ,  ex-membre  ie  la  coin-' 
mission  d'exploration  au  Sénégal.,  c[ui  accusait  Tadidiiiistration  de 
cette  colonie,  et  surtout  M.  le  colonel  Scbmalu,  ex-gpoTerneur  , 
et  H.  le  capitaine  Fleuriot,  commandant  par  intérim,  de  diverses 
contraventions  aux  lois  prohibitives  de  la  traite  des  noire.  En  faisant 
le  rapport  de  cette  pétition,  M.  G>urvoisier  présenta ,  en  réponse 
a  ces  accusations ,  des  rapports  dé  divers  officiers  de  marine ,  des 
preuves  de  capture  et  des  jugemens  rendus  contre  des  bâtimens 
négriers.  Quelques  orateurs  du  c6ié  gdiicbe  observèrent  qu'il  n'j 
avait  là  que  des  dénégations  opposées  a  des  allégations ,  et  deman- 
dèrent ce  que  devenaient  les  nègres  confisqués.  M.  le  ministre  de 
Ja  marine  répondit  que  les  dénégations  étaient  appuyées  sur  dés 

actes  juridiques  et  des  correspondances  officielles A  cette 

occasion ,  on  rappela  que  le  gouvernement  français  n'avait  pas  voulu , 
pour  l'honneur  de  son  pavillon ,  consentir  au  droit  de  visite  auquel 
les  autres  nations  s'étaient  soumises,  (ce  qui  fait  qu'il  n'a  point 
de  délégué  à  la  commission  mi^te ,  établie  sur  les  cAles  d' Afri^ 
que  (i).  )  Enfin ,  sur  les  conclusions  du  rapport ,  la  pétition  a  été 
renvoyée  au  ministre  de  la  marine  pour  l'examen  des  faits  et  an 
ministre  de  la  justice  pour  faire  poujrsnivre  le  sieur  Morenas,  s'iis 
étaient  trouvés  calomnieux. 

.On  nous  pardonnera  de  ne  point. nous  arrêter  à  quelques  péti- 
tions scandaleuses  ou  ridicules  présentées  dans  celte  session.  Dans 
l'une  on  demandait  la  suspension  d^tous  les  fonctionnaires  publics, 
en  cas  de  la.  mort ,  démission  on  desiiiuiipn  du  roi  de  France  , 
(pétition  dont  l'autçur  fut  traduit  en  justice  et  condamné  par  la 
cour  d'assisses  du  Yar  (3i  mai)  à  Luit  mois  de  prison  et  loo  fH 
d'amende,  comme  ayant  attaqué  l'inviolabilité  de  la  personne  du 
Roi  et  l'ordre  de  successibilité  au  trône.)  Dans  une  autre  on  de- 
mandait! Pabolition  de  la  loi  salique  qui  exclut  les  femmes  de  la 
couronne ,  motivée  sur  la  mort  du  duc  de  Berry.  Dans  plusieurs 
autnes  9  on  réclamait  la  mise  en  i^scusation  de  M.  le  duc  Decazes  y 


(i)  A  cet  égard  il  faut  rectifier  ce  que  nous  aTioas  dit  Aan.  p.  1819  » 
p.  a5o,  et  y  rayer  le  inot/raif{?ai«tf» 
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comme  complice  de  cet  altestak ,  mais  Tordre  du  joar  en  lit 
prompte  justice. 

A  l'occasion  des  pëtitîoDs  qui ,  ceUe  année ,  avaient  cause  tant 
«FagitatioD  aa  dedans  et  au  dehors  des  deux  chambres,  il  fut  pro^ 
posé  dans  Pane  et  l'aairé  de  faire  deschangemcns  a  leur  règlement 
inimeur  (a  la  chambre  des  pairs,  par  M.  le  comte  d'Orvilliers , 
le  25  février  ;  â  celle  des  députés ,  par  M.  Maine  de  Biran ,  le 
i6mars. )  Les  deux  propositions  avaient  le  même  but,  il  suffit 
d'en  citer  une.  Atébi ,  M.  Maine  de  Biran  exceptait  de  la  commu- 
nication en  séance  publique,  i^.  les  adresses  relatives  a  des  objets 
généraux  de  lég^islation  qui  seraient  en  nom  collectif  ou  signées  de 
plusieurs  individus  ;  a®,  les  pétitions  scandaleuses  et  contraires  à  la 
décence  ou  a  la  dignitéet  à  Tindépendanoe  de  la  chambre;  3^.  celles 
dont  les  signataires  n'étant  pa)  reconnus  ou  certifiéi ,  présente- 
raient un  caractère  pseudonyme  dans  lesdi  nx  chambres  :  la  majo- 
rité paraissait  déjà  favorable  aux  changemens  demandés  ,  mais  il 
n'a  pourtant  été  pris  aucune  résolution  à  cet  égard. 

Entre  les  autres  propositions  faites  on  reproduites  k  la  chambre 
des  députés,  il  faut  citer  celle  de  M.  de  LaTayette  ,  pour  l'organi- 
sation coDstitntionnélle  de  la  garde  nationale,  écartée  par  l'ajour- 
nement; ^  de  M.  Manuel,  pour  l'organisation  <lii  jaty,  dont  la 
chambre  décida  qu'elle  s'^occnperait  ;  —  et  de  MM.  Labbey  de 
Pompiéres  et  Benjamin  G>nstdnt'  pour  un  nouveau  mode  de  con- 
stater les  votes  par  des  précautions  qui  parurent  aux  uns  injurieuses,* 
aux  autres  impraticables,  et  qui  furent  finalement  écartées.  A  la 
chambre  des  pairs ,  M.  le  duc  de  Lé  vis  proposa,  le  a  a  avril ,  quo 
le  Roi  fât  supplié  de  faire  présenter  anx  chambres  une  loi  qui 
autorisât  la  formation  en  majorât,  sans  litre  honorifique ,  des  pro- 
priétés bérédilairement  disponibles  dans  les  mains  des  possesseurs. 
Cest  â  cette  proposition  que  tant  d'allusions  ont  été  faites  dans  la 
discussion  de  la  loi  d'élections.  Le  même  jour  M.  le  vicomte  de 
Montmorency  en  avait  fait  une  pour  provoquer  des  adouciaseroens 
on  de  nouvelles,  règles  à  l'exereicede  la  contrainte  par  ocrps  appli- 
quée aux  dettes  commerciales ,  et  elle  fui  prise  en  considération , 
mais  sans  avoir  d'autre  résultat. 
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M.  le  Ticomte  Doboacbage  renoaTela  encoce  (  6  mai  )  cdk  de 
proroger  le  sursis  accordé  par  une  loi  précédente  .(i5  avril  i8id)» 
aux  propriétaires  de'  Saioi-Domingve  pour  les.  dettes  ^'îls  ont 
contractées  avant  le  S  janvier  179a»  Elle  fat  vivemenlooinbattae 
(18  juin  )  par  le  danger  de  faire  des  exoeplions  au  droit  cooi-' 
mun ,  de  suspendre  le  droit ,  de  violer  ploaieun  disposîtiona  de  Ui 
charte ,  et  non  moins  vivement  soutenue  par  des  coosidératiotts  de 
justice  et  d'htimanilé,  par  la  pitié  dnèa  un  Bialbear  sans  exemple 
et  sans  remMe.  Enfin ,  déterminée  par  ces  derniers  motifs ,  1% 
cbambre  prit  «  le  19  juin ,  une  résolution  pointant  4{iie  le  ftoi  serai t 
supplié  de  faire  proposer  ane  loi  portant  que  ce  safsis  sérail  ^n^ 
rogé  jusqu'à  la  fin  de  la  sessiim  qui  s'ouvrira  en  i8ai«..«  Celle 
résolution,  transmise  dix  joars  après  à  la  chambre  des  dépotés,  j 
arriva  trop  lard  pour  qu'il  pdt  être  pris  une  décision  législative  à 
eet  ^ard.  Nous  ne  parierons  des  motifs  de  ces  diverses  4»rafio8i^ 
lions  ^  que  quand  elles  reviendront  aux  chambrés ,  converties- eu 
projet  de  loi  par  l'initiative  rojale.- 

Les  demiires  séances  de  la  cbambre  des  pairs  furent  occapées 
d'une  question  de  privilège ,  i  l'occasion  de  trois  pétitions  qili  lai. 
avaient  élé  adressées  pour  en  obtenir  l'aaionsaUoii  de  faire  exé- 
cuter des  jttgemens  de  prise  de  coips ,  rendus   contre   deux 
pairs  de  France ,  soit  avant ,  soit  depuis  leur  promotion  a  la 

pairie Une  commission  spéciale  avait  été  nommée  dès  1^  mois 

de  février ,  pour  examiner  les  questions  auxquelles  de  telles  péii* 
tiens  pouvaient  donner  lien.  M.  le  marquis  de  LaUy-Tolfamdal 
en  fit  le  rapport ,  le  6  juillet. 

D'abord ,  le  noble  rapporteur  rappelant  les  faits  résatCan*!  des 
trois  pétitions  d'où  sort  la  question  de  haut  privilège  y  établit  e» 
pi ncipe  que  la  cour  dea  pairs  n'est  pas  appelée  à  donner  aenlenkenl 
un  vism  ^  un  exet/uaiur  de  pare  forme ,  qu'elle  devient  cour  de 
justice  ipiù  facto  ;  qu'elle  doit  juger  les  cas^  les  personnes  ,  les 
jngenens  ^  si  les  obligations  sont  bien  des  efets  de  eovnaeice , 
pourquoi  quelques  jogsnssnsa'ont  pas  été  eaéGiilés>  eia'ilsœ  aoat 
pas  périmés.  Mais  en  cpnmdéraati  le  sujet  de  pku  haut ,  poisqu^it 
s'agit  ici  du  moral  de  la  pairie  ,  le  rapporteur  consiillaDt  l'espiil 
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'delacihane^avi/S^el  Si  ,  on>it, /qne  «i  le  privilège  que  les  cMptttÀ 
t>iU;  de  ne  pootoir  éire-  triiêtës  din^BDl  la  session ,  a  d&  être  leoi- 
fonire ,  oeliii  des  pairs  doil^éire  perp2ittel..é..  .  «  Il  esr  des  cas  ^ 

dii-»il  ^  00  le  droit  politique  doU  dominer  le  droii  cifil La  né- 

eessitë  de  créer  une  aristocrate  un  France  est  reconmie ,  et  la 
base  de  cette  aristocratie  est  la  chambre  des  pairs. ^...  »  De  là  , 
le  BoMe  rapporteur  jprend  occasion  d'examiner  ce  qa'elle  est 
et  ce  qu'elle  doit  être.  I)  déclare  qu^il  a  eu  mission  pour  cela , 
«ar  Ja  cotnmissioti  a  coBsidéré  cette  séance*  comme  un  premier 
^omùé  de  prMlége,  Ainsi ,  après  avoir  exposé  la  liaison  de  Pan« 
cien  régime  an  nouTeau ,  des  iUnstralions  anciennes  aux  illus- 
trations nouTelIea ,  il  dételoppe  le  taUeau  des  priTiIége$  de  la  ' 
pairie  anglaise ,  et  de  ceux  qu'on  doit  k  la  pairie  française  «  qui  a 
la  même  origine,  d  Puis  revenant  à  la  question  principale,  il  la 
diriae  en  deux  cas  particuKéra  ;  il  demande  si  un  pair  de  Franco 
pent  être  arrêté  pour  dettes  eontractées  dans  le  tempa  de  sa 
pairie ,  ou  avant  qu'il  n'j  fàt  promu?  La  commission  s'est  déclarée 
pour  la  négative  dans  les  deux  cas  -f  parce  que ,  dans  le  premier , 
le  cTéanciar  a  su  la  cbance  à  laquelle  il  s^exposait ,  et  qu'il  a  pu 
prendre  hypothèque  sur  les  biens  antres  que  le  majorât  ;  et  que  4 
dans  le  second ,  bien  que  la  rétroactivité  semble  une  injustice  « 
Tbonnettr  de  la  pairie  exige  ici  que  le  droit  civil  cède  au  droit, 
c^est-i-dire ,  &  l'intérêt  politique]  et  en  conséquence  de  ces  motifs 
dont  le  ftofumaire  ne  petit  offrir  qu'une  idée  incomplète ,  le  noMe 
rapporteur  proposait  la  résolution  suivante: 

c  Btela  qae  l'art.  34  ée  la  charte ,  en  statuant  qa^aucnii  pair  ne  peut  èttt 
anétë  qae  de  PMiorilé  éa  k  ehaidbee  »  «  ki«é  a  la  coaidcnc«  c«  à  Ja  éëdaioa 
4c  la  cbaoïbre  de  déteraûuer  dans  quel  cat  un  pair  doit  on  ne  doit  pas 
être  airélé ,  et  qtie  la  chambre  regarde  comme  un  privilège  inhe'rent  h  la 
fairie,  qae  pour  toute  dette  et  dans  toute  cause  cÎTile,  la  liberté- person* 
neUe  cTan  pair  sait  à  panais  invielable  ai  sacrée.  9 

(  io  «t  lAfuiUei.  )  Il  se  trouvait  dans  tous  les  partis  qui  dir 
visent  la  cluMahro  des  pairs  comme  celle  des  députés ,  des  adver* 
aaîres  on  des  défenseurs  de  la  proposition  :  eHe  emita  ^  pendant 
quatre  aéaooes  ^  des  débats  plus  animés,  cpi'on  ne  s'y  était  at- 
tendu. Les  nus  (  H&I.  les  comtes  ^e  Sémonville ,  Portalis-  et  de 
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Poniëooaknt,  le  <cIug  d'Albafén,  le  eon^te  dp.  1a  LvaenWt  I^  dw 

»  "  •  * 

de  Praalin  )  j  s'él^yaiit  contre  la  rës6liiûon  comiiiio  mesure  ligûh- 
laiive,  trouvai^iyt  surtoa^  la  i^liyactiviuS^n'oolai  <JoB&aifc, 
contraire  à  la  dignité  de  la  pairie^  aux  nceurt^  de»  Jn  France ,  aa 
lexte  de  la  chaire,  qui  veot  q^etoua  les  Français^  soient  ég^nx 
déviant  la  loi,. et  qai  a  tracé  Wa  droits  de  la  pairie  qu'an  ne 
peut  plus  étendre»  Ils  repousnaient  le  parallèle,  établi  ^eiktre  la 
pairie  d'Angleterre  et  celle  de  France,  et  surtout  le  privilège 
invoqué  comn^e  entaché  d'infastice,  et  par  cela  inèine  injurieux 
à  la  dignité  de  la  chambre ,  qu'on  accuacrait  de  VQi^loîr  assurer  i 
ses  membres  le  droit  de  ne  pas  payer  leurs  dettes^ 
.  M.  le  duc  de  Richeliea  fii  observer  qu'on  ne  pouvait  tirer  d« 
privilège  accordé  aux  députés  par  l'art.  64 ,  aquQune  conséquence 
applicable  au  privilège  des  pairs,  celui-ci  étan^  un.  privilège 
d'exception  qui  comprend  tous  les  cas ,  e^  dispei^  d'en  définir 
fucun.....  D'un  autre  côté,  MM.  le  oointe  de  Ség^r ,  le  baron 
Je  Montalembert ,  le  vicomte  de  Montmorency  ,  hss  marquis  de 
Raigecourt^et  d'Herbouville ,  développant  les  opinions  dti  rap> 
port,  insistèrent  sur  la  nèceasilé  du  privilège,  pour  la  dignité  el 
l'indépendance  de  la  pairie ,  dans  l'intèflât  dn  monarque  et  d« 
peuple.  M.  le  duc  d'Âlbuféra  proposait  f  pour  éviter  le  scuudale 
de  la  prise  de  corps  et  la  violation  des  principes,  de  pourvoir, 
par  voie  de  souscription ,  au  paiemept  des  créances  dont  une 
commission  spéciale  aurait  reconnu  la  légitimtlé«  «  lLc«nvien''> 
drait ,  selon  le  noble  orateur ,  on  déclarant  la  personne  des  pairs 
insaisissable  ^  d'assujettir  tout  nouveau  pair  à  certifier ,  sur  son 
honneur»  qu'il  n'a  contraclé  et  ne  oontmcter*  awmne  dette  on  et^ 
gagemenl  écrit  entrainatit  contrainte  par  corps.'  »  Ensuite  on 
éleva  l'avis  de  convertir  la  résolution  eu  déclaration  de  principe» 
M.  le  marquis  de  Malleviile  proposa  d'y  substituer  une  décision 
par^GuIiére  on  individuelle  sur  chacun  des.vte  exposéa  dans  le 
rapport*  Eqfili». après  une  longqe  lutte  où  .la  commisatoncriit 
avoir  à  se  défendre  ou  a  s'expliquer  sur  des  principes  que  son 
rapporteur  avait  émis,  et  pu  M.  le  ministre  des  «AôNs  élran*- 
gères,  le   biM^on  Pasquier,  prit  la  parole  pour  expolcr  à  h 
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clMUibre,  gae  le  privilège  de  juridiction  établi  par  l'art.  34  de  la 
cliarte ,  suffisait  au  maintien  de  son  indépendance  ,  &  sa  dignité , 
et  à  la  proleotion  qu'elle  doit  à  ses  membres  ^  la  chambre  revint 
i  TaWs  de  H.  lé  marquis  de  Mallevitle  ,  et  le  rapport  des  pétitions 
individuelles  devait  être  fait  à  la  dhambre  le  aa  juillet,  lorsqu'une 
ordonnance  royale  annonça  la  cUtore  de  la  session  qui  se  fit 
dans  les  deux  cham];>res»  le  même  jour ,  aa  juillet ,  aux  cris  de 
r»^  le  Boi! 
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CHAPITRE  Vin. 


ÇaAVGaMiiit  dans  radmîniatnition  ppbLi^e.^-Retottr  des  dépslÀ  dans  leur» 
dëpartemeiM.  —  CoBspiration  oiUitaire.' — NaisMoce  du  duc  d^  Bordeaux, 
— néjottinàncei.  —  Promotions  et  souscriptions  faites  à  cette  occasion.  — * 
Confocatîon  des  assemblées  électorales.  — Elections  et  platnier  qaVUc^ 
excitenU  —  ADMiBisTRATioir  oiiiiaALK. — Ordonnances  sur  les  écoles.— 
MonveDe  organisalion  de  Tannée  en  réçimens.  —Marine.  — Relations extë- 
rienret.  —  Finances.  —Police  et  jnstica.— AugnMntalioadv  miniitcro, 
'—  G)nf  ocalioA  et  ouTertore  de  la  session  de  i8ao  —  i&ii. 

Nous  Pa?oiM  déjà  dii,  Fliiatoife  des  peaples,  où  le  régime  re-* 
]»rJ8eDUtif  est  éubli  »  est  dans  lesrs  sessions  légisbtives  ;  c'est  là 
que  tout  se  rattache  oa  se  rërèle  ,  et  après  cell^  que  nous  venons 
de  ])arooQrir ,  il  reste  peu  de  choses  à  dire  de  l'Eut  de  la  France , 
de  la  lutte  des  partis ,  du  système  du  gouvernement  et  même  des 
évënemens  dont  quelques-uns  seulement  sont  dans  le  domaine  da 
liasard. 

Déjà  l'on  avait  tu  dans  le  çoors  mdme  des  débats  les  plus  ani- 
més ,  et  dans  l'incertitude  de  lenr  issue ,  plusieurs  révocations  ou 
destitutions  de  fonctionnâmes  députés ,  dont  la  ilissidence ,  avec  lo 
ministère  avait ,  comme  celle  de  M.  Stanislas  de  Girardin ,  pré- 
fet de  la  Gôte-d'Or ,  été  aaarqnée  par  des  attaques  plus  oa  moins 
hostQes  contre  son  système.  Les  divisions  inlesliaes  qui  s'étaient 
manifestées ,  qui  avaient  éclaté  jusques  dans  le  seiu  du  conseil 
d^Elat,  y  faisaient  prévmr  des  changemens;  ansaî  la  session  n'était 
pas  close,  qu'il  parut  an  nouveau  tableau  du  conseil  d'Etat,  arrêté 
le  t6  juillet,  o&  l'on  voyait  le  nom  de  M.  Benoit',  qui  en  avait 
été  rayé  en  1817 ,  à  cause  do  son  opposition  an  mimièpe  d'alon  ; 
celui  de  M.  Froc  la  Bonllaye  et  de  quelques  autres  députés  y  xélés 
défenseurs  du  nouvean  système;  mais  on  ne  retrouvait  sur  la  liste 
des  conseillers  d'Etat,  en  activité  <iU  service,  ni  If.  Royer-Gol- 
lard,  ni  M.  Gamitte  Jordan ,  ni  M.  doBaranle  ^  directeur  général 
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des  droits  réanis ,  ni  M.  Guizot ,  ni  qoelcpes  antres  conseillers  oa 
HMitres  des  requêtes  engagiSs  dans  les  rangs  de  l'opposition.  On 
laissait  bien  aux  denx  premiers  le  titre  de  conseillers  d'Elat  faono-* 
raires;  mais  lear  éloignementda  conseil  n'en  fit  pas  moins  desen-< 
sation ,  à  cause  de  lenrs  services  pass<Ss.  Les  libéraux  en  tirèrent 
avantage  ponr  faire  valoir  ce  qu'ils  avaient  dit  lors  des  ((lections 
jorT incompatibilité  des  fonctions  publiques  avec  l'indépendance 
des  dépatés  ;  on  leur  répondait  que  l'opinion  des  conseillers  d'Elat 
ezclas,  si  estimables  qu'ils  fussent  d'ailleurs,  était  de  sature â  ne 
pouvoir  plus  qu'entraver  le  système  et  arrêter  la  marche  du  gou- 
vememenl  pu  l'on  no  pouvait  tolérer  une  dissidence  sjstÀnatiqua 
et  générale.. ..  P^  de  jours  après  (ordonnance  dn  19  fuillet)  quel- 
ques préfets  forent  remplacés  sans  qu'on  ait  publié  les  motifs  do 
leur  remplacement;  un  grand  nombre  d'autres  furent  seulement 
diangés  de  résidenoe  (  vqyez  l'Appenifioe  »  lUte  des  promotions' 
page  581).  On  rétablit  les  secrétaires  généraux  de  préfeetnres  (6r*' 
donnance  du  i**  aoât).  Un  mouvement  considérable  eut  lien  dans' 
les  sous-préfectures ,  sans  doute  en  conséquence  dn  système  adopté^i 

A  cAté  de  ces  changemens  qui  semblaient  annoncer  une  mSaction 
politique,  il  fautiO^Marver  que  le  genvememeut,  si  attentif  aux 
dangers  du  moment ,  jetait  un  voile  indulgent  sur  les  fautes  oa 
ks  malheurs  dn  paasé;' tandis  qu'il  faisait  rayer  de  1(|  liste  des  gé-pJ 
néranx  en  disponi)>ilité  le  général  Tarayre,  il  plaçait  le  général' 
Gflonbronne  à  Lille ,  et  vendait  à  lenr  patrie  les  généraux  Grouchy^ 
Clanaeret  Gillj,  enoere  sous  le  poids  dos  mesures  de  i8f  5.   • 

Les  dépotés  dont  plusieurs ,  el  sarumt  les  libéraux ,  avaient 
quitte  ce  qu'on  pens  appeler  le  champ  de  bataille ,  dès  le  momsnt 
que  la  grande  question  électorale  àvaitétédécidée,  furent  acoueillist 
dans  leurs  départemens  suivant,  la  pvéLloniinanoe  des^^inions  lee 
plus  activés  «1  les  plus  fK^olaisfe.  L  Dijon ,  à  Rouen,  a  Shintr 
Quentin  eft  dans^plnsieon  autres  villes,  on  donna  aux  dépuiéa  lilân 
max^dee  banquets*  des  sérénades  et  des  fêtes  par  sooscf  iptien.  Dana 
quelques  cités,  il!arrivée  des  députés  du  côté  droit  et  d«t  centre,' 
de  H.  Corbsères  à  Rennes,  de  MM.  fiellârt  et  Bonrdeàu  »  Brest , 
ées.cesaemUemenaoomposés  en  graudefwrtiede  jeunesgaiisençoré 
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dans  les  écoles,  se  formèrent  autour  de  leur  auberge;  on! leur 

donna  des  cliarivaris,  on  leur  chanta  des  couplets  injurieus, 

en  lent  fit  même  des  insultes  personnelles  qne ,  dans  la  premiève 

effervescence  des  esprits,  on  ne  put  empêcher.  A  la  nouvelle  des 

scènes  tumultueuses  qui  s^étaîent  passées  â  Brest  (  i6  et  17  aoéfc), 

lors  de  l'arrivée  de  MM.  Bellart  et  Bourdeau ,  dans  cette  Tille  , 

une  ordonnance  royale,  du  a4  août ,  prononça  la  dissolution  de  la 

garde  nationale  de  Brest ,  et  M.  le  lieutenant  général ,  marquis 

de  Laar3ston ,  pair  de  France ,  7  fut  envoyé  avec  le  titre  de  com- 

nwindant  supérieur  des  ta*  et  t3*  divisions  niilitaires,  ponropé« 

rer  le  désarmement  général ,  et  prendre  toqtes  les  mesures  que  les 

circonstances  pourraient  exiger  ;  circonstances  que  les  proclama- 

tibnset  arrêtés  publiés  alors  par  les  autorités  locales,  représen^ 

tent comme  étant  de  la  nature  la  plus  grave.  Cependant,  à  l'arrîr* 

vée  de  M.  le  marquis  de  Lâuristoii ,  qtti  fixa  son  i][uartier  général^ 

le  8  septembre  à  Brest ,  lé  désarmement  dé  la  garde  nationale 

dopera  sans  résistance  ,  «t  des  mesures  d'une  fermeté  sage  y  rél»-» 

Ui vent  complètement  l'ordre  et  la  tranquillité» 

t  A  otfié  de  ces  insultes ,  faites  aux  dépulié»  royalistes ,  l'historien 

dut  mentionner  des  désordres  commis,  comme  |iar  TépilésaiU^,  sur 

d'autres  ^nts  et  dans  une  autre  opinion  ;  tels  .qu'à  Bordeaux,  nk 

If.  de  Beauséjour,  député  de  là  Ghnrenie^Isifikieurë  ,  fui'  oUig^ 

d'invoquer  la  protection  de  Fàatbrilé  municipaie,  et  sartoui^'-i 

Saumiir ,  d'oi  M.  BQii|amin  Cosstaht  e»l«soiti  seùs  escorte ,  après 

des  querelles  violentes  excitées  pendant  son  séjour'  entre   dsé 

iïtrmê  de  l'école  miliuire  et  desr  liabitans'  d«  pftys*. 

Ces  désordi^s ,  dont  la  session  a  suiBsaiomttnt  ei^pliqué  la  càuse^  • 
mais  qoin'aoraient  peiit-ètre  attiré,  dans  toute  autre  ciroonstaiioej 
qne  l'attention  de  la  pdioe  locale ,  avaient  ecqais  plus  de  gravité 
par  les  évéamaens  qui  se  passaient  à  Ve^ttérieiif  et  dans  le  dapilaie 
même  dei là  France^  osii'e^  venait  de  décoavnr;!»  CKHbpfet deA^ 
nne  longue  procédure  y  instruite,  devant  la  .cour  des  pairs.,  •  nte 
que  long^mps  «pria  révélé.  aapebUc  les  détails.    .  )• 

,  D'après  les  rapports  ofiBdels  ou  privés ,  ipi'oD  en  fit  alors  dans 
les  joamanx  soumis  â  la  censure  v  le  gouvernement  éiait  îafiDivne 
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depuis  quelque  temps  qtie  des  macliÎDatiotis  étaient  mises  en  œth* 
Tre  pour  porter  les  troupes  a  la  révolte ,  à  Paris  et  sur  quelquc-iï 
astres  points.  Un  certain  nombre  d'officiers  et  de  86usH>fficiers 
4ies  corps  en  garnison  à  Paris  et  même  de  la  garde  royale ,  aVaieut 
été  séduits  (i). 

An  milieu  du  mois  d'août ,  des  avis  positifs  ne  permirent  pas  de 
douter  de  Pimminence  du  danger.  Des  sous-ofBciers  de  la  garde 
royale  informèrent  leurs  chefs  des  propositions  de  révolte  qui  leur 
avaient  été  faites ,  et  les  aveux  de  quelques  autres  qui  s'étaient 
d'abord  laissés  entraîner  dans  le  complot ,  achevèrent  d'instruire 
le  gouvernement  de  tout  ce  qui  se  tramait. 

Les  conspirateurs,  dans  la  crainte  d'être  découverts  ,  et  sou|>- 
çonnant  que  l'autorité  était  sur  les  traces  de  leurs  machinations , 
prirent  la  résolution  désespérée  de. tenter,  dans  la  nuit  même 
du  19  au  ao  août,  leur  coup  de  main.  A  minuit ,  des  hommes  affidés 
devaient  s'assurer  des  of&ciers  supérieurs  de  chaque  corps,  et  s'en 
défaire  en  cas  de  résistance.  Les. officiers  qui  étaient  dans  la  con* 
înraiion  se  seraient  aussitôt  rendus  aux  casernes  ,  auraient  fait 
prendre Jes. armes  aux  soldats  ^  et  auraient  annoncé  aux  troupes 
assemblées  que.  le  Roi  était  mort.  Us  espéraient  pouvoir ,  i  l'aide 
du  ti<oubIe  et  de  la  confusion  que  cette  nouvelle  et  les  bruits  men<- 
songers  dont  ib  Fauraient  accompagnée  ,  ne  pouvaient  manquer 
de  produire  ,  égarer  la  fidélité  .des  troupes,  les  conduire  à  l'atta- 
qoe  des  Tuileries  et  de  la  famille  royale ,  renverser  le  gouverne^ 
ment  légitime ,  et  proclamer  le  fils  de  Bonaparte  sous  la  régence 
du  prince  Eugène  t  ou  le  rétablissement  d'une  république. 

n  est  à  remarquer ,  que  quelques  jours  avant  l'époque  fixée  , 
la  nouvelle  delà  mon  du  Roi  avait  été  répandue  dans  beaucoup  de 
départemens,  et  notamment  à  Metz ,  à  Lyon  ,  à  Bordeaux ,  etc. 

Le  gouvernement  qui  suivait  les  trames  des  factieux,  crut  qu'il 
éuit  temps  de  les  arrêter  i  et  d'éviter  par-li  qu'ils  n'entraînassent 
dans  les  voies  de  ta  sédition  un  plus  grand  nombre  d'hommes 


O)  Moniteur  du  7o  aoàt. 
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égarés.  Dès  le  samedi  soir ,  des  précautions  avaient  été  prises  poifr 
mettre  les  Toileries  et  Je  Louyre  à  l'abri  de  toute  attaque.  Les 
barrières  furent  fermées*  A  neuf  heures,  plusieurs  des  coupables 
aignalés  qui  se  trouvaient  dans  les  casernes  furent  arrêtés ,  au 
premier  ordre  des  chefs  de  leurs  corps  respectifs,  par  les  officiers 
et  soldats  empressés  d'éloigner  de  leurs  rangs  des  hommes  qui 
avaient  faussé  leurs  sermens;  d'autres  furent  saisis  dans  leurs  do- 
miciles par  la  gendarmerie  |  aucun  ne  tenta  de  résistance  ;  et  les 
citoyens  apprirent  en  se  réveillant  l'existence  du  complot  en  même 
temps  que  l'arrestation  de  ses  auteurs...  On  ne  put  se  douter  de 
Pimpor tance  de  cette  découverte  qu'à  l'appareil  militaire  déployé 
autour  du  château  des  Tuileries. 

A  ces  renseignemens  ofQcîels,  d'autres  ajoutaient  que  des  con« 
spirateurs ,  étrangers  aux  militaires  ^  avaient  depuis  long-temps 
des  signes  de  ralliement  et  des  points  de  réunion  désignés  sons  le 
nom  de  loges  maçonniques  ;  qu'on  les  rencontrait  surtout  dans  le 
voisinage  des  casernes  ;  qu'ils  répandaient  avec  affectation  le  bruit 
de  la  mort  de  Bonaparte  j  afin  de  rendre  la  proclamation  de  son 
fils  moins  sujette  à  contestation  ;  que  dans  un  des  quartiers  les 
plus  riches  de  Paris ,  il  s'était  fait  depuis  trois  ou  quatre  jours  une 
distribution  extraordinaire  d'argent  ;  qu^un  incendie ,  qui  s'était 
manifesté  la  veille  à  Yincennes ,  se  liait  au  c(»npIot  et  avait  été 
l'ouvrage  de  quelques  conjurés,  qui  voulaient  se  ménager  l'occa- 
sion de  surprendre  la  place  à  la  faveur  du  désordre ,  soupçon  que 
l'instruction  faite  a  ce  sujet  a  dissipé  ;  on  assurait  enfin  que  ce 
complot  devait  éclater  le  jour  de  la  Saint-Louis;  mais  que  la 
crainte  qu'il  n'eut  été  découvert  en  avait  fait  avancer  de  quelques 
jours  l'exécution. 


le  lendemain  ,  les  conspirateurs  présumés  furent  traduits 
devant  la  chambre  des  pairs,  constituée  en  haute  cour  de  justice 
(  ordonnance  du  ai  août  ).  La  légion  de  la  Meurthe ,  oà  l'on  sup^ 
posait  être  le  foyer  principal  de  la  conspiration  ,  reçut  ordre  de 
quitter  Paris  dans  là  nuit,  et  fut  dirigée  sur  Avesnes,  o&  quelques 
officiers  furent  encore  arrêtés. 
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Dans  le  ttième  temps  qae  la  conspiralion  devait  éclater  a  PAri», 
on  avait  signaJé  des  tentatives  faites  sur  divers  points ,  sartoat 
a  Cambrai ,  aà  la  légion  de  la  Seine  était  en  garnison.  PlusienÀ 
ofliciers  de  cette  légion  avaient  formé ,  dit^n  ,le  projet  delà 
conduire  à  Paris,  pour  seconder  Pinsuirection.  A  fa  nouvelle  quâ 
le  complot  était  découvert,  la  plupart  de  ceux  qui  y  étaient  cpok» 
promis  ou  qui  se  crurent  menacés  prirent  la  fuite  et  passèrent  en 
Belgique  :  mais  le  gouvernement  français  ayant  demandé  etob^ 
tenu  leur  extradition ,  quelques-uns  furent  arrêtés  i  lions  et 
reconduits  à  Paris.  Pendant  plusieurs  mois  la  surveillance  la  plus 
rigoureuse  fut  exercée  dans  les  provinces  limitrophes  des  deux 
rojanmes.  Les  désertions ,  toujours  fréquentes  de  ce  côté,  s'étaient 
multipliées,  on  ne  manqua  point  de  les  attribuer  aux  circon- 
stances de  la  découverte  de  la  conspiration ,  eu  ajoutant  que  des 
oiSciers  avaient  été  contraints ,  par  la  misère ,  des'enrdler  commo 
simples  soldats,  dans  des  corps  formés  à  Rotterdam  pour  Batavia, 
destination  ordinaire  des  déserteurs  français  sur  cette  frontière. 

En  résultat,  sur  soixante-quinze  individus  arrêtés  dans  les 
mois  d'août  et  septembre,  comme  impliqués  dans  cette  conspira- 
tion ,  il  ne  se  trouvait  que  peu  d'officiers  d'un  grade  supérieur. 
On  sait  qu'après  une  instruction  préliminaire  qui  dura  cinq  à  six 
mois,  quarante-un  des  prévenus  furent  renvoyés  de  ta  poursuite, 
en  sorte  qu'il  ne.  resta  en  cause  que  trente-quatre  accusés ,  dont 
cinq  étaient  en  fuite ,  entre  autres  un  capitaine  de  la  légion  de  la 
•  Heurthe  nommé  Nantil  qu'on  a  généralement  regardé  comme  le 
cbef  ou  l'agent  principal  du  complot. 

L'année  prochaine  nous  fournira  sur  cette  affaire ,  comme  sur 
la.  conspiration  de  l'Est  (1) ,  les  documens  juridiques  qu'il  faut 
attendre  pour  en  juger. 

Naissance  du  duc  de  Bordeaux:  Au  milieu  des  agitations  dont  la 
France  était  tourmentée ,  une  grande  espérance  occupait  la  maison 


(i)  I^t  ÎBcUf  idos  impliqués  dans  l'affiiîre  dite  la  conspiration  de  VEst, 
ont  M  déclares  non  coupables  %\xt  tous  les  chefs  de  Patcosafion,  et  ihis  en 
Iflierté  par  arrêt  de  la  coor  d'assises  de  Riois,^n  date  du  4  )uiUet  x8ai. 
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royale  ei  la  nation  entière  ;  madame  la  dachesse  de  Berry  tondit 
an  terme  de  sa  grossesse.  Des  YOeax  s'élevaient  de  tontes  parts, 
des  aatels  de  la  cité,  coonme  de  ceux  da  TÎllàgey  ponr  rhenréasè 

délivrance  de  la  princesse  et  pour  la  naissance  d^un  prince • 

Us  fak^nt  exaacés  :  madame  la  dachesse  de  Berry  mit  an  monde 
un  prince,  le  ag  septembre,  k  deul  heures  trente-cinq  minutes 
du  nuEtin.  On  trouvera  dans  les  documens  l'acte  officiel  de  cet 
événement,  si  important  ans  destinées  de  la  France.  D  offire  des 
circonâtaitf es  a  recueillir  pour  Thistoire.  (  F^qyez  l'Appendice.  ) 

'  A  cette  heureuse  nouvelle ,  qui  fut  immédiatement  portée  an 
Roi ,  S.  H.  se  rendit  chez  la  princesse  où  se  trouvaient  déjà  Mon- 
sieur, Madame  et  Mgr  le  duc  dfAngoulême  et  une  foule  d'officiers 
de  la  cour ,  mêlés  avec  des  gardes  nationaux ,  alors  de  service ,  el 
appelés  en  témoignages  de  ce  grand  événement. 

Il  est  plus  aisé  d'imaginer  que  de  décrire  cette  entreyue ,  où  des 
larmes  d'attendrissement  coulaient  de  tous  les  yeux ,  où  toi^s  les 
cceurs  étaient  oppressés  de  leur  joie  et  de  celle  de  la  faqail|e  royale. 
Le  Roi  embrassant  sa  nièce  avec  la  tendresse  d'un  père,  lui  rçmit 
une  fleur  en  diamans,  comme  le  symbole  de  ses  espérances.  Il  couvrît 
l'enfant  de  ses  baisers  et  voulant  renouveler  pour  lui  ce  que 
l'histoire  a  raconté  de  la  naissance  d'Henri  IV ,  il  lui  frotta  les 
lèvres  avec  une  gousse  d'ail  et  lui  fit  boire  quelques  gouttes  de|vin 
de  Jurançon ,  épreuve  que  l'auguste  enfant  a  supportée  comme 
le  Béarnais  son  aïeul.   ' 

A  trois  heures  et  demie  le  chancelier  de  France ,  Ifessire  Gbfirles 
Pambr^y ,  vin^ ,  conformément  à  l'ordonoauce  royale ,  da  ^3  mars 
1Q16 1  C9i)sta^er  1^  p^i^9ance  et  en  recevoir  l'acte  prescris  par  )e 
Gode  civil.  D'après  les  ordres  du  Roi,  Fauguste  enfant  a  été  nqtnv^é 

HESmi-CBiALEfr-F^EDIVAND-MAElE-PlEUDONNÉ    d'AuTOIS,  féuiliOM  de 

noms  qui  dievait  rapp^r  à  la  fois  à  l'héritier  du  trône  e(  à  U  Fra  noe> 
l'exemple  du  bon  Roi,  la  naissance  également  inespérée  du  grand 
monarque ,  et  la  mémoire  du  prince  que  l'on  pleurait  encore. 

Une  salve  4^  yipgl-quatre  coups  de  canon  devait  annoncer  |iu 
peuple  la  naissance  d'un  prince.  Le  premier  se  fit  entencjre  k  cinq 
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kenres  du  matin;  aa  treizième,  impatienmiexit  attendu  (car  pn 
ne  devait  en  tirer  qae  doaze  pour  la  naissailce  d'ane  princease) , 
les  témoignages  de  l'allégresse  pabliqae  éclatèrent  de  loùteaparts) 
nne  fooled'oamersqoi  se  rendaient  à  Jenrs  travaujl,  et  de  citoyens 
accounis  des  différens  ()iiarti«rs.de  la  capitale,  se  porta  anl  Toi* 
leries  poar  s'assurer  de  la  réalité  de  cette  grande  nouyelle.  \.    .  . 

•  •  •     •  , 

Les  premières  autorités  s'empressèrent  d'apporter  ïenrs  félici- 
tations au  pied  du  trdne....  Au  retour  de  la  messe  d^e  la  cbapelle, 
où  Penfant  royal  fut  ondoyé  (i)  et  le  7*e  Ùeum  cbanté  en  action 
de  grâces,  le  Roi^  suivi  de  toute  la  cour,  daignant  s'arrêter  sur  le 
balcon  où  un  peuple  immense  faisait  entendre  des  acclamations , 
lui  adressa  d'une  voie  émue ,  mais  forte ,  ces  mots  que  l'histoire 
Joit  recueillir  :  ir  Mes  en/ans,  votre  joie  centuple  la  mienàe,  il 

m  nous  est  né  Un  enfant  à  tous Cet  enfant  sera  un  joui*  vôtre 

«  père  j  il  vous  aimera  ^çpmme  je  vous  aime ,  àomme'  tons  les 

«  miens  vous  aiment »  «Nous  n'entreprendrons  poiiit,  dît  un 

écrivain ,  d'exprimer  à  quel  point  ces  paroles  d^une  bonté  royale , 
si  toucliantc  éi  si  noble  dans  sa  simplicité ,  ont  ému  tous  ceux  qui 
otiX  eu  le  bonheur  de  les  entendre.. .«•  Elles  ne  pérîront  point  dan^ 
la  mémoire  des  Français  (2).  » 

Fendant  toute  ta  journée  la  même  foulç  s'est  pressée  sons  les 
fenêtres  de  l'appartement  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui , 
ftormontant  ses  douleurs  avec  un  courage  héroïque ,  voulut:  fair» 
approcher  son  lit  de  la  fenêtre ,  et  se  souleva  pour  montrer  l'au* 

gaate  enfant  k  tout  un  peuple  ivre  de  joie. 

Des  illuminations  spontanées  et  magnifiques  j  des  distributions 
extraordinaires  d'aumônea  et  de  vivres ,  des. danses ,  des  farandoles 
et  des  chants  populaires ,  signalèrent  dans  toute  la  capitale  la  fin 
de  oette  jovmée.  Dana  tonales  spectacles  on  applaudit  des  cantates, 
des  acèsea  allégoriques  ou  des  conpleta  inspirés  par  la  circonstance* 

> 

---■*--*--'       -  *--      ^ .t    .       .t    I,- .-;.,-  ^._ 
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(1)  On  Mit  que  le  baplème  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux'  n*â  éii  cëié^ré^qne 
le  premier  mai  i^ar. 

(9)  ^oiifietfr  dtt  3o  septedlbre.^ 
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E'Acadi^Biie  royale  de  màtiqae  et  le  théâtre  Français  rémiit  don- 
pèneat  une  représentation  d'Athalîe  avec  les  chœurs.  Ce  chet- 
d'csorre  delà  scène  française  D*avàtt  jamais' reçu  d'application  pins 
heureuse,  et  toutes  les. allusions  qu'il  offre  aux  malheurs  de  la 
réyoluiion,  aux  espérances  de  Tavenir,  7  furent  saisies  aTee 
transport. 

La^  naissance  d'un  héritier  du  trône  français ,  n'était  pas  seule- 
mont  importante  aux  destinées  de  la  France  :  aussi  quand  le  corps 
çliplopatique  vint  en  app<Mrter  ses  (ëlicitaiions  a  S*  M. ,  S.  Em. 
]|fçi*  de  Machj,  nonce  de  S,  S.  ,*lui  dit,  au  nom  de  cette  noble 
députa  tien  :  < 

«  Cet  enfant  de  douleurs ,  de  souvenirs  et  de  regrets,  est  aussi 
l'enfaut  de  FEorope  ;  il  est  le  présage  et  le  garant  dtt  la  paix  et  du 
repos  qui  doivent  suivre  tant  d'agitations.  »  Et  toUs  les  souverains 
confirmèrent  «  par  des  félicitations  particulières ,  ce  qu^on  venait 
de  dire  en  leur  hom. 

Cette  nouvelle  se  communiqua  rapidement  de-  la  capitale  ius* 
qu'au  fond  des  proyinces^et  par  tout  elle  fut  célébfée  par  des  fêtes  et 
des  r^ou îssances  où  les  paHis  partirent  un  rnoo^^Qt^  suapeadre  leurs 
querelles/  Daiis  la  joie  qu'elle  excitait,  iTb  part  ienlter(  M.  Adrien 
de  Calonne) ,  concu<  l'i(Jée;dë  lever  une  souscription  dont  le  pro- 
duit serau  cmptô^é  i' Pacquisition  du  châteatf  de  Ch^mhord  ,  ma- 
gnifiqoe  rc^îdencc  de  nos  rôîs,'  Concédé'  sous  le  gouvemdment 
impériài  au  prince  de  Wagram',  i  titre  si  onéreux  que  ses  héritiers 
'  avaient  sollicU^  et'ot)tenu  la  permission  de  le  mettre  en  vente.  Ce 
voeh  fut  accûenn; l^s  c^iiiAMitiii^^  lek  tVhym^^^empresaèr^it 
dës6uscrirG;ë(Ié  chltèàlu  a  étéetist^tëilèheté,  aU<pnxdef  ,54»>Aoof., 
par  une  commission  ipidiM  chatgéef  d'^nlViii^'  honimagé'  l*  au  nom 
dés  rraricaîs  ,  auduc  BéBordéau*. 

'  Oeit  i  Foccasion  dé  cette  faèuf«vsé  naiifeaiWe  ijoé  Ib  'Roi  résdlut 
de  ne  pas  difféi^er  |>lu^  long^temp^Tôr^atiisarïon  )âe  sa  mafisoti  el 
une  promotion  solennelle  dç  ses  ordres,  dont  S.  IL  n'avait  honoré 
dajps  son  séjouf  à  ^extérieur ,  que  des  princes  de  sa  maison  ;  ^nfel- 
ques-uns  de  ses  Êdèles  serviteurs ,  et  depuis  son  retour ,  M.  le  <hic 
de  Richelieu  ^  à  Pépo<|ue  de  la  libér^t^oi^  .d(^-  terj^itoire  français. 
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A  r^rd  de  cette  distribution  de  la  plus  écktante  distinction  de 
la  monarchie ,  on  a  remarqué  que  dans  cette  liste  de  trente-cinq 
commandeur»  ou  cbavaliers-comniandeurs ,  nommés  par  l'ordon- 
nance dn  3o  septembre,  il  ae  trouve  i  côté  des  noms  les  plus 
distingués  de  la  prélat  ure  ou  de  Tancienne  noblesse ,  à  côté  de  per- 
sonnages recommandables  par  leur  fidélité  constante  à  la  cause 
royale,  des  noms  nouveaux,  illustrés  par  de  britlans  exploits  dafis 
les  guerres  delà  révolution ,  ou  par  des  services  récemment  rendus 
a  la  monarohie  ;  promotions  vraiment  conaiitulionnelles,  regardées 
par  quelques  esprits  encore  prévenus  ^  comme  u^  innovation  / 
mais  que  l'iiistoire  doit  signaler  comme  la  plus  noble  garantie  de' 
la  parole  rojale ,  engagée  par  la  charte.  On  peut  en  dire  autant 
de  la  nouveU»  organisation  de  la  maison  du  Roi  (ordonnance  du 
1*'  novembre  et  suiv.  )  moins  remarquable  par  sa  splendeur  digne 
de  l'un  des  premiers  trônes  de  l'Europe,  que'^par  la  réunion  des 
gloires  anciennes  aux  illustrations  nouvelles.  H.  le  lieutenant 
général  marquis  de  Lauriston  avait  été  nommé  à  ce  ministère  au 
retour  de  sa  niisaion  à  Brest. 

On  était  arrivé  à  l'époque  ordinaire  de  la  convocation  des  assénv* 
blécs  électorales ,  et  la  naissance  d'un  héritier  du  trône  avait  donné 
dans  les  proviaoes  une  impulsion  nonvelle  aux  senti  mens  monàr* 
chiques. 'Le  gouvernement  fixa  les  élections  d'arrondissement  de 
la  'quatrième  série  pomr  le  4  novembre ,  et  celles  des  collèges  de 
département  pour  le  1 3  du  noème  mois#  Les  préstdens  choisi» 
dans  la  «lasse  supérieure  ou  dans  les  hautes  fonctions  de  la  société, 
étaient  tous  coDoua  par  leur  attachement  au  système  monarchique, 
Unjioovvau  règlement  futrédigépourlapoltoe  des  assemblées.  Peu 
de  temps  avant  leur  convocation  (  a5  octobre)  il  parut  une  proda  < 
mation  royale  adressée ,  en  copie  li^hagraphiée ,  à  tons  les  élec^ 
tenra  daMs  laqaelleS.  M. ,  signalant  la  gravité  des  circonstances  an 
dehoBs  et  an  de4*na,  leur. conseillait,  au  nom  de  la  liberté  «  qui 
ne  se  coBserve'quepor  la  sagesse  et  la  loyauté ,  d'écartet  des  nobles 
fonctions  dedépqté  lea  fauteurs  de  troubles,  les  artisans  de  dirf-' 
cordes ,'  les  propagateurs  d'injnates  défiances  contre  le  gouverne- 
ment et  la  famille  royale:.;.,  a  Cette  prçclamation  était  terpiinée 
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par  le  désir  de  voir  les  cîtojens  regarder  le  gage  de  perpétuité  qaè 
le  ciel  veoaii  de  donner  à  la  France  par  la  aaissance  da  dac  du 
Bordeaux. y  comme  celui  de  la  réunion  de  tous  les  hommes  qui 
veolem  sincèrement  les  institutions  données  par  S.  M.  «  et  avec 
elles,  l'ordre:,  la  paix,  le  bonheur  de  la  paurie.  »  {F'qyez  l'Ap- 
pendice.) 

Le  résolut  des  élections  y  orageuses  dans  quelques  endroits  seu- 
lement ,  fut  à  peu  près  tel  qu'on  l'avait  prévu.  Dans  les  collèges 
de  département ,  l'ascendant  de  la  grande  propriété  enleva  presque 
tous  les  suffrages»  Dans  la  plupart  des  acrondiasemens  circon^rita 
de  manière  à  briser  le^  coalitions  des:  libéraux  ,  les  royalistes 
eurent,  encore  l'avantage ,  et  presque  partout  le  ministèie  prononcé 
pour.epx  obtint ,  à  peu  d'exceptions  près,  les  ehoixqH^i)' avait  dé- 
sÎOTiés.  On  a  calculé  que  sur  deux  cent  vingt  députés  élus  «  il  ae 
trouva  quarante*quatre  présidons  ou  vice-présidens ,  soixante- 
quinze  membres  dç  la  chambre  de  181 5,  et  seulement  trente- 
quatre  à  trcQLe-cinq  libéraux  ;  de  sorte  que  d'avance  on  put  pré- 
voir que  l'opposition  ,  si  redoutable  tannée  dernière,  se  troave? 
rait  dans  la  session  prochaine  réduite  au  tiers  de  l'asséadl>lée. 

Ainsi  désappointés,  les  l^raux  se  plaignirent  de  ce  qu'ate 
combinaisons  d'une  loi  qui  leur  était  si  défavondJe^  le  ministère 
a^vait  ajouté  tout  le  poids  de  son  influesce,  et  leors  plaintes  ont 
été  pcnrtées  jjisqu^a  la  tribune  législative  ^  on  en  Terra  le  résultat 
dans  la  session  suivante.       . 

Administration  g4nérifUç.  —  De  toitt  ce  qui  précède  on  a  pn  jager 
le  système  de  l'administralâoii  générale<:  nova  avoas  renunqaé  le» 
mesures  prises  pour  ramener  Tordra  dana  lea  éeoies  poUiqnes'^  eft 
sonrtout  dans  celles  de  DiXHt  et  de  Médecine.  L'attention  d« 
gouvernement  a  eu  pour  objet  «pédal  de  rendre  Fenseignement 
religieux  ei  monarchique ,  de  ral,lacfaer  les  él&ves  » lem» études; 
de  les  jKMimetine  à  une  survcûUanoc  plus  rigonreasa  ;  de  leor  in- 
terdire les  cabale9,.les  asaocialipos  secrètes  9  les  masemblemens  ^ 
en  les  mettant  sou§  la.tuleUe  d'un  agent  responsable  de  leur 
conj^uite  au  nom  de  leur  (amille ,  en  lea  privant  de  leurs  inscrip- 
tions 9  et  méin«en.les«xpnlsant^  en  certains  cas  ^  des  écoleit. 
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TJne  ordoiûuiiiœ,  encore  plps  remarquable  que  celle  du  5  jnittefy 
a  jeté  les  bases  nouvelles  «le  l'iiistruciion  publique  (i*'  novembre). 
£Ue  érige  la commiitsion  d'insimciion  publique  (regardée )asqu'ici 
comme  un  établissement  provisoire  )  en  conseil  royal  de  l'iDstrac- 
tion  publique  (art.  i)  :  elle  règle  la  répartition  des  atTaires  et  des 
travaux  entre  le  président  et  les  conseillers ,  qui  reprennent  Je 
rang  et  le  oosiome  de  Tancienne  Université  (art.  i3)*  «*  Au  jno* 
ment  d'opérer  cette  régénération  du  conseil  royal  de  Finstruction 
publique ,  et  sans  doute  pour  lui  donner  plus  d'éclat ,  S.  M.  lui 
avait  donné  pour  président ,  M.  Laine ,  ministre  d'État  et  cheva- 
lier commandeur  de  ses  ordres  (  ordonnance  du  4t)ctobre)  ;  mais 
M.  Laine  s'étantei^cusé  d'accepter  ces  fonctions  d'après  la  fiiiblesse 
de  sa  santé,  fut  remplacé  par  M.  Gorbières,  qu'enverra  tout  i 
l'heure  élevé  au  rang  de  ministre  secrétaire  d'£tat. 

Il  ne  faut  pas  quitter  l'instruction  publique  y  le  domaii^  des 
sciences  et  des  arts,  sans  faire  remarquer  la  création  d'une  acadé- 
mie de  médecine  (ordonnance  du  so  décembre}.,  eu  sont  entrés^ 

« 

les  talens  distingués  dont,  la  science  s'honore. 

Guerre.  De  toutes  les  ordonnances  rendues  cette*  année,  il  n'en 
est  guère  de  plus  importante  à  citer  que  celle  du  ar3  octobre ,  qui. 
régie  la  nouvelle  couvpositîon  de  l'infanterie  française ,  la  forma- 
tion des  légions  e^  quatre-vingts  régi  mens  composant  une  force 
de  cent  à  cent,  dix  mille  hommes,  qu'on  peut  pointer  sur  pied  de 
guerre  a  deux  cent  mille,  en  y  comprenant  la  garde  royale.  L9 
rapport  fait  à  ce  sujet  k  S.  M.  par  M.  le  ministre  de  la  guerre , 
rappelle  plusieurs  des  objections  qui  avaient  éié  faites  contre  Tor-* 
gamsation  de  l'infanterie  j&rançaise  en  légions  départementales; 
l<Hrs  de  )a  di^usston  de  la  loi  de  recrutement  {F'qy.  FAnn.  pour 
1818,  p*  65j  66);  telles  que  l'inconvétiieni  de  l»  différence,  du 
langage  ^  des  habitudes,  des  forces  physiques  de  la  population  ; 
causes  qui  tendent  k  créer,  des  corps  proyinoîaux  1  et  non  pas  une 
infanterie  homogène  et  nationale.  Ce  rapport,  aussi  important  i 
méditer  que  Ji'^rdonnailoe,  dmt  être-  misa  cdtéde  la  loi  de  recru- 
teinenl,  e6mme  Ja  base  de  l'org^nisatioB  militaire  de  la  France 
if^qt*  rApg|fa«Uce.  )  L'oi^doimanee  néeessita  la  suppfession  de 


\ 
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quatorze  ëtats  majors ,  de  six  légiom ,  de  deux  à  trois  mille  offi* 
ciers  mis  en  solde  de  non  activité  jusqu'à  leur  emjptài  ou  l'obtention 
do  leur  retraite.  Uorganisation  nouvelle  dès  régiraens  se  fit  par- 
tout non  sans  réclamations,  mais  sané'seconsse ,  et  il  a  été  décidé 
depuis  que  Pinfanterie  reprendrait  Phabit  biéu.  (Ordonnance  da 
37  octobre.) 

Marine,  En  passant  de  -la  guerre  à  là  nlariae  »  nous  iroavons 
que  celle-ci  a  yeté  cette  année  quelques  lueurs  de  son  ancien  édat. 
Le  pavillon  français  a  r^patu  dans  toujl^s  les  mers  du  monde-, 
pour  des  expéditions  commerciales ,  scientifiques  et  militaires.  Le 
capitaine  Preydh»et  est  revenu  d'un  'noyage  de  découvertes  dont 
nous  donnerons  ailleurs  quelques  détails.  Une  escadre  envoyée  en 
croisière  aux  Antilles,  sous  le9  ordres  du  cootre-annîral  Duperret , 
a  protégé  le  ix>mmencfë  contre  les  pirates  des  insurgés.  Une  autre 
escadre  magnifiquement  équipée  y  partie  de  Breat  au  mois  de 
juin,  commandée  par  le  contre-amiral  Jurieu,  a  éié  envoyée 
dans  l'Océan  Austral.  Une  troisième ,  sortie  de  'Toulon ,  a  été 
stationnée  dans  la  baie  de  Naples,  de  concert  avec  la  flotte  bri- 
tannique. . .  •  M^  G)npé  a  été  envoyé  gouverneur  au  Sénégal ,  en 
remplacement  du  colonel  Schmaltz  ,  avec  dès  ordres  sévères  pour 
empêcher  la  traite  des  noirs  à  laquelle  des  Français  y  ou  étrangers 
sous  pavillon  français,  continuaient  à  se  livrer. 

Relations  extérieures,  —  Un  traité  de  limites  avec  les  Pays- 
Bas  (a8  mars),  dont  les  ratifications  ont  été  échangées  le  1 4  juin  ; 
une  convention  avec  la  Sardaigne  pour  l'extradition  réciproque 
des  déserteurs  (9  août),  sont  les  seuls  âocomens  connus  de  la 
diplomatie  fi^nçaise' pour  cette  année*  (^<!f«  l'Appendice.)  Les 
négociations  entamées  avec  k'Strisse  \  pour  la<  cession  de  la  vallée 
de  Dappes  {Dttppenihàl)  ^  avec  les  États-Unis  pour  un  .accord 
respectif  relativement  anx  droits  de  douanes ,  n'étaient  pas  ter- 
minées i  la  fin  de  Pannée.  Nous  prierons  docdler  de  Tt^ppaïkaa* 
chapitre  des  Detfx*Sictle«. 

On  doit  regarder  comtne  une  preuve  de  la  aolUoitade  active  dn 
gouvernement  pouV  la  prospérité  du  commence  français  ,  Penvoi 
de  M.  GhaigAieàtt  -,  coniflie  «geat  accrédité  aoprèa  ^.  souverain 
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de  la  G>dDnclB]ie.  Cot  officier,  revêtu  du  titre  de  mandarin,  de- 
puis vingt-cinq  ans  au  service  de  ce  prince ,  pendant  la  longue 
guerre  qullaen  à  soutenir  contre  des  usurpateurs,  était  reveuvt 
en  France,  ponr  voir  saiamille  :  il  est  retourne  en  Cocbinchine 
avec  des  pouvoirs  pour  y  ftatégev  les  négocians  français,  et  re- 
nouer des  relations  que  le  respectable  ëvéque  d'Adran  avait  ou« 
vertes  en  1787 ,  et  ^ue  la.révolntion  avait  interrompues. 

Des  cbangemens  remarquables  ont  en  Heu  dans  le  personnel 
de  ce  dëpartément  fà'l'iTftërieuf  ,'H/'Oëratd  de  Rayneval,  di^ 
recienr  des  affaifes  poH(iques,  à  ëtë  faifl  souê-sèiiriBiaire  d*Etat; 
âFexiérictir,  M.  le  dud  DetAzes,  tf  iié  nonlnlë  ambassadc^ùr  i 
Londres  ,  M.  le  comte  de  La  TouT^Maubourg  k  Gonstaniinople, 
M.  Hyde  de  Neuville  àuBrë^il;  M.  le  mafquift  de  Saint-Simon 
ministre  plénipolentiaire  à  Copenbsgâe  et  M.  le  vicomte  de  Cliâ* 
teanbriand  à  Berlin. 

Finances,  lieur  histoire  est  toute  entière  dans  celle  de  la  session» 
Il  nous  suflit  d'y  ajçuter  que  l'administration  des  forêts,  qui  avait 
été  rattachée  à  la  direction  générale  des  donviiixç^  ,  en  a  été  de 
nouveau  séparée  et  confiée  à  trois  administrateurs.  (  Ordonnance 
du  1 1  octobre,  ]  Il  paraissait  aussi  entrer  dans  les  vues  du  ministre 
des  finances  de  supprimer  les  directions  générales  des  droits  réunis 
et  des  domaines ,  après  la  démissiop  de  M.  le  baron  de  Baranle, 
et  là  mort  de  M.  le  comte  Barrairon.  D'autres  considérations  les 
ont  fait  maintenir  avec  quelques  modifications  qui  ont  diminué 
Tautorité  jadis  absolue  des  directeurs  généraux. 

Une  chose  essentielle  à  faire  observer  sur  l'état  .financier  de 
la  France  ,  c'est  qu'au  milieu  d^é  alarmes  et  des  bruits  de  conspi- 
rations incessamment  répandus  ^  mi  milieu  d^s  désordres  graves 
dont  nous  avens  donqéle  récit v  l«^ràlit  piiUi4;  ]^'a^éprouve  que 
de  légères  variations^*  qjae  kt  effeta .daimoB  et  les  rentes  ont 
éié  du  1*'  janvier  au  3i  décembre  iBao»  en  hiadsse  progressive  et 
presque  régulière  de  ji  a  79  fr.^,'et  que  la  France,  réduite  na- 
guère a  implorer  le  secours  des  banquiéîrs  étrangers)  pour  satis- 
faire a  ses  engagemen9  9   a  pu*^  moins  de  cinq  4m  après  ses 
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grands  désasttes ,  offrir  elle^néme  le  ctiAi  de  ses.  oaphalislès  à 
des  nations  Toisiuss  (i)^  . 

Police  éê  JÊtstieso.  Nons  tTontf  f«it  obseryer  que  les*  minis- 
tres n'ataieÉt  que  rarement  ose  dé  la  faoolté  qai  lenr  était  attri-^ 
boëe  par  ht  loi  du  s6  mars  ;  mais  les  détits  de  tu  presse ,  les  dé^ 
sordres  du  mibis  de  juin' ,  et  les  ccmspiratîons  dénonoéès  ,  ont 
donné  lîou  k  des  mises  en  prérention ,  plus  nombreuses  cette 
année  que  dans  les  précédentes.  La  plus  remarquable  de  toutes 
les  procédures  pour  abus  de  la  presse  est  celle  qui  fut  instruite 
contre  l's^neien  archevêque  de  Malines ,  M.  de  Pradi ,  au  sujet  de 
son  ouvrage  sur  la  loi  des  élections.  Il  fut  renvojé  absous  :  mais 
peu  d'autres  éorivains  traduits  celte  année  devant  les  tribunaux 
oji\  échappé  à  l'application  des  amendes  et  des  peines  les  plus 
sévères*  Aussi  le  nombre  des  brochures  libérales  a-t-il  sensible* 
ment  diminué.  Quelques  écrivains  au-dessus  de  la  foule  par  leur 
talent  et  leur  situation  dans  le  monde ,  n'en  ont  point  été  décon* 
ràgés  ;  ainsi  IIM.  Benjamin  Constant ,  Kératry,  de  Pradt ,  Fiévée, 
Bîgnon^  Gnizot,  et  quelques  autres  ont  publié  dès  écrits,  qu'on 
petit  regfardèr  comblé  des  mémoires  de  parti ,  mai^  ({ui  n'en  seront 
pas  moins  nécessaires  à  consulter  pour  PhistoiJre  du  temps.  Le 
peuple  des  pamphlétaires  a  disparu. 


ly— ^— — ^»^- Il      I  I  il    ■     ^— — ^— — >— ^—M — — ■^—i.^— ^ 


(i)  O»  peat  Kgarder  comme  un  des  iodicei  les  plas  certains  de  la  soKdit^ 
du  crédit,  U  prospérité  de  la  banfjue  de  France ,  malgré  la  faiblesse  de  ces 
dindendes  (qui  n'ont  été  que  àe6(\  fr.  75  c.  avec  U  réserve)  dtins  tannée  1810.' 
V^ici  quelques  résnftats  du  compte  pDéseiilé  'ans  acUonnsires.»  si|  mois  de 
ianvier  i8ai ,  que  Ton  peut  joindre  et  comparer  au  rapport  dlé  p.  aia,  ai3» 

Effets  escomptés  en  1819 i3^>4^^  ^^*  ^  ^ 

en  x8ao.'. 1      3o4,ot4,994         > 

MorifemeM  dé  là  banque.         Entrée  et  sortie  en  nfeilrs, 

En  Ai^gent  ••....•     a4^'74»9<^^* 

£n:bll](BU  .  • a,4Ô6»78^7o«  . 

Montant  des  billets  ea  circulation  • . .      k64»ooo,oqo 

des  espèces  en  caisse aia,poO]Ooo 

des  lettres  de  cbançe .^       a5,ooo,ooo 

des  bons  foyans ."l.       a4,ooe,ooo. 


• 


HISTOIRE  DE  VSLANCR.  {Àdmùustr.  gén.)         %lj 

On  noiû  fardoniiera  de  se  point  bous  arrêter  Mx  osâtes  poli*^ 
Xitfàesi  noasaTOnspttrlrf  <le«  plus  remarqnaUee.  H  «estait  a  îager, 
â  k  £a  de  faniuBe ,  oelje  dee  tft>Qbte8  du  moi»  de  jain ,  où  les 
accaa^ ,  relativement  aux  rassenAIemeot  do  Sfuequ'au  9,  ipsis-» 
Paient  particolièremeat  dans  leur  défense ,  soj:*  des  meirifes  faites 
le  3  i  quelques  députes ,  «i  sur  l^eipploi  des  tfgen^  pix>?ocateiirfr; 
De  tous  ceux  qui  y  étaient  eompromis ,  un  seul,  le  eolo«el  Dâtéi^ 

gier,  a  été  condamné  à  cinq  an»  de  prison tktxin  ne  raj^peloths 

ici  ce  jagenent  prononcé  en  t8ai ,  que  'pour  ne  pias  reveiiiifà 
cette  affaire,  dont  l'opinion  publique  fat' Tlvement  occupée,  Ueâ 
qu'elle  eât  déjà  de  nouyeaux  alimeus. 

A  peine  les  élections  étaient  connues , -qu'il  se  manifesta  dans  lé 
pavtt  auquel  elles  étaient  si  favorables,  des^  pi^étentJons  et  des 
dissentimens  jusques-Ià  soigneux  de  ^  cacher.  Il  se  répandis  de^i 
bruits  divers  sur  le  changement  du  ministère*  Au  milieu  des 
rapports  ou  des  conjectures  ,  qui  se  contredisaient  d'un  moment 
à  l'antre  ,  MM.  Laine ,  de  Yillèle  et  Corbiéres  furent  nommés 
ministres  secrétaires  d'Etat  sans  portefeuille,  ayant  voix  au  con- 
seil (  ordonn«  du  21  décembre  )  ;  création  vue  ,  par  les  uns , 
comme  une  conciliation  entre  le  ministère  ,  auquel  on  avait  trop 
d'obligation  pour  le  renverser ,  et  le  côté  droit  qui  voulait  place 
au  pouvoir  et  garantie  contre  une  ordonnance  du  5  septembre  ; 
par  les  autres  comme  une  superfétation  nuisible  à  l'action  du 
gouvemement ,  par  les  esprits  modérés  comme  une  aggrégation 
de  talens  nécessaire  daris  l'accroissement  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  pour  7  conserver  la  majorité  ministérielle  et  neatraliser 
les  efforts  de  ceux  ({xià  le  désir  de  renverser  le  ministère  pourrait 
en  certains  cas  faire  voter  avec  le  côté  gauche. 

L'ordonnance  dont  nous  parlons  est  postérieure  de  deux  jours  a 
Fouverture  de  la  session  ;  mais  elle  l'avait  précédée  dans  la  pensée 
du  gouvernement. 

L'ouverture  de  cette  session ,  faite  le  19  décembre,  est  remar- 
quable a  plus  d'un  titre.  Elle  eut  lieu,  à  cause  de  l'état  de  la 
santé  du  Roi ,  dans  une  des  salles  du  Louvre  ,  préparée  pour  cette 
auguste  cérémonie,  avec  une  pomj[^  vraiment  royale.  (  Vo^ez  la 
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ChroD.  )  Le  diacoort  de  S.  M.  tëmoignait  sa  satisfaction  sur  la 
Baissance  du  dac  de  Bordeaux ,  sur  la  continaation  de  la  paix  « 
et  rafiermisseiaeiitde  lajSainfe  Alliance;  il  f appelait  le  complot 
du  19  aoàt,  et  la  manifestation  de  la  fidélité  de  là  nation  française 
à  son  Roi  ;  il  annonçait  Tétat  florissant  des  finances  ;  la  {«roposition 
de  rédoire  Firnpôt  foncier,  W  perfeotio^nement  des  institutions  et 
dn  moayement  des  grands  corps  politiques  créés  par  .la  charte ,  et 
en  exposant  la  nécessité  de  la  patience  et  de  la  modération ,  il 
exprimait  l'espérance  que  cette  seasion  achèverait  «  TouTrage 
heureusement  commencé  par  la  session  dernière.  9 

Nous  nous  arrétefons'ici.  Quoiqtie  la  dlscoors^e  S*  M.  appâr- 
tienne  spécialement  à  la  session  prochaine  dont  il  annonce  et 
ouTre  les  trayacp[,  il  éu|it  néoessiiire  d'en  donner  une  idée  pour 
compléter  Thistôire  dé  iSato. 


ANNUAIRE 

HISTORIQUE  UNIVERSEL, 

POUR  i8qo. 


SECONDE  PARTIE. 

HISTOIRE  ÉTRANGÈRE. 

* 

CHAPITRE  PREMIER. 

Aiisiuovs. —Affaires  gëaerales.  —  Congrès  de  Vienne.  -^Objets  des  cooSé^ 
renées.  —Difficultés  qui  s'j  élèvent.  —  Rédaction  définitive  de  Vacte  final. 
— Présentation  de  cet  acte  à  la  diète  de  Francfort  et  sa  publication.— 
Délibérations  subséquentes.  —  Adoption  d'un  règlement  d'exécution.  — 
A)oarnement  et  reprise  des  travaux  de  la  diète.—  Décision  sur  l'établisse-* 
ment  des  forteresses.— Travaux  préliminaires  sur  la  liberté  de  la  navigation 
et  do  commerce. 

Il  ous  avons  laisse  Faiinée  dernière  (  Ann. ,  pour  1819,  p.  296. }; 
les  afiâires  g^érales  de  l'Allemagne ,  à  roayertore  du  congrès  de 
Tienne  (35  novembre  1819).  Il  faat  en  rappeler  les  motifs.  La 
diète  germanique,  institaëe  par  l'acte  fédéral  avec  tant  d'appareil, 
n'avait  pas  encore  en  elle-même  les  conditions  de  sa  propre  exis- 
tence. On  n'avait  détermine  positivement  ni  ses  attributions,  ni 
sa  compétence.  Jusqu'ici ,  tons  ses  actes  n'avaient  paru  être, 
cooune  les  résolutions  prises  à  la  suite  ou  en  vertu  des  confé- 
rences de  Carisbad,  que  des  arrêts  dictés  par  l'ascendant  de  la 
dualité  Aostro-prussienne.  D'ailleurs  obligée  de  faire  demander, 
sur  le»  moindres  incidens,  des  instructions  aux  diverses  cours,  la 
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diète  était  à  chaque  itistanl  arrêtée  dans  ses  délibérations  ;  elle 
n'avait  pu  terminer  les  afiaires  litigieuses  les  pias  simples,  et  ]es 
co-états  se  divisaient  insensîblenbent  sur  les  questions  d^ordre 
social  ou  de  droits'  politiques,  les  plus  importantes;  en  consé- 
queqce ,  les  grandes  puissances  effrayées  de  cette  divergence  de 
système  qui  rel&chait  de  jour  en  jour  le  lien  fédéral,  avaient 
résolu  d'ouvrir  a  Vienne  un  congrès  ou  seraient  appelés  les  minis- 
tres de  tous  les  États  de  la  confédération  :  c'était  donc ,  dans  la 
réalité ,  la  même  diète  convoquée  sous  les  yeux  et  sous  rînfluence 
de  son  directeur  suprême  :  aussi ,  pendant  sa  durée ,  la  session  de 
Francfort  demeura  snspendac.  Son  président  même  eut  ordre  de 
se  rendre  aux  nouvelles  conférences  qui  commencèrent  à  Vienne , 
le  25  novembre,  k  Tbôiel  de  la  cbancellerie  de  cour  et  d'Etat, 
sous  la  présidence  du  prince  de  Mettemich. 

Ce  congrès  devait  uniquement  s'occuper  des  affaires  d'Alle- 
magne. Il  se  paria|[6a  en  dix  comités  ou  coiiimissions  pour  en  ac« 
célérer  les  trataux.  L'objet  essentiel  des  conférences  était  la  fixa- 
tion de  la  compétencé'et  de  l'autorité  de  la  diète,  le  mode  de  se» 
détîbérations ,  l'exécution  de  ses  arrêtés,  et  surtout  Tin terpré- 
itation  à  donner  aux  art,  i3  et  i4  de  l'acte  fédéral,  restés  sans  exé« 
cntion  dans  plusieurs  Etats,  et  qui  avaient  excité  ailleurs  de 
Yiv^S  réclamatiops;  l'un  (i}),* avait  promis  des  assemblées  d!É- 
tats  aux  peuples  de  la  confédération  ;  l'autre  (i4-)  ,  avait  réservé 
aux  princes  ou  nobles  médiatisés,  des  privilèges  difficiles  à  coa« 
cilier  atec  l'établissement  des  constitutions  promises. 

Diaprés  le  résultat  des  conférences  de  Carlsbad  on  a  pu 
deviner  que  l'esprit  des  deux  cabinets  dominans  n^élait  pas 
favorable  aux  nouvelles  constitutions  établies  dans  l'Allemagne 
méridionale,  surtout!  celle  de  Bade  dont  une  influence  étran- 
gère avait  suspendu  l'effet ,  et  bien  moins  encore  à  celle  du 
Wurtemberg ,  sur  l'existence  de  laquelle  il  s'était  élevé  des  in- 
quiétudes  que  le  voyage  du  Roi  à  Varsovie  a  dissipées.  Cependant 
il  ne  parait  pas  qu'aux  conférences  de  Vienne ,  on  ait  mis  en  dis- 
cussion le  droit  de  maii|tenir  les  constitutions  existantes ,'  ni  que 
la  Russie  soit  en  aucune  manière  intervenue  ostensiblement  dans 
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.ce, congrès;  mais  on  peai  croire  qae  les  déclarations  anlérieHre» 
jde  Pempereur  Alexandre  avaient' suffi  pour  changer  les  ini^niions 
manifesléçsÀ.  Carlsjbad^  et  paur  fortifier  Topinion  de  ceux  qui 
▼oulaient  conserver  les  constitutions  établies.  H  n'a  plus  été  qiies- 
tion  que  de  les  i^pprocIi<pr  «  autant  que  ])0S5ible,  des  anciennes 
institutions,  et  d'accorder  ensemblp  des  droits  que  l'acte  de  i8i5 
avait  également  voulu  protéger ,  cbamp  encore,  asses  v^ste 
à  la  divergence  des  opinions  ;  à  cet  égard ,  il  nous  semble  que 
pour  ceux  à  qui  sont  fermés  les  mystères  du  protocole,  la  le(,tre 
écrite ,  p%r  M.  le  prince  de  Metternich ,  à  M.  de  Berstett,  pendant 
on  peu  de  temps  après  le  congrès  de  Vienne,  suDIt  pour  en  faire 
}uger  l'esprit.  (  F'qyez  l'Appendice.  ) 

Qa  V  agita  long-temps  la  question  fondamentale  de  l'associa-. 
tton  fédérale  sur  les  contingens  d'hommes  et  d'argent ,  à  lever  par 
les  décrets  de  la  diète ,  espèce  d'engagement  contraire  à  l'esprit 
des  gbnvernemens  représentatifs ,  où  les  impôts  ne  peuvent  être 
levés  sans  que  les  mandataires  du  peuple  n'en  aient  reconnu .  la 
nécessité  I  débattu  l'emploi  et  voté  le  paiement.  La  liberté  de.  la 
presse ,  que  les  uns  voulaient  anéantir ,  d'autres  établir  dans  toute 
l'Allemagne ,  en  la  soumettant  à  quelques  restrictions  ,  fut  envi- 
sagée sous  toutes  ses  faces ,  et  discutée  avec  une  maturité  digne  de 

son  importance La  manière  de  compter  les  votes  i  la  diète, 

donna  lieu  à  d'autres  délibérations  sur  la  demande  des  anciens 
Etats  de  l'empire  médiatisé ,  qui  réclamaient  quelques  voix  col- 
lectives aux  termes  de  l'art.  6  de  l'acte  fédéral. 

L'établissement  des  forteresses  dan^  les  Etats  de  la  confédéra- 
tion ,  excita  des  réclamations  diverses ,  surtout  de  la  part  du 
Wurtemberg ,  qui  paraît  avoir  obtenu  que  l'on  renonçât  au  projet 
de  fortifier  Ulm.  Mous  n'entreprendrons  pas  de  soulever  le  voile 
de  ces  débats  essentiellement  secrets ,  dont  le  protocole  n'a  été 
communiqué  en  copies  lithogr.iphiées  qu'aux  ministres  qui  j  onjb 
été  appelés.  Il  n'est  pas  donné  aux  contemporains  d'en  connaître 
sûrement  les  détails  :  encore  une  fois ,  on  ne  peut  en  juger  qua^ 
par  les  résultats.  .  \ 

Enfin ,  après  six  mois  de  négociations  4  ou.  les  débats  particiv- 

Armuaire  hitt,  pour  1820.  16 
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jkrs  ont  éti  plos  fr^ettf  ^ne  let  ooDfërences  «ioîfltérîelieB  «  e( 
où  les  pMoipolentniires  db  Bavière  (M.  de  Zemner)  et  de  War-- 
«emberg  (  M.  de  Truit)  ont  eu  oiie  gnade  inlveiiee  mt  ce  qu'il 
7  a  de  fa^romble  au  développement  des  mstiiattons  nottwNes  , 
l*acfe  teal  du  congrès  a  éiê  signé  dans  h  trente-unième  séance 
générale  ,  le  i;^  mai.  En  voici  quelques  dîsposftionft  >: 

Il  définît  avee  soin  la  compéftence  diétale;  il  donne  k  la  confé- 
dération plus  de  force  ;  nnl  des  co-états  ne  peut  s'en  détacher 
^  art.  9  )•  n  spéciie  tous  les  cas  oi  la  diète  prononcera  y  soit  en 
iconsefl  de  ^ix-sept  vois,  soit  en  assemblée  générale  de  soixante^ 
neuf;  ceox  d'institotion  fondamentarte ,  ou  il  ne  suffira  point  de 
la  pluralité  des  voix  (  i3  ,  i4  )•  ii  règle  la  )oridiction  de  bi 
diète  dans  les  successions  contestées,  litigieuses  des  princes  de  la 
con(S()ération  (*r6);  le  droit  de  guerre  ou  le  maintien  de  la 
paix  entre  eux  {17,  so),  FétaUissement  des  cours  austrégales 
^  cours  snpsémcs  instituées  dans  les  divers  Etats  de  fa  conOUéra- 
tion ,  art.  11  et  1  a  de  Pacte  fédéral*  )  pour  juger  leurs  différends 
*(  22 ,  23 ,  24  ')•  11  détermine  les  mesures  i  prendre,  la  forme  de 
procéder,  dans  les  cas  où  la  tranquillité  générale  serait  menacée  par 
des  révoltes  datis  un  des  00-états ,  et  la  manière  d^y  envoyer  de% 
îiecours  (  26,  5ii)*  dans  ceux  des  guerres  étrangères,  oà  les  mem- 
'bres  des  confédérations  peuvent  être  engagés,  et  de  forganisation 
militaire  de  la  confédération.  Quant  à  Pinterpréfatron  si  délicate 
'  d^  articles  4  5  et  1 4  de  Pacte  fédéral ,  Pexîstence  des  constitutions 
établies  est  reconmie ,  elles  ne  peuvent  être  changées  que  par 
des  Toiés  cdnstHiitionnélles  '(56).  Mais  le  principe  fondamental  de 
'cette  union  est  que  tous  les  pouvoirs  de  la  souveraineté  restent 
"réaiiis  dans  le  trfarf  supséme  du  gouvememetit,  que  la  coopéra- 
tion Aes'  états  ne  peut  borner  ou  modifier  Pexercice  de  ces  pou* 
^oirs  ;  que  da^iis  les  cas  spécialement  déterminés  par  les  constitu- 
tions duipays  (  Sj') ,  et  qu'aucune  constitution  particulière  ne  pent 
înrrérer»  toi  restreindre  les  princes  souverains  confédérés  dans 
9'exéctttion  des  devoirs  que  leur  impose  Punion  fédérât ive  (5H)« 
Enfin ,  sur  la  liberté  de  la  presse ,  il  est  arrêté  que  dans  les  pays 
^où  la  publicité  dcrtiéliberattons  est  reconnue  par  la  constitution, 
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il  sera  Ait  un  Teglement  d^ordre  ponr  ^e  le»  bornes  légiaks  de 
la  liberté  des  opinions  ne  soient  jamAÎs  outre-passées  ad  ié^ 
triaient  de  la  tranquillité  publique  du  pays  ou  de  l'Allemagne 
toute  entière  (5g).  Kous  ne  nous  étendrons  pas  .datauftage  sut 
les  dispositions  de  eet  acte  qui  coipplète  celui  du  ft  mai  i8i5  (z). 
En  le  méditant  dans  son  ensemble,  on  y  trouve  une  sorte  de<  tran* 
saction  entre  des  opinions  très-opposées,  transaction  q&  les  Etats 
prépondérans  paraissaient  avoir  fait  aux  Etats  secondaires  do 
grands  sacrifices,  au  besoin  d^oblenir  une  unanimité  de  Tol.t 
mieux  constatée  que  celle  des  décisions  de  Carlsbad.  L'esprit  qui 
dominait  alors ,  ne  semble  percer  ici  que  dans  les  précautions 
prises  par  les  co-élats,  pour  se  garantir  réciproquement  contre 

les  nouvemens  pc^ulaires.  Le  parti  libéral  a  obtenu  non-seule^ 

• 

ment  Fapprobation  tacite  des  constitutions  nouvelles^  mais  i  peu. 
près  pleine  liberté  pour  celles  qui  restent  a  faire.  Quant  à  la  puis- 
sance diétale  ^  allé  a  été  étendue  dans  les  termes  et  même  réglée 
dans  ses  moyens  ;  le  droit  de  paix  et  de  guerre  a  été  soigneuse- 
ment défini  :  on  a  diminué*  les  inconvéniens  du  veto ,  eh  augmen** 
tant  le  nombre  des  cas  ,  ou  la  diète  peut  prononcer  ,  à  la  majo* 
rîté  des  voix,  en  assemblée  générale,  où  les  états  secondaires 

ont  toute  Findépendance  de  leurs  droits  fédératiPs Aussi  cet 

acte,  présenté  le  8  juin  ,  à  la  diète  ^  par  M.  le  comte  de  Buol* 
Scbauenstein ,  son  président ,  a  été  inséré  an  protocole ,  avec 
une  satisfaction  générale ,  à  l'unanimité  des  suffrages  :  tous  les 

0 

ministres  avaient  reçu  d'avance  leurs  instructions  icet  égard. 

En  exécution  de  cet  acte ,  la  diète  adopta  avec  la  même  unant^ 
mité  de  suffrages  (séance  du  5  aoAt)  un  règlement  pour  la  for* 
mation  des  cours  aastrégales,  et  un  règlement  d'exécution  At% 
décisions  de  la  diète,  Pun  et  Fautre  déjà  conveniTs  dans  les  con- 
férences ministérielles  de  Vienne,  {^ox^  F  Appendice.)  Elle  re- 
commande par  une  résolution  sortie  de  la  même  source ,  aux  puis* 
sanees  riveraines  Aes  grands  fleuves  et  surtout  du  Rhin ,  là  néces* 


(ij  fViT'cs  le  Kcueit  dç  S^IiobU  et  celui  de  Marient. 
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lilé  de  terminer  dans  le  plus  court  intervalle  les  négotjaliorts 
existantes  f  de  manière  à  garantir  effectivement  i  la  navigation 
des.  fleuves  la  liberté  stipulée  par  Pacte  du  congrès  de  Vienne 
{art.  109»  1 16}.  Nous  avons  déjà  parlé  des' difficultés  qui  s'étaient 
élevées  à  cet  égard  entre  les  Pays<^Bas  et  la  Prusse  ;  mais  l'intérêt 
dfu  sujet  nous  force  d'y  revenir. 

O9  sait  que  d'après  le  règlement  sur  la  navigation  du  Rhin*  an-* 
nexé  k  l'acte  du  congrès  de  Vienne  (artj  10,  1 1  ;  etc.)y  il  avait  été 
établi,  à  MayencCi  unecommissioo  formée  de  pMnîpotentiaîres  dea 
pays  limitrophes  du  Rhin,  sousla  dénomination  de  eommission  een^ 
traie  pour  la  navigation  duBhin,  Elle  devait  se  concerier  sur  de» 
principes  uniformes  à  adopter,  afin  de  donner  k  la  navigation  da 
Rhin  le  plus  de  liberté  possible ,  et  rédiger  pour  cet  effet  un  rè* 
glement  définitif  de  cette  navigation  depuis  la  Suisse  jusqu'À  l'em-* 
bouchure  par  laquelle  ce  fleuve  se  jette  dans  l'Océan  3  mais  les 
travaux  de  celte  comniission  étaient  restés  sans  tésultats^  à  cause 
de  l'ambiguïté  .des  termes  ju  règlement  que  chacune  des  parités 
intéressées  prétendait  interpréter  en  sa  faveur. 

Les  Payi^Bas  et  h  Prusse ,  j)1as  que  les  àuUPes  puissances ,  ont 
mis  'des  obstacles  aux  négoçhitions^i  Le  gouvernement  n'a  pas 
'nié  d'avoir  contracté  ^'obligation  de  s'entendre  avec  les  antres 
£tats  qui  ont  des  pdsMèsions  sor'les  deux  rives  du  Rhin ,  au  sujet 
d'un  règlement  rdsÂif  a  là  navigation  de  ee  fleuve  et  obligatoire 
pour  tous  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  accorder  que  ce  règlement  pût 
trouver  son  application^  au  delà  du  coutt  du  Rhin.  II  a  prétendu 
que  la  faculté  lui  était  réservée  d'étàblir'i  son  gré  des  douanes  à 
l'ufi^uchnre  du  RhiA  ;'*tittehdu  que  cette  embouchure  se  trouve 
-¥bhfûrmée  dans  son  téi'riloire.  D'aprSb'ce  principe ,  les  marchan* 
dises,  qui  des  frontières  de  kl  Suisse -descendent  le  fleuve  jusqu'à 
son  embouchure,  senrterit  isstt^'elties  a  des  dh)its  d'octroi  stipulés 
en  commun,  par  les  Éiàts  intéressés;  mais^jr  au  moment  où  ces 
marchandises  entreraient  dans  la  mer,  il  dépendrait  dé  la  Hol- 
lande seule  de  les  frapper  d'impôts  qui  ne  tournent  an  profit 
que  de  son  trésor,  sans  qu'il  fdt  permis  aux  autres  gouvernement 
d'intervenir  dans  cette  afiaire.  De  là  se  sont  élevées  de  ions  k?» 
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£t:^U  riverains  oa  iotéresçés  à  la  libre  navigation  du  '  Rbin  / 

Miitie  réclamations  portées  sans  effet  à  la  diète  ;  de  là  iMtaUisse^ 

mç'nt  par  la  Prusse  de  noay«aux  droits  de  péage  et  dabizreaa  de 

Goiogne ,  ei  son  refus  positif  de  consentir  même  à  on  régulatif 

provisoire  tant  que  ta  question  prilicipale  ne  serait  poikit  décidée. 

Mais  la  diète  n'était  pas  en  pouvoir  de  la  réscHidre  : 'd'autres 

gbfcts  l'avaient  occupée  par  intervalles,  tels  que  la  fixation  des 

contingens  à  fonmir  pour  l'année  fédérale ,  rétablissement  des 

forteresses  de  la  confédération  ,  les  intérêts  du  comnerce  et  de 

l'industrie  de  l^Allemagne,  lesréclamaiionsdes  princes  médiatisés  >; 

celles  des  Juifs ,  des  acquéreurs  de  domaines  nafNmanjt  we^tpiia^ 

liens  9  etc.  ;  et  le  différend  survenu  entre  le  duc  d\Otdbnbonrg  e;t 

la  ville  de  Brème ,  relativement  i  la  navigation  du  Weser,  à  l'em- 

bonchure  duquel  le  doc  avait  établi  un  vaisseau  armé  pour  visiter 

les  batimens  suspecta  d'avoir  touché  à.  dès  pays  pestiférés  ;  mesure 

qui  fut  ensuite  adoptée  par  ceux  qui  n'avaient  pas  voslu  s'y 

soumettre*  :         *   *' 

De  toutes  ces  aAires ,  celle  de  l'établissement  des  firontiètes  db 
la  confédération  attirait  surtout  l'attention  des  deux  États  pré« 
pondérans  s  c^est  la  seule  sur  laquelle  la  diète  ait  pris^  <f  après 
la  proposition  du  président,  une  résolution  définitive ,  dans  les 
termes  convenus  M  libellés  à  Vienne.  Il  a  été  arrêté  dikfHh  la  séance 
plénière,  tenue  le  5  octobre,  que  la  confédération  serait  mise  en 
possession  des  places  de  Mayence  ,  de  Luxembourg  et  de  Landau  ; 
que  l'on  prendrait  de  suite  les  mesures  nécessaires  pour  réitibtir 
tt  mettre  complètement  en  état  ces  fortere^es  y  où  le  dr6ît  de  gar- 
nison était  reconnu  et  conservé  en  confemité  des  traités  existans. 
(P^ajr,  Annuaire  pour  i8i8,  p.  ai8)....  Sur  toutes  les  autres, 
tandis  que  la  commission  militaire  pqoraoivait  ses  travaux  aveo 
activité ,  la  diète  se  borna  encore  a  demander ,  comme  par  le 
passé,  des  instructions  aux  diverses  cours  sur  les  points  en  litige, 
àFocrasion  des  réclamauons'universcUes  du  commerce  allemand. 
On  a  déjà  fait  remarquer  à  quel  point  il  était  entravé  par  une 
multiplicité  de  tarifs  de  douanes  et  de  péage's.  Cette  situation 
était  encore  aggravée  par  les  mesures  prohibitives  des  puissances 


/ 
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TQi$ilifs  jdontre  l'introduction  des  produits   de  rinduslrie  aile- 
zn;M»(^'.  C^  .^sl^me  prghtbfMf  t  dont  on  fient  mellre  en  qoeslîoo 
k$  iiKooyëniens  on  les  aVanUges  chetf  les  grandes  nations,  où  la 
40n4<Nmtaation  inlérienre  suffit  pour  ejociter  Piildnstrie  des  diverses 
provinces,  par  rechange  qu'elles  peuvent  faire  de  leurs  produits , 
eondA94nQ  les  petits  Etats  use  replier  sur  eiix^éraes,  à  reculer 
en  arrièce  de  h  civilisaiiQB ,  4  se  contenter  de  leurs  productions, 
s'ils  ne  trouvent  &  faire  tmUft  eUx  une  CMératîoB  qui  les  mette , 
a  l'égard  du  commerce  jtk  de  rindnstrié ,  dans  k  situation  des 
grands  États  ;  tel  avait  été  le  bét  de  l'association  commerciale 
doill  neu%#.5iiOA$  parlé  l'anilée:  derniArç  (Annuaire  pour  1819, 
pag.  a76«,  i:)f!j*  £lle  j^rit  dans  le  ooui%  de  ceUe*-ci  des  mesures 
plus  efficaces  fowr  l'etieoeragement  de  l'industrie  et  du  commerce 
allemande  Dès  fondés  de  pouvoirs  de  la  Bavière,' de  Wurtemberg, 
des.gran<)s  ducliés  de  Badè ,  de  Hesse ,  de  Saxe  ,  de  Ifassau  /des 
princes  de  Beusf,  réqni$  à  Vienne  sous  les  yeux  do  congrès, 
y  avaient  signé ,  le  29  mai ,  Une  première  convention  en  vertu 
de  la^uelA»  ohadun  des  gôUVei^isenkentr  (^nlessus  devait  eavojer  à 
Pajrmstadi  des  combiQttàns ,  à  l'effet  de  te  concerter  sUr  la  sup^ 
pression  r^speot^ve  4^  dbuanes ,  6u  leur  cbangeaent  de  système 
^lll'Hplforiii^t^.^  Uaifsé  ÏJe  congrès  applrouva  le  principe  do 
cette  a$aoc4i^tio^,  et:sans  lui  recdioaitré  âe  caractère  officiel^ 
ii  recomn^anda  cetteaffaiire  à  la  diète,  qui  la  prit  en  ccmsidéraiion 
dans  «a  séance  du  a  a  juin«  JEki  ôonséquencM,  une  espècu  de  congres 
commercial,  composé  x)es  plénipotentiaires  des  États  ci-dessus 
uommés  à  la  diète  gern^M^iqne,  se  réunit  le  i5  septembre  a 
Parmstadt,  sons  la  présidence  du  ministre  de  Bavière*  La  fut 
discuté  un  projet  de  l'aqte. d'union,  d'iq»rès  lequel  les  membres  de 
l'jlssoçialions'engageaieQij.par  représailles,  contre  les  étrangers  qui 
repoussaient  hê  prod^iif  des  fabriques  allemandes  ^  à  n'employer 
à  leur  usage  ou  copsommatiou  qoe  ceux  du  sol  ou  de  l'iadustite 
des  Éuts  fédérés.  --  Apr^^  de  longues  délibérations ,  le  congrès 
commercial Teconnut  en  principe  l'avamage  qu'il  y  aurait,  1».  à 
supprimer  toutes  les  douanes  intérieures  ^  et  à  établir  siu*  les  froQ- 
tières  e;i^térieure8  de  lit  confédération  oommercialu  «n  seul  el 
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inéme  syalème  de  douanes ,  dont  les  bareaux  et  les  agens  seraient 
aovRPs  à  mne  aolovki  ceoiraie ,  Bccigife  en  commun  et  eliargëe 
des  intérêts  de  tous  les  Etats  signataires  du  traité  ;  2*.  a  établir 
la  liberté  générale  du;  eommeroe  des  graina  entre  les  États  de 
la  confédération ,  sauf  les  droits  d'entrée,  de  sortie  et  de  transit 
auxquels  ils  pourraient  être  soumis  Japrés  des  règles  égales»  in?ar 
riables^  uniformes  autant  que  possible.  Ces  résolutions  ajaut  été 
reportées  a  la  délibéffatioo  de  la  dièia»  elle  pensa  que  pour  décider 
un  obfei  si  important,  si  cam|4iqué^  elle  avait  besoin  d'une  con- 
naissance exacte  des  obstacles  que  présentent  les  intérêts  des  diffé- 
tens  États  et  àes  différentes  classes  de  sujets  ;  et  elle  se  borna , 
pour  le  moment,  à  demander  aux  États  confédérés  la  communi- 
cation de  leurs  loia  ou  règlemens  de  péage,  douanes ,  et  accises 
existantes  (Bésolulâon  du  la  octobre  )•  Cest  à  cette  mesure  dila- 
toire qn*onl  abouti  les  travaux  du  congrès  commercial. 

Les  séances  de  la  diète  suspendues  quelques  jours  après  cette  ré* 
aolotion,  furent  reprises  au  commencement  dé  décembre.  On  y  re- 
mit une  note  sur  les  recherches  de  la  comnûssion  de  Hayence,  d'où 
résultaient  quelques  reaseignemens  nouveaux  sur  Vassociation  des 
noirs ,  qu'ona  trouvé  être  la  même  que  ïe  Tugend-bund ,  dont  nous 
avons  donné  l'histoire  (  Ann.  pour  1819,  pag.  279  et  suivantes  }• 
Ainsi  ,  «pua  que  le  congrès  de  Vienne  parût  avoir  fait  pour 
étendre  la  oompétence  de  la  diète ,  on  y  retrouvait  toujours  les 
inoonvéaiens  signalés.  Ses  longues  diacnasiona  n'ont  encore  offert 
des  résultais  împortans  que  pour  enregistrer  dans  son  protocole  les 
décisions  déjà  prises  a  la  aource  du  pouvoir  dirigeant.         .  tj.jrr 
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CHAPITRE  II. 

AvTmcKB.  Voyage  de  l'empereur  en  Bobéme,  ^  Mariage  de  l'arrhidac  Itej* 
Bîer.— Effets  des  noufelles  deNaplea.-^Pr^ratifa  ttiStita1rei.-^ERiprunts. 
-rVojage  tu  Hoogriè.-^Uaatioii4H  paja^-^laU  de  G«llieîtt  el  d'Aolricbé» 
— PavMB.  J^Ut  4«t  ^napces^  — ImpèU  et  empruat».— Espécancet  d*iiiM 
constitulion.  —  E4it  sar  le  rapport  des  médiaUi»é&.  — Loi  des  paysans.  -<• 
BA?iiaB.  Mesures  d'administration. —  Wh^tembeug.  Première  session  des 
Etats.  —  Dissentiment  entre  les  deux  chambrés  sur  le  budget  provisoire^ 
*— Bëformea  demandées. — Clôture  de  la  session.  — Mariage  da  roi. -^ 
Deunéme  seseion  des  Btata. —  BeTus  des  ikiëdiatiaés  de  s'y  rendre.  •— Bài». 
Exécution  de  Sand.T- Reprise  de  la  session.  —  CoBTocaAÎMi  d^  chanbMs. 
-^  DifEculte's  éle?éès.  — Conciliation  entre,  lie  grand  duc  et  les  Etats.  ^-^ 
Budget  et  lois  diverses.  —  Hbssb  Dabhstadt.  Situation  du  pays.  —  Edit 
de  constitution.    —  Convocation    des  Etats.  —  Befus   des  députés  do 
prêter  serment  à  Pédit.  — Bissentimens  il  ce'  sujet. -^ Nouvelles  élections* 
—  Promesse  et  lédaetion  entre  les  diambres  ei  le  gfaiid  duc  d'irne  constl* 
tutioa  nouvelle. — SAXK.-^XàasAU.-*HA|ioTMs.--BBfl[«swiK<  SecsîoQ  dea 
Etats.  —  Evénemens  divers. 

.   ■  ;,.'.•  ... 

l£S  fiti&ires  de  la  dièie  germaaiijae  avaient  iii  ^  àam  les  pre- 
loiers  moîa  de  cette  année ,  Tobjet  le  plus  importani  da  cabinet 
de  Vienne;  c'est  poar  marquer  Pintirét  qu'il  Attachait  à  l'anioa 
fédérale  ^  qu'il  accorda  ,  par  on  rescrit  du  a  mars ,  la  franeliise  de 
tout  droit  de  détraction  du  territoire  autrichien ,  qui  (ait  partoe  dé 
la  confédération  germanique  avec  ses  co-états,  sauf  la  réciprocité^ 
D'ailleurs,  dès  que  les  bases  de  l'acte  final  furent  arrêtées  «  Tem^ 
percnr  fit  en  Bohème  un  TOjage  ,  laissant  en  son  absence  la  d^ 
rection  des  aûairea  de  l'eut  à  S.  A.  S*  l'archiduc  Louis  (  lettre 
autogriiphe  du  ai  avril).  Cest  pendant  ce  voyage,  et  datis  la 
capitale  de  la  Bohème ,  à  Prague ,  que  se  fit  (  aâ  mai  )  le  mariage  de 
S.  A.  (.  l'archiduc  Rejnier,  yice-roi  du  royaume  Lombardo-Yéni-i 
tien ,  avec  S.  A.  madame  la  princesse  Marie-Elisabeth-Françoise  do 
^voie  C«rîgnan  :  alliance  f«vor«^ble  k  i'uniop  de  la  maiaon  royale 
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do  Piémoni  avec  celle  d'Autriche  ,  et  qai  semblait  promettre  und 
heoreose  infloence  sur  la  tranquillité  du  rojaume  Ausiro-Italien. 

liais  Pardiidtic  Reywer  j  était  i  peine  revenu  ,  que  la  révolu- 
tion de  Napies  y  jeta  de  viv^»  inquiétudes.  Cette  nouvelle  bâta 
le  retour  de  l'emp^ur  à  Vienne  (  2a  {uiliet  )  ;  elle  mit  toute  la 
monarchie  ,  et  bientôt  tonte  FËurope  en  mouvement.  Nous 
dirons  aillears  quel  parti  le  cabinel  de  Yienne  prit  contre  cette 
révolution  ;  «son  dessein  arrêté  de  s'y  opposer  de  toutes  ses  forces, 
son  refus  de  recevoir  les  envoyés  du  gouvernement  napolitain  , 
et  la  convocation  provoquée  par  lui  d'un  congrès ,  d'abord  à 
Troppan  ,  ensuite  à  Lajbach.  Ces  résolutions  sont  la  conséquence 
des  événemens.-dont  noua  aurons  a  raconter  l'histoire«  (  Viiyc% 
chap.  de  l'Italie.  )II  nous  suffit  d'indiquer  ici  des  faits  qai  appar- 
tiennent spécialement  à  celle  d'Autriche,  comme  le  rescrit  par 
lequel  l'empereur  donna  (le  34  juillet  )  la  direction  du  conseil 
suprême  delà  guerre  au  feld- maréchal  comte  de  Bellegarde, 
mais  par  intérim  et  en  attendant  le  rétablissement  de  la  santé  du 
feld-maréchal  prince- Schwartsenberg,  alors  gravement  atteint  de 
la  maladie  dont  il  est  mort  le  i5  ocld>re  suivant. 

A  la  nouvelle  de  la  révolution  napolitaine  et  des  préparatifs  mili* 
tairea  qu'elle  entraînait  en  Autriche  y  le  crédit  public ,  qui  commen- 
çait a  se  relever  par  des  opérations  Umi  combinées  et  surtoui  par 
une  sage  économie ,  fut  de  nouveau  menacé  d'une  catastrophe.  Un 
emprunt  de  so,8oo,ooo  florins  en  argent  de  convention  ,  ouvert 
an  conunencement  de  l'année,  avait ité  rempli  par  MH.  David 
Pariah-èt  Rotschild,  pour  éteindre  la  dette  ancienne  et  nouvelle, 
n  avait  réussi  au  delà  de  toute  t*spérance.  Hais  le  gouvernement 
autrichien  ,  prévoyant  que  les  affaires  d'Italie  allaient  exiger  de 
grandes  dépenses ,  et  voulant  y  pourvoir  sans  altérer  les  ressources^ 
destinées  aux  besoins  ordinaires ,  conclut  avec  les  mêmes  ban« 
qniers  un  noUvel  emprunt  de  37,500,000  florins ,  argent  do 
convention ,  dont  la  destination  officielle  était  encore  de  retirer  le 
papier-monnaie.  Le  placement  en  fut  difficile  ,  malgré  les  primes 
et  le  haut  intérêt  qu'il  offrait ,  et  ses* actions  éprouvèrent  des  varia- 
tions ruineuses ,  qu'il  faut  attribuer  surtout  i  raltcrnative  des  noa^ 
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velles  de  {[oevre  «m  de  paix  qai  m  »iiocédèreiil  pendairt  flosidars 
mois* 

Ces  diOBcaltfjs  wfmnèthent;  point  le  projet  ifae  l'emperenr  await 
formé  de  faire  cette  année  on  raja^  en  ilonp*ie.  Peuu>ètre  y 
.tronvail-il  une  raison  politique  de  f\u9*  S^  M»  partit  poor  le 
camp  de  Pest ,  '  le  3  septembre  ,  suivi  d'une  grande  parrie  de  la 
famille  impénaleetde  S.  A.  R»  kdoc  deCamMdçe^  arriW  depuis 
quelques  jours.  On  se  flattait  que  Pempptanr  Alexandre ,  qni  était 
vers  cette  ^loqne  à  Varsovie  ^  asaîsterait  aux  nanouvres  militaires 
dePest;niais  il  était  arrèié^  comme  nonslevevrons,  par  les  affaires 
de  la  diète  y  plus  sérîeuseaqne  de  coutume.  D'ailleurs  les  manœur 
Très  du  camp  de  Pest  fiirent  moins  brillantes  ^qi^on  ne  Pavait 
attendu  ;  plusieurs  des  r^imena  d'iatanfterie  qni  devaient  s'y 
trouver ,  avaient  été  dirigés  sur  PItalie  )  maïs  le  souverain  profita 
da  séjour  qu'il  fit  dans  ce  royaume  «  pour  visiter  les  établtssemens 
publics  des  deux  capitales  et  s'enquérir  de  la  situation  morale  et 
politique  du  pays. 

Quoique  les  mouvemehs  rév^ôlntîonnaifes  qni  se  font  sentir 
dans  plusieurs  parties  de  l'Europe  ailesit  peu  d'influence  dans  la 
Hongrie ,  le  gouvernement  auiriofaietf  tfcn  était  pas  moins  atten- 
tif k  les  prévenir,  par  Femplot  de  la  'ïan&  militaire  ^  ou  pat  la 
sévérité  de  sa  justice  ;  nous  en  eitetoos  un  exemple. 

Une  sédition  avait  éclaté  dans  les  terres  du  comte  Pkdfy  Eidody^, 
k  Malacza ,  ^oA  elle  s'étendit  à  d'autres  vittagns ,  avec  des  carao» 
tères  si  sérieux  ^  qu'on  fut  oUigé  d'appeler  deux  régimens  de 
Pinsbourg  et  de  Vienne.  Lsur  apparition  fit  rentrer  le»  séili« 
tieux  dans  le  devoir.  Mais  comme  k  soulèvement  semblait  n'avoir 
d'autres  motifs  que  la  conduite  d'un  baiRi ,  dont  les  mauvais  crai*> 
temens  avaient  exaspéré  la  population ,  il  fot>  traduit  devant  lu 
ebamhre  suprême  du  royaume  de  Hongrie ,  et  condamné  i  une 
amende  et  à  la  deslitntion  ;  arrêt  contre  lequel  le  convte  Palfy 
protesta  inutilement ,  moins  sans  doute  pour  la  justification  de 
son  bailli  ,  que  pour  le  soutien  de  ses  droits.  Ainsi  le  gonveme* 
ment ,  tout  en  déployant  sa  sévérité  contre  Pinsurrection ,  ofiTrait 
aux  peuples  le  secours  de  son  autorité. 
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DespltÂnU^graye^tfUûeiai  parvenues  à  rempereuivroi ,  sar  let 
yttwécnjiqu$  avxqo^Uea  les ffvteaiaiis  <Uaie&t  en  batte  dans  certains 
^licaaicir^  du  royaoïne  (i) }  p^rMcmions  qu'o»  aapposait  «ascitéea 
par  Fioflaenoe  de  quel^ittes  prélats  eatliolûiiiesb  S.  M.  kiteirvnn  en 
JearfaTear,  ^ulasl  foe  les  £prj|aeade  radattanifaiion  hongroise  le 
lui  perm^itaioçti  taBdis:qi4e  d'un  Ailtve  cM^  «on  goByememem 
autorisait  t'gtaWissemawtdeftjésaitas  à  Tamopol-en  Gallicie^seaare 
qai n'a  fait  qu'apgmenttsr  les  iaqiMi^vdesdes.protestana boogrota* 

Depuis  long-temp^  les  liomiies;d'£ut  h^  plaè  >  éoiairés  ayaient 
aperçu  rinconvéaient  qpi  résfdtMt  pour  rautorilé  sou^eraiÉe  de  la 
différenee  du  T^^e  d'a^WBisMtiqo  ^atanta  dans  les  diverses 
parties  de  cette  vaste  nouMi^bie»  Joseplt  II  avait  conçu  le  projet 
de  soumettre  l^ltani  que  possjUf ,  â  TadipiiHaicaûon  générale  ^  la 
Hongrie  et  les  pajs  qui  en  dépendent,  L' esiéçualion  de  ce  projet , 
long-temps  tenu  secret,  avait  été   différée. par  la  crainte  de 
trouver  une  forte  opposition  dans  rattachement  des  seigneurs 
hongrois  à  leurs  libertés  y.oa  plutôt  à  leurs  privilé^çs*  Enfin  on 
paraissait  y  éli^  revenu  ^  on  pariait  d^tablir  une  entière  liberté 
de  commerce  .entre  toutes  les  provinces  de  Tempire.  Le  but  prin- 
cipal du  voyage  de  Ho|ngrie  était ,  dit-on  ,  de  présenter  c;e  proj^ 
à  la  diète ,  où  Ton  attendait  moins  de  résistance.  Cependant ,  spit 
qu'elle  se  fût  manifestée  plus  qu'on  ne  l'avait  supposé  i,soil  que  Les 
avantages  de  cette  réunion  fussent  compensé^  par  le  da^gQi:  des 
communications  de  peuple  à  penple  »  et  d'ébranlé^  les  institutions 
antiques  encore  chères  à.  la  nation  hongroise  <|  le  iVçyage.  offrit  ^ 
résultat  tout  différent  ;  on  peut  en   juger  par  la  réponse   que 
Femperenr  fil  CCfnmc  roi ,  à  une  députation  des  magnats  du  comté 
de  Fsst^  ausafuels  il  déélara  «  qoef  dans  Pif  ta  t  de  déliré  où  le  monde 
était  en  proie  9  rejetant  ses  anciennes  lois  pour  chercher  desx'on-> 
^titutions  imfl^Ioairçf fil  r<e§ardait  la  conatiitttio»  qua  loa  Hon» 
groia  avaient  rmue  dé  hamà  «voétres,  comtae  lepaHadium  de 
leur  bonheur,  et  ^uMl  fés  aiderait  de  tout  son  pouvoir,  à  la  iransf» 

(i)  On  riV>U  qu'ils  7  sont  an  nombre  de  i,i5o,ooO)  tandii  que  U  p<^tt« 
JatipA  catholique  s'ëléTe  à  5^7t5^oo«^  .   .  .     <  ; 
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flaetire  intacte  â  lears  bériiieM(i  ).»  Anist  legouveraemeni  hongrois 
resta  tel  qu'il  «tail,  et  les  magnats  en  témoigtièretit  leor  reconnais» 
isanceau  prince,  e»lai  offira»! ,  oalre  le  vote  ordinaire,  une  leyée 
de  trenle  mille  hommes  de  pied  et  de  douve  mille  chevaax. 

De  retour  de  oe  vojêfe ,  où  S«  M*  reçut  des  marqaes  non  équi- 
voques du  défooemeot  des  Hongrois ,  eWe  se  rendît  an  congrès  de 
Trbppau.  Nous  remettons  à  une  autre  partie  de  cette  histoire , 
après  ie  récit  de  la  rëvohrtioit  de  Naples,  ee- que' nous  avons  â 
dire  de  ce  congrès  ,  ainsi  que  de  Peiivoi  des  trotipestititricfaiennef 
en  Italie.  Quant  â  oe  qui  concerne  les  affaires  uhërteurcs  de  V Au- 
triche ,  à  peine  avons-nous  besoin  de  (kire  observer  que  les  Etats 
de  la  Gallicie  et^  de  T Autriche  iftfiîHeute ,  assemblés  an  mois 
d'octobre ,  accordèrent  avec  la  facilité  d'usage  les  demandes^  du 
^uvernement,  dont  la  modération  est  ft  cet  égard  le  caractère 
distinctif. 

Fausse. 

L^ADMiinsnATioN  prussienne  a  porté  depuis  quelques  années  une 
sollicitude  active  sur  ses  finances  :  Tétat  de  son  déficit  annuel  et  de 
sa  dette  générale  est  reconnu.  On  peut  consulteî*  à  cet  égard  les 
rescrits  du  17  janvier;  par  Fun ,  S.  M.  indique  i soo  ministère  la 
nécessité  de  s'occuper  de  réductions  de  dépenses,  en  sils  de  celles 
qui  ont  déjà  été  faites  par  l'état  généralités  finances  pour  i8ao^ 
cit  là  dépense  générale  était  fixée  à  la  somme  de  5o,865,i5o  éciis 
(environ  187,^00,000  fr.)  qui  ne  peut  être  excédée  sous  la  responsa- 
bilité personnelle  des  cheft  des  diiféréntes  adm,îoistratîons  envers 


(i)  Voiei  le  texte  de  oetie  rëpooM  ea  Unnue  latine,  qui,  coame.on.iait ,  est 
raiome.  officiel  de  Hongrie  :  ' 

c  'Gtatum  est  nohit  tfuad  Comitatum  PestUntem  ita  ammatum  esse  vi- 
«  dèâsmm^  MfMm  Pi'àindêMm  qficumj^médJkhiès^'tMÊÊi  crediiàê populos 
c  ak  omiM  maio  imeri  potmeritn;  «ec  ^«^M^^iHifl»  HUarmèfi  ffuod  adJfiduMa^ 
«  iem  Monarchiœ  mtœ  pertineàat,  Tptut  monduâ  delir^t^  et  ret^tis  antùfuis 
«  0uis  tegibuM  j  canstitiàUmet  imaginitriaM  qumrtl,  ^ot  constituiionem  à 
«  m^'oriètif  mcc^ptam  iUanttm  kaheUt,  sun^tUêUam-^M^goUimm^mo  , 
«  et  conservaho  yetad  herœdes  transmiuam,  et  credo  vos  ^uo^ue  Ua  am- 
«  ffMifof  eMe^  nt  H  necessum  /herit  (  ^tiod  àhHi,^  me  non  derut^uaiis  , 
c  ^tiod  ithm  de  wteâ  pmru  vot  «scnrof  redWo.  ■ 
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Si  H«;  mais  il  leur  est  recommande  par  le  même  édiide  s'oécuper, 
«ans  délai  ^  de  faire  d'autres  économies  en  dimiiHialit  le  nombre  des 
aulorii es  et  des  employés  dans  toutes  les  branche»  de  Fadminis» 
iration  civile  et  militaire,  et;  ce  qu'il  faut  observer ,  S.  M.  ordonne 
qae  Fétat  général  des  finances'  sôit  porté  i  la  connaissttice  du 
puUic^  de  trois  ans  en  trois  ans. 

Par  Faatre  réécrit ,  en  date  do  même  jour  V  sur  Fadmiitistration 
et  Famortiasem^t,  in  dette,  générale  de  FÉlM/  cdlè  portant  in- 
térêt, est  recoooBe  et  arrêtée"  poav  tooioar»  i  la  somme  de 
180,091 ,720  écas  (1)  y  hypothéquée  sar  tous  les  biens  et  propriétés 
de  FËtai,  pardcnlièrement  sur  tes  étrtnaines ,  boié  ^i  biens  sécu- 
larisés dans  la  monarchie^  a^Pèxee^tion  de  ceux  qui  sont  nécessaires 
pour  couvrir  la  somme  de  b^&^\ù6À  éctts',  nécessaires  à  Feniretiei» 
de  la  famille  royale,  etc*  -     >  "^  '     * 

Si  â  Favenir-FÉtat  venait  à'^sis  trouver/  soit  pour  sa  conserva- 
tion ,  soit  pour  le  bien  général ,  dans  la  nécessité  d'ouvrir  un  nouvel 
emprunt,  cela  ne  pourrait  kVoir  lieu  que  de  concert  et  avec  le 
concours  de  la  garantie  des  lalms  Etala  du  royaume^  expression 
importante  à  relpp^MPquer.  fom^ie  annonçant  que  le*  ministère  ne 
perdait  pas  de  vue  l^s-engagemens  pris  au  congrès  de  r8i5«  •«- 
D'ailleurs  y  la  nécessifide  telirer  lé  papier  de-k  circulation  força 
encore  bientôt  le^  gouvernement  <  à  Hecoarir  a  la  ressource  d'un 
nouvel  emprunt  de  3omilHohs  d'édus  qui,  outre  les  intérêts  du 
capital ,  offrait  des  produits  considérables,  par  ferme  de  loterie; 
il  fut  souscrit  par  11  Al*  Fencke,  Scfaickler  et  Rotscbild ,  auxquels 
on  dunn»  cQimue  Daniissement  5p  millions  de  thalers,  en  billets 
du  trésor,  qui  restèrent  aU  pair  parce  qu'ils  étaient  reçus  en  acquit 
d'une  partie  des  taxes  et  contributions.  D'un  autre  cêté,  malgré 
Ic^s  réductions  opérées  ou  attendues  dans  la  dépense,  annuelle  arrê- 
tée irrévocablement  «.  con^me  on  Fa  dit  ;  malgré  la  réduction  de 
Farmée  de  deux  eent  cinquante  à  ceiit  soixante  mille- hommes,  et 


im  i^i--  ti»i  II     >*    * 


(1)  Il  Faut  aioater  à  li  d«ite  portint  îfttërét ,  celle  saD«  îrite'rét  evalnëe  par 

le  même  ëdit  à. . .  » ^. »....*....  ^  10,343,347  écns. 

£t  les  dettes  profiilCMles  > 95,914)^4 
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la  sappression  dés  demi -soldes  accordées  comme  secours  prort- 
aoires;  malgré  l'aag^menttftion  des  revenas  pabKcs  par  l'établisse- 
ment  d'ao  noaveau  tarif  des  donanes ,  il  fal  reconnu  qu'ils  ne  saflfi* 
saient  pas  encore  pour  cénvrir  les  dépenses  puMiqacs. 

En  eonséqœnce)  vers  l'époqaede  la  f%te  du  Rot,  an  moment 
même  où  Ton  attendait  «{u'un  acte  coiistitationnel  serait  promulgué 
poQP  i^Hébrer  son  anniversaire ,  il  parnt,  sur  Tavis  du  conseil  âd« 
ministraiif  des  finances  «  un  édit  qui  établissait  trots  nonvelies 
taxes,  savoir  r  nue  càpitatî<m  qtii  atteignait  toutes  les  classes, 
êzceplé  les  eofans  '  au^c^ssous  de  quatorze  ans ,  les  indîgehs  a  la 
charge  des élaUtssemens  de  bienfaisance,  et  les  miKtaifcs  en  acti-» 
vtlé  de  service  (  un  imp^t  sur  Pindustrie  et  le  cominerce^;  un  droit 
de  mouture  et  une  taxe  sur  le»,  bestiaujc.  Cet  édit  en  maintenant 
tous  les  impdts  existans ,  annonçait  le  dessein  de  répartir  la  con- 
tribution foncière  d'une  manière  plus  uniforme;  il  reconnaissait 
en  principe  de  ne  pas  la  faire  monter  à  l'avenir  au  delà  d'un 
cinquième  du  revenu  net ,  dédarant  qu*i]  fallait  attendre  Péta* 
blisaemcnt  dat  étaU*  pour  que  ce  principe  pAt  être  mis  en  appli*' 
eaiioQ.  Ainsi  le  gouvernement  soutenait  toujours  l'espérance  de 
voir  incessamment  paraifero  pae  constitution  i  sur  les  formes  de 
laquelle  les  i^inions  étaient  fort  divisées.  Hais  en  même  temps  il 
suivait  avec  persévérance  l'enquête  sur  les  machinations  déma- 
gogiques :  souvent  la  Gazette  oEGeielle  de  Berlin  était  remplie 
d'extraits  de  lettres  de.  jeunes  étudians  où  il  éuit  question  de  dé-^ 
truime  toute  souveraineté  territoriale  et  même  de  taer  les  trentc- 
bttit  princes  de  la  CQBfiidéraèîon.  D'ailleurs,  aucun  fliit  ne  venait 
à  IVppû  de  ces  rêveries  mystiques  et  révblutionnsires. 

Quant  au  célèbre  pro£esseur  Jahn,  regardé  comme  Fapôtre  de 
la  aacte ,  il  avait  été  reconnu  par  un  arrêt  de  la  commission  de 
Berlin  (18  février)  qu'il  n'existait  contre  lui  aucune  preuve  de 
calpabilité;  cependant  en  le  fit  conduire  à  G(4berg  pour  y  rester 
sous  la  surveillance  des  ^autorités.  lUn'y  avait  a  la  fin  de  l'année 
dans  toute  l'étendue  du  royaume  que  peu  d'individus  arrêtés  à 
raispu des  menées r.é vol utiounairâs ;  maislegonverneni<jnt semon^ 
tra  plus  soigneux  que  jamais  de  détruire  les  associations  secrètes; 
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«  Bcfflia  il  fit  jferlAflr  les  loges  de  fnncs-oitfcm»;  dans  tout  le 
rojSQse ,  il  éifyoâii  bbx  fonciiotnitires  de  porter  Paacieii  cosiame 
Allemand,  resHs  i  la  aisde  par  les  fendatenn  da  Tugend^und 
etde  fassQciaiîon  .des  tioirss  La  rëvolutioii  d'Espagne  avait  produit 
«ne  sensation  dëaagréaUe  dans  le  cabinet  prussîeR  ;  dès  4»  mo^ 
ment  on  le  TÎt  moins  disf09«  q«e  jamais  à  se  reliciier  de  la  sévé- 
rité de  SCS  mesmes  pour  maintenir  l'ordre  dans  les  universités. 
La  suspension  dn  prolesaear  Arnt  à  (onn ,  pvonoooée  par  snite  de 
reaqoéle  dirigiée  contre  lai  en  est  la  dernière  preuve  (novembre)b 
Quant  au  système  général  da  4roit  civil  prussien,  deox  doca- 
mens  nouteaax  sont  dignes  d'observation. 

Le  premier  (édii  da  5o  mai)  a  réglé  les  rapports  des  États  ci-^ 
devant  immédiats,  qni  se  troavent  dans  la  monarchie,  4e  la  ma* 
nièite  la  plas  éleMbe.  Il  accofde  aux  seigneurs  et  à  leurs  ramilles 
les  droits  soivans  :  la  protection  qui  leur  assare  la  possession  de 
leurs  domaines  et  de  leurs  propriétés  ;  —  l'égalité  de  naissance 
avec  les  princes  s<viverains  et  la  reconnaissance  de  lear  baate  no- 
blesse ;  «-*•  celle  de  leors  cbefs  en  qualité  de  premiers  seigneurs  du 
royatime;  -«•  la  conservation  de  leorp  titres  et  de  leurs  armes  en  j 
«imeitant  senleasent  les  signes  et  les  expressions  qui  marquaîens 
leurs  anciens  rapports  avec  l'empire  d'Allemagne,  —le  prédicat 
de  monsieur  ou  de  madmine  clans  les  expéiitiens  du  cabinet  et  le 
titre  d^4iketsé  dans  les  actes  officiels,  -—le  droit  d'être  nommé 
après  la  famille  roj^ale  dans  les  prières  des  églises  de  leur  jiirtdic«> 
ti^  ;  de  faire  porter  leur  deuil  après  leur  mort  et  d'avoir  à  leurs 
frais  une  garde  d'honneur ,  ^  Pexemption  du  service  et  logement 
militaire ,  des  taxes  personnelles ,  du  droit  de  timbre  et  de  l'impôt 
foncier  si>r  leurs  domaines  seigneuriaux,  en  sorte  qu'ils  ne  soient 
astreinte  qu'aux  impositions  indirectes  ;  —  l'exercice  de  la  juri* 
dicrtîon  civile ,  criminelle ,  foncière  et  de  police ,  suivant  les  lois 
existantes.  —  Pour  eux-mêmes,  ils  sont  etempts  de  la  juridiotioB 
des  tribunaux  ordinaires  pour  lesafiaires  civiles ,  et  on  leur  accorde 
pour  les  af&ires  criminelles ,  un  tribunal  auslrégal  dont  les  mem* 
bres  sont  pris  parmi  leurs  pairs  ;  les  jugemens  pour  lesquels  il  n^ 
a  point  d'appel,  sooi  portés  par  Je  Roi.— IJ  ne  peut  y  avoir  dtr 
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conGscaiions  de  possessions  seigneuriales,  mais  sealemenk  un  s^ 
qaestre  à  raTâtittge  de  rbéritier  :  dans  ks  a&ires  de  police  ^  les 
seigneurs  sont  soumis*  aux  ordonnances  des  r^enoes  provinciale»; 
—  On  reconnaît  leurs  conTontions  de  famille ,  sous  la  sanction 
royale ,  ils  perçoivent  les  impôts  directs  par  leurs  recerenrs  ;  enfin, 
ils  peuvent  aliéner  leurs  seigneuries ,  mais  seulement  a  dés  indi^ 
▼idua  d'une  naissance  égale  et  avec  le  consentement  da  Roi ,  an^ 
quel  on  prête  serment  à  eLaque  mutation  d'héritage}  et  il  n'est  pas 
fait  mention  de  la  place  qu'ils  doivent  teniraux  Etats  du  royaume. 

A  c6(é  de  Védit  qui  fixe  les  rapports  des  états  médiatisés ,  Péqoité 
de  riiistoire  doit  placer  cdni  qui  a  fixé  les  rapports  territoriaux 
entre  les  paysans  et  les  seigneurs  westphaliens ,  espèce  de  conci- 
liation qui^a  mis  fin  à  la  confusion  qui  régnait  à  cet  égarA  depuis 
la  dissolution  du  royaume  de  Westpbalie  ,  et  qsi  détruit  le  prin* 
cipe  de  la  servitude  delà  glèbe.  Cet  édit  (du  a5  septembre)  a  remis 
en  vigueur  les  décrets  du  gouvernement  français,  sauf  quelquca 
légères  modifications...  Il  abolit  les  anciens  rapports  seigneuriaux, 
et  réduit  les  droits  féodaux  à  des  redevances  annuelles ,  d'où  il  suit 
que  le  paysan  peut  devenir  propriétaire  absolu  de  la  terre  qu'il 
possède  en  acquittant  un  capital  équivalent  aux  ^barges  dont  son 
bien  se  trouve  grevé* 

Quelques  désordre»ont  éclaté  cette  année  â  Berlin ,  an  mois  de 
juillet,  pendant  le  voyage  du  Roi  icux  eanx  de  Carisbad  et  à  Sarre- 
brnck,  lors  de  l'établissement  de  la  nouvelle  accise  dans  les  pro- 
vinces de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  déjà  si  fatiguées ,  si  mécontentes 
du'  régime  des  douanes.  Ils  ont  été  sévèrement  réprimés  par  des 
troupes  envoyées  à  cet  effet. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  du  voyage  du  roi  de  Prusse  à  Troppau, 
ni  des  raisons  qui  l'empêchèrent  de  se  rendre  â  I^ybach.  Noua 
en  avons  dit  la  raison.  Nous  nous  bornons  aux  affaires  de  l'Alle- 
magne. 

BAvikaE. 

S^iL  nous  était  donné  de  percer  le  mystère  des  négociations  des 
congrès  de  Vienne^  de  Troppau  et  de  Laybach,  il  n'est  g;nère 
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doQteox  qu'on  ne  vit  la  Bavière  y  Jouer  on  rôle  intéressant.  C'est 
la  première  protectrice -dea  gouTernemens  représentatifs  de  la  ron- 
fëdératton ,  et  on  a  liea  de  croire  ^uVUe  en  a  efficacement  dé- 
fendu les  intérêts.  Son  opinion  ,*  qoant  à  la  liberté  du  commerce 
intérieur  de  la  confédération  est  encore  plus  évidente  ;  qaant  à  son 
administration  mtérienre^  le  ministère  bavarois  parait  encore!  avoir 
en  quelques  démêlés  avec- le  clergé  catholique ,  dont  les  pi^tetitiotis 
éuient  difficiles  «  satisfaire  sous  le  régime  constitutibniiel  et  dans 
rétat  actuel  dea  finances;  Enfin,  d'aprèa  des  vœux  manifestée  dans 
tontes  les  provinces  de  la  Bavière,  la  gendarmerie,  dont  on  de-p' 
mandait  depuis  long-iemps  la  réforme ,  a  été  réduite  à  huit  com-^ 
pagnies  par  cerok,  (7est  tout  ce  qud  nous  avons  à  consigner  dans* 
son  histoire,  toujours  courte  hors  des  temps  de  troubles  ou  des 
sessions  législatives. 

Wurtemberg* 

Le  royaume  de  Wurtemberg  a  présentée  cette  annéoi  Je  plus  in« 
téressant  spectacle  ^  celui  d'un  peuple  uni  â  son  roi ,  par  les  liens 
de  rattachement I  du  respect,  de  la  reconnaissance ^t  d'un  dé-> 
'voueiîientréciproqjB^  au  Uen  dupajs* 

Les  crainies  qu'on  avait  répandues  sur  la  durée  de  la  constitu- 
tion warteoBbnrgtoiie  faisaient  attendre -av^  impatience  l'ouver- 
ture de  I»  première  session  des  étais.  £Ue  eut  Ueu  à  Stiittgard ,  lo 
lâ  janvier,  avec  un  césémomal  peu  diffluérit  de  toutes  les  autres. 
liais  le  discours  prononcé  par  le  iUndanscettç  occasion  porte 
un  caractère  très-reouirquable  par  Texpression  des  sentimens  les 
pliM.  paternels  ^  et  ds  la  confiance  rédpr^qu^  du  prince  et  de  ses 
sujets.  (  V^ycz  l'Appendice.  ) 

Les  deux  chambres  y  répondirent  par  des  adresses  où  respi- 
raient les  mêmes  sentimens. 

D'abord ,  la  diète  paraissait  se  montrer  docile  aU  vœu  da  goa-* 
Tcrnement*  La  seconde  chambre ,  où  les  libéraux  avaient  un& 
forte  majorité ,  présenta  pour  la  présidence.,  des  ca^ndidats ,  entro 
lesquels  le  roi  nomma  M..  .W^ishii^r.,.  déporté  de  StuitgarJ*  Peu 
de  jours  «près  (  ao.janvicr  ) ,  lo  ministre  des  finances  lui  soumit 
Annuaire  lUsU  pour  i8ao.  17 
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h  b«dg)st  de  iQa^  y  où,  U  dépense  gdamlf  {%)  éuU  «valu»». 

à ,    « t    •     •     i.o,$i4255ao/ floK. 

çl  l^s,  i^v«ni|A  (9)  4.  «...«..•.  ,.  AO,j»a8«4$3 
.  D'où,  n^uludt  ua  déficit  de.  •  •  •  •.  *  «  5t4«9% 
<pie  les  Étau.  éiêieso/i  iaviUs  i  coavcir» 

.  JXttptU  U  <wpfttûtt,ti»i^ ,  te  budget  de  UE^^dfOiit  ♦Vfea^ipèië  yi^pg 
l^ÎA  4XHit.  c^  ^  devEiandc^  de  l'impât  dp4  tonjau^  due  pridiiti^ 
d'qn expcMNi  c^^cl deilam&Beasiié des d^peiMet.^l'exi^eMb^  etde 
l'emploi  de»  reqeuc%  ^utirififàs^  de  l'Kteu  M%ift  h  gm«««n«flMM. 
f  tti  pa^MaÂt  d^u^ti  régûn^  oà  le  lomKm^iU  d^  reveMis  public» 
^.tait  afibilraif^p  af^  «4gî^  coii»(iUiUoiiiiel ,  Dlébi^il  poim^pno» 
pacé  à  vendjcfv  4^  ^WW^  #]tf&éd^i4  »  eo  eon^^uw^ ,.  ilr  se  eonr 
t^nta  iT^bordrd^  di^mMder  l'^ut^matipp^d^  p^éo^oir  ri«»p6l  po«r 
le  reste  de  l'année.  .    .. 

C'est  à  cette  occasion ,  que, dans  une  conférence  de  la  commi»- 
si<m  des  finances,  il  s^  manifesta  d'abord  quelque  opposition. 
lL.Colia  i^epi^éseiita  que  le  vole  sapaexaNacnde  h  nécessiâé  dea dé- 
peiiae^  à.  fai^i, ei  saiMXffmpte  de  l'emploi  des  déj^sta  aatétifiofes ,  * 
éi^ip  ^ne  viglati^)^  fomaieUe'  de<  la  conaiiiutioii^  ei^  Sa  publiât  la  dis», 
cussion  du  comité  dans  un  )Qiuraal(  VÂaà  dn  pao^e  j  aP  so>)»  Le» 
psésidwi  Tpulait^  fairei>otMiii«B  oaHepublicaAîûSilcMunamieJkH 
fraction.  d#a  davoirs  paiiioiila»s.de  umu  menbve  ^f  «sm  eammia* 
«ÎPQ^qBÎ  s!aTait  paa  te  ivMt de  commanûpet  aa  pnbliq  os  qui ilj 
paaivût*^  Ikfri^  daadébatsfiDdanifliéSf  qui  daéir^mi  plosîevfa  fOurs, 
quiWlUr/siit  wosnfBÊ^ÏhmmkWÊm  entre  la  nhniishw  eilemâmatite  ^  ce» 
liii-çi(.coiiafinlit  Me  Éfùm  nelirât Ja  dénoacialÎMiS  el  te  pni)0tdte  loi 
p«i#a  telqia'âl  Faiaityopa^rya  une  mmyatkè  db  1:9  voia^Sgio;  30). 
Porté  à  la  première  cbambre ,  le  môm^proyeljr  tnuiYa^  <3aiM9e.tOttt>» 


.  .Jfc  »  «'if.  '1»  *• 


'  (i)  Oa  J  remarque  pour  U  liste  civile,  800,000  flor.  poue  Piatérèt  ^\t$ 
dette  publique,  1,9(67,600.— Pour  le  ministre  de  l^nle'rieur.  9,ooo,ooo. — 
Pbnr  le  nnnîitre  de  la  ^erre^,  1^300,000  flor. 

(1}  Savoir ,  en  contribtftloiis  dlrccles à,i{oo,ooo         fr. 

Ea  i«p6ls  îadliecls ,  etc. ;...»...    5|(bi)Sao       [ 

£0.  retanos  .dcdoeisiars'  et  larews  divers.  ...»••  .  •    a^^ai  ^oooi 
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■ttente^  mie  {dus  ibrie  opposition  ,  p«ut*étre  moi  us  par  de»  tno^ 
ttfft  populaires  ,  que  par  un  esprit  dont  on  verra  plus  lard  la  ten* 
dance.  Quoi  qu'il  en  soi^y  après  une  discussioil  fort  étendue ,  ou 
l'oa  exposa,  comme  l'avait  fait  M.  Colla,  TiiicoBslitutioiinaMté 
d*un  vote  sans  ejuaaen  praaiable,  la  première  ehftmbre  n«  voulant 
ni  approuver,  ni  r^ter  positivement  le  jirojel,  se  contenta  de  dé- 
clarer qu'elle  ne  s'opposait  pas  a  la  pecceptioii  provisoire  des  Im- 
pôts exialans  actuels ,  }us^'a  ce  que  l'examen  des  cooir&utions  « 
auquel  on  procéderait  sur-  fe-cbamp^  fut  tcruuné. 

Cette  décision  évatiivo  de  la  dtC&càlté ,  reportée  à  la  chambra 
des  dépotés  (  séance  dn  si  ttvner  ) ,  y  (ut  mal  ref  ui9.  £Ue  envoya 
sur-le-champ  à  la  première  on  message  spécial  >  pour  la  prier  éa 
iKMiioîr  bien  décàaier  son  acceptati<m  ou  son  reiba  simple  ,  et 
que,  dans  ce  dernier  cas,  eUe  eÂi  la  kmté  de  lui  faire  savoir 
combien  il  y  avait  en  de  vota  dans  son  sein  j  soit  pour  accepter , 
aoitpour  vefeter  le  profat,  afin  de  compter  les  voix  affîrmaiivesou 
négatives  deadeiua  diambres,  pour  que,  conformément  a  l'art.  181 
de  laconatittttûm,  la  résolution  fit  prise  â  la  pluralité  de  l'cn- 
aeniUe  des  voix.  Sur  ce  message ,  la  première  dbambre,  au  lieu 
d'émettre  un  vote  poahîf  ,  transmit  a  l'autre  une  seconde  déclaration 
portant  qae  le  scdb  motif  do  ne  pas  enûravet'le  gouvernement  par 
un  vefoa  de  fonds,  Vavait  empécliée  de  Be|eler  la  décision  des 
députés  quoiqn^clie  persistât  a  la  regarder  comme  inconstitution- 
nelle, i^omlant  qu'elle  regrettait  de  ne  pouvoir  partager ,  dans 
une  qoeaftiett  ai  inaportante,  IH^pinion  deè  députés,  protestant 
contre  lentes  leasniteade  cette  violation  de  la  constitution ,  et 
se  réservant  de  faire  a. ce  sujet  une  déclaration  au  Soi. 

.  D'après  ces  eaplications,  la  seconde  cbnmhen  regardant  sa  réso- 
liatMNs  eomme  nsfetée ,  a  pracédé  au  calcid  dea  voiix  dans  las  danx 
chambres ,  et  ces  voix;  réunies  formant  une  ma^Lté  absuhie  en 
faveur  de  la  résolution ,  elle  a  été  déclarée  adeptée. 

Quelques  jours  après ,  un  reserit  rcgral  envoyé  à  la  chambre  dea 
députés  (  iB  février  )  déclara  qu'ils  avaient  bien  saisi  le  Wri- 
taUe  sens  et  IVspritch?  l'art,  iiode  l'acte  eotistitntionnel,  d'après 
lequel  il  élait  impossible  dans  le  passage  de  l'ancien  éiat  de  cbose» 
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â  l'état  constilutionnel ,  de  donner  an  exposé  de  Temploi  des  taxe» 
levées  sous  un  autre  régime ,  ce  qui  ne  pouvait  s'entendre  tfœ  dot 
eompte  à  rendre  dès  taxes  consenties  par  le  budget. 

Le  reste  de  la  session  fut  emplojé,  dans  la  seconde  cbambre,  à  la 
discussion  du  règlement ,  dans  lequel  on  renuurqne  que  ks  femmes 
sont  exclue»  des  séances ,  et  i  celle  de»  réformes  a  faire  dans  le» 
diverses  parties  du  budget ,  et  particulièrement  dan»  celui  de  la 
guerre.  Ainsi ,  lorsque  le  gouvernemeni  avait  proposé  d'autoriser 

« 

une  levée  de  S^Soo  bommes ,  quelques  membres  ne  voulaient  voter 
que  s,5oo  bommes,  sous  le  rapport  de  l'économie  et  parce  que 
cette  levée  satisfaisait  aux  obligations  essentielles  imposées  au 
Wurtemberg  par  l'acte  fédéral.  Cependant  la  cbambre  accorda,  » 
une  forte  majorité  (  69  contre  19  ),  les  3^o  bommes ,  et  cent  de 
plus  pour  le  calcul  des  décbets.  Ainsi,  la  gendarmerie  qu'on  a  vo 
réduite  en  Bavière^,  fut  attaquée  par  la  diète  wurtembui^eoisc 
avec  moins  de  méoagemens.  Cette  institution  introduite  par  le. 
défunt  roi  excita  des  plaintes  dans  toutes  les  parties  de  la  mo- 
narchie. Ou  regardait  comme  impossible  de  lui  donner  une  orga- 
nisation qui  pât  em|^ber  le»  membres  de  ce  corp»  d'abuser  de 
leurs  forces ,  et  les  astreindre  à  l'accomplissement  de  lèui^s  de- 
voirs. Beaucoup  de  députés  objectaient  qu'il  aérait  plus  utile  et 
moins  dispendieux  de  laisser  le  soin  de  veiller  à  la  sûreté  publique, 
aux  grands  baillis  qui  auroient  sous  eux  un  corps  composé   de 
bourgeois  choisis ,  plus  ou  moins  nombreux,  suivant  les  localités»  - 
Xjc  ministre  de  l'intérieur,  tout  en  convenant  que  Tinstitution 
était  très-défectueuse ,  répondait  qu'elle  pouvait  ôlre  améliorée  en 
y  affectant  une  somme  plus  considérable ,  motif  si  éloigné  des 
sentimens  de  la  cbambre  ,  qu'elle  décida  (  84  voix  contre  2  )  de 
solliciter  du  gouTemement  la   suppression  de  la  gendarmerie. 
D'autres  discussions  s'élevèrent  sur  le  traitement  des  fonction- 
naires dont  il  fut  proposé  de  payer  le  traitement  en  nature.  En- 
fin, après  bien  des  conférences  confidenlielles  entre  les  deux 
chambres  ,  celle  des  députés  consentit  les  taxes  indirectes  a  peu 
près  telles  qu'elles  étaient  portées  dans  le  budget  pour  un  an. 
U^ailleurs,  la  session  durait  depuis  cinq  mois  ^  l'impossiLilité  d'à- 
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tiepter  dès  à  présent  im  plan  triennal  de  finances,  tel  4}ae  la 
constitation  Je  prescrit ,  a  force  de  le  remettre  à  une  session  pro- 
chaine /et  le  roi  se  décida  A  proroger  les  séances  de  la  diète  au 
j*'  décembre.  Mais  avant  de  «e  séparer ,  les  dépotés  avaient  fait 
{le  i4  joîn)  one  adresse  respectueuse  à  S.  M. ,  dans  laquelle  ils 
rappelaient  les  économies  qu'ils  avaient  délibérées ,  les  change* 
mens  qu'ils  désiraient  dans  la  répartition  des  impôts ,  dans 
la  législation  des  douanes  ^  dans  la  perception  des  droits  sur  la 
Tente  du  vin ,  l'extraction  du  salpêtre ,  la  nécessité  de  la  réforme 
des  traitemens  inutiles,  et  de  régler  les  dettes  de  l'Etat,  dont  une 
partie  est  encore  à  la  charge  des  corporations. 

Loin  de  s'oflenser  de  ses  remontrances ,  S.  M.  chargea  sou 
ministre  de  la  justice  (  M.  de  Mander),  de  témoigner  a  la 
chambre  des  dépotés  sa  satisfaction.  Dans  le  discours  qu'il  pro- 
nonça le  jour  de  la  clAture  de  la  session  (aojoin),  il  promit 
que  le  gouvernement  s'occuperait  activement  des  économies  pos- 
•ibies  ponr  le  moment,  sans  porter  atteinte  au  service  de  l'Etat  ou 
à  des  droits  acquis «  D'ailleurs,  dit  le  ministre ^  le  Roi  re- 
mercie les  députés  en  son  nom ,  et  au  nom  de  la  patrie ,  de  la  ma- 
nière dont  ils  ont  rempli  leur  honorable  mission  ;  il  leur  déclari; 
qu'ils  ont  parfaitement  répondu  à  sa  confiance  ;  qu'ils  n'ont  mé- 
connu ni  l'esprit  de  la  monarchie  constitutionnelle  qui  tend  à 
améliorer  sans  cesse  l'admiinistration  de  l'Etat ,  ni  le  principe 
conservateur  qui  en  fait  la  hase  et  qui  prévient  le  danger  des 
innovations » 

Alors,  les  objets  dont  les  deux  chambres  s'étaient  occupées  sans 
parvenir  à  les  décider ,  forent  renvoyés  a  la  commission  perma- 
nente, nommée  dès  le  i5  juin,  et  confirmée  par  le  roi,'  aux 
termes  de  la  consûtution  (  art.  1 87  et  1 93  ); 

Durant  le  coors  de  cette  session,  le  roi  avait  épousé,  en  se- 
condes noces,  &  A.  R.  la  princesse  Pauline  de  Wurtemberg,  fille 
de  S.  A.  R.  le  duc  Louis  de  Wurtemberg.  En  communiquant  ce 
mariage  aux  Etats  (1 4  avril),  S.  M.  avait  déclaré  qu'elle  renonçait 
a  la  dot  ordinairement  stipulée  au  nom  de  l'Etat.  La  célébration 
4c  la  cérémonie  nuptiale  (  i5  avril  ) ,  avait  été  suivie  de  grâ/cesi 
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de  promotioBS  et  (te  fêtes  publiques ,  o&  le  peuple  a  moiilré  pair 
son  allégresse  là  ptrt  (fu'il  prenait  sm  bonhear  de  son  rui. 
Qtielque  jours  après  '  la  cMtvre  de  la  fiessîon ,  LL«  MM.  firent 
un  voyage  en  Italie ,  en  passant  pur  Strasbourg  et  Lyon , 
qu'elles  TÎsitèrent  dans  le  plus  sirîct  incognito  sous  Je  nom  de 
comte  et  comtesse  de  Fenck.  Elles  arrivèrent,  le  7  juillet,  i 
Gènes ,  où  e4le8  prirent  les  bains  de  mer  ;  ensuite  elles  allèrent 
aux  eaux  de  Pise ,  et  reprirent  la  route  de  leurs  Etats  où  elles 
étaient  de  retour  le  17  août. 

II  j  avait  depuis  la  pnbltcalton  de  PaMe  eonsticnttomiél  dans  le 
Wurtemberg ,  des  négociations  entre  le  gouvernement  et  les  prin- 
cipaux médiatisés  ,  pour  ré«^ler  les  droits  de  ceux-*ci  ,  conformé- 
ment k  Particle  1 4  de  l*scte  Céderai.  Mais  la  constitution  veur» 
temburgeôise  hissait  moins  de  latitude  que  toute  autre  a  l'ex- 
tension des  privilèges  vies  propositions  de  le  cour  furent  mal 
reçues  des  médiatisés  qui ,  dans  une  réunioa  à  Ulm  (  lé  i€  no« 
vembre  ) ,  arrêteront  une  autre  série  de  propositions  que  M.  le 
comte  de  Walbott  Bâssenheim ,  l'nn  d'eta  ,  fut  cbalrgé  de  pré- 
senter au  gouvernement.  Ces  prétentions  parurent,  an  ministre 
wurtemburgeoLS ,  d'une  nature  telle  qu'il  ne  crut  pouvoir  y  ac-» 
céder ,  ni  accorder  aux  ihédiatisés  d'autre»  privilèges  qtie  ceux 
qui  leur  avait  été  précédemment  garantis  ;  ainsi  repoussés  par 
leur  souverain ,  les  médiatisés  réclamèrent  Pinterventîon  de  I.1 
diète  germanique  pout'  obtetifr  les  concessions  qu'ils  croyaient  lé« 
gitimcs.  L'affaire  en  était  là  lorsqu'arriva  l'époque  ixée  pour 
Fouverture  de  la  secvmde  session  des  Etats  WurtembùrgeofS. 

(  a  décembre,  )  Elle  offrit  tout  d'abord  une  grande  question 
d'ordre  constitutionnel*  et  de  droit  politique. 

Les  membres  de  la  ptemièr^  chambre  n'étaient  point  réants  en 
nombre  suffisant  pour  délibérer.  Le  gouvernemeiit  avait  fait  en 
vain  des  démarches  ponr  déterminer  les  médiatisés  à  s'y  rendre. 
U  ne  s'y  trouvait  encore ,  plus  de  quinze  jours  après  l'ouverture , 
que  dix-huit  membres ,  savoir  :  quatre  k  cinq  médiatisés ,  les 
princes  do  Hohcn1oYie*Kirchberg ,  et  Hoheniofae-Laugenfbo<irg , 
de  Fartenberg ,  le  comte  de  Waidtek ,  et  te  fondé  de  pouroira 


do^Me  de  la  Tour  «t  Taxis  ,  et  les  treize  meiabrès  ittf^méu 
à  vie.  Tous  les  autres  mëdiairsës  avaiem  reAisë  d*y  paetaltre  jus* 
^^â  ce  «que  levn  rap{](Gris  e^aseat  ëië  rë^ës.  Leur  al>9etace , 
effet  liHiii  |Asn  conœvtë,  fit  ulic  seasation  llchetise  danis  le  publie , 
mata  Tartide  i6t  de  ht  «onslitutioB  -avait  pourra  à  cç  qu^un 
concert  de  cette  nature  ft'arrMit  point  les  travaux  lëgislàiift ,  tri 
le  gouvernement  de  r£tat  (i),     ' 

£a  conséquence ,  et  sans  doute  pour  efhiyer  les  médiatisés  sur 
les  conséquences  de  lears  refus ,  H.  WeiÂaar»  préÂéent  ie  la 
cbamfcre  des  députés,  exposa  (^Jidéxmère)^  que  la  commission 
permanente  des  Etats ,  dans  l'intervalle  des  sessions ,  était  obligée 
de  rendre  compte  deies  travaux  devant  leschamèrta  réunies  ;  mais 
qu'après  deux  fonrs  d^attente ,  k  première  chambre  n'étant  pas  en- 
core réunieen  nombresotBsant  pQur  délibërer,  il  était  impossible  de 
différer  plus  iong^temps  le  rapport ,  et  qu'en  vertu  de  l'article  161 
de  la  charte,  -ceux  -de  cette  chambre  qui  avaienfl  fait  partie  de 
la  commission  des  Etats,  pendant  l'ajournement  de  ]a  diète, 
avaient  été  invités  à  se  rendre  à  la  chambre  des  députés,  et  qu'ils 
avaient  bien  vnttki  acquiescer  k  cette  invitation.  Immédiatement 
après  cet  e^potsé  du  président ,  H.  le  comte  tAé  WaMeck ,  raéîmbre 
de  la  première  chambre  ist  de  k  commission  des  Etats ,  parut  à  la 
tribune,  et  fit  un  rapport  circonstancié  sur  les  travaux  de  la  è<ym- 
mission, depuis  k  çlétare  de  la  dernière  session.  Htkit  jours  après, 
le  mîmsire  de  k  guerte^  comte  de  Pranquemont,  vint  â  k  chàhibre 
des  députés ,  oà  s'était  de  même  réunie  k  minoTitë  présente  de 
k  première,  proposer  Mh  prbjet  de  loi,  concernant  les  levées 
militaires  â  faire  pendant  les  années  idai,  iS^a  et  1=9%?,  cal* 
culées  sur  le  pied  de  paix ,  4*000  honmM».  Os  démarches  faites 
ponr  effrayer  les  médiatisés  sur  les  conséquences  de  leur  t^Éfus  de 
se  rendre  à  la  diète  y  et  leur  prouver  que  leufr  rehràite  n'arrête» 


(i)  n  porte  qoe  celle  des  deax  chambres  qui  ne  se  froate  pas  atoir  le 
Dombre  requis  par  Tartide  160, est  oekisëe  ronsentir  aux  résolutions  de  Tautre 
en  laissant  totftelbis  auk  meùikes  de  la  chambre  Hreomplète ,  là  iibeltè  d^as- 
sister  aox  séantes  de  l^atre  «tec  le  droit  d*y  toter. 
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rail  point  la  marcIie  du  goavernenitint ,  ne  produisirent  àncan 
elTet  :  la  première  chambre  resta  dësertè. 

Enfin  soit  que  le  goiiYernement  vouliit  essajer  de  npavelles 
tentatives  pour  conclnre  un  accord  avec  eux ,  et  qu'il  espérât 
venir  a  bout  de  rëgler  leurs  rapports  d'une  manière  satisfaisante, 
Soil  qu'ii  fut  lui-même  efTrajé  de  voir  le  poavoir  législatif  dans 
une  seule  chambre  démocratique  de  sa  nature ,  et  plus  portée  par 
cette  déserMon  a  combattre  les  prétentions  intempestives  des  castes 
privilégiées ,  le  i*oi  résolut  d'ajourner  les  séances  de  l'assemblée 
des  Etats  au  sa  janvier  i8ai.  Cette  invitation ,  coinmuniqnée  k  la 
chambre  des  députés  le  19  décembre,  était  motivée  sur  le  désir 
qu'auraient  mapifesté  plusieurs  députés  de  passer  les  fêtes  de  Noël 
et  le  jour  de  l'an  dans  leurs  familles.  Mais  personne  ne  douta  que 
l'ajournement  prolongé  li'êut  des  motifs  plus  impérieux. . .  •  L'ini* 
poriance  des  affaires  à  Imiter,  la  discussion  du  budget  triennal , 
ne  semblaient  pas  permettre  de  tii  longues  vacances. 

Bade. 

Une  querelle  de  même  espèce  avec  les  médiatisés ,  mais  où  le 
souverain  s'était  prononcé  en  leur  faveur ,  avait,  on  s'éh  souvient, 
jeté  le  trouble  dans  l'Etat  de  Bade.  {Vçx*  Annuaire  pour  1819, 
p.  SaSySSa.*) 

La  prorogation  brusque  des  États  (28  juillet),  la  rigoureuse 
ej^éculion  des  résolutions  de  Francfort^  la  sévérité  des  poursuites 
exercées  relativement  à  la  recherche  des  menées  révolutionnaires, 
y  avaient  entretenu  la  défiance ,  le  malaise  et  l'agitation.  A  la  fin , 
le  temps  sembla  calmer  les  inquiétudes  et  la  méfiance  des  partis  : 
d'ailleurs  l'opinion  publique  avait  surtout  attribué  le  brusque 
ajournement  des  chambres  aux  influences  de  la  Prusse  et  de  l'Au- 
triche, qui  répugnaient  à  voir  établir  des  constitutions  troppopu^ 
laires  en  Allemagne  ;  mais  maintenant  que  le  congrès  de  Vienne  ^ 
contrait  des  dis)iositions  plus  favorables,  les  esprits  s'étaient  plus 
rapprochés;  il  s'opérait  une  sorte  de  conciliation  entre  les  mé« 
«liatisés  et  le  peuple.  On  peut  en  juger  par  l'esprit  d'un  édit  rendu 
au  commencement  du  «mois  de  février ,  qui  a  ordonné  l'abolition 
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entière  cTe  loos  les  impôts  proveDant  d'origine  féodale  et  portant 
sur  la  personne  des  anciens  serfs. 

Utie  circonstance  entretenait  encore  dans  le  grand  daché  de 
Bade  i^ne  sorte  d'agitation  :  c'était  le  jagement  de  Cbarles-Loois 
Sand,  assassin  de  Kotzebue.  Après  ujae  procédure  de  quatorze 
mois ,  où  son  fanatisme  ne  l'abandonna  pas  un  instant ,  la  sentence 
de  mort,  portée  contre  lui  par  le  tribunal  de  Manheim ,  ajant  été 
confirmée  à  f  imaoimité  par  le  tribunal  suprême  de  justice ,  fut 
défiaitiirement  prononcée  le  iB  mai.  Il  l'entendit  avec  la  résigna- 
tion fervente  d'un  néophyte  qui  croit  aller  au  martyre.  Son  sup- 
plice, dont  la  nouvelle  devait  attirer  une  foule  de  jeunes  étudiaos, 
fut  devancé  de  quelques  heures  :  il  eut  lien  le  30  mai ,  a  six  heures 
dn  matin ,  dans  un  endroit  connu  sous  le  nom  de  P^iehweide^  sur 
la  route  qui  conduit  de  Manheim  à  Heidelberg  :  toute  la  garnison 
était  sous  les  armes.  I/es  rues  et  les  fenêtres  de  la  ville  étaient 
garnies  de  spectafeurs  qui  lui  donnèrent  à  son  passage  des  mar- 
qoes  de  compassion  et  d'intérêt;  il  portait  le  costume  germanique. 
Arrivé  sur  Téchafaud ,  bien  qu'exténué  par  sa  longue  maladie ,  il 
voulait  haranguer  le  peuple.  On  lui  rappela  qu'il  avait  promis 
de  garder  le  silence  ;  il  se  borna  à  dire  à  haute  voix  qu'il  mourait 
pour  sa  patrie.  Il  n'avait  point  voulu  accepter  l'assistance  d'un 
ministre  protestant  ;  mais  il  vil  les  apprêts  de  sa  mort  avec 
calme. . . .  Un  grand  nombre  d'étndîans  de  Heidelberg.,  accourds 
pour  assister'  à  son  exécution  ,  ne  sont  arrivés  qu'au  moment  où 
le  bonri^au  montrait  sa  tête  séparée  du  tronc;  plusieurs  ont 
trempé  leurs  mouchoirs  dans  son  sang.  Peu  de  temps  après  sa 
mort,  on  publia,  à  Stuttgard,  un  exposé  de  l'enquête _$uivie 
contre  lui  ;  mais  cette  brochure  ,  attribuée  à  un  conseiller  d'Etat 
de  Bade  (H.  le  chevalier  de  Hohenhorst),  a  été  saisie  sur  la  de- 
mande du  gouvernement  Badois,  à  cause,  a-t-on  dit  alors,  des 
réponses  que  Sand  avait  faites  à  ses  juges»  sur  les  motifs  de  son 
crime  et  les  affaires  de  l'Allemagne. 

Bientôt  après  cette  exécution,  qui  sembla  renouveler  nn  in- 
stant dans  les  écoles  les  mouvemens  de  l'année  dernière ,  la  con* 
vocation  prochaine  de  la  diète  badoise  vint  exclusivement  occuper 
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les  esprits.  L'oDVerltire  en  fui  faile  le  a 5  juin  par  une  commission 
ministërieile  ,  non  plas  dans  le  grand  palais  dacal ,  mAi§  dans 
une  maison  pantiétilîèreloucei  cet  effet  ,«t  danï  tin  tocàl  si  étroit 
qg'il  ne  pouvait  contenir  avec  les  députés  <[n'an  petit  tiombre 
de  curieux ,  admis  ft«  moyéli  de  cartes  tfrstriboées  par  le  goa- 
verneinent. 

lie  discout^  d'ouverture,  pi-ononcé  par  M.  le  conseiflen*  d'Etat  et 
directeur,  Ueinhard^cn  qualité  de cOmmissfisîre  fleS.  A.  R.,rappe^ 
lait  légèreiuent  lesdisseniimens  de  la  première  session  des  États.  II 
annonçait  h  fenne  voh)nié  de  S.  A.  B.  d'établit  Féqullibre  ehtrc 
le^  recettes  et  lesi  dépenses ,  et  dVpéret  dans  les  îihpéts  des  «don*- 
cissemens  considérables  ;  m^is  à  cAté  de  ces  espévaticcs  ,  il  offrait 
des  considérations  à  méditer  sur  fétat  moral  et  pdilique  du  pajs. 
(  P^çy.  r Appendice.)  En  total ,  il  tendait  a  circonscrire  la  spb'ère 
d'activité  de  là  chambre  des  dépotés  ,  et  i  exdtire  de  leur  com- 
pétence certains  objets  sur  lesqtreh  qtielques*uus  s'éuient  pro- 
noncés Tanliée  derrière  avec  beaucoup  d'énergie. 

A  l'ouverture  de  la  session ,  on  Remarqua  qtie  plusieurs  de 
ceux-là  n'y  étaient  point  présens.  Ainsi  M.  Winler,  libraire  et 
député  drileidelberg ,  soupçonné  paf  fai  commisision  detfayence 
d'avoir  pris  part  aux  menées  démagogiques ,  li^vait  point  reçu 
de  tettre  de  convocation  ;  d'autres ,  ctercànt  deS  fbnctious  publi- 
ques ,  professeurs ,  membres  du  tribunal  anlîqiie  de  Manfieim , 
ou  directeurs  de  cercles ,  n'avaient  point ,  malgré  lettrs  instances 
réitérées ,  obtenu  de  congés  pour  venir  siéger  &  la  cbambre.  Plu- 
sieurs de.leurs  collègues  en  exprimèrent  bautcment  leur  surprise, 
et  demandèrent  que  le  gouvernement  délivrât  les  congés  néces- 
saires pour  que  les  députés  fonctionnaires  passent  remplir  leur 
mission  comme  un  devtnr  auquel  il  fallait  faire  céder  toute  antre 
considération.  •—  D'abord  le  ministère ,  voulant  éluder  la  diffi- 
culté ,  c'est-à-dire  éloigner  ses  adversaires  connus ,  lit  faire  à  la 
chambre  (a8  juin)  ,  par  M.  le  conseiller  d'Etat  Beinhard ,  une 
proposition  tendante  à  modifier  la  loi  d'élections ,  en, ce  sens  qu'à 
Favenir,  toutes  les  fois  que  le  choix  des  électeurs  tomberait  sur 
un  fonctionnaire  piiblic  ,  jl  lui  serait  en, même  temps  nommé  un 
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snppléini  qoe  le  gouTeroement  poarrait  -appeler  à'  la  chambre 
lors«fii'il  fogeratt  convenaUe  de  laisser  le  députa  a  ses  rcmctî^Ais. 

Ce  projet  de  loi  donna  lieu  à  une  discussion  fbn  animée.  Pla- 
sîeors  dëpatés  n'hésitèrent  point  â  regarder  comme  une  atteinte 
aux  droits  de  la  chambre ,  le  refas  fait  par  le  goiiTemement 
d'accorder  des  congés  aux  dépatés  fonctionnaires.  La  propositioà 
He  leoT  donner  des  sappiéans,  ayant  été  renvoyée  à  nne  commis- 
sion spéciale ,  Favis  7  fnt  nnanime  pour  qae  la  chambre  snpplîât 
S.  A.  R.  de  lever  d'elle-même  les  obstacles  qui  retenaient  encore 
éloigné  un  certaiA  nombre  de  dépotés.  Le  rapporteur  de  la  com» 
mission  (M.  Fetch)  renàit  d'en  faire  la  prt>position  formelle 
(6  juillet)  ;  on  s'attendait  à  des  scènes  plus  orageuses  que  Tannée 
dernière  et  i  la  dissolution  prochaine  de  Tassemblée ,  lorsqu'à  co 
moment  même ,  M.  le  conseiller  d'Etat  Reinbard ,  paraissant  à  la 
tribune ,  déclara  non-seblement  que  tons  les  députés  absens  al- 
laient être  appelés  ^  et  qu'il  partirait  dans  la  journée  même  des 
courriers  pour  iesmander  ;  mais  que  de  plus,  le  grand  duc  retirait 
le  projet  relatif  4  la  modification  i  introduire  dans  le  système  élec- 
toral pour  la  nomination  des  suppléans ,  l'intention  expresse  de 
S.  A.R.  étant  quela  charte  badoise  f&i  exécutée  strictement,  inté- 
gralement ,  et  sans  qu'aucun  de  ses  articles  f4t  changé  ou  modifié. 

Cette  déclaration  solennelle  et  inattendue  produisit  dans  f  as-* 
semblée  un  enthousiasme  difficile  à  décrire. 

H.  le  président  Kern  proposa  une  adresse  au  grand  due;  elle 
fnt  accueillie  à  Ponanimité.  H.  Fetch  demanda  qu'une  grande 
députation  fût  chargée  de  présenter  au  prince  les  sentilnens  de  la 
respectueuse  reconnaissance  dont  sa  résolution  pénétrait  la  cham- 
bre. Cette  députation  fut  reçue  comme  elle  avait  été  votée.  On 
regarda  cette  sÀince  comme  une  victoire  définitive  des  principes 
eonstitationitels  ^  et  de  ce  jolir  on  sentit  que  l'harmonie  parfaite 
éuit  rétablie  entre  le  prince  et  les  mandataires  de  la  nation  ;  rien 
ne  l'a  troublée  "depuis.  Tous  les  députés  fonctionnaires  encore* 
absens  ont  reçu  le  congé  dont  ih  avaient  besoin  pour  se  rendre  ù 
leur  poHe.  M.  Winter  même  ,  àu  départ  duquel  le  directeur  de 
la  police  d'Beidelbtrg  avait  mis  des  obstaclies  par  suite  de  com- 
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luuiiicalioûs  faites  par  Ja  commission  spéciale  delfayence  ,ré- 
i^lamé  de  nouveau  par  la  chambre  »  ne  larda  pas  à  y  reparaître , 
en  vertu  d'un  arrêt  de  la  cour  aulique  de  Manheîm,  et  les  travaux 

•  a-eprirent  sous  de  meilleurs  auspices. 

Le  18  juillet  la  seconde  chambre  ajcmraa  ses  séances  jusqu'au  28, 
pour  s'occuper  des  travaux  préparatoires  du  budget,  qui  avait  été, 
l'année  dernière ,  la  principale  cause  de  l'ajournement  précipité 
de  la  chambre ,  et  présentait  encore  cette  année  de  grandes  dif- 
ficultés. 

Dans  les  conCérences  préliminaires  que  les  ministres  eurent  à 
ce  sujet ,  avec  les  commissions  «  les  mêmes  contestations  se  repro- 
duisirent. Les  députés  insistèrent  plus  que  jamais  sur  les  écono* 
mies  a  faire  dans  les  diverses  parties  de  l'administration  ,  dans  les 
apanages  des  princes  et  princesses  et  dans  l'état  militaire  ; 'niais  , 

^  comme  on  craignait  que  la  discussion  publique  ne  devint  ora* 
geuse  ^  on  la  prévint  par  des  explications  confideatielles. 

D'après  le  projet  ministériel ,  les  recettes. et  les  dépenses  pour 
Tannée  i8ao  étaient  arrêtées  à  la  somme  de 9,469 ,000  florins  ;  pour 
1821  ,  les  recettes  étaient  calculées  a  9,473,000  florins,  et 
les  dépenses  de  la  même  année  à  9,472,000  florins.  La  liste 
civile  comprise  dans  cet  état  était  fixée  pour  chaque  année  à  la 
somme  de  1,181,000  florins  ,  les  dépenses  de  l'état  militaire  à  la 
somme  de  i,6i3,ooo  florins,  la  dette  publique  à  la  somme  de 
j4|385j3oo  flor.  Mais  la  caisse  d'amortissement  était  pourvue  de 
moyens  pour  rembourser  sur  cette  dette  la  somme  de  1,765,000 
florins  dans  les  deux  années  précitées.  , 

Le  rapport  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  budget  se 
fit  en  séance  secrète  (  36  juUkt  )  ;  elle  proposait  pour  chacune  des 
années  suivantes  une  économie  de  aSo.ooo  florins  dans  les  diffé- 
rentes branches  de  l'administration,  sans  toutefois  préjudicier  aux 
éiaUissemens  publics,  et  de  réglet  en  conséquence  les  dépenses  et 
les  recettes.....  La  discussion  qui  s'engagea  ensuitef ut  extrêmement 
vive,  surtout  sur  la  question  de  spécialité  ;  mais  quelques  députés, 
qui  voulaient  prévenir  tout  éclat ,  se  bornèrent  k  demander  que 
le  montant  des  économies  et  des  réductions  fût  fixé  en  masse  : 
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ce  tempérament  fut  adopté,  et  dans  la  séance  du  lendemain  ^ 
S*  A.  R.  donna  sou  assentiment  formel  À  la  rédaction  proposét^ 
par  la  commission  et  au  mode  convenu  de  rappliquer.  Après  quoi 
le  grand  duc  ,  assuré  de  Fliarmonie  des  senûmens  de  la  chambrrr 
arec  ses  ministres,  partit  pour  aller  prendre  les  eaux  de  Rippert- 
saa ,  ou  il  resta  trois  semaines  ,  sans  que  son  absence  suspendit  le» 
travaux  législatifs. 

Pour  achever  ce  qui  nous  reste  k  dire  des  finances  de  l'Etat  de 
Bade ,  il  fcat  remarquer  que  d'après  le  rapport  fait  sur  les  besoins 
de  la  caisse  d'amortissement ,  elle  a  été  autorisée  à  faire  un  em* 
pruBt  de  cinq  millions  fl.  (séance  du  1 1  août),  sur  laquelle  somme 
on  doit  employer  d'un  million  à  un  million  et  demi  au  rembour- 
sement des  cajMtanx  des  fondations....  Cet  emprunt  a  été  rempli 
par  la  maison  de  banque  Goll  et  fils ,  de  Francfort ,  sur  les  bases 
de  celai  d'Autriche ,  à  5  pour  loo  d'intérêt ,  avec  des  primes  en 
forme  de  loterie.  Enfin  ancan  des  projets  de  finances,  adoptés  par 
la  seconde  chambre  ,  an  commencement*  de  septembre ,  n'a 
souffert  d'opposition  dans  la  première. 

L'organisation  municipale  sur  laquelle  le  gouvernement  n'avait 
fait  que  des  règlemens  provisoires  ,  devait  être  soumise  cette 
année  a  la  discussion  des  Etats.  Le  projet  ministériel  donnait  aux 
coi^manes  le  droit  d'élire  leurs  magistrats ,  sans  que  le  gouver* 
nementpât  j  exercer  d'influence  ;  mais  il  avait  le  droit  de  rejeter 
les  élus ,  et  de  faire  procéder ,  sans  en  donner  de  motifs,  a  de  nou- 
velles élections.  Il  fut  adopté,  après  quelques  discussions  :  t*. 
sur  la  classification  des  bourgeois  en  trois  classes  ;  bourgeois  de 
commune ,  qui  ont  droit  aux  propriétés  communales  et  à- leur  ad- 
ministration ;  bourgeois  jouissant  de  la  -  protection-  du  gouverne*-, 
ment  qui  ne  jouiront  de  ces  droits  ,  que  sous  certaines  conditions, 
et  restrietionslocaks  ;  et  bourgeois  honotrùres^  qui  ne  seront  atta-. 
cbésà  une  commune  qu'en  conséquence  de  leurs  rapports  civils  , 
sans  avoir  part  aux  avantages  qu'ofirent  les  établissemens  parti-' 
cuUerS'de  la  commune,  si  Ton  étitixcepte  les  églises,  les  écoles,  etc.. 
a**,  sur  l'art  6  ,  d'après  lequel  personne  ne  pejit  être  citoyen  actif 
(avoir  droit  de  bourgeoisie  )  dans  deux  communes  à  la  fois.  A  c^ 
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f;;ard  le$  deu^  chambvvs  oni  pensé  que  U  muliîplûiauofl  de»  pro* 
priéiés  C9i¥;i4r^  i^  dev«ieot  p^s  moUiplier  lea  dffoiu  personael» 
dan»  réut  cLvU ,  ni  dan»  rorgaiûsation  commiuiale  ;  3®,  sur  l«t 
queaiÂQ»  relalivf»  à  Vêdmimoa  des  Juifs  dans  U  ctaase  de»  hour- 
geQÎs  qui  )0iiiis8«i|t  de  k proteciion  de  r£(at«  U  fui  décidé,  après 
des  débats  kwigseft  méaBii:  un  peu  orageux,,  à  une  grande  majorité  « 
que  les  communes  auraient  la  faculté  de  les  admettre  ou  de  le» 
c:iclure  ;  décision  vemarqu^rfe,  en  opposition  aveoPesfNrit  du  siècle 
et  de  k  cbambre ,  et  qu'il  faut  attribuer  à  dea  coradérations 
d^iniér^s  privés  devant  lesqueb  onl  fléchi  leaptiacipes. 

Plusieurs  autre»  loi»  impocumics  au  biea  du  paj»  ont  été  portées 
danacetla  spsûip,  sur  k  rachat  des  corvées,  ia  réduesîe»  du  temps 
du  servie»  mitilaire ,  le  mode  d*exameti  de  la  gastims  de»  ooaip- 
ubles ,  etc^,  etc.  Elles  ne  sont  pas  d^un  iniérâl  assea  général  pcMir 
trounat  place  dans,  cet  ouvrage  ;  une  seule  mérite  que  nous  oou» 
y  arrv^tioni  |  c'est  la  loi  relative  à  la  re»ponsahMité>de»  ministres. 

D'après  celte  loi ,  que  quelques  orataurs  ont  trouvé  trop  pea 
sévère  et  ditBcile  dans  son  applicaiîon,  toute  action  pur  laquelle  un 
foncUanaaire  d'Eta*,  qui  n'est  souoiis  à  aucune  autoriié  supérieure 
(  nombre  ôrdinalruon  extcaondinaiffe  des  mtnisires  d'Eiai),  à  en- 
fireindre  la  constitution  ou  le»  droit»  jOonstitniionBeb  y  nconous  , 
soit  dans  leur  anseMblo  >  soil  dans,  des  points  pauticuliers,  cet  »ou« 
qû»  à  l'accusation  (  art.  i^"  }.;  loraque  les  Etats  eroieiit  devoir 
porter  une,  accusatioa ,  iladoiveoi  eu  déteroûneff  les  points^  ut  lea 
ùA^e^  eJMmiaer  dans  <J«aque  Cambre  par  une  oommissioUb.*.*  Si 
le»  dftttJi  chambra»  a'acourdcnt  L  U  pluiulité  dea  voix  duaa  ohsrniMi 
d'elles. ,  à  portes  TaucusatiA» ,  1%  chambre  qui  en  a  fait,  h  prupo 
sitioA  en  envoie  l'aute»,  aveu  lea  piàoes.  jusiàfinattivea»  au  graml 
duo  ^  fui  le.  fait  remeUffe  à  la  oour  suprême  de  juatioe  ,  qui  e» 
trajii»  en  plein  oouseil,  o4  ne  pauiiena  siéger  aucun  membre  de» 
étata^  I  juge  en  dernier  «issort ,  et  fait  publier  loua  le»  débau  avec 
U  jugiemeal  et  les  motifs,  de  l'»rt<6t.  Le»  petnea  eucourae»  »ooa 
giuduée»  <f après  la  mauvaiae  intention  ou  la  gravké  de  lu  faute  , 
d'après  la  gpaud^ur  oia  la  gravité  du  dommage  qui  eu  est  l'ésolté.  •• 
Elles  i'onaisieiit  dan»  la  hannisseacut,  la  sus|ieosMin  de»  fonciiunsy 
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la  desiitiitM»i»,«,v«c  au  sans  pc^îon,  w^  od^scios  la  réserve  tPéu-o 
réînlëgré....  Lt^gcand  duc.  $a  réserve  le  dvoii  ^  Skire  grâce ,  mais 
non  de  remettre  en  f^ace.  i  d'eaipUYer  un  foQdioooaiie  d'État 
cond^mmi ,  à  moins  que  la  sentence  ne  contieni)^  ozpresaémeot 
une.  réserve  fayorahie  a  la  réintégration  du  co^JaQUié* 

Qn  doit  observer' qu'il  n'est  pas  question  dawi  ^cttp  loi  des  crir 
mes  de  hante  trahison  r^i  de  concussion ,  qoi  pqymT^iH  emporter 
la  peine  capitale ,  et  pour  lesquels  les  fonctjoi^nairea  d'£lai , 
restent  sans,  doute  soumis  au  droit  commun.  NEllea  été*  adoptée 
par  îa  première  chambre  >  le  24  aoât  ^  et  par  la^  seconde  le  a  sep- 
tembre. 

Dès  le  commencement  de  la  session  il  avait  éié  fait  par  M.  de 
Rotteck,  membre  de  la  haute  ch^^mbre,  une  motion  en  faveur:  de 
la  liberté  de  la  presse  dont  il  dem^i^ndait  le  rétablissement,  comme 
nécessaire  sôus  un  régime  conslilulionnel ,  mais ,  autant  que  cela 
serait  possible ,  sons  la  législation  actuelle  de  la  confédération  gcr- 
manitpie.  M«  Hebel,  premier  préJat  prolestant /qui  fit  le  rap- 
]>6rt  le  ptus  favorable  et  le  plus  lumineux  à  cet  égard,  fut  secondé 
avec  beaucqnp.de  force  par  M.  de  Wessemberg ,  administrateur 
de  rév^ché  de  Consjtance ,  distingué  par  la  fermeté  de  sa  con« 
dùile  dans  ses  afiaires,  avec  la  cour  d^  Rome.  On  a  remarque 
comme  une  singularilé  que  les  représentans  des  deux  clergés  ca* 
tholique  etprotèstânt  bédbis.,.que  les  premières  lumières  des  deux 
confessions  chrétienne»   se  soient  réunies  pour  défendre  d'un 
commun  accord  la  liberté^  de  hi  presse. 

^i^f§i|tnv  .nM|l|[réi  ^  ^ymêkiMi  i»é«à  en  granule  pairtie  des 
<^ij;9>Mi»S'^{^  4$i:  IP^^ip^i  d<^  OORVe^anoea  à  observes  envers  la 
co^^£éd4f#Hopi,s  U'AOii^.détiM*  .ftotieek  passa  dan^  lesdefuc 
chamlw^aAViU^^WJiksi^t.  il  fi:^  iirràté.  que  Son  Adtesse  Roy«ltt- 
serait  sqppliée  p^iuw  ^f^ff^e^fesw  4»  nuM&fier  ton  édîi  de 
censure  .da  5  noY^gibi^  i^l^i  et  d'e^n,  écarter  tqutea  k»  dispesi'* 
lions  r(^l,çiffi,ves  d^l^  pTie^  quine^s^ni  paa  texlvellemcnt  insé- 
rées dam  les  résf  1j](^q^  d9>  la^  diète  germanique. . .  L'adresse  lui 
en  e£reft  présentée  ;  mi^s.  soâ  cminta  de  déf^bire-  à  quelques  |^uis» 
sfoces  ou  d'éprouver  des  çgiba^r^  ,d*une  aolre^. nature  ,  la- de- 
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roanJe  n^ent  pts  d'effiet  pour  le  moment  :  maïs  dans  la  suite , 
on  a  permis  l'étdblissement  de  trois  joamaux,  et  le  régime  de  la 
censure  a  reça  par  degré  d'antres  adobcissemeiis. 

Ainsi,  la  bonne  barmonie  qni  s'était  rétablie  entre  les  États 
^t  le  gouvernement,  dora  jusqu'à  la  fin  de  la  session,  dont  te 
grand  duc  voulut  faire  la  clôture  en  personne  le  5  septembre.  Son 
discours  est  un  monument  aussi  honorable  au  souverain  qu'aux 
membres  des  Etats. 

Tous  les  députés  dînèrent ,  a  la  suite  de  cette  séance ,  avec 
le  grand  duc  ;  et  S.  A.  R.  porta  elle-même  à  ce  banquet  le  pre- 
mier toast  en  ces  termes  :  A  notre  réunion ,  qu'il  j  règixe  pour 
fonder  le  bien  de  la  patrie  le  même  accord  qui  existe  entre  nous 
au  moment  de  notre  séparation! 

II  est  superflu  de  dire  par  quels  vœux  les  députés  répondirent 
au  souverain.  Plusieurs  décrets  rendus  ensuite  ;  la  suppression  de 
la  loterie  publique  ,  l'abolition  de  quelques  impôts  indirects ,  les 
plus  oiHeox  au  peuple ,  sur  les  tabacs,  les  huiles,  les  bois  de.  chauf- 
fage et  les  salpêtres;  la  diminution  des  droits  sur  les  eaux-de- 
vie;  d'un  autre  côté,  l'augmentation  du  traitement  des  instituteurs 
primaires  et  de  la  dotation  de  l'université  deFribourg,  et  la  desti<« 
nation  du  nouvel  emprunt  fidèlement  rempli,  peuvent  être  regar- 
dés  comme  d'autres  fruits  de  la  session  et  du  caractère  particulier 
de  modération  qui  la  recommande  à  l'histoire. 

H£SSE-DaRMSTàOT. 

Le  grand  dnché  de  Hesse-Darmsiadt  avait  été  dépars'  tiëarte 
ans  en  point  de  contact  «av«c  ki  FVanee ,  aweîé  penilaMt  plusleors 
années  à  la  gloire  de  ^es  armes,  et  récemment  agraadi  d'une  pbl^• 
tton  de  son  territoire.  Il  avait  pri^  d$ns  ses  rapports  aVècnn  peo* 
]»le  qui  marche. à  la  tète  de  la  civtlisalion  de'rfinrope ,,des  idées 
plus  prononcées  que  tout  autre  sur  le  régime  constitutionnel.  A 
cet  égard ,  le  grand  duc  avait  pressenti  d'avance  les  disposition» 
et  les  besoins  de  ses  sufets  ;  et  lors  du  congrès  de  Ytèniie,  en  181 5^ 
ce  fut  un  des  souverains  qui  insistèrent  le  pitts  sur  f  introduction 
Je  ce  mode  de  gouvernement.  Il  n'a^'^it  pas  cessé  de  professer  les 
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teèilies  «entimenS)  ni  d'annoncer  les  mêmes  intentions  ;  mais  pen- 
dent qu'il  semblait  retenu  par  qoel(}tie  influence  étrangère ,  l'im- 
patience  gagnait  les  peuples  igti'oràns  des  obstacles  qui  pouvaient 
ê*j  opposer»  De  toutes  paris  il  arrivait  des  adresses  an  gouverne-* 
ment  pour  le  supplier  de  remplir  ses  promesses  et  de  satisfaire  ans 
▼œux  des  peuples.  Gravait  été  le  motif  r^el  des  réunions  de  Zwin-» 
gemberg  et  de  Starkembourg  et  des  troubles  FOdenvirald  ,  com^ 
primés  un  moment  par  la  force  des  armes. 

Telle  était  la  silnation  du  grand  duché  de  Hesse ,  quand  la  po- 
lice de  Berlin  donna  le  signal  des  recherches  à  faire  relativement 
aux  menées  démagogiques.  Alors  ce  pays  fat  signalé  comihe  lé 
fojet  des  agitations  et  d'un  bonleversoment  de  Tordre  exis-* 
tant  en  Allemagne.  Le  gouvernement  de  Hesse -Darnisiade 
céda  à  cette  impulsion;  il  fit  sévèrement  exécuter  les  réso->- 
lations  de  la.  diète  de  Francfort  ;  et  quoique  les  procédures  sui* 
vies  parle  tribunal  auliqne  de  Darmstadt,  contre  les  personnes 
impliquées  dans  les  troubles  de  TOdenwald ,  n'eussent  abouti  qu'à 
les  faire  acquitter,  on  n'en  fut  pas  plus  disposé  a  se  rapprocher 
des  idées  qui  les  avait  fait  naître*  Mais  comme  il  n'érait  pas  dans  son 
intention  de  reculer  devant  les  promesses  réitérées  tant  de  fois ,  et 
répétées  formellement  par  l'édit  du  x8  février  1819,  le  gouverne-* 
ment  fit  pnblier  le  a^  mars  uh  édit  de  constitution  du  t8 ,  attribué 
à  M.  de  GroUman  ^  ministre  du  conseil  privé ,  et  surtout  à  l'in-^ 
flnence  du  ministre  de  Prusse.  Cet  acte  était  loin  de  satisfaire  à 
l'attente  des  peuples  $  il  établissait  bien  la  formation  des  Étals, 
la  division  des  chambres  sur  des  bases  peu  difiërenles  de  celles  des 
constitutions  de  Bavière'et  de  Bade ,  mais  il  exprimait  vaguement 
le  droit  des  Étals  sur  le  vote  des  impôts  consentis  pour  trois  ans. 
Il  j  était  dit  que  dans  le  cas  où  à  l'expiration  de  la  iroiisième  an- 
née ,  les  chambres  refuseraient  d'adoplier  un  nouveau  budget ,  le 
gonvernement  aurait  le  droit  de  continuer  à  percevoir  les  impôts 
pendant  un  an,  et  de  faire  procéder  k  de  nonrelles  élections^ 
Quant  à  la  participation  des  lois,  il  suffisait  que  Tune  des  deux 
chambrés  approuvât  les  projets  présentés  par  le  gouvernement, 
pourquoi  pât  se  passer  du  cunsentemcnl  de'l'auti^e  et  la  faire 
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exécuter.  Le  droit  de  pétition  7  éuit  résticeint  &  des  pétitions 
d^intérét  privé ,  et  ne  pouvait  jamais  9'étendre  â  des  intérêts  gé- 
néraux et  politiques*  Enfin  »  il  n'était  question  dans  cet  acte  ni 
de  la  liberté  des  coites ,  ni  de  la  liberté  de  la  presse,  nt  des  droits 
ou  devoirs  des  citoyens.  Les  chambres ,  dpnt  les  séances  étaient 
secrètes,  n'y  avaient  en  effet  que  le  droit  de  remontrance.  Une 
ordonnance  dn  môme  )0ur  aa ,  réglait  le  mode  des  élections  â  trois 
degrés* 

Lorsqu'il  fut  question  de  nommer  des  députés  conformément  à 
cette  constitution,  dans  plusieurs  districts  comme  celui  de  Hirs- 
cborn  dans  FQdenwald ,  Aeê  électeurs  refusèrent  d'exercer  des 
droits  qui  leur  paraissaient  illusoires  ;  d'autres  donnèrent  à  leurs 
députés  le  mandat  formel  de  refuser  le  serment  à  racle  du  i S 
mars. 

Au  jour  fixé  pour  la  réunion  des  deux  chambres  dans  la  capitale 
(17  juin),  U9  seul  des  seigneurs  ci-devant  immédiats  qui  com-*» 
posent  en  grande  partie  la  première  chambre ,  le  comte  d'Isem- 
bourg  Rudlingen ,  était  arrivé. . .  Le  comte  d'Erbach-Schœnberg 
avait  envoyé  au  gouvernement  nno  déclaration  où  il  disait  que 
jugeant  Fédit  de  constitution  du  18  mars  contraire  â  ses  droits, 
et  surtout  à  ceux  dn  peuple ,  il  s'abstiendrait  de  paraître  à  l'assem» 
blée  des  États  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eât  soumis  une  meilleure  con- 
stitution ;  mais  l'absence  des  autres  seigneurs  était  attribuée  à  des 
motifs  moins  généreux ,  et  ils  ne  tardèrent  pas  k  paraître  à  la 
diète. . .  •  L'opposition  sérieuse  était  dans  la  seconde  chambre. 

Dès  leur  arrivé^  a  Darmstadt  les  44  députés  des  villes  ou  des 
arxoodissemens,  s'étaat  concertés  dans  une  réunion  préliminaire, 
forent  d'avis  qu'ils  ne  pouvaient  prêter  serment  à  la  constitution 
telle  qu'elle  venait  d'être  publiée.  Les  plus  modérés  d'entre  eux 
insistèrent  pour  que  le  grand  duc  fût  invité  dn  moins  à  donner 
aux  députés  l'assurance  que  l'acte  constitutionnel  pouvait  subir 
un  grand  nombre  de  modifications.  D'autres  refusèrent  absolu- 
ment de  prêter  serment  en  qualité  de  députés,  avant  que  le» 
changemens  qu'ils  jugeaient  nécessaires  n'eussent  été  faits  a  la 
constitution  :  d'antres  encore  soutinrent  qu'ils  ne  pouvaient  prêter 
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qa^un  ferment  coA^tiono^l  :  ircntA-un  de  ces  dépuiés  réaolarent 
enfin  de  porter  à  la  connaissance  du  gouvernement,  au  moyen  d'une 
adresse  ^  qu'ils  ^taien^  ferniement  résolus  a  ne  se  considérer  comme 
represeptans  du  peuple,  et  à  siéger  comme  tels,  qu'après  que  des 
cbangemens  indispensables  auraient  é(é  appçrtés  à  l'acte  constitu- 
tionnel. Cette  adresse, ou  protestation  revêtue  de  leurs  signatures^ 
fut  présentée  au  grand  duc  le  17  juin.  Le  19  au  soir  les  membres 
signataires  de  ceite  prot^talion  reçurent  par  ordre  du  cabinet 
nne  résolution  ou  leur  conduite  était  signalée  comme  illégale  eS 
incoostiiutionneUe  :  le  goavernemeni  jr  déclarait  qu'il  ne  pourrait 
reconnaître  les  signataires  comme  membres  des  Etats  «  que  quand 
ils  auraient  prêté  le  serment  constitutionnel  et  juré  leur  adhésioa 
à  redit  de  constitution.  Cependant  le  ministère  ajoutait  ;  a  Aussitôt 
après  la  prestation  du  serment,  les  modifications  dont  la  consti- 
tution nous  paraîtra  susceptible, seront  soumises  pr  nous  à  la  dé- 
libération des  cbambres.  » 

En  conséquence  de  cette  résolution  quatre  députés  ayant  rétracté 
leurs  signatures,  les  vingt- sept  autres  persistant  dans  leur  refus 
■e  réunirent  pour  rédiger  une  seconde  adresse,  dans  laquelle  ils  dé- 
claraient au  ministère  qu'ils  se  voyaient  forcés  par  les  circonstances 
à  remettre  leurs  pouvoirs  entre  les  mains  de  leurs  mandataires: 
le  lendemain  la  plupart  quittèrent  Darmstadt  pour  rentrer 
dans  leurs  foyers  s  deux  d'eutre  eux,  savoir  M.  Hœpfiher  et 
M.,  Zœppriu,  domiciliés  dans  la  capitale  même,  déclarèrent 
qu'ils  renonçaient  à  leur  qualité  de  députés  ;  et  peu  de  jours  aprèa 
quelques  bahitans  de  Darmstadt  leur  présentèrent  une  adresse,  dans 
laquelle  ils  leur  faisaient  des  remercinicns  de  la  noble  et  loyale  con- 
duite iqu'ils  avaient  tenue.  De  son  cdté ,  le  gouvernement  négocia 
avec  ceux  des  députés  qui  n'avaient  point  quitté  la  capitale ,  et 
parvint  à  en  déterminer  quelques-uns  à  faire  remettre  au  gouver- 
nemeat  une  adresse  conçue  ea  termes  bien  plus  modérés  que  les 
préeédemesp  En  retour,  il  leur  donna  lès  assurances  les  plus 
positivsa  que  les  modifications  que  l'on  dfésirait  de  voir  apportées 
à  l'acte  OQOstiUatioanel  aéraient  le  premier  e^et  que  IVw  aou* 
mettrait  ^la  délibération  d<;s  cbambres. 
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Enfin  le  gooTernement  ajant  aînfti  affiiiblî  le  parti  des  oppcf* 
sans ,  se  décida  k  faire  Touveruire  de  la  session  le  37  juin  ,  quoi* 
qo'il  ne  s'y  troavit  pas  encore  les  deux  tiers  des  membres  requis 
par  redit  de  constitution  (  ils  n'étaient  encore  qtte  trente  à  trente^ 
deux  sur  cinquante.  )  Le  discours  que  S.  A.  R.  prononça  en  cette 
occasion  laissait  entendre  qu'elle  ne  se  refuserait  pas  a  faire  à 
rédii  de  constitutioti ,  les  cbangemens  dont  la  eonvietioii  commune 
du  souverain  et  des  Htats  ferait  reconnaître  rutilké(^«>fe«  FAp- 
pendice)  ;  mais  il  terminait  par  inviter  les  Etats  àpi'éter  le  ser- 
ment à  ctH  édit ,  et  tous  les  députés  présens  s'y  soumirent. 

Quelques  jours  après  l'ouverture  de  la  ditrte ,  il  fut  proposé  par 
le  gouvernement ,  un  projet  de  loi  ,  pour  compléter  légalement  la 
seconde  chambre ,  par  de  nouvelles  élections  ,  dans  le»  villes  on 
districts  qui  ne  se  trouvaient  plus  représentés.  D'après  le  refus  de 
leurs  députés  à  prêter  le  serment ,  la  loi  fut  adoptée.  Mais ,  malgré 
l'article  qui  déclarait  inéligibles  ceux  qui  auraient  persisté  dans 
leur  refus  ^  jusqu'au  jour  où  elle  serait  mise  en  vigueur,  plusieurs  « 
dépalés  y  tels  que  M.  Hœpffnef.  de  Darmstadt ,  protestant  conira 
redit,  furent  réélus  par  les  électeurs,  qui,  malgré  les  remoii* 
trances  du  gouvernement ,  persistèrent  dans  leur  choix.  A  Star- 
kembourg,  à  GiesseUi  à  Buzbach,  et  dans  la  Sesse  supérieure  , 
on  suivit  l'exemple  de  la  capitale.  A  Friedberg  ,  le»  électeurs  dé- 
clarèrent au  commissaire  électoral ,  que  les  doutés  qu'ils  avaient 
nommés  successivement ,   ayant  accepté  leurs  nominations  ,  -  et 
refusé  seulement  de  prêter  serment  à  Pédit  du  i&mars,  ce  refus 
ne  pouvait  pas  être  considéré  comme  un  refus  d'accepter  les  fonc* 
tiens  législatives ,  et  dans  d'autres  districts  j.  les  députés  nouvelle- 
ment élus  refusèrent ,  ainsi  que  leurs  prédécesseurs  ,  de  prêter  le 
seraient. 

.  Tout  en  insistant  sur  les  réélection»,  le  gouvemenient  préparait 
les  voies  à  un  accommodement ,  non-seolement  par  de»  profcts  de 
loi  populaires  ,  tels  que  la  loi  sur  la  responsabilité  de»  ministres , 
par  sou  adhésion  à  la  publicité  des  séances  des  deux  chambres  , 
mais  surtout  par  des  coooessions  contenues  dans  le  projet  de  loi 
présenté  le  5  août  i  la  seconde  chambre  :  on  y  trouve^  le  gern» 
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J'ane  constltation  nouvelle  ;  la  faculté  de  chasger  les  lois  consti- 
ftaiionDelIcs  (  fizatîoii  de  droits  )  a'vec  le^coosenlement  dès  deux 
ckambres  ,  et  l'adhésion  des  deux  tiers  des  membres  prëseos 
dans  ohaque  chambre  ;  les  bases  de  l'état  légal  dont  les  premiers 
principes  sont  l'égaliié  des  .citoyens^ devant  la  loi  ;  celle  de  leurs 
droits  civils  et  politiques,  malgré  la  différence  des  communions 
chrétiennes  ;  la  liberté  des  personnes  .et  des  propriétés ,  sans  antre 
restriction  que  celles  qui  sont  déterminées  par  le  droit  et  la  loi  9 
la  garantie  qae  personne  ne  peut  être  soustrait  à  son  juge  naturel, 
que  dans  les  cas  prévus  par  la  loi  ;  le  matériel  de  la  justice  mis  à 
Fabri  de  l'influence  du  gouvernement. 

•  Ainsi  on  semblait  vouloir  refaire  pièce  à  pièce  l'édifice  constitur- 
aionnel ,  par  diverses  lois  qui  forment  les  élémens  essentiels  de  la 
nouvelle  .charte.  Cependant  la  confiance  se  rétablissait  difficile- 
ment enine  le  ministre  et  Ja  seconde  chambre  ;  un  des  plus  grands 
obstacles  à  cet  accord  était  la  question  do  vote  des  impôts  ^  sur 
laqqelle  Pédit.datS  mars  et  le  ministère  ne  s'expliquaient  que 
d?une  manière  vague  et  indéterminée... ••  Le  budget  triennal , 
attendu  depuis  l'oavenure  de  la  session,  ne  fnt  soumis  a  la  seconde 
chambre  que  vers  la  fin  de  septembre;  on  j  fixait 

les  recettes  à  .••.•••.••..  • 5,996,510  florins. 

les  dépenses  i.  «.••...••......•  • 5»99S)735  , 

et  la  dette  publique  à i3,ooo,ooo 

Dès  que  cette  proposition  fut  faite ,  des  membres  de  l'opposi- 
tion annoncèrent  le  dessein  de  demander  des  comptes  sévères , 
et  avant  tout ,  une  déclaration  ofBcielle  ,  qui  reconnut  i  la  cham* 
bre  des  ^léputés  le  droit  exclusif  d'^accorder  les  impôts.  Au 
milieu  de  la  dispute,  un  bon  <léputé  campagnard  écarta  une 
partie  .de  la. difficulté  ,  ou  plutôt  de  l'embarras  du  ministère ,  en 
proposant  de  ne  pas  entraver  le  gouvernement  par  un  examen  trop 
sévère  de  l'emploi. qu'il  aurait  fait  jusqu'à  ce  moment  des  fonds 
publics  y  mais  d'insister  pour  qu'à  l'avenir  aucun  impôt  ne  fAt 
établi  sans. le  consentement  des  Etats.  Tous  les  députés  se  rangè- 
rent &  son  avis.  Quant  à  l'autre  question  ,  sur  laquelle  on  insistait 
toujours  I  le  grand  duc  levant  lui-même  les  doutes  élevée  sur 
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Tart.  16  de  Pédit  de  constitation ,  fit  déclartïr  officiellement ,  le 
1 4  octobre,  a  la  chaoïbre ,  par  sco  conseiller  prive  Hoffmann,  qaa 
les  Etats  avaient  le  droit  illimité  de  voter  Fimpdt,  et  que  S.  A.R* 
se  fiait  entièrement  à  leor  loyauté  ,  an  mettant  en  lears  mains  et 
sons  leur  sauvegarde  ,.la  eonservaiion  et  la  prospérité  de  PEiat. 

A  cette  déclaration  déjà  si  importante  ,  le  ccAnmissaire  de 
S.  A.  R.  afoQta  que  le  g^rand  duo  «  avait  résola  de  ^donner  i 
«  la  constitution  de  la  Besae  tous  les  développemens  demandés 
it  par  l'esprit  du  temps ,  les  progrès  de  la  civilisation  et  le  besoini 
<r  d'une  union  intime  entre  les  souverains  et  les  peuples.  Ainsi , 
«  dit  Son  Exe»,  les  étals- généraux  sont  invités,  an  nom  de 
et  S.  A»  R.  à  s'occuper  k  plus  tôt  possiUe ,  et  avant  toute  nouvelle 
«  délibération  ,  d'un  projet  de  constitution ,  qui  sera  soumis  aa 
«<  grand  dut ,  afin  d'accélérer  le  moment  heureux ,  qui ,  en  assn-» 
«  rant  à  ce  peuple  toutes  les  garanties  constitutionnelles  ,  laisse 
m  au  souverain  ,  désormais  le  chef,  et  tioti  le  donrinateur  de  PEtat, 
u  la  douce  conviction  d'avoir  un  plus  grand  pouvoir  sur  le  corar 
a  de  setf  sujets.  En  conséquence /dit-il  en  terminaM,  Fédit  dà 
«  18  mars ,  sur  les  états  généraux ,  ne  sera  considéré  qoe  Comme 
«  transitoire ,  et  ne  resttfra  en  vigueur  qne  jusqu'à  rétablissement 
«  définitif  de  la  nouvelle  constitution.  • 

D'après  les  dispositions  de  la  chambre ,  et  dans  l'hélât  actuel  des 
affaires  >  cette  déclaration  mettait  fin  à  touales  emhari^s  du  gou'- 
vernemcnt.  Elle  fut  reçue  ])ar  des  vivai  trois  fuis  répétés  ;  elle 
excita  dans  la  chambre  un  mouvement  d'enthousiasmé ,  et  fil  cesser 
tons  les  discords. 

Dès  ce  moment ,  les  députés  ,  exclusivemdttt  occupés  de  la  ré- 
daction du  projet ,  furent  bientôt  a  portée  de  le  soumettre  afu  gou- 
vernement. Att  milieu  de  la  satisfaction  générale  qu'inspirait  cette 
résolution  généreuse  du  grand  duc  ,  il  »'éleva  dos  inquiétudes  sur 
une  communication  qu'on  prétendait  avoir  été  fiûte  par  M.  de 
Handel,  ministre  d'Autriche  près  des  cours  deHesse  et  de  Nas- 
sau ;  la  lettre  de  M*  le  prince  de  Mettemicb  à  M.  de  Bersteil, 
alors  répandue  dans  le  publie ,  semblait  les  confirmer»  Cependant 
la  r^lntion  du  cabinet  grand^duclil  hessois  u'cn  parut  point  ébran- 
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Ifoe.  Après  de  fréquentes  réunions  du  conseil ,  où  le  prince  héré- 
ditaire et  le  prince  Emile  ,  ont  régalièrement  assisté  ;  après  de 
]onj;ues  conférences 5  entre  les  ministres  et  les  membres  da  comité 
des  Etats  ^  ou  il  fut  proposé  et  consenti  des  modifications  essen- 
tielles ,  la  nouvelle  constitution  fut  arrêtée  d'an  consentement 
unanime,  et  fut  solennellement  présentée  aux  Etais  dans  la  séance 
du  ai  décetnbre  ;  elle  n'a  conservé  de  l'édit  du  18  mars  que  la 
composition  ou  la  formation  des  deux  chambres  ;  elle  coosacre 
expressément  le  vole  libre  des  impôts ,  l'égalité  dee  droits  ^  la 
liberté  de»  caltâs  chrétien» ,  celle  de  la  presse ,  des  personnes  et 
des  propriétés  ;.  elle  établit  clairement  tous  le»  droits  constitution-* 
sels  que  l'édit  du  18  aaars  avait  à  peine  indiqués.  (  F'qy.  PApp.  ) 
Le  jour  de  sA  poUicaCioil  fut  un  jour  de  fêle  pour  tous  les  ha« 
bitans  du  grand  duché  |  elle  fit  sensation  edi  Allemagne  par  des 
motifs  divers  ;  les  cabinet» ,  dont  l'influence  «vait  inqniété ,  n'en 
témoignèrent  aucub  mécontentement,  et  le  goilvernement  hcssois , 
dont  la  liste  civile  fut  portée  à  800^000  florin»,  fit  adopter  sans 
opposition  toutes  les  kÂS  qu'il  avait  présentées  ato  Etats. 

Saxe. 

Au  commencement  de  l'année  ,  on  le  gouvernement  du  royaume 
de  Saxe  s'occupait  d'apporter  quelques  changemens  a  la  constitu- 
tion de»  Etats,  surtout  quant  â  la  représentation  nationale,  ren- 
fermée par  l'édit  de  1728,  dans  le  corps  de  la  noblesse  à  huit 
quartiers  ;  mais  comme  elle  avait  été  eonsidéraUemenl  réduite ,  il 
prit ,  an  mois  d'avril ,  une  résolution  ^  portant  qn'à  l'âvewr  le» 
propriétaires  de  biens  nobles  pourraient  siég^er  a  la  dlitej  soit 
qu'ils  fussent  de  l'ordre  de  la  noblesse,  ou  seulement  du  tiers 
état....  Un  autre  décret  de  mois  d'âoât ^  conflrmaAt  cesdiaposi'* 
tions ,  étabKt  :  i^.  que  les  collèges  élêctoratfx  des  oercîles ,  changés 
de  choisir  les  membres  du  corps  équestre  (  noUe  }  de  k  diète 
saxonne»  seraient  composésde  tott»  les  propriétaire^ de  biens  noUes, 
quelle  que  fdt  d'ailleurs  la  classe  dans  laquelle  cta  p)ropriétaires 
seraient  nés  ;  a®,  que  ces  électeurs  auraient  la  faculté  de  nom- 
mer ceux  dans  lesquels  ils  mettent,  lear  confiance ,  sans  avoir  égard 
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à  leur  naissance.  D'après  ces  concessions  ,  les  élections  faites  dans 
les  cantons  où  dominaient  les  rotariers  propriétaires  de  bien» 
nobles  amenèrent  â  la  diète  qnelqaes  jarisconsultes  négocians 
bu  manufacturiers  généralement  estimés  ,  mais  en  trop  petit 
nombre  pour  y  avoir  la  majorité  ,  ou  même  de  l'influence,  et  la 
session  s'ouvrit  le  i5  octobre. 

Comme  les  séances  en  sont  secrètes  y  et  que  les  résultais  n'en 
sont  publiés  que  par  extraits  et  long^temps  après,  il  est  diUGcile 
d'en  connaître  les  détails. 

11  parait  que  le  gouvernement ,  désespérant  de  faire  adopter  lea 
cbangemens  qu'il  désirait  au  règlement  de  1728,  s'est  borné  k 
proposer  quelques  modifications  d'ordre  intérieur ,  devenues  né^ 
cessaircs  par  la  cession  d'une  partie  de  la  Salxe  à  la  Prusse. ...« 
Quelques  membres  demandèrent  en  vain  des  améliorations  dans 
le  principe  même  de  la  représentation  ;  «  n  a  coliservé  la  division 
de  l'assemblée  ,  telle  qu'elle  existait ,  en  comités  |  ou  chambres  de 
prélats,  de  comtes,  de  barons,  et  des  universités  on  des  villes,  qui 
délibèrent  séparément  ;  toutes  les  propositioins -relatives  à  l'intco^' 
duction  d'un  autre  système  sont  restées  sans  suite.  Ce  qu'on  a 
au  de  plus  positif  sur  cette  session ,  c'est  que  la  dette  actuelle  da 
royaume  de  Saxe  s'élève  i  21 ,553,5o4  écus  6  gros  5  phenins  (cnvi«- 
ron  111 ,5oo,ooo  fr.  )  ;  que  la  noblesse  a  consenti  i  un  don  gratuilf 
de  100,000  écus ,  et  que  le  gouvernement  a  demandé  à  rassem- 
blée ,  896,666  écus  16  gros  (  4)683,000  fr.  } ,  pour  les  dépenses  . 
ordinaires  de  l'année  ,  en  attendant  un  budget  régalier  et  le  nou* 
Tcau  système  d'irnpdts  indirects  et  de  contributions  personnelles  ^ 
dont  on  s'occupait  à  la  fin  de  1820, 

Un  conseil  intime  nouvellement  organisé  aura  désormais  la  sur* 
veillance  générale  de  tontes  les  autres  autorités  du  royaume. 

Quant  a  l'organisation  et  an  recrutement  de  l'armée  saxonne  ,^ 
il  parait  arrêté  en  princi|ie  qu'elle  sera  réduite  à  ce  qu'exigent  les 
rapports  de  la  Saxe  avec  la  confédération  gcmuinique  ;  il  a  élê 
décidé  que  la  réserve  aciueile  qui  servait  à  compléter  les  corps  , 
sera  supprimée ,  et  que  l'armée  sera  désormais  recrutée  immé^ 
diateiuent  par  les  jeunes  gens  ,  qjui  ont  atteint  Page  de  service  j 
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qae  les  coilscrits  ne  seront  tenas  de  faire  le  service  militaire  que 
pendanC  six  ans ,  et  qu'il,  sem  formé  une  nouvelle  réserve  €om<- 
posée  d'anciens  militaires  rentrés*  dans  leurs  fojers  ,  laquelle  ne 
deviendra  disponible;  qu'en  cas  de  guerre. 

Un  fait  asses  remarquable,  dans  l'bistôire  de  la  Saxe  royale  et 
ducale  y  c*est  que  le  sysiètoa  restrictif  récemment  adopté  dans  les 
£tats  de  l'Allemagne  méridionale ,  j  a  été  repoussé.  Leur  indus- 
trie manufacturière  a  trîonipbé  de  toutes  les  probibitions ,  et  des 
circonstances  les  plus  diUarcmbU^^ 

Nassau*- 

I  •         *  ... 

De  tous  les  Etats  soumis  au  régime  représentatif,  celui  de  Nas* 
sau  est  le  pi  as  éloigné  de  faire  des  modifications  dans  sa  constitu-- 
tîon  ;  il  sufGt  pour  s'en  convaincre ,  de  consulter  le  discours  offi- 
ciel prononcé  a  l'ouverture  de  la  dernière  session  par  M.  le  baron 
de  Trumbach  (21  mars  ).  H  y  rappelle  léç  troubles  élevés  au 
sortir  de  la  dernière  guerre  ^  les  complots  ou  correspondances  dé- 
magogiques,  l'assassinat  de  M.  Ibell ,  et  le  danger  des  innovations. 
«  Rien ,  dit  S.  Exe.  «  en  s'adressaht  aux  membres  des  Etals,  rien 
•r  ne  doit  affaiblir  en  vous  la  conviction  que  toute  demande ,  toute 
«  entreprise  tendant  i  étendre  les  droits  de  la  corporation  des 
«  Etats ,  sous  quelque  forme  qu'elles  se  produisent,  particulière- 
a  ment  dans  les  circonstances  actuelles,  où  les  Etats  sont  a  peine 
K  en  activité ,  loin  d'être  favorisées  en  aucune  manière ,  ne  pour- 
te  raient  qu'exciter  le  plus  juste  blâme  du  souverain ,  ainsi  que 
M  de  tous  ceux  qui  veulent  le  bien  de  leur  pays.  » 

Aussi  rien  de  plus  paisible  que  cette  session  où ,  dès  la  se- 
conde séance,  on  vota  le  budget  tel  qu'il  avait  été  présenté.  Cette 
session ,  ouverte  le  ai  mars ,  a  été  terminée  le  ai  avril, 

Hanovre. 

La  auasi  les  séances  des  États  étant  secrètes ,  le  résultat  de 
leurs  travaux  n'arrive  qu'en  masse  à  la  connaissance  du  public. 
]>  badget  d^  ce  royaume  offrait  en  recettes,  da  i^*  juillet  1820 


«•         •     #••!*     I 
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au  !«'  juiilet  1821 ^ ^  3»  1 0^,007  <c«4; 

que  les  fraie  de  perception  rédaisent  à. .  «  •  ^  w  « ..  »|6o3,o3s 

•   Sur  qii^i  ]ft  dépense,  éunt  ëiablîe<  > .  .    . 

p  jur  l'intérêt  de  la  dette  des  Étata,  à     781  ^467] 

:   Pour  l'armée  oa  élât  nilitaire,  l  ^ 

» *..*.. é*^...  •1667,039/  ^ 

et  antres  dépenses  de  l'àdministhH' 

lion  i^L^ « 4  « .      703,869] 

II  en  résultera ,  pour  18a  1  ^  nti  nomreaa  dé^-       •      

cit  probable  de.  • 639,3a6  écus. 

D'ailleurs  l'ensemble  des  États  ayant  fixé  la  somme  consacrée  i 
rétat  militaire,  le  commandant  général  a  réglée  de  concert  arec 
le  ministre  d'Etat,  les  cbangemens  k  faire  dans  Porganisation  dQ 
l'armée  au  1"  avril.  Il  a  élé  arrêté  que  l'infanterie  banovriepue  , 
jusqu'ici  composée  de  dix  régimens  de  quatre  bataillons ,  sera 
désormais  de  douze  régiraens  de  deux  bataillons,  lesquels  seront 
distinguos  par  numéros ,  et  non  plus  par  des  noms  de  provinces. 

Les  Etals  ont  élé  prorogés  du  4  avril  an  1^'  décembre  suivant. 

A  la  fin  de  cette  année ,  S.  A.  R.  le  duc  de  Gcmbridge ,  lien- 
tenant  général  du  royaume  d'Hanovre ,  a  quitté  sa  maison  de 
Londres  pour  établir  définitivement  sa  résidence  à  Hanovre.  On 
se  flattait  que  sa  cour  j  ranimerait  le  goût  des  arts  ,  et  soutien*^ 
drait  l'industrie  du  pays.  A  cette  époque,  Funiversité  de  Gcet* 
tingrie,  si  loifg-temps  déserte  après  les  désordres  de  1818 ,  avait 
repris  son  ancienne  splendeur;  elle  comptait  plus  de  douze  cents 
élèves  attires  par  le  talent  des  professeurs ,  la  bonne  direction 
des  études  et  la  phifosopbie  de  l'enseignement. 

BatNSwiCK. 


• 


D'après  le  changement  fait  l'année  dçmière  dans  l'organisation 
(les  États  de  Hanovre,  on  pouvait  s'attendre  à  la  même  opération 
dans  ceux  du  dncbé  de  ^ronswick  soumis  &  le  même  influence. 
Le  comte  de  Munster  avait  proposé ,  de  la  part  da  prince  régent^ 
le  projet  d'une  nouvelle  constitution  d'Etats  dès  le  mois  d'octobre 
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7819. •••  II  j  eol  quelques  discassions  sur  les  cbangemens  on 
additions  que  les  dépotés  de  Brunswick  et  Markenborg  y  déai- 
raîenu  Ces  irRTâu<  oiii  darë  josqa'an  a3  déDenibre,  jour  auquel 
ils  ont  adievé^  de  oonœrt  avec  le  goûtemeaieiit  5  «n  wmtd  acte 
constitutionnel  que  les  Etats ,  composés  d'ecclésiastiques ,  obéra- 
Hers,  babitans  des  TÎHet  et  des  campagnes  y*  ont  ànanioMinent 
adopté  :  Il  a  été  ratifié  par  le  priaoe  devenu  roi  d'Angleterre ,  et 
promulgué  dans  les  premiers  jours  de  jaillet  i8dO.  Suivant  cet 
acte  constitutionnel ,  les  États  des  detitr  principaotés  forment  un 
tout  unique  et  indivisible ,  mais  ils  sont  divisés  en  deux  sections 
égales  ,  tant  par  les  droits  qu'elles  exercent  que  par  la  considé- 
ration dont  elles  jouissent. 

La  première  de  ces  sections  comprend  la  moitié  des  membres 
de  la  curie  des  prélats^  au  nombre  de  sept  membres  ,  ainsi  que 
les  propriétaires  des  terres  libres  qui  jusqu'ici  jouissaient  du  droit 
d'être  représentés  à  la  diète. 

La  seconde  section  comprend  la  seconde  moitié  des  prélats  ,  au 
nombre  de  sept  membres,  les  députés  des  villes ,  au  nombre  de  dix- 
neuf,  choisis  dans  les  négocians ,  les  banquiers ,  manufacturiers  , 
rentiers ,  artistes  et  artisans  ;  et  on  député  de  chacun  des  dix-sept 
cercles ,  choisi  parmi  les  propriétaires  de  terres  libres  qui  jusqu'ici 
n'avaient  pas  le  droit  de  siéger  a  la  diète. 

Entre  les  antres  événemens  historiques  des  États  germani- 
ques, nous  nous  contenterons  de  citer  un  déiSBet  (février), 
en  vertu  duquel  toute  servitude  de  la  glèbe  est  abolie  dans  le 
grand  duché  de  Mecklembourg,  où  le  quart  des  serfs  doivent 
être  affranchis  chaque  année,  de  sorte  que  Taffranchissement 
soit  terminé  en  1834  ;  a^**  l'avènement  du  prince  de  la  Lippe- 
Dettmold  (Paul- Alexandre -Léopold),  âgé  de  a4  ans.  La  prin- 
cesse, sa  mère,  a  déclaré  sa  majorité  en  loi  remettant  le  gouver- 
nement de  l'État  qu'elle  administrait  depuis  dix-huit  ans  en  qua- 
lité de  régente  ;  3^*  l'établissement  pour  trois  ans  d'un  tribunal 
d*appel  k  Lubeck,  pour  les  quatre  villes  libres  (37  juillet) ,  d'a- 
près la  convention  conclue  entre  elles  ;  4*<  une  convention  pour 
l'extradition  des  vagabonds ,  conclue  entre  la  Bavière,  le  Wuriem-  J 
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berg  y  iSade  et  le  grand  diicfaé  de  Hesse ,  et  a  laquelle  la  ville  libroi 
de  Francfort  a  uccéàè  ( jaUlet)  ;  5*.  el  enfin  ]a  réunion  des  denx 
eonfessions  éviingéliques  dans  le  duché  d'Ankalfr^Bembonrg ,  ope-> 
rée  en  présence  et  sons  les  anspices  du  sonTerain ,  à  la  fin  de  sep- 
tembre. 

Ainsi f  malgné  l'influence  faolieuse;des  réToludons  extérieures 
sur  Fesprit  des  souverains,  il  résulte  de  l'ensemble  du  tableaa 
que  nous  avons  mis  sons  les  yeux  dq  lecteur ,  que  l'Allemagne  « 
en  marchant  régulièrement  dans  la  carrière  du  gouvernement 
presentatif  y  y  a  fait  cette  année  des  prostès  remarquaUes* 


«  I  • 
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CHAPITRE  m. 
PUISSANCES  DU  NORD^ 

Pats -Bai.  Suite  de  k  aetûon  de  1&19.  -^  Budget  déeennel  eC  anii«l 
edoptés. —  AdmiDÎstntipn.pubUciue.  —  Eut  du  peja*  —  EzpoiiUoii  de» 
produits  de  TiDdastrie.  — Session  de  i8ao.  —  Adoption  da  projet  «nnueU 
— Ezpeditioa  de  PaRmbaag.  —  DinufARCC.  Conspiration,  de  Dampe.  --- 
Suit»!  ST  N«aWKOË.  Voyage  du  Boî. — Etat  de  l'intérlear.  —  Fermeture 
d*aB  club.  — •  Rosau  et  PoLocirc.  Expulsion  des  )ëioites.  A*  Di?orce  et 
second  mariage  du  grand  duc  Conatantîn.  -^  Finances  de  l'empire  Basse. 
^—Vojage  de  l'empereur'  dans  les  pitovinces  méri4ionales  et  à  VaraoTÎe.— 
Ouverture  de  la  deuxième  session  de  la  diète  polonaise.— -Discours  de  S.  M. 
— Bejet  du  code  criminel  et  ajournement  du  code  ciTÎl.— «Lois  provisoires. 
—  Discours  de  clôture. —>  Esprit  .de  celte  session.  —  insurrection  d'un 
.  f^iiment  de  la  garde  à  Pétersboui^g. — ^De'patt  de  Tempereur  pourTroppau. 

Pays-Bas. 

Eut  reprenant  la  question  do  bodget  que  nons  avons  laissée 
Tannée  dernière  inâécist  {F^qy.  Annnaire  historique  poar  idrg , 
fage  5^«  55o),  il  faut  nous  rappeler  qae  l'oppcsition  était 
surtout  relative  an  budget  décennal ,  on  Ton  trouvait  une  exa- 
gération et  une  confusion  de  dépenses  dont  on  voulait  au  moins 
porter  une  partie  au  budget  annal  pour  les  soumettre  au  contrôle 
annuel. ...  Le  motif  secret  de  quelques-uns  était  d'abolir  meure 
le  budget  décennal ,  regardé  comme  contraire  a  Vesprit  dû  système 
représentatif. ...  Le  gouvernement  j  ayant  fait  quelques  cliau'- 
•  geteens  en  conséquence  des  objections  qu'il  avait  subies ,  le  repro' 
doisit  devant  la  seconde  chambre  le  r8  février ,  avec  des  réduc- 
tions sur  quelques  points  t   niais  nne  augmentation  d'environ 
4oOfOOO>^  florins  dans  ses  dépenses  de  la  justice ,  de  Viniérieur  et 
du  Wattersiadt ,  sans  doute  à  cause  de  rétablissement  d'une  cour 
supérieure»  et  des  dégradations  faites  aux  digues  pendant  l'hiver. 
Quelque  temps  après  »  on  y  joignit  le  budget  des  dépenses  ex- 
traordinaires à  voter  spécialement  pour  18201  • .  Les  deux ,  con- 
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sidërés  en  masse,  donnèrent  encore  lieu  à  des  reproches  de  coït- 
fusion,'  a  des  demandes  d'économie.  Apres  bien  des  débats,  le 
gouvernement  coosentâtl  réduire  le  Jl>u4get  décennal  à...... 

59,875, o5aflor-89 

Mais  il  en  obtint  la  oompensation  sur  le  Jiuclgfl 

annal  porté  a ai,3i4)4Bi      79 

Et  l'on  fixa  (iéanc»  du  29  juin)  la  dépense  gé-    •         1_ 

nérale  de  Pamiée  1820  k.., 81  ,t89,534fl<»' 58 

Mais  les  roies  et  mojens  ne  laissant  gas  espérer  plus  de 
77,700,000  flor. ,  ott  la  contribution  foncière,  mobilière  et  per- 
sonnelle çntre  senlpnent  pour  30,a95,9(>o  flor*,  il  devait  en 
résulter  on  déficit  d'envirooi  3,5oo,ooo  flor.  Le  gouvernement 
proposa  d'y  pourvoir  par  la  eréatton  de  bons  du  syndicat  ou  bil- 
lets du  trésor,  et  ce  projet  passa  sans  difficulté  dans  les  deux 
chambres. 

Après  le  budget,  il  n'/  a  rien  de  plus  remarquable  à  extraire 
de  cette  session  qu'un  projet  de  loi  pour  l'organisation  de  la  mi- 
lice nationale  bourgeoise,  devenue  plus  nécessaire  depuis  la  ré- 
duction de  rarmée.  Ce  projeta  adopté  par  le  obambve  le  a4  avril, 
fat  ensuite  retiré  pour  être  reproduit  dans  un  etitre  teesips.  —  Un 
projet  non  moins  important  aur  l'a4niinist|raiion  de  la  justice 
et  l'organisation  de  la  haute  eour,  a  été  défipiiivement  rejeté 
dans  la  sécnce  dua  juio,  à  une  tria-forte  majorité  :  c'est  tout 
ce  que  l'histoire  peut  peeueillir  de  cetie  session,  cloee  k  La 
Haye  le  i3  juin.  .    . 

U  s'était  bit  dans  l'adminiatration  publique,  k  compter  du  1*' 
janvier ,  un  changemeot  plu*  mémorable  que  les  résultata  de  U 
session  législative.  Les  Etats  proviociitox  déjà  si  puiasans  dans  le. 
ajiiième  oonatitutionnel  deS:  P^ys^Baa  ont  reçu ,  dans  leurs  attri- 
butions, le  soin  d'administrer  la  plus  grande,  partie  dea  travaux 
publies ,  relatifs  aux  routes ,  canaux,  ponte  et  digues ,  et  de  per- 
cevoir les  revenus  locaux  destinés  à  couvrir  lea  frais  ie  ce»  tra- 
vaux. La  remise  de  ces  ^uvoira  leur  a  été  faiie  par  le  ministère  du 
Watterstadt ,  désormeia  supprimé  et  réuni  k  celui  de  l'intérieur. 

Quant  a  l'état  intérieur  du  royaume»  il. était  toujours  agile  de 
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divÎMon»  religiemes  j  poliiiqoes  et  commereiales.  Dès  mesures  ri- 
goureuses «vaient  ité  prises  par  le  goavemeaent  contre  le  prince 
évêque  de  Gaitd ,  et  contre  quelques  eccysiastiqoss  catholiques  v 
accusés  d'attaquer  en  cLaire,  ou  dans  le  tribunal  de  la  pënitence , 
les  principes  du  gouvernement ,  et  de  s'opposer  à  la  prestation  du 
serment  à  la  loi  fondamentale  exigée  des  fonctionnaires.  I/agriciiU 
Sure  menacée  par  la  Uberlé  ilHmitée  d'importer  des  grains ,  Pin^ 
dustrie  nationale  écrasée  par  l'inirodoction  des  produits  étrangers, 
le  commeice  languissant ,  l'augmentation  progressive  de  la  men- 
dicité étendue ,  dans  quelques  proyinces ,  au  sixième  de  la  popu- 
lation ,  el  l'état  désastreux  des  ^nauces  (  tableau  tî veroent  repré- 
senté dans  un  ouvrage  de  M.  Wanderstraten  dont  la  condamna- 
tion juridique  n*a  fait  qu'augmenter  lé  succès).  Toutes  ces  causes 
réunies  tenaient  les  deux  nations  qui  composent  le  rpyaume  dm 
Pays-Bas  dans  un  malaise ,  dont  le  gouvernement  cherchait  en 
vain  le  remède. 

Dans  le  dessein  d'encourager  la  fabrication  des  draps  et  étoiles 
de  laines  t  le  Roi  rendit,  au  mois  de  juin,  une  ordonnance,  en 
Tertu  de  laquelle  toutes  les  troupes  de  terre  et  de  mer ,  le  Roi , 
les  personnes  attachées  k  sa  cour  et  aux  princes,  toutes  celles  em- 
ployées dans  les  établissemens  de  charité  ou  ateliers  de  bienfai  • 
sance  ne  devront  faire  usage  que  d'étoffes  fabriquées  dans  le 
jrojanme ,  lesquelles  porteront  une  estampille  qui  servira  désor- 
mais à  en  constater  l'origine ,  et  l'on  se  flattait  que  les  grands 
dignitaires,  les  ministres,  les  magistrats,  les  employés  de  tout 
rang  et  de  tout  grade,  et  même  la  bourgeoisie,  s^empresseraient 
de  suivre  Pexemple  du  monarque. 

Outre  cet  eno6uragement,  destiné  pins  particulièrement  aux 
manufactures  de  la  Belgique  si  florissantes  pendant  sa  réunion  à 
la  France ,  cette  province  en  reçut  un  autre  non  moins  puissant 
par  l'exposition  publique  des  peoduits  de  l'industrie  nationale, 
qui  eut  Ueu  à  Gand  «  le  i <'  août»  et  qui  dura  un  mois  entier.  Ou  j 
a  remarqué  surtout  des  toiles,  des  draps,  des  velours,  des  armes, 
des  voitures ,  des  tableaux ,  et  même  des  tapisseries ,  des  meublef» 
et  des  bronzes.  Plusieurs  de  «ces  objets  semblaient  sortir  dcs^ 
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fabriqaes  françaises  ^  et  étaiem  das  en  effet  à  des  ouvriers  (ahaiSê 
à  Par»/  Le  Roiel  la  famille  royale  ont  honoré  de  leur  présence 
cette  expôaition,  dont  les  étrangers  ont  admiré  le  goût  et  la  variétés 

Entre  les  mesures  que  prit  S*  M.  pour  l'organisation  de  sa  cour^ 
on  a  sarlottt  remarqué  rarréic  du  28  juillet ,  d'après  lequel  tous 
les  officiers  de  la  maison  des  princes  ou  princesses,  ne  peuvent  être 
nommés  que  par  le  roi  ^  ni  j  entrer  au  service ,  accepter  une  place 
ou  portei^  nn  titre,  a  moins  d'y  être  autoriséi  par  S.  M. 

Le  prince  héréditaire  fit  quelque  temps-^près  un  voyage  a 
Varsovie ,  d'où  Pon  a  tiré  des  conjectures  diverses ,  mais  qui  ne  * 
paraît  avoir  eo,  d'autre  objet  que  de  voir  l'auguste  souverain 
son  beau-frire. 

La  nouvelle  session  législative  devait ,  diaprés  la  constitution  ^ 
être  convoquée  cette  année  a  Bruxelles.  Le  Roi  en  fit  l'ouverture  | 
en  personne,  le  i3  octobre,  par  un  discours  où  il  témoignait  sa 
Satifaction  sur  l'état  de  l'intérieur,  du  crédit  public ,  du  commerce 
et  de  la  navigation ,  sur  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
nationale.  Il  annonçait,  entre  les  objets  que  le  gouvernement  allait 
soumettre  aux  délibérations  de  la  chambre  ^  le  code  civil  et  cri* 
minel  promis  et  attendu  depuis  silong-^mps;  projet  dont  l'issue 
ne  répondit  point  à  celte  attente  y  mais  dont  le  résultat  appartient 
à  l'année  prochaine. 

Sur  la  fin  de  <JtoUe-çi  ^  le  budget  fut  encore  Vchjei  le  plus  im^ 
portant  des  travaux  de  l'assemblée  ies  Etats,  auxquels  il  fut 
soumis  dès  le  19  octobre.  Le  message  royal  cnvoyéà  cette  occasion 
fait  connaître  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  remplacer  ou  de  modifier  au«- 
cun  des  moyens  spécifiés  dans  le  budget  décennal.  Il  était  accom- 
pagné d'un  projet  de  loi  poirjant  que  les  contributions  foncière  , 
personnelle  et  mobiUère,  celle  des  portes  et  fenêtres,  seraient 
perçues  pour  1&21,  sur  le  même  pied  qu'en  189a,  en  observant 
que  d'après  l'insullisance  des  voies  et  moyens,  il  se  trouverait 
sur  les  deux  années,  un  déficit  de  7,626,334  flor.  72  s.,  auquel  H 
jerait pourvu ,  en  vertu  d'une  loi  spéciale,  par  la  création  de  huit 
millions  de  dettes.ectjves.  . 

Ces  trois  projets ,  mis  le  même  jour  (  16  décembre  )  en  discu»- 


ftiofi ,  fareiit  attaqués  avec  chaleur  ,  surtout  par  quelques  déptiiés 
An  Brabant  et  de  la  Flandre  orientale.  Ils  représentèrent  que  lo 
pays  était  hors  cPétatde  supporter  8t  millions  flor.  d'impôts,  outre 
les  octrois  et  charges  locales  plus  considérables  que  l'impôt  pu blicé 
lis  censurèrent  amèrement  le  sjstème  financier  dont  le  vice  prin- 
cipal était,  suivant  eux,  dans  le  budget  décennal  qui^  urie  fois  porté, 
ireiid  les  écononiies  difficiles  par  la  facilité  qu'on  a  dé  ne  présenter 
que  les  dépenses  vraiment  utiles  sur  le  budg^et  aniJlâL  Ils  indi-> 
qnèrent  des  articles  susceptibles  de  réduction ,  sur  l'état  niili-> 
taire  et  sur  l^admiiiiatration  civile  ^  ecclésiastique  >  au  moyen  de 
retenues  et  de  suppressions.  M.  le  comte  Hoghendorp  exposa  que 
les  mêmes  ittotifs  qui  olit  fait  rejeter  les  budg^ets  présentés  â  la  fin 
de  Tannée  dernière ,  existent  encore  aujourd'hui ,  et  qu^il  faudrait 
attendre  le  travail  de  la  commission  relative ,  la  révisioh  des  lois 
sur  les  accises  et  les  douanes  >  avant  de  se  prononcer  sur  Femploi 
de  leurs  produits*  Quant  an  troisième  projet  destiné  â  couvrir  le 
déficit,  le  noble  orateur  pelisait  qu'il  vaudrait  mieuaf  effectuer  les 
ventes  de  domaines  nationaux  ,  que  de  grossir  la  dette  publique 
déjà  intolérable ,  et  il  tet^miiia  pat  voter  cotitre  les  trois  projets. 

Cette  séance  interrompue  à  quatre  heures^  fut  reprise  à  six 
heui^es  du  sollr ,  et  offrit  le  même  intérêt.  De  nouveaux  orateurs 
Combattiretit  le  projet  ministériel  :  Tnn  en  rappelabt ,  qu'à  la  der- 
nière sesëioii^  plusieurs  des  députés  n'avaient  donné  leur  assentiment 
au  budget  précédent,  qu'en  considération  d^s  promesses  réitérées 
qu'on  leur  avait  faites  de  trouver  des  moyens  d'économie;  l^auire^ 
en  observant  que  le  budget  décetinal,  eh  déterminant  les  impôts  à 
percevoir ,  pendant  dix  ans ,  devait  faire  face  aujk:  dépenses  fixes, 
et  que  cependant  ces  itiêmes  dépenses  se  retrouvaient  dans  le 
budget  annal.  Tous  arguaient  de  la  disproportion  ctiressive  des 
Impôts  avec  Ift  fortune  ou  plutôt  la  misèfe  pnblique.  A  tant  d'a- 
gresslotis ,  le  ministre  répondait  d'abord  par  des  reproches  sui^ 
Popintttreté  inconstitutionnelle  de  certains  membres  ,  à  revenir 
incessamment  sur  un  budget  définitivement  arrêté  dans  la  der-* 
nière  session  pour  dix  ans.  Quant  aux  éccfnodoiies  demandées,  le 
ministre  dit  s  " 

Annuaire  hi$t,  pour  i8ao«  19 
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«  Toates  celles  qu'on,  a  pu  opérer ,  ut»  Buire  au  aerrice,  ont  été  ordbnine» 
par  S.  M.  Depuis  quatre  ans  on  en  fait  dans  toutes  les  liranrhes  de  l'admâ- 
BÎstration.  Le  Roi,  qui  s'occupe  toujoora  du  bonheur  de  son  peuple  ,  tra^ 
vaille  à  faiie  de  noi|vellea  épaiignea.  Des  réductions  sensAlea  ont  été  faites 
dans  différentes  parties  du  service  public.  Le  Roi  ne  demande  que  ce  qui  est 
itrirtement  nécessaire  aux  besoins  du  royaume,  qui  doit  jouir  en  Europe  de  la 
roBsidération  qui  lài  est  due.  Il  serait  contraire  à  IVqitit^  de  vouloir  exercer 
des  retenues  sur  les  employés  de  l'Etat;  oek  annoncerait  d'aiilears  la  plus 
srande  détresse.  Nous  sommes  toujours  dans  un  temps  iatérimaire.  Toutes 
nos  institutions  n'existent  pas  encore ,  et  celles  qui  existent  peuvent ,  par  le» 
eiCorts  de  Su  Bl.,  étiD  amëliorëes  sons  le  rapport  de»  dépenses  qu'elles  nëces^ 
aitent.  La  chsn^bre  générale  des  comptes  ne  devant  être  oigapiaée  qu'en  j«n<^ 
vier  prochain ,  on  a  dd  porter  encore  les  dépenses  que  l'ançienae  cour  de» 
comptes  a'  entraînées  sur  le  budget  annuel  et  non  sur  le  décennal.  Pea 
d'observations  ont  été  faites  sur  le  troiaiéme  projet)  qui  d'siUeurt  «'est  pres- 
sente à  la  chambre  qi^e  pour  combler  le  déficit  existant  à  l'époque  de  la  mis* 
en  actifité  du  budget  décennal.  U  faut  vendre,  dit-on,  des  domaines  de 
PEtat  pour  convrir  ce  déficits  La  vente  des  domaines  détruit  bien  plus  les 
ressources  du  gouvernement  qnc  l'emprunt ,  qui  doit  êtte  remboarsé.  L'écf^ 
nomie  qui  doit  régner  dans  chaque  famille  particulière,  comme  elle  doit  être 
Is  base  des  travaux  de  la  grande  famille  dont  le  Roi  est  le  chef,  vent  que  Ton 
conserve,  et  non  pas  qu'on  alîène.  Ce  qui  prouve  U  richeaae  de  l'Stst  et  I» 
confiance  dea  hubitana  du  royaume  et  de  l'étranger  dans  nos  fcssourres,  c'es( 
la  hausse  progressive  des  fonds  publics.  » 

Après  ce  discoars ,  auqael  il  fut  encore  permis  à  Topposition  de 
nlpoiicire,  les  trois  projets  ayant  été  mis  sttccçssiTemcntanx  voix  t 
celui  sur  les  recettes  et  dépepses,  fut  adopté  à  la  maioriié  de  61 
voix  contre  38;  le  second ,  sur  les  voies  et  mojei^s,  aune  maîotilé 
de  60  voix  contre  59,  et  le  troisième  ^  relatif  à  Temprunt  de  bml 
xaiUioiis^  à  une  majorité  de  y5  voix  contre  26, 

Si  quelque  chose  peut  ajouter  à  Fintérét  de  cette  séanoe ,  qoî 
fut  levée  à  dix  heures  du  soir^c'çst  <]ue  tous  ks  discours,  et  m^me 
celui  du  ministre,  furent  prononcés  en  langue  française,  chose 
a  remarquer  «f après  faiTectaûon  <][a'on  j^va^t  mise  iannéc  dernièro 
a  la  proscrire.  î 

A  If^  fin  de  ra^.iiée ,  il  courait  des  bruits  sur  des  çhaqgcmens 
personnel^  di^s  les  places  les  pins  importantes»  Jjp^  persécutions 
^snscitéjçs  an  sujet  de  la  prestation  du  serinent  constitalionnel 
avaient  pris  un  nouyeau  degré  d'irriiaiion.  Sa$aialçté  avait  permis 
aiq:  prêtres  catholiques  de  donnei*  l'absolution  aux  fonctionnaires 
publics  qui  auraient  prêté  le  serment  dans  le  sens  civiLX  l^Me 


{Kmtiûcale  da  33  noveoibre.  )  Mai^  le  gouTvrnemetit  ne  roula nl^ 
admettre  aacanc  reatrictioo,  avait  fait  arrêter  deux  grands  vi-^ 
caires  de  M.  de  Brogplîe ,  riifugié  en  France,  pour  se  soustraire  aux 
poarsuites  dirtg;ées  contre  lui. 

'  £n  passant  de  la  situation  inlérieore  des  Paya-^BtM,  a  celle  des 
anciennes  colonies  hollandaises,  on  j  trouve  des  embarras  plue 
ssérieox.  A  Tissue  de  la  malheureuse  a£Pairede  ¥sihmhmg  { F'ùyet 
Ann.  hist.  pour  1819 ,  p.  35 j  et  SSa  ) ,  où  les  Hollandais  avaient 
perda  plus  de  inonde  par  la  fièvre  endëmique  de  car  pays  que  pac 
les  combats,  le  gouvernement  de  Batavia  avait  destiné  pt^sque 
tontes  ses  troupes  régulières  à  entreprendre  une  stoonde  elifèdi* 
tion.  Plusieurs  mois  se  sont  passés  dans  ces  préparatifs  long-teihpsr 
ajournés.  Elle  a  enfin  misa  la  Toile  d^  Bataria ,  1^  3i  juillet.  Il  y 
avait  deos  vaisseaux  de  ligne ,  trois  frégaCâs  et  un  grand  nofhbre 
d'autres  petits  bdtimens  de  guerre  ;  roajs  l'armée'composéeeA  grande 
partie  de  Brabançons  peu  attachés  au  gouvernement  ^  du  cle  déser** 
leurs  étrangers,  n'inspirait  guère  de  confia hce.  Pendaiit  qu'il  se 
préparait  ainsi  à  réduire  le  sultan  de  Palembaug  au  joagf  qu'il  avait 
secoué,  le  cabinet  des  Pays-Bas  avait  ouvert ,  avec  celui  de  Lon« 
dres,  une  négociation  au  sujet  des  difliculiés  survenues  entre  ses 
agens  et  les  gouveraenrs  des-  étaUissemens  anglais  dans  Pile  de^ 
Sumatra.  Nous  les  avonid  assez  bien  expliqués  pour  n'y  pas  revenir 
(  Ann.  hist.  pour  1B18,  p.  35.)  Ccintentons^noas  d'ajouter  qu'à  la 
fin  de  i8ao ,  les  aégocia lions  de  Londres  n'avaient  encore  eu 
aucun  résultat. 

Quelques  é.vénettens  qui  appartiennent  au  genre  de  la  chro^ 
aique,  des  nouvelles  violences  contre  les  Juifs,  une  entreprisa 
d'un  individu  qui  prétendait  avoir  des  drcûts  à  la  couronne  cl 
meaafait  la  vie  du  rot ,  mais  surtout  la  consptraliioii  de  Dam^pe  , 
oompasent  pour  celte  année  tonte  l'histoim  du  Danemarck.  La 
dernière  seule  mérite  quelqu.es  détails.  Dans  fétat  actuel  dt^ 
TËurope ,  on  ne  peuiuégltger  les  indices  du  feu  révolutionnaire, 
partout  xm  il  vienl  à  se  montrer. 

A  en  juger  par  un  édil  royaè  du  mois  de  janvier,  lequel  sonmot 
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k  la  censure  les  Hrres,  écrits,  brochares,  qui  n'ont  du  n'auraient 
ps  au  de]à  de  TÎngt  feuilles  d'impression ,  on  est  aatorisé  à  croira 
f  ue  le  gouvernement  danois  n'était  pas  sans  quelques  inquiétudes 
sur  les  effets  de  la  liberté  de  la  presse  et  le  proig;rès-  des  idées  de 
révolution.  Ld  poliée  eût  d'autres  soupçons  qu'on  travaillait  à 
troubler  la  tranquillité  publique.  Il  s'était  formé  dans  la  ville 
même  de  Copenhague  une  société  politico-religieuse ,  composée 
en  grande  partie  d'étudians  et  d'artisans  y  dans  laquelle  se  faisait 
particulièrement  distinguer  un  jeune  ministre  du  cuite  protestant^ 
professeur  de  philosophie  ^  nommé  Dampe ,  déjà  èounu  par  des 
succès  écWans  dans  ses  études  ^  dans  ses  exercices  académiques  ^ 
et  même  danii  ses  "prédications.  L'évoque  de  Sélande  lui  avait 
interdit  la  chlire  apostolique  y  ou  il  avait  une  fois  attaqué  la 
divinité  de  Jésus-Gbrist/ Outré  de  cet  affront ^  il  s'était  mis  en 
tète  d'opérer  une  réforme  politique  et  Religieuse  ;  il  s'était  fait 
des  prosélytes  dans  la  jeunesse  à  laiquelle  iï  donnait  dejf  cours  de 
politique,  coixtenapt  des  considérations  sut*  les  nouvelles  des  jour-f 
naux  et  sur  les  constitutions  récemment  proclàùiee»  dans  le  midi 
de  l'Europe. ..«  I»a  police ,  effrayée  du  noràbre  des  aucCteurs 
qu'il  attirait  f  le.  fit  arrêter  avec  plùsieur»  de  ses  plus  feirven» 
élèves.  Le  16  novembre ,  an  «tdment  àà  devait  avoir  lieu  la  pre^ 
mière  réunion  de  l'association  dilf^s  un  nouveau  loeai  loué  à  ceC 
effet ,  on  trouva  dans  ses  papiers  des  déclamations  dans  le  atyle 
dçs  noirs  des.  universités  alteàia'èdes^  des  prbjeta  pour  opérer  un 
soulèvement  deFarméerou  du  peuple,  de  forcer  le  rot  a  signer 
une  constitution  y  ou  d'appeler*  à  sa  place  tin  souverain  étranger... 
Mais  de  tous  les  jeunes  gens  arrêtés  avec  lui,  un  seul/  nommé  Zœr- 
genseiv,  du  métier  de  forgieroii,^fat  traduit  devant  unecommissioTV 
judiciaire,  composée  de  troii  membre»  du  tribunal  auliqne  de  Co- 
penhague, et  condamné,  comme  lui,  à  la  pleine  capitale  (février 
]8ai),  commuée  depuis  en  ceHe  de  la  détention  à  vie  dwis  1» 
forteresse  de  Christiansoë. 

Uke  surveillance  continnelle  peut  seule  enti^teiiir  l'harmonie 
autre  deux  peuple»  dont  la  réunion  est  auss»  diilfiqilo  a  ceosam^ 
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mer  que  celle  de  la  Belgiqae  et  de  la  HuHande  :  c'est  en  Tae  àê 
Faccëlércr  que  le  roi  ou  le  prince  rojal  visitent  tons  les  ans  qael* 
qoes  provinces  de  ce  nourean  rojaume.  Cette  année,  S.  M.  partit 
avec  son  fils  le  i^'  juillet  poar  Christiania ,  laissant  dans  son  ab- 
sence le  gouyemcmeot  à  une  régence  composée  des  ministres  de 
la  guerre  et  des  affaires  étrangères  (comtes  GjUemborg  et  En<n 
gestrœm),  et  des  conseillers  d*é ta t  Lagerfarink^  Skosdebrand  ,  etc» 
Sur  sa  rpate ,  le  roi  visita  les  canaux  destinés  a  vivifier  ragrical" 
ture  et  le  commerce  dii  pays , .  où  d'immenses  terrains  couverts 
de  bruyères  et  de  marais  ont  déjà  été  défiricfaés. 

D'après  un  rapport  officiel  fait  par  l'administration  du  pays,  il  a 
«lé  constaté  que  les  recettes  excèdent  d!une  somme  considérable  les 
dépenses  do  pays,  excédant  qui  provient  eg^  grande  paHie.des 
produits  extraordinaires  des  douanes,  fort  augmentés  dans  le 
royaume  depuis  la  publication  d'une  espèce  d'acte  de  navigation 
mis  en  vigueur  cette  année.  Le.  ministre  des  États-Unis  près  la 
cour  de  Stôckliolm  a  fait  des  représentation^  contre  certaines  dis- 
positions de  cet  ac|ie«  comme  .étant  en  opposition  avec  le  dernier 
traité  de  commerce  conclu  avec  la  Suède  et  les  Etats-Unis;  mais 
il  ne  parait  pas  que  ces  représentations  aient  fait  modifier  l'acte , 
ni  altéré  la. bonne  harmonie  entre  les. deux. puissai^ces.  S'il  faut 
en  juger  d'après  un  rapport  officiel  sur  la  valeur  des  marcbanr 
dises  déclarées  à  la  douane  t  la  balance  .du  royaume  uni  lui  était 
favorable,  excepté  quant  à  la  Finlande»  par  où  len  importations 
excédent  de  moitié  les  exportations.  On  ne  peut  apprécier  la  pros-. 
périté  commerpiale  ou  agricole  d'un  pays  par  des  états  de  domines 
souvent  erronés  et  toujours  incomplets  ê  mais  ee  que  l'étal  do  la 
Suède  offre  d'incpntestable ,  c'est  le  progrès  de  son  agriculture 
qui  la  dispense  maintenant  d'acheter  des  grains  a  l'étranger 
qui  lui  en  fournissait  fsdis  anntteUein0nt  un  n^illion  de  tQnpes,  et 
a  qui  elle  peut  maintenant  offrir  l'excédant  de  sa  consommation. 
Elle  avait  dernièreinent  à  Londres  un  agent  chargé  de  solliciter  la 
permission  d'introduire  en  Angleterre  le  superflu  de  ses  greniers 
d'abondance. 

4 

^Qtre  les  mesures  prises  pour  la  protection  de  Pindusiric  na^ 
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lif)nale  ,  il  faot  ciicc  un  décret  royal  <jai  t  supprimé  les  mat- 
trises  et  corporaticos  ;  et  .pour  rinstruction  du  peuple,  réDTui 
de  catéchismes  et  de  ministres  chez  les  Lapons  encore  nomades. 

La  Suède  qui  ne  touche  maintenant  au  continent  de  l'Europe  , 
on  pourrait  dire  aux  affaires  de  l'Earope ,  que  par  la  Russie  , 
aTatt  encore  à  négocier  nne  liquidation  litigieuse  pour  le  grand 
duché  russe  de  Finlande;  Ces  négociations,  long-temps  suspendues 
pur  d'autres  différends  aurvenns  entre  les  deux  conrs,  ont  ivê 
reprises  et  promettent  du  succès.  lies  deux  gou^memens  travail* 
kient  de  concert  à  écarter  de  leurs  relations  tout  sujet  de  division 
et  de  défiance* 

A  cet  égard ,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  qu'en  parlant  de  la 
Finlande,  dont  la  cession  est  pour  les  vieux  Suédois  un  étemel  sujet 
de  regrets  et  de  plaintes ,  un  journaliste  (M.  Immeliils ,  rédacteur 
du  journal  Nya  Extruposéen)y  s'étant  permis  une  censure  amère  de 
^administration  russe  de  ce  pAjA,  la  chancellerie  de  )a  courte  tva* 
duisit  devant  les  tribunaux ,  comme  coupable  du  délit  de  calomnie 
ou  d'offense  envers  une  puissance  Afnie.  Alors  M.  Immelius ,  en 
vertu  de  la  loi  sur  la  presse ,  choisit  au  nombre  de  ses  jurés  la 
grince  rojal  héréditaire.  Ge  choir  était  un  hommage  au  caractère 
connu  du  prince  Oscar;  mais  quoiqu'on  rendit  justice  au  senti- 
loent  qui  l'avait  dicté,  un  édit  spécial  décida  que  ce  ehoix  était 
contraire  à  l'esprit  des  lois  fondamentales  du  royaume.  Ensuite 
l'écrivain ,  déclaré  coupable  par  le  jary,  fut  enfeimé  Vto\%  mois 
dans  la  forteresse  de  Waxholm. 

Dans  la  situation  politique  actuelle  de  la  Suède  ,  on  peut  )uger 
ooramenty  furent  vues  les  révolutions  arrivées  dans  le  midi  de  l'Eu* 
rope.^Le  rei  répolndît  aux  notifications  qu'il  en  reçut  par  des  vœux 
franchement  exprimés  pour  le  bonheur  des  souverains  et  des  peu- 
ples ,  sansl  énoncer  d'opinion  sur  le  fond  des  aSatres....  Au  reste , 
la  Suède,  jouissant  d'une  constitution  libre,  ne  semblait  pas  devoir 
être  travaillée  du  désir  d'un  changement  de  la  même  nature. 

Cependant  11  se  manifestait  de  temps  en  temps  quelques  indices 
d'une  agitation  sourde,  dont  les  partis  divers  veulent  exprimer  la 
cause  en  leur  faveur. 


SUÈDE.— RUSSIE.  39$ 

Sur  la  fin  de  novembre ,  il  se  forma ,  dans  la  capitale ,  &  Stoc- 

• 

kholm,  une  société  politique,  organisée,  à  pea  près  comme  les  clubs 
tl'Afigleterre ,  oa  plutôt,  cûmme  Pavait  été  Fannée  déroiére,  en 
France ,  la  société  des  amis  dé  la  presse.  Le  but  apparent  de  celle 
association  était  de  Cormer  des  orateurs,  en  lés  exerçant  à  discuter 
fturdesmatiéres  de  législation  oud^adihimslration.Elle  avait  pour 
directeur  le  comte  dé  Schwerin ,  ministre  arcliiprètre  de  Sala  ; 
elle  comptait  déjà  une  soixantaine  de  membres  ,  la  plupart  distin- 
gués par  leurs  lumières  et  leUr  habileté  dans  les  affaires  pubîiqiies  : 
ih  devaient  s'assembler  une  fois  par  semaine  ;  et  H.  le  cbambcllan 
de  Lagerheim,  secrétaire  de  la  cbambre  de  la  noblesse  ,  avait  été 
choisi  ponr  rédiger  le  protocole  des  séances ,  lorsque  le  gouver- 
neur général  de  la  ville ,  M.  le  baron  Edelcrentz ,  fit  notifier  à 
M.  le  comte  de  Scbvrerin  présidenti  qu^il  ne  pouvait  pas  permettre 
ces  réunions  sans  l'autorisation  du  roi.  Cependant  le  crédit* dont 
|ouissaient  plusieurs  membres  de  la  société  fit  d'abord  croire  que 
cet  ordre  serait  i  l'instant  révoqoé  ;  mais  un  rescrit  rojal  sortit 
quelque  jours  après ,  portant  qu'après  avoir  examiné  les  statuts  de 
la  société  jpolitique  fondée  par  le  comte  de  Schv^rin ,  S.  M.  avait 
reconnu  que  cfette  société  formerait  une  corporation  nouvelle  par 
«a  tendance  et  son  but ,  non  autorisée  par  les  loiaet  la  constitution  ; 
en  conséquence,  non-seulement  levoî*approuvait  les  mesures  que 
le  gouverneur  avait  prises  dans  le  but  d'empêcher  les  abus  qui 
auraient  pu  naitre  de  cette  réunion  ^  même  contre  les  intentions 
des  fondateurs ,  mais  il  chargeait  encore  expressément  le  gouver- 
neur ,  en  observant  tout  ce  que  prescrivent  les  lois  et  la  consti- 
lution ,  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  se  format  aucune  corporation  de  ce 
genre.  L'avenir  nous  dira  si  c'était  plus  qu'une  mesure  de  pré- 

* 

caution 

Russie  et  Poloonc. 

L'AnnAirctiissEiiENT  général ,  mais  graduel  des  serfs  paysans  on 
domestiques  de  la  Livonie ,  doit  tenir ,  dans  l'histoire  russe  ,  une 
place  mémorable.  Nous  l'avons  annoncé  l'année  dernière.  (  Ann. 
hist.  pour  1819,  p.  364.  )  L'ukase  impérial  qui  en  a  défini- 
tivement réglé  les  conditions  et  l'époque,  est  du  6  janvier  1820. 


y 
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lia  éiéref a,  malgré  quelques  iiK^oiilenteinenf' partiels ,  avecen-* 
tbousîasme  par  les  trois  nations  qu'il  rend  a  la  liberté  ;  et  sa  publi*^ 
cation  solennelle  7  est  reg^rd^  comme  nne  ère  nouyelle  pour  les 
provinces  affranchies. 

Un  autre  nka^e  non  moins  ren^arquable  est  celai  du  a 5  mars  , 
sur  Pezpul$îon,des  jésuites;  le  rapport  que  le  .ministre  des  cultes 
et  de  l'instruction  publique  fit  à  S.  M.  I. ,  en  développe  claire«- 
ment  les  causes....  Les  lois  anciennes  interdisaient  l'empire  russe 
jiux  jésuites  ,  qui  y  pénéirèrept  pourtant ,  à  diverses  reprises  et 
sous  divers  motifs  ,  mais  presque  tQiijouTs  par  tolérance,  ou 
mesT^res  d'exceptipn. 


«  En  1800,  <lit.le  ministre  «  len  fiisuiteft  obtinrent  U  p^miiision  de 
un  des  templfs  dé  Saint-Pétersbourg,  AtMSQ^  ^^  culte  de  l'égliêe  romaine. 
Le  père  géoe'ral  des  )êsuites  6*appujant  sar  un  règlement  promulfarle  la 
février  17^9  forma  un  tfifàtk^^  oli  bieut6t  forent  reçnr  dfcs  élèves  sans 
distinction  de  culte*  Après  avoir  outre-passe  les  limites  de  ce  règlement  «  les 
ie'suites  employèrent  toute  sorte  de  séductions  pour  arracher  les  jeunes  élèves 
roofiés  à  leurs  soin«^  ainsi  que  d'antres  personnes ,  îi  la  communion  de 
réglise  dominfi^ie  etinsfaiite  passer  dans  1s  leor. 

c  Se  mettant  constamment  au-dessus  des  lots,  les  jésuites ,  malgré  Tukaa^ 
impérial  du  i4  >n*i  i^^  9  persistèrent  à  ne  rendre  aucun  compU;  de  radmi7 
nistràtion  4les  fondé  de  Ik'  coMMHinè  oitlioliq<ie ,  disposèrent  arbitrairement 
des  bénéfices  que  rapportait  le  pensionnat,  ei  loin  d'acquitter  les  dettes  dont 
l'église  était  grevée^  il»  ne  se  filrant  aucun  scrupule  d'en  contracter  de  nou- 
veUes.  On  ajoutera  enfin  qne  les  jésuites*  ne  surent  pas  même  se  concilier  la 
confiance  d'un  gbavefnement  paternel ,  ennflTrant ,  dans  les  domaines  qu'on 
leur  avait  laissés,  le  modèle  de  cette  prospérité  paisible  que  b  c^isrité  fonde 
même  ici-bas.  Le  délaissement  et  le  mauvais  état^det  paysi^ns  de  leufs  terrett, 
etaient'pea- pSopses  à  attester  Uwrjkn  paltr  itmrs  ttwiftts, 

c  Tant  d'ei^ipiétemens  et  de  violations  <)<•  lofs  soeiales  et  eeolétiastiquea 
déterminèrent  S.  ^.'  l'empereur  ii  ordonner^  en  i8|5,  le  renvoi  4^  jésuite^ 
de  Saint  Pétersbourg^  ai^ecdéreAsé  d'entrer  désormais  dans  les  deux  capitales. 

c  Cependant,  malgré  l'urgence  manifeste  de  cet  acte  de  justice,  l'empe* 
f eur  se  plut  à  préyentp  toute  conséquence  préjudiciable  aq  cplte  cflboUque 
romain.  Les  dettes  qui  grevaient  l'église,  et  qui  se  montaient  à  deux  ren( 
mille  roubles,  furent  acquittées  paf  le  trésor  impérial.  11  fnt  poàrtu  à  ce  que 
l'exercice  du  culte  ne  souffrit  aucune  interruption. 

c  Les  jésuites,  quoique  suHUamipept  ayertis  pan  V*niina<)vefvipa  qu'ils 
avaient  encourue,  ne  changèrent  pfis  néanmoins  de  conduite.  Il  fut  bientôt 
constaté,  par  les  rapports  des  autorilés  civiles,  qu'ils  continuaient  a  attirer 
<lans  leur  communion  les  élèves  du  rit  orlhodoce  ,■  placés  an  collège  de 
Mohilew;  et  cela  au  mépris  des  obligations  qu'impose  à  une  oommunioi| 
tolérée  le  bienrait  de  la  protection  dont  elle  jouit.'Alort  -on  défendit  <iuj( 
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{«s«îlef  d*ii^iiiettre  dass  hinn  écoles  des  élèves  autres  que  du  Ht  romain. 
Sans  é^rd  aux  bulles  du  saint  si^e'et  aux  lois  de  TEtat,  qui  interdisent 
rai^gfégation  des  Grecs  unis  à  la  juridiction  du  rit  romain  ,  les  jésuites  tra- 
wnillépe&t  à  les  attirer  dans  les  lieux  mêmes  où  la  présence  des  prêtres  grecs 
unis  rendait  cette  usurpation  inadmissible.  A  Saralof  et  dans  quelques  parties 
de  la  Sibérie,  sont  prétexte  d'exercer  leurs  fçnctions»  ils  s'introduisaient  dans 
des  contrée*  où  ne  les  appelait  point  leur  mlmstére ,  et  leur  esprit  de  pro- 
sélytisme se  minifesta  ene«re  par  de  nouvelles  suggestions  dtns  le  gouverne- 
inent  de  Witepsk.  - 

«  Le  ministère  des  cultes  ne  manqua  point  de  signaler  ces  transgressions 
au  Père  général  de  l'ordre  dès  l'année  1815^  ces  administrations  furent 
iautlles;  loin  de  s'abstenir 9  &  l'instar  de  l'élise  dominante ,  de  tout  moyen 
de  séduction  et  de  coaction,  les  jésuites  continuèrent  à  semer  le  trouble  dans 
les  colonies  du  rit  protestant ,  et  se  permirent  même  jusqu'à  la  violence  pour 
soustraire  des  enfans  juifs  à  leujrs  parcns. 

c  Tel  est  |e  sîo^plc  exposé  des  ùitA.  On  ne  s'arrête  point  ici  è  détailler  les 
rirconstances  qui  les  aggravent.  Elles  se  présentent  sans  eilbrl  à  tout  esprit 
droit. 

c  Pcnt-être,  en  iSi5,  leur  renvoi  définitif  bors  des  limites  de  l'empire 
eût-il  obvié  aux  graves  inconvéniens  qui  le  rendent  nécessaire  aujourd'hui. 
Mais  une  noble  répugnance  à  retirer  un  bienfait,  avant  que  des  causes  très- 
graves  en  fissent  une  nécejssité  absolue ,  et  la  sollicitude  paternelle  de  S.  M. 
l'empereur,  pour  que  ses  sujeta  du  rit  romain  ne  fussent  pas  privés  tout  k 
coup  dans  les  colonies  et  ailleurs  des  prêtres  de  leur  comrauiiion  et  qu'on  pût 
remplacer  les  jésuites  par  des  ecclésiastiques  versés  dans  les  langues  vulgaires  ; 
rea  considérstions  déterminèrent  S,  M.  à  mitiger  la  peine  que  les  jésuites 
avaient  enroiirue, 

•  Maintenant  que  leurs  conlraventioDs  aux  lois  de  l'empire  et  aux  engage- 
nens  qu'ils  avaient  contractes  envers  le  gouvernement ,  à  Tépoque  où  ils 
furent  accueillis,  n'ont  fait  que  s'accroître  park  sursis  accordé,  etqn'il  est 
pvéré  que  les  autres  ordres  monastiques  sont  à  même  de  fournir  autant  de 
prêtres  qu'il  est  nécessaire ,  le  ministère  des  cultes  s'est  cru  obligé  de  sou- 
mettre à  l'approbation  de  L'empereur  une  suite  de  dispositions  rebitives.ê  leur 
expulsion.  > 

En  consiSqaeiice ,  les  j^aites  ont  été  définitivement  renvoyés 
hors  des  frontières  de  Pempiré  ,  avec  défense  d'j  rentrer, 
sons  quelque  forme  et  dénomination  que  ce  soit ,  et  remplacés 
par  des  prêtres  catholiques ,  au  choix  de  l'archevêque  métropoli- 
tain ;  leurs  académies  ,  collèges  ,  écoles  ont  été  supprimés  ;  leurs 
élèves  placés  daos  les:  séminaires  diocésains  ,  dans  les  universités , 
on  dans  de  nouvelles  maisons  d'éducation  à  établir  en  cas  de  be- 
soin dans  la  nouvelle  Aussie-BIanche  ;  leurs  biens ,  meubles  et 
f  nimeables  remi9  au  j^uvememenr ,  pour  être  administrés  par  les 
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chambres  des  finances  ,  et  leur  produit  employé  a  Faraniagâ  de 
réglise  romaine ,  ou  à  des  oeuvres  pies. 

Cet  ukase ,  qui  fit  peut-être  moins  de  sensation  en  Russie  qu'en 
France  ,  fui  ponctuellement  exécuté  ,  mais  avec  toutes  les  pk*écaa- 
lioos  et  les  ménag^emens  nécessaires  pour  en  adoucir  la  rigueur. 
Le  goHverneinent  pourvut  gétiét*etisement  aujt  (Vais  de  renvoi  des 
jésuites  qui  sortirent  de  l'empire  au  nombre  d'environ  7S0  ,  dont 
quelques-uns  allèrent  eu  Chine  ,  en  Hongrie ,  en  Gallicie  ,  ou  ils 
furent  mis  en  possession  du  collège  de  Taniopol ,  et  le  reste  en 
Italie  ,  ou  en  diverses  contrées  de  l'AUemagne. 

Uu  événement  particulier  à  la  famille  impériale  de  Russie  attira 
bientôt ,  dans  tout*  FEuropé ,  un  moment  d'attention.  Le  grand 
duc  Constantin  était  séparé  depuis  dix-neuf  ans  de  son  épouse,  la 
grande-dudiésse  Anne  ^  née  princesse  de  S&xe*Gobourg  Saalfeld , 
qui  vojagèatit  depuis  1801  dans  Pétrangér ,  pour  rétablir  sa  santé , 
et  maintenant  en  Suisse ,  avait  elle-même  déclaré  qu'elle  uc  pouvait 
\  désormais  revenir  en  Rnssie.  Dans  cette  situation ,  le  grand  duc , 
ayant  exprimé  le  vœu  que  son  mariage  avec  la  grande  duchesse 
Anne  fut  dissous ,  Fempereur  son  frère  soumit  cette  affaire  an 
saint  synode,  qui  en  décida  conformément  au  vœu  du  prince, 
ajoutant  qu'il  lui  était  permis  |  s'il  le  désirait ,  dé  contracter  un 
nouveau  mariage. 

]E!n  conséquence  de  cette  décision  de  l'église  grecque  ,  Fempe- 
reur ,  considérant  que  toute  voie  d'autorité  serait  inutile  poar 
maintenir  dans  la  famille  impériale  le  nœud  conjugal  y  après 
nne  séparation  de  dix-neuf  ans  ,  sans  espoir  de  réunion  ^  ordonna 
le  20  mars  (  i*'  avril  ) ,  que  la  résolution  du  saint  synode  serait 
reconnue  partout  comme  ayant  force  de  loi  ;  mais  eu  donnant  son 
consentement  à  la  rupture  de  ce  lien ,  et  à  la  probabilité  d'un  nou- , 
vel  engagement ,  S.  M.  ajouta  aux  dispositions  antérieures  sur 
la  famille  impériale ,  un  article  d'après  lequel  un  membre  de  la 
iiimille  impériale,  qui  contracterait  mariage  avec  une  personne 
qui  n'appartiendrait  pas  à  une  maison  régnante,  ou  ayant  le  gou- 
vernement d'un  £tat,  ne  pourrait  communiquer  à  son  épouse  les 
droits  inhérens  aux  membres  de  la  famille  impériale  ,  et  ^ne  les 
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çnfans  nés  cVan  tel  mariage  n'auraient  pas  le  droit  de  succéder  à  la 
couronne.  » 

Moins  de  deux  mois  après  cette  décision  ,  le  24  mai ,  S.  A.  I.  le 
grand  duc  Constantin  épousa  la  comtesse  Jeanne  Grudzinska^ 
fille  de  Mk  le  comte  Grudzinski  de  Wittoslaw,  arrondissement  de 
Bromberg  (Pologne  prussienne)^  ce  mariage,  célébré  à  Yar^yie 
suivant  le  rit  de  Téglise  grecque-unie,  sans  pompe  publique  «  était 
depuis  loi^-temps  l'objet  des  vœux  ardens  du  prince.  L'empereur, 
^isissaat  cette  occasion  de  récompenser  les  services  rendue  par  le 
grand  duc  |  dans  la  formation  et  le  commandement  de  l'armée  polo- 
naise, lui  donna  (ukase  du  aa  juin)  comme  propriété  indépendante, 
^  titre  gratuit,  la  terre  d^Xowick  (1) ,  érigée  en  principauté ,  et 
accorda  ,  par  un  aolre  ukase  dii  ao  juillet ,  a  l'épouie  i^ctuelle  du 
grand  duc  ,  Jeanne  Grudzinska ,  le  titre  de  princesse  de  Lowick , 
qui  doit  passer  aux  enfans  qu'elle  aura  du  grand  duc. 

En  revenant  des  aflaires  de  la  famille  impérisje  à  celles  de  l'em- 
pire,  il  faut  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ses  finances.  Les  be- 
soins de  l'Etat  avaient  forcé  de  recourir  à  un  nouveau  tarif  des 
douanes ,  en  Tertu  duquel  l'importation  de  tous  les  articles  autre- 
fois prohibés  a  été  permise,  moyennant  des  droits  proportionnés  à 
la  valçur  des  objets,  mais  qui  seront  perçus  sans  exception ,  même 
pour  la  famille  impériale.  On  en  espérait  un  grand  accroissement 
de  produits. 

En  attendant  «  le  conseil  de  surveillance  des  établissemens  de 
crédit ,  qui  est  en  Russie  comme  une  espèce  de  représentation  de 
la  noblesse  et  du  corps  de  marchands ,  c'est-à-dire ,  de  la  propriété 
territoriale  et  du  commerce,  poursuivait  ses  travaux;  et  les  ré- 
sultats du  dernier  rapport  fait  en  son  nom  ,  par  M.  le  comte  de 
GourieiT,  ministre  des  finances  (29  am/),  méritent  d'être  con* 
ligués  ici. 

On  7  distingue  trois  espèces  de  dettes  ,  qui  constituent  la  dette 
publique  générale  :  i®.  la  dette  de  Hollande  ,  qui  s'élevait,  le 

(i)  Cette  terre  située  dans  la  Vajvodîe  de  Mazovie,  comprend  10  villages 
et  rapporte  euTiron  aoo,ooo  ëcus  :  elle  avait  été  donnée  par  Napoléon  nu 
maréchal  prince  d'ErknriiU, 
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K^'  septembre  i8f  7  ,  à  l'ouverlure  de  la  commission  d'amortisse- 
ment ,  â  5o,6oo,ooo  florins ,  et  qui  a  éprouvé  une  réduction  d'un 
million  ;  2'*.  la  dette  intérieure  à  terme ,  échéance  du  1*'  jan* 

vier  1820 ,  en  or  ou  argent ,  i 3,392,880  roubles. 

et  en  assignations  de  banque ,  a •     53,6o4,428 

3*.  la  dette  a  rente  perpétuelle  racketabie 

et  non  raclietable  en  argent  à 6,779,662 

rachetable  en  assignations  de  banque  a. .   343,827,931 
toute  cette  dette  peut  être  éiraluée  ,    d'après  le  cours    mojen 
du  rouble  en  assignations  de  banque,  à  environ  5i5  millions 
700,000  francs. 

Le  ministre  des  finances  annonce  â  cette  occasion  que ,  sans 
recourir  à  un  nouvel  emprunt ,  on  devait  brdler  cette  année 
pour  35,61 4, xo5  roubles  d'assignations  de  banque,  ce  qui,  joint 
ii  celles  qui  ont  été  détruites  dans  le  courant  des  deux  dernières 
années  «  forme  un  total  de  153,867,010  roubles  qui  se  trouvent 
ainsi  retirés  de  la  circulation. 

Quant  à  la  banque  de  commerce  dont  la  splière  d'activité  s'étend 
à  plusieurs  villes  oommerçantes  de  l'empire  ,  telles  que  Moscou , 
Arcbangel ,  Odessa,  et  où  elle  avait  établi  ses  comptoirs,  ses  pre- 
mières opérations  ont  amené  une  grande  diminution  dans  Tes* 
compte,  tt  Cependant ,  si  l'on  considère  que  ses  reviremens  ne 
se  sont  élevés  en  1819  qu'à  596,433,365  roubles,  on  trouvera  ses 
opérations  bien  faibles  en  proportion  de  la  grandeur  et  même  de 
la  richesse  réelle  de  l'empire.  » 

Quoi  qu^on  eût  dit  dans  ce  rapport  de  la  puissance  des  moyens 
mis  à  la  disposition  du  conseil  de  surveillance,  pour  l'amortis- 
sement de  la  dette  et  ^extinction  du  papier-monnaie  ;  quoiqu'on 
eût  même  annoncé  qu'on  n'aurait  pas  besoin  de  recourir  à  un  nou* 
vel  emprunt,  il  en  fut  bieùlôt  ouvert  un  de  4o  millions  de  roubles 
en  argent ,  destiné  â  être  converti  en  assignations  de  banque  qui 
devaient  être  brûlées.  Cet  emprunt,  portant  intérêt  à  5  pour  100 
des  primes  et  a  pour  100  destinés  à  l'amortissement ,  a  été  rempli 
par  les  banquiers  Baring  et  Hope ,  et  approuvé  par  un  ukase  im« 
périal  du  16  août. 
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ij  empèrear  Alexandre  parti  de  Pétersboarg^  lé  20  jailTel ,  Bpris 
avoir  signé  Tordre  de  la  convocation  de  la  diète  de  Pologne,  arriva 
à  HoscoQ  le  a8,  cpiMI  quitta  le  3i  du  même  mois  pour  visiter  les 
établissemens  des  Kosaques  du  Don  ,  et  ensuite  les  belles  colonie» 
militaires  de  l'Ukraine ,  d'où  il  se  rendit  le  27  août  i  Varsovie. 

Diète.  —  A  son  arrivée ,  ce  prince  voulut  que  pendant  son  sé- 
jour le  prince  Zajonscheck  ^  lieutenant  général  du  royaume  de 
Pologne ,  continuât  à  en  diriger  le  gouvernemetit  ;  mais  il  se  ré- 
serva les  affaires  immédiatement  relatives  à  la  diète ,  objet  prin* 
cîpal  de  son  voyage* 

On  s'attendait  à desarrangemens importans  dans  cette  session. 
Lies  bruits  d'une  i^éunîon  des  provinces  anciennement  détachées 
4e  la  Pologne  et  même  de  c^uelques  villes  tombées  dans  le  partage 
de  l'An  triche  ou  de  la  Pl*asse,  s'étaient  renouvelés,  mais  on  les  a 
officiellement  démenti».  On  s'attendait  encore  à  des  débats  assez 
vifs  sur  les  questions  qui  devaient  être  soumises  à  la  diète;  car 
l'opinion  publique  si  satisfaite,  il  y  a  quelque  temps,  de  l'exis^ 
tenceetde  la  constitution  que  l'empereur  Alexandre  avait  donnée 
a  la  Pologne ,  semblait  se  détériorer  de  jour  en  jour ,  soit  par 
la  ^ndance  naturelle  des  esprits  lancés  dans  la  route  des 
innovations,  soit,  comme  on  osait  le  dire  hautement,  parce  que 
cette  constitution  n'était  pas  exécutée  dans  l'esprit  généreux  qui 
l'avait  dictée. 

Une  circulaire  écrite  par  l'empereur  et  roi  aux  sénateurs  » 
aux  nonces  et  aux  députés  pour  la  convocation  de  la  diète , 
semblait  déjà  porter  l'empreinte  de  son  inquiétude.  Tout  en  disant 
que  la  dernière  diète  s'était  élevée  à  la  hauteur  sublime  de  sa 
vocation ,  S^  M.  y  laissait  entrevoir  des  craintes  qui  n'ont  été  que 
trop  bien  justifiées. 

A  son  entrée  dans  la  capitale ,  totries  les  rues  étaient  illuminées  ; 
le  peuple  qui  s'était  porté  en  foule  sur  son  passage,  fit  entendre 
*Ies  pins  vives  acclamations.  L'empereur  reçut  le  sénat ,  les  mem- 
bres de  la  diète  avec  la  plus  grande  affabilité  ;!  il  assista  aux  pa<^ 
rades, de  la  garnison  en  uniforme  polonais,  avec  la  décoration  de 
Vaigle  blanc.  Il  passa  plusieurs  fois  la  revue  des  troupes   nom- 
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breuses  ctis tri  buées  «Qlotir  de  la  ville  dans*  des  camps  d^exercice  ; 
et  partout  il  reçut  du  peuplé  assemblé  sur  son  passage ,  des  témoi-^ 
gnages  de  respect  et  d'attachement  k  sa  personne, 

La  diète  s^ourrit  le  1*'  (  i3)  septembre ,  et  dans  le  court  espace 
d'un  mois  qui  hii  est  assigné  par  la  constitution  ,  elle  avait  A 
discuter  le  budget  et  les  lois  sur  la  procédure  civile  et  crimi- 
nelle, etc. ,  ou  le  code  civil  et  criminel. 

Le  discours  d'ouverture ,  prononcé  par  Tempereur ,  est  loin 
d'exprimer  la  même  confiance  que  celui  par  lequel  il  avait  ouvert 
la  iiession  de  1818.  Il  porte  l'empreinte  de  l'inquiétude  :  il  insisté 
davantage  sur  les  bienfaits  que  la  Pologne* a  reçus  de  la  Russie, 
sur  la  nécessité  de  leur  union ,  sur  le  danger  des  vaines  abstrac- 
tions et  des  théories  qu'invoquent  de  nos  jours  des  ambitions 
déchues  on  des  ambitions  naissantes.  En  parlant  des  lots  'qui 
seront  présentées  à  la  diète ,  il  lui  recommande  de  les  mé-^ 
dîter,  de  les  garantir  de  l'esprit  innovateur  qui  plane  sur  l'Eu-^ 
rope ,  et  il  annonce  l'irrévocable  résolution  de  ne  jamais  transiger 
sur  les  principes  qu'il  s'est  imposes  !  • . . .  Il  faut  méditer  ce  dis- 
cours pour  j  trouver  l'expression  précièe  de  la  pensée  de  ce 
prince  sot  la  situation  de  la  Bologne  et  sur  les  révolutions  du  midi 
de  T£ur(4>e. 

Tous  les  principes  énoncés  dans  le  discours  de  l'empereur- roi , 
se  retrouvent  dans  celui  que  lui  adressa  le  comt^  Potocki  ,  présî-^ 
dent  du  sénat.  Les  obligations' de  la  Pologne  envers  la  Russie  et 
surtout  envers  son  augnste  souverain ,  auquel  on  doit  les  bienfaits 
de  la  constitution,  la  prospérité  du  pays,  de  l'agricultare  et  dci 
commerce,  sont  des  motifs  d'espérer  que  dans  la  discussion  àeë 
lois ,  les  sénateurs  et  hs  représentans  du  peuple  resteront  dans 
les  bornes  de  la  modération ,  a  qui,  bien  qu'elles  soient  aujoiir^ 
d'iini  bannie^  des  assemblées  délibérantes  de  l'Europe ,  dit  S.  Ejl.  , 
devttiient  cependant  être  leur  première  règle.  » 

L'exposé  de  l'état  de  la  Pologne  que  fit  connaître  le  ministre  de* 
l'intérieur,  offre  partout  des  améliorations  ;  la  population  portée, 
d'après  de  nouveaux  recensemens ,  à  3, 468,000  habitons;  le  per- 
ftclionntment  de  l'agriculture,  Faméliora^ion  de  l'industrie  et 
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Je»  fidirjqaes  qui  proda.Uem  pour  trois  millions  d'dcas  da  drap^ 
dont  4oute  Yatmpe  polonaise  esL lial)illée  ,  la>  disciplipe  e\  la  beauté 
de  celle  armée.  Tétai  flons^ani  de  r/édacaÛ9ii  ol  ^u  clergé  for* 
meni  un  magnifique  tableau  qui^  dans  les  diseuMipiM  suivaiilés,  a 
subi  de  \éiiémentes  contradictions. 

Pea  do  jours  s^près,  le  eomte  FoiocM  vint  pr^^oler  à  la  cbamr 
bre  des  dépuiés  le  projet  de  procédure  crimidielle  sorti  du  conseil 
d'Elai,  projet  dont  les  disposiiigns  principales  déjà  connues  avaient 
préparé  le»  esprit^  à  la  résistance.  Auss^  M.  le  çojiyeiller  d%\M 
crut  devoir  prévenir  la  cbambre  que^  dans  le  c^s  où  on  7  tron^ 
Teraii  des  imperfections ,  où  Ton  aurait  à  y  faire  des. objection» 
jasles ,  l'empereur  consentirait  à  ce  qu'il  fût  remis  ou  amélioré  a 
une  autre  diète.  En  eifet ,  la  comufission  chargée  de.  l'examiner 
fut,  tout  en  arrivant,  d'avis  de  le  rejeter.  Dans  la  discussion  qui 
s'éleva  ensuite  les  24?  2$  et  26  septembre/ il  fut  aHaqué  sans 
ménagement.  Plusieurs  orateurs  se  plaignirent  de  ce  qu'if 
n'avait  pas  consacré  le  jugement  par  jurjt  ï^  conseil  d'Etat  re- 
présenta en  vain  les  iaconvéuiens  de  cqjtte  institution,  la  faiblesse 
ordinaire  des  jurés  qui,  dans  des  temps  de  troubles,  laissent  échap- 
per un  grand  nombre  de  coupables,  le  petit  nombre  de  citoyens 
capables  de  ces  fonctions ,  la  nécessité  d'y  façonner  la  Pologne^ 
M.  de  Krysinski ,  député  de  la  ville  de  Varsovie ,  réPuta  ces  rai- 
sons. D'autres  parties  du  projet  furent  l'objet  de  critiques  fort 
sévères.  M.  de  Mimojeuski  se  plaignit  de  ce  que  la  législation 
polonaise  ne  contenait  aucune  disposition  respective  des  abus  de 
la  presse  abandonnée  au  despotisme  de  la  censure.  M.  Falc; ,  dé- 
poté de  Kaliscfa ,  que  la  loi  nouvelle  était  une  infraction  à  l'ar- 
ticle de  la  constitution,  en.  vertu  duquel  un  citoyen  qui  li'cst  encore 
convaincu  d^aucun  délit  ne  peut  être  arrêté  ;  et  qu'il  n'existe  pas  de 
garantie  réelle  de  la  liberté  individuelle,  journellement  attaquée 
par  des  ordonnances  administratives. . . .  Ces  objections ,  dévelop- 
pées  avec  énergie  ,  semblaient  dégénérer  en  hostilités  contre  le 
gonTernement.  A  l'ouverture  de'  la  séance  du  26,  un  député 
(M.  Raymond  ftcunbiélin&ki),  demanda  la  lecture  du  protocole  on 
procès  verbal  de  la  précédente  séance.  Le  m^aréchal ,  regardant 
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cette  demande  comme  vn  mouvement  dangereux ,  crat  devoir  l^ 
opposer.  Cette  opposition  causa  le  plus  yiolent  tamulte  :  queU 
qnes  oMteurt  i^ëievèrent  contre  sa  décision.  Le  maréchal  per-^ 
sislatit  dans  son  vefai ,  ks  dépotes  insistant  dans  leur  demande , 
le  marédial  donna ,  en  baissant  son  bftton ,  le  signal  de  la  levée  ée 
la  séance.  Alors  tout  le  monde,  les  députés  et  les  spectateur ,  se 
mêlèrent  confusément  daiïs  la  salle  :  des  ofBciers  g^éranx  russes 
qui  étaient  dans  les  tribunes  (MMrf  de  Nowozilsoff ,  Ozarowski  ^ 
Gzcmiischeff)  essayèrent  en  vain  de  calmer  les  pioa  ejtagérés^ 
L'assemblée  se  sépaht  pleine  de  dépit  et  do  ressentiment. 

S'il  faut  en  cnoire  des  rapports  paiticuKers»  Pemperenr,  tout 
en  reconnaissant  que  le  maréchal  avait  peut-Jtre  été  trop  vif,  Kn^^ 
rait  témoigné  qu'il  dcsihiit  connaître  la  vérité ,  et  qu^oà  pouvscit 
la  dire  librement,  mais  avec  dignité  et  avec  roodératîotf. 

Quoi  qu^on  puisse  penser  des  sentimens  personnels  de  9.  If.  ^ 
Fasscmblée  n'en'  parut  pas  plus  disposée  i  céder  sur  Cette  loi,  qui 
fat  rejetee  (séance  du  a6)  à  une  majorité  de  toit  (  lao  contre  5  (i)), 
qui  n'éionne  pas  moins  que  la  chaleur  des  discussions. 

D'après  cette  éclatante  opposition  au  système  du  conseil  d^iat, 
et  vu  le  peu  de  temps  qui  restait  jusqu'au  terme  prescrit  à  la  duré^ 
de  la  diète  ^  on  ne  jugea  pas  devoir  insister  sur  le  code  civil , 
ouvrage  beaucoup  plus  étendu  que  le  premier ,  et  sans  doute  me-* 
nacé  du  même  sort  t  oh  se  contenta  de  présenter  quelques  mesuret 
provisoires  de  conservation,  telles  qu^nn  sursis  entre  lés  créanciers 
et  les  débiteurs^  et  de  demander  les  impdls  qu'exigeaient  Te  plutf 
impérieusement  les  besoins  de  l'Etat.  Ils  furent  votés  presque  san» 
opposition. 

Un  autre  projet  sur  des  modifications  a  faire  au  statut  organique 
Ajx  sénat  ,,ou  il  avait  réuni  la  majorité  des  suffirages,  éprouva  une 
opposition  fondée  sur  la  contradiction  qu'il  paraissait  offrir  ave<ï 
l'acte  constitutionnel.  Il  fut  rejeté ,  et  cette  résolution  peut  êtrcr 


(i)  On  se  rappelle  qoe  11  chambre  des  députes  n'est  compoiétt^oè  4e  ia^ 
me mhres ,  savoir  76  Aoncet  et  So  dëpMti^i  des  Tinet^ 
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Cbthp^e  pdrtni  les  iocid^s  d^atie  assemblée  représemalÎT«  ks- 
plus  difficiles  i  prétoir.. 

^  Ainsf  ^  ih  la  secondé  session  ^  ou  fijorâit  ancore  le.grand  dois 
Gonstatiliti ,  «eomme  d^wté  de  VAcsnvié  ^  la  .dvkei  polofiaite  sem^ 
blait  offrir  Nnergie  4^  c[rie]<f aefeis  la  tnrboleiioe  des  anciennes* 
Le  ibarÀïlial  R.  Rembielinski  essaya  de  la  Justifier  wàx  yenx  de- 
l^dipcreur^  en  attribokni  la. résista  née  do  la.  ehami^  jdestponée» 
à*de8  motifs  d'imnneuv  4  de  lojauCé  ^  de  tMJieitode  liairîjoàiqi]^  qui 
n-'ameot  point  aHén^J'adniiratîoQ  eija.  i<ecaliQaissfmce.4éDtsloar 
Ics  cœiirs  ëuient- pénétrés  pour  £.  llw  I...llfuê.'le(discpttrs4ipatf 
]eiquel  elle  lerminn. la  session^  iéaioig|iait  iassea-les  impreasipbs 
f&cbettses  ^]'aUe<ea*  avait' >reçùes.  Il  esl  à  :médi^ri-:(  .F'ayei 
TAppendicd.)  *         .     ^  ..  ..    ■  i.    .    m'..    ..; 

O'pcDdaniSi  IL  ordonna  aux  deudk;  cfaambfnèft  de  nonulier  dans* 
leor  sein  des,  commissions  pour  prépaccv^.de  doftcéct  atëc*le  con^; 
seil  d^État^  les  codes  civil  et  criiuiBel-  renypjés-.a  Ja:  prachaihe 
session.  .1  .1  ^   /      .  .    -  m.'    "'-^  ".*  i- 

Si  les  TOSQX  qu^on  peuple  a  éléi  n^me d^iipticeif  publiqoeÉieni' 
offrent  le  tableau  lie  pli»  exact  de  ses  besoins -'€4  de  sa-  sitoatipoi 
politique,  on  ne  reniarquer.1  pas  sans  inléjnéti^  hombrè  etl^atofo 
des  pétitions  qui  furent  présentées  dansJes  deux  dernîepesJBéaanpes; 
de  In  dsète.)  et  trouvées  dignes  d'être  l'eopniihandéês  àrempevewc». 
Elles  avaiuat  pour  objet  la  fixation  des  poids  et  oicsdres^  l'élfctbHs^l 
s'*ment  d'an  nouveao  code  pénal  militairèyl'alKdition  dtiaaonopèle; 
du  sel  el  du  labac ,  un  «louveàu  aysiéme  de.crédik  >  laidéterànnatibn 
de  la  difiérence  entre  ks  lois  ek.k&  ordonnénces^i  de  manière  que 
les  lo«8  fussent  toujours  portéos  à  la  diète  j  l'orgatiisation  <b  deux; 
tribunaux  dans  cliaque  vay^vodici  le  paiemept* exact' de  leodettcrv: 
PaSemiage  des  doniaines  !aax  paysans 4*  ]a.|)ublioilé  des  impifs^  la 
prohibition  des  matcbandisés  d'Angleterre,  Vaut  que  le  bill  «fe/, 
grains  y  sera  en  vigoeuïR;  l'encoàragémen^  des  fabriques  dos  pays  9. 
et  l.i«réforine  complète' pour  tout  ce  qui  concerne  4es  lai£è,  «fee# 
ïoki  tes  ces  pétitions  ont  i\é  bien  accoeilUes  de.i'eihpeeettr^   .  ,     7 

Djinsle  cours  di;  j:i  session  «le  la  di^te  ]  o?oii^ise^.ii|i{i4]ulseiiVi>' 
férial   (du  2a   septjmbfejT  araît.  4>rdonué  lUie  1e>ée   de  ^natro 

Annuait*c  h'sL  jour  iBao.  ao 
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lioÉiae««iir  cib^  «e«U  Jmm  toul  feœpîjret  aa  iiK>3'eM  de  la^eDe' 
Tarmée  russe,  diminaée  dépars  le  dernier  recraieiileal  d^enviroD- 
4o  tniUt  iiOBitnes  pM  iet  ^ceiig^,  les  d«tertiDo§  0m  lés  décè»»  a  éié 
aognieiiMSe  d^a«  mmmê  cent  viiigt  mille  faMton^ea.  Q«el<|iios  jour» 
afiAa  la  dAtare  de  la  dîèie^,  Pemperenr  Toubm.  t^weig^Rèr  à  Tar- 
iBiie  polpnaiae  la  aaii^aotion  qa'il  avait  ^proavés  de  sa  tenue  el  de' 
sadisotpligtey  fil  de  «ombreua^  pttnnotîoi»  de  grades  juafa^à  cehti 
de  fwloBcl ,  et  d'ordfct  pokmais  oa  russe»  poar  ie»  officiera  supé-» 
rieurs»  Apre»  ^«oi ,  &  M^  ptorlît  peur  se  rendre  «a  coegrès.de. 
Trvppsn^  dent  no«ie  dirons  ailleurs  le»  résuHaft»» 

Qu'il  neos-sefise  ici,  pour  «cliever  le  tableau  des  afiaitfea  de 
Russie',,  Ipie  peadsnt  le  eé^elir  de  S.  M.  à  Varsovie^  aer  k  fin  de 
septembre ,  il  éclatait  un  mpavement  insorrectionnel  à  Péter»- 
bourg,  dans  us  fégioienk  de  la  {pieito  (Seniettow},  fondé  pur 
Pierve^le^^read  et  fort  ai»é  de  l'empereur. 

;  Gebearu  régunest  ^  lenç-tempe  distingué  par  Véclut'de  sa  iraleer 
et  la  r^ularilé  de  sa  discipline,  était  comiuandé  par  un  celonet 
GouiAandaii,  &!•  Sohwarta,  dont  le»  soldai»  suppoi*taient  arec 
impatioiee.k  rigoureuse  aétértté  dan»  les'plii»  petits  détails  de  la- 
tenue.  A  cet  ^ard  îl  purnsèiait  sans  piiié  leeaieindres  négligences, 
jnK|ae4à  qae  peur  une  ftale  légère,  il  fit  donner  des  coups  de 
bâtoit  à  jun  sergent  décoré  de  la  croûi  de  Satnt^'Georges  t  nalgré 
le  règflëiiient  do  Psetre  III ,  tpi  exemple  de  toute  pnintio»  eorpo* 
TOUeie»aiîUtaireBbonoréede  cet  ordre* 

^  Le •  laécoitieiiieuieaft  du.  régiment  était  iomç  ^extrétue,  forsque 
saJiiedl«Nr>  :a9^»epleHibtey on>  kii  aonim^a  une  grande  naamnavre 
pottil.lé  dioMmobe  tnatin*  Alee»  les  pi»inte»< éclatèrent  de  lente» 
pariajç  ott  prétendît^que  lé  eolonel  a'ewt  pas  le  dreii  d'aocablcr 
aâiai  lé-régiment^  et  de  lai!  àtev  le  repos  du  dîamnchc  qui  e»t  reli-» 
gie^saiilsttt  fusfedédaae.teote  rannée  russe.  Les  léte»  s'échauSe- 
renrt,  elfcaaoldat»  de  là  première  compagnie  envoTtrrent  vingt  de» 
leuacttssie  e^Ionel^  4  dia  beures  du  soir,  déelarer  qu'ila  ne 
veulent  flu»  Ipi  4Mir«-  Né  rayant  pas  trcfaré  ^  ils  cassèreitt  le» 
viltes  de  su  ttiaisoti. 
Gel  étal  d'însvbeadlnationduraieaieb  folimécdu  t(imancbe  a^.^ 


Uïtisurteciiotï  s^étetidit  bientôt  ao  rearte  da  régiment.  L'on  doit 
an  sang-froid  du  général  Mtloraddtrrtsdi ,  fbwfertHs^t  éê4^ét&rê^' 
bourg,  qu'elle  n*ait  pas  eu  de  suites  plus  fâclieases.  L'ordre  avait 
d'abord  été  donné  a  dçu^  irégj iQe]|S/!q  marçl^#r  pour  l'aire  rentrer 
les  insurgés  dans  le  devoir  ;  mais  Je  gouverneur  se  présenta  à  cheval 
devant  le  régiment  de  $9^ntrnow|  il  (kos^n^a  ,aux  sot<lais  s'ils 
le  reconnaissaient^  et  s'ils  éiaicnt  disposés  à  lui  obéir.  Ceux-ci 
répondirent  qu'ils  lui  obéiraient  >  u)ais  qu'ils  prérérai»;:nt.  s'ox- 
|)08«r  a  t^uLca  l<^s  piinition^i  plu0t  .que  de  r^^e^  aou»  h  cooimM-^ 
demeni  de  l^ur  celo&eL  Lty  géiié^l  la^t  <erdf>ttiia  alovs  4^  ae  j^n* 
dre  «ans  armes  à  la  forteresse.  Les  sokiata  s«  mirent ,  sBP^ieNqJMmip 
et  sans  la  moindre  hésitation  ,  en  marche  eft  s'y  coinstitoèrent  pri- 
sonniers, l^e  lendemain ,  on  en  fit  partir  dcqx  bouillons  pour  Içs 
forteresses  de  Finlande. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement^  l'empereur  Alexandre  ordonna 
que  le  régiment  serait  dissons >  tous  les  «ffieiefs  et  soldat»  vépartis 
dans  des  corps  de  la  ligne ,  les  plus  coupable»  }4^8  «nivant  toole 
la  rigueur  des  lois  ^  et  le  colonel  Schwërie  trodait  devient  «n 
conseil  dé  gaerre  pour  n'avoir  pas  su ,  par  ««1  tottdaiu»  ^  contenir 
le  soldat  dans  FiMissaiice.. ..  .  .    i.     . 

Les  gazettes  russes  se  sont  acoordéea  i  dirç^ae  oecte  ititiirrè<s«* 
tion  n'avidt  point  un  objet  politique  :  elle  n'a  en  eibt  éiiésuijvie 
d'aucun  autre  désordre  dans  l'armée  russe  |  nidass  la  capitale 
de  l'empire  ;  mais  la  neavieHe  «'en  fit  pas  mou»  de  secsalion  an 
moment  oÀ  les  souverains  réunis  à  Tvoppau.^déltfaéraieiu  des 
moyens  de  préserver  l'ordre  social  des  constitutions  deaandétt  à 
la  pointe  des  baïonnettes. 


■*  I  '-  - 
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CHAPITRE  IV. 
GRANDE-RRETAGNE. 

IfoBT  du  duc  de  &eot  et  dn  roî  George  lîI.-^ATe'nemeut  de  Geor^  IV  tir 
tr6ne.-^  Message  an  parlement.  •*- Bill  pouf  le  paiement  provisoire  de  lir 
litfie  civite  et  des  dëpeaset  publique».  «^  DiasoliiiîoA  do  ptriement,  -^ 
Coospiralio»  de  Thistlowood. — TrouUeB  en  Irlande, et  en  Ecosse. -.^  Elec-^ 
tÎQOspour  le  nouveau  parlement. — Ouverture  de  la  session. —  Discours  da 
vol. — Fixation  de  la  liste  civile. — Budget  pour  i8ao. — Emprunt — BiÛ  sur 
les  e'tran^rs. — RésolîitioBS  diverses. — Ajournement  des  deux  chambres. 

tel  famille  royatç.  d'Angleterre  occupe  celle  année  la  plu», 
gninde^partie  de  Fliistoire  britannicfue.Ses  chagrinai  cpinmenoèrent 
par  la  perte  du  priiioe  Edouard  ^  duc  de  Kent,  quatrième  fils  du 
Roi.,  mort  ^  le  %i  ^iivi^r,  dans  sa  terre  de  Sjdmputli ,  d^une  in-, 
fiammalionde  poitrine  ,  à  la  suite  d\un  rLume  négligé.  Ce  .prince,- 
né  le  a  novembre  wjùj  ,  s'était  distingiJH^  de  bonne  beure  à  Parméc*, 
du  Jihoiiis  par  son  courage^  etdans  toutes^se^relatioiis  domestique» 
et  sociales,  par  un  ezceileQt  caractère;  il  a  laissé,  de  son  mariage 
avec  la  princesse  Yic^toire  de  Saxe^Cobourg,,uije  fille,  Âlef^ndriiie 
Victoire^  née  le  a4  o^^^  >d'99  jusqu'ici  héritière  présomptive  de 
la  couronne*  j  .        ,.  f. 

Le  duc  de  Kent  était  à  peine  descendu  au  tombearu  ,  ses  funé- 
railles n'étaient  pasi  faites,  lorsque  la  ville  de  Londres  apprit  la  mort 
du  roi  presque  aussitôt  que  sa  dernière  maladie.....  On  sait  que 
séquestré  de  la  société  ,  depuis  l'époque  où  son  dérangement  men-' 
tal  avait  forcé  le  parlement  à  conférer  la  régence  du  royaume  ai» 
prince  de  Galles  (en  novembre  i8fo},  le  malheureux  monar-^ 
que  vivait  renfermé  dans  le  château  de  Windsor.  Ce  dérange-* 
ment  d'esprit,  jadis  accompagné  de  crises  violentes,  avait  pria 
le  caractère  d'une  douce  mé'lancolte;  privé  de  la  vuc^  l'auguste 
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-viéHIarJ  errait  dans  ses  appartemens^  aa  milieu  des  ikntdmes  de 
«on  imagkiaiioD  «[ui  lai  représentaient  tous  les  êtres  chère  a  son 
'Cœar ;  la  musique  seule,  qu'il  avait  toujours  aimée,  semblait  lui 
^rendre  de  ioio  en  loin  «quekjues  lueurs  de  raison  ,  eJt  lorsqu'assis 
à  son  piano ,  «es  cheveux  épaf%  et  aa  lo^ij^ue  barbe  flottante ,  il 
exécutait ,  sur  cet  instrnaent,  les  sonates  de  Handel,  on  eût  dit 
un  de  ces  vieuK  bardes  que  la  poésie  Ossianique  nous  représentje 
aux  bord«  des  torrens.  Ceite  vie  calme  paraissait  avoir  prolongé 
l'existence  du  monarque  au  delà  du  terme  que  ses  infirmités  ec 
«es  chagrins  semblaient  lui  assigner;  nais  la  privation  d'exercice 
jMi  dehors  ,  et  la  quantité  des  remèdes  qu'on  lui  avait  administrés, 
l'avaient  réduit  à  l'état  d'un  squelette^  et  tellement  afiaiUi  en  loi 
le  sjsiéme  nerveux  que  le  moindre  changement  dans  l'atmosphère 
4iffectait  sa  santé.  Il  avait  eu ,  deux  mois  avant  sa  mort ,  à  la  sinle 
d'un  violent  rhume,  une  espèce  de  djssenterie  qui  parut  céder aujc 
moyens  de  la  médecine.  Mais  bientôt  ce  symptôme  fâcheux  a  reparu, 
fe^tomac  a  refusé  toute  espèce  de  nourriture  ,  le  corps  s'est  refroidi 
aux  extrémités  ,  malgré  le  soin  qu'on  prenait  pour  le  réchauffer, 
«et  sa  vie  épuisée  s^est  éteinte  comme  un  flambeau  qui  finit,  le  sa- 
'medi ,  99  janvier,  i  8  heures  55  minutes  du  soir.  La  marche4e  la 
destruction  ,  quoique  rapide ,  n*a  été  accompagnée  d'aucune  crise , 
•d'aucun  de  ces  phénomènes  qui,  dans  les  maladies  mentales,  ren- 
dent quelquefois  aux  mourans  l'usage  momentané  de  la  raison. 

George  III  »  né  le  4  juin  xjSB ,  doué  d'une  constitution  robuste^ 
que  fortifia  la  tempérance  la  plu3  exemplaire ,  d'un  caractère  se» 
rieux  mais  bon ,  et  d'un  esprk  droit ,  avait  été  élevé  d|ins  la  re- 
iraiteet  négligé  dans  son  éducation.  Parvenu  au  trône,  le  a5  o(S 
tobre  1760,  au  milieu  des  agitations  des  partis,  dirigé  d'abord 
par  lord  Bute,  son  ancien  gouverneur,  en  dernier  lieu,  par 
M.  Pitt,  dont  sa  pénétration  politique  avait  deviné  le  génie,  il  avait 
plutôt  les  vertus  de  l'homme  privé  que  les  qualités  d'un  grand 
Roi  ,  et  cependant  aucun  règne  n'a  laissé  de  souvenirs  plus 
l)rillans  ,  d'événemens,  de  faits,  de  revers  et  de  succès  plus  mé- 
morables, et  d'acquisitions  plus  importantes  que  le  sien.*...  L^ 
j^uerre  et  l'indépendance  américaine,  l'énorme  accroissement  de 


.^10  mSTOIKE  ÉTRANGÈRE.  (iSib.) 

Pempire  dans  l'Inde  «  las  vicîtsîindes  è»  k  gverre  contre  la  révo- 
'luiion  françaistf,-  dont  il  Ait  l'ârniemî  It  pltis  décûM,  ont  rempli 
c0  ^èffne  de  aoijHiiite  ans^  pendant  leqael  P Angleterre  y  a  traveri 
nille  périls  \  a  tripT^  soé  commerce ,  too  inflaenoe ,  sa  poiîlîqae , 
sa  r^pntùtion  militaire  «  sa  puissance  mafilime  et  sa  dette. 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  annônoée  sans  délai  au  prince  rëgent, 
par  le  dnc  d'Yorcki  okargé  de  la  gai^de  da  vieux  monarque  par  nn 
biiidu  parlement f  les  membres  delà  filcailterojale,  le  lord  cban- 
celiev,  les  ministres ,  le  maife  de  Londres,  et  une  foule  d'autres 
pèrsonnsg^es  distingués;  se  hâtèrent  de  se  rendre  au  palais  o&  le 
2ibnvf*au  Roi  «  tenant  tfa  première  cou^ ,  le  5o  janvier  i  âenx 
laeures ,  se  déclara  successeur  de  son  pète ,  feu  le  Roi  George  III, 
confirma  les  ministres  dans  leuri  emploie  ^  et  reçut  de  tous  les  as* 
sistans  le  premier  serment  de  foi  et  hommage  sous  le  nom  do 
George  IV. 

Dans  le  conseil  privé  immédiatement  tenu,  S.  M.  fit  on  ilis- 
ààuh  odi,  après  avoir  rendu  un  juste  hommage  a  la  mémoire  de 
son  ang:uste  père  ^  elle  témoigna  la  confiailce  qu'elle  avait  dans 
l'appui  du  parlemeilt  et  de  la  nation  «  dont  la  prospérité  et  le 
bonbettr  seraient  Pobjel  constant  de  ses  soilia,  ninsi  que  le  maintien 
oomplet  de  k  religion,  des  \bh  et  des  liljertés  de  ce  royaume. 

Gomme  c^*  jour 'était  Fanoiversaire  du  martyre  de  Charles  I**, 
jour  de  deuil  et  de  feâne,  la  proclamation,  pour  annoncer  au 
peuple  l'avénensent  de  6e(trges  lY  ,  fut  remise  an  leniemain ,  3i 
janvier  ;  elle  eut  lieu  dans  les  places  publiques  avec  la  pins  grande 
pqmpe,  païf  un  temps  superbe,  au  bruit  des  acclamations,  à  la 
auite. desquelles  une  partie  de  la  populace  couvrit  de  huées  et  de 
bonë^  la  voittire  de  quelqties  aldermons,  mal  vus  des  radicaux. 

Le!  même  jour,  les  deux  chambres  du  parlement  prêtèrent  la 
aerraetit.  Le  lendemain  S.  M.  fat  attaquée  d'une  inflammation  de 
poitriae  qui  ne  se  calma  qu'après  d'abondantes  saignées.  Dans 
l'état  actuel  des  afTaireA,  soQs  l'administration  d'an  prince  auquel 
-il  ne  manquait  que  le  titre  de  Roi ,  la  mort  de  George  III  n'ap- 
portait aucun  cliangement  dans  le  système  politique,  maiselleallait 
faire  na'ltre  un  grand  éâibarras  dans  ses  relations  de  famille ,  à 


GRANDE-BRETAGNS.  (MottduJRùL)  Zit 

Tigèvd  do  la  prinoesM  d«  Gallef ,  dont  il  était  léparé  depuis  ai 
long-temps ,  et  qui  voyageait  sur  le  continent ,  par  an  arrangement 
fait  en  i6s4  •  eAtre  les  deax^pottx. 

Tant  qae  George  III  avait  yica  f  la  sii«atioB  de  la  princesse  de 
Galles  iuit  régUe  sor  des  accords  pi^vés;  sott  tmitement  éiaitfixé. 
Son  rang  se  prélait  mianx  à  Vmcagmio  ;  mais  ton  ^popx  venant 
d'être  appeli  an  trAnc  ^  sa  situation  changeant  de  nature ,  sea  dr»iis 
ou  ses  prétentions  étaient  plus  dîTficiles  à  satisfiiire»  Le  Roî  nn 
doutait  avant  t«at  sa  présence  en  Angleterre.  Ainsi  la  résolutioB  à 
prendre  à  son  égard  ^  fut  nn  des  premtnrs  objets  et  pent-éir&.le 
seul  qui  occupa  sérieusement  le  cabinet.  D^abord  s^éleva  laqneslîo» 
de  savoir  si  le  nom  de  la  reine  serait  compris  dans  la  formait  de  la 
prière  publique ,  en  usage  dans  l'église  anglicane  pour  la  famille 
rof  aie,  et  si  elle  serait  reconnue  et  couronnée  reine*  Sur  ces  deox 
points ,  le  conseil  privé  parait  avoir  été  d'accord  pour  la  négative. 
On  en  ciu  plusieurs  esemples;  il  fut  résolu  (is  février)  que  dans 
la  iiihorgiey  on  prierait  seulement  pour  le  Raiei  la  famille  n^mlc^ 
en  se  taisant  du  reste«  Après  cette  décision ,  déjà  regardée  par  les 
amis  de  la  reine  comme  une  dégradation  *  on  disouia  une  question 
^one  nature  plus  délicate  et  plus  décisive ,  c'est^*dire  celle  du 
divorce.  S'il  faut  en  croire  i  des  bruits  sortis  de  source  officielle, 
les)nriseonsolteB  du  ministère ,  consultés  sur  oe  projet,  avaient 
été  d'avis  que  le  divorce  ne  pouvait  avoir  lieu  légalement,  et  tous 
les  ministres  s'éiant  prononcés  en  ce  sens,  avaient  sonmb  au  roi 
le  résultat  de  ces  oonférencesl  Mats  l'opinion  do  priuco  était  si 
diflerente  k  cet  égard  de  celle  de  ses  conseillers  responsables ,  qu'il 
paraissait  impossiUe  à  ceux-ci  de  rest^er  en  place,  â  moinaqi^Usne 
cédassent  â  l'opinion  du  prince ,  ou  que  le  prince  ne  renonç&t  à 
ses  projets.  En  effet ,  il  fut  nn  moment  assuré  dans  le  puUic 
qu'ils  avaient  donné  leur  démission ,  et  que  le  mi^rqoîs  de  Wel- 
lesley  avait  été  cbargé  de  former  un  ministère.  En  dttnitif,  S.  H. 
parut  alors  sacr^er  aux  conseils  légaut  et  conatitutionnris'  de  la 
couronne  les  sentimens  et  les  désirs  qu'il  devait  éprouter  onume 
liomme  privé ,  et'  ou  nésriat  en  même  temps-  de  tenter  auprès  de 
la  princesse ,  qu'on  répugnait  à  reconnaître  en  qualid  de  Auine  ^ 
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des  négocia  lions  dont  nous  exposerons  ati  chapitre  soi  vaut  les 
dérails  et  les  suites.   ' 

La  convocation  d*an  nouveau  parleioeiit,  constîlutionnellement 
nécessaire  ^  an  moins'dans  les  six  mois- après  la  uiort  des  rois  d^Ân-* 
gleterre,  occupait  déjà  tons  les  esprits.  Après  la  mori  de <  Geor- 
ge IV  on  avait  prorogé  la  session  pour  one  quinzaine  de  joqrs.  Après 
ses<)bsèqaes,  qui  furent  célébrées,  le  rfi^a  Sainl-Paul,  avec  la 
magnificence  âocouinniéei  laa  deux  chadibres  reçurent  (  1 7  février  ) 
un  message  qui ,  en  leur  faisant  part  de  l'événement  qui  mettait 
en  deuil  la  famille  royale  et  la  nabon ,  annonçait  l'intention  de 
convoquer  I  sans  délai ,  un  noii veau  parlement,  et  recummanviait 
en  conséquence  aux  deux  chambres  de  concourir  aux  westtres 
nécessaires  pour  pourvoir  aux  besoins  du  service  public,  pendant 
l'intervalle  qui  doit  s'écouler  entre  la  fin  de  la  présente  session  ci 
l'ouverture  d'un  nouveau  parlement. 

Ce  message,  auquel  lés  deux  chambres  répondirent  par  une 
adresse  de  condoléance  et  de  dévouement,  fut  promptement  suivi 
des  propiosi tiens  ministérielles  sur  les  mesures  à  prendre  avant  la 
dissolution  du  parlement;  c'était  de  voter  la  continuation  des  biils 
annuels  jusqu'au  aS  juin,  et  de  la  liste  civile,  jusqu'au  5  avril ^ 
attendu  qu'une  résolution  sur  sa  fixation  définitive  exigerait  des 
renseignemiens  fort  étendus^  non  encore  acquis  et  de  longues  dis^ 
eussions. 

(%i  Jëmer.)  La  chambre  des  communes  vola- en  coimité  de 
subsides,  800,000  liv.st.  pour  le  service  de  l'année  ;  a5o,ooo  liv»  si* 
pour  la  liste  civile ,  et  adopta  en  comité  des  voies  et  moyens ,  une 
résolution  portant  que  sept  millions  à  prendre  sur  les  subsides 
de  1819,  non  employés^  seraient  applicableb  au  service  de  i8ao.«.. 
Ces  résolutions  adoptées  ensuite  a  la  chambre  des  lords,  une  ques- 
tion faite  a  cette  occasion,  par  H.  Tierney,  pour  savoir  si  la  pension 
de  la  reitie  était  comprise  dans  la  somme  volée  par  la  liste. civile, 
excita  quelques  éébats.  M-  Vansittart  ies tefoiin^n  déclarantquo 
l'annuité  payée  à  la  princesse  de  Galles  le  serait  désormais  à  /a 
rciue;  expression  qui  fut  regardée  comme  une  reconnaissance 
fninisterielle  du  titre.  qiV.on  semblait  alors  lui  disputer. 


/ 
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D'autres  bilU  également  nécessaires  tels  que  celai  de  l'armé j 
( mutiny  Ml)  et  de  la  marine ,  passèrent  sans  plus  d'obst»- 
-ele  y  et  le  bS  février  le  parlement  fut  <léciaré  dissous.  La  pro- 
damaiion  royale  qui  Taftnonça  donnait  curdre  aux  cbanceliers  shé- 
rifs d'envojer  sar-le-cliainp  tes  slv\%  pour  une  élection  générale 
qoi  devait  être  terminée  avant  le  21  avril. 

Dans  le  n^essage  de  clôture  que  le  Roi  fit  par  commission,  a  cause 
de  son  indisposition ,  S.  M.  témoignait  aux  deux  chambres  sa  satis- 
faction do  leur  conduite,  et  des  .services  imporlans  qu'elles  avaient 
rendus  a  la  pairie ,  «  dans  dés  circonstances  ou  les  tentatives  et 
les  pratiques  séditieuses  avaient  nécessité  des  mesures  répressives, 
rigoureuses  pour  protéger  l'ordre  et  la  constitution  du  royaume.  » 

Une  conspiration  horrible ,  déconcertée  cinq  jours  avant  la  di»- 
•solution  da  parlement,  n'avait  que  trop  bien  nvïtivé  les  expres»- 
.'sions  sévères  da  discours  du  trdne. 

A  la  tète  de  ce  complot  était  un  nommé  Arthur  Thistlcwood, 
Agé  d'environ  quarante-huit  ans,  fils  d'un  fermier  dans  le  Lin^ 
col n-Shire.  Jadis  lieutenant  dans  un  régiment  de  milice,  puis 
retiré  du  service  a  la  suite  de  quelques  dégoàts,  il  s'était  marié 
avec  une  jeune  personne  riche  dont  il  mangea  bientôt  la  fortune 
«t  passa  en  France ,  ou  il  fut  lié  avec  des  révolutionnaires  :  rentré 
en  Angleterre ,  après  la  paix  d'Amiens,  il  n'avait  cessé  depuis  ce 
temps  d'être  mêlé  dans,  les  intrigues  des  mécontens  ;  ennemi  pei^ 
sonnel de  lord  Sydmoutli,  il  lui  avait,  l'a unée  dernière ,  envoyé 
•nn  cartel ,  a  la  suite  duquel  il  avait  éié  mis  sons  la  surveillance 
de  la  police.  Rjéduit  à  la  plus  profonde  misère ,  mais  toujours  oc- 
cupé de  projets  de  vengeance  et  de  révolution^  il  b'était  lié  avec  les 
*plus  fougueux  des  radicaux,  entre  lesquels  ont  surtout  figuré 
John-Thomas  Brunt  ,  cordonnier,  et  James  Ings,  boucher, 
hommes  d'une  audace  désespérée.  ^     •   .    ■> 

Us  avaient  tenu  leurs  premiers  conciliabtiles  dans  une  mauvaise 
auber^'  appelée  le  Cerf  blanc  (  While^hari  ou  Duke-jrart) ,  mais 
sur  la  fin  de  j^anvier;  ils  crurent  prudent  de  changer  de  local  (et en 
effet  il  parait  que  la  police  était  sur  leurs  traces  et  même  qu'elle 
uvaitdéji  ses  agens  parmi  eux  ),  et  se  rassemblèrent  chez  Brunt ,  ou 
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Ton  discau  pendant  plusieurs  téauccs  ^jb  moyen  de  faire  nvc  gràfode 
vitfvolation ,  en  commençant  par  l'aMatsioat  de.loos  les  miniatres. 

D'abord ,  ils  aTaienk  résolu  d'ejraenter  leur  projel  le  {opr  dt  la 
•eàrémonie  des  oksiqnes  du  Roi,  pfcnJanl  que  la  poliœ  t»l  les  ré- 

gimcns  des  gardes  seraient  i  WipdÉor Ensaite  ils  changèrent 

d^d^  y  sans  doute  parce  qye  cette  grande  roonioo  de  forcte  a 
«|ael<}Qe  distance  de  la  capitale  serait  plus  nuisible  qne  faforaUe 
•à  leurs  desseins.  Enfin ,  înibrmés  qu'il  devait  y  avoir  ,  lie  mercredi 
:s3  Cérrier,  cbe£  lord  Darrowbj ,  président  du  conseil ,  vndtAer 
de  cabinet,  ib  arrêtèrent  a  ce  j«ar  reKacot^on  de  leur  complot  aioai 
qu'il  suit  : 

Tbistlevrood  devait  frapper  k  la  porte  de  lord  Harrowby, 
et  remettre  au  domestique  une  lettre  qaUl  eât  assuré  être  une  depè^ 
ohe  importante,  et  le  prier  de  la  porter  à  l'instant  aux  ministres 
du  cabinet.  Comme  ou  suppoeait  que  ce  domestique  exécuterait 
aussitôt  cette  espèce  de  message,  Tbistlewood  et  un  aetre  de  ses 
cottipUces  seraient  restés  dans  la  salle  basse  comme  pour  attendre 
une  réponse;  ils  enraient  alors  oufert  la  porté  delà  rue,  etd'aa<- 
très  conspirateursseraient  entrés  avec  des  grenades  qu'ils  euvaient 
fêtées  dans  la  maison.  Pendant  la  confusion  qui  en  serait  nécessaîr 
rement  résultée ,  ils  devaient  se  précipiter  dans  la  salle  à  manger, 
et  massacrer  pâle-méle  les  quatorze  ministres  du  cabinet;  de  là  ils 
se  seraient  répandus  dans  les  rues  de  Londres,  appelant  à  euxlee 
radicauzt  ils  auraient  mis  le  feu  aux  casernes,  pillé  la  banque, 
surpris  quelques  pièces  de  canon  daus  le  parc  d'artillerie  et  dana 
Gn^'s  inn  Lame  et  proclamé  la  subversion  du  gouTcnieroentj  ea 
annonçant  au  peuple  que  ses  iyrans  éiaieni  JéirmU  ^  que  les  amie 
de  la  liberté  étaient  invités  a  se  lever,  que  le  roi  était  déchu,  et 
qu'on  gouvernement  provisoire  allait  être  mis  en  activité  a  Madr 
sion-House,  qa'jls  comptaient  surprendre ,  comme  l'IiAiel  des 
ministres  ,  par  un  cedp  de  main. 

Pour  6tre  plus  près  du  lieu  de  la  scène,  ils  avaient  fait  louer  par 
Tnn  d'eux,  dans  la  rue  étroite  et  obscure  de  Caion  {Caio  stnci  )» 
un  local  a  dix  minutes  de  TbAtel  de  lord  Harrowbgr ,  composé ,  au 
«eade  chaussée,  d'une  écurie  on  reiiiise,  et  d'une  espèce  dé  grenier 
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au<-dessiii.  Cest  là  qae  Bruni  fit  porter ,  dès  Iç  matin ,  ane  grande 
c|uantîlécl'annes,  sabres,  épées,  fusil»,  espingoles,  pistolets  et 
de  ces  grenades  fabri<|ii«es  par  les  conspira fceurs ,  comme  de  petites 
niacbines  infernalefi  ei  incendiaires ,  destinées  à  prodoire  le  pins 
terrible  effet.  • 

Heureasement  lord  Hafrowby ,  se  promenant  la  veille  à  cheval 
dans  Hyde^Parck  ^  fut  joint  par  Tun  des  conjures  (  Thomas  Midem} 
qui  loi  révéla  tous  les  détails  de  la  conspiration.  Le  ministre  n'en 
laissa  pas  moins  continuer  les  préparatifs  da  dîner ,  qui  ne  fui  con« 
iremandé  qu'a  huit  heures  du  soir.  Mais  ses  collègues  avertis  firent 
armer  leurs  gens,  demandèrent  deux  constablet  pour  garder  leur 
hôtel ,  et  la  police  prit  ses  mesures  pour  arréier  les  conspirateurs 
an  mcmcnl  même  de  leur  réumon  où  les  chefs  se  rendirent  à 
sept  heures  et  demie  du  soir  bien  armés  et  pleins  de  confiance.  Les 
autres,  d*abord  effrayés  de  se  voir  en  petit  nomlH«  (ils  n'étaient 
que  vingt  a  vingt«cinq)  pour  a ttaqner  quatorze  ministres  au  milieu 
de  leurs  gens ,  et  faire  une  révolution ,  parlaient  déji  de  se  retirer. 
Mais  Paudace  de  Thistlewood,  de  Bruni  et  du  boucher  Ings  ranima 
les  plus  timides.  Ils  se  disputaient  Thonneur  de  porter  les  premiers 
coups  :  «rà  présent,  8*écria  Brunt,  jccrois qu'il  y  a  un  Dieo^  puis- 
qu'il nous  les  livre  tous  a  la  fois  !  »  Ings  se  chargeait  de  conpei* 
leurs  têtes,  dé  les  mettre  dans  deux  sacs  qu'il  avait  apportés  et  de 
les  montrer  au  peuple....  Thistlewood  assurait  qu'ils  seraient  sui^ 
pris  sans  défense,  que  rien  n'était  éventé,  qiia  d'autres  conjuré» 
nombreux  l-épandns  dans  plusieurs  quartiers  de  Londres,  n'atten- 
daient que  le  signal  du  massacre  pour  éclater,  que  le  succès  de  la 
révolution  était  infaillible.  Il  avait  l*édigé  .sur  une  table ,  en  deux 
lignée  ^  nue  proclamation  à  peu  près  conçue  en  cea  termes  :  «  Vos 
«  tyrans  sont  détruits,  et  les  amis  de  la  liberté  sont  invités  k  se 
«  lever;  le  gouvernement  provisoire iM  en  séance*  » 

Oti  en  éuit  à  faire  plusien rseopiesde  celle  proclamation ,  sigfiée 
par  Ings,  comme  secrétaire ^  lorsqoc  deuae  officiers  de  police  sai- 
sissant d'abord  dans  l'éeôrie,  an  bas  de  l'échoile  qai  conduisait  au 
grenier ,  dsnx  ties  conjurés  qtit  fnsatesit  seiitiiitolle ,  moulèrent  ra- 
pidement an  grenier  et  sommèrent  letcoiTspûratexlrsdc  se  rendiv. 
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A  cette  «pparitioQ^  TiiîstJe^ocKl  se  levant  et  reculaiu  (Tan  pas  au 
moment  où  l'un  des  odGciers  de  |X)Iice  (Smjthers)  voulait  le  saisir, 
lui  plongea  ton  sabre  dans  le  eorps  ;  «Ijacao  des  autres  se  saisit  des 
'  armes  dont  la  .table  était  couverte  ;  on  éteignit  les  lumières ,  et  il 
s'engagea  ,  à  coups  de  pistolets  et  de  sabres,  nn  combat  ou  quelques 
officiers  de  police  furent  blessvs.  Ils  descendirent  l'escalier  pour 
appeler  du  secours;  les  conjurés  s'j  précipitèrent  après  eux,  et  pin- 
«ieurs  dea  chefs,  tels  qne  Tbiallewood  ei  Brunt  étaient  déjà  par- 
avenus  a  s'éclMipper  par  la  rue  Saint- Jean  (JollBl-Stl^eet),  lorsqu'un 
détachement  des  gardes  de  Coldslream ,  commandé  par  le  capi- 
-  taine  FitzGtarenee  (filsnatureldu  duc  de  Clareace) ,  se  saisit  des 
autres,  qui  firent  peu  de  résistance* 

Neuf  de  ces  misérables,  presque  tous  artisans,  dénués  de  fortune, 
furent  amenés  au  bureau  de  policede  Bow-Street,  ou  l'on  déposa 
«n  mémo  temps  les  espingoleit,  pistolets,  sabres,  fers  de  piques  , 
«lileis  et  grenades  incendiaires  qu'on  avait  trouvés  sur  eux  ou  dans 
.leur  grenier*..*  Il  j  avait  do.qux>i  armer  une  centaine  d'hommes» 

Dès  leur  premier  interrogatoire  ils  avouèrent  les  principales 
circonstances  du  complot ,  mais  on  n'enlenait  ]K>int  le  premier 
<:hef ,  Arthur  Tbisllewood.  Le  minisière,  impatient  de  le  trouver, 
fit  publier  dans  la  nuit  même  une  nkompense  de  mille  livres  ster- 
ling, pajables  au. trésor ,  à  lautes  personnes  qni  ailleraient  à  le 
découvrir  ou  a  le  faire  arrêter ,  en  rappelant  les  peines  portées 
par. la  loi  contre  quiconque  entreprendrait  de  lui  donner  asile..*, 
^uel^es  heures  apnèa,  on  la  trouva  dans  une  rue  fort  éloignée  de 
son  quartier  (White-'Cross^Street).  Surpris  au  lit  où  il  s'était  tran^ 
quillement  end^Mrmi ,  il  iw  fit  point  de  réi»istançe.  Bienidt  Brunt 
«t  quelques  autres  furent é<(*;aleinttnt  arrêtés;  on  saisit  cbes  l'un 
d'eux  {  Tidd)  ^  neuf  cent  cinq^ante^cinq  cartouches  «à  balles  et  des 
armes,  mais  point.d'angfinti....  Les  chefs  furent  interrogés* immé- 
diatement après  leur  saisie  en  CQjnseil  privé  des  ministres,  et  tous 
furent  traduits,  deux  mois  après,  devant  le  tribunal  d'Old-Batlej. 
«  Dans  celte  prvicédure^'  quLooeupA  dixséanoes(du  1 7  au  a8  avril), 
lord  HarixiwbLj  fut  entendu  cimime  lémoin,  de  même  que  les  ofB>- 
Kms  de  police  et  les  nrililaires  employés  à  l'arreslatiop  des  conjurés^ 
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Les  fansfurentélabiis  de  la  maoièro  la  plus  évidc^Dle;  seulemene 
les  défenseurs  essayèrent  de  prouver  qu'une  tentative  d'jssassinal, 
contre  les  ministres  ne  constituah't  pas  le  erime  de  haute  trahison^ 
ensuite  {ilusîears  des  coupables  «{^élevèrent  contre  l'immoralité  des 
témoins  qai  avaient  été- ienrscoHïplicés.  Tbistlewood  el  Brunt  se 
plaignirent  de  ce  qu'on  ne  faisait  point  paraître  dans  là  canse^  comme . 
on  l'avait  annoncé  ^  un  nommé  Edward»,  qui  avait  été  l'un  des 
premiers  promoteurs  de  la  .oonspîrauon  ^   qui  avait  fourni  de 
Targent,  qui  donnait  les.  idées  les  piusférocea  et  qui. avait  disparu  . 
an  moment  de  Texéontion^ 

Enfin  i  les  onze  individus  traduits  devant  la  cour  d^OId-Bajley 
furent  déclarés  coupables  juar  le  iurj  et  condamnés  à  subir  la  peine 
capitale* 

Cette  condauMiationy  prononcée  avec  là  solennité  des  cours  cri- 
minelles d'Angleterre^  Tiiistlewood  renouvela  ses  accusations 
contre  Edwards  ;  il  ne  désavoua  pas  l'intention  d'avoir  voulu  ren-* 
verser  le  gouvernement ,  ni  d^avoir  conspiré  contre  la  vie  des 
ministres,  maïs  il  n.ia  qd'il  eât  voulu  satisfaire  une  vengeancq  per- 
sonnelle. Son  but  était,  dii-il,  de  venger  la  uiori  des  infortunés  si 
borriblemcnt  massacrés  ou  mutilés  à  Manchester  ,  et  de  rendre  sa 
patrie  heureuse  et  libre^«.  II  se  compara  e\  à  Brutus  et  à  Cassius, 
«  immortalisés,  ppur  avoir  tué  César  i»i  et  se  regardait  comme 
assassiné  par  une  décla^aliàji  illégale  du  )urj.  Lui  et  ses  priocl- 
paujt  compiice&  entendirent  le^ir  sentence  presque  sans  émotion r 

Six  de  ces  eon^nrateurs. avaient  imploré  la  merci  du  tribunal 
en  avouant  leurs  fautes;  leur  peine  fut  commuée  en  celle  de  1» 
déporiadion  à  Botanj-Bajr.  Des  cinq  destinés  à  la  mort,  un  seul  y 
Davidson  y  homme  de  couievr ,  montra  quelque  repentir,  et  con- 
sentit à  recevoir  lessecQur^dc  la  religioià«  Les  autres  conservèrent 
la  m^me  audace,  le  méuse  mépris  de- la  vie',  de  la  religion  et  du 
goMternement ,  jusqu/à  Péchafaud  ,  où  ils  ont  subi  leur  peine  au 
milieu  d'un  peuple  immense. 

Mais  le  gouvernement  avait  pris  les  précautions  les  plus 
sévères  \  plusieurs  régimens  étaient  postés  sur  la  place  d'Old-. 
Bailej*  Un  grand  nombre  de  constables  volontaires ,  el  lo:)s  Les 
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magiftirats  d«  pulloe  éuieni  sar  pied  t  Fexëcatidn  eut  lîea  «aif»' 
autre  détofdro  que  des  ciis  impnitfsaiis  porima  dana  œa  aortea  de 
apeclaciea  i  la  populace  anglaise.  (  F^oye%  Ja  Chron.  ) 

En  obaer? ant  ia  oalore  et  les  prucAUa  de  eeile  eoRspiration ,  il 
est  difificile  de  croire  quVlIe  ae  soit  liomée  aux  individoa  qui  ont 
i\i  saisis  oa  même  qui  sont  parvenue  à  a'échapper  de  Tailaque  ée 
Gato-Street  ;  Ou  bien  il^fiiuA  supposer  que  I»  mânmtentement  ré* 
pandu  dans  les  classes  iiiférîeurea,  -était  tel  que  lee  eonjuréa 
ceaiptateat  sur  leur  s^olèirenieDi  immédiat*  Bn  effat^  dèa  que  leur 
procédure  fut  annoncée ,  il  s*étaît  onveal  daaaieaelebs  d'artisan» 
nue  eouscriplion  qui  fut  appliquée  à  leur  dépense ,  et  leur  supplice 
parut  exciter  «  daas  la  populace  >  plus  d'4ntéfét  en  leur  ibveur  que 
d'indignation  de  leur  crime. 

Dans  le  temps  même  qae  cette  ooQspîràtiew  «e  tramait  a 
Londres ,  il  s'était  manifetléen  Irlande  des  mouvemevis  séditieux 
qu^on  a  roulu  j  ralUiclier,  ifeiaie dont 4Wigiae  et  la  nattire  étaient' 
bien  différentes.  v 

{TroubkiS'en  Irlande.  ) 'Lesrabemntera  dlrlànde^UrMernmeii) 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  ont  «m  ntben^poor  aigvie  de  tatliement  à 
leurs  chapeaux,  dans  leur»  expéditioAS  ^  aent  4ea  paysans  eatko-- 
liqaes  méeontens ,  encore  soiia  le  foiif  de'la  oonquéte.  Lee  mo« 
lions  périodiquemeat  faites  au  parlement  britannique  fiour  leur 
émancipation  ,  ]iV)iit  point  apporté  d'amélioration  k  leur  eort.  Il 
leur  importe  peu  ^le  voirqot^lqoes  riciiee  pitipriétairea  de  leur, 
communion  siéger  aluebambre des oommnniee»  ILieur  malbeoreet 
d^êire  soumis  a  une  législation  dirigée  contre  leur  bien  être ,  d*étpe  ' 
attachée  à  des  propriélafirea  a'rides  ou  an»  middlemen  (  i  )  qui 
bausseni  à  leur  gré  le  prix  de  leurs  fermes ,  d'être  jugés  par  des 
tribanuux  composés  de  protestane,  praisque  teu jours  latorablea 
aux  prétentions  du  clergé  an^^ican.  ^  et'4Je  anpporler  le  poid»  des 
dîmes  établies  pou^  le  soutien  dfatie  église  étrangère.  \  *  •  •  . 


*         .         «  >  •  i 

(i)  £spèoe  de  faUeun  d'affaires  qui  preaneot  lea  terres  des  grands  seigneur» 
&  bail  gênerai  et  les  souy-looeut  aux  cultivateurs ,' usage  aussi  pivjndiciablr 
àyrt  pnipriétairet  qu'à  eenx-d. 
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D«ns  Htt  tel  liuit  ^lo^  clMue»  «  on* ne  peut  s'^tontier  ni  de  la  misère 
Aeê  ba^iuii»,  ni  des  agilatioBS  du  pajs.  Elles  ii*'om  jamais  cesse;.' 
elles  n'<Hit  éré  ^e  snapeipdtfcà  pour  reparaître  p|ir  inlervalks  soa» 
des  npma  et  avec  des  sig^si  de  ralUement  diTers.  Depuis  qoelqae» 
années  les  mocomens'd'lriaiMile  Mutent  soaa  la  banmière  des  ru- 
baamert. 

Oo  a  dit  an  parlement  qaa  les  radicaux  d'Angleterre  araient 
lenrs  missiohitaires  en  Irlande^  lo  fait  n'est  pas  sans  rraisemUance* 
car  entre  ka  aédilieQpc  de  toiiâ  les  pays  les  relatî^is  s'établissent' 
aisément  ;  maiBl'asiion  des  aubanniérs  avait  ^  ontro  son  serment  ec* 
sts  asgnea  parlîculiera^  pouriobfet  spécial  d'obtenir  degré oii  de- 
fores  la  dimûiation  de  lenrs  fermagea.On  a  mémeaoopçonné  quel- 
ques middlemen  qui  araieiàt  pris  des  terres  inn  prix  trop  baot  ^ . 
d'avoir  eacké  la  sédition  cbez  lears^sons^ferwief s^  pour  pouvoir,  i 
la  fiivear  de  ces  désordres,  refuser  le  paiement  de^  leurs  baux  au. 
pvopriéiaim^  Le  -oaraetèie  ^et  rétendne  des  trooblea  autorisent  a^ 
le  cram* 

Larév>olte  parait  «voir  commenoédaos  lèocntonda  roi  (King's 
coanty  ),  on  elle  fut  dénoncée  «  déa  le  moiade  janvier,  dans  une' 
aasamblée  d(|s  magiatnt»  et  des.  principaux  babitans  du  peys  ^  par  • 
le  oaoïtii  de  Ross^  oomme  une  ooi|»piratson  des  basses  olasses  du 
paople,  cotttpe  les  propné<ntnea'et  les  autorités»  Da  ik  elle  s'éten-  ' 
ditdanslescomléadel'OQ^t)  (  Koascoaimoa  ^  4itayo  et  Gehvay.)' 
Les  conjurés ,  d'après  c&  qu'on-  est  parvenu  a  découvrir  de  leur  ' 
oirganîaatîon  5  rassemblés  Ja  nuit  à  des  époques  fi;iées ,  en  troupes 
plus  fn^moins  noubreuass ,  «aivant  leUang^  de  l'^pédî  tion  qn'ila 
«raient  4  faire  ^  souvent  venus  de  cantons  fbnréfoi|fnés ,  entraient 
da  vive  force  «kn»  lea  maisonsde»  protestaas  f  dont  ils*  enlevaient 
les  armes  s  onsnîle'isaiiaieni  d^^mennAatrie-à^l'autrcy  exigeant, 
dn  feruieip  et  du>pay4«n  le  serment  de  ne  payer  ni  lea  tndevancesy 
ni  ^la  dtme,*fusqil'i«e  qu'on  eât  diminué  Ica  feriwage»  v  de  porter 
lé  aij^e  du  raUièment ,  de  se  tronvèr  exactement  aux  rendex-toua< 
(balltna  AK)}'aB9ignés  poor.(;haque  canton,  etde  ne  rien  révéler  de» 
secrets  de  l'association.  DCnbfCMrd  il  se  forma  ponr  les  an4ier ,  dan»  . 
divers  camlési  une.aesoqiaiion  armée  comme  Ukjre^maniy  d' An  j;le- 
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terre ,  composée  de  tou  tes  les  personnes  auack«es  4iu.goaveroeinellii> 
A  la  coDstitulion,  à  la  religion  anglicane»  .Hais  les  gei^llemen  pro- 
tettans  étaient  trop- peu  nombreux  et  trop  isolés  païur  arrêter  lea 
progrés  de  l'insurrection ,  qui  gagnait  îusc^n'u  leurs  domeaitqnes. 
Bientôt  le3  rubanniers  ne  se   bomèrenc*  plus  à>  des -aiirprîsea 
nocturnes  de  maisons  de  campagneé  Us  se  rassemblèrentfOUMeir- 
tepiônt.dans  de  petites  villes ^  «t  sous  les.  yeux,  des-  nagistrals  ^ 
maltraitant  les  officiera  de  police  et  plusieurs  délAoboMiCiia  en** 
Tojés  pour  dissiper  leurs  réunions.  Alors  les  protéabMi»  ae  croyant 
menacés  d'un  massacre  général,  qui -devait  avioir  Jién.f  d^saiitcm  j 
le  jour  de  Saint-Patrioe  (  pairoade  Plrlande),  dawiHtdteiBt?*- 
grands  cris  la  remise  en  vigueur  de  l'acte  d'insurrection*  Mais  lo 
gouvernement  persuadé  (  comme  lord  Castiereagh:  l'avait  dit  à  la 
chambre  des  comn^unest  a5  février  ,  qu'il  suffisait'  de  la  vigi- 
lance des  autoi'ilés  et  des  lois  ordinaires  pour  arrefaer  les:  excès 
des  rubanniers ,  se  contenta  d'envoj»^  plusieors  régimeas  d'in- 
fnnterie,  vétérans  royaux  ou  tirailleurs,  et  quelques  régimensder 
dragons,  dans  les  comtés  de  Galway,  de.RosscoinmiM  et4e'Maj)Du 
L'arrivée  de  ces  troupes  rendit  aux  magistrats  Féncrgief  qu'tb 
avaient  perdàe%  Us  invitirent  tons  les  prefeeetasis  à  &e  poiai  <îéderf 
ponr  le  moment,  aux  fermiers  qui  leun  deiaaBil^ieDi'des.  dimiita- 
tions  les  armes  a  la  main.w. .  U  est  iihpôssi^e  de  ^^ii4re  ^cempia 
en  détail  des  peliies  aciioita  que  la  ^trpope  iH*gkiliere  eut-.avec' Jesi 
r«babniers,  qu'qç^avait'pbxs  de  peiae  à:  joind^e<qii'à.dfasiper.  liai 
étaient'  si  bien  instruits  par  leurs  .espions,  liés  avec  eux  ^vsïKMi  ef 
de  seijmttns ,  de  la  direction  des  forcé»  «pi o^éeatoalrereiix.,  rifu'ila 
éciiappaient  abéoient  à  ieucs  potmuâtes.  <3epen4ft|ili^!l?ACfcLvité 
déployée  pour.le»  réduire  ne  fut  point  rsans  aeocis^  *  oti  parant*  àieo 
]if*endre  un^  gran^rnembre,  que  les  pnicmtiQn  étaient;  reoftpji^s, 
(.1  qu.'on  Xut  obligé  de  l,e:i  grdlâcb^  ;$qus1  eaBti<^i|i;pl|isiejBirs  d<ra 
oliefs ,  ou  supposés  j;^ Is  ^/u'?^^  condamné^^o  mo^t  .>aii'  f,  ta  dép0rr 
talion,  aux  assises  de  Tviram  et  de  Uosscoui^iiioq*  L^UDSiCpm^liiQeS' 
poursuivirent  leurs  brigandages  a\<ec  plus  defér^jié'f  ihaia  les. 
Lrigi^ndagea  dimipuèrent^  ra$socTeiioii».fM»t^t.se4ls^oudre,.lk:s  copi- 
uunications  en  furent  du  nieiaeia^uriciBiipttea,  «i  Toa.  esp^aii 
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<i|tie  des  mesures  de  conciliation  et  des  diminutions  de  fermages 
achèveraient  de  pacifier  lei  pajs  menacé  de  rester  en  friche  par 
Fabandon  ièé  paysans  cultivateurs. 

Des  troubles  de  ce  genre  se  sont  fait  sentir  en  Ecosse,  ils  ont 
paru  pins  dangereux ,  parce  qu'on  supposait  aux  sMitienx  écos- 
sais des  liaisons  avec  les  radicaux  d'Angleterre.  Les  journaux  Ju 
pajs  les  rédaiseilt  a  des, émeutes ,  â  des  rasscmMemens  inoffensifs. 
Mais  les  rapports  officiels  en  oni  fait  des  tableaux  effrayans.  Sui-* 
Tant  eux ,  on  a  vu  a  Gulrain  dçs  femmes  se  jeter  avec  fureur 'sur 
les  baïonnettes  des  soldats  eavojés  ptvir  disperser.  i( s  rassem-* 
blemens.  A  6lasco\r,  dans  la  nuit  du  3t  mars,  les  mues  furent 
couverts  d'affiches  révolutionnaires ,  annonçant  en  termes  précis 
«  que  le  comité  chargé  de  préparer  un  gpilvei'nçment  provisoire, 
ordonnait  au  peuple  de  quitter  ses  travaux ,  et  d'attendre  les 
grands  changemens  qui  allaient  s'opérer.  »  On  metiaçai't  de  la 
mort  quiconque  s'opposerait  arrx  ordres  du  ccnnité.  Quoique  ces 
adresses  ne  portassent  aucune  signature,  elles  produisirent  un 
mouvement  général  dans  le  peuple  :  la  plupart  des  ouvriers  quit* 
lèrent  leurs  ateliers,  et  s'attroupèrent  dans  les  rues,  sans  tonte* 
fois  colnmettre  aucnli  acte  de  violence.  Alors  les  magistrats  de 
Glascow  firent  paraître  une  proclamation  par  laquelle  ils  invlr 
taieut  le  petfple  à  ne  pas  être  la  dope  d'une  mataosuvre  séditieuse  ^ 
â  ne  pas  ajouter  croyance  aux  affiches  incendiaires  répandues  pai^ 
des  inconnus,  annonçant  que  lout/uttroupement  serait  dispersé 
sur-le-champ  parla  force  militaire,  et  offrant  une  récompense 
de  3oo  liv^  st. ,  i  quiconque  ferait  connaître  ceux  qui  avaient  fait 
imprimer  ou  publier  l'adresse  révolutionnaire. 

Cette  même  adresse  avait  été  affichée  dans  un  rayon  de  douze 
milles  autour  de  Glascow  { partout  ell^î  mit  k  population  en  mou* 
Temeot.  De  Stirling  à  Glascow ,  soitante  mille  biitrier»  avaient 
abandonné  leurs  ateliers ^  dans  les  cités,  les  affaire  forent  sus* 
pendues  *,  les  magistrats  firent  fermer  les  boutiques  à'  six  heures 
du  soir,  les  garnisons  passèrent  les  nuits  Sous  les  armes ,  et. tout 
le  pays  présenta,  pendant  quelques  jours,  l'aspect  d'une  insnr^ 
r.«:ciion.   PlasieUrs  chocs  eurent  lieu  entre  les  séditieux  et  la 

Annuaire  hist.  pour  idio.  2% 
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troupe ,  ou  la  garde  volonlaire  à  cheval  {^yw>manry  ) ,  pa^ticnliê^ 
rement  haïe  des  radicaux.  On  leur  a  fait  beaucoup  de  prisonniers, 
dont  le  jugement  n'a  procuré  aucun  indice  certain  de  la  conjura* 
ùon  générale  qu'on  redoutait»  La  misère  des  onn*iersaencore  opéré 
des  sonliTemens  partiels  à  Hndderlsfield  et  du  cAté  de  Carlille. 
Mais ,  encore  une  fois ,  les  journaux  du  pajs  veulent  cju'on  se 
défie  des  rapports  officiels  faits  même  au  parlement  ;  il  faut 
beaucoup  rabattre  de  ce  qu*on  a  dît  des  rassemblemens  de  soixante 
mille  ouvriers,  de  leurs  manœuvres  militaires  nocturnes,  de 
la  fabrication  des  piques ,  etc.  Ceux  qui  connaissent  le  peuple 
écossais ,  sa  résignation  ,  sa  propension  au  méthodisme ,  Sont  les 
sectes  diverses  vont  toujours  se  dégageant  du  dogme ,  sans  se  re- 
lAcher  de  leur  austérité  religieuse ,  savent  que  les  mécontens  de 
ee  pajs  ni'oipposenl  guère  que  les  versets  de  la  bible  aux  baibn« 
nettes  des  soldats. 

An  reste ,  rAngleterré  était  alors  moins  occupée  des  troubles 
de  rirlande  et  de  TEcosse  que  de  ses  élections ,  ponr  le  nouveau 
parlement;  elles  oflVîrent  des -scènes  aussi  plaisantes  ^  mais  moins 
hostiles  que  les  dernières.  Les  choix  de  la  oité  de  Londres  tom-> 
bèrent  sur  des  hommes  de  caractère  et  de  principes  modérés  ;  à 
Westminster ,.  MM.  Hobhouse  ,  et  sir  Fr.  Burdett  eurent  encore 
les  suffrages  ;  en  résultat  général ,  les  trois  quarts  de  l'ancien  par* 
lement  rentrèrent  dans  le  nouveau ,  oti  le  ministère  eut ,  à  peu  de 
voix  près  ,  la  même  majorité. 

Session  du  nouveau  portement.  Dès  sa  première  séance  (a  i  «m/), 
la  chambre  des  communes  nomma  ponr  orateur  (  président  ) , 
M.  Gb.  Manners  Sutton ,  qui  remplissait  les  mêmes  fonctions  dan» 
le  dernier. parlement  :  à  son  égard,  les  sentimens  étaient  presque 
unanimes  sur  les  talens  eit  l'impartialité  dont  il  a?ait  fait  preuve. 
^  (  27  opril. .)  L'ouverture  du  nouveau  parlement  se  fit  par  le  roî 
en  personne  ,  avec  plus  «de  pompe  et  de  solennité  que  de  coutume; 
Après  un  hommage  rendu  i  la  mémoire  de  son  auguste  père  , 
S.  M.  témoigna  Fintention  de  continuer  a  imiter  ce  grand  exemple, 
de  consacrer  toute  son  attention  aux  intérêts  publics;  de  faire 
toutes  les  éconoraio^  praticables.  Quant  è  la  fixation  de  la  nou- 
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ydte  lâte  GÎyiliç  ,  le  roi  dttste  qu'on  n'ajoate  rien  à  ce  qoe  la 
jiarlemeat  a  fixé  en  i9i6;  il  regreile  qqe  let  maehinalioiM  aienl 
•mené ,  daii»  qaèlques  profinces ,  dej  actes  /de  violence  et  de 
irëbeliioii  ouverte^  et  que  la  ailuaiieii  ijMértemre  du  rojavme 
ne  permette  pas  de  réduire  farméeé  Toute  la  fin.de  ee  di^^ 
eours  )  dirigée  cox^tre  l'esprit  dé  révoke  et  d'irtéligbii  ^  donne 
une  idée  de  la  détresse. qui  pèse  aur  les.  claases  laborieuéee  de  la 
société ,  plu9  positive  que  l'espérance  ou  le^  moyens  d'y  remédier. 
Il  n'y  était  pas  question  de  la  reine.  (  Voyez  TAppendice.  ) 

On  sait  que  l'usage  du  parlement  britannique  t^t  de  «otep  dep 
adresses  ^  en  réponse  auj(  discours  du  trâne  ^  et  que  i'opposttion 
en  prend  toujours  occasion  de  diflentet*  tous  les  aujets  qui  y  sont 
traités  ou  qui  peuvent  sV  rattacher*  |iaia  cette  année ,  sans  4ouie 
pour  qu'il  n'écbappAt ,  dans  la  discussion ,  rien  de  désagréable  au 
nouveau  roi ,  et  que  la  session  parât  sWvrîr  jsons  ie9  auspiees 
d^one  barmonie  entière,  nul  orateur  ne  prit  la  parole ^  et  lea 
adresses  furent  votées. avec  Tassentimenl  de  tous  les  membres. 

Le  premier  obict  dont  le  |»arleuient  avait  à  s'occuper ,  ^tait  U 
fixation  de  la  liste  civile.  lies  résolu tiotis  pn^parëes  .«'x^t  égard 
furent  soumises  ^  le  9  mai ,  par  le  chancelier  de  l'échiquier,  à  k 
chambre  des  communes ,  en  comité  général.....  Il  propose  de  por* 
ter  la  liste  civile  à  i,o57»ooo  liv.  sterl.  (  a5|3ffîy00o  fré  ) ,  dont 
65o,ooo  â  la  ph^i^  de  l' Ang^^rre  »  et  2079000  i  iburatr  par  l'Ir- 
lande ;  en  Gousidération  de  quoi  la  couroime  remmçait  à  tous  ses 
revenus  héréditaires  qui  seraient  réunis  au  fi>nd  consolidé ,  sauf  la 
réserve  de  quelques  revenus  sur  l'Ecosse ,  le  duché  de  GvnooaiU- 
les ,  et  la  principauté  de  Galles ,  et  des  droits  d'amârauté  «établi^ 
sur  les  prises ,  an  moyen  duqmel  arrangement ,  il  ein  résulterai! 
tooiours  pour  r£tat  une  économie  de  x30|ûoo  ttv.  sterL 

L'examen  de  ce  projet  femis  au  5  mai ,  nPexcita  qu'une  légère 
opposition  :  d'abord  M.  Btongfaam  traitant  île  la  jreaoneiation  de 
S.  M.  à  ^es  revenus  héréditaires ,  établit  ea  principe  que  le  rot 
d'Angleterre  ne  peut  avoir  de  propriétés  particuUères ,  et  que  srs 
biens  appartiennent  à  la  couronne,  du  moment  qu'il  devient  roi  ; 
puis ,  passant  à  l'examen  des  droits  qu'on  appelle  indépendans  de 
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la  liste  civile ,  il  en  tire  des  d^Uik  intérefsen»  i  recneiUîr.  Ce 
•ont  d'abord  ^  avivant  l'oralenr,  les  droits  sor  les  prises  fables  en 
temps  de  gaerre ,  et  qui  ont  piodoit  quelquefois  des  sommes  im- 
menses. Les  prises  e^gnoles  ont  vain  ,  dans -an  sen)  paiement, 
j,aoOyOOO  liv.  sterling  (  25,8oo,ooo  fr.);  celles  sur  la  marine  hol- 
landaise 9  1,657,000  liv.  sterl.  (  4o,ooo,oQ<yfF.  )  Enfin ,  le  produit 
a  ëtë  si  abondant ,  qoe ,  dans  l'année  180G,  ie  minist^  fit  présent 
k  l'Elat  d'an  million.  Il  est  encore  d'antres  droits  importans  ;  par 
exemple  ,  le  droit  Jhëriter  des  soccessions  qui  ne  sont  réclamées 
•par -personne  i  les  droits  sur  les  vaisseaux  naufragés  dont  on  ne 
eonnait  pas  les  propriétaires,  etc.  «  Tout  cela,  dit  l'orateur, 
forme  nn  imbroglio  ininieliigiUe ,  dans  lequel  Pœil  le  plus'exerce 
jie  saurait  découvrir  quel  est  le  véritable  montant  des  sommes  que 
le  roi  reçoit  comme  salaire*  national  de  ses  fonctions.  De  là  ce» 
idées  exagéréea.que  le  public  se  fait  sur  les  revenus  du  roi  et  sur 
les  prodigablés  de  la  maison/royale.  Ceux  qui  m'éeoutent ,  savent 
que  les  droits  de  l'amirauté  servent  en  graiide  partie  à  payer  des 
pensions  a  des  hommes  très-reioommandaUes  ,  à  des  oKciers  dis- 
tingués ,  à  des  hommes  d'Etat  habiles  ;  mab  parmi  ces  pensions  , 
il  j. en  a  aussi  que  certainement  le  parlement  n'apprûuverait  pas.  >» 
M.  Brougham  fait  observer  que  la  possession  sans  contrôle  de  ces 
fonds  assignés  k  la  couronne  pourrait  l'engager  à  faire  la  gaerr<> 
ou  augmenter  son  inflaence  sur  leaf^ections.  Le  vote  de  la  liste 
civile  est ,  en  Angleterre ,  nn  des  fundemens  àe  la  liberté  poli- 
tique. En  renonçant  a  ses  domaines  héréditaires ,  pour  avoir  uir 
.revenu  plus  stable ,  la  couronne  s'est  mise  dans  la  dépenthnce  in 
païkÉient  ;,  et  pour  compléter  l'application  de  ce  prin«npe ,  l'ora-» 
tenr  demande  :  c  que  la  chambre  prenne  en  Considération  les 
droits  de  la  couronne  et  de  l'amirauté,  les  4  |  pour  100  ,  les  taxes 
des  Indes*-Oocidentales  ,  et  tons  les  autres  fonds  à  la  disposition 
de  la  couronne  ,.qai  ne  sont  pas  sous  le  contrôle  du  parlement , 
et  qa'eUe  adopte  des  mesures  conformes  à  l'honneur  et  â  la  dignité 
de  la  eoarpnne.  m 

GiAle  motion  fut  vivement  combattue  par  M.  Ganning ,  comme 
neonatitufionnelle  ^  et  surtout  comme  injurieuse  à  la  dignité  du 
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trtee*  «  tl  esc  ridicule ,  dilril ,  de  parler  des  pensions  prodigaées 
«  dbiswpëiaent  y  quand  la  Jisie  des  pensiomiftirés  est  connae  ,  et 
«  qo'ir  la  téie  de  cette  liste  il  se  troure  des  noms  tels  que  ceux  de 
«  William  Pitt  etEnbuond  Barcke..«  Biais  il  exÎBte  un  grand  motif 
tb  politique  qui  doit  surtout  faire  repousser  ccftte  innovation.  Il  ne 
«  convient  pas  de  détruire  tous  les  vestiges  de  la  monarciiie  féo- 
«  dale*  Je  ne  doute  pas  que  nous  ne  puissions  établir  un  système 
«  d'administralion  aussi  simple  qoe  celui  "«des  Etats-Unis  et  ude 
«  royaulë  aussi  ùUeiUgibie  qoeda  place  de  président  de  la  répu^ 
«  blique  américaine.  Mais  iL  serait  très-contraire  à  la  saine  p<^i* 
«tique  de  réduire  le  toi  d'une  .grande  monarchie  à  n'être  en  di- 
«  gaiié  es  en.forme  que  le  fonctionnaire  salarié  du  peuple;  il 
«  suffit  qu'il  le  soit  dans  le  fond.  6ardons*nous  bien  d'enlever  an 
«  trdne  un  seul  de  ses  antiques  omemens  ;  ce  sont  autant  de  rem* 
«  parts  qui  le  défendent  contre  les  attaques  de  la  t)*ahiso4.  » 

Quant  à  ce  qui  avait  été  dit  de  la  possession  de  ces  fonds  par  la 
eoorcOine  ,  qu'ils  pourraient  l'engager  à  faire  la  guerre ,  il  répugne 
au  ministre  de  le  penser;  «  s'ils  ont  pu  servir  une  fois  à  le  provo- 
quer ,  dit-il  i  ils  l'on^  sosvent  prévenue  (i).  » 


(i)  H  a'est  ^9  inutile ,  pour  apprécier  lé  montant  de  la  liste  cÎTila 

ao{»1tiie  et  too  applicatioB  a  étà  dëpienaea  qui  lui  paraiuent  ëtrangérea, 

de  rapportetid  l'ëta^  qai  en  a  été  publié  par  les  jouniaax  anglais ,  poar  deux 

années, 

i8i3   .        18x4 


FamiUe  rojale ,..  334y5oo  334,Sbo 

Juge^ '. ^  33,678  33,955 

Miilîstres  prés  des  cours  étrangères 91,68$  lo'^ySBS 

Danses  da  grand  chambeÛan 278,673  a84,855 

TMtemeaa,  Mîio id8,6|5  ita,84a 

Pensions,  indemnités •% i6o,5oo  iSt,788 

Gages  et  salaires  inférieurs ^^95  4^,892 

Trémur i3,o86  i3,8aa 

Dépenses  oecasionneHeâ  difeites 048,818  278,174 


t)3fO|07o    19361)291 


» 
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'  Eofin,  après  avoir  éïè  appujée  oa  cdmbatcae  par  {^ealears  ora- 
lears  ^  la  motion  misa  aux  voix  a  élé  rejeUe  par  una  anajorité 
eontidérable  (  a^S  coDtre  iSS).  Ceat  ae  ^oa  cette  i{tt6atioil  a  offert 
dé  piaf  intéressant,  et  après  les  trois  locturea  dans  les  deux 
diatftbres,  le  bîll  qui  fixe  la  liste  aivile  pont  le  règne  actuel*, 
a  été  passi  tel  que  le  cbancelier  de  Pécbiqaier  l'avaH  proposé ,  et 
le  roi  s'est  rendu ,  le  S  jnin  ,  an  parlement ,  pour  j  donner  sa 
aanclîon  avec  la  cérémonial  usilé ,  et  dans  la  mois  suivant  le  traite^ 
inent  Tait  a  divers  membres  da  la  famille  royale  a  été  continué  sans 
plus  d'opposition* 

Finances.  -^  D'après  les  papiers  déposés  sur  le  bureau  de  la 
èhambre  des  conmanes ,  voieî  l'état  de  là  dette  M«[laisa  an  9 
janvier  i8ao  t 

Dette  Tondée  et  faébetée  âe*  Iw.  it. 

pais^7t6(i) 4iO,8lS,^5l                           Pr. 

Dette  fomléc  non  rachetée. .  836,946,913 1                            . 

Dette  non  fondée 45,333,41*4*  l"»'7<»7a?.W8) 


«*MM«aii^MaM^ai^«i***«« 


ToTAL^..,. if3o3,iA»^78    (3 f>a 74,6 17,87a) 

Les   charges  de  cette  dette 
s*é1èvent  a. .  ; 49i%3,i5a    (  1,190,31 1,64^ 

D'autrei  renseignemens  fournis  pat  la  chambre  élaUisaeat  la 

dépense  totale  da  T  Angleterre ,  pendant  Fannée  181 9  ,  i 

69,44^9^99  li^- st.  (3,666,771,4^6  fr.),  et  le  revenu  total  k 
33,388,a48  liv. st.  (  1  ,a8i,3i 7,933  fr.) ,  d'où  résulterait  un  déficit 
de  i6,o6o,65i  liv.  st. ,  qu'on  proposait  de  couvrir  par  une  émission 
de  billrts  de  l*échîqiiit*r  (3),  par  un  emprunt  de  cinq  a  sept  mil- 
lions, et  par  des  impmattons  sur  le  sinking/und  (  fonds  d'amor- 
tissement). 


».         .     .  . 


(i)  Rigoureaiemf  ni  priant ,  U  dette  rachetée  €•!  fioll?» ,  paiiq«e  o>il  le 
KoaTcrneinent  qui  te  doiti  lui-roéme.  Mftif  tes  intérêts  n'ca  «ont  p«f  naint 
une  charge  pour  l'Etat  et  servent ,  comma^oa  la  voit  i^lut  bas  |  k  omiytif  le 
dëâcit  anaiMl. 

(a)  La  AoAuat  ék»  bitlefs  éùdivaUilioa  était  «lors  de  39,ooo,xkw  liv.  it. 


• 
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Sur  les  premières  données  relaûves  â  la  dette  Boti.cossolldfe) 
OD  observa ,  du  cdté  de  l'opposition  »  qae  ie  moatapt  de  cette  dette 
4iait  rëelIemeDt,  »u  6  janvier  dernier,  de  4^  osillioifs  ;  ^u'il  j 
avait  eu  on  déficit  considérable  dans  les  taxes,  et  que  le  fonds 
consolidé  offrait ,  dès  le  mois  de  janvier  dernier,  un  arriéré  de 
7  à  8  millions,  et  maintenant  (3o  mai)  de  près  de  la  miUiona.; 
d'oà  résollait  la  nécessité  d'autoriser  la  banque  à  faire  encore  def 
avances  sur  les  fonds  consolidés,  sauf  à  se  reinpiir  sur  le  l'^jronu 
du  trimestre  suivant. 

.  Le  budget,  qui  se  compose  en  Angleterre  d'une  série  de  biUs 
aussi  nombreux  que  les  articles  de  dépenses  ^  donna  lieu  à  quelques 
débats  animés ,  surtout  à  l'égard  de  l'armée  (mutiny  bill) ,  dont 
l'effectif  avait  été  augmenté,  au  lien  d'ôtre  réduit,  oominele 
ministre  l'avait  annoncé  l'année  dernière.  A  cette  occasion,  lord 
Nugent  demanda  (séance  du  i4  juin)  qu'elle  fât  réduite  à  77,aa4 
bommes ,  au  lieu  de  92,586  bommes  (sans  7  comprendre  Parméil 
dans  riude  évaluée  a  19,899 bommes).  Ses  arg.umeps  étaient fondéa 
$jjr  le  danger  d'un  état  militaire  trop  nombreux  en  temps  de 
paix,  et  sur  la  défianee  constitutionnelle  qu'il  inspirait,  :«  S'il 
existe  des  mécontentemens,  dit-il ,  i^n  grand  établissement  milw 
taire  ne  les  apaisera  pas  ;  la  misère  générale ,  l'cxcegsif  fardeau 
des  taxes,  ^t  le  véritable  motif  des  troubles  î  il  n'j  a  qu'une  sé- 
vère économie  qui  puisse  j  remédier.  •  •  •  »  ^ 

Suivant  lord  Palmerston ,  au  contraire ,.  jamais  il  n'a  été'  plus 
nécessaire  qu'aujourd'hui  d'augmenter  l'état  militaire.  Les.mo)^ens 
de  dé(iense  qni  suffisaient  en  1799,  sont  4u-desaotts  dea  luesoins 
actuels.  Les  acquisitions  nouvelles  dans  la  Méditerranée  et  dans 
llnde  démodent  des  renforts  continuels  |  et  ,1e  dedans  exige  finsi 
de  prAraution  que  le  dehors. . .  «  Ce  qui  paraît  le  plos-cboquer 
les  honorables  membres  de  l'autre  cdté ,  dit  S.  S*  »  c'^^  U  faeidté 
accordée  au  gouvernement  de  mettre  en  activité  onze  mille  vété- 
rans. Hais  on  pourrait  citer  beaucoup  de  cas  où  le  gouyemetHeat 
en  a  été  mis  en  possession  lorsqu'il  j  avait  a  craindre  des  mouve- 
mens  intérieurs  :  or ,  je  le  demande  à  tout  hottiaae  de  bien-,,  ai , 
quand  nous  vojons  d'immenses  réunions  d'individus  armés ,  qnanjt 
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jiovIb  wofoon  les  ouvriers  attroupés  k  Gbtscow,  dans  Tattenie  d*an 
noaveaa  gouvernement;  qatnd  noas  voydns  les  coDspirateurs 
eombisier  jusqu'au  sein  de  la  capitale  des  projets  de  meurtre  et 
dTincendie,  peutH>D  raisonnablement  dire  que  nous  n'avons  pas 
quelques  mesures  de  précaution  à  prendre?  C'est  une  indigniié 
que  d'accuser  les  ministres  de  vouloir  renverser  la  constitution , 
ponr'y  substituer  un  gouvernement  militaire.  Qu'on  aille  dans 
totttas'les  rëtinfions  sociales ,  partout  on  entendra  lé  vœu  nnanime 
de  toutes  les  classes  pour  le  majulieu  de  notre  heureuse  consti-' 
tution.  Quels  seraient  donc  les  ifidividus  qiii  {xiarraient  méditer 
le  plkn  insv^nvé  Je  changer  une  constitution  soutenue  parTopinion 
générale?  Je  vous  nommerai  ceux  qui  le  veulent ,  ceux  qui  réel- 
lement nous  améneraic^nt  un  gouvernement  militaire  si  leurt 
]|>rojetfl(  insensés  pouvaient  ré  ssir  ;  ce  sont  le&  partisans  de  la  ré* 
(orme  radicale  qui  nous  conduiraient  â  travers  Vanarcliie  popu- 
laire au  despotisme  militaire.  Que  les  membres  de  l'autre  rôle 
me  ledisoMf;  la  force  qni  maintient  la'tranquillilé  înicrieure  ne 
sert-elle  pas  à 'assurer  c*n  iriAme  temps  la  prospérité  du  pays? 
Qu^ifs  me  dis^nf  s'if  est  indifférent  pour  le  commerce  et  l'indus- 
trie de'fe  VfWr  i  la  veille  d'nne  «guerre  civile?  » 

Quelques  mennbres  de  l'v^pposîiion  ,  contraires  a^  système 
des  armées  permanent f'S,  en  tant  que  dangereux  *ponr  la  li- 
berté publique,  demandèrent  en  rain  des  réduction»  sur  la  force 
att  1^  dépense  de  l'armée.  Celle-ci  fat  arrêtée  à  9,423,000 liv.  st. 
(  sa6,i  98,000  Tr.).  " 

Le  Service  tle  la  marfnequi  montait  A  63^0, 000  liv.  st. ,  a  reçu 
par  la  même  cause ,  nnê  anp^entation  de  i5o,ooo  liv,  st.'  pour  la 
levé^  extraordinaire  de  deux  niiNe  marins  employés  à  la  garde  des 
cdle^  et  porte  de  mer.    '  •  '  ' 

-  En  dérrfter  réstilfat  ;  la  dépense  proposée  pour  1820  excédait 
celle  de  <i8ii),  de  là  'somnire  d'environ  825,000  liv.  st.  ;'mais  cet 
excédant  était  en  q?1elqùe  sorte  compensé  par  la  diminution  des 
charges  de  la  dette  non  fondé»  réduite  de  9  millions ,  dont  te  rém«- 
boni:semént  ajouié  .i«x  sommes  allouées  pour  les  services  div^efs , 
porjKerau  Je  loiid  dç  la  aorame  à  vdter'pi^rle  nëtvké  particulier 


GRANDE-BRETAGNE.  ( Session  du  parlement,)      539 

de  l*«tiné<^  à  ai),72  >,ooo.  iiv.  st. ,  en  y  ajoutant  les  neuf  thillions 
desiioës  i  rëduire  la  dette  non  fund<$e. 

Pour  j  faire  face,  la  chambre  de  récbiqnier  propose  les  moyens 
qai  suivent  : 

Taxes  aonucll«t  (  cofitiaaatioa  àt^  } 3,000^000  Ut.  sU 

Nouveaux  droits  d'accise  (  temporaires ].  • . .  ^ ... .  •        a,5oo,ouo 
Loterie • ^o^qqo 

Vente  des  magasins  de  la  marine 360,000 

1 

.  Emprunt 5,ooo,ooo 

Emission  de  billets  de  Téchiquier 7,000,000 

Emprunt  sur  le  sinking-fund 13,000,000 

Faisant  en  total. ;.•.••..'... 3d,Doo,ooa 

D'ail  11  vésolteiait  un  excédant  sur  les  dépensesde.         •  «77,000 

Dans  les  détails  que  le  chancelier  de  Tëchiqaier  donna  ensoite  ' 
aar  Tempront  fait  au  sinking/und^  n^esnre  qai  avait  été  censurée 
lorsqu'on  en  fit  Tannée  dernière  le  premier  essai,  mais  qui  n'a 
point  altéré  le  crédit  public ,  on  remarque  qu'il  monte  mainte- 
nant, au  5  juillet,  à  17,000^000  Iiv.  st. ,  et  qu'il  en  resterait  cinq 
ans  commissaires  ppar  faire  leurs  achats^  qai  soutiennent  le  crédit 
public  et  protègent  lea  inlérêts  particoliers  «  en  prévenant  les  fine* 
tuationa  trop  rapides  dans  le  cours  des  annuités.  ILrappelle  qu'en 
s8i3  il  avait  été  adopté  en  principe  qu'en  temps  de  paix  il  Fau- 
drait toujours  réserver  entre  les  mains  des  commissaires  dtf  ^m* 
kingfund^  une  somme  de  100  millions  Iiv.  st.  pour  les  premiers 
besoins  d'une  guerre  qât  Tiendrait  à  éclater.  • .  11  a  la  satisfaction 
d'annoncer  qùer  la  somme  nMiinienant  assurée  en  leurs  noms  est 
d'environ  t44  millions  ;  et  c'est  sur  l'excédant  de  cent  raillions 
qu'il  propose  de  pourv<nr  i  la  dépense ,  de  manière  à  laisser  air 
moins  cinq  raillions  net  de  fonds  d^amortisseraent  fanv  la  présente 
année ,  sauf  les  frais  d'administration.   . 

Quant  aux  comparaisons  qui  ont  é(é  faites  de  Fétat  des  revenus 
en  181  g  et  18111 ,  le  chancelier  de  l'échiquier  convient  que  le  pro- 
doit  de  la  première  année  avait  été  au-dessous  '  de  ce  quW 


33q  histoire  Étrangère.  (iSao.) 

avait  âitepdat;  mais  il  n'y  avaii  pourtani  pas  de  quoi  jasiifiar  les 
alarmes  qu'on  avait  répandues  pu  cxpridiées»  Le  coiaiilé  âea 
finances  avait ,  en  avril  1819 1  eAiiiné  le  revenu  total  du  rojaume 
uni  a  54>ooo,ooo  liv.  st.  ;  son  produit  actuel  avait  ëtë.  très-près  de 
53,000,000,  j  compris  les.  5oo,ooo  provenant  de  taxes  imposées 
depuis  que  le  comité  avait  fait  son  rapport.  H  avait  estimé  Pex- 
cédant  de  la  recette  ^or  la  dépense  à  deux  millions.  Il  j  a  encore 
lieu  de  croire  qu'il  peut  aller  à  un  milljon  et  demi  ;  et  quoi  qu'on 
puisse  désirer  davantage  \ionr  assurer  la  prospérité  du  pays  en 
temps  de  paix  ,  c'est  de  quoi  répondre  aux  observations  si  fré- 
quemment faites  sur  l'existence  d'un  énorme  déGcit. 

Cet  exposé  ministériel  de  la  situation  des  finances  éprouva 
de  vives  contradictions.  M.  Grenfell  montra  les  înconvénîens  de 
laisser  cokislaramentiMi  déficit  de  sept  à  huit  millions  dans  le 
ftmds  consolidé ,  de  soumettre  le  paiement  des  dividendes  de  la 
dette  publique  à  la  merci  et  au  bon  plaisir  de  la  batiqfte  :  il  ré- 
prouva sortoat  le  système  nouvellement  adopfé  de  faire  un  em* 
pmnt  de  is  millions  an  sinktngfund. 

'  M.  Smitb  témoigna  son  effroi  sur  la  situation  actuelle  du  trédit. 
«  Les  revencK  ont  diminué  et  la  dépense  augmenté ,  dit-H  ,  et 
cela  après  einq  ans  de  paix.  Autrefois ,  dansleeours  dNine  guerre 
longue  et. périlleuse ,  les  étrangers  plaçaient  leurs  fonds  en  An** 
gleterre ,  considérée  comme  l'asile  de  la  -propriA^.  MamteMnt  les 
Aurais  jettent  une  portion  de  leur  fortune  dans  les  fonds  étran* 
•^ers  pdur  mettre  quelque  choie  à  l'abri  des  tempAtss.  Le  fait  est  que 
Veut  réel  de  nos  fimmces  est  pen^  connu  dans  cette  cèauibre  ;  al  il 
faut  l'aittribuer  à  la  manière  vicieuse  de  dresser  les  comptes  pu- 
blics* Sur  plusieurs  points  ariteiilés>  et  spécislsment  sur  ce  qui 
i^egarde  les  billets  de  Técttiquier,  on  pourrait  les  rendre  plus  clairs 
et  plus  expUoaiifs  »  ;  et  après  av^ir  ceasuii^  l'emprunt  d' Avtriche 
et  .l'abus  des  penaioas^  l'oraifimr  «appelant  qae  les  sévdations 
modernes  ont  presque  toujours  en  pour  cause-  le  désordre  de  leurs 
finances ,  prévoit  qae  si  on  ne  change  pas  bientôt  ce  système  ^  le 
)our  n'est  pas  kûa  oa  l'Angleterre  peai  être  accablée  d^a  plus  ter- 
i^ibles  calamités. 
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A  ces  tristes  pressentiraens,  M.  RicarJo  ajoute  qu'il  est  fort 
doateax  qu'il  reste  un  sinkingfund  de  3  à  4  nailiions,  et  que  tout 
les  arantagcs  annoncés  par  la  chambre  de  Pëchiquier  se  réduisent 
à  diminuer  la  dette  non  fondée  de  neuf  millions  pour  Tajonter  i 
la  dette  fondée.  •—  M.  Maberlj  :  Qu'avec  ce  système  de  perpétuer 
des  déficits  et  de  réduire  à  rien  le  sînking  fund^  les  mots  dft 
guerre  et  de  banqueroute  pourraient  ^tre  reg^ardés  comAe  syn<H 
nymes.  Dans  cette  extrémité ,  il  lui  semble  que  le  seal  moyen 
de  salut  permanent  est  dans  l'établissement  d'une  taxe  sar  des 
revenus  (income-taxj.  «  On  assure  se%  maisons  et  son  mobilier 
contre  l'incendie,  dit-il  ;  pourquoi  ne  pas  les  assurer  contre  l'es* 
propriation  et  la  révolution?  » 

Cette  idée  du  rétablissement  de  la  taxe  des  revenos  ,  devenue 
anti  nationale  en  Angleterre ,  ne  fut  repoussée  par  le  cbanoelier 
de  réchiqnier,  que  perce  que  le  sinking  fand  oifrait  pour  cette 
année  une  ressource  assurée.  H.  l'alderman  Heygate,  qui  parla 
après  lui ,  attribua  le  malaise  qui  se  fait  sentir  en  Angleterre  à  la 
diminution  du  moyen  de  circulation  de  la  banque.  Depuis  deux 
ans  elle  a  réduit  de  cinq  millions  le  montant  de  ses  billets  :  ceux 
des  billets  de  banqae  de  province  en  ont  également  subi  une  de 
quatre  millions,  en  sorte  qu'il  y  a  maintenant  9  millions  (faisant 
un  6*  de  la  circulation  générale)  retirés  de  la  circulation ,  sans 
qu'ils  aient  été  remplacés  par  une  pièce  de  monnaie.  Cest  sur* 
tout  a  cette  diminution  que  l'honorable  alderman  attribue  le  mal- 
aise dont  le  pays  est  tourmenté. 

En  dernière  analyse /après  bien  des  discussions  de  détails  trop 
particuliers  à  l'administration  anglaise  pour  trouver  place  ici, 
Ja  série  des  résolutions  financières  proposées  par  les  ministres  a 
passé  sans  modification ,  nous  en  avons  fait  voir  d'avance  les 
résvltata  ;  on  peut  lea  comparer  a  ceux  de  l'année  précédente* 

On  a  beaucoup  parlé  dans  la  discussion  da  budget  de  la  détresse 
de  l'Angleterre  depuis  cinq  à  aix  anSé  Nous  en  avons  nous-mêmes 
rocherciié  et  développé  les  causes.  (Annuaire  hist.  pour  1819, 
p.  43a  et  sliiv.)  Une  des  plus  évidentes,  parce  qu'elle  est  écrite 
eu  chifires,  comme  Paugmentation  de  sa  dette  et  <le  ses  impôts , 
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est  la  (]i  m î nation  prog^ressive  dn  mouvement  commercial ,  et  sur- 
tout de  ses  exportations  (1). 

A  cet  égard ,  rien  n^est  plus  remarquable  dans  F  histoire  de  la 
Grande-Bretagne  que  la  révolution  qui  s^opère  insensiblement 
dans  les  idées  d'un  pays  qu'on  peut  regarder ,  depuis  l'établisse* 
ment  de  son  fameux  acte  de  naTigatton  C^he  navigation  La^v  and 
sfatuie  ^/rttudsj ,  comme  le  berceau  -du  régime  proliibilif.. , . 
Maintenant  le  commerce  etTindustrie  elle-même  en  aperçoivent 
les  erreurs.  Quelques  économistes  ayant  donné  le  signal ,  il  s*cst 
élevé  de  toutes  parts  des  questions  sur  Futilité  du  sjstètae  suivi 
depuis  plus  d'uil  siidè,  et  les  deux  cbambres  en  outéié  sérieu- 
sement occupées. 

Ainsi  le  9  mai ,  M.  Alpzandrt  Bariii|f  a  présenté  deax  pétitions,  l'ane  delà 
chambre  do  commerce  d'Edimbourg,  l'autre  signée  par  un  grand  nombre  des 
négociaoa  pr incipanz  de  la  capitale,  tontes  deux  tendantes  à  ce  qu'il  fût  pris 
des  mesures  pour  donnrr  plus  de  liberté  au  eomraercse  extérieur ,  en  le  réta-> 
blissant  sur  ses  anciennes  bases,  et  leTani  les  restriclions  imposées  dans  les 
temps  modérés.  L'honorable  membre,  dans  on  discours  trcs-étendu,  a  insiste 
Cprteinentsur  la  ncoeasité d'abolir  tous  les règlemens  qui  eqtraventactueUf  ment 
les  relations  commerciales  avec  les  autres  nations,  c  Le  sjfstème  des  restric- 
tions, dit  l'honorable  membre,  n'a  pas  servi  li  nous  élever  au  degré  de  grandeur 
quen^ns  avons  atteint,  et  maintenant  il  oppose  des  obstaclea  au  ioatteD  de 
cet  état  de  grandeur  et  de  prospérité.  Ce  système  pouvait  être  maintenu  tant 
que  les  circonstances  nous  rendaient  maîtres  exclusifs  du  romroerœ  du  monde 
enUer;  inais  depuis  la  paix  générale ,  nous  partageons  le  commerce  avec  toutes 
les  antfès  nations.  Si  nous  maintenons  des  restrictions  cQn|fwrcn.4;lett«  in- 
térêts, ils  en  établissent  qui  contrarient  notre  industrie.  Le  ministère  ,  tou- 
tefois ,  a  bien  fait  de  ne  pas  profiter  de  nea  derniers'  succès  pour  imposer  k 
la  France  et  à  d'antres  pajs  des  traités  de  commerce  onéreux  ;  c'est  par  des 
coaceaaions  littres  et  réciproques  qu'on  peut  parvenir  &  fonder  lecooMneroe 
libre.  »  M.  Baring  £nit  par  indiquer  particulièrement  les  divers  genres  dn 
restriction  qui  nuisent  au  développement  des  entreprises  commerciales,  ei 
par  inviter  le  parlement  à'  prendre  en  conaidénition  celte  importante  ^nen^ 
tion.  Ensuite  M.  Eobinaon ,  présidejit  du  biirean  de  commerce,  et  mrâbte 


'   (i)  Voici  le  résnmé  de  la  balance  commerciale' britannique  relevé  snr  les 
•lats'  des  donaiMS  ponrka  deux  demièret  années  t 

tSt8.  1819.    •       Bioftittatfton. 

liV.  •!.  liv.  •!.  lÎT.  «t. 

ImporUtions.4 «m.   36,879,000 30,775,084..      6,103,91.^ 

Exportatieof /....     46,611^....:   f5,ao4,464..     it,4o6,8o4 
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éa  cabinet,  n*a  pas  bësitë  à  dire  qa'il  aTàit  toajoun  pensé,  en  principe,  que 
le  sjstème  restrictif  était  erroné,  et  nuisait  à  l'objet  pour  lequel  il  avait  élc 
adopté.  Haïs  en  même  t^mps  ce  système  sTait  subsisté  si  long-temps ,  et  il 
éteît  tcUement  lié  à  d'antres  branches  de  Tadniinislratîon ,  quMl  était  impos^ 
«ible  de  TaboUr  en  entier  et  subitement.  Il  a  rappelé  que  depuis  deux  ou  troi» 
mm  quelques  mesures  aTaîent  été  prises  pour  j  introduire  des  améliorations. 
D'autres  pourraient  être  su|;gerées  dans  des.  comités  d'enquête  ou  dans  âe% 
diacuaaiona.  Mais  on  ne  devait  pas  9c  dissimuler  que  relativement  à  nos  rela* 
tiona  de  commerce  avec  d'antres  nations  et  particnliêtemcnt  avec  la  France , 
il  cxislait  de  part  et  d^autre  des  préjugés  à  vaincre.  «  Préjugés  bien  absurdes  ! 
«  a'érrie  rhooorable  membre,  car  rien  n'est  plus  contraire  à  la  raison  de  là 
c  part  d'un  Anglais  ou  d'un  Français,  que  de  voir  de  mauvais  œil  la  prospérité 
«  de  leurs  voisins  respectifs.  Au  contraire ,  la  prospérité  da  deux  pajs  limr> 
tf  trophes  doit  augmenter  leur  commerce  :  plus  leurs  relations  commerciale» 
«  s'accroissent,  plus  il  leur  est  difficile  de  rompre  la  paix.  Ainsi ,  le  commerce 
«  libre,  la  prospérité  et  la  paix  se  donnent  la  main.  Voilà  la  rivalité  qui  est 
<  digne  de  deux  grandes  nations  1  » 

Il  est  honorable  pour  la  cbambre  des  commanes  d^avoir  à 
dire  que  ces  seDtîmens  y  excitèrent  une  adhésion  unanime.  Là , 
comme  à  la  cbambre  des  lords,  ou  la  proposition  en  fut  faite  par 
lard  Lansdown ,  on  arrêta  la  formation  d^un  comité  pour  prendre 
en  considération  l'état  du  commerce  extérieur  et  intérieur  de 
TADgleterre. 

Ce  comité  fit  son  rapport  à  la  cbambre  des  communes,  le  18 
juillet  ;  il  reconnut  comme  une  des  causes  principales  du  malaise 
commercial ,  le  défaut  d'un  code  de  commerce ,  la  multitude  ,  la 
confusion ,  et  Fincobérence  des  lois  anciennes ,.  (on  en  compte 
pliu  de  aooo,  dont  il  j  en  avait  encore  1100  eu  Tigneur  ),  d'où  il 
rësvlte  que  le  commerçant  ne  peut  se  livrer  à  aucune  spéculation 
avant  d^avoir  consulté  un  homme  de  loi ,  pour  savoir  s'il  ne  s'ex- 
poae  pas  à  violer  qaelcpie  statut,  et  a  faire  confisquer  son  navire 
et  ses  marchandises  ;  que  Yacte  de  navigation  pouvait  être  modifié 
dans  ses  deux  disposillons  principales,  en  ce   sens  qu'on  per- 
meurait  TimporUtion  par  des  navires  anglais  de  toutes  les  con- 
trées et  marchandises  d'Europe,  ou  de  toute  autre  partie  du 
monde,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  lescharger  dans  le  pays  même 
qni  les  produit  ou  les  fabrique  ;  qu'il  était  nécessaire  de  donner, 
à  l'exemple  de  la  France  et  de  la  HolUnde ,  l'extension  la  plu» 
illimitée  au  syslème  d'entrepôt  de  marchandises  étrangères  des- 
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tinéet  a  la  réexportation ,  excepte  dans  les  colonies  anglaises  ^  Ae 
les  exempter  de  tout  droit ,  cette  mesure  ne  pouvant  exciter  la 
jalousie  des  manufacturiers  anglais ,  qui  n*ont  a  redooter  auciui« 
concurrence  y  et  auxquels  il  suffit  que  Ton  conserve  les  déboucliés 
que  leur  offrent  Fintérîeur  du  royaume  et  les  colonies. 

La  fin  de  ce  rapport  spécialem^^nt  relatif  au  commerce  dea  bois 
de  construction  y  traite  la  question  générale  du  système  prohibitifs 

c  Votre  comité ,  dit  le  mpporteur,  prend  la  Vbrrté  de  tous  faire  observer 
«oe^  nas  mettre  aajoard'bui  en  quettioa  l^avantage  d^on  système  commercial 
lïaië  sur  des  droits,  des  reiOriclioBs  et  àtê  pruhibitioiu  à  une  ëpoque  anlé- 
rirare,  il  lui  parait  lrés-«'oairux  qn^un  sfiublable  ijatéme  soit  applic:abIo 
aux  cirroUstancet  actuelles.  Le  temps  fst  passé  ou  Ton  pouTsit  maiotenir  les 
nonopoles  atec  auoeés.  Poav  que  te  comm«'rce  paisse  continuer  «feC  sécu- 
rité, il  faut  qu*il  soit,  «in^i  qu*iL  était  dcittinë  k  Tétre,  une  source  de  bien-* 
teillance  réciproque  entre  ies  natiuos  et  un  échange  de  productions  dans  le 
littt  d*accroilre  Tindustrie,  la  richcsise  et  (e  bonheur  de  l'espèce  humaine. 
S'il  est  vrai  qu'un  état  doit  retioT  du  commerce  des  avantages  plus  ou  moins 
grands,  selon  la  situation  naiureUe  et  politique  où  il  se  trouve  place,  1*îb- 
dostrie  et  l'aelivite  de  ses  habitans ,  il  est  également  vrai  que,  quels  que 
soient  les  avantages  obtenus  de  cette  manière,  bien  qu'ils  puissent  exciter 
rémulatioii ,  ils  ne  peu  veut  faire  naître  ni  ces  tentjtnens  dViuimosité  ,  ni  cet 
esprit  de  représailles  qu*ils  excitent  toujours  Lorsqu'ils  sont  le  fruit  de' pro- 
hibitions et  de  restrictions  établies  parialousie  et  maintenos  avec  une  rigou* 
leuse  sévérité.  ' 

«  Toutefois  votre  comité  sent  qu'abandonner  tout  d*un  coup  le  sjstème 
prohibitif  serait  de  toutes  les  mesures  la  plus  folle  et  la  plus  daBgrreuse.  Ce 
système  subsiste  depuis  long-temps;  il  sert  de  règle  non-seulement  à  notre 
rojnume,  mais  à  tout  le  heste  de  l'Europe ,  et  s'en  départir  subitement  serait 
compromettre  notre  salut  et  manquer  de  justice  autant  que  de  prndeaco. 
Votre  comité  n'a  pas  un  semblable  cliangemeot  ea  v«ie,  ei  inéme  ne  {MOpo- 
sera  l'adoption  d'aucun  changement  sans  proposer  en  même  temps  de  ne 
reffectoer  qu'avec  la  plus  f^iide  drcitnspection  :  mais  il  pense  qu'une 
marcbe  graduelle  et  progressive  vers  un  meilleur  sjstcme  peut  être  recom- 
mandée, et  qu'elle  produira  d'immenses  avantages  non-seulement  à  notre 
patrie,  mais  encore  aux  contrées  qui  nous  environnent.  La  politique  de  la 
Grande-Bretagne  a  rarement  été  sans  influence  sur  elles.  Les  principes  re- 
connus et  suivis  par  l'Angleterre  peuvent  coulribner  puissamment' à  réta- 
blissement d'un  sjst4>me  li lierai  de  commerce  entre  toutes  Xes  nations  du 
globe,  comme  son  exemple  occasionne  et  justifie  les  prohibitions  et  les 
restrictions  commerciales  établies  dans  les  autres  pajs.  C'est  à  tort  qu'on  a 
attribué  notre  prééminence  et  notre  pro^rité  à  des  mesures  deiCn  genre. 

c  Ce  n'est  ni  aux  prohibitions,  ni  aux  restrictions  que  nous  somuics  rede- 
vables de  notre  immense  commerce  et  de  notre  puissance  maritime  ;  ce?» 
avantages,. comme  tons  ceux  qne  août  possédons,  sont  ies  conséquences  des 
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prioripcf  libënvz  de  la  eootlikolîon  soo«  l'empire  4e  leqeclte  noue  evons  le 
boabcur  de  vitre.  Cest  U  protection  <|MMLe  accorde  à  la  libcUe  individuelle, 
le  garantie  qu'elle  offre  aux  propriétés,  les  récompenses  quVIlc  décerne  au 
taleot  el  k  rindttftrte  dans  toute»  les  carrières  oit  les  hommes  déploient  leur» 
clIbrUy  qoi  ont  cnconragd  le  fénioi  Hûnnlé  Tartifité,  et  roiaenoeovre 
toutes  les  ressources  d'un  peuple  éclairé ,  laborieux  et  entreprenant.  » 

Licliaiabredeftconia&aaea  afait  imprimer  ce  rapport.  Plusiear» 
chambres  de  commerce  et  des  villea  maaaÛMîturières,  telles  que 
Birmiagliamt  ont  renodvelé  leurs  péti lions  sur  cet  objet.  Les  écri* 
vains  anglais  ont  continué  a  s^élever  contre  lea  prohibitions  de  la 
France  let  de  rAUemagne.  D'un  antre  cdté,  les  propriétaires  fon* 
ciers  anglais  réclamaient  la  protection  des  lois  contre  Timpor ta- 
lion des  grains  étrangjers  ;  on  lenr  répondait  ({ne  le  bas  prix  des 
grains  amenant  nécessairement  celui  de  la  main  d'oeuvre ^  peut 
aeol  donner  aux  produits  de  l'industrie  anglaise  la  préférence 
dans  les  marchés  étrangers,  et  que  la  diminution  des  produits  in* 

dttstriels  arrête  la  (acuité  d'acheter Dans  cette  Icflle  entre 

t'agricoliare,  le  commerce  et  rihâustrie,  le  ministère  et  le  par* 
kment  paraissaient  hésiter  à  se  décider  pour  un  sjstème  qu'il  faut 
voir  dans  tontes  ses  conséquences,  pour  juger  du béuéfice  de  sou 
application. 

Depuis  long-ltnps  des  négocians  anglais  élevaient  des  plaintes 
sur  l'indifférence  que  leur  gouvernement  semblait  prendre  à  pro- 
fiter de  l'occasion  de  l'insurrection  des  colonies  espagnoles  pour  y 
clahlir  des  relations»  quoiqu'il  fit  à  cet  égard  tout  ce  que  permet- 
taient la  bienséance  et  ses  traités  avec  I'£spagne  et  même  la  situa- 
tion des  colonies.  On  en  peat  juger  par  les  extractions  d'argent  qu'il 
en  avait  faites  et  {lar  les  privilèges  qu'il  avait  obtenus  du  vice- 
roi  de  Lima^et  du  gouvernement  républicain  de  Buenos* A jrei. 
Cependant  le  commerce  aurait  voulu,  à  Londres  comme  a  Washing- 
ton ,  forcer  le  gouverqement  à  reconnaître  hautement  l'indépen- 
dance des  colonies  espagnoles ,  et  surtout  celle  de  Buenos- Ayres. 
Cest  l'objet  exprés  d'une  motion  annoncée ,  le  6  juillet ,  par  six 
Rd)ert  Wilson  ,  et  faite  (  séance  des  communes  j  du  1 1  j[ttillet  )  par 
le  docteur  Lushington  ;  mais  cet  orateur  j  rattachant  nne  question 
accessoirCi  qui  fit  ooblier  la  principale,  prononça  à  cette  occasion  un 
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discours,  |>ortant  en  snbstaiice  :  qu'au  iiH>ia  ie  mai  i8x^,  ait 
moment  mètne  où  S.  M.  Tenait  d'annoncer  au  parlement  la 
contiaoai^  dea  relmiom*  amicalas  do  U  Qmndo-Bfffrtagae  ayec 
les  antres  puissaticea, 'le  mMstre  du  département  tiesaAiîres 
étrangères  de  FVance,  fra«aînait  a  ëleter^  a  Btîénos^Ayres  «  nn 
trdtiè  dtothié  mi  prfncifr  de  Lci«)«es-^  «eTtftt'ée  Feadtsand  Vil ,  i 
'qni  €m'ntfrAit  Mt  épottser  nnc^neess»  db  A^sff^  et  assuré  la 
b(uàlat>^Hiaiè.V\\\sh^fs  graYndtspniltfancey^îiirôpécttiies,  sariont 
rAiitficlie  eh  kiRnssiie'ajanf^,  #eloD  q«p|fue»  rapports,  conwnti  a 
cet  éMIMii^iftiettt,  bn  i/affil^dtfiieikMliMreMpposftion  qoe  de  la 
paTt«)e  PAng^îterre,  'râ^4*Vls^dé'kqti6ila'0n'*éttiit'conTenn  de 
garderie  plus  profoiftl^tcnet  f-'éidôni  on  itrprtSitttMh  la  domina^ 
tion  aoX  y^nx  des  lialntans  t)é  Baénos^Ayres ,  comtaio  durant  j 
vépanAre  la  misère  et  le*  genae  de  kani  1^  malheurs ,  avec  les 
pineîpes  hétéiicpieii  ât  ce  gontêmeinèiiti  Danff  «éf  ét*t  de  ciioses  ; 
qui  serait' do  la  plus  Fatale- 6on9équen(M>  pour  lo  commerœ  brî- 
tànuiquè ,  le  doolem*  Lnsbington ,  raisonvuâiit  Utor  le  principe  « 
que  quand  des  colonif<s  sont 'devenues  ass^t  fbt»i€S  poar  acquérir 
leur  indépendance,  îl  est  auic  cboit-i^s  autres  goaviraemens  de 
le^  reconnaître  ou  non,  suivant  les  taes  qu^ils  peuveivt  avoir, 
èxpoiaît  vivement  Patanta^  qa'il  y  axindi*  poPHi^  Téagleierre  à 
i>e^ritiAttne  ouvertement  ^ndflépendflftdif  dle'PAmëftqae  méridio* 
sale:  «La  faillie  de  PBsipigTfe^étâDtrfvetme^^fltf  peint  de  ne 
pouvoir  gotivemèlr  sescôToYiies,  dit  te'docCeOf  l  nous  ne  somme» 
pas  obfh:éii  dé^consulter  s^  fties  et- èes  îtfféMis  eli  'violation  de 
norile^ust^cè  et  de  toute  polWqtie,^^rt<to'IN^  mor^Sh' sertotts-noii» 
obligé»  âivefs  tfri  rival  àmbfticux,  'dé  lâf'larssér ,  de  \nt  assurer 
des  bénéSèes  qif  il  était  en  noire  ponVbir-dN^bN^ir.  Si  un  prince 
delà  maison  dé  Bonrbotiéfaitplacésnrléfrânë  dé  Bûénos^'Ayres 
on  ne  peut  douter  cfue  d^s  ioii  commerciales  rigides,  nuisibles  au 
commerce  anglàfs ,  ne  fassetit  le  premier  et  l*obj««t  favori  de  la 
noû'tene'djnâslîè^,  ce  quéle  gbIliVemeiMetft' britannique  regréttemi  t 
-amèrement  d\itotr  s^mUbrt:;...  Le^'  Etats-Unis  ont  donné  àPAii- 
gletere  un  exemple  à^siiil^e.,  neir  en  Voyant  *  à*  Buenos*  Ayres  dL% 
sgt^tH  pbttreacamillèrltflift^dtt  pajs ,  et  prépttrar  les  voies  à  nn» 
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l^econmiissànce  positire,  quelqae  intérêt  qu'ils  eussent  à  minskget 
FEspâgne,  pour  obtenir  les  Plorides*' Ainsi,  après  avoir  vaille 
les  richesses  el  U  population  de  P Amérique  espagnole  >  qu'il 
porte  a*Ting^  nuHioiia  d'hiabitans  ,  Thonorable  orateur  a  l'espé* 
rance  «  que  les  ministites  consulteront  l'intérêt  du  pays  ^  et  se 
rendront  au  sentiiikent  qui  anime  tout  esprit  généreux  et  libéral  ^ 
en  consacrant  ])ar  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  l'A*- 
mériqde.  méridionale ,  la  conquête  qu^un  brave  peuple  a  déjà 
fiitie  par  la  force  des  armes ,  »  et  il  d^m^nda  qi^tt  fûx  présenté 
6  S.  M.  nne  adreèise,  pour  qu'oâ  donfiit  à  lacbambito  copie  de 
toutes  les  conniiinicAtîon»  officielles  reçues  par  le  gomrernement 
de  S.  Méy  relatif  à  une  négociation  qui  aumiteu  lieu  entre  le  gou« 
▼ernement  français  et  Buenos- Ajres  relativement  à  Pétablissement 
Joh  prince  de  la  dynastie  des  Bourbonii ,  dans  l'Amérique  du  sud. 

A  cette  demande-^  Ibrd  Casiletfeagb  représenta  que  les  rensei-- 
gnemens  parvenus  an  gouvernement  sur  cette  affaire ,  n'étaient  pas 
de  nature  à  répondlre  aux  vues  qui  en  faisaient  demander  la  pu* 
blication  ;  que  les  documeps  officiels  motionnés  par  le  docteur 
Lusbîngton  n'étnieat  en  effet  antres  que  des  notes  ou  des  lettres 
envoyées  par  des  officiers  de  marine ,  en  station  dans  ces  mers , 
comme  ayant  été- saisies  dans  les  papiers  de  quelques  membres  du 
dernier  gouvernement  de  Buéno^-Ajrres ,  maintenant  sons  le  poids 
d'une  accusation  capitale.  Quanta  Pobjet  spécial  de  la  motion ,  lord 
G.  dit  qu'il  est  d'un  sentiment  ooniraire  i  l'opinion  tout  à  l'heur» 
exprimée  sur  l'opportunité  de  l'occasion  pour  reconnaître  quel* 
qu'an  des  gouvemcmens  de  l'Amérique  sud ,  d'une  autorité  pure- 
ment locale;  il  espère  que  la  cbambre  n'exigera  point  qu'il 
hasarde  une  expression  précipité^  et  prématurée  de  son  opinion, 
aur  on  p^int  d'une  si  grande  imporianoe ,  et  à  Fégard  duquel  il 
existe  déjà  tant  de  dissentimens  dans  la  chambre  y  dans  le  pays , 
et  an  dehors,  ni  quNl  laisse  échapper  quelques  présomptions  dé- 
favorables au  caractère  des  puissances  et  hostiles  aux  relation» 
existantes  entre  elle»  et  la  Grande-Beetagne.  «  A  l'égard  de  nos 
relations  avec  K France,  dit  S.  S.,  on  ne  saurait  nier  qu'il  n'y 
ait  dans. ce  pays  des. resaentimens  .trés^^tompls  à  s'enflammer, 
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pour  nw  ,qi<*on  le»  excite,  disposé  que  Ton  esi  à  croire  qqe  le^ 
ÎDtcSréu»  de  la  France  sool  en  rivaliié  avec  ks  nôtres......  Pour  mm 

part,  je  crois  avoir  eu  autant  d^occasLoJis  d'oJ^servur  ^qe  Thonorabld 
«t  savant  dociettr.;  mais  je  ne  trouve  nulle  raisop  d'in^Miier  à  U 
France  aucune  défiance  ou  jalousie  de  nua  intérêts  ou  de  noira 
politique*  Il  est 'dit  dans  un  paragraphe  de  ces  papiers  que  U 
Russie  et  TAuiricha  avaient  témoigné  le  déiiir  ^pi^  les  Etata 
insurgés. adoptassent  plutôt. tes  formeadt  la  nàORurchie,  que  fca 

fornuea  rféuttUicaine^ J'ai  la  confiance  que  l'obîat  priiicipl  «lea 

grandea  puiswaces  est  do  rétablir  partout  la  paia  ;  qu'auce»e  de 
celles  qui  font,  partie  de  rallinnce  dont  on.  a  parlé  (  la  Sainta 
Alliance ).^^a«i^qué  àrbonneuff*  «  Lord  Gaatlereagh  ,  terminik 
son  discours  piir.cKpriu»er  Tespéiisance  qu»  U  ciiawlire  sHipendraic 
son  l^ugeiacut  aur  cette  aSaire  ^  et  sa  coQvicIrian  qu'elle  ne  juigerak 
pas  convenable  de  poiur^uîjirr^  riufQru^lion  »  ou  que .  si  Ton  pro- 
duisait les  di)cuiaeus ,  oalea  trouveraii  inutiles  et.  insignifians* 

Mais  roppQsition.ue  9^  con^nta  poûntxle.  ces  raisons^  Un  d&se» 
membres  les  plus  distingués ^  sir  James  Mai^kintosli ,  insista  suf 
Fobjet  spécial  de  la  motion  i  il  ei^  prit  ocçaaion  d'accuafur  ia.négli« 
genc^  du  xniuistère,  e(  passant  de  .la  question  de  Fi  «dépendance 
américaioe,  a  Vé]p^^ji^  la  n^Ujrelle  révolutiiOfi  espagnole^  il  té-* 
fioigpa  le  d^air  dq  voir  tri««^4ii^  le.cauae  i»  ta  Uiieiie.  M.  Cai>" 
niog  y  ré|«ondit«  et  s'at^adia  «OMïâua  daQ^  la  répoMsa  à  traiter  la 
quesi^tm,  spéciale  ».  qu'À  fn^fUr^Oh  W  dan^r  dea^^inions  ^î  teo^ 
daient  à  n;Averser  ou  a  U^tff  le  o0«v«riMM»eijat' do  loadve  eacoie 
établi  aillevirav:«t  apr^a  daadéimAa  qui  noua  mfpeUent  cerlain«a 
séances  de  la  aesaj^  fra^gaiie^  le  idoeiieiiv  I^aakingtoir  raiira  lui- 
même  sa  moiiQu». 

»  •  •  • 

Uun  des  objets (quÂt.fP*^  kal^  de-  fiaancea,  s  excité  plua 
d'intérêt  ei»,Anglei^rri;y«s4laooilûiiuali€nspe^Hr  deux  ans,  ào  Mhm 
hill,  acte  passé  daiw  la  iif  «^née  «lu  règne  de  Giiorga  111  pour  la 
police  relative  aux uUraqgiers'fféBideasdÉhsi'attdei  trois  royaumea, 
.  l^ord  Casilere^agh  y  <«i  pmposaai  cette  .mesure  (  t*'  fora  )^ 
s'appliqua  surtoai  à  préwanir  des  dbfectîiiBs  soave»!  AMpttt^ 
contre.  (Jtle^  il/exppan  ^«l»  amnbra  dat*  dirang^crs  matntenaas 
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en  Angleterre ,  était  d'environ  vingtrcinq  milfe ,  qu'il  s'était  fort 
accru  depuis  1818,  et.que  trà»peu  d'entre  eux  j  étaient  anénis 
|»ar  des  intérêts  de  conmercei  «  Personne  ne  respecte  plus  que 
moi  ^  dit  S.  S.  V  l'esprit  généreoz  de  la  nation  ^  qui  fait  Ifvgarder 
l'Angleterre  comme  le  banctuaire  dit  malheur'  pour  les  étraugevi  , 
et  qui  les  «net  sous  la  protection  de  nds  lok,  à  l'abri  des  pour-* 
suites  qu'ils  peuvent  a  voir  eoconroes  ailleurs;  maifrlà  question  est 
de  savoir  H,  dans  l'état actoel  de  l'Europe,  dans  les  circensiMices 
où  se  trottve  i' Angleterre ,  elle  peut  admettre  i  âVeo  sécurité  pour 
elle-même  et  sans  restrîotiohy'ce  niélange  d^étratigers  fii  plupart 
inconnus^  dam  la  population ,  si  cm  peut  souffrir  qo^ils  en  laisene 
nn  rendes-vons  ^  «•  fojer  de  ooQspimtion  conftre  4e  repos  ei  la 
sécurité  dat  antres  gouverneoiens^el  compromettetit  ainsi  la  pair 
de  ce  pays  avec  les  nations  étriMigèves.  C'est  oe  dont  le  ministéi^ 
pourrait  administrer  des  preavesii....  ft  eet  vrai  que  les  conspi-^ 
rateurs  d'asjourd'kni  soMen  arrière  des  principes  de  la  révoiu-* 
tion  française;  mais  ieors  efforts  systématiques  sont  dirigés  av«o 
autant  d'obstinaiicm  que  jamais,  contre  les  anciennes  inslilntioiis. 
Ces  meaaieors  (gentlemen  ) ne  dégénèrent  pas  de  leurs  prédéœe-^ 
seors  ;  ib  ont  le  même  amour  de  la  trahison ,  le  même  mépris  de 
todte  morale  ^  de  lent  devoir  religtettx  i  tout  leur  est  hon  pour 
propager  leurs  principes ,  ponr  arriver  à  leur  but ,  même  t'assas^ 
sinat..*..  9  D'après  les  dangers  dn  présent,  d'après  le  droit  donné 
ptnaiears  fois  i  la  conronne ,  Si  ft  aime  é  croire  qee  la  chambre 
ne  refusera  point  au  gonvernemem-fé  dreit  de  renvoyer  des 
étrangers  qui  paraissent  disposés  è  abdser  de  rhe^talité  qu'ils 
reçoivent ,  00  qui  ne  feraient  TonusdtnU'ee  pays  qu'avec  ledea^ 
sein  de  renverser  sa  polssanl»  ou  de  détruire  sa  cènititntion. 

Sir  R.  Wilsoii>  répondit  a  ce  disp<rat^  ^1^  uAe  violenté  attaque 
sur  le  système  suivi  de  concert  entre  toutes  led  puissances!...  •«  On 
ne  s'attendait  pas  ,  dit-il ,  à  voir  proposer  la  continui^tion  de  c<$ 
bill  9  ponr  la  quatrième  bis,  au  sein  d'une  profonde  paix.  Plu- 
sieurs des  compatriotes  du  noble  lord  (  Castlereagh  )  ont  été  portés 
à  croire  que  Valien  bill  éuit  nn  de  ces  arrangemens  du  congrès 
de  Vienne ,  dont  il  lai  était  impossible,  de  se  départir.  Il  a  an 
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effet  tonte  Tapparence  d'une  mesure  imaginëe  pour  éiablif  tstt 
système  unirorme  de  polfcç ,  d'après  lequel  les  membres  du  t» 
sainte  alliance ,  ont  voulu  oter  tout  moyen  de  refuge  a  ceux  qni 
leur  seraient  suspects ,  ou  tomberaient  dans  leur  disgrâce.  »■  At 
celte  occasion  ,  sir  R.  Wifson  rapporta  plusieurs  exemples  de  l.i 
rigueur  mise  dans  l'exécution  de  celte  mesure.  D^autres  orateurs 
(  le  procnreuf  génë^aîdè  la  cdnfônne  et  si^  3l  Mackintosli)  exa^ 
minant  la  question  soiis  de^  rapports  de  droit  public  ,  citèrent  des 
exemples  favpr^ibles  à  leurs  opinions  diamétralement  opposées. 

ChacuneidfiâJectQTesidtt  bill  ramena  le»  mêmes  argnmens  pour 
et  contre^;  è<U  troisièn^  (  l'o^wiUet  )y  sir  James' Hackintosli  pro- 
posa des  amendemens  ou  dispositions  nouvelles  è  y  insérer.  Par 
la  première ,  le  conseil  privé  aurait  été  obligé  de  donner  a  tout 
étranger  qu'il' aurait  jugé  nécessaire  d'expulser  de  ce  pays,  un 
précis  des  allégations  avanéées  contre  lui  ;  de  lui  accorder  uDf  temp4 
raisonnable  pour  se  Justifier' ,  et  la  Faculté  de  faire  entendre  de» 
conseils  et  des  témoins  en  safirveur.  La  seconde  danse  exemptait 
des  effets  du  bill  tous  les  éirs^ngirrs  établis  et  doviicilié»  en  Angle^ 
terre  avant  le  i^*  janvier  i8i4-  hk  troisième  el<la  plus  importante 
portait  que  le  biN  ne  pourrait  être  mis  en  exécution  k  l'égard  des 
étrangers  qui  .viqndraieqt  danser  pays  pou  témoigner  soit  à 
charge ,  soit  à  décharge ,  dans  fe  procès  <lt  la  reine. 

Ces  propositions  combattues  par  lord  Casilereagh ^  qui  regardait 
surtout  la  demièrefy  ^ammu  l'ioaulte.  la  plus  grave  au  ministère 
de  S.  M.  ,  furent  rejetées  sans  division  :  et  le  bill  adopté  par  les- 
communes  passa,  dix  jours,  après  aux  Iprds ,  dans,  les  même» 
termes  ,  malgré  la  même  oppositioni. 

Là  finit ,  qqant  aux  affaires  générales  ,  l'intérêt  d'une  session 
désormais  toato^ra|iUe  parle  procès  de  la  ReinCi. 
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CHAPITRE  V. 

f  .       .  »  ,         •  ■     -   . 

Pbocbs  »b  l^  iBiaBf.iDclails  préUiiiiMÎre6,T~Am?^«ti;«'c^plioo,)l«  U  reîn«  • 
«n  A  n^terre. —f  Propositions  d'accommoderaeBt.  —  Mfeiwagc  du  roi  an 
parlement.  —Enquête  faîte  à  la  rfcairibre  des  lords.  —Proposition  d«  bJH 
des  peines  et  amendes.  —  Acte  d'arc- usa tîon' porté  rontrc'la  reine.— tûterro* 
gatoires  dea  téinoiiM*--PUrido7erfidii*s  avotAiA.-»Dëliberatiofiê  de  la  chambre. 
T- Quesijoada 4fi€|«c. «-Batcàît.da lu^'dei  peiau •ctamtodes; r^ Effett 
«t  reaultatt  dei  ce  prpc^..  ..    ,         •    .,  .   .... 

Il  importa  y  f(Tai^t,d!çntifer4ai|&VJbti^toice  de.oe  prpcès  Himeux , 
de  rappeler  i  Ja  niBinoire  .^p.XocJ^Mr.  l^aRi^éc.^jBiis  ,  les  circons-!- 
innces  qui  {'ont  àtn^^éf,  d'apré^  d^3  d^q^nveos  dont  la  vërilé  n'a 
tié  con  testée  ^  lû  par  les.^mi^ ,  ni  par.  les  jqqouiuî^  ^,^i  la  reine. 

CaroUoe-AfDe'lie-EUsàbeih,  relrie  d^An<;Ieterr« ,  seconde  Âlle  du  duc  de 
SruiiSMrMk-WpUenlmtlclt  t|iéi|.J«  bolai^c  de  J«aa,  et  d'AtupiaU  d'An- 
iclc'-t^rres  sœur  aînée  de  Geoi^  III,  est.  née  à  ,Brunswicà)-,le  17  mai  1768; 
«'lie  fdt  mariée  au  prince  de  Galles ^  Georgè'Frédéric- Auguste,  son  cousin  , 
le  S  «Tril  1795.  Ce  mariage,  désiré  par  le  roi  Géorgie,  s^iccomplit ,  dit-on, 
dvec  quelques  regn^l^  de  ja  parjt  de  sofi  j|l#^  jC|c  prince  ne  cé4^  ^'à  des  rou- 
Mdérations  politiques  et  aux  ordres  de  son  pére^  qui  a?ail  promis ,  en  faveur 
de  son  obéissance,  d'éteindre  toutes  ses  dettes ,%'t de  lui  assurer  un  rerenu 
ronsidérablc.  Celui  de  la  pcincesse  fui- fixé  pu  le  parlement  à  5o,ooo  litres 
sterling^  L'union  des  ai^ustes  époux  n^  tarda,  pas  à  ê^re  trpuf)^^  :  qpelquea 
mois  après  la  naissance  de  la  princesse  Charlotte ,  leur  fille,  arrivée  le  7  jan- 
vier 17^,  des  discussions  d'uno'ninufe  délicate  àm^n^tent  une  séparation  a 
Tamiable  ,  sollicitée  d'abord  par  le  ydMçc  de  (r.alles*    :  . 

Les  dix  années  q[^ui  suivirent  cet  arrangement  ne  présentent  rien  d'impor-  * 
tant;  En  1806,  des  rapports  injurieux  pour  la  princesse  de  Galles  s'étant  ré- 
pandus dans  le  public  ,  le  roi^rcfoitoa  <qu7il:Cul4(|ik.4*i)«  «aquéli^sut  la  vérité- 
de  œrtaioes  déclarations  communiquées  à  S.  M.  par  la  priuccsse  de  Galles  , 
et  qui  tendaient  à  faire  croire  que  la  princesse  aurait  eu  des  liai*ons  avecle 
capitaine  Manbj,  Taroiral  sîr  Sidney  Smith,  etc. ,  et  qu'enfin  elle  avait  été 
mère  d'un  enfant  mâle.  Les  commissaires  nommés  pour  pt*tte  enquête  ,  dési- 
gnés sons  le  nom  de  la  délicate  iwestigaiionj  furent  le  lor^i  chancelier, 
lord  GrenviUe,  lord  Erskine,  le  comte  Spencer  et  lord  EUenborough.  De 
nombreux  témoins,  parmi  lesquels  se  trouvait  te  duc  de  Kent ,  furent  en- 
tendus, et  te  résultat  du  rapport  fait  à  S.  M.  par  les  commissaires  fut  que  la 
pripcefi#e  de  Galles  était  absoute  de  raccusaiion  de  grossesse  et  d*a*xo»9 


S4ï  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (i8»o.) 

chementj  et  que  Tenfant  connu  sous  le  nom  de  BWy  A^stin ,  maintenaDt 
iffiUUtm  AitUin ^  éuil  le  fil&d'i^Qe  pau\re  feniine  de  Deplfort ,  que  S.  A.  B, 
avait  pris  sous  sa  protection  ;  mais  en  même  temps  les  commissaires  décla- 
rèrent que  Tenquéte  leur  avait  présenté  quelques  particularités  sur  la  con- 
duite de  S.  A.  R.,  telles  que  d'après  la  dignité  de  son  rang,  elles  donneraient 
pe'cessairement  lieu  à  des  interprétations  peu  favorables. , . 

Cependant  M,  Speiicet-Perceval ,  qui  avait  cessé  ii  la  mort  de  M.  Pilt 
*  de  faire  partie  da  gouvernement ,  et  qui  était  ^lon  i  la  léte  de  roppoaitmn\ 
M  yi  dérenseiÉr  de  ia  |>èî<i»oiHië ,  -et  puèlîa  un  ottfitige  sur  toute  ia  pro- 
oédoie.  Le  mSmistére  de  loN'Oveoville  et  de  lord  Grej  ayant  été  dissous, 
M.  Pereeval  devint ,  sous  le  due  de  Portland ,  ministre  dirigeant.  Il  Tut 
résolu  alors  que  le  recueil  de  IA  procédure,  ainsi  que  la  défeni^e  de  la  prin-» 
cesse,  par  M.  Pérceval ,  C|uS  all*roDt  )^rditl«,  feraient  supprimés.  Comme 
tl  importait  Ihk  famille  royale,  et  même  aux  intérêts  de  TEtat ,  que  l'inno- 
cence de  cette  princesse  fût  reconnue  d'une  manién  eolennelle ,  le  roi  lu^  fit 
nne  visite  de  cérémonie  à  sa  résidence  de  Blackheath,  et  combla  publique- 
ment S.  A.  B.  d'aUenlion  etd'égards.  La  princesse  fcçut  de  pareilles  visites 
des  princes  ses  beaux-frères ,  parnl^  à  la  cour  et  à  l'Opéra ,  accompagnée 
du  doc  de  Cnmberland ,  l'un  de  ses  plus  sélés  défeoieurs*  Une  grande  partie 
do  publie  témoigna  beaucoup  de  satisfaction  de  la  voir  sortir  victorieuse  dea 
accusations  que  Ton  d^ait  avoir  été  portées  contre  elle  par  sir  Jobnetla^J 
Charlotte  Doubles. 

Sous  le  mÎQistèfe  de  M.  Perceval ,  one  décision  du  conseil  d'Etat,  non- 
Si^ulement  confirma  l'absoloilon  de  la  princesse,  mais  ajouta  même  que  lea 
témoins  dont  les  dépositions  avaient  entaché  sa  conduite  de  soupçons  de  Ir- 
gôreté,  n'étaient  pas  dignes  de  confiance,  ce  qui  emportait  une  disculpation 
complété.  IjCs  choses  restèrent  dans  cet  état  pendant  sii  années.  Le  prince 
et  la  princesse  vivaient  séparés  ,  d'après  àet  arradgemens  convenus  dès  i  <^, 
et  chacun  d^eux  gardait,  sur  c^  qoi  s'était  passé,  le  plus  profond  silence ,  à 
pejae  interrompu  par  quelque^i  écrivains  indiscrets  qui,  de  temps  à  autre, 
osiiient  annoncer  une  publication  prochaine  du  fameux  livfe  (7%e  BookJ,  et 
placardaient  les  rues  de  Tailiohe  do  roman  relatif  h  Vinvestigation  royafe. 
Cet  heureux  calme  fut  troublé  tout  à  coup ,  et  la  question  Reportée  devant  le 
public  par  une  démarche  inattendue  de  la  princesse  de  Ghiles. 

Le  i4  janvier  i8i3,  S.  A.  R.  adressa  au  prince-régent,  son  époux,  des 
plaintes  générales  sur  sa  situation  particulière,  sur  l'éducation  de  la  prin- 
cesse Charlotte  ,  et  principalement  sur  l'espèce  de  séparation  que  )V)n  aggra- 
vait chaque  four  en  rendatit  moins  fréquentes  les  visites  de  la  jeune  priOr 
cesse  a  sa  mère.  Cette  lettre  fut  envoyée  deux  fois  à  Carlton-Hoose ,  et 
en  fut  deux  fois  renvoyée  sans  avoir  été  ouverte.  La  troisième  fois  elle  fut 
ireçoe,  et  bientôt  après  rendoe  publique ,  au  grand  'étonnemeot  de  tout  le 
pionde.  La  rédaction  en  fut  attribuée  à  M.  Brougham ,  conseiller  de  li^ 
princesse. 

Cette  lettre  produisit  one  sensation  prodigieuse  dans  le  poblie  :  on  fut 
çlonné  et  affligé  de  l'indiscrétion  qoo  commettaient  les  coniH Mers  dé  S.  A.  R., 
en  la  portant  à  renoo vêler  des  discussions  dont  tant  de  motifs  de  défi- 
fa  tesse  auraient  dû  la  détourner.  Tous  los  parag^phes  en  furent  discutés 
et  rcfotés  dans  lés  papiers  publics.  Plusieurs  membres  du  parljrtcnt  se  pré» 
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paraiMt  k  fiiire  des  oiotioas  à  ce  sairt^  lirw|U€  I0  prmce^régeiit  iiigca  à  prv" 
|»os  lie  K)uaiettre  aux  membres  du  conseil  pmé  de  S.  M.  la  lettre  de  S.  A.  R., 
ri  la  totalilé  des  documens  et  pièces ,  eo  demandant  leur  avis.  Les  membres 
du  ctiàM^l  privd  ,  après  avoir  examine  toiilct  tn  piéc««,  |>eBsèreii|  iiDaiiim»* 
«netifc  cjue  ies  iiA^ ii(|ilio|is  fkiieê  à  la  priocessa  étaienl  r^lomiirusiai  mais  c^ 
même  temps  <|ue  les  restrictions  mises  aux  communication)!  de  S.  A.  R.  avec 
la  princesse  Charlotte  devaient  être  maintenues  ;  ils  justifièrent  ainsi  leâ  me^ 
sorea  prises  par  le  pcîfNre-r^tor. 

JU  pHaceise  de  Oaltea  erat  »!««•  devoéc  dciMMkr  »  p«r  n«e<letlf«  ^VU^ 
adressa  à  l'orateiir  de  la  chambre  des  09nfniuie3|  à  être  pig^e  pubUf^tie- 
mcnt.  De  grands  débats  suivirent  la  lecture  de  cette  lettre  9  et  aptes  pluMeurt 
«ëances  #ta^osea,  les  ministres  ânem  éraiier  les  diverses  motions;  tandis 
^ue ,  de  leur  cM,  sir  Jvbft  et  Isdjr  DiNigl«»il^lM«i«»t  fisf  det^ëlilfoos  à  k 
ch.in/bre  des  comm«Qes,  qu'ils  étaient  prêts  r  sonfeeiur  dev«nt  ^ne  cour  de 
justice  la  ve'rite  de  leurs  premières  accusations. . . . 

De  tous  les  membres  dé  la  famtlte  royale,  nul  n^avalt  purn  plus  îtidertgent 
pour'  la  princesie  de  Gatlas  ^«e  le  monarque  son  be«n-péi«,  ou  par 
affection  de  famille,  on  par  conviction  de  aon  innocence,  ou  pour  la  conr 
solf*r  d*un  mariuge  commandé  par  la  politique.  Mais  à  mesure  que  la  guc^ 
Hftod  de  sa  maladie  mentale  détînt  moins  probable,  la  sittostfoa  de  la  prin*' 
cesse  se  trouva  pins  pénible.  En  1814  >  à  rarriv«c  des  souverains  alliés  |  elle 
eut  la  mortification  de  n'en  point  recevoir  la  visite.  Enfin,  des  difficultés  rcla« 
Uvps  au  projet  do  mariage  de  la  princesse  Chai'lotte  sa  fille  avec  le  prince 
d'Orange,  là  décidèrent  k  écrire  no  prinee^réffent  une  lettfo  (dnnS  futllet 
18x4)9  où,  après  avoir  exposé  ses  griefs,  elle  communiquait  à  S«  A*  R.  la 
ferme  résolution  qu'elle  avait  prise  de  s'en  retourner  k  Brunswick ,  son  paja 
natal ,  d*oh  elle  pourrait  ensuite  voyager  en  Italie  et  en  Gréée,  déclarant 
m  même  temps  qu'elle  n'acceptaR  pour  aon  t^aitf  ment  que  35fOoo  liv.  sierl, 
sur  les  5o,oou  que  la  générosité  du  parlement  avait  votés  pour  elle. 

La  rc'ponse  à  cette  lettre  ne  se  fit  point  attendre.  Lord  Liverpool  eut 
ordre  de  déclarer  à  la  princesse  qoe  6.  A.  R.  le  prince-régent  ne  meitnit 

i' a  maïs  aucun  obstacle  à  ses  intnations  actuelles  ou  futnees  rslalÎTenMife  an 
ieu  qu'elle  voudrait  choisir  pour  sa  résidence. 

Yoili  comme  U  .prinoetse  de  Galle»  avait  tjtiitté  PAngleterrè 
(  9  aodi  i8i  4  )  pour  aller  à  Brnnstrick ,  iruù  elle  ne  tarda  point  à 
faîrtf  les  voyages  qo^elle  avait  antionc^.  Elle  visita  succe^si\'etiient 
rAlfemagne ,  Tlialie ,  la  Grèce  ,  la  Turquie  ,  la  Palestine  et  les 
cdtes  de  Barbarie ,  et  revint  établir  sa  résidence  alternativement 
dans  deoit  Aiaisotis  de  campagne  qtrelle  avait  achetées  s«r  le  lac 
de  CSonie  et  à  Pesaro.  Sa  snile,  org^anîsée  comtne  une  petite  Cour^ 
^Uit  composée  en  grande  partie  d'Italiens.  D'aprcs  quelques  rap«- 
ports  pea  favorables  sur  sa  conduite  avec  un  Italien  nommé  Bar- 
ihdemj  Pergami ,  entré  h  son  service  en  qualité  de  cotirrier  ; 
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iuais  «qu'elle  avait  élevé  subitement  au  rang  de  chambellan ,  de 
bacon,  et  de  chevalier  grand-maître  d*an  ordre  de  Sainte-Caroline^ 
institué  par. S.  A.  R.  dans  son  voyage  de  Jérusalem  ,  il  avait  été 
envoyé  •secrètement  à  Milan ,  des  oomnossaires  chargés  de  recueillir 
les  preuyes  du  commerce  adultère  qu'on  imputait  à  la  princesse, 
Nous  n'enliî«rons  ici  dans  aucuns  détails  à  ce  JMJii^tf  nous  ne  rap- 
pellerona  niilet  dégo^ta^t  les  affronte  que  la  princesse  s'est  plaiot 
d'avoir  éprouvés  de  la  part  4e«  gouvemen^ens  étrangers  ou  des 
agens  anglais,  ni  le#  fenUÛves  JC^it^s ,  ^}}  faut  en  croire  quelques 
Bonpçona  trop  tagœs  pour  être  rapportés  ,  contre  la  sûreté  de  sa 
personne.  Tous  ces  détails  se  retrouveront  dans  l'histoire  <lu  pro-r 
ces  ou  dans  la  série  des  dqiqij^oeus  à  l'ftfpui-, 

Il  lioas  suffira  de  i}ire  q\i^  de  U  part  du  gouvernement  aillais , 
toutes  les  précauiion$  semblaient  alors  5e  borneri  retenir  la  prin- 
cesse daii4  un,  état  prij?é,„ftt  «iM'tout  4  Vemp$ç|;\er,4«  çevenir  en 
Angleteive  ;  mais  maintenant  si  elle  se  décidait  à  faire  cette  aé- 
piarche ,  il  n'avait  que  deiff  partis  à  prendi'e  enyersç  elle  ;  il  fallait 
la  rcysevoir  en  reine  épouse  ou  la  traiter  en  femme  coupable. 

A  la  iiou^velle  de  la  mort  du  roi  George  111 ,  <joe  1^  princesse, 
devenue  f  eint|,  rççu  t.à  Livouri^e  le  i  o  février  «  au  retour  d'un  voyage 
qn^elle  vtmt  de  faire  en  Frai»ce ,  eUe  résolut  de  retourner  en  An- 
gleterre. Après  une  dernière  visite  à  Rome,  elle  fit  ses  prépara* 
tifs >  «t  qaiya. i'esaro  le  i^Avr^l,  a«ec. nne  paj^tie^e  aa  cour  iia- 
lienoe ,  oampoisant  cinq  vjoi^ve^au^  armes  royales  d' Angleterre , 
et  voyageant  avec  la  plusgrandç  diligenqe  parl'Itai^  occidentale , 
les  Alpe#  et  la  Frapo^^  ^ans  entEer  wéma  à  Paris,  dpjat  e\h  traversa 
Içs  boolevj^rts  extérieiur^,  S. Jhl.  arriva  le  i^'  juin  à  SfubitTÛnier, 
où  elle  congédia  sa  cour,  italienne ,  ne.  gardant  de  ious.tNHix  qui 
Tavaient  ^^compagnéc  d^ns  sfss  voyages  que  lejeupe^,  Austin  ^ 

dont  elle  i^e  $^était  jaioai^  séparent 

Dès  que  la  rés<4n^ion  et  le  retour  de  la  reine  concertés  avec  se\ 
amis  d'Angleterre  avaient  été  bien  assurés ,  l'alderq^an  Wood  et 
lady  Hamilton  étaient  partis  pdor  la  devancer  et  lui  offrir  leurs 
«services  ;  ils  l'avaient  tnouvét;  à  Montbar ,  et  dès  le  lendemain , 
d'après  une  conisiltalion  tenue  avec  euX}  S.  M.  avait  envoyé  «dç 
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Villeneove-Ie-Roi  (  29  mai  )  à  Londres  ,  un  courrier  porteur  de 
lettres  pour  lord  Liverpool ,  afin  qu'il  lui  procurât  une  rësidence 
di^e  de  son  ran^  et  pour  lord  Metviile' ,  afin  <ftï*il  lui  envoyât 
à  Calais  un  yaefat  de  la  mâtine  royale",  Vi  samedi  3*  )uio.  On 
ne  riSpondit  point  à  ces  dépéclies.  '  '         .  r  .  / 

Jusqu'ici  le  g^oifrememênt  anglais'  uT&it  encore  parof  douter 
de  la  résolution  delà  reine  ;  mais  3  ïa"iiottyeîfe"qli'il  en  re^s  il 
sentit  les  dangers  de  sa  présence  ,-datts  ùii  iièlnent  oà  les  radicaux' 
et  les  méconteus  ne  cliercliaient  qà'tin  jHréCeité  de'lnouMfit'et  de 
ralliement,  et  il  se  résolut  à  traitatfVavëfc  die:  Lord:itn«àbhiiPav.fut 
chargé  delà  part  du  roidetoir  à  cetèffift  M.  Sîroagliam^  e«NM^«* 
1er  de  la  reine,  et  la  médtatibn  s'otttrit-de'fatt^'^.mèiavda  la 
reine.  Dè^  qu'on  sut  positivement  qu'efl*  avri'vatt  «'*SWA«»Oi|er« 
les  médiateurs  s'y  rendirent  (3  fuiii  )>  et  lord  HutoUtMpn  lui  fo 
connaître  à  sou  arrivée  qu'il  av^it  û'ne  proposition*  4  lui  faire 
de  1^  part  du  roi.  La'reine  répôjédit  d^âbol<d  '^u'dte  n'eu  écojir 
^rait  que  lorsqu'elle  serait  arrivée  en  Angleterre  ;  mais*  ensuite 
fiUe  oonaentit  à  les  irecevotr  per  écrit,  et  à  letf  attendre  jusq«.'4 
pinq  heures  du  soir....  Le  message  n'étant  arrivé  que  pat  de 
minuiea  auparaTant  le  terme  fixéi>  S»  M.  ne  fit  qu'y  jetev  un 
^opp  dPoeil,  b\\0'J  tit  quVit  lui  offrait^  lui  Taire  aliéner  psr  le 
pariement  une  peMiofi  de  5o,ooo  liv,  st.r,  sous  la  oon'djilion -de 
rester  en  p^ys  étrangeis  et  de*  ne  preddretii  le  titre  dt  reine , 
ni  auoon  antre  appianei^ant  à  la  fattoflle  royale  'd'A4i|;leti|rre, 
^n  lui  iusintanf  que  $i  -eUe  éi^if;  ^Mez  m«rl  çotneillée  pour  Tenir 
dans   aucune  partie   du  royamue-uni ,    tout  arrangem^it  sc^ 
rait  rompu  et  qu'il  serait  précédé  contre  eHe  dès  qu'elle  mettrait 
le  pied  sur  le  rivage  britannique.  A  là  lecture  de  ceue  note ,  la 
reine  olrdonna  a  H^  'Brqagb|ini  dé  répondre  4  lord  Hatchinspn 
qu'il  était  impossible  d'accepter  ces  |>ropo^itions ,  et  monta  sttr-^e- 
champ  en  voiture  pour  se  rendre  à  Golais,  où  ne  trouvant  point 
le  yacht  royal  qu'elle  avait  demandé,  elle  descendit  a  bord  du 
paquebot  anghrisle/irÂire  Zeo^&Z;  ssmsipiff  les  autorités  fran- 
çaises fissent  honneur  à  son  arrivée ,  ni  obsiade  à  son  départ. 
f^e  paquebot  ou  S*  M.  nas^  la  ntiit  ^  mit  le  lendemain  à  la  voile 
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i  six  heures  du  matin,  et  enCra  à  une  beare  inoitts  uil  quart  dànè 
la  rade  de  Dmifrca ,  portant  le  pavillon  roral. 

Au  débatquemevK  de  la  rein* ,  le  cooma allant  de  la  phoe  n'ayani 
pas  r^tt  d'ordre  contraire  «  crut  deroii'  se  confonner  à  Pasaga 
général  de  saluer  de  Fartillerie  des  forts  tonte  persotmc  de  la.  (a* 
rtiille  royale  nrritant  à  DouTret ,  et  d'envoyer  •  Vhotti  m  elle 
itait  descendue  une  garde  d^honnenr  ;  on  croh  qu'il  n'en  «fut  paa 
approutéb  La  reine  fit  remercier  la  g;anlc  ;  elle  se  montra  plusieim 
fui^  déf  son  balcon  à  ta  multitude  qui  faisait  i^teniir  Tarr  de  s^s  ac^ 
èijimattonsi  Sur  larème  de  Dotfrrasiâ  Londres ,  la  population'  en-^ 
ti^re  se  porfa  sur  son  passage,  lea  travaux  de  Pagricdltttre  forent 
suspendus*,  les  cloches  soatièrènt  dana  loua  les  viUngtsi  A  Can-*- 
torbéry  >étri  Rodieater ,  les  habitana  lui  présentèrent  dea  adressée 
de  fêlieitaiion ,'  conçois  dans  lea  term^  lea  |4oe  respeetueun  ;  elle 
y  répondit^  avee  \e%  fof  mules  ordinairea  de  la  «ouvcf^ifieié^  qn*eUe 
ëfait  k  ^lisfktte  des  marques  d'attacheifteKit  de^n  péu|Ae  ;  »  qu'elle 
espérait  qdMl  lut  serait  «  permis  de  concourir  au  bonheur'de  ses 
fidiles  sujets.  «  Eile'alfectaie  de  reporter  au  rot  les  ece^amattions 
({n'étte  recevait  sur  son  passage.  Qbofque  ave^e  de^  i^sdlutions 
Hu  gouvernetnent  a  son  é^ard,  eHene  se  doufaU  fàé  de  la'  promp» 
thwit  de  leur  éxecution  ;  toute  ééoidée  qu'elle  'était  k  hire  face 
à  ses  accusateurs^  elle  né  se  eroyah  pas  ai  près- de  Pà<icu^a(ion. 

Une  hetite  avant  IVtitrëe  et  la  reme  dan»  Lôttdt^  (6  juin ,  cinq 
lieutes  d^  6oir(i));  ibAf t porté  eut  deuir  chambres  {aui  lords 
pat*  lotd  Li^erpool^  aot  communes  par  lord  Oi«ilërv*agh),  un 
messajje  alubi  conctï  î       "       '  ' 

«  George,  roi! 

a  Le  roi,  en  conséquence  tie  Tarrifée  de  la  reina,  juge  nrceuatre  de  com* 
i  muniqûef  i  la  chambre  des  lords  ceftàins  document  relatifs  à  la  conduite  de 
«  Bk  ttU  depuis  aoB  défÊktî'ét  ee  pty»»  âDComeas  que  ta  ffeftMMmiMittdio  à  là 
«  con^idvrai^on  térif  use  et  immédiate  de  la  chambre,  . 

<  Le  roi  a  vivement  désiré  de  détourner,  par  tous  les  moyens  en  i|on  pou» 

» 

wii  I    lia    ^1»— ^■^^■<i-—i ^i^T*— i<WTwyM>>i— O— ^1^^»>—i     iil    ^1     1  Hf^— i^^— 

(i)  Le  roi  était  tena  lai^oiénie  ee  {oar'là  *  deat  heof^,  «pper»fr  irlt 
ahambré  4es  lords  sa  ssaetion  aa  bitt  da  la  lista  civile. 
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«  Toir,  une  ncceMÎlé  aassi  pëoible  poar  pon  peuple  q«e  pour  ses  prop«r$ 

•  sentimcDs  ;  mais  la  démarche  que  la  reine  vient  de  faire  ne  lui  bisae  aucfint 
c  alU^rnatÎYe. 

c  Le  roi,  en  faitant  cette  communication,  ett  djtns  la  confiance  (|m?  la 
%  chambre  des  lords  adoptera  la  marvJie  de  procéder  qne  requièrent  à  la  fois 

c  b  justice  de  k  cause  du  roi  et  l'honnenr  de  sa  couronne.  > 

# 

A  ce  metsage  était  joint  qb  sae  i«rt  .coniedaafc  let  dooomeiit 
annoncés  qui  furent  déposés  sur  la*  tablé. 

On  peat  aisément  imaginer  quelle  sensation  il  produisil  dans 
les  deojc  cltambres.  A  telle  des  lords,  on  remit  an  lendemain  la 
discussion  de  l'adresse  par  laquelle  la  chambre  de?ait  assurer  le 
roi  de  ses  dispositions  à  prendre  le  message  en  considération  :  k 
celle  des  communes  il  e.tcita  plus  de  lumfiUe.  M.  Iknnet  de- 
manda quelle  mission  athit  etie  lor^  Huicbiuson  des  ministres 
de  la  couronne,  pour  proposer  i  S.  Mi  de  vendre  son  titre  de 
reine  moyennant  une  pension  de  5o,ooo  lir.  slerj.  'M.  Crerey  : 
st  c'était  xm  crime  pou^  elle  qne  de  meiite  le  pied  sur  le  sol 
anglais  ;  s'il  convenait  au  roi  de  se-^coostitcler  à  la  fois  l'aocosiH 
teor  et  le  juge  de  son  ^épouse  ;  s'il* était  prudent  au  parlement 
d'entrer  dans  cette  querelle  de  méua^ ,  id'acoepter  le  jagement 
d'une  cause  sans  exemple  dopuis  Henri  VlU  ?  Sir  R.  Wilson  se 
récria  «  Mir  les  inaldtes  prbdignédai  la  reine ,  aoit  dans  les  eoura 
étrangères  pi^r  Uinioence  -de  l'Angleterre ,  soit  dans  l'iniénear 
du  royaume  où  é]le  ë(ait  arrivée ,  obligée  de  faire  hisser  le  pa- 
villon royal  à  bord  d'une  misérablBfaarqne,  et  oA  elle  n'afait  point 
trouvé  d'nntve  asile  que  Vbumble  toit  d'un  simple  particulier^  a 
(Maison  de  l'alderman  Wood  où  la  reine  est  descemlue»)  Lord 
A.  Hamilton  dénonça  la  radiation  de  ses  noms  de  la  liturgie , 
comme  une  espèce  de  peine  infligée  avant  la  condamnation  et 
une  reconnaissance  du  ciime,  en  cooiradirtion  de  tout  principe 
du  droit  britannique.  MM.  Brougham  et  Denman,  déjà  dé* 
signés  défenseurs  de  la  rt;ine,  se  levèrent  ensdilCi  }e  premier 
pour  demander  quelle  marche  les  minisires  entendaient  soivre  dans 
l'instmction  du  procès  ;  le  second  ,*  pour  se  plaindre  qu'on  eût 
donné  des  renseignemens  erronés  sur  les  propositions  réellement 
faites  i  Pouvres ,  et  de  ce  c|u*oii  n'eût  pafi^  épuisé  tout  moyen  de 
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conciliation  «  «iTantd'en  venir  â  une  pésohitîon  malbeareiKe  pour 
la  reine,  pour  la  chambre,  pour  le  parleuienl/  pour  le  «[oùreruc- 
tuent  ei  pour  le  pays.  •••  » 

Lord  Castlervagh  n'avait  répondu  que  peu  de  mots  au  preinier 
oraieur  sur  la  convenance  de  vot^  Pa'dresse  :  il  se  borna  ,  sur  H, 
ùa  dala  discussion ,  âdemààder  que  les  papiers  qu'il  avait  déposés 
liur  la  table  fussent  rça)te  à  fagiarde  du  clerq  seqréta^re  de  la 
chambre. 

Cependant  i  ce  io(6yftetat  tômé  o&  la  reine  itait  d<Snoncëe  an 
parlement,  elle  recevait  en  entrant  dans  .la  capitale  les  lioniiears 
U'une  espèce  de  triomphe,        ^ 

Touie  la  pô^olatSon  de  cet^rc^ande  icitt  s*éiail  portée  sur  son 
pa3sage }  les  rues  eu  éuîent  pleineis,  les  fenêtres  et  les  balcona 
garnis ,  et  tous  les  loiu  ci>ttvert$.  JLa  reine  était  daus  u^e  cajèche 
découverte,  ayant^'i  ia Cliché  Talderman  Wood.  Cinquante  i 
soixante  jeunes  gen&  qui  la  précédaient  à  cheval  fendaient  à.  peine 
les  floUs  de  la  multitude  ,  eh  criant  :  Jà  Reine l  la  ReUie!  et  tout 
Je  peuple  répétait  après  eux  :  «  vive  la  reine  !  vive  Caroline! 
Dieu  bénisse  votre  majesté  !  Dieu  bénisse  riunoccoce  I  »  Du  haut 
des  fenêtres  et  i^%  balcons. on  agitait  l^s  mouchoirs:  ou  jetait  ses 
«:liapeaux  en  l'oir.  La  populace  voulut  plusieurs  fois  dételer  les 
cb^itâux;  de^  la.'Voiture-^iwuff^.lattr^infiri  ««iSfJaj  ^eine  se  refusa 
À  cet  ancien  tnage  ;  conkme  à  un^  tnarque  de  respect  servi!. . . . 
JBnfin  te  cortège,  grossissant  sur  la  rofi(e  d'une  gravide  quantité 
de  voitures ,  n*arriva  qu'à  six  heures  du  sair  à  la  maison  de  Fal- 
dermaii  Wsofi-,  Ott^ la  reine  desoendit,  à  défaut  de  la  résîdetice 
royale  quVlle  aVait  inutilement  den^andée^ 

A  la  suil«  de  cette  «enAréat triomphale.,  ûom|»arée  par  lcs.écri* 
vains  de  Topposition  à  celle  des  souverains  en  i8i4  i  pat*  ceux  du 
uiinislère,  k  feutrée  de  Hunt  Pannee  dernière^  à  son  retour  de 
Alancliestqr ,  il  y^ut  dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville  des  illu- 
minaiioûf  demandées  par  la  popubce,  avec  ses  procédés  ovdi- 
uaires,  en  jetant  des  pierres  aux  fenêtres  de  ceux  qui  s'y  refusaient. 
-  Le.  lendemain  de  l'envoi  du  message  (7  juin) ,  les  séances  des 
dans  chambres  ofiârant  op'speciaele  dv  plus  haut  inlérèu  Dans 
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celle  de^  lords  on  proposa  (lord  Liverpool)  de  former  un  comité 
secret  pour  examiner  les  documens  remis  la  veille  aa  parle- 
ment ,  afin  de  décider  »^il  y  aorait  lieu  ou  non  de  commencer 
une  p»rocédafe<  Le  motif  qtiî  avait  déterminé  }e  gouvernement  à 
cette  mesure  élait  la  difficulté  de  caractériser  d'avance  le  genre  an 
délit  itnpolé  à  la  reine^  quoiqu'on  ne  pût  le  considérer,  d'après  U 
loi  an<;;lai$e,  comme  un  crime  de  haute  trahison ,  puisqu'il  no 
s'agissait  pas  d'adultère  avec  un  sujet  britannique.  Lord  Lans^ 
down  et  lord  Hollan^  «s'éLeyërei^t  f^rte^eDt.CQnt|*etce  ippde  de 
procédure.  Selon,  eu:!( ,  puisqu'on  joul^it  accuser  )ai  reine ,  il  n'y 
avait  (l'autre  moyen  d'y  procéder  que  de  présenter  d'abord  le  bilji 
d'accusation  à  la  chambre  dea communes }  «  au  lieu  qu'en .inj^tiloant 
un  conseil  secret,  on  réunissait  à.  la  fois  dans  la  chanibre  des 
pairs  l'office  de  grand  jury  et  celui  dejDry  de  jugement  «anomalie 
inconstitutionnelle /^t  violation  moi^str.ucusp  de  la  jurisprudence 
britannique.  » 

La  question  fut  traitée  sous  d'autres  rapporta  dans  la  chambre 
des  communes* 

A  Fouverture  de  la  séance ,  M.  Biv)ugham  lut  un  message  de  la 
reine  qu'il  faut  méditer  comme  la  première  pièc^  de  ce  fameux 
procès « 


c  La  reioe  croit  tiévnuân  â^ittt&tmtr  U'chiinlire  dès  oommunes  qii*eUe  a 
c  pris  le  pai'li  de  revenir  en  Aogkteri^,  à  rauuie  des  mesures  inMdieiises  ^ . 
•  dirigées  dans  l*ctraiiger  contre  son  hiunneur  et  son  repos  par  des  agens  et 
«  des  émissaires  secrets  j  mesures  que  la 'conduite  du  gouvernement  a  paru^ 
c  aanctioniiep  et  encourager. 

c  S.  M.  la  Reine  awurr  la  chambre  qWen  rMentnttdadf  ce  pajs,  elle  nV 
û  d'antre  but  que  de  défendre  son  caractère  et  de  maintenir  les  droits  qui  lui 
c  sont  légitimement  déroUs  par  la  mort  de  ce  monarque  référé ,  dont  les 
c  sentîmens  d*honaeur  et  l'affecUon  iavsriable  lui  «ert  irent  d'un^appui  sur 
c  et  constant* 

c  S.  M<  a  été  très-snrpriw ,  «n  arrivant ,  d'appreadre  qu^uo  mess«|ge  a  été 
€  envoyé  au  parlement  pour  appelrr  rattention  d^s  chambres  sur  certains 
«  doramen«  érrits  relatifs  à  na  conduite  dans  l'étranger.  S..  M.  a  encore  été 
c  plus.étodnëe  d'apprendre  qu'on  a  proposé  d^  soufnetthe  œs  documens  à  on 
ft  comité  serrot* 

c  II  j  a  à  présent  qnatone  ans  que  les  premières  accusations  ont  été  dirigées 
c  contre  S.  M.  Alo»,  et  pendant  le  long  espace  de  temps  écoulé  depuis  , 
«  elle  s'est  tooioars  montrée  prête  à  aller  Au^dtvaat  d^.s^s  •ccusêleors ,  ei  à 
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d^maniier  Waqnèu  la  pliM  «teoduè  lue  Bâ  ooodttiie.  Anjoardliai  eiictfte  « 
elle  désire  un  examen  public  ;  elle  demande  à  connaître  les  charges,  à  voir 
les  témoins,  à  jouir  des  droits  qui  ne  sont  pas  refuses  au  dernier  individu 
dans  le  royatlme.  A  la  face  du  sourenin,  du  parlement  et  de  la  nation, 
elle  proUste  contre- la  formation  d'un  tribunal  secret  pour  examiner  sa 
conduite,  comme  contre  une  violation  def  lois  du  piî}-set.des  principes  de 
la  constitution  britannique.  S,  M.  s*en  repose  avec  con&ioce  suf  la  cham* 
lire  étk  commuiiM ,  pour  repousser  ks  macbinattioiit  qu*on  diri^  cotoire 
eUe« 

«  I^a  reine  ne  peut  pas.  s^çmpècher  d^ajonier  qu?avant  TenToi  in  message 
au  parlement,  on  Tavait  traitée  de  manière  h  Taire  préjuger  sa  cauj(e« 
L'omission  de  son  non  dans  Us  prières  publiques ,  le  refus  qo^'on  lui  a  fait 
dee  mo/ens  de  transport ,  accordés  9  tous  les  membres  de  la  famille  rùjalr  ^ 
le  silence  qifon  a  gardé  sur  sa  demande ,  d^avoir  un  palais  assigne  poèr  «a 
résidence  ;  les  dédains  étndiés  des  ambassndears  anglais  dans  l'étranger,  et 
de  toutes  les  autoritét  élrangèf«e  loilniiaca  à  leur  iiiilnence,  voilé  les  roe^ena 
emplojfsés  pour  créer  contre  elle  on  préjugé  qoi  n'aurait  pa  être  justifié  que 
par  une  procédure  et  une  condamnation,  a  . 

A  j^rès  1a  lecture  (le  ce  message,  lord  Casilereagh  Totaût  Tadresse 
à  faire  en  réponse  i  celui  du  Roi,  essaya  de  répondre  aux  reproches 
quk  rot>poftition  avait  faits  la  vieilk  au  ministère  ^  sur  les  né^- 
ciatious  de  Saiot-Omer,  sar  les  propositions  faites  k  la  reine v 
danii  des  formes  ooAsiilutioiuifllIôsr,  et  daus  le  droit  personnel  du 
monarque  à  l'égarU  de  son  époQ;se.  Il  s'attacha  surtout  i  prouTer 
que  l'avis  du  couiitë  secret  ne  pré]  a  gréait  rien  sur  l'innocence 
ou  la  criminalité  de  la  reine;  qu'on  pourrait  admettre,  après  son 
rapport ,  tel  mode  de  jugement  qui  serait  jugé  coavenablc  :  que 
l'insertion  du  nom  die  fi.  M.  dans  la  liturgie  ^  n'était  ni  aan» 
exem'ple  ,  ni  sans 'drmt  ;  qu'à  l'-égard  de  son  traitemmt  et 
de  la  réception  à  lui  faire,  les  ministres  de  S.  M.  avaient  été  aus.sî 
loin  que  leur  siiitalion  officielle  le  leur  permettait  <»  et  que  leur 
désir  le  plus  sincère  était  de  voir  les  choses  ajustées  par  une' 
conciliation  ,  pour  la  justification  de  la  reine.  En  répliquant  à 
eeite  i:épouse ,  M.  Brougbam  insista  de  nouveau  sur  l'indignité 
des  traitemens  faits  à  la  reine ,  sur  rillégalfté  inouïe  de  celle 
procédure  )  qu^il  regardait  comme  une  odieuse  machination  de!i 
ministres  ,  et  de  ce  comité  secret  el  choisi,  qu'il  ne  craignit  pa» 
de  comparer  à  l'inquisition. 

^  Pc'ià  dans  <»tte  aifaire ,  à  pelibc  couimeucéa  »  rembarras  du  mi- 
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nidièruf  ei  ^s  Uia^epiiuien»  iniériours  éiaitin^  visibles.  On  y  «côiait 
percer  lu  voloaie  personnelle  du  roi.  Ainsi  M.  Canoing,  qui  u.-r 
parla  quq  œtte  fois  k  ce  sujet ,  ne  dissimula  point  que  cette  ques-* 
tien  lui  pMoiaifiit  conipri¥netlre^  oon-flaiiieni«nt  lû$  plus  iUiistro» 
personnages ,  mais  nienie'  alTtfcter  dangereusement  la  morale  da 
pajs;  d'ailleurs  il  offrit  de  promrer  que  loin  d^avoir  provoqué  on 
chercbé  cette  enquête  ,  les  ministres  avaient  emplojé  tous  les^ 
moyens  qui  étaient  en  lesr  pouvoir  po^r  détourner  cette  cala-* 
ipité  ,  qu'ils  n'é  ta  if- nt  pas  sortis  de  leurs  attributions  constitutiou* 
nelUs,  et  qu'en  offrant  à.  !>•  AL  upe  annuité  de  5o,ooo  liv.  st.  , 
ils  n'avaient  fait  que  renouveler  le  biU  de  181 4  t  passé  dans  l'état 
de  séparation  permanent  des  deux  illustres  épou;iL.  Quant  au  titre , 
ce  n'était  point  une  renonciation  effective ,  mais  un  incognito 
qu'on  lui  demandait  de  garder  dans  la  résidence  extérieure  qu'il 
lui  plairait  de  choisir.  Quant  st.  l'omi#si«ii)  du  9fim.  de  $«  M.  dans 
la  liturgie ,  il  j  en  avait  plusieurs-  exemples:  enfin  tout  en  dé-. 
ploraut  lescirco»sianc«;setla  position,  du  ministère^  en  reconnais- 
sant qu'après  la  rupture  des  premières  négocislîons,  ilétaitdevenn 
impossible  d'éviter  une  intcrvcniion  parlemeMt^re ,  M»  Cannin^ 
wveoant  n  ce  qui  panût  être  .l'obi^^t  essentiel  de  aon  discours  , 
assurait  que,  ponr  sa  part,  il  ne  se  placernit  )amaia  dans  la  situai 
tion  d'un  a<x^tts»teur  vis-à-vis  d^  la  reiuei;  qu'u^près  avoir  rempli 
ce  qu'il  devait  u  soti  honneur  et  k  son  roi ,  son  intention  étiâ4  de 
si'absit'nir  individueUement  de  tonte  par.lîcipition  â  cette  affaire. 
An  reste  1  aprèa  quelque»  débats  ou  AJM.  Braughan»  et  Tief-^ 
nej  ficcusereni  de  nouveau  les  ministres  d'être  les  persécuteuiSk 
de  In  reine  y  l'adresse  en;  réponse  au  message  9  n'en  jTut  pas  moiu» 
votée,  de  même  que  le  comité  secret  »  dont  les  membre»  furent 
nommés  an  scrutin  (i)» 


(1}  Ce  forriit  Tsirbevèquc  de  Cantorbery ,  le  lord  cbaocheliev^  le  lord  prt^- 
ftident  du  conseil,  les  ducs  de  Bi^aaTort  et  de  Northuroberland,  les  marquis  de 
Buckingham  et  de  Lansdown,  les  comtes  de  Liverpool ,  de  Lauderdale  ,  cV 
Donooghmore  et  Benurhamp,  le  vicomte  Sidmouth,  l'êvéque  de  Londres^ 
W  lords  Aedesdale  et  firskiae. 
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La  nèininadon  da  comité  secret  et  la  protestation  que  la  reiivtf 
lit  bientôt  après  contre  cette*  forme  insolite  de  procéder  contre 
elle ,  excitèrent  encore  les  esprits  d^one  multitade  facile  à  en^ 
flammer.  Les  écrivains  du  ministère  y  voyaient  une  conspiraiioif 
de- radicaux  prêts  à  prendre  le  premier  drapeau  qui  se  trouvait 
pour  les  rallier,  et  la  supposition  n'était  pas  dénuée  de  vraisem- 
Mantce.  Chaque  soir  il  se  passait  à  Londres  des  scènes  de  dé^ 
sordre.  Le  7  et  le  8  juin  surtout ,  neuf  à  dix  mille  individus  sV-» 
taient  portés  dans  le  voisinage  de  la  maison,  de  Talderman  Wood, 
où  demeurait  la  reine  ;  ils  forçaient  les  passans  a  ôter  leurs  clia- 
peaux  sous  ses  fenêtres,  ensuite  ils  s'étaient  mis  a  parcourir  ha 
rues  de  la  ville  en  poussant  leui^  acclamations  accoutumées,   en 
demandant  qu'on  illuminât ,  et  en  brisant  les  fenêtres  de  ceu:t 
qui  s'j  refasaicnt*  Ils  allaient  même  attaquer  CarUon-House 
(  palais  habité  par  le  roi  ),  lorsqu'ils  virent  les  dispositions  mi« 
Htaires  prises  pour  les  repousser.  Quelques-uns  des  plus  furieux 
furent  arrêtés.  D'ailleurs ,  la  reine  jagea  convenable  de  quitter 
la  maison  de  H.  Wood ,  pour  Brandenburgh  -  House ,  et  aon 
éloignement  fit  cesser  les  désordres < 

Malgré  l'exaltation  des  esprits ,  là  nomination  du  comité  de  la 
chambre  des  lords  et  les  protestations  de  la  reine,  on  ne  perdait  pas 
toute  espérance  de  rapprochement.  Les  ministres  reproduisirent 
les  propositions  du  i5  avril ,  et  la  reine  qui  prélendit  ne  les  avoir 
jamais  connues^  consentit  à  les  entendre,  à  les  faire  discuter 
par  ses  conseillers ,  MM.  Brougham  et  Denman.  Le  Roi  nomma 
de  son  côté,  pour  arbitres,  le  duc  de  Wellington  et  lord  Catslo* 
reagb.  Ils  tinrent  cinq  conférences  (du  i5  au  19  juin  ),  ou  après 
quelques  préliminaires  sur  la  manière  de  procéder  pour  éviter  une 
enquête,  il  fut  offert,  dé.  la  part  de  la  reine,  de  consentir  à* sa 
résidence  hors  de  l'Angleterre  f  mais  elle  désirait ,  pour  qu'on  ne 
tirât  de  cette  condescendance  aucune  induction  défavorable  à  son 
honneur,  que  son  nom  fut  replacé  dans  la  liturgie.  Cette  dc> 
mande  fut  rejetée  par  les  arbitres  du  roi ,  d'abord ,  parce  qu'il 
avait  été  convenu  primitivement  que  le  roi  ne  rétracterait  rien  ; 
parce  que  cette  mesure  avait  été  prise  indépendamment  de  Vtvt' 
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IJo^te  instituée  devant  le  parlement,  et  que  le  chef  de  la  ramillè 
rojaleavait  droit  de  la  prendre  dans  i^excrcice  de  sa  prérogat'ive... 
Une  autre  difficulté  s'éiait  élevée  sur  le  droit  réclamé  par  la  reine, 
relativement  à  sa  réception  par  les  ambassadeurs  anglais  dans  les 
pajs  étrangers  ,  et  à  sa  présentation  dans  les  cours ,  ou  dans  cor* 
taines  cours,  en  qualité  de  reine.  A  cet  égard  ,  les  arbitres  du  roi 
s'engagèrent  à  empêcher  jî  Pavehir  cjne  les  ambassadeurs  de  S.  M. 
manquassent  d'égards  envers  elle,  et  quôddns quelque  lieuqu'ello 
fixât  sa  résidence,  on  prendrait  toutes  les  inesures  possibles  pour 
lui  assurer  la  plus  ample  protectioii ,  et  toutes  les  convenances 
|>ersonnelles  désirables  ;  ils  allèrent  même  jusqu'à'  propose!*  dans 
les  dernières  conférences  que  ,  si  la  reine  voulait  désigne^  ua 
Etat  dans  lequel  elle  fixerait  sa  résidence^  par  exemple  Rome  ou. 
Milan  ,  que  les  arbitres  avaient  particulièrement  indiqués,  le  roi 
ferait  annoncer  officiellement  au  gouvernement  de  Cet  Etat  le 
caractère  légal  de  S.  M.  comme  reiiie  ;  mais  qu'il  ne  se  chargerait 
pas  ullérieui^ement  de  garantir  la  nlanière  dont  il  plairait  à  co 
gouvernement  de  recevoir  la  reitae  ;  mais  comme  il  est  d'usage 
dans  les  cours  étrangères  de  ne  recevoir  que  ceux  qui  ont  été  pres- 
sentes à  la  coiit  du  roi  d'Angleterre  ,  et  comme  la  reine  est  exclue 
de  la  coar  da  roi ,  il  était  impossible  que  S.  M.  le  roi  demàn(!it 
aux  cours  étrangères  aiie  chose  que  ces  cours  pourraient  être  en 
droit  délai  refdser. 

A  ces  propositions ,.  ^qe  les  arbitres  nVn tendaient  pas  tnême 
accorder  sans  les  soumettre  â  là  ratilBcaiion  du  roi ,  la  reine  fit 
déclai^r  qu'elles  lie  lai  paraissaient  pas  compatibles  avec  I^ion- 
nenr  et  la  dignité  de  sa  couronne;  cette  déclaration  mit  fîri  'aii± 
conférences  i  et  les  arbitres  en  arrêtèrent  le  protocole  (  ly  Juin). 

Quoique  l'issue  de  cet  arbitrage  laissât  peu  d^espérancè  'd'uft 
accommodement,  M.  Wilberforce  voulant  arrêter  une  )>rbcédfkre 
généralenient  regardée  comme  .scandaleuse  ,  inconvenante  ,  iwii-* 
aible  aux  intérêts  «  à  l'honneur  de  la  couronne  et  do  pajs,  fit 
dans  la  chambre  des  communes  (33  juin  }  ^  une  motion  tendante  à 
ce  que  la  chambre  des  communes  suppliât ,  par  une  députatiun  , 
S.  M.  de  se  prêter  à  une  conciliation  si  désirée.  Cette  molion, 
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appajée  par  les  ministres ,  fut  combattue  par  M.  Brougbam  etf 
tant  <fu'e)]e  tendait  à  sapplier  S.  M.,  avec  Ions  les  oienag<:incn» 
dus  à  son  honneur,  de  renoncer  à  ses  prétentions,  quant  à  inser- 
tion de  son  nom  dans  la  liturgie;  mais  la  motion  fut  adoptée  à  une 
majorité  considérable,  et  Tadresse,  rédigée  sans  délai,  fut  présent' 
técy  le  a4  juîUf  ^S.  M.«  par  Fhonorable  M.  Wilberforce,  à  la  leie 
d'une  dépuiation  solennelle ,  avec  toutes  les  marques  d'un  pro« 
fond  respect. ..•••  La  reine  j  répondit  qu'elle  était  \ivement  ton- 
ehée  du  langage  affectionné  de  l'adresse  f  qu'une  conciliation  eûl 
été  l'objet  des  vœux  les  plus  chers  de  son  cœur  ;  quVIle  se.  re- 
posait sur  l'intégrité  et  l'honneur  de  ccuxqni  seraient  peut-être 
bientôt  les  piges  de  sa  conduite  ;  que  ^  comme  sujet  de  l'Etat,  ellt: 
devait  se  soumettre  avec  déférence ,  et  s'il  est  possible  sans  mur<- 
murer  ,  «  tout  acte  de  l'autorité  souveraine  ;  mais  que ,  comme 
reine  accusée  et  outragée,  elle  devait  «  ou  roi ,  à  elle-mùtne  et  » 
tous  ses  co-sujelSy  de  ne  consentir  au  sacrifice  d'aucun  privi- 
lège essentiel  ^  et  de  ne  pas  renoncer  h  en  appeler  à  ces  prin- 
cipes de  justice  publique,  qui  sont,  dit  alors  S.  M. ,  la  sauve- 
garde de9  personnages  du  rang  le  plus  élevé,  comme  celle  des 

individus  de  la  condition  la  plus  humble  » Les  députés  qci 

reportèrent  celte  réponse  à  la  chambre,  furent  accueillis,  à  le;  r 
sortie  de  chez  la  reine  ,  par  les  huées  de  la  jtopulace. 

''Alors  toute  espérance  d'accommodement  étant  éranocie,  <r 
quoique  la  reine  renouvelât  ses  protestations  contre  ce  mode  df* 
procédure  ,  quoiqu'elle  demandât  qo'oa^ui  fit  connaître  i^stiof^- 
temept  les  accjusalions  intentétis  contre  fille,  et  d'entre  entendue  A 
Ja  barre  de  la  chambre  des  lords,  le  concile  secret  poursuivit  U^ 
travaux  de  Tenquêle  ,  dont  Je  rapport  fait  à  la  chambre  par  lord 
Harrowbi,  le  4  juillet,  porte  en  résultat  : 

c  Qae  le  comité  a  «xaminë  atec  toute  l'attetftibn  due  k  uor  éojel  âueS  hii* 
c  portant  les  documens  qoi  lui  ont  été  sonmis,  et  qu'il  troufe  que  resdocr*' 
c  inem  contiennent  des  «Hêgatiônt  soutenues  par  les  te'moignages  concordar^ 
«  de  tëmoÎM,  placés  dans  divems  siftiatioDs  «oriales,  ei  demeurant  doiH 
c  diverses  parties  de  l'Europe  ;  allé{;ations  qui  affectent  proroadc'mept  Thon, 
'  '<  neur  de  la  reine ,  en  charmant  S«  M.  d'une  liaison  aduUôre  avec  un  étraii- 
c  ger,  on^çînairement  nn  de  ses  domestiques  d'une  classe  fnf^rrenrp ,  et  *'n 
c  allribu<iitf  à  S.  M.  tfi  to«|iniMtioa  ^prolong^e  d'une  «sAduilc  iadîspc  àfk 


.* 
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t  ttnçeX  de  U  position  de  S.  M.  et  du  cwrvctére  le  plus  licencieux.  Ces  âecu- 
K  satioos  sont  de  nalure  k  affecter  si  profondément  Thonneur  de  la  reine  , 
«  U  dignité  de  la  couronne ,  ainsi  que  le  sentiment  moral  et  PhoMneiir  d«  U 
«  nation  ,  qtte  ,  dans  Topinion  des  membrçi  du  comité  ,  il  est  indispensable 
k  qu'elles  deviennent  Fobjet  d'uiie  enquétié  solennelle.  Il  parait  aucoinité 
k  que  cette  enquête  pourra  le  plus  con?rnable«i«nt  se  faire  «n:A>fmf  (l'vne 
«  proeédarc  pariemeiitaiito  ^  dont  le  comité  ne  pcaïC  qae  éép\9nt.^fiçS9ffl4^ 
•  meot  la  nëeeaaîté«  a  .  .  .^ 

DA9  le  letidemaib  (5),  lord  Liverpool  prt^sentâbt  k  la  méine 
tliambre  le  bill  d^accusation  9  le  fît  prt^céjej:  à\n  discours  dont  îl 
faui  recueillir  quelques  traita  : 

ff  Apres  avoir  délibéré  avec  lés  prcixiiers  jurisconsultes ,  dît 
S.  S,  9  noua  avons  va  qu'il  était  au  oioios  doulffU^F  qaVji  f^t  fairp 
lin  objet  d'accusatioh  pufemetit  jadiciaire  d'un  crime^  d'advlfiira 
que  la  reiiie  aurait  commis  avQC  un  étrangère  Le  texte  de  nos  Ipis 
«scmUe  o(frir  une  lacune  à  ce  aujeft»  Il  ne  restait  dom  qa«Jc«  m^ 
sures  Iégtslatîve9>  politiques.  Les  itnx  (Chambres  ont  égatemeot 
le  droit  de  prendre  Vinitiative;  mai^  il  parait  conveQaVI^  ^aVlIe 
soit  prise  par  nousi  La  faciillé  qoc  sops  avons  de  pouvoir. tf ni* 
tendre  à  notre  bâfre  dés  témoins  assetmentés ,  permet  à  la  partie 
acciisée  une  chance  plus  favorable  qu'elle  pe  pourrait  l'avpif  d^us 
la  chimbre  des  communes.  Le  bili  que  nous  vous  présentons  | 
quoique  ajaQt  l'efiet  d^un  bill  de  divorce,  n'est  pourtant  point  un 
bill  de  divoccts  dana  lie  acns  prppr»  {  lea  deuj(  pai'ûa  ne  pairaia9«u| 
pas  devant  voua  en  leur  qualité  privée ,  mais  seulement  en  leur 
qualité  publique.  La  mesure  qu^on  propose  est  fondée  sur  des  mo- 
tifs d* intérêt  public  ;  anaai  9L^i*on  évité  de  proposer  aucnnexigneur 
qui  ne  fût  pas  absolument  nécessaire  pour  la  sârelé  de  l'£tat  et 
pour  le  mainliejQ  de  la  justice,  a 

Ici  lord  Liverpool  essajra  d'expliquer  pourquoi  le  ministère 

n'avait  pas  pris  mK  liti^eul  U  ri^spojpsaJtiUié  de  Tacçuçatio/^.  II  û| 
observer  que  ce  biU  anfitvlé  «  biU  des  peÎDfs  «t  ^meiidea  »  (  Inli 
qf  pains  and  penal(ies),  n'était  pas  proprement  un  bill  du  di 
vorce;  mais  que  si  les  allégations  porié^sa  dan3  Je  pc^amlwl^ 
étaient  prononcées ,  il  aurait  pour  efTçt  de  priver  S.  M.  des  titras  ^ 
prcrpjalives  9   droits  9  privilèges  et  prétcnlions  ,    de    la    rcioç 
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épouse  de  ce  royaume,  et  aussi  de  dissoudre  le  mariage  ehlre 
[Sé  M.  e^  ]a  reine. 

Op  lui  ensuilé  le  Bill  dont  voici  la  teneur  : 

«  Attendu  que  dantrauBée  i8t4,Stf  M.  Caroline^-Âmélie-Elisabeth,  aloi*v 
prificetse  de  Gallca  et  makilenant  reioe-epouBe  d'Angleterre,  résidant  alors 
à  Milan,  prit  à  son  service  le  nommé  Barthélemj  Bergami  ou  Pei^mr, 
étranger  de  liasse  condition ,  ayant  été  domestique  ;  attendu ,  qu'api>é&  que 
ledit  Pfergami  fut  eAtré  au  service  de  S*  A.  R*,  il  y  eut  entre  eux  une  in- 
timité inconTenante  et  dégoîkunte,  et  que  non-seulement  5.  A.  R.  l'ëlc** 
à  nn  poste  émînertt  dans  sa  maison  et  Tadtait  à  des  relations  confideniieUes 
avec  sa  personne ,  mais  encore  lui  conféra  les  marques  les  plus  eïtraord»- 
Baires  de  faveur  et  de  distinction ,  en  lui  obtenant  des  ordres  de  chevalerie 
et  des  titres  d'honneur,  et  en  lui  conférant  uâ  prétendu  ordre  de  cheva- 
lerie que  8.  A.  R.  avait  pris  sufelle  d'Instituer,  wins  en  avoir  le  droit  ni  te 
pouvoit.',  attendu  que  sadile  A.  Ri,  oubliant  encore  davantage  l*élévatio«i 
de  son  rang  et  se»  devoirs  envers  V.  M. ,  n'ayant  plus  aucun  égard  it  son 
honneur  et  à  son  caractère ,  s'est  conduite  aveé  ledit  Pergami,  en  d'autns 
oecusiotts,  tant  en  public  qofVn  particulier,  avec  une  familiiirité  indécenl^ 
et  une  liberté  choquante,  dans  les  divers  payS'  visités  par  S.  A.  R. ,  el 
qu'enfin  elle  a  eu  un  commerce  licencieux,  dégradant  et  nduUère  (licen-- 
ûons,  disgraceful,  ané  adultérons  intercourse)  âveC  ledit  Pergami,  cora- 
mtffce  qui  a  été  continué  pendant  un  long  laps  de  temps  diurant  le  séjour 
de  S.  A*  l^'  dans  l'étranger,  au  grand  scandale  et  déshonneur  de  la  famille, 
royale  et  de  ce  royaume. 

c  A  ce^'èaùses,  voulant  manifester  notre  convictibn  inthne  que ,  par  cette 
conduite  scandaleuse  ,  désbo^^ovante  et  vieieii9(^,<S.  M.  la  reine  a  violé  u^ 
d<^voirs,envers  Y.  M. ,  et.s'fsl  rendue  indigne  durang  élevé  de  reinç-epou^er 
de  ce  royaume  -,  voûtant  témoigner  un  juste  respect  pour  la  dignité  de  I» 
couronne  et  l'h^nneuf  de  U  âatiun,  nou*,  les  tré»^sonmîs>  et  irès-fidelt-?» 
siljetft  de  V.  M.,  les  lords  spirituels  et. temporels  ,  ainv  que  les  députés  dr» 
communes ,  assemblés  en  parlement,  nous  supplions  V^  M,  d'ordonner  ce 

qui  suit  : 

c  Qu'il  s<sit  ordonné  par  la  très^eseelleDlte.nin|e«téda  toi  ^  «veo  l'avis  et  le 

consentement  des  lords  spirituels  et  temporels  et  des  députésxlef  couifltii:Mii'av 

réunis  dans  le  parlement  présentement  assemblé ,  et  par  itvir  autorité,  que 

aadite  majesté  Carolioe-Amélic-£lisift>eth,  dès  qlte  cet  acte  aura  passé,  sor» 

dépbuUlée  du^itre  de,rein£  ^t  de  tous  les  droi^,  privilèges, jprérogativ^  et 

exemptions  qui  lui  appactieuTnent  comme  reine-épouse  de  ce  royaume  ; 

qif*elU^  iera  déclafééineapaMe  d'exercei'  aucun  de  «es  droit»',  et  de  jouî^ 

d'abonné  de  ces.prér«gtliiEes  (  et  de  plus,ique  Inmiariage  entre  6..  M^  lo  ro« 

et  ladite  Caroline- Amélie-Elisabeth  soit,  par  le  présent  acte ,  âissous  pour 

toujours,  totalement  ânnulé'et  mis  au  néant  tous  tous  les  rapports  et  dan» 

toutes  se^cdnséqtimcés;^»  ^      -'   - 

'    Lecture  faite  dé  ce'bîll ,  attendu  pomme  la  conséquence  du  vai'-» 
pori  dû  eoinit4'  secret ,  leslords  Grey  et  Dncre  demandèrent  que 
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1^  liste  des  t^oins  àcliarge,.fût  délivrée  k  U  reine ,  confcyrmément 
aux  procédés  ordinaires  de,  la  jarispradeiiçe ,  te  a  quai  le  comte 
Livcrpool  s'opposa  sar  ce  que  ces  procédés  ne  pouvaient  s'appli^ 
quer  qii'au;c  procès  de  baate  trahifson,  dont  il  n'étaijl  ppintici. 
question.  A  cet  égard ,  il  ikut  se  rappeler  que  Iç  motif  du  refi^s 
de  la  lisi;e  des  témoins  venait  de  la  crainte  qu'on  ne  .les  détournât 
par  crainte  ou  séduction ,  de  soutenir  leur  témoignage» 
.  Le  soir  même,  un  huissier  de  la  verge  noire,  sir  Thomas 
Tjrrhwilt,  remit  ofliciellement  a  la  reine  cette  communication'! 
qu'elle  reçut  d'un  air  calme ,  mais  avec  ane  profonde  émotion,  et 
en  invoquant  la  justice  d'un  autre  monde.  ^ 

Il  serait  tfop  long  de  rappeler  ici  toutes  les  séances  ded  deux 
chambres  ,  où  les  défenseurs  et  les  amis  de  la  reine ,  s'élevèrent 
constamment  contre  la  forme  de  ta  procédure  ,  contre  la  formation 
de  la  com/nission  de  Milan ,  et  la  corruption  ou  la  bassesse  des 
témoins,  appelés  a  déposer  contre  S.  M.  On  en,  retrouvera  les 
détails  dans  lés  débats.  U  suffit  de  remarquer  que  lors  de  leur 
débarquement  à  Douvres  (  5  juillet  ) ,  une  dixaine  de  ces  té* 
moins  italiens,  furent  hués ,  insultés  et  battus  par  la  populace. 
Qn  fit  quelques  poursuites  criminelles  à  cet  égard  ;  on  crut  pru- 
dent de  faire  débarquer  le  reste  des  témoins  à  charge  sur  d'autret 
points.  Mais  l'irritation  du  peuple  était  partout  la  même ,  et  du- 
rant leur  séjour  à  Londres,  il  fallut  tous  les  soins  de  la  police 
youT  les  préserver  d'insultes  plus  dangereuses. 

A  mesure  que  le  pouvoir  se  montrait  rigoureux,  l'intérêt  po- 
palaife  semblait  s'attacher  davantage  à  la  reine ,  et  elle  recevait 
de  toutes  les  corporations,  de  toutes  les  villes  du  royaume-uni, 
(les  adresses  présentées  par  de  nombreuses  députations  ;  l'une , 
^elle  des  artisans  de  la  capitale,  était  couverte  de  39,786  signât 
tures;  une  autre,  des  femmes  mariées  d'ui)  seul  canton ,  en  offrait 
j  5^000  ;  mais  presque  toutes  prises  dans  les  classes  inférieures  de 
Iji  société.  S.  M.  y  répondait  en  style  que  les  écrivains  ministé-- 
riels  appelaient  radical^  mais  en  eJfet,  ingénieusement  appro- 
prié a  sa  situation. . Elle  protestait  de,  son  innocence  et  de  son 

^|e  à  défcJidre  ses  droits  comme  ceujç  de  la  nation  ^  et  tout  an 

•  '  <       .  .   .  .  .  •  ' 
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pâriiisMit»  lier  iêt  oâiiie  a  celie  de  la  mblthude,  elle  ne  aortait 

jpktaûtê  de  ià  dignité Quekfuefois ,  comme  dans  la  visite  qu'elle 

fit  à  Gdild-Htfri  (  hôétidê  'OiUè  ) ,  le  peuple  dételait  les  cbevau^ç 
dé  sàr  tûiittfe ,  et  d^ifrs  don  eialtation  pour  elle,  il  se  répandait 
en  rocTfjratiotis^cOntfe  te  roi  et  les  ministres;  irtais  on  ataitprta 
de§  toesares  pottr  en  prévenir  les  excès ,  et  dé  nombreux  corps  Je 
troupes  cantonnées  dans  tous  les  villages ,  à  quinze  milles  a  la 
fonde ,  veillèrent  i  la  sAreté  de  la  capitale  pendant  tonte  la  durée 
du  procès. 

Une  des  d^marcbet  les  pluâ  remàrqnablesdans  cette  affaire , 
est  la  protestation  du  comtnon  conncit  de  la  cité,  contre  le  bill 
des  peinte  et  amendes^  présenté  le  17  juillet  k  la  cbambre  de$ 
communes,  et  la  lettre  que  la  reine  (!erivit  au  roi ,  son  époux ,  en 
date  du  7  aoâc.  Elle  commence  par  exposer  les  antécédens  da 
procès  ,  la  première  séparation ,  qui  fnt  Fouvragc  du  roi  ,  l'en- 
qnétë  de  1806,  les  insultes  dont  elle  a  été  àbrenvée  au  dedans 
et  au  dehors,  et  elle  finit  par  demander  à  être  jugée  selon  le  droit 
commun,  par  n^ie  cour  dont  les  jurés  soient  pris  au  milieu  du 
peuple  «  en  protestant  contre  tout  autre  mode  ,  et  ne  cédant  qu'à 
la  violence.  »  On  ne  peut  qu'indiquer  ici  cette  pièce ,  l'un  des 
plus  important  documens  historique^  du  procès.  (  f^oyrz  l'Apr 
petidiCe.  ) 

I>es  écrivains  ministériels  répondaient  i  cette  lettre  en  dé- 
clinant les  causes  de  la  première  séparation ,  en  disant  que  si 
la  reine  n'avait  pas  été  reconnue  coupable  lors  de  la  premièro 
enquête ,  elle  n'avait  pas  été  exempte  de  bl&me  ;  que  son  dé- 
part, en  18149  ^1^^^  Petfet  de  sa  propre  volonté;  que  sa  conduite 
postérieure  allait  être  jugée ,  et  que  sa  protestation  actuelle  était 
l'insulte  la  plus  grave  au  roi  et  aux  deux  chambres ,  dont  le 
droit,  rindëpendance  et  l'honneur ,  étaient  incontestables  en  pa- 
reille matière 

La  seconde  lecture  du  bit!  avait  été  fixée  au  17  aotlt,  pour 
taissef  à  la  reine  et  k  ses  conseillers  le  «temps  de  préparer  leur 
défense.  Cest  ici  que  commence  véritablement  le  procès.  Comme 
plosieur$  lords  paraissaient  peu  disposés  à  y  prendre  pari ,  on  eut 
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t'econr^  pour  les  y  contraindre  ,  à  des  mesures  iousiiées.  Aucoa 
<reux  ne  pouvait  s'absenter  sous  peiae  d^une  amende  de  loo  1.  st., 
pour  chacun  dea  trois  premiers  joors  ,  et  de  5o  1.  st«  pour  chacun 
.des  jours  suivans.  On  s^admît  (fautre  excuse  que  celle  de  Fâge 
4ie  70  ans ,  et  quelques  autrea  cas  rares  spécialement  exprimés. 

Pendant  qu^on  faisait  Tappel  des  lords ,  doiit  quarante-huit  sea« 
le  ment  se  firent  excuser  ,  la  reine ,  suivie  de  ladj  EUmilton  et  de. 
.«es  oonsi*illers,  parpt  dans  la  chambre.  Leurs  seigneuries  se  le* 
vèrent  à  son  arrivée  ;  elle  prit  séance  sur  un  fauteuil  préparé 
pour  elle  ,  à  c6ié  des  degrés  du  tréne.  Elle  était  habillée  de  noir 
avec  un  voile  blanc  jeté  sur  sa  télé. 

Cette  séance,  qui  commença  par  la  lecture  d^une  pétition  da 
conseil  général  de  la  cité  de  Londres  ,  contre  la  seconde  lecture 
du  bill  ,  écartée  par  Tordre  du  jour,  se  passa  comme  celle  du 
lendeinaî«  en  diseussions  vires,  tant  -sur  la  question  de  droit  que 
«tir  la  forme  de  la  procédure ,  ou  les  amis  et  conseillers  de  la 
reine  (M.Brongbam  surtout),  ont  constamment  soutenu  qu'on 
né  pouvait  légalement  procéder  que  par  voie  Simpeaehment  ^  ce 
a  quoi  le  procureur  et  f  avocat  général  de  la  coui'onne  ,  répon-*- 
daient  que  le  bill  d^impeachment  ne  pouvait  être  rendu,  qua 
pour  un  crime  prévu  par  les  lois  anglaises ,  tandis  que  celui  de 
la  reine  (  qualifié  i<idultère  avec  un  étranger  )  ne  Tétait  pas.  Cea 
détails  et  d'autres  objections  contre  le  principe  du  bill  seraient 
trop  longs  À  rapporter  ici ,  il  est  temps  d'en  venir  a  Fexamen 
de  la  cause. 

(  19  août»)  L'exposé  de  Taccnsation  portée  par  le  procureur 
général  delà  couronne  (1}  ,  sir  Samuel  Shcpherd  ,  occupa  deux 
«éaneea ,  et  fut  plusieurs  fois  interrompu  par  les  défenseurs  de 
la  reine.  Voici  les  faits  principaux  qui  s'y  rapportent  ? 

c  La  reÎBc  a  quitte  rAo^leterre  en  1814 ,  non  comme  on  a  vovla  le  faira 
entendre ,  malgré  eUe ,  maif  de  soo  plein  gré  et  par  des  raisons  bien  connues 


(i)  Le  procufeor  général  {aUormey  gênerai)  et  l'avocat  général  (solUckor 
^encr^)  de  1«  cojsrosae,  sont  membres  da  cabinet. 
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à>\l\  Elle  §c  rendit  d':ib  rd  à  Brunswick ,  d*oii  elle  alU  en  Italie  ,  et  «irlm 
i  Milm  le  9  octobre  i8i4* 

c  s.  M.  avait,  en  quittant  re  pays,  une  maison  compoiée  de  penonnea 
Inerties  à  son  ranf^  et  priftea  dans  la  classe  élevée ,  dans  les  familles  di»» 
tinguëes  de  ce  p«js  (i). . .  Ces  p<  rsonnes  la  suivirent  |t  Milan,  excepte  une 
•eul^,  M.  Saint-Lé^er,  qui  l'avait  quittée  à  Brunswick. 

c  Dans  là  première  quinsiiqa  de  son  séjour  à  Milan ,  la  prîneesae  prit  à  son 
aervire  un  individu  nommé  Pergami  (  l^icte  d'accusation  le  nomme  toujours 
Bergami),  en  qualité  de  courrier,  valet  de  pied  ou  valet  de  place  ;  il  était 
■ans  emploi ,  il  avait  aervi  dans  la  même  condition  chex  le  général  Pino. 

>  S,  M.  partit  ensuite  pour  ftome  ,  et  de  là  se  reudil  à  Naples  oii  elle  «rrivit 
le  8  n,ovembre.  Ain^i ,  IVrgami  avait  tout  ou  plus  été  trois  semaines  dans  sa 
maison.  Déjii,  dés  le  premier  jour  de  son  arrivée  à  Naples ,  elle  avait  ordonne 
que  Venfant,  William  A^slin ,  ne  coucherait -pi un  dans  sa  rhamhre,  comme 
Il  avait  fait  jusque-lii,  donnant  pour  raison  qu*il  n*éfait  pas  d'àj;e  à  permettre, 
un  tel  rappro<'hement.  (Il  avait  treiz  '  k  quatorze  ans.)  Le  soir  du  9,  une  dea^ 
f#mmP.s  de  cliambre  de  la  reine  la  vit  nn{^ulièrement  agitée  au  retour  de 
l*Opera ;  eXlr  avait  fait  pcc'panr  à  côté  cle  sa  chambicc  à  cou.cher  une  autre 
pièce  avec  un  lit,  pièce  qui  avait  une  communication  directe  avec  la  sienne^ 
on  crut  qne  ce  lit  était  deKtiné  à  W  nfimt ,  mais  ce  fut  Pergami  qui  fat  appelé 
à  l'occuper,  La  femm*^  de  cliaiubre  qui  «offrait  ses  services  à  S.  M.  fut  renvoyée; 
cela  IVtopna  beaucoup,  mais  le  l-ndemain  elle  fut  ificn  plus  surprise  ei\ 
vovant  que  le  lit  de  la  ri-ÎD^  était  rrslp  dânii  le  même  état  oii  il  se  trouvait  le 
•bir,  tandis  que  le  lit  de  Pt  rç^ami  portait  les  marques  évidenteiLqo'il  a  voit 
««rvi  de  couche  à  deux  perM>nne8. 

«  Celte  seule  cireonstiure,  dit  le  procnreuc  {général,  é^ahliT;;it  devant  un  jury 
là  preuve  de  radiiDèn'  qui  aconinirnredans  la  Aoiret  d m  9.  Mais  je  suis  obligé  de 
|ieindrela  longue «ontinualion  de  ee  commerce  licencieux,  rendu  pluasi'anda* 
Ipnx  par  tpute»  trs  cir<oDftt;i|iceH  qui  rontétre  prouvées.  Quoique  Pergi^mi  rensn 
plit  encore  les  foncticns  d'un  .«in. pie  valet  â  t;ib|e,  el  d'un  simple  courrier  en 
Toyjige^  les  au'res  dom'*Aitque»  aprrçur  ni  les  fa  m  il  iu  ri  tés  les  plus  i»-décenlet 
r.titre  lui  <  t  lu  reine  :  il  déjeunait  seul  avec  elle  dans  sa  cbamhre  à  coucher, et  oa 
Içs  vit  se  promener  ^ur  la  terrasse  de  la  maison  ,  se  donnant  le  bras.  La  rt'ine 
a){int  donné  au  rci  de  NapU-s d'alors (Mural)et  à  la  noblesse  de  Naples  un  grand 
bal  masqué,  elle  j  parut  dans  divin»  costumes  indécens  pour  une  femme, 
(i^urlout  çelpi  du  ^éaity  lie  rftiatoire  oti  elle  était  presque  nue.*,  et  d^ns  lequel 
elle  couronna  \v  buste  de  Mural)  et  chaque  foi^  qu'elle  en  changea,  elle  se 
retira  seule  avec  F*  rgami ,  sans  être  accompagnée  d'aucune  de  ses  femitiea. 

«  Je  prouverai  tncor.*  un  Util  plus  posiUf  :  Per:'amî,  blessé  d'tin  eoup  de^, 
pied  de  cheval,  était  maldde,  et  avait  tibtenu  qu'un  de  ses  amis  fût  iotn»duit 
dans  lii  maison  pour  1*  soiqner.  Cet  in<!ivi<lu  étnnt  couché  près  de  la  chambre 
de  Perg<«mi ,  entendit  pln^i  urs  fois,'  après  que  tout  le  monde  fut  couché. 
In  reine  se  glisser  avec  précaution,  à  travers  le  corridor,  dans  la  chambre 4o 


(1)  On  y  voyait  Incly  ClmrloUe  Lina»ay,  la.ly  ElÎMbfih  Forbps,  dames  d'honnenr^ 
. .  M.  SMDt-Ug4>r,  air  WiHiani  Gell,  liir  Keppel  Gravas  ,chaaibaU«9Si  k  capitaine 
^^ssa,  éciqreri  le  docteur  TolliDd,  mêdecia,  etc.     . 
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P«*rçanu  ;  et  ayant  prêté  l'oHUe,  il  enlrndit  dÎKitnctement  des  son»  qui  lui 
prouvèrent  que  la  reine  et  Pergami  «VabrassaienU  (ffe  etmid  car  souttcU 
tvAûrA  comnncedhim  thaï  h^  majesty  and  Pergumi  were. .  were. .  tu  short 
fte  eouidhear  them  kissi'fg^  expression»  qai  excitèrent  un  murmure  dedé- 
Çoùl  et  d'iudi^nation  dans  la  rhanibreO 

c  S.  M.  la  reine  re&U  k  Naplea  depuii  novembre  )UM|u'an  mois  de  mars, 
et  pendapt  ce  temps,  le  commerce  adultère  devint  plu»  intime  :  dans  ses 
parties  de  plaisir  elle  se  montrait  rarement  avec  le«  dames  anglaise»  de  sa 
suite.  Un  jour  elle  se  présenta  au  théâtre  S«int-Charlt>s,  à  une  maacarad* 
publique,  dans  un  costume  s\  indécent,  que  le  public  Tinsulta,  et  qu'elle 
fut  obJi|^e  de  se  retirer.  Elle  se  rendit  en^^uite  à  Borne,  à  Civita-Veccfaia  >  à 
Gènes.  Etant  à  bord  de  la  frégate  ia  Clori*ide^  capitaine  Pechell,  elle  fit 
ftorvir  Pergami  derrière  sa  chaise ,  ce  qui  nVmpècha  pas  qu'à  Gènes  la  mémo 
familiarité  ne  fût  remarquée  entre  eux.  Pf*r:;ami  Tficcompa^nait  à  la  prome*» 
Dade;  il  commen^it  à  se  soustraire  aux  fonctions  servîtes.  Il  avait  fait  placer 
dans  la  maison  une  fille  ii  lui ,  â;;ée  de  dcnx  à  trois  ans ,  nommée  Vielorine. 
I41  reine  ne  pouvait  pas  ignorer  qu'il  était  marié.  Il  sera  prouvé  par  les  dé-i 
positions  que,  dans  les  auberges  de  Gène»,  la  reine  faisait  constamment  lo- 
ger Pergami  dans  une  chambre  qui  communiquait  avec  la  sienne  ;  que  le» 
femmes  de  chambre  ,  tons  les  matins,  trouîaienl  le  lit  de  la  reine  intact,  de 
sorte  qu'elles  n'avaient  bt'soio  que  de  remettre  un  peu  la  couverture,  tandi» 
qu'elle»  vojaient  les  preuves  éudentes  que  le  lit  de  Pergami  avait  servi  à 
deux  personnes. ...  A  Milan  ,  la  reine  ,  complètement  abandonnée  de»  Ad-« 
glai»  de  »a  »uite,  ver»  la  fin  du  mois  de  mai  iSi'î,  prit  dan»  sa  maison  et 
plaça  à  sa  table,  comme  dame  d'honneur,  la  comtesse  Oldi,  sœur  de  Per- 
gami, tanùi»  que  celuirci  n'était  toujours  que  son  courritr.  Les  autre»  do- 
mestiques ne  savaient  pa»  que  la  comtesse  01  'i  était  la  soeur  de  Prrgami.  •• 

«  Arrivée  à  Venise,  dans  l'intenfion  de  commencer  son  grand  vovage, 
^'aotre»  marque»  de  familiarité  frappèrent  les  regards  d*^s  personnes  do  la 
maison  de  la  reine.  Vn  jour,  apri's  le  dîner,  lorsque  le»  domesiiqne»  de  S.  M. 
»r  furent  retirés,  une  ser\ante  de  Thûtel  vit  la  reine  doDn<  r  une  chaîne  d'or 
à  Pençami,  et  la  loi  pafisrr  elle-même  au  cou.  Per;;arai  Tôla  ensuite  et  la  mit 
en  jouant  aa  pou  de  la  reine,  qui  l'6la  à  son  tour  et  la  replaça  au  cou  do 
Pergami. 

m  En  août  i8i5,  la  reine  visita  le  Saint-Oo'hard  ;  elle  dina  dans  une  au- 
berge  à  Varèse ,  et  après  le  din^r  pas«a  êvpc  Pi  rgaroi  dans  une  chambre  a 
rx>ucher,  où  il*  reslen-nt  enfermés  Irès-lonR-temps.  Aux  iles  Borroméc» , 
que  la  r.  ine  avait  déjà  visitée»  rp  n  menant,  d'i^  llemagn*- ,  elle  descendit  à  la 
même  aub*-rge,  m^»is  ell,   m-  voulut  p.s  oeeup*r  Vappartcment  ou  eUe  avai» 
Itjgé  la  première  fois ,  parce  que  la  chaïubre  k  coucher  ne  communiquait 
avec  aucune  autre,  et  ille  rrit  un  aj  part,  n  «  nt  moins  somptueux  que  le 
premier ,  parce  qu'il  ofirail  celte  coromodiié.  A  Bellinx^na  ,  >•«'"*  *^®"*' 
menca  &  admettre  à  h«  table  |Vr;rami,  qui  y  pi  il   P^^''  ^^  ^«^*'  ^^  ^^"^1' 
rier.  C'est  seulement  lorsque  la  reine  s'.  Labùi  à  N  ilLwDeslc,  suric  lac  On 
Côme,  en  noven.bre   18.5,  qu'elle  se  décida  à  clever   Pergami  au  rang    d« 
chambellan,  afin  de  sauver  Its  apparences.  Depuis  ce  temps,  ilûin^i  lou-. 


pparencos. 


ipurs  à  la  table  de  la  ni  ne. 
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fiicite*  Oa  «vaU  dpMfaié  à  deux  femmes  de  rhambre  ane  cabane  fois^oe  de 
4*(4le  de  U  reine.  S.  M.  la  fit  doiiBer  k  Pen»ami.  A  Messioe  ,  la  chambi'c  do  U 
et^ioe  était  «ëparëe  de  celle  de  Per^mi  par  la  cTiambrc  âe  la  romtessr  Otdi, 
4><Byr  de  ce  dernier  et  dane  d'honneur  de  S.  M.  ;  mais  une  femme  de  chambre 
a  déclaré  qu'elle  avait  souvent  vu  la  reine  traverser  la  chambre  de  la  comtesse, 
comme  si  elle  venait  de  celle  de  Perj^ami.  Souvent  la  reine  se  retirait  de  bonne 
heure,  et  n'appelait  aooune  de  ses  femmes  pour  la  coucher.  On  In  voyait  fré- 
«leemmeni  «easi  s'enfermer  sans  motif  apparent ,  et  l'on  penuit  que  c^était 
pour  pesM^r  ces  im»tans  avec  Pergami ,  qu'elle  trailatt  en  public  de  U  manière 
la  plus  aflVciaeuse,  l'appelant  ion  otni  et  quelquefois  son  cœur, 

•  létù  janvier '1816,  S.  H.  s'embarqua  sur  la  frégate  la  Clorinde^  à  bord 
de  laquelle  elle  avait  déjà  fait  un  voyage  sotis  le  même  capilaioe  Pechell.  Cet 
••fliH'ier  pria  S.  M.  de  lui  épargner  le  désagrément  de  s'asseoir  a  sa  table  avec 
«la  homme  quil  avait  ai  récemment  connu  domestique.  La  reine ,  au  lieu 
de  montrer  un  juMe  mécontentement  de  cette  démarche,  se  borna  à  refuser 
la  table  du  capitaine ,  ae  fit  servir  à  part ,  et  fit  manger  Pergaroi  avec  elle» 
A  Sjracuae,  les  rhoaes  se  passèrent  comme  de  coutume,  et  le  même  arrange- 
tneut  eut  lieu  pour  les  chambres.  A  Catane ,  on  dit  que  les  filles  de  chambre 
avant  une  fois  veillti  pendant  presque  tonte  la  nuit ,  virent  la  porte  de  la 
«hambre  de  Pergami  s'oitvrir,  et  la  prinresM  sortir  de  cette  chambre  dans  un 
état -qui  annonçait  qu'elle  y  avait  rooché.  Elle  était  déshiibillée ,  et  portait 
sous  son  bras  l'oreiller  sur  lequel  elle  avait  coutume  'de  reposer  sa  tête  pour 
dormir. 

<  Pendant  son  séjour  n  Catane,  la  reine  obtint  pour  Pergami  le  titre  de 
chevalier  de  Malte  ;  peu  de  temps  après  ,  ii  Augusta ,  celui  fh;  baron  de  ]^ran<p 
cini  délia  Fraocina  :  dans  l'une  et  l'autre  ville,  elle  avait  fait  faire  plusieurs 
fois  son  portrait  et  celui  de  ««et  homme  qu'elle  échangeait  avec  le  sien.  Dans 
l'un  de  ses  portraits,  la  rrine  était  représentée  en  Madeleine  avec  une  grande 
perlie  de  son  corps  découverte;  dans  un  autre,  elle  s'était  fait  peindre  en 
costume  Uirc;  elle  avait  également  fait  peindre  Pergami  sons  ce  costume.  A 
bord  du  bâtiment  qui  transporta  la  reine  à  Tunis ,  le  seol  passage  pour  aller 
à  la  chambre  à  coucher  était  en  traver»ant  celle  de  Pergami  A  cette  époque  , 
Pei^mi  entrait  librement  dans  la  chambce  de  la  reine ,  soit  qu'elle  fût  levée , 
aoit  quelle  fût  au  lit. 

«  Le  19  avril  t6i6 ,  la  reine  coucha  à  Savona ,  et  Lî ,  il  s'est  passé  des  làita 
qui  mettent  hors  de  doute  la  liaison  adultère.  La  reine  j  arriva  le  ta  avril 
1816  ;  là  il  n'y  avait  pas  de  lit  dans  la  chambre  de  Pergami ,  mais  il  y  en 
•▼ait  un  grand  dans  celle  de  la  princesse ,  et  comme  le  malin ,  il  paraisisaii 
évident  qu'il  y  avait  couché  deui  personnes ,  il  était  également  certain  que 
le  reine  n'y  avait  pas  couché  seule.  Ce  fait  seul  suffirait  pour  éUblir  TadnU 
tère.  D'Afrique ,  S.  M.  alU  k  Athènes  et  s'arrêta  à  Milo;  elle  arriva  ii  Athènes 
le  atk  avril  ]8i'>  ;  il  y  arriva  un  événement  qui  prouve  l'intimité  qui  régnait 
entre  elle  et  Peigami ,  et  le  peu  de  respect  qu'il  lui  portait.  tJn  capitaine  de 
vaisseau  anglais  étant  allé  présenter  ses  respects  à  S.M. ,  on  lui  fit  traverser  ua 
(ordin  et  on  le  c«»odnisit  dans  une  alc6ve  oii  il  trouva  S.  M.  assise  avec  Pergaroi 
et  la  comtesse  Oldi  ;  là  reine  ae  leva  ponr  le  reci^oîr  et  le  fit  asseoir  à  côté 
d'elle  pour  converser  avec  lui  ;  Pergami  se  leva  aussi  quelque  temps  après  , 
fl  se  retira  teos  saluer  S.  M*  L'nffidcr  fut  surpris  de  U  voir  traiter  ainsf  ^ 
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#et  iHMiiiDe  qui  (tankMit  ie  etoire  êoû  égtl.  D'Athèii«^,  S.  M.  m  rrodit  à 
Ephése  vprét  âvoir  passé  par  ConstMiittoople.  On  lui  Ht  ane  chambre  à  cou* 
rber  dans  le  ? estibule  d*ane  t inlie  église  entourée  d'arbres.  On  lui  serrtt  k 
dîner  pour  elle  et  pour  son  chambellan  ;  elle  était  assise  dans  cette  salle  sur 
Un  petit  lit  de  tojàge.  Per^mi  était  assis  par  terre  à  c6té  d*eUe,  et  après  le 
dioer,'ils  restèrent  ensemble  un  temps  eonsidérable.  D'Ephèse,  S.  M.  se 
n^ttdit  à  Aain  en  S/rie.  Ici  4fi  Tafts  d'une  nature  bien  plus  IVappante  se  pré- 
sentent à  l'esprit.  On  ëteva  «ne  tente  à  S.  M.  ;  un  lit  t  fut  placé  ;  on  Vy  â 
tue  déshabillée  et  Pergatni  ptesqne  déshabillé  à  o6té  du  lit.  Il  resta  un  temps 
considérable  et  sortit  dans  cet  état.  D'Aum,  S,  M.  alla  à  Jérusalem,  et  non 
contente  des  bcmneurs  dont  elle  a? ait  chargé  Pei^ami ,  elle  le  fit  créer  che- 
valier de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre,  et  créa  \aù  nontel  ordre  qu'elle  appela 
Sainte-^Carolipe  de  Jérusalem  ;  elle  donna  cet  ordre  fc  plusieurs  de  sen  do- 
meatiquei ,  et  PCrgami  en  fut  nommé  le  grand  maître.  Le  voiUi  donc  cham- 
bellan, chevalier  de  Malte ,  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  grand  maitre  de 
Tordre  de  Sainte-Caroline  de  Jérusalem,  et  baron  délia  Francina,  De  Jcru*> 
kalem  ,  la  rejne  partit  pour  JaflTa.  Comme  il  faisait  fort  chaud ,  elle  ne  voulut 
pas  coucher  dans  la  chambre  ;  elle  fit  dresser  une  tente  sur  le  pont  ;  son  lit  y 
fut  placé  y  et  tout  prés  et  sans  aucune  espèce  de  séparation ,  était  un  lit  pour 
Per^ami.  Ils  j  conchérent  toutes  les  naits  sans  interruption,  jusqu'à  leur 
retour  en  Italie*  Le  jour,  la  tente  était  levée  pour  donner  de  l'air  ;  mais  quel- 
quefois en  plein  jour  ils  la  faisaient  refermer  et  y  restaient  un  temps  consi- 
dérable^  A  bord  de  ce  bétiment ,  U  reine  prenait  souvent  des  bains ,  et  Pei« 
garni  était  U  aeale  personne  qui  U  SDlgnait  et  qui  restait  seule  avec  elle  pea« 
(Innt  qu'elle  se  baignait.  Ils  étaient  en  mer  le  14  «oût,  jour  do  la  Saint- 
fiarthélemt ,  patron  de  Pcrgami  ;  elle  choisit  ce  jour  comme  elle  l'avait  fait 
Tannée  préc<kleate  à  Como ,  pour  donner  une  grande  fête  à  bord  des  navire», 
et  l'équipage  but  â  la  santé  de  S.  A.  R.,  en  joignant  son  nom  à  celui  de  Per- 
garni.  Toutes  ces  circonstances  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  liaison 
d'aduttére.  Ils  se  rendirent  k  Tilla-d'Este,^et  U  le  frère  de  Pcrgami  fut  crée 
préfet  du  palais.  Se  mère  dut  s^^tppeler  ii  l'avenir  madame  de  Livris.  Pendant 
so^  absence ,  on  avait  biti  un  théâtre  à  Villa-d'Este.  On  y  jouait  des  pièce» 
dans  lesquelles  elle  choisissait  des  rôles  oii  elle  avait  Pcrgami  pour  amant- 
Une  fois  un  courHer  que  Pcrgami  avait  expédié  à  Milan  revint  dans  la  nuit, 
ou  de  trés4}onne  henre  le  matin  ;  personne  n'étant  levé  dans  la  maison  pour 
rintroduire,  cet  homme  jn:»pn  n  piHjpos  d^aller  droit  à  la  clinmbre  de  Pergami. 
}{  ne  Vy  trouva  point  ;  mais  bientôt  il  le  vit  sortir  en  robe  de  chambre  de 
celle  de  la  reine.  Comme  cet  homme  était  depuis  peu  de  tempe  dans-  le  mai-* 
«on  ,  Pergami  crut  devoir  s'excuser  en  lui  disant  qu'ajant  entendu  pleurer  sa 
petite  fille  danx  la  chambre  de  la  princesse,  il  était  allé  l'apaiser;  toutefois 
il  lui  recommanda  le  secret. 

«  La  reine  ne  croyant  jamais  avoir  fait  assen  pour  Pergimi  s  lui  acbeu,  dans 
le  voisinage  de  Milan,  une  terre  et  une  maison  à  laquelle  elle  donna  le  nom 
de  Villa-Per^ami  ou  la  Baronna  ,  et  cette  maison  devint,  dans  le  carnaval 
de  1817,  le  théâtre  de  scènes  dégoùfantes  plus  dignes  d'un  lieu  de  débauche 
Ccommon  brotbel)  que  de  la  résidence  d'une  princeaae  anglaise  :  on  n'y  vil 
assister  que  des  gens  de  la  dernière  classe. 

fi  Après  avoir  passé  quclauc  temps  à  la  Baronna^  la  reine  alU  visiter  (eT^  roi  « 
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Vn  jour,  Perfgiini  éunt  aUé  k  Ifuprt|ck  et  aa  devant  |m«  retenir  le  aoir,  1a 
reine  fit  coucher  une  de  ses  filles  de  chambre  auprct  d'eUe.  Pei^f^ami  n>Tint  «a 
miiieii  de  la  nuit ,  et  4IU  droi(  à  la  chambre  de  S,  M^ ,  qui  renvoya  sa  fille 
de  chambre  et  garda  Pei^ami.  D^n»  un  vojraa^e  qu'elle  fit  ensuite  à  pirlsrubr, 
la  reine  logea  <lans  u|ie  auberge ,  et  voulut  Avoir  po^ir  elle  et  Pergami  dc« 
chambres  qui  communiquassent  CQtre  elles,  £n  conséquence  ,  on  destina  à  la 
princesse  la  chambre  n»  10 ,  et  à  Bergamt  le  q°  la ,  laissant  le  jx«  1 1  pour 
établir  la  c<»(iimuDJcati(\ii.  Le  lendemain  matin.  If  scrT*nte  entrant  dans  la 
cliïmbre  de  P«*rgBroi  pous  lui  porter  de  Peau,  vit  arec  étonnement  la  prin^ 
cesse  assise  sur  le  lit  de  son  .chambellan  avec  un  bras  passé  autour  de  soa, 
cou.  Lorsque  la  servante  fit  le  lit,  on  j  trouva  une  robe  qu'on  vint  ensqite 
porter  à  la  reine.  (^And  in  thaï  bed  also  were  discwerfid  markt  which,,.  not 
to  enter  inio  a  mctre  particular  explaruttion  ,  could  leave  noi  doubi  of  ths 
nature  qftke  Mtercaurse  which  hâve  taken  place  ^eiw^n  her  mt^eU^  and 
Pergamjr.)  ». 

• 

En  rtSsnmant  les  faits  à  la  charge  de  la  reine  ,  le  procnrenr 
général  observe  que ,  jusqu'à  Tépoque  de  sa  liaison  avec  Per* 
^mi ,  elle  avait  toujours  conservé  sa  dignité  de  pnncesse  an- 
glaise ,  de  protestanie^  et  assisté  au  service ,  là  où  il  se  célébrai^ 
suivant  le  rite  de  Péj^Iise  anglicana  :mais  qoe  de  celte  époque 
a  celle  de  son  départ  pour  F  Angleterre ,  on  Pavait  vne  accom- 
}>agner  Pergami  dans  les  églises  catlioliques  «  et  y  assister  au 
service  ,  à  genoux ,  a  ses  côtés.  Il  ajouta  que  Pergami  ,  rédnit  â 
la  dernière  misère  lorsqu'il  entra  au  service ,  avait  bientôt  para 
jouir  de  la  plus  grande  opulence  ;  qu*il  avait  établi  dans  la  maison 
de  la  reine ,  à  divers  titres,  mère,  frère ,  sœor,  enfant ,  cou- 
sines ,  toute  sa  famille ,  h  Texceplion  de  sa  femme ,  ensemble 
de  faits  qui,  aux  yeux  du  procureur  général,  mettant  hors  de 
doute  la  réalité  d'un  commerce  adultérin,  et  sur  lesquels  il 
requiert  Taudition  des  témoins  qui  vont  être  produits.  ' 

Pendant  qu'on  déroulait  aux  jeux  des  pairs  cette  longue  série 
d'accusations  inflmantes ,  un  roulement  de  tambours  annonça 
l'arrivée  de  la  reine;  elle  avait  été  conduite  jusqu^au^  portes  de  la 
chambre ,  au  milieu  des  acclamations  ordinaires  de  la  populace , 
qui ,  le  même  jour^  avait  couvert  de  huées  le  duc  de  Wellington 

et  d'autres  membres  distingués  du  ministère  ou  de  la  cour L4. 

reine  fui  reçue  â  la  chambre  avec  lés  mêmes  marquée  de  res- 
pect que  le  17  ;  mais  à  Taspect  du  premier  témoin  produit  contre 
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«lie  ,  elfe  sortit  précipîlamment  de  la  salle ,  toîniue  interdite  d» 
cette  apparition i 

Ce  témom'était  un  de  ses  aticiens  dômes! iqttes,  renvoyé  de  son 
service,  nommé  Théodore  Mafocchiy  l'uri  des  plus  iraportans  qtie 
la  commission  de  Milan  eut  employés.  Sa  déposition  confirme  tout 
(Ce  qi\e  )e  procureur  général  avait  dit  de  la  condition  première  de 
Pergâmi ,  des  bienfaits  de  la  reine  envers  lui,  des  premières  cir- 
constances du  commerce  adultère  qui  s'établit  entre  eujc  ^  de  la 
communication  de  leurs  chambres  à  bouclier  .et  .des  visites  doc^ 
turnes  qu'elle  lui  rendit^  de  toutes  les  circonstances  rapportées 
par  Tacte  d^accusutioa,  relativement  aux  divers  voyages  de  I^ 
princesse  ;  partout  ^  elle  voulait  avoir  Per<|^ami  auprès  d'elle  ;  il 
faisait  sa  toilette,  il  l'assistait  aux  bains  ,  ils  vivaient  ensemble 
comme  épout.....  Plus  d'une  fois  le  témoin  entra  dans  des  détails 
que  la  décence  n'a  pas  permis  aux  journaux  de  rapporter.  C'est 
celui  dont  les  dépositions  étaient  les  plus  positives.  D'ailleurs, 
il  avait  quitté  le  service  de  la  reine  ,  après  un  an  ^  pour,  entrer 
che£  le  marquis  d'£rba  Odescalcki. 

Lors  du  eontre  interrogatoire  que  les  conseillers  de  la  reine  lui 
-firent  subir  ^  il  tomba  dans  des  contradictions  que  ceux-ci  re^ 
levèrent  avec  Labiielé,  sûr  la  position  ou  là  communication  de^ 
chambres  occupées. ,  dans  les  divers  voyages  «  par  la  reine  et  Per- 
gami  ;  interrogé  sur  des  circonstances  essentielles  à  rétablisse^ 
ment  de  la  vérité  des  faits,  il  répondait  qu'il  ne  s'en  souvenait 
pas,  ^oii  le  surnom  de  «  non  mi  ricordo  »  lui  resta. 

Après  celte  déposition,  il  n'en  est  pas  de  plui  grave  que 
.celle  d'une  femm^e  de  chambre  suisse,  de  la  reine,  nommée 
Louise  Demont,  qui  donna,  en  français,  les  détails  les  plus 
circonstanciés  des  scènes  de  Naples  et  du  voyage,  de  la  ma- 
nière dont  la  reine  avait  changé  ses  habitudes,  et  renvoyé  ses 
femmes  de  sa  chambre  à  coucher  pour  communiquer  plus  libre* 
ment  avec  Pergami.  On  opposa  à  ce  témoin  des  lettres  écrites  par 
elle  à  sa  sœur  ,  letiriîs  où  elle  lui  faisait  le  plus  grand  éloge  de  la 
reine  ;  on  lui  reprocha  de  n'avoir  été  portée  à  témoigner  contré 
M  maîtresse  que  dans  le  désespoir  de  n'avoir  pu  plaire,  elle -même 
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à  Pergami.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  sur  ce»  dé* 
positions  et  contre  interfx>gatoires  ,  qai  durèrent  da  9^  août  au  5 
septetnkre  «  dont  le  résumé  de  Taydctt  général,  fait  ïo  7  sep- 
tembre^ va  nous  donner  une  idéc< 

c  Noos  désirons  ëtiter  toate  eiprKssma  qui  paiaSe  msrquer  a  ne  intention 
d*avilîr  U  reine ,  dit-il ,  Rwis  il  est  dé  notre  de? oir  de  constater  les  faits  qui 
ont  été  décisifs  par  les  témoins. . .  <  A  Naples ,  les  appartcmens  de  la  rcintf 
étaient  arrangés  de  manière  à  permettre  à  Per^mî  de  passer  de  sa  chambre 
à  coucher  dans  celle  de  la  princesse;  nn  témoInTs  même  vu  J passer  pendant 

U  iRjit.  .»i 4 . . #  i . . •  w .  Mais ,  dirs-Non ,  cela  fte  constate  pa^  le 

fuit  même  de  l'adultère.  Je  tous  rappelle  que  9  dans  presque  aucun  cas  ^ 
Fadultèrc  n>st,  ni  ne  peut  être  prouvé  d'une  manière  directe; il  n*est  prouvé 
que  par  des  inductions.  C'est  un  principe  de  iurisprodence ,  proclamé  par  no» 
)u^s  les  plos  célèbres  dans  des  cas  semblables  à  celui-ci.  Sans  doote ,  ces 
induriions  doivent  é\n  folidées  sur  des  faits  certains  ;  elks  ne  doivent  paa 
èlre  des  conclusions  artificiellement  déduites,  mais  telles  qu'elles  puissent 
frapper  tout  homme  de  bon  sens. 

c  Je  sais  qu'ofte  eîrconstanee  Importante  (celle  do  retour  de  P^rj^ami  dtf 
bsl  de  Naples),  nVst  prouvée  que  psr  un  seul  témoin,  Mil*  Demont,  ci 
et  qu'on  cherche  à  jeter  des  soupçons  sur  la  sincérité  de  ce  témoin.  Je  rr<« 
viendrai  dans  la  suite  suf^  ce  qu*on  a  dtl  à  l'épird  de  ce  témoin  ;  mai«  , 
si  on  ne  réfute  pas  ses  dépositions,  5pie  pournût-oA  répondre  à  un  faii 
semblable?...*. .. 

'  c  Dira-l-on  que  ce  fkil,  même  étant  prouvé  ,  ne  démontre  pas  Tadultère? 
Y  a-t-il  un  seul  homme  qoi ,  admettant  oe  fisit ,  puisse  avoir  le  moindra 
doute^sur  l'esistence  d'aùe  liaison  adoUère?  » 

L'avocat  général  virnt  à  la  viftite  nocturne  de  la  reine  chef  Perçami ,  en 
psssantâ  tnivers  le  nr%înei  oà  cooehaU  Majoccbt ,  qui,  n'étant  pas  endormi  ^ 
«ntrndîi  tout  re  qui  #e  psssa  entra  eux. 

«  On  a  essayé  d'elinsuler  la  f«t  due  à  oe  témoin  ;  on  loi  fait  subir  trois  im' 
menses  contre  interrogatoires;  après  les  avoir  relus  avec  attention,  je  nef 
vois  pas  qu'on  ait  prouvé  une  sente  contradiction  dans  oe  qa'il  a  déposé. 
On  s'est  attaché  à  une  phrase  ,  mom  m§  ricordo  y  mais  qoani  pn  tourmen-* 
tait  ce  témoin  par  des  questions  absurdes ,  insignifiantes  et  de  pure 
chicane  ,  que  ponvah-il  répondre,  sinon 'qu'il  ne  se  rappelait  rien  de  sem-' 

lilable? 

«  Il  y  a  des  fiûts  qu'on  affecte  de  traiter  de  bagatelles  ;  par  exemple  y  il  / 
a  été  prouvé,  et  on  n'a  pas  nié  que  la  princesse  se  promenait  bras  dessus , 
bras  desjsoos  avec  Perpimî ,  celiiî^i  n'ajaot  encore  d'autres  titres  que  crtix 
de  oonnier  et  de  valet*  Il  ase  ssasblr ,  d'affès  ma  aMuière  de  i«^rv  que 
ce  fait,  qaeiqo'uee  iMrga telle  en  aoi-méme ,  proure  tws-forteaKnt  sa  culpii- 
bilité.  B 

L^avoeat  général  rappelle  enseite  les  soins  atec  lesquels  la  reine  eviiaii 
les  Anglais^  le  rratoi  de  toutes  les  dames  a  nuises  qui  dévalant  l'arcora- 
pagner,  et  la  manière  dont  Perdrai  l'entoura  exclusîveuKBt  d'individus 
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nr  Ra  ramîlle  ;  toulos  cob  cinonstaaces  rcuoics  formcni  un  foiAreau  de  In- 
faim  s;  inui.H  cVst  surlout  la  noiuination  du  lu  soi-diiui»!  romlesse  OMi  , 
«oeur^de  Perj^ami,  ïfminc  du  pf^uple  à  pcino  rapabk  de  parler  avec  ki  prin^ 
€rs»e  ,  à  la  dignité  dç  dame  W Iwttacurj  i^iii  Lui  parut  prouver  rintenlion  de 
Couvrir  d^un  voile  trauiipart:nt  ka  coinmuiiiiativiMi  o^eiurmea  entte  ha 
chambres  à  coucher. 

Enfin  ,  Vavocal  général  «irrive  à  ce  q.uâ  sVst  pa^sé  à  la  YilUi-di'itstc  ; 

«  Ici  les  d«>p<>sitions  fl\nrrumulcot  i  et  4'Ue»  ne  viennent  paa  iH»iq.uen)eiTl 
des  doDoestiques  de  la  princeAsc  :  des  ouvriers  et  des»,  arii<iaD*,  einplove* 
accidentellement  dans  la  maUon  ou  dnii»  le  fardio  ,  sont  témoins  d'intimiie» 
telles  c|nVllcs  u'adiiteltent  p^s  le  moindre  doute  aur  le  cocnmerce  adultèrv 
En  un  mot,  on  observe  enirc  la  reine  et  Per;[;am^  un  si  çrand  nombre  de 
faBiillaritt's  ,  que  s*il  s^agissait  dVne  femiiie  d'une  condilioo  privée,  aacun 
jorj  ne  balanccrail  à  la  peeonnaiire  («^upabk  fi  elle  n^vlail  pas  en*  étai  de 
réfuler  eompléteuient  les  d<-positions.  • 

L'avocM  i^énérnl  suit  la  prinres^ie  en  Sicile  ^  en  Arri<|ve  ;  il  insiste  sur 
la  circonMâOCie  qu'on  a  vu  1»  princesse  sortir  ouvertement  un  matin  de  la' 
chambre  à  coucher  de  Pergaoti,  triMnit  M>ua  son  bras  un  of^iUer  qtiVlle  ne 
quitte  jamaia.  <  Cette  circonstance  e%i  digne  de  rpmarqup,  dit-il,  en  ce  q4rellc' 
prouvas  que  U  malheureui  attncliement  de  la  reine  avait  peu  h  peu  acquit- 
an  tel  Mcendaat  aur  elle  ,  qu'elle  ne  s'en  mchail  phn.  v 

Comme  cette  circomtânre  est  tirée  des  dépositions  de  Mll«  Demont , 
Vavocat  général  saisit  cette  occasion  pour  repousser  les  indnetion^  déravn^ 
râbles  à  û  confinnce  due  à  ce  témoin  n  qu'on  a  vonlu  tinv  des  lettres  écHies- 
par  elle  à  sa  MCur,  et  dans  lesquelles  elie  a  Taafië  la  géa*;Posit^ ,  la  charité  et 
jb  bonté  de  la  princesac* 

c  Je  S4iis  loin  ,  dit  Pavocat  général,  de  vouloir  6tep  ces  versos  k  la  rrîne^ 
Quand  je  «ae  rappt^Ue  de  quelle  Ulnstre  maison  elle  sort,  je  ne  Honte  mrme 
-pas  <|U-VUe  le»  possède  dans  tonte  l'ëteadiM  q«e  le»  lettres  de  son  ancienne 
leflKne  de  rbarabre  k^  disent.  Mais  c'est  aller  trop  loin  que  de  dire  qne  la* 
^nérosffé  la  pins  élevéi* ,  la  eharité  la  plus  étendue,  la  sensibilité  la  plu!!r 
prorondi!^  swicnt  incompatibles  dans  le  cœur  d^itne  femme  avec  on  attache- 
jnrnt  igaoble  et  eo«pabàe,  avec  la  eonduite  dont  of»  accuse  h  princesse. 
Qtticooqite  connaît  bo  cœnr  btMnain ,  ne  se  fierti  p«s  à  un  s^mblalile  raison- 
•tteoieot^  O'aiilear»,  il  y  a  d'aulr*^  cipcoostaocea  qtri  expliquent  h'S  lettre» 
de  M}^*  Demont  ;  elle  avftit  iMir  Msur  an  service  de  I^i  r^im?  ;  elle  savait  qu'on- 
^uvrnit  sies  lettres  j  il  eA  .paiMi iraient  conforme  à  toute»  les  vKaisfmblanceK- 
«luVlb*  f  ait  dit  plus  df  birn  qn  elle  liVn  prosait ,  et  qu'elle  ait  même  imagine/ 
des  circon^tancet  calcnlées  pour  conserver  à  sa  sdPiir  t»  faveur  de  la  priu' 
ccsisc.  Enfin  Mlle  Demont  dtf;pQ»e  d'une  Ibolt  de  dveonatances  qui  àe  sont 
passées  l^rsquVIk'.,  la  princraae  et  Bergami ,  étaient  les  nente^  personnes- 
présentes  ;  si  donc  il  n'y  a  riem  de  mystérieux  dans  Phistoire  de  ce  courrier , 
s'il  «  été  élevé  à  des  dignités  imiqnrmeiit  k  cause  de  ^kes  fidflrs  et  respc^etnenXr 
services  9  q.iiel  témoin  plus  propre-  que  Iwl  «mtredm*ies  dépositions  de  lar 
femme  de  cbambre?  Si  he»  liaésons  de  Perg&mi  avec  la  princesse  sont  tell- h 
«|u*il  est  dî|.dans  le  btll,  il  fait  cerCainemrnt  bien  de  ne  pa^  se  présenti  r  as 
kl  barre  de  cette  cbnmbre  ;  mais  si  ces  liaisons  sont'pnres  et  exemptes  dkr 
trprorhe»,  poarqpoi  ne  L'o|ipese-t-on  pas  à  W^  D«mofit?\pouv'juoi    ne 
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• 

<  ▼ieiik«il  |Nii  dépoter  qa'oo  «ttaqoe  faotietneiit  rhono^ur  de  la  princt^ië  ^ 

<  et  que  U  remme  de  chambre  racciise  témérairemeiii  dea  crimes  qtrellc  n*^ 
c  jamais  cammU?.» 

L'aTCN^t  général  venaat  au  «ojage  martiime  anr  là  poimcté  qui  rondaîsît 
la  reine  ii  la  Tcr|re*Saiattf  ^  demande  si  ï%%  riri'onalanci'a  f>roiivées  par  les  dé-> 
positions  de  Gnej^f^^t  dejPatruao  et  de-BiroUo  «'aulorisenl  pas  rîAducUoa 
d'un  .commerce  adultère»  r.  . 

c  Qui  ne  condamnerait  pas  la  reine  sor  le  scnl  dit  d'avoir  été  vue  assise 
sur  un  canon,  dans  les  bras  de  Pcrfçami,  à  qui  elle  donnait  les  plus  (endrca 
manioes  d'a«nni«i'>?  Qna  pe»tM>n  oppMei*  tOA  d^potitidK»  <(uî  prouvant  que 
Pergamiet  ellp,ont  conslammeat  caïKlié.sooS  la  méasfQ  lente  ?  Les  avpcats  de 
la  reine  ont  e»sajé  de  démontrer  que  fergami  avait  un  autre  endroit  pour 
coucher,  et  qu'il  nVnlrâit  qaè  dani^ -Ta  inatihée  sous  \k  Wle;  mais  comme 
les  lémoina  T^nni  vu  sortir  de,grnpd'w>tih  de  la  tente  pouf  certains  besoins  , 
et  comme  ils  l'ont  vu  courbé  sur  son  lit^  à  dii  beurqs^  cette  expliialion  ne 
peut  guère  réunir.  Ennn  la  circonstance  du  bain  que  la'  princesse  allait 
pfvndre  sefle  avec  Pèrgaôsi  m^  fkaa  besoin  de  coitimeliTalre.  Pouf  kifirtner  ces 
dépositions,  apcajblaotea»  oo  a  in^efrc^  JPalfiunnet  Giiergilo  sur  les  lodem-^ 
sites  qu*iU  reçoivent.  La  meilleure  preuve  qu'ils  ne  sont  pas  corrompus,  c>st 
la  franchise  et  la  promptîlude  avec  te^quélles  ih  ont  répondtf  sor-le^bamp  à 
ces  questimis^nn  déolarant^lna  aow^^y  qis'ils  r<ço«4eai.>lbtts  nos  commerça na 
savent  par  kur.propre  f  x)^i;f^9c^  Gam|i)icn  il  est  difficile  d'engager  des  marins 
il  venir  déposer,  e^  quelles  inderouités  on  c^st  forcé  de  leôr  donner. 

«  Je  quitte 'la  )Mi^che^  dit  tcjirorôreûr  général,  et  jn  taî»  suivre  la  prîn* 
€esi«£VBccga«ii»eai«al»èi)(tt^avle^  la  mani«vildont  'ûk  s^mbrai^aicnt  en  sn 
séparant  ou  en  se  r^vo^ant,  etc.)  Toutes  ces  petitçs  cif^constanceS)  qui  en  elle** 
mêmes  ne  prouvent  pas  un  adultère,  lorsqu'elles  sont  réunies,  démontrent 
qnlls  avaient  toutes  les  habitudes  d'un  <*ottple  dVponx: .  4.  les  ac^'s  indé- 
centes, a  oj^bnls  4oPIMb  A  ^Jit«9«ltl«i  Hri  «romÎMrs  lu9Q^ 
Mahomet  #  la  \  illa  d'Esté  devant  la  prim;esse ,  ne  forment  |ias  en  elle»-mteea 
nn  grîef  contre  La  princesse';  raiils  qu'elle  est  rioduction  naturelle  à  en  tirer? 
Elles  prouvant  i}n^clK  éUfik''hh«i<Jiihi«'  d'um^  paasielt  déplolnble.  11  a»  peut 
que  Pcigaroi  ^jf\  intr«i(^t,f«f<i^p9»^cip»jscAV«|filtn&{  j^ism^e  fr-mnie  ver- 
tueuse n'aurait'^Ue  pas  banni  Mahomet  de  p  ma^on  (^  la  msnîère  la  plus 
IgnotnioifliW^Aiièsï^  en  adoptant  lï 'supposition  la  plus  indnigtfnie ,  cette 
drcojutance  prouve  que  l'accu$«tion  est  londée.  >  ):•'•>• 

L'avocat  gépeçiiL  ^i^^se  M:  ^éM>tif)fk  <}f  Barbo^rejo  qii  Ceints,  .qui,  4 
Carlsruhe ,  vit  la  reine  assise  sur.le  lit  de  Per^ami  qui  l'embrassait.  Il  insiste 
sur  ta  grafitéet  le  ^njcté^e' précis'  hi  cett^.  déposirirfn,  ainsi  qtte*sifr  lo 
iMCques  4e  l»i||liis  «nuid^i  nijNMfîftéid«<néqa.  m«  le  tifnii|n«>  *\  ^.'  * 

Arrivé  aux  dépositions  <d'un  i^mmé  ^tK'chi,  il. demande fe  qu'on  pent  dire 
contre  le  caractère  de  ce  iénM>m  \  c'est' un  ancien  soldat  qui  ii  t^té  l'ait  lien- 
tenant  sui*  le  cbatnirde  batnilto^- c'eut  ^U'^ti-êiHy't^^t^  de  la  rme  5  qdl  nivço 
d'elle  Iç^  certificat  le  pW|ib(ina4abl«<J<  pr«  ces  seuls  faits;^  fttrstcs  par  hacd.i , 
suffiraient  pour  prouver  l'adultère.  Qu'on  se  rappelm  la  manière  dont  il  a  vn 
la  reine  Couéhée  Sur  un  sofa  à  càté  du  lit.dA  1  •  r*ami,  et  l'^^tude  d  .s 
laquellft  U  leiapençiit  dan4  la  voilure,  actkcde  si  indéoantn  qne  jS\it  rtwt  psa 
souiller  d^  nonveau  vos  oreillea  en  U  décrivante  » 
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L^avoCat  ^ncral  termine  de  la  manière  sai?ante  :  c  J'ai  rempli  lûon  devoir» 
^e  n*ai  pas  cherché  à  donner  aux  faits  un  coloris  factice.  Je  désire  du, fond 
de  mon  cœur  que  S.  M.  la  ^eiiie  suit  en  état  de  prouver  soii  iniioceticé  à  U 
Mtisfaction  de  vos  Seigneuries  et  à  celle  de  la  nation.  L'aspect  actuel  &  U 
cause  semble-t-il  en  laisser  quelque  espoir?  C'est  ,ce  qu^il  ne  me  convient  pas 
de  dé<*ider.  Mais  je  dois  dire  que  jusqu'à  présent  les  griefs  d'acçusatioik  son( 
complètement  prouvés  pal'  les  déposittokis ,  à  '  naoins  que  les  témoinè  qut 
pourront  être  produits  de  la  (lartde  la  reine  ^  n'en  fonmissent  une  #êfiilAtioa 
claire,  distincte,  et  salisfatsanle.  » 


Immédiatement  aprésce  rësiun^,  le  oomleLonsdale  se  leva  ;pour 
demander  a  la  chambre  la  suppression  de  la  clause  de  dhrorc^i 
insérée  au  bi IL  Le  comte  Liyerpool ,  déclarant 'qu'il  lui  patamaii 
impossible  d'y  faire  aucun  chan^^enient  dans  l'état  actuel  de  la 
procédure,  répondit  que  ce  qu'il  avait  dit  sur  la  clause  du  dÎTOrcet 
avait  seulement  pour  but  de  repousser  les  insinuations  <|ui  oi)^  été 
faites  ici  et  ailleurs ,  tendant  à  faire  croire  que  le  bill  n'avaM-ét^ 
proposé  que  pour  obtenir  le  dirorce.  «  Ls  bill  a  pour  but  ^.lai  JQs-- 
tice  publique  >  ajoute  S*  S*  «  il  a  pour  bi»t  de  maintienir  l'hoqikeut} 
de  la  nation ,  et  non  pas  de  procurer  a  une  auguste  persotinf  ^  à 
la  tête  de  l'Etat  ^  l'afFrancbiasement  de  ses  liens.  Cest  moi  q«i  «i 
introduit  la  clause,  du  divorce  ^  parce  qu'elle  ^t  la  cotaaéquoao^ 
naturelle  et  inévitable  des  griefs  contenu^  .dans  le  préambule  du 
bill»  L'auguste  personne  en  question  ne  désîite  d'aucune  manier* 
que  ce  bill  lui  procure  aqcun  affranchissement  de  ses  liens*  Siiton^ 
tefois  des  considérations  religieuses  produisaient  une  forte  ré- 
pagnance  dans  la  nation  centre  cette  clauf^  «  fe  suis  parfaitement, 
disposé  à  y  renoncer.  J'ai  seulement  von) #  placer  l'auguste  per« 
sonne  a  la  tête  de  l'Etat  dans  le  véritable  point  de  vue  on  on 
doit  la  considérer.  » 

Après  cette  motion  ^  qqi  n*eut  pas  alon  d^antres  suites ,  qnaia 
qui  semble  déjà  faire  prévoir  l'issue  de  l'affaire  ^  le  lord  chance- 
lier dcuianda  à  U.  Brougham  quel  mode  il  avait  à  pmposeï*  pour 
la  défense ,  s'il  vpulait  la  commencer  immédiatement  y  ou .  s'il 
demandait. un  délai  pour  produire  ses  témoins.  M.  Brongham  ejo^ 
barrasse  par  les  formes  mises  i  la  procédure ,  ne  voulant  >pas. 
laisser  la  reine  sous  le  poids  des  imputations  du  procoreiir 
géoéral ,  et  ne  pouvant  produire  de  suite  tous  les  témoins ,  hé- 

Annuaire  hisi,  pour  1820.  24 
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sitait  à  répondre ,  il  crut  devoir  consaiter  la  reine ,  et  sor  le  désir 
quMr  témoigna  ensuite  d^obtenir  un  délai ,  la  chambre  s^ajourua 
AM  5  octobre ,  pour  la  reprise -âe  la  cause*  , 

"  Là  suspension  de  cette  mémorable  procédure  ne  diminua  rten  de 
tintât  général  quV4i(^.  excitait»  Partout  9U  paraissait  la  reine, 
la  nioltitude  l'accncilkit  par  des  appiaudissemens ,  et  pour* 
suivait  de  ses  buées  ses  adversaires,  et  surtout  les  témoins  à 
ckir|[#.  La  reine  continuait  A  recevoir  des  adresses  auxquelles 

elle  répondait  dans  l'esprit  qui  les  avait  dictées Dans  tel 

joanial,  on  Télevait  au  ciel ,  on  la  vantait  comme  le  prototype 
des  vertus;  dans  tel  a«tre  on  la   ravalait  ao-dessons  des  plus 

Tile^ créatures Au  ibnd,  dans  toute  cette  aibire,  T^iérét 

mor«l  avait  dispara  devant  Fintérôt  politique.  Ce  n'était  plus 
qa'ufM  querelle  de  parti. 

On^  déjà  remarqué  que  le  common  council  conseil  général 
de  Incité),  était  comm%*  le  conseil  général  de  la  reine.  S.  M. 
erutf'devoir  j  envojei*  son  portrait ,  comme  un  témoîgnagf- 
ie  reconnaissance  envers  les  corporations  de  cette  ville  pour 

la  loyant-é  avec  laqnelle  elles  avaient'  embrassé  sa  cause 

On  ^éculb  qu'il  lui  serait  fait  une  adresse  pour  la  remercier  do 
eettë  faveur ,  et  le  lord  tnaire  fut  chargé ,  à  son  grand  déplaisir, 
de  la  p^é^en€e^.  'Mais*  ensratte  ,  quan^  il  *  s'agît  de  savoir  si 
le  portrait  serait  plac4  dans  la  salle  des  séances  générales,  un 
aldeHnan*  fît  observier  que  la  reine  éiaii  iMius  le  poids  d'on^  en* 
quêfe'parletnènlaire.etqyé  si  elle*  éfài*  condamnée,  ilfâudmit 
énlcH^er  lé  porlraiU,  ce  qui  fit  ajourner ^)a  question  à  la  majorité 
de  44  ^oix  contre  4o.  Peut-être  suffit-il  d'une  pareille  discnssiou 
pout^  jugef  de  ta'situtiikyn'moraJe'et'polUlque  dii  paj'S. 
^'"^Sodfo^iv.  )  Enfin,  ^les  témoins  -  qu^6n  avait  pu  se  procurer 
étdifl  arrivés^:,  «la  ^obanibre-  des  lordii  reprit  la  -cause^ ,  k  l'époque 
fixée.  Les  hvocat^  de  Ifl  reine  y  furent  admis,  et  M.  Brougham , 
son^rémier  conseiller»  exposa  sa  défende  dans  un  iong'diseours , 
dôtit  dh  ne  )>6til  rapporter  que  les  traits -historiques ,  nécessaire» 
i  l'éclaircissement  dé  la  cause.  ^ 

«MytordsT,  ce  aVst  paA  cet  tognste  tribunal' qnî  m*ifiBpir«  de  la  crainte; 
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soit  coupable  même  d«»  Aimple»  erreurs  de  conduite  ;  je  nie  qu'aucune  action 
indi<;ne  d'elle  ait  élé  prouvée  contre  elle  par  les  dépositions  que  vous  avet 
enleodaes. 

«  Il  est  un  fait  que  je  dois  admettre  ;  c'est  que  la  reine ,  forcée  de  quitter 
l'Angleterre ,  n'a  pu  faire  sa  société  de  ceux  que  son  rang  appelait  autour 
dVlle  ,  les  pairs  et  les  palresses  d'Angleterre  ;  et  que,  vivant  dans  l'étranger, 
elle  a  été  oblii^ée  de  s'entourer  de  la  noblesse  italienne^  et  même  de  qurK 
ques  personnes  dNine  condition  commune.  Ce  n'est  pas  à  vous  à  lui  imputer 
à  crime  cette  circonstance  ;  car  ce  serait  alors  vous-mêmes  qui  en  seriez  If  s 
instigateurs.  Elle  voos  a  ouvert  sa  maison ,  elle  a  recherché  votre  société  - 
mais  dés  qu'on  a  commencé  cette  longue  série  de  persécutions  contre  elle  ^ 
TOUS  tous  êtes  éloignés  dVllc  ;  il  ne  lui  resia  d'autre  alternative  que  de 
mendier  indignement  la  société  de  quelques  Anglais  et  Anglais<^  d'un  ran^ 
convenable,  au  risque  de  se  voir  encore  refusée,  ou  bien  de  s'4»xiler  dans 
une  contrée  lointaine,  et  «ivre  avec  des  étrangers.  Qu'on  se  rappelle  toutes 
les  insultes  qu'elle  a  eues  a  souffrir,  tous  les  outrages  publics  par  lesquels  on 
•  lout  éloigné  d'elle  I  Sa  fille  uniqee  «st  mariée  ;  la  nouvelle  en  est  annoncée 
à  toute  l'Angleterre,  à  toute  r£urope,  excepté  à  la  mère,  puisqu'elle  ne 
l'apprit  que  par  l'intermédiaire  du  courrier  qui  la  portait  au  pape  ,  l'ancien 
et  honorable  allié  de  la  cour  protestante  d'Angleterre.  Quelque  temps  aprèfi  ^ 
la  mort  de  cette  fille ,  qui  plongea  l'Eupupe  dans  le  chagrin ,  fat  annoncée 
officiellement  partout,  excepté  à  la  .mère,  que  le  hasard  seul  instruisit  de 
la  perte  qu'elle  venait  de  faire.  Alors  fut  établie  la  commission  de  Milan, 
S.  M.  avait  toujours  en  le  malheur  de  perdre  tes  amis  les  plus  ardens  mu  mo- 
ment des  plus  grands  dangers.  C'est  ainsi  qu'elle  perdit  M.  Pitt,  qui  était  son 
plus  ferme  appui.  Il  l'avait  léguée  à  M.  Perceval;  mais  le  bras  d'un  assassin , 
en  le  privant  de  la  vie  ,  devint  le  signal  d'une  seconde  persécution.  Un  maU 
beur  lui  enleva  It.  Withbread)  et  la  teittpéte  latAenaÇa  de  noa^eau  ;  nais  la 
princesse  Charlotte  vivait  encore  ,^t  le  monde  adorait  le  soleil  naissant. 

«  Pdur  en  revenir  à  la  commission  de  Milan,  Na|)les  fut ,  dit-K>B ,  le  théiltre 
qui  vît  à  son  origine  le  crime  d'adultère.  On  prétend  que  le  lendemain  de 
l'arrivée  de  la  reine ,  S.  M.  alla  à  l'Opéra  :  qu'elle  revint  de  bonne  heure ,  se 
renferma  ches  elle,  et  passa  ensuite  dans  la  chambre  de  Pergami  ^  enfin,  qtie 
le  lendemain  elle  ne  fut  visible  pour  les  domestiques  que  très-tard,  et 
inaccessible  aux  étrangers  qui  venaient  Ini  rendre  leurs  devoirs.  Remarquez , 
ro^lords ,  que  tous  ces  détails ,  loin  d'être  prouvés,  ont  été  contredits*  même 
par  les  témoins  à  change.  La  demoiselle  Demont  a  hésité  dans  tout  ce  qu'elle 
a  dit;  elle  a  prétendu  qu'elle  ne  savait  point  où  éfaît  allée  la  reine ,  oii  était 
Pergami  à  cette  époq\ie  ;  elle  a  affirmé  posîtivemeht  que  la  reine  s'était  lelrre 
le  lendemain  à  son  heure  ordinaire  ;  elle  n'a  pas  dit  un  mot  des  étrangers 
qui  s'étaient  présentés  chct  elle,  *         ^ 

'  c  Ofi  a  fait  un  crime  à  S.'  M.  de  ce  qui  s'est  pa«sé  au  bal  masqué  ,  et  dp 
if*avoir  pu  éira  admise  au  Cassioo.  D'abord  il  ne  fuut  pas  oublier  que  le 
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CassÎDo  existait  eo  même  temps  que  la  comDrisftîon  de  Milan ,  et  qu^il  y  ava^ 
alors  un  colonel  Brown.  Quant  au  bal  masqué,  LL»  SS.  se  rappelleront 
que  la  demoiselle  Deroont  a  décrit  l*habîllcment,  le  masque  de  S.  Al.,  comme 
très-laids ,  et  qu'elle  a  ajouté  qu'il  y  avait  plusieurs  masques  très-laids  autour 
d'elle.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  tout  s'est  passé  comme  dans  toutes  les 
mascarades  possibles ,  oii  un  masque ,  se  trouvant  découvert  malgré  son  dé- 
gisement ,  sort  pour  en  prendre  un  autre.  • 

c  On  a  prétendu  que  les  domestiques  de  la  reine  étaient  surpris  de  la  fami- 
liarité qui  existait  entre  S.  M.  et  Pergami  ;  qne  .la  noblesse  «rait  entièrement 
cessé  de  la  voir,  et  qu'elle  était  traitée  dans  les  pays  étrangers  comme  elle  Ta 
été  par  quelques  personnes  en  Angleterre ,  et  par  des  mbilh  bien  connus  ^ 
mais  comment  se  fait-il  donc  qtre  lady  Cliarlotte  Lindsey  ait  rejoint  la  reine  à 
Mibn  après  Mn  long  voyage;  que  cette  lady  ait  permis  k  ses  domestiques  de 
fréquenter  ceux  de  la  reine,  personnes  qui  étaient  si  d<.>goùlées  de  la  con- 
duite de  S.  H.  ?  Gomment  se  fart-il  que  la  reine  ait  été  traitée  avec  tous  b'S 
^cds  possibles  par  les  personnes  d'un  haut  rang  ;  qu'elle  ait  été  reçue  par 
le  souverain  légitime  de  Bal^e ,  par  les  Bourbons  légitimes  de  Palerrae;  t{uVUe 
ait  été  courtisée  par  les  légitimes  Stdarts  de  Sardaîgne;  qu^ua  prince  d*ua 
haut  rang ,  te  dey  de  Tunis ,  ait  en  des  égards  pour  elle  ? 

c  Quant  aux  familiarités  particulières  dont  la  reine  est  accusée ,  beaucoup 
de  circonstances  s*expliquent  par  les  usages  du  pays  ;  s'embrasser  est  une  ^ 
manière  de  »e  saluer  >  etcomm'eirt  Croire  que  la  reine  et  Pergami ,  s'ils  avaient 
cru  commettre  nn  acte  bUmable,  aient  toujours  attendu  pour  se  salurr 
que  le»  domestiques* fussent  entrésT^ . . .  On  voit  évidemment  que  les  déposi* 
tions  sont  trop  invraisemblables  sàr  nn  grand  nbmbre  de  points  pourèlrt 
crues. . . .  Plus  les  actions  Imputées  à  Ta  reine  sont  d'un  caractère  criminel^ 
et  plus  aussi  les  témoins  ont  soin  de  placer  la  reine  dans  un  endroit  bien 
public.  La  circonstance  d'avoir  été  assise  sur  les  genoux  de  Pergami  est  si 

bien  arrangée,  qn'au  m'oins  onze  personnes  pïétetident  l'avoir  vue. 

Mais  pooiqooi  n'auraient-ila  donc  pas  choisi  quelque  endroit  bien  carhé,  qnelr 
que  Caprée  nouvelle?  Non ,  ils  se  ^mpromcttent  en  plein  jour,  en  publie  , 
devant  des  valets ,  des  courrien,  âH  m-itelots.  Connait-on  dans  l'histoire  d(  s 
fjiibleases  humaines  nn  semblable  trait  de  folie  ?......  Quant  au  degré  de 

foi  que  méritent  les  témoins,  i>n  doit  se  vappeler  l'exemple  de  docteurs  de 
l'université,  qui,  dans  le  ptocès  dô' divorce  de  Henri  Vlll  contre  U  reine 
Catherine,  auraient  vendu,  argent  comptant,  leurs  déclarations  fav^mbhs 

au  roirf    *    ' 

c  Voyons  maintenantla  manière  dont  on  a  voulu  prouver  les  faits..  Si  Ton 
eût  tr^mé  une  con^pli*stion  contre  la  reine,  on  aurait  pris  précisément  1rs 
nièmef  moyens.  Sami  le  setoors'dès  domertiques,  il  était  impossible  de  réussir; 
mais  avec  leur  assistance  on  avait  la  plus  brillante  espérance  du  succès.  Mais 
ai  ces  domestiques  sont  des  étrangers  exercés  d'avance ,  amenés  ensuite  dans 
un  pays  qu'ils  n'ont  jamais  vu  ;  si  ces  étrangers  s'inquiètent  fort  peu  de 
l'opinion  bonne  on  ra^iava^ae  du  tribunal  devant  lequel  ils  doitent  poraitre, 
ce  sont  les, meilleurs  Inslrumens  que  Ton  puisse  choisir  pour  une  telle  tiflàire. 

c  Je  ne  prétends  pas  que  tollt  les  étrangers  se  ressemblent  ;  mais  je  crois 
que  de  tons  let  pays  du  Aïondtf  le  Ken  le  plu| propre  pour  choisir  de  pareif». 
tcmoios  »  c'est  le  pays  d'Auguste  et  de  Borgia.  D^us  tous  les  temps  la  perfidie 
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«  «n  son  tarif  dans  ce  pays;  on  Va  achetée  pour  ane  somme  donnée.  Je  ne 
•dis  pas  non  plus  que  tous  les  Italieot  se  ressemblent  ',  il  en  est  auxquels  )ene 
confierais  pas  ma  vie  et  mon  honneur  ;  mais  les  hommes  honnêtes  d'Italie 
avoueraient  eux-mêmes  que  la  basse  classe  de  leur  pays  est  la  plus  dépravée 
sur  toute  la  surface  du  ^lobe.      ^ 

<  La  commission  de  Milan  a  reçu  les  premières  dépositions  des  tén^oins. . . 
Elle  a  pu  é(re  trompée.  Je  ne  veux  pas  Tac^cuser  d'avoir  aubocné  des.  témoins  ^ 
mais  on  sait  que  pas  nn  n'n  paru  à  ^  baroe  de  cette  chambre  sans  avoir 
auparavant  passé  par  les  moins  de  cette  coùimission ,  parce  que  l'on  crai- 
gnait que  leurs  dépositions  ne  fussent  pas  d'accord*  A^vè»  toutes  les  démar* 
rhes  préliminaires,  apnrs  toutes  les  nwittiivjres  qu'exigeait  la  prudence, 
et  tous  les  préparatifs  imaginables,  nous  irojons  ces  témoin^  débarquer  en 
Angleterre.  On  les  m^  tous  dans  le  même  dép6t  ponx.  causer  ensemble  sur 
le  ni«me  sujet;  et  enfin ,  ils  reçoivent  les, récompenses  de  Itors  services.  On 
a  rais  un  singulier  raffinement  dans  la  mapiére  d'exercer  cca  téi^ioins  ',  on  les 
a  divisés  en  petits  détachemens ,  composés  non  pas  dç  personnes  du  même 
endroit,  mais  selon  les  dépositions  particulières  qu'ils  devaieat  faire,  et  qui 
so  rapportaient  toutes  à  la  même  partie  de  l'histoire. 

<  Pourquoi  ces  témoins  ont-Us  été  placés  hors  de  Vœil  du  public  ?  Ponrquoi 
le  seul  Satcchi  vivait-il  à  Londres,  com^ne.  un  feldnm^récbal ,  j  dépensant  au 
moins  4  ^  5oo  Uv.  sterl.  .         . .  >  . 

c  Majocclû  se  trahit  par  les  soti^,  minutieuJi;  avec  lesquels  il  rappelle  les 
ruoindre»  détails  qui  inculpent  la  reine.  £st-iJL  q^^stion  d'une  visite  quVllé 
a<irait  faite  à  Pei^ami  pendant  la  |iui,t^  li;  témoin  a  compté  les  minutes; 
«*'était  une  fois  quatorze  ou  quinze  ^  une  aqt^  fois  seize  ou  dix-sept.  Mais  luî 
demande-t-on  d'autres  circonstances  tcndapt  à  disculpei*  la  reine.?  Aussitôt  il 
n'a  plus  ni  montre  ,  ni  mémoire  ;  il  ce  sauve  derrière  le  fameux  non  mi  rt- 
cordo^  paroles  qui  vivront  long^tçmps  dans  les.  annales  de  l'Anglejterre. 
Malgré  ses  subterfuges ,  il  a  laissé  éçhfippiçr  assez.  4e  contradictions  ,  soit 
air'cc  lui-même,  soit  avec  les  autres  témoins^  P^r,  exemple  y  ii  Naplçs,  le  pro- 
cureur général  mit  beaucoup  d'intérêt  .à  .avoir,  les  chambres  à  coucher  aus»i 
\^c%  l'une  de  l'autrç  que  possible;  mais  il  yi\  échi^ppf  à  Maioocbi  de  <lire 
«qu'elles  étaient  Umiant,  éloignées. . . ,  <. .Quant, au,  c^pîjUine  Guergilo  et  au 
pilote  Patruzzo ,  ils  reçoivent,  de  leur  a.veu,.ui^  traiie#nent  annuel  bien  au- 
ck'ssus  de  tout  ce  qu'ils  pourraient  gagner  pendant  toute  leur  vie. ...  Ils  ont 
donné  des  détails  minutieux  sur  les  fai^liaiil^s,  i|idécen|es  .%u*iU  prétendent 
A  soir  vues  entre  la  xeine  et  Per^mi  ;  mais  Tu  np^ssi^Jlf  fit  choses  beauco^p  plus 
loijn  que  l'autiv... .  Us  diffecent  aussi  sur  l'endroit. précis 4e  cette  scène ,  car 
le  capitaine  dit  que  c'était  sur  un  caçon  ,  .et  le  tlinoonler  s^r  un  «nâi. . . 

•  Mii<  Demont  et  M.  Sacehi  se  rcMemblent  sux  beaucoup  de  poioti;  ils 
ont  servi  la  reine ,  ils  ont  été  comblés  de  ses  bienfaits,  iU  os^t  été  congédiés 
a  regret,  ils  ont  cherché  à  rentrée.  Leur  liaison  a  duré  encore  après  leur 
frf>rtie  de  chez  b  reine  ;  ils  ont  passé  quelque  temps  ensemble  dansleii  mon- 
tagnes de  la  Suisse ,  ils  ont  été  piste  une  animée  ensemble  à  Londres.  Je  ne 
ronnais  pas  tout  ce  qu'iU  ont  fait  ensemble  y  mais  je  sais,  qu'ils  ont  étudié 
iivec  succès  les  grandis  écrivains  classiques  de  noire  liltérotare,  ei  qu'ils  ont 
iirquis  une  connaissance  étendue  de  notre  langue  :  ils  ont  eu  la  modestie  de 
<1«  ne  pas  s*en  vanter ,  mais  en  même  temps  l'adresse  d'en  profiter  ;  car  ils 
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M  sont  fait  n^pëter  par  up  iotcrprélc  les  queslions  qirils  6DtrndaSeiU  Xrèn^ 
bien.  Je  ne  prétends  pas  tracer  an  poKrait  de  M^e  Demont  )  elle  aVsi  si  bien 
fait  ronnaiire  elle-même.  D'abord,  elle  est  ennemie  du  mariage  •  car  elle  hati 
Ift  sexe  masculin  en  théorie ,  quoique  je  croie  que  dans  la  pratique  elle  admet 
des  exceptions  :  tl  arrive  quelquefois  que  qes  dames,  qui  pViiclament  leur 
aversion  pour  les  hommes  en  masse ,  ont  beaucoup  de  bonté  pouf^cbaque 
homme  en  particulier.  Au  surplus,  mademoiselle  est  le  modèle  d'une  femm« 
de  chambre  ;  jamais  Molière  ni  Le  Sage  ,  jamais  Congrewe  ni  Cibber,  n'ont 
préarnté  un  idéal  pluji  parfait.  Quelle  circonspection  !  quelle  adresse  à  ajuster 
ses  dépositions  !  quel  tilont  poor  en  imposer,  ai  les  éternelles  lois  de  la  vé- 
rité l'avaient  permis  !  Elle  déclare  elle-même  qu'elln  n'est  pas  sincère,  qu'elle 
a  pensé  une  chose,  et  qu'elle  en  a  écrit  une  autre.  Quant  à  Sacchi,.il  n'j  a 
pas  un  mot  de  vérité  dans  tout  ce  qu'il  a  déclaré  sur  la  position  dans  laquelle 
il  a  dit  avoir  trouvé  la  prineesse  et  Pergami  dans  une  voiture  couverte  ;  d'a- 
bord   parce  que  ,$acchi   n'était  pas  courrier  à  cette  époque ,  ensuite  parce 
que  la  voituit^  de  la  princesse  était   une   voiture  anglaise  fermée  ,   dont  les 
stores   ne  pouvaient  'être  levés  qu'an  moyen  d'un  ressort  qui   était  dans 
l'intérieur.  » 

(  4  octobre*  )  En  suivant  la  liste  des  témoins  à  charge ,  M.  Brongham 
trouve  étmnge  qu'on  n'en  ait  fait  venir  que  de  l'Italie  et  aucun  des  autres 
endroits  où  la  roi  ne  a  résidé  ,  excepté  la  demoiselle  Demont,  qui  est  Suisse  et 
qui  était  femme  dechsmbre  de  S.  M. ,  cl  Barbe  Krantx,  domestique  d'une 
auberge  d'Allemagne.  Il  attaque  la  véracité  de  ses  dépositions,  et  il  prouvera  , 
dit-il ,  «  que  .le  témoin  a  toujours  clé  vue  dans  une  auberge,  quoiqu'elle 
ait  cité  plusieurs  maisons  particnlières  où  elle  a  résidé  en  qualité  de 
domestique,  s 

M.  Brou*ham  passe  ensuite  à  la  conduite  de  plusieurs  agéns  qui  ont  été 
employés  dans  cette  affiire,  et  il  cite  le  baron  Grimm,  ministre  ii  la  ronr  de 
Wurteml^rg ,  et  le  baron  Raven ,  successiMir  d'Ompteda ,  et  un  de  ceux  qui 
ont  osé  in*>uUer  la  reine,  et  enfin  un  grand  dont  Barl>e  Krantz  a  parlé  dans 
ft<*s  dépositions  ,  et  qui  a  été  aussi  peu  scrupuleux  que  les  autres  agens  (  le 
baron  d'Eude,  chambellan  du  grand  duc  de  Bade,  qui  refusa  de  venir  dé- 
poser de  son  propre  mojivement,  indigné  qu'il  était  d'un  passage  du  discours 
de  M.  Brougham  sur  le  grand  duc  de  Bade.  } 

Enfin  après  avoir  passé  en  revue  toutes  les  dépositions  (excepté  celles  des 
ouvriers  de  la  ville  d'Esté);  après  avoir  fait  observer  qu'il  sera  prouvé  que 
Pergami  est  d'ene  extraction  noble ,  que  son  père  avait  possédé  des  terres 
avant  de  s'être  marié ,  que  le  général  Pino ,  dont  il  avait  été  le  domestique  , 
l'avait  reçu  ii  sa  table  ,  M.  Brougham  termine  la  défense  en  ces  terçaes  : 
«  Alleznvous  maintenant,  mylords,  condamner  la  reine  d'Angleterre  comme 
«  coupable  des  crimes  les  plus  monstrueux,  sur  des  dépositions  qui  ne  se« 
«  raient  pas  reçues  dans  une  cause  ordinaiK??  Je  vous  conjure  de  vous  arrêter 
«  an  moment  sur  les  bords  du  précipice.  Réfléchisses  sur  un  jugement  qui , 
r  j'ose  le  dire,  manquerait  son  objet  et  retomberait  sur  ceux  qui  l'auraient 
c  prononcé.  Sauvez  l'Etat  de  ces  funestes  conséquences  ;  sauves'vous  vous- 
«  mêmes,  car  vous  êtes  l'ornement  et  l'élite  de  cette  nation  :  mais  séparés  du 
c  peuple,  vous  ne  pouvez  que  languir  et  périr,  comme  la  'fleur  arrachée  de 
•  sa  tige.  Sauvez,  non  pas  la  reine ,  mais  la  couronne ,  l'arislocnitle  ^  le  pjur- 
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«  Icment  et  le  peuple  lui-méine.  Le  roî  a  foala  que  le  nom  de  Ul  re'mc  ne 
«  rrteniit  plus  dans  les  prières  publiques  de  TEglise^  elle  n'en  a  pas  besoin  ; 
«  les  prières  d'un  peuple  entier  1rs  remplacent.  Elle  n'a  pas  besoin  «le  met 
c  prièresy  mais  j'éprouve  la  besoin  d'élever  met  voeux  jusqu'au  tr^ne  de  la 
<  miséricorde  «divine  pour  que  Dieu  accorde  à  ce  pays  plus  de  clémence  que 
«  son  gouvernement  ne  mérite  ^  et  pour  qu'il  tourne  vers  la  justice  Iç  coeur 
«  des  puissans.  » 

Après  ce  long  plaidoyer,  qui  occupa  deux  séances, on  nousper^ 
inctira  de  passer  snr  le  discours  qae  prononça  M.  Williams ,  antre 
défenseur  de  la  reine;  il  ajouterait  peu  d'argumens  nouveaux  a  la 
défense.  Lies  prinoipaax  des  témoins  a  décharge  produits  ensemble, 
pour  la  justification  de  )a  reine,  furent  ladj  Charlotte  Lindsaj, 
lord  Guilford,  sir  Gluinbervie,  lord  Llandaff ,  sirKeppel  Craven, 
sir  W.  Gell ,  D'  Uolland  et  leurs  domestiques ,  le  lieutenant 
Hownan ,  etc.  Leurs  interrogatoires ,  qui  durèrent  du  5  au  1 1  oc- 
tobre ,  peuvent  se  réduire  à  quelques  mots  :  c*est  qu'ils  n'ont  rien 
TU  d^indécent  dans  la  conduite  de  la  reine  avec  Pergami.  Mais, 
dans  le  contre  examen^  ils  éprouvèrent  plus  d'embarras.  Des  dé- 
bats, de  la  nature  la  plus  délicate,  s'élevèrent  sur  les  intrigues 
ou  les  séductions  pratiquées  pour  obtenir  des  dépositions  à  charge,*  ^ 
sur  les  procédés  de  la  commission  <le  Milan,  sur  l'emploi  de  l'argent 
dépensé  pour  celte  enquête  (  évalué  par  le  ministre  à  a5,oool.  st.), 
sur  la  corruption  de  certains  agens,  les  contradictions  où  étaient 
tombés  les  témoins  à  charge  ,  et  la  disparition  de  ceux  dont  on 
pouvait  attendre  des  éclaircissemens  importans  à  la  justification 
de  la  reine.  Cest  sur  ces  dernières  preuves  que  les  défenseurs  de 
S.  M.  ont  particulièrement  établi  sa  défense.  Il  suffira  pourl'é^ 
claircissement  de  cette  aifaire ,  d'ajouter  quelques  traits  du  plai- 
doyer de  M.  Denman  (  a4  octobre  ) ,  à  celui  de  M.  Brougham. 

En  arrivant  à  la  déposition  si  scandaleuse  et  si  importante  de  mademoiselle 
Demont ,  lorsqu'elle  dît  avoir  rencontré  Pergami  complètement  déshabillé 
(  tu  his  tkirt  ],  allant  à  travers  uji  corridor  vers  la  chambre  de  la  reine,  et 
n'enfermant  à  clef  avec  elle,  l'avocat  cherche  à  démontrer  que  la  seule  appari- 
tion d'un  homme  nu  dans  un  corridor  commun  à  deux  chambres,  ne  décide 
pAS  où  il  allait,  ni  quel  était  son  but;  que  ce  pouvait  être  la  vertuetêse 
M>1«  De  mont  elle-même  h  qui  il  rendait  une  visite  ;  que  cette  chaste  perAmne 
prétend  s'être  enfuie  devant  lui,  mais  que  dans  le  contre  interro^toire,  il  lui  . 
est  échappé  des  circonstances  qui  prouvent  qu'elle  ne  s'est  pas  enfuie  5  qu'elle 
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n*a  pMs  sootena  le  trait  de  U  porte  Termée  k  la  clef,  et  qu Vile  a  aTvnë  n^iTôîr 
pan  positÎTemeiit  tu  Pergami  entrer  chez  la  reine;  que,  par  cooaêqnent ,  son 
témoignage  ne  peot  aotoriaer  à  une  conchisioa  defavofableà  la  reîne,-t:a 
supposant  qu'il  s'j  trouvât  quelque  chose  de  Trai,  mais,  tq  ks  contradictions 
du  témoin,  et  les  dépositions  à  dschai^e,  il  est  bif n.  pcokiakMe  que  toute 
cette  scène  nocturne  a  été  purement  et  simplement  imaginée  par  la  parjure 
fille  de  chambre. 

Quant  à  Guergilo  et  Patrusio ,  U  les  accuse  de  n'avoir  fail^lears  disposition» 
que  parre  qu'ils  n'avaient  pas  reço  de  la  reine  tout  l'argent  qu'ils  avaient 
Voulu  lui  extorquer,  et  parée  que ,(  d'une  autre  part ,  ils  espéi^ient  rrcevoic 
de  la  partie  adverse  tout  ce  qu'il  leur  plairait  de  demander.  «  Pourquoi  n*a-t-on 
pas  appelé  les  vingt-deuK  nvatelo^  de  la  polacre?  Comment  se  &it-U  qu'au- 
cun d'eux  n'«  vu  ces  maïqùes  de  tendresse  et,  ces  caresses  ej^ravagaatea 
auxquelles  on  pititead  que  la  ceine  et  Peif  ami  se  sont  livres?. L'absence  seule 
de  ces  vingt *deux.  personnes  prouve  que  tout  ce  rapport  n'est  qu'une  ca- 
lomnie criminelle a  II  invoque  ensuite  les  déposiliefisr  des  Iteulenana 

Bowttan  et  Flvnn,  qui  n'ont  rien  vu  d'indéoentdaiis  la  conduite  de  raccusée.. 
«  Saqs  doute  ils  sont  convenus  que  Pergami  a  pu ,  du  moins  quelquefois , 
rester  la  nuit  sous  la  même  tente  avec  la  reine,  et  lorsqu'ils  ont  dit  qu'ils 
croyaient  ce  fait,  les  ennemis  de  la  reine  ont  laissé  éclater  leur  joie  cruelle  ; 
les  avocats  de  la  coproi^oe  ont  faij^  entendre  lin  murmure  triomphateur.  £h  I 
mais  nous  ne  nions  pas  du  tout  le  fait  de  la  présence  de  Pergami  sous  la  tente  , 
seulement  nous  insistotas  stff  '  les  circonstances  concomîtanlcs  ;  il  était  là  pour 
garder  la  personne  de  la  reine  exposée  sur  le  pont  d'un  vaisseau ,  pour  U 
secourir  en  cas  d'une  tempête;  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  reine  était  cou- 
chée toute  habillée,  que  le  sofa  sur  lequel  reposait  Pergami  était  dans  le  coin 
opposé  de  la  tente ,  et  que  l'entrée  de  celle-ci  restait  toujours  ouverte.  » 

Avant  d'analyser  les  dépositions  suivantes,  relatives  à  ce  qui  s'est  passé  à  U 
Villa ^'Este,  l'avocat  peint  la  situation  de  la  reine  en  1817.  «  Elle  était  depuis 
des  années  l'objet  innocent  d'une  persécution  dont  l'histoire  d'Angleterre 
n'offre  aucun  exemple  ;  car  pour  en  trouver  le  modèle ,  il  faut  remonter  jus^ 
qu'à  celle  de  la  vertueuse  Octavie  pat*  Néron > 

L'avocat  compare  ensuite  Saccbi  k  TigelUn  ,  et  rappelle  toutes  les  déposi- 
tions des  témoins  à  décharge  ,  par  fosquelles  ce  serviteur  congédié ,  se  disni\jt 
officier  et  gentifaomme^  est  ton  vaincu  d'sfvoir  dit  ce  qui  n^était  pasw  II  oppose 
les  lettres  de  Mli«  Deatont  k  se9  propres  dépositions  ;  H  conclut  d'une  toule 
de  circonstances,  que  toutes  iesimpuUitions  contre  Ih  conduite  de  la  reine  a  la  ' 
Villa  d'EsIe ,  à  CbamilZ)  etc.,  etc. ,  sont  les  fabrications  de  ces  domestiques 
chassés. 

Qoadt  k  la  'déposition  de*  la  servante  de  Carforiihe,  on  téntoin  a  attesté 
qu'à.rheore  ioéiqnée  pour  le  fait  beptfoché  à  la  reine,  S.  M.  était  k  la  cour 
du  gvand  duc...  11  parcourt  de 'même  et  infirme  quelques  autres  témoi- 
gnagéii^  enappnyatftprincfpafetiient  sur  la  probabilité  qu'îlj  a  eu  subornation 
de  témofni  por  la  (Commission  de  MHan  ,et«ur  la  dispariticte  de  Rasielli . . . 

«  IVailicurs  PéléTation  do  Peq^ami  tant  replt»cfaée  à  la  reine  peut  être  jusli* 
Aét,  Il  était  d'une  famHIe  distinguée,  ruinée  par  la  révolution;  le  mar- 
quis Ghislieri ,  chambellan  de  Sr.  M.  Fempereur  d'Autriche,  noo-senle- 
incQt  f  ayait  recpipaandé  pour    être  admis  au  scwice  de  la  reine  y  mai% 
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le  tnifatt  même  iur  un  pied  dVg&lilë;  c^t  pr.r  cons«^qàrnt,  il  n^y  a  rien  d'in- 
roDvcnant  dAOS  les  dignitéii  et  titrrs  que  la  reine  lui  aV-onrérés.  Sa  fidélité 
romme  j^rde  do  corps  de  S.  M.,  pendant  des  voyages  périMcux,  avait 
bien  mérite  one  recompose. 'D*aiUeiirs  du  n^obserire  pa«  dans  u-h  Etats  du 
rontinent,  à  Pexceptiôn  de  l'EspafÇncr,  Â^s  prinnpes  aus.<ri  ri<;ourHUx  sur 
racquisitioD  des  litres  de  Aoblesse  qu'en  At^-l'-teire.  ^o5  bapotmel*^  r-mcn- 
tent  à  rantiquitë  la  plus  rcrule'e,  à  l'ëpotpic  de  la  conquête;  m  »is  ^n  iL^lie, 
on  peut  adbeter'le  litrede  b»ron  pour  une  laibtesèmnM  d*ap;;<'nL.  Si  U 
reine  était  coupable ,  dit  M.  Denman  en  llniMant ,  est*'oe  quVIle  n'aurait  pas 
arcepté  les  riches  revenus  qu'on  lui  oflVatt  pour  allor  sVniieTelir  dans  une  to- 
luptueuse  retraîte*b  Como ,  fc'Pesaro,  avec 'son  prëiendu  complice?  Au  con- 
traire, elle  est  wtoue  «IIW>ntèr  lesaocosAttoos*^  bràr^er  ti^us  les  dangers.  Co 
9cul  fait  proove  sa  parfaite  innocence.  ; .  1 .  Comme  hommes ,  Comme  pairs, 
d'Angleterre,  vous  ne  pouvez  refuser  votre  protection  îi  cette  femme,  si  in- 
îiffSfement  persécntëe,  et  qnf  a  le^maUieur  d'utot^  pour  «in«mi  s^n  époux, 
qui  devrait  être  son  appui.  ...«•'  Si  Vou«  ia*  «loodumnes  it  être  d(%radëe ,  di- 
vorcée ,  dëtrènëe ,  mjlords,  foso  le  dire,  vous  ne  le  ferei  que  par  un  acte  de 
voire  seule  volonté;  car  il  n'y  a  pa4 devante votiH ,  dans  les  dëposîtions,  de 
quoi  josUfier  une  condamnation  lëgaM 

(26  octobre,)  tjn  troisième  diftîttsettr  de  la  reine,  le  D'  Lus- 
Liiigton ,  envisageant  la  jusliÇcatiQn.aous  au  autre  point  de  vae, 
ajoute  : 

c  La  première  singularité  qui  doit  frapper  tout  juge  impartUl  dans  l'acte 
«  d'accusation  contre  la  reine,  c'est  IVige  avance  de  l'accusée. 

.  c  Les  annales  des  accusations  offrent-^Uea  un  seul  exemple  d'une  personne 
•  4g«e  de  cinquante  ans  cooire  laquelle. une  chai^  pweiile  ait  été  dirigée? 
m.  Je  défie  ^ni  que  ce  soit  de  citer  aucun  anUcédeai  aussi  ajbsurde  et  aussi 
c  ridicule.  >  La  seconde  siogularilé  qui  s'offre ,  iç'est  que  l'époux  qui  réclame 
en  ce  moment  le  divorce  a  été  de  sa  propre  volonté  et  librement  séparé  de 
aon  épouse  pendmit  plus  de  vingt-quatrf  an»>  sans  qjue  celle-ci  eût  alors 
fourni  la  moindre  cause  pour  une  telle  séparatîoo ,  tandis  que  pour  satisfaire 
son  caprice,  cet  époux  a  brisé  le. lien  solennel  qui  ruol^sait  aiec  eUCé  Quoi 
est  donc  le  membre  de  cette  chambre  qui  oserait  dire  qufi  le  mari  a  eu  dans 
ie  principe  aucun  sujet  de  se  plaindre  ?  Qui  oaevait  dira  quelle  roi  a  été 
relevé  de  son  voeU  de  mariage,  et  émancipé  de  la  loi  de  Dieu ,  quelles,  que 
puissent  être  les  prérogatives  que,  »ous  d'autres  rapports,  la  loi  lui  accorde? 
Qui  osera  prétendre  que-  l'assertion  conteniie.  dans  le.MU<:  «  Que  S;  M.  la 
ri:ine  a  de  nouveau  oublié  ses  devoirs  soit  fondée?  ^  Quels  Ueveira  avait^Ue 
à  remplir?  Qui  avait  négligé  ceux,  qui  enchainaieot  mutuellement  les  deux 
c'ponx  ?  Osera-t-on  dire  qu'il  existe  h  cet  égai*d  d'antres  lois  pour  un  roi  que 
j*our  un  simple  particulier?  Qui  a  créé  la . séparatiou ,  et  qui  a  négligé  les 
devoirs  qui  lient  également  Içs grands  et  les  petits?  Qui  ne  rougirait  pas  en 
outre ,  en  apprenant  la  manière  dont  cette  maltieureuse  femme  a  été  persé- 
cutée ,  après  avoir  été  fome  de  quitter  l'Angleterre  ? 

<  Je  pourrais  développer  cet  argument  de  la  manière  la  phia  Ctobeote  ;  j« 
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pourrais  démontrer  que,  même  ab&tractioQ  faite  de  toutes  1rs  autres  cifcon- 
stances  précédentes,  le  roi  n'est  pas  recfvable  à  se  plaindre  de  la  conduite 
/de  la  reine,  aprèi^  lui  avoir  offert  5o,ooo  liv.  st.  pour  rengager  à  rester  dehors  , 
en  continuant,  autant  qu*il  lui  plairait,  cette  conduite.  > 

Le  reste  da  plaidoyer  du  D'  Lashîng'ton  ,  développe  des  arg^a- 
mens  déjà  connus ,  sur  les  contradictions ,  et  la  subornation  des 
témoins.  Ses  détails  n^ajouteraient  rien  à  réclaircitaeiiieni  de  la 
ciase. 

(  27-- 5o  octobre.  )  Il  ne  restait  plus  à  entendre  que  le  procu- 
reur et  Taf'ocat  général  de  la  couronne  ;  ils  s'altachèrent  sarloiit  à 
combattre  les  moyens  de  défense  employés  pour  infirmer  la  yériié 
des  témoignages,  à  démontrer  que  les  cpntradictions  reprochées 
aux  témoins»  n'étaient  relatives  qu'à  des  incidens  peu  imporlans, 
et  que  les  faits  essentiels  reprochés  à  la  reine ,  restaient  dans  leur 
évidetice. 

L'avocat  général  termina  la  plaidoirie  par  une  sortie  véhé- 
mente contre  Tallusion  faite  par  le  D'  Lushington ,  du  procès  de 
la  reine  à  la  répudiation  d'Octavie  par  Néron. 

Enfin ,  après  quarante-cinq  séances  employées  a  la  discussion 
du  mode  de  procédure ,  à  Fexposition  des  faits,  à  Paudition  des 
témoins,  aux  plaidoyers  des  parties,  la  clôture  des  débats  fut 
prononcée.  M.  Brougiiam  voulut  en  vain  produire  une  des  lettres 
de  M.  le  baron  d'Ompteda  ,  ministre  d'Hanovre ,  écrites  a  des  gens 
de  la  maison  de  la  reine ,  à  dessein  de  les  engager  à  déposer 
contre  elle.  La  haute  chambre  refusa  de  les  recevoir  comme 
pièces  au  procès ,  attendu  qu'elles  n'avaient  rapport  avec  les  dé- 
positions des  téu^oins  entendus ,  et  elle  s'ajourna  au  2  novembre 
pour  délibérer  de  la  seconde  lecture  du  bill. 

(  2  novembre,  )  Cette  délibération  fut  souvent  animée  et  dura 
encore  cinq  séances.  Plusiears  lords ,  s'élendant  comme  les  avo- 
cats sur  la  cause,  en  rappelèrent  toutes  les cii*constances ,  et  en 
déduisirent  leur  opinion.  Entre  ceux  qui  soutinrent  le  bill ,  il 
faut  remarquer  les  ministres  Eldon  et  Liverpool ,  les  lords  Nor- 
thuinberland,  Grenville  et  Lauderdale;  entre  ses  adversaires, 
lords  Erskine,  Grcy,  Lansdown  y  Ellenborough ,  Dououghmore  et 
Citllhorpe.  Quelques-uns  de  ceux-ci  n'hésitèrent  pas  a  regarder 
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1â  reine  coinine  la  victime  d*unc  iniâme  conspiration.  La  plupart 
en  Totautconlre  Je  bill,  ne  paraissaient  riin  moins  que  convaincus 
de  rini\ocence  de  la  reine;  ils  ne  combattaient  ce  bill  que  sous  It 
rapport  de  l'insuffisance  des  preuves  de  l'adultère,  et  sons  celui  des^ 
convenances  morales  et  politiques.  Sous  le  rapport  des  faits ,  leurs 
discours  n'ajouteraient  rien  à  ce  qu'on  a  tu  ;  mais  ils  sont  inté- 
rcssans  à  considérer  par  la  divergence  d'opinion  singulière ,  que 
la  question  excit^  entre  quelques  lords  accoutumés  a  voter  en* 

semble.. Le  comte  Li  ver  pool  (  premier  lord  de  la  trésorerie  ) 

se  distingua  surtout  par  la  manière  lumineuse  dont  il  établit  l'évi- 
dence des  faits ,  et  par  la  cbaleur  avec  laquelle  il  s'éleva  (  séance 
des  3  et  4  )y  contre  l'esprit  de  parti  qui  s'attachait  à  la  cause  de  la 
reine ,  pour  effrayer  les  lords  appelés  à  la  juger. 

c  Les  hommes  qui  saisissent  cette  occasion  pour  élever  des  cris 
sédiiieux,  dit  S.  S.,  saisiraient  aussi-bien  tout  autre  prétexte. 
Leurs  projets  sont  éventés,  leurs  mojen^  sont  appréciés.  Plût 
à  Dieu  que  la  reine  se  fût  abstenue  de  toute  liaison  avec  un 
parti  aussi  odieux ,  mais  les  réponses  qu'elle  a  faites  aux  adresses 
qu'on  lui  a  présentées  ,  sont  d'une  nature  à  faire  frémir  tout  ami 
de  l'ordre ,  de  la  constitution  et  de  la  patrie.  Acquitter  la  reine , 
ce  serait  décerner  au  crime  les  honneurs  du  triomphe.  » 

Mais  lord  EUenborough  attache  plus  d'importance  a  ces  cla- 
meurs populaires.  On  nous  a  dit:  «  Soyez  justes  et  ne  craignez 
rien  «  ,  s'écrie-t^il.  Je  demande  la  permission  d'y  ajouter  :  Sojes 
politiques  en  même  temps  que  justes.  Il  existe  malheureusement 
un  enthousiasme  mal  fondé  en  faveur  de  la  reine  ;  l'objet  du  bill 
est  de  flétrir  la  conduite  de  la  reine ,  mais  je  crains  bien  que  l'ef- 
fet réel  du  bill  ne  soit  d'exaspérer  l'enthousiasme  du  public.  D'un 
autre  c6té,  la  conduite  dé  la  reine  est  coupable;  je  dirai  plus^ 
elle  est  basse ,  elle  est  infâme.  La  reine ,  qui  devait  être  à  la  tête 
de  son  sexe,  est  une  femme  avec  qui  un  honnête  homme  ne  vou- 
drait voir  ni  son  épouse,  ni  sa  fille,  avoir  aucun  rapport  social.  Mais 
n'y  a-t-il  pas  un  autre  moyen  qu'un  bill  de  punition  pour  atteindre 
la  reine  ?  Une  adresse  a  là  couronne  pour  blâmer  sa  conduite,  pour 
restreindre  ses  droits ,  pour  diminuer  aes  revenus ,  pour  la  réduire 
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i,  rétat  d'uius  simple  particulière,  voilà  le  moyen  que  je  préfé- 
rjurais.  » 

Ainsi  plusieurs  nobles  orateurs  que  l'opposition  se  compte  pas 
dans  ses  rangs  ^  demandaient  le  rejet  dn  bill  par  des  argumena 
peu  favorables  à  la  justification  de  la  reine ,  qui  fut  souvent  pré* 
sent«  i  CCS  debals  ;  mais  après  quatre  jours  de  dittusaions ,  la  se- 
conde lecture  du  biUL  fat  ordonnée  (séance  du  6  )|  à  la  majorité  do 
a8  voix  (  ia3  contre  gS.  ) 

(  7  nôv.  )  Dès  le  Lendemain ,  lord  Dacre  1  après  de  courtes  ob- 
!)ervations ,  présenta  à  la  chambre  une  protestation  par  laquelle  la 
reine ,  déclinant  la  légalité  d'une  enquête. oà  elle  avait  eu  ses  ac* 
cusalenrs  pour  juges,  déclarait  positivement,  et  devant  Dieu, 
qu'elle  était  entièrement  innocente  de  tons  les  crimes  qu'on  lui 
imputait,  elqu'elle  attendrait ,  ponr  établir  elle-même  sa  défense , 
que  le  bill  fût  porté  i  l'autre  chambre. 

Cette  protestation  fut  reçue  après  quelques  discnssiotis ,  comme 
une  adresse  qui  représentait  le  discours  que  S.  M.  aurait  pu  faire 
clans  la  chambre ,  si  elle  s'y  était  présentée  en  personne ,  et  l'on 
passa  à  la  délibération  sur  la  troisième  lecture.    . 

Alors  s'élevèrent  des  difficultés  sur  dea  changemens  à  (aire 
dans  la  rédaction  du  bill.  Les  ministres  en .  proposèrent  deux 
qui  furent  adoptés  ,  l'un ,  peu  important,  consistait  à  corriger  le 
nom  patronimique  de  Pe.rgami  (  Bartholomi  au  lieu  de  jBot/Ao/ch--^ 
meo  )  y  l'autre  ,  à  supprimer  l'article  tbe  ,  a  vantles  mots  various 
places  an4  countries  yvhUh.:her  R,  H.  visifcd^  .ce. qui  restrei- 
gnait l'accusation.  Des  opposans  aa  bill)  pnoposèrent^d'j  supprimer 
répitliète  d'adultère,  i^prèsle  motcommeree:  elle  fut  maintenue. 
Mais  une  question  plus. diflGcile,. et  déjà,  enumée  dans  lesdisctis* 
sions  précédçnt^ ,  c'était  de  savoir  si  l'on  retrancherait  do  bill 
la  dau^e  du  divorce,  et  a  ce  sujet ,  il  y  avait  entre  les  prélats  de 
réglise  anglicanç ,  et  même  entre  les  ministres ,  des-  difisentimens 
d'opinion  ,  dont  les  amis  de  la  reine  ont  baUlement  profité. 

L'archevêque  de  Gantorbéri,  et  Jes  évéques  de  Londres,  de 
Worceste.r  et  de  Landaff ,  reconnaissant  l'adullère  proni'é  jccxmme 
un  motif  suffisant  pour  justifier  le  divorce ,  et  que  cette  punition 
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li'élait  paâ  sous  le  point  de  vue  général  contraire  aux  préceptes  de 
récrilore,  soatenaieBt  que  daus  ce  cas  spécial  on  devait  s'abstenir 
d'examiner  la  position  partix;ulicre  du  Roi ,  qui  est  censé  consli* 
ttttionnellement  ne  pouvoir  faire  mal.  Mais  Farchevêque  d'Yôfck 
regai*dant  le  maiâage  comme  un  nœud  indissoluble  «  Quoique  ce 
soit  y  dit- il,  un  monstrueux  spectacle  devoir  une  femme  dégradée 
rester  réponse. du  sonverain,  qnoiqu'en  sa  qualité  de  législateur 
il  soit  en  conacience  obligé  de  la  déclarer  coupable  »  ,  ne  peut  se 
résoudre  à  voter  la  clause  du  divorce,  à  quoi  l'archevêque  de 
Twam  ajoute  :  «  que  l'église  anglaise  ne  pouvait  approuver  le 
divorce  lorsqu'une  des  parties  Avait  provoqué  une  séparation 
volontaire  ,  et  contrevenu  au  précepte  de  l'Ecriture  ,  qui  défend 
a  un  époux  de  chasser  de  sa  maison  son  épouse.  » 

Entre  les  avis  si  opposés  de  l'Eglise  anglicane,  le  ministère  em- 
harassé  objectait^  qu'en  efiaçant  la  clause  du  divorce ,  il  fallait  en 
substituer  une  autre  qui  légalisât  la  séparation  ,  et  qu'il  était  prêt 
à  accéder  à  une  mesure  qui ,  en  laissant  subsister  le  mariage 
comme  «cte  religieux,  pourrait  le  dissoudre  comme  contrat 
civil  et  politique. 

D'un  autre  côté,  Foppositiôn  (lords  Lânsdown  et  Grej) soute- 
nait que  si  le  bill  devait  passer,  il  était  moins  inconstitutionnel  et 
moins  impolitique  avec  le  divoi*ce  que  sans  cette  clause  ;  que  lacon- 
stitutiodne  reconnaissait  pas  unefeinmederoiqui  ne  fût  en  même 
temps  reine;  que  le  mariage  du  roi  était  un  contrat  politique  et 
conclu  dans  l'iulérét  de  l'Etat;  qu'une  femme  dégradée  et  flétrie 
par  le  parlement  ne  pouvait ,  sous  aucun  rapport,  rester  l'épouse 
du  rci,  laps  que  lef  trôœ  et  la  royauté  n'en  fassent  flétris.  Ces 
raisons  élaient  paissantes.  Néanmoins  le  ministère  y  désespérant 
d'obtenir  la  majorité,  s'il  forçait  les  coiiscie)aces  timbrées  à 
voter  contre  le  bill  avec  la  clause  du  divorce ,  86  prononça  lui- 
méioe  pour  la  sappn^^r  ;  mais  elle  fut  maintenue  à  une  majo- 
rité considérable  (car  lord  Grej  et  ses  amis  votèrent  en  cette 
occasion  comme  les  adversaires  de  la  reine),  et  la  troisième  lecture 
du  bill ,  mise  le  lendemain  aux  voix  avec  la  clause  du  divorce ,  ne 
fut  ordonnée  qu'a  la  majorité  de  9  voix  (xo8  contre  99  )  diminu- 
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tion  prévae  d'après  les  scrupules  religieux  annonces  par  des 
prélats  qui  votèrenl  alors  avec  l'opposiùoQ.  Elle  reganja  cela 
comme  on  triomphe. 

En  effet  y  an  moment  oA  lord  Dacre  se  préparait  à  remettre  une 
péUlion  de  la  reine,  pour  être  entendue  à  la  barre  contre  le  bill , 
lord  Lîverpool  se  leva  pour  déclarer  que  cette  démarche  de  la 
reine  était  inutile.  «S'il  y  avait  eu,dit«il,  pour  la  troisième  lec- 
ture du  bîlU  la  même  majorité  que  pour  la  seconde  (98)  ,  f  aurais 
rru  de  mon  devoir  d'envoyer  le  biil  à  la  ohambre  des  communes  ; 
mais  d'après  la  majorité  d'aujourd'hui ,  je  crois  convenable,  et  je 
propose  que  le  bill  ne  soit  pas  lu  maintenant,  mais. d'aujourd'hui 
en  six  mois.(i}.  » 

Cette  déclaration  fut  reçue  à  la  grande  joie  de  l'opposition  ; 
mais  le  comte  Giey,  non  content  de  ce  sticcès,  en  prit  occasion 
d'accuser  les  ministres  «  de  la  plus  conpj^ble  négligence  dans  lenrt 
devoirs  ;  d'abord,  pour  n'avoir  accueilli  dans  leurs  instructions 
premières,  que  des  accusations  à. charge,  et  pour  avoir  donné 
créance  aveugle  aux  calomnies  les  plup  ejcagérées  et  les  moins 
fondées.  Depuis  plusieurs  mois,  dit  S.  S. ,  ils-  agfitent  la  nation , 
ils  ont  tenu  en  stagnation  les  afiaires  pobfiqoes  et  privées,  ils 
ont  donné  ta  plus  favorable  occasion  an%  ennemis  de  l'ordre  et  de 
la  tranquillité,  ils  ont  trahi  leur  Koi,  insulté  leur  reine',  donné 
un  choc  terrible  À  Ja  morale  de  la  «ociété ,  par  la  publicité  de  cette 

procédure  détestable  et  dégoûtante M«is  après  tant  d'injures 

envers  le  public  et  la  reine,  M  ne  suffit  pas  au  peuple  de  la 
Grande-Brëugnè  dci  retirar  le  bill,  il  faïufaiirenne  enquête rig<^u-t 
relise  sur  ses  uMifs  ei  sur  son  origine.  »  «  Je  sdis  00  vieillard  , 
ajoute  lord  Erskine ,  ma  vie  bien  ou  mal  employée ,  a  été  passée 
dans  le  respect  de  la  loi  ;  mais  je  reprebds  ma  force  en  voy<im  que 
le  droit  triomphe  f  que  la  charge  maudite  dont  nous  étions  mc-^ 
nacés  a  passé  sur  nos  têtes ,  et  que  nous  écka|kpons  «  une  loinou-* 


(1)  Formule  eroplo/ëe  pour  retirer  un  bill ,  attendu  qu'il  doit  être  pre'- 
•enté  dans  la  même  sessîun  aux  deux  cLambcçt ,  et  que  celle-cî  allait  être 
prorogée.  .         '  ■ 
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relie,  rétroactive,  iniqne,  oppressive,  et  qae  la  coDSlitation  est 
sauvée  :  j'en  rends  grâce  aa  ciel.  » 

De  Fautre  côté  de  la  chambre,  le  dac  de  Moutrose  déclare,  de 
la  maniéré  la  plus  solennelle ,  qu'il  a  voté  ponr  la  troisième  lec- 
ture du  bill ,'  d'après  sa  conviction  la  plus  éclairée  et  la  plus  in- 
time ,  do  crime  de  la  reine ,  et  qu'en  conséquence  il  s'oppose  à  la 
proposition  de  lord  Liverpool.  Mais  elle  fut  naise  aux  voix,  et 
adoptée  sans  division  nemine  coniradicente,  et  la  chambre  s'ajourna 
an  i3  novembre ,  )oar  od  les  communes  devaient  s'assembler. 

Nous  n'avons  pas  besoin  Jk  dire  avec  quels  transports  de  joie  fut 
accueillie  la  nouvelle  du  retrait  du  bill ,  à  Londres  et  dans  les  troi^ 
rojaume»,  surtout  par  les  classes  inférieures  du  peuple. "Les  plutf 
im|ioirtantes  victoires  n'y  avaient  jamais  excité  cet  enthousiastne^ 
Pendant  plusieurs  jours ,  il  y  eut  des  illumit|ations  brillantes ,  k 
Mansion-Hoose  et  à  Guildliall;  le  peuple  se  porta  aux  hôtels  des 
ministres ,  et  dans  les  bureaux  des  journaux ,  ponr  les  foroer  à 
illuminei^;  ilse  livra,  malgré  les  efforts  des<;onstables  et  des  mili- 
taires ,  a  toutes  sortes  de  désordres  ;  les  témoins  Ma  jocchi ,  Louise 
Démon t  etSaccki,  furent  |)endus  et  brûlés  en  effigies,  au  milieu 
de  ses  acclamations;  d'aotres  furent  grièvement  insultés,  et  f>our 
les  sauver  de  la  forenr  populaire ,  on  fot  obUgé  de  les  caserner 

tous  à  Cotton-Garden ,  }vsqu'âieur  embarquement Dans  une* 

autre  classe,  il  y  eat  des  banquets  splendides-;  la  reine  reçut  des 

visites  du  prince  Léopold  ^  du  duc  de*  Sussèx ,  et  des  adresses 

bien  plus  nombreuses  que  les.  visites.    On  en  fit  même  au  roi,' 

.pour  le  prier  de  t«nvoyer  -ses  ministres,  pour  1^  lélic{ter  du 

,  triomphe!,  ou  de  ce  qu^on  appelait  «  Tacqùittement  de  son  auguste' 

I         épotise.  »  Une  chose  anfik  pomr  faire  jug^r  it  là  part  qiie  la  nation 

y  prenait,  c'est  que  le.yoor'où  le  bill  fut  retiré,  les  fonds  oonso- 

i        lidés  montènevt  dn  68  ^  ^  ^9  S^)  comme  si  ç'eât  été  une  mesure 

de  saint  public» ,  i  *  ;>  .   •■  ! 

Cepenfahint,  on  attendait  impatienûnent  la  séance  ])arlemen- 
taire  du  si 3  novembre.  A  l'ouverture  de  celle  des  communes  ,. 
les  membres  de  l'opposition  s'y  rendirent  de  bonne  heure ,  pour 
entendre  nn  message  de  la  reine.  Ce  messagey  amioncé  (ra\atioe, 


/ 
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avait  pour  objet  d'informer  les  commones  qae  les  ministres  lai 
avaient  offert,  pendant  la  prorogation  projetée  da  parlement^ 
une  somme  pour  son  entretien^  avec  urne  résidence^  jusqu'à  Vovl^ 
verture  de  la  nouTelle  session  ;  mais  qu'elle  n'hésitait  pas  à  re*- 
fu^r  cette  offre ,  attendu  qu'il  ne  lui  convenait  pas.  de  recevoir 
plus  long-temps  des  minisires  ,  ce  qu'elle  était  bien  assurée  d'ob-- 
tenir  de  la  libéralité  des  communes,  comme  chose  essentielle  à  la 
dignité  du  trône,  etdans  les  principes  de  la  plus  rigoureuse  justice* 
Elle  ajoutait,  d'ailleurs  ,  que  s'il  venait  à  sa  connaissance  qu'oa 
méditât  de  nouveaux  procédés  contre  ^k,  ellu  se  jetterait  «  avec 
une  conGance  inébranlable  dians  ks  hns  des  rc^nrésentaus  du 
peuple ,  se  reposani  sur  le«r  sagesse  et  kur  justice,  du  soin  de 
prendre  les  mesurés  propres  à  la  préserver  de  tonte  vexation ,  e& 
de  faire  cesser  la  persécution  sans  exempk  dont  elle  avait  été 
victime.  » 

M.  Denman  se  préparait  donc  à  donner  lecture  de  ce  message 
lorsqu'un  huissier  de  k  verge  noire  parnt  dans  la  diambre.  A 
l'entrée  de  cet  huissier  qui  venait  inviter  Fdratenrdescoaimaiiesà 
se  rendre  a  la  chambre  des  lords  pour  entendre  k  message  de  pro^ 
rà|^alion ,  il  se  fit  un  grand  tnmnlte»  Les  membres  de  l'opposition 
voukient  en  vain  s'opposer  à  la  sortie  de  Forateur  :  il  se  rendit, 
avec  quelques  membres ,  an-milieli  Ides  cria  ei  des  sifflet»  de  l'op- 
position ,  aia  haute  chambre»  oià  k  prorogsition  dn  parlement,  au 
a3  janvier  rS2i ,  fui  annoncjéepàrde  lord  chancelier,  sans  e^qpli-' 
cation,  sans  le  dtacoors  d'usage  en  pareil  cas.  Et  un  instant  après, 
tandis  que  ks  ja&embreade  l'opposition  étaient  encore  aux  oom- 
aoHuies,  à  discnisr  en  désordre,  un  seiigcat  d'armes  vint  enlever 
lathmme^  signede l'antoaité de l'oralettr ;  alors , coaune autreibk  a 
l'opdi^  de  Gromwel  y  l'opposition  se  sépara. 

Cette  prorôgation'dtt  pnrkment^  o^nie  si  brnaqaestent,  et  sans 
avoir  pourvu  a  Rétablissement  de  la  reine  (  qui  a ,  dans  la  aessioR 
suivante ,  été  iixé  à  5so,ooo  L  st.  ) ,  est  snl'feeut  remarquabk  par  k 
dernière  résistance  de  l'opposition  qu'on 'accusa  d'aveir-voolu  re- 
nou  vêler  le  dospotisuaie  du  iang  parlement ,  et  d'avoir  porté  atteînie 
à  la  prérogative  rof  aie  ,  de  proroger  ou  ide  dissoudre  les  cliaaibrea. 
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Tanl  que  darèrent  ces  querelles»  la  reine  ne  cessa  d'être  Tobjut 
exclusif  de  la  faveur  et  des  acclamations  de  là  multitude.  Cet  en- 
tbousîasme  populaire  «éclata  surtout  lé  jour  qu'elle  se  transporta 
^  la  cathédrale  de  Saint-rPaul  pour  j  rendre  grâces  a  Dieu  ,  de  ce 
qu'on  appelait  son  acquittement.  D'ailleurs  ,  on  répéta  vainement 
les  tentatives  déjà  faites  pour  obtenir  du  gouvernement  l'insertion 
de  son  nom  dans  la  liturgie.  On  ne  pria  pour  elle  que  dans  quel-* 
ques  églises  d'Ecosse ,  où  le  clergé  ne  reconnaît  point  la  sapré* 
matie  du  chef  de  l'Eglise  anglicane. 

Ainsi ,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  ,  cette  affaire,  où  l'intérêt  poli- 
tique a  eu  plus  d'influence  que  le  respect  pour  la  morale ,  absorbait 
«ncore  toute  l'attention  des  trois  royaumes.  A  peine  s'occupait-on 
des  colonies,  où  il  ne  se  passa  d'ailleurs  aucun  événement  à  re- 
marquer ,  et  même  des  révolutions  d'Espagne ,  de  Portugal  et  de 
Ttaples,  sur  lesquelles  le  ministère,  quelquefois  interpellé  de 
dire  ses  intentions  ,  s'est  réduit,  quand  il  a  été  forcé  de  rompre  le 
silence,  a  déclarer  qu'il  garderait  une  stricte  neutralité  :  déclara^ 
tion  dont  une  note  diplomatique  a  ultérieurement  développé  les 
principes^ 


«M«tai^ 


Annuainr  hist,  pour  i8io.  '5 
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CHAPITRE  VI. 

ESPAGNE. 

HivoLUTiov.  Complot  des  ofBcie»  de  Tarme'e  d'expédition.. — Surprise*  de 
Pëtat  major  et  de  Hle  de  Ïàod,  —  Attaque  de  la  Cortadura.  —  Prise  de  l» 
Caraccft  par  les  insurgés. — Mesures  du  gouTemement  espagnol. — ^Dii^poni- 
tions  du  général  Freyre.  —  Conspiration  dam  Cadix. —  Expédition  de 
lUégo.  •^-^Insurrection-dé  U  Galke.  —  Moovemesf  àitfadrid. — Incertitude» 
du  cabinet.  -^  Défection  géfiérate  de  rarmée.  — ^ProdamfttîoB  de  la  cooeti- 
tution  de  i8ia.  — AS^rt  de  Cadix. 

Pour  quiconque  a  bien  observ^S  la. situation  de  TEspagne  ,  teUe 
que  nous  Tavons  déjà  représentée  (  Ann^  pour  1818,  p.  xxxviu , 
5oo,  309  ;  Ann.  pour  iSiq,  p.  383 ,  384 ,  387 ,  090) ,  la  détresse 
de  ses  finances,  la  faiblesse  ou  la  TÎolencc  intempestives  du  gou* 
Ternement ,  les  mécontentemens  tous  les  joiirs  signalés  par  des 
conspirations  ou  des  brigandages  ,  les  revers  éprouvés  an  dehors , 
les  fléaux  au  dedans,  Pétat  des  finances,  la  dégradation  de  la  ma- 
rine et  le  moral  de  Tarmée,  «ne  grande  révolution  était  pro- 
chaine. Les  tentatives  faites  par  Mina  ,  par  Porlier ,  par  Lascj  , 
par  le  colonel  Vidal,  et  surtout  la  conspiration  du  mois  de  jtjilli.'t 
dernier  ,  avaient  élargi  la  voie  révolutionnaire  et  laissé  partout 
des  appuis  à  des  conspirateurs  nouveau.x.  Les  prisons  de  Valence , 
de  Galice ,  de  Grenade  et  d^ Andalousie ,  regorgeaient  de  suspects , 
mais  on  ne  jproduisait  contre  eux  que  des  opinions ,  et  telle  est  la 
nature  des  conspirations  préparées  par  des  opinions  qu^échouées 
sous  une  forme,  elles  renaissent  sous  une  auti*e. 

A  peine  la  peste  avait  cessé  ses  ravages  a  Cadix  et  dans  l'île  de 
Léon ,  qu'on  reprit  avec  plus  d'ardeur  les  préparatifs  de  l'expé- 
dition. Le  ministre  de  la  marine ,  Cisneros,  pressait,  lui-même, 
la  réparation  des  vaisseaux  d'escorte  et  des  bâtimens  de  transport. 
Le  nouveau  général  en  chef,  comte  de  Calderon ,  rappelait  dans 
leurs  cantonnemens  les  troupes  que  la  peste  avait  fait  disperser  ; 


ÈSPA6NB.  {Ri^otution.)  ZBj 

.«t  avec  les  nouveaux  renforts  qu*il  reçut  a  la  fin  de  1819,  Farmee 
dVxpéilitlon  9  rassemblée  entre  Séville  et  Cadix  (1)^  se  trouvait 
encore  composée  de  i5  à  18,000  hommes»  dont  5  à  6,000  destioÀ^ 
À  renforcer  le  général  Morillo,  allaient' être  embarqués,  lors^ 
qu'éclata  cette  révolution  qui  a  Jboaleversé  la  face. de  TËspagne, 
et  changé  ses  rapports  avec  ses  colonies. 

Autant  qu'on  peut  s'as»arer  de  U  vérité  des  faits  dans  des  corn* 
plots,  dont  chacun  veut  avoir  la  gloire  quand  ils  ont  réussi,  il 
parait  que,  dés  le  mois  de  novembre  1819,  à  ré|>oque  où  Faroiée 
fut  de  nouveau  réunie  1  plusieurs  lieulenans-coloneh ,  commandant 
de  bataillons  ou  officiers  d'on  grade  inférieur  de  Tinfanteria  et  de 
rartillerie»  salaient  secrètement  entendus  sur  les  moyens  da 
renouer  la  conspiration  du  mois  de  juillet ,  étouffée  par  s^s 
chefs  (2).  Jls  étaient  convenus  de  mettre  à  leur  tête  don  Antonio 
Quiroga ,  lieutenant  colonel,  qui ,  s'étant  fait  remarquer  par  sOa 
zèle  dans  l'insurrection ,  était  encore  en  priaon ,  ou  plutôt  en 
surveillance  au  couvent  de  Santo  "- Domingo  d'Alcala  de  Ims 
Gazules;  ils  avaient  remis  l'exécution  du  projet  an  moment  où 
l'expédition  devait  mettre  â  la  voile ,  pour  lui  donner  un  puissant 
motif  et  un  grand  essor;  et  pour  opérer  cette  révolution,  ils 
avaient  cru  que  dans  l'état  actuel  deTSspagne,  il  suffirait  de  quel- 
ques bataillons  et  de  leurs  chefs  pour  décider  le  reste  de  l'armée. 

En  conséquence,  il  fut  arrêté  ,  dans  une  des  dernières  conff»- 
rences,  entre  hrs  officiers  résolus  de  tenter  l'entreprise,  qoa  le 


(1)  Elle  ëtait  composée  des  rumens  (quelques-ans  de  3  bataillons  )  du 
roi,du  prioce,  de  U  princesse,  d'Amérique,  d'Espagne,  de  SéYÎlie,  des 
Asluries ,  de  Valence  ,  d'Arragon,  de  Canaries,  de  Guadhlaxara ,  de  Çordoue, 
de  Catalogne,  de  la  coaronne,  d'un  eorps  de  sapeurs  et  mînenrs,  d'une 
iirigade  d'artUlerie  et  d'an  eorps  de  CÉvalerie  de  dioic. 

(3}  Une  lettre  écrite  de  Séville  (  3  octobre  18 19)  insérée  dans  le  courrier 
espagnol  (  tt«  i5  )  ,  qui  se  publiait  à  Londres ,  dit  que  le  général  O'donnell 
et  son  Uentenant  Saarsfield  étaient  à  la  tétc  de  rinaurMctâon  projetée.. .. . 
D'aiU(>ars ,  la  défi.ipce  de  la  coar,  k  retraite  forcée  d  les  aveux  positif  du 
général  ont  levé  tout  doute  à  cet  égacd»  • 
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1*'  janvier ,  don  Raphaël  del  Riégo,  commandant  le  second  Lir*- 
taillon  des  Aâturies^  qai  était  à  Las  Gabezas  de  San  Juan  ,  mar- 
cherait 8T:r  Arcos'  de  la  Frontera ,  avec  son  bataillon  el  le  second 
de  Séville ,  stationné  à  Villa  Martin  ,  aQn  de  surprendre  le  quar- 
tier général  et  Tétat  major  de  Varmée  d'expédition ,  tandis  que 
don  Antonio  Qairoga ,  sortant  en  méuie  temps*  d'Alcala  los  Gar- 
zales  ,  a  la  tête  de  deux  bataillons  (  2*  d'Espagne  et  de  la  Cou- 
ronne ) ,  marcherait  sur  l'île  de  Lé6n  ,  Farsenal  et  Cadix ,  où  l'on 
avait  des  intelligences.  Au  moyen  de  ces  deux  attaques  faites  si- 
multanément,  dans  un  espace  de  9  à  10  lieues,  on  espérait  se 
Tendre  maître  de  l'armée ,  de  la  marine ,  de  la  ville  la  plus  riche 
de  la  péninsule,  et  en  cas  de  malheur,  d'un  asile  où  l'Espagne 
avait  déjà  sauvé  son  indépendance. 

Au  jour  el  au  lieu  convenus ,  le  lieutenani-colonel  Riégo  sortant 
du  quartier^  à  la  lêtc  de  son  bataillon  ,  harangue  ses  soldats,  fait 
poser  des  sentinelles  à  l'entrée  de  Las  Gabezas,  se  rend  sur  la 
place,  et  proclame  la  constitution  des  cartes  de  1813  ,  a  laquelle 
lui  et  ses  soldats  vont  ensuite  prêter  serment  dans  l'église ,  à  neuf 
heures  du  malin  ;  cette  proclamation  faite,  il  destitue  les  auto- 
rités ,  nomme  des  ^Icades  provisoires ,  fait  quelques  provisions 
pour  sa  troiîpe  ,  et  se  met  en  roule ,  le  soir ,  pour  Arcos. 
•  At'^ivé  le  lendemain ,  à  deux  heures  du  matin  ,  à  un  quart  de 
lieue  de  cette  ville,  à  la  métairie  du  Terrai,  où  s'étaient  secrè- 
tement  rendus  des  officiers  de  la  place  engagés  dans  la  conspira- 
tion ,  Riégo  fait  halte  afin  d'attendre  le  bataillon  de  Se  ville  ,  qui 
devait  être  parti  de  Y  il  la  Martin ,  pour  le  rejoindre  ,  et  agir  de 
concert  avec  lui.  Cependant,  après  avoir  passé  plus  de  quatre 
heures  dans  celle  at lente  (  le  bataillon  alleuâu  s'était  égaré  ou 
.  avail  été  retardé  par  lin  temps  affreux  ),  Riégo  voyant  le  jour  ve- 
nir ,  inquiet  de  sa  position ,  au  milieu  d'un  pays  couvert  de 
troupes,  dont  il  ne  connaissait  pas'les  dispositions,  se  décide  à 
entrer  dans  Arcos,  où  se  trouvait  un  bataillon  des  Guides  plus 
fort  que  le  sien.  Il  ordonne  aux  officiers  chargés  d'arrêter  les 
chefs  de  l'armée  dans  leurs  logemens  ,  de  partir  avec  leurs  déta- 
chemens ,  et  lui-même ,  avançant  à  peu  de  distance  avec  le  reste 
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Je  son  bataillon,  se  porte,  pour  appuyer  leurs  atlaqnés  imprévues, 
ou  leur  retraite  s^ils  échouaient  dans  leur  entreprise  ,  sur  une 
i>etite  place  à  Tentréa  de  la  ville.  L'entreprise  réussit  au  gré  de 
ses  désirs. 

Le  comte  de  Calderon,  général  en  chef  de  Farmée  expédition- 
naire, les  maréchaux  de  camp  Blaiae  ae  Fournas  et  Stanislas 
Sanchez  Salvador ,  trois  brigadiers,  quelques  colonels,  l'intendant 
de  l'armée  expéditionnaire  ,  de  Terres,  le  Corregidor  de  la  ville 
d'Ar.cos  ,  furent  tous  surpris  et  faits  prisonniers  dans  leurs  loge* 
mens ,  sans  résistance.  Riégo  se  fit  remettre  en  même  temps  ,  par 
l'intendant  de  Farmée,  le  peu  d'argent  (  12,000  ducats)  qui  se 
trauvait  en  caisse ,  à  quoi  il  joignit  bientôt  un  autre  envoi  fait 
fie  Madrid.  Le  batailloades  guides,  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  mettre  en  défense ,  se  joint  aux  insurgés  ;  arrive  celui  de  Sé« 
ville  ,  qui  avait  été  retardé  par  le  mauvais  temps  dans  sa  marche  ; 
Jes  soldats  fraternisent ,  et  leur  chef  proclame  la  constitution 
et  change  les  autorités  municipales.  Le  lendemain,  il  court  à  Bor- 
nes ,  avec  3oo  hommes ,  et  entraîne  le  2^  bataillon  d'Arragon. 

Cependant  V  D.  A.  Quiroga,  à  qui.  Riégo  avait  déjà  envoyé 
jplnsieQrs  officiers  pour  lui  apprendre  le  succès  de  son  entreprise 
sur  Arcos,  n'avait  pu  commencer  au  jour  fixé  la  sienne  sur  l'île 
de  Liéon  ;  le  gonflement  des  rivières  en  avait  rendu  le  passage 
impraticable.  Ce  n'est  que  le  lendemain  vers  midi,  que  le  ba- 
taillon d'Espagne,  qui  était  en   cantonnement  à  Alcala  de  les 

* 

Gaznles ,  sortit  de  la  ville ,  et  que  Quiroga ,  échappé  dn  cou- 
vent de  Santo^Domingo ,  alla  se  mettre  à  sa  tête,  et  se  porta  sur 
Médina ,  où  il  fut  joint  par  le  bataillon  de  la  Couronne ,  comme 
on  l'avait  espéré. 
Les  chemins  étaient  mauvais,  la  route  fut  longue  et  difficile. 

.Les  insurgés  n'arrivèrent  au  pont  de  Suazo  que  le  3  ,  à  neuf 
heures  du  matin.  Il  fut  enlevé  en  quelques  n^inutes  par  une 
compagnie  de  grenadiers  de  la  Couronne ,  et  on  marcha  sur  San 
Fernando,  où  l'on  surprit  M.  de  Cisneros,  ministre  de  la  marine» 

;  •  Le  ^prineipal  objet  de  cette  expédition  était  de  s'assurer  de 
Cadix ,  où  le  général  avait  des  intelligences,  et  qui  n'avait  pour 
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garnison  qu'an  bataillon  de  Soria ,  quelques  troapesde  la  marine^ 
«t  les  milices  arl>aioes.  On  sait  qu'on  ne  peut  y  arriver  ,  du 
côié  de  Pile  de  L^n ,  qne  par  une  langue  de  terre  ou  levée  de 
cinq  k  six  mille  toises^  coupée  au  milieu  par  une  espèce  de  fort , 
appelé  la  Gortadura ,  qui  ferme  le  chemin  entre  la  baie  et  la  mer. 
A  Feutrée  de  la  nuit  du  3  du  4  >  1^  commandant  dû  bataillon  de  la 
Couronne,  don  Rodriguez  Yera  s*j  porta  avec  quatre  compagnies, 
mais  il  fut  accueilli  par  une  fusillade  qui  lui  tua  plusieurs 
hommes ,  et  le  força  de  rentrer  dans  l'Ilé. 

De  son  côté  ,  Riégo,  impatient  de  ne  point  recevoir  des  nôn- 
Telles  de  l'entreprise  de  Quiroga ,  partit  d^Arcos,  emmenant  les 
officiera  générau.t  qu*il  y  avait  enlevés  et  ses  quatre  bataillons  ; 
il  se  dirigea  par  Xeres  ou  it  proclama  la  constitution,  et  nomma 
d^  alcades,  sur  Puerto  Santa  Maria,  od  il  fut  joîntpar  les  officiers 
6U])érieurs  (Tdaly,  Arco  de  Aguero  ,  et  les  deujt  frères  San  Mi- 
guel ,  échappés  du  chSreau  de  Saint  Sébastien  de  Cadix,  et  ils 
entrèrent  ensemble  dans  l'ile  de  I^on ,  où  Ton  enferma  les  pn^ 
somtiers  d'Arcos  au  fort  de  Santî-Petri. 

La  populaftoti  des  pays  parcourus  par  Tes  insufgés ,  avait  mo^ 
tré  quelque  intérêt  à  leur  cause  ,  mais  peu  de  dispositions  à  les 
suivre.  Leurs  forces  réunies  ne  s'élevaient  qu^â  sept  bataillons 
incomplets  (  Asturies ,  Sévitle ,  Espagne ,  la  Couronne  ,  Arragon , 
Guides,  et  le  bataillon^du  dépAt  des  Vétérans),  auxquels  on  es- 
pérait bientôt  joindre  ceux  du  Prince  et  d^Amériqae.  Néanmoins, 
les  officiers  assemblés  en  e6i\seil ,  résblureHY  d'organiser  Parmée, 
dite  nationale  !  ils  déférèrent  de  nouveau  le  command'emeni  en 
chef  â  Don  A.  Quiroga ,  celui  de  la  i'«  division  k  Don  R.  RSégo, 
et  se  distribuèrent  les  autres  emplois  en  proportion  des  grades 
antéritsurs ,  on  des  services  déjà  rendus  â  la  révôltirron. 

Investi  de  cetie  qualité ,  Quiroga  fit  a  son  armée'  la  proclama* 
tion  nuisante  : 

9  SoUlA.Tf  ) 

c  Plaetf  à  Yotn  tète  par  k  climx  det-  oficien  d«   rimié«,  je  f  oiis  pik#ler«i 
avec  la  frarchÎM*.  qui  doit  régner  entre  des  comgagoon»  4*arale$. . 
c  Notre  Espagne  touchait  à  sa  destruction,  et  To:re  raine  aurait  entraîné 
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«rtle àt  U  pfltrîe  ;  tons  ëties  destinés  à  la  mort,  plut^  poor  délîvt«»  le  ^oa* 
vrrnconent  de  reflroi  que  votre  courage  lui  impose,  que  ponr  faire  la  con- 
quête des  colonies,  da^enue  impossible*  £n  attendant,  vos  familles  restaient 
dans  PesdaTûge  le  plus  honteux,  sous  nn  ^UTernem^t  arbitraire  et  tyran- 
nique,  qui  disposée  son  gré  des  propriétés ^  de  Texisience  et  de  la  liberté  des 
malheureux  Espagnols.  Ce  gouvernement  devait  détruire  1.1  nation  et  finir 
par  se  déimire  lui-même;  il  n'est  pas  possible  de  le  souffrir  plus  long-temps. 
Violent  et  faible  à  U  fois,  il  ne  peut  inspirer  que  Viddigntaon  bn  le  mépris, 
et  pour  que  U  patrie  soit  heureuse,  le  goUverneiBent  doit  inspirer  la  con- 
fiance, l'amour  et  le  respect. 

c  Soldats,  nous  allons  employer  pour  notre  bien  et  pour  celui  de  nos 
frères ,  les  armes  qui  ont  assuré  TindépendMiee  de  la  iftction  contre  le  potitoit 
de  Bonaparte  ;  rentreprise  est  facâl^*.  et  glorkMe  I  Exisle<«il  un  soldat  espa- 
gnol qui  puisse  s'y  opposer?  Non  !  dans  les  rangs  même  de  ceux  que  le  gou- 
vernement s'efforce  de  rassembler ,  tous  trouvères  des  frères  qui  s'uniront  à 
Bons ,  ef  si  quelques-uns  ,  asses  vils ,  osaient  todtuèr  leurs  armes  contre 
vous,  qu'ils  périssent  cdrame  des  salelliies  de  la  tyrannie ,  indignée  dn  nom 
d*£spagnols. 

c  Soldats ,  je  compte  sur  vous;  soyez  les  dignes  enfans  de  la  patrie  ;  mon- 
Irnf-vous  comme  tels.  Union  et  discipline,  c'est  ce  que  je  vous  recommande  ; 
l'aurai  k  aelisAictioa  de  récompenser  cevi  qui  se  distfâgttcroat^  maâi,  si 
quelqu'un  manquait  ii  son  devoir,  je  prouverai  que  ce  n'est  pas  en  vain^'oa 
m'a  confié  l'autorité ,  et  que  l'énergie  d'un  gouvernement  qui  marche  vers 
sa  régénération  ,  est  toojoars  supérieur  à  oeloî  des  dèsplôtéft. 

«  Soldats ,  la  victoire  nous  attend  et  avec  elle  la  gloire  et  les  «éifompenses 
que  la  patrie  nous  dispensera  avec  munificence. 

c  Au  quartier  général  de  San-Fernando^  S  janvier  idao,  le  général  en  chef 
de  l'armée  nationale.  ÂHToxio-Qniaooà.  » 

Cette  procIaiDfttioa ,  sottie  de  Y  imprimerie  mai^nfiie ,  fat  f eçae 
avec  eothoiisîaniie,  et  soi  fie  d*uiie  «dresse  de  Parmëe  nAtioBÉle  à 
la  marine  :  elle  ne  produisit  fets  le  viôme  effef  sur  les  marins  qui 
restèrent  fidèles  k  la  cause  royale  jtfsqti'à  ce  qa'elle  (ût  toat««*rait 
fierdae.  Ensuite  le  nouveau  général  histitua  une  junCe  protisôire  ^ 
comfùtêe  d'of&ciers  et  de  ^^itoyens  de  San-Fernando  qui  s'étaient 
prononcés  pour  la  rétjslufion  *  6i  il  fil  solennellement  publier  la 
constiintion  des  Cortès,  que  tons  les  officiers  et  soldais  furèrent 
après  lui  de  défendre  jnsqu^à  la  dernière  extrémité. 

En  même  temps  qi/il  aj>pelait  Tarmée  à  l'insurrectioû ,  Qtrinoga 
faisait  an  roi  Ini-méme  une  autre  adresse ,  où  il  ne  dissimulait  ni 
les  raisons  qui  Pavaient  amenée ,  ni  le  but  qa'elle  avait.  «  Ré- 
ublir la  constitution  d'Espagne ,  disait- il,  toiU  notre  objet;  faire 
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reconntttr^  le  droit  qu'a  la  nation  légitimement  représenta  cTe 
concourir  a  la  confeciion  des  lois,  voilà  ce'  qu'inspirent  à  l'armce 
Tardeur  la  .plus  pure  et  les  accens  du  plus  noble  enthousiasn^. . . 
•  «  Mais  si  d'aussi  douces  espérances  n^étaient  point  réalisées ,  si 
le  ciel  ue  répondait  point  à  d'aussi  justes  désirs,  les  peines  de» 
Espagnols  n'en  seront  pas  pour  cela  perdue»,  ei  mourir  pour  la 
liberté  leur  semblera  plus  doux  que  vivre  plus  long-temps  sous 
les  lois  et  les  caprices  de  ceux  qui  séduisent  te  cœur  de  Y.  M. ,  et 
qui  l'entraînent  à  une  ruine  ioéviiable.  « 

-  De  toutes  ces  pièces,  faites  dans  le  même  e^rit  et  sur  le  même 
modèle ,  nous  distinguerons  le  manifeste  adressé,  au  nom  de  l'ar- 
mée insurgée.,  a  la  natipn  espagnole  (i3  janvier).  On  y  rappelle 
l'ancienne  gloire  et  les  anciennes  libertés  de  la  nation  «  perdues  ^ 
dit  cette  pièce,  par  la  servilité ,  l'intrigue  et  la  corruption  ;  »  la 
résistance  Léruïque  de  l'£.spagne  contre  l'usurpation  de  Bona- 
parte 9  récompensée  par  le  renversement  de  sa  consiitutiott ,  avec 
les  maux,  les  désordres  et  la  misère  qui  en  ont  été  la  suite.  Nous 
passons  légèrement  sur  ce  documenjl^  qu'il  faut  recueillir  comme  la 
prei^xière  pièqe  Lî^torique  de  ce  grand  procès,  (^^.  TAppendice.) 
Quand  la  nouvelle  de  cette  insurrection  parvint  à  Madrid,  on 
ne  voillat  pas  y  croire  >  mais  dè^  qu'elle  eut  été  confirmée  par 
des  orficiers  qui  venaient  demander  des  secours  et  des  ordres, 
Ij^L  cjfédulité.  publique  accueillit  les  ezagénatioDs  les  plus  ridi- 
cule^ On.,  arrêta  les  communications. particulières;  on  surveilla 
)f>s  GoiTj6^pon4ances  ;  on  ne  laissa  publier  que  des  nouvelles  insi- 
gnifi^t^s  ou  favorables  à  la  cause  royale  (  on  prit  lontes.les  pré- 
cautions d'une  police  ombrageuse  pour  empècfaer  l'intérêt  .que 
mai^iCe^it  d^jà  le  peuple  de  llfidrid  pour  la  révolntion.  Mais  en 
iné|{|p  temp^  le^général  Freyr^ ,  qui  commandait  à  SévUle  les  ca- 
T!^l}ijgjGV3^^Pff9j^y  et  qui  avilit  dé}à  pris  des  roesurea  pour  aiTPèt^ 
l'in^uf  r/Qttjop ,  fut  pommé  au  commandement  de  l'armée  tt  de  la 
pra|rj^^j4VLnd;al0U$ie ,  avec  les. pouvoirs  les  plus  étendus ,  Dnâme 
de  pun^Cii^'fgt^^i^er  ou  de  traiter  avec  les  rebelles.  11  se  haia  de 
raBsembler  lest  trf^mpes  qu'il  supposait  les  plus  fidèles,  les  mieux 
dÂiposées  À  servir  la  cause  royale ;,  et  les  dirigea  sur  l'ite  de  Léon  ; 
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.il  fit  passer  à  Cadix  un  renrort  de  mille  hommes  <pii  n'y  parant 
entrer  qae  par  mer. 

Jusqu'ici  les  insurges  avaienl  fail  p^u  de  progrès  ;  leur  (broe 
élait  concentrée  d^us.i'ile  de  Léon,  où  ils  étaient  déjà  comme  blo- 
.qués  par.  |a  cavalerie  du  n>ai'échal  de  camp  don  Joseph  O^donnell, 
frère  du  fameux  comte  de  TAbisbal  et  commandant  du  camp  de 
Saiat-Roch.  De  là  ils  faisaient  des  excursions  pour  se  procurer 
des  vivres  ou  soutenir  les  autorités  qu'ils  av£|ient  étdjlies  dans 
^quelques  commuoiS,  d'où  elles  disparais^aient  à  l'approche  des 
,  troupes  royal^.  Mais  on  ne  faisait  marcher  celles-ci  qu'avec  beau- 
.ppop  de  préçautiqn ,  dans  la  crainte  des  défection^,  et  ce  n'était  pas 
'  ^ns  fpndem<)nt;  car^  le  iQ  jaxivier,  le  régiment  des  Canaries ,  un 
escadron  et  une  bcigikde  d'arlillerie  venant  d'Ossuna,  d'où  ils 
.avaient  été.,  envoyés,  par.lp  général  Freyre  pour  occuper  Pu,er(o 
Santa-Maria  ,  entrjècent  4  l'^^Q  ^Saint-Léon  ,  p&*otégés  far;  une 
sortie  du  général  Biéga  qui  repoussa  la  cavalerie  d'Q'4onnelL 
Avec  ce  renfort,  Quiroga  entreprit  d'attaquer  l'arsenal.,,  . 

Cet  établissement,  appelé  la  Ci^racca^  ejit situé  auipnd.de  la 
baie  dite  de  Puntalès  ^  dans  une  lie  à  peu  de  distance  ^e  celle 
de  Saint-Léon  dont  il  gênait  les  communications.  Il  contenait  des 
magasins  immenses  pour  Ja  marine. ei  des  ateliers  occupés  par 
quatre  à  cinq  mille,  ouvriers  ;  il^na  s'y  trouvait  qu'une  ftfible 
garnison  que  le  gouverneur  de  Cadix  fil  renforcer  par  un  déta- 
.chement  de  Sorja.  Les  dispositions  faites  par  Quiroga  furent 
babilemtnt  conçues ,  exécutées  a?ec  résolution  et  couronnées  d'un 
plein. suocèSn  Le  la^  à  jd.iic  h^i^res  di^  soir,  qjui^tre  cents  ^omfnes 
d'élite  cbpis^s.dan^;  difrers  corps, .e,!^  mis  %oi^s  le  commandemeiy t 
du  commandant  dif  bataillon  d'Arragi^n,  do^  ^orenzo  Garcia >  se 
rendirent  >en  .silenc^.asifi  pppl^:de.Su8^zo,:oû  41s  se  jetèrent  dans 
des  barques  préparées  pour  les  recevoir ,  et  a  la  faveur  de  TolMWsa- 
ritéy  a'avaHcèrenr  aouaiesUM^s  de  ;U..Caracca  dont  les  batteries 
les  ann^ent  e9:Xermiués.  l^n  seul  canonnier  les  apen^nt  et  donna 
l'ahroie  :  il  n'éuûr  .p|l.if^s  ,t^ps.  jL^  £(ssaiUu;is.avaiea(  turpris  les 
premièijes  gardes  ;c.et  tandiis  que  ,1e  commandant  rassemblait  la 
garnison  y  les  inaucgés  é^ai^tiien.  ppssç^ion  de  la  place ,  où  ilt 
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trouvèrent  une  bonne  artiikrie  et  des  livres  ou  manilions  de 
toute  espèce. Us  s'emparèrent  en  même  temjM  du  Saini^Julieny 
vaîsseaa  de  74  «  qai  portait  des  poudres  destinées  a  I* Amérique  ^ 
et  tirèrent  des  cachots  de  cette  place ,  les  plus  affreeix  de  PEspa- 
gne,  un  grand  nombre  dé  prisonniers  d^Etat ,  libéraux  éspag[iioIs 
ou  patriotes  américains  qui  furent  rendus  i  )a  liberté. 

I^a  prise  de  Tarsenal  était  une  conquête  importante/ Quiroga 
en  tira  loat  ce  qui  pouvait  servir  à  se  fortifier  dahs  Pile  :  il  fit 
élever  des  redoutes  garnies  d'artillerie  sur  les  points  Yulfiérables , 
et  se  mit  lui-même  en  mesure  d'attaquer  la  Gortadora.  On*  traça 
des  parallèles ,  on  éleva  des  batteries  ,  le  Saùu^^ulitn  et  des  cba* 
loupes  canonnières  furent  embossés  pour  protéger  les  tra Tab- 
leurs de  la  chaussée.  Mais  malgré  ces  efforis  et  ces  traraux  di- 
rigés par  d'habiles  officiers  du  génie  ,  une  Aouvelle  attaque^  ten- 
tée le  16  janvier  par  le  général  Rrégd,  n'eut  pas  plus  de  succès 
que  la  première;  L'escalade  fut  mal  dirigée  ;  Riégo  tomba  du  mur 
qui  soutient  la  chaussée  sur  la  plage ,  et  se  Messa. 

Pendant  que  les  insurgés  s'épuisaient  en  eflbrt»  inutiles  pour 
fraiKhir  cette  barrière  formidable  qui  les  séparait  de  Cadix , 
les  partisans  qu'ils  avaient  dans  cette  place  he  perdaient  pas 
foute  esspérance  de  la  leur  faire  livrer. ...  La  police  de  la  TÎUe 
avait  redoublé' ses  rigueiUr^j  Parcbevéqtte  Gieufu^s  ne  cessait 
d*«xhorier  les  fidèles  à  soutenir  la  Cduse  de  la  religidh  et  du 
trôdei  Le  géoéial  Yatdès,  gônrernenr ,  puUtaii  les  ordres  les 
t^Ius  sévères  contre  les  raisemblemens ,  donnait  une  solde  (10  sons) 
et'dçs  rations  exfradrdiMires  anx  soldats  \'  edlniMndait  ifes  pa«> 
it*omIles  fréquentes  sur  tôtis  îes  poKnis,  à  toute  heure* du  jour  et 
de  la  nuit.  Maisenr  dépiidè  i*es  prédiutiotis,  isArre  grande  portion 
de^'habitans.  n'attendait  qu'une- ôeca^ilioTi  pour  livrer  la  place  aux 
ïftsnrgés.*  ^  .  .  r»  . , 

Dàns&la ''soirée  du  «4  Canner ',  tandis  que  «etfx^ci  v  A^erti-s  du 
comptof /Wtoient  sur  Ptté)^t6  Sbuta^Maria  «ne  di^^erskm  qui  ne 
fut  pdslièfiréui^,  un  colonel ,  ^omteé  Nicolas-Santiago  Y  RotaMe^ 
déjà  connu  pour'avôir  été  un  des  acteurs  principaux  d'une  sé- 
nliiion  en  t8oB,  allié  à  Uime  des  premières  fiimîHes  dk  négociant 
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Ae  CstSix ,  ëlant  de  service  ]>oar  celte  irait  à  la  porte  de  met , 
prend  quelques  soldait  eu  régiment  de  SoriA,  se  rend  au  ibéalrd 
dp  la  ville  ,-en  désarme  la  garde ,  et  se  forme  en  qaclqnes  inslans, 
avec  un  certain  nombre  de  matek^ts  catalans ,  de  oontrebandîers 
ou  de  boffrgeois  de  la  milice  urbaine,  une  troupe  qui  marcbe, 
aux  cris  de  vii^  la  coHsiintiion ,  vers  la  porte  de  terra  qui  con-' 
dtfiti  la  CortaduHa;  iuaisrles  soldats  qui  la  gardaient  firent  feu 
sur  sou  détaoiicAaeifi,  A  cette  résistanee  inuitiendiie,  le  rassem*- 
blâment  se  df^ysa  ,  laissant  quelques  morts  sur  ki  place.  Plu-» 
sieurs  ofBdara  y  forent  pris;  «lais  le  colonel  eut  le  bonbeur  da 
s'écbapper 'pa^  h  'porte  de  mer  où  était  son  posta,  et  il  alla 
rejoindre  hb  inaui^* 

C«ite  enirépriso  audacieuse  fil  redoubler  les  mesures  ule  séré* 
rité.  Le  gouverneur  Valdès  défesdit  ks  rasseasUemens  de  pins 
de  trois  personnes ,  fit  fermer  ks  cabarets  i  l!anlfée  de  la  nuit, 
et  ^r  aux  bourgeois  las  armas  -Uanobea  ou  à  feu  appartenant 
au  roi..,..  Quelques  jours  après  ^  en  afficha -dans  la  ville  une 
lettre  cà  le  roi  témoignait  aaz  babitans  sa  satisfaction  pour  k 
cofiduiie  qu'ils  avaient  tenue. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à  Cadi^t ,  le  géoéral  Freyre, 
nmiveau  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Andalotnie ,  encore  à 
Séville ,  où  il  ne  trouvait  que  {ku  de  aèk  et  d^argeat  pour  le  sour 
tien  de  k  ^a«se  royale ,  ayadt  dirigé  divers  corps  sur  l'ik  de 
Léon ,  p(E>rta:ldi*9Séme  son  quartiet  général  àPaerioSanta-Havia  ^ 
le  97  janvier. 

Arrivé  en  présence  dka  insurgés ,  craignant  plus  leurs  eommu- 
«ibations-que  lents  attaques,  il  essaya  vainement  de  les  ramener 
par  les  voies  dé  la  dooceur ,  arrant  Jeu  venir  sérieuseiuent  aux 
maiesf.  Plus  d*un  mois  se  pansa-  ainsi  es  pcueknationa  ^  en  es- 
carmouehes  ou  petits  engfagemeiiS'  de  chaloupes  canonnières» 
dont  le  résulut  éuit  insignffiaal  p«ur  iMssoe  de  k  quereUe. 

De  kur  cAté  ;  ks  chefs  éss  insurgé» ,  quoique  fortifiés  par  de 
nombreuses  désertiona  et  i  l'abri  d'une  bonne  position  miiiiairo, 
revenus  de  l'ardeur  d*ttti  premier  succès ,  tfêjun  plos  que  d^ 
faibles  esfpérancés  sur  Cadix-  et  -sur  la  défection  du  reate  de  i'av- 
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rf\ée ,  commencèrent  à  éprouver  des  l>esoin$.  Ils  ovaient  épuisé 
*  les  magasins  de  vi?res  amassés  à  grands  frais  pour  Texpédition 
d'oatre*œer  ;   ils  jnanquaient  d'effets  d'habillement ,  l'inaclioii 
de  leur  armée  poavaii  y  jeter  le.décKmrageme]it.  Dans  ce  danger, 
le  conseil  militaire  et  la  junte  supérieure  de  gouverimnent  so 
décidèrent  k  mettre  en  campi^e.  une  colonne  mobile  pour  ap-* 
provisionner  l'armée,  répandire  des  proclamations.,  attirer  au. 
parli  qaeiqoes  corps  qu'on  supposait  Tacillan» ,  et  monlrer  que  ce 
n'était  pas,  k  crainte  qui  retentit  les  troupes  dans  Tiie  :   don 
Raphaël  Riégo  ^  qu'on  trouve  Umfonrs  à  la  tète  des  afilires  les 
plus  hasardées  et  les  plus  périHeoses,  fut  chargé  de  cette  ezpé-> 
dilion  dont  les  journaux  du  temps  ont  fait  tant  de  récits  eaagérés, 
nNiîs:  qui  n'en  mérite  pas  moins  d'être  connue  par  la  nature 
des  difficultés  que  le  dief  eut  à  vaincre  et  le  courage  que  les  sol'- 
ilats '7' montrèrent» 

Cette  colonne  se  composait  /Ai; bataillon  des  Asturies  4  de  eelni 
de  Séville ,  moins  la  compagnie  :de  grenadiers  èm  tMttaiUon  des 
guides;  de  deux  compagnies-  dft- régiment  de- Yalen^tty^  et* de 
quarante  chevaux,  offrant  en  total  iSoo  hommea.  .EII0  partit 
de  la  ville  dé  Sah-Fernando  lé  mémo  jour  (  27  «janvier)  que  le 
général  Frejre  arrivait  i  Pueeto  de  Saiila"^Bf*ria»  SUe  se  dirigea 
•de  l'autre  c6ié,  sor  Ghielana  ou  elle  passa  la  vivièrci  à  midi,  tra-^ 
versa  cette  petite  viUe  aux  .cris  de  w^  ia  consiitiAtiQnl  et  alla 
.coucher  à  Gonil,  dont  les  autoviiéa  s'éloignèreot^Cf»  qui  jeta  q^eh- 
ques  inquiétudes  dans  l'esprit  des  insui^s  ,  qui  ceAptaie|it-^n- 
•levor  toute .  la  population  à  leur  iq>proche.  A  Bejer  -  (  A09  es(rtes 
disent  Yejer) ,  où  ils  arrivèrent  te  lendemain  »8,  la  ooilpaiie  fat 
reçue  au  sou  des  docks*  Le  2g.ifn  y  publia  la>  consûlutioii  f  on  y 
passa  trois  jours  da»s  des  fétea  ciyiiittes,  ou  j  leyi^  quelque  argnut, 
.nuis  c'était  peu  de  chose  relali^j^nant  aux  besoins  de  l'expédûioo 
qui  se  diri^^  ensuite  vers  Algésiias.- 

Riégo  avait  fooidé  de  grandes  e^pëiances  ^aur  cette  viUe;.il  se 
flauait,  s'il  y  était  bien  reçu^d'en  faire  le  seçpnd  l|Oolevart  de 
.  la  liberté  espagnole ,  et  de  trouver  a  Gibraltar  les  ressources  né- 
cessaires pour  son  entreprise,  •  •  •  D'abord  le  snceès  répondit  a 
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son  altenle  :  sa  colonne ,  partie  de  Bejer  le  3i  janvier ,  campa  la 
nuil  dans  les  montagnes  d^Arretin ,  franchit  le  lendemain  celles 
d'Ojen  ,  et,  après  une  marché  pénible  ,  entra  à  sept  heures  du 
soir  dans-  Algésiras ,  où  elle  fut  accaeillie  par  une  aflQaeilce 
prodigieuse  d'habitans  avec  les  plus  vives  démonstrations  de 
joie.  , 

D'ftpti^s  cette  explosion  de  patriotisme,  la  colonne  révolution- 
naire espéra  qu'elle  allait  produire  ane  résolution  vigoureuse , 
une  levée  en  masse  et  d'abondans  secours  :  on  passa  la  nuit  &  fair^ 
des  proclamations  pour  soulever  le  peuple ,  et  des  chansons  pa* 
trlotiqaes  pour  électriser  Farméc ,  déjà  menaÊ<;ée  sur  sa  droite  par 
le  corps  du  général  Josdph  O'donnell  détaché  a  sa  poursuite.  Les 
aœlamations  populaires  durèrent  toute  la  nuit ,  mats  le  lendemain 
cet  enthousiasme  était  éteint  :  là^  comme  sur  la  route  que  les 
insurgés  avaient  parcourue ,  Popinion  générale  était  déjà  répandue 
qu'ils  étalent  les  plus  faibles,  et  qu'ils  devaient  être  infaillible- 
ment détruits.  D'un  autre  eâté,  qaoiqaelUégo  eût  ouvert  le  port 
d' Algésiras  au  commerce  étranger  et  permis ,  mojemiant  quelques 
droits  «  l'introduction  des  marchandises  jusque-là  prohibées  j  le 
gouverneur  de  Gibi^altar  ne  se  montra  pas  favorable  à  la  cause 
des  insurgés;  une  frégate  et  un  brick,  de  guerre  coupèrent  leur 
communication  avec  oette  place;  et  tout  ce  qu^ls  purent  tirer 
d' Algésiras ,  dan»  lea  cinq  jours  .qu'ils  y  restèrent,  se  réduisit 
à  mille  paires  de  souliers  et  à  quelques  ressources  en  vivres ,  en 
eCTets  et  en  argents 

Sur  ces  entrefaites ,  Quiroga  ayant  eu  avis^des  mouvemens  du 
général  O'donnell  sur  la  droite  de  la  colonne  ,  et  inquiet  pour  lui- 
luéme  des  dispositions  du  généfal  Freyre ,  avait  envoyé  à  Biégo 
Tordre  de  rentrer  dans  l-ile  en  toute  hàt&;  mais  il  était  déjà  trop 
tard.  Riégo,  sorti  d' Algésiras  le  7,  fut  harcdé  par  des  partis  du 
cavalerie  dans  les  plainea  de  Taibillà,  et  trouva  les  environs  de 
l'ile  si  bien  gardés  par  difEerens  corps  de  l'armée  rayale  ,  qu'après 
avoir  dépéché  plusieurs  officiers  à  Quiroga  sans  avoir  reçu  6^ 
ses  nouvelles ,  il  résolut  d'abord  de  se.  jeter  ^dans  les  montagnes 
podr  fatiguer  la  cavalerie  qui  était  à  sa  poursuite,  et  ensuite  de  se 
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porter  sur  &Ialagâ ,  dodt  quelques  avis  secrets  lui  avaîeni  présente 
)»  popalaiion  comoie  disposée  à  se  déclarer  pour  ]ui« 

La  route  à  suivre  entre  les  montagnes  et  la  mer  était  difficile 
do  sa  nature  et  périlleuse  entre  des  corps  ennemis  qui  suivaient 
la  colonne.  Ëtleeut  divers  engagemens  à  soutenir,  surtout  celui 
de  Marbella  (16  février ),  où  elle  perdit  pins  de  cent  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers,  sans  comptetr  eeùx  qui  s'égarèrent  dans 
les  montagnes  qui  bordent  la  mer  da  côté  de  Fraégirola,  ou 
res^rent  «ur  les  romes ,  endormis  de  {atigtte« 

Cependant  le  gouverneur  de  Malaga ,  informé  de  Fapproebe  des 
insurgés,  avait  fait  sortir  sa  garnison ,  et  pris  position  à  trois 
quarts  de  lieoe  de  la  ville  pour  les  arrèt«r«  Ils  pasaèreni  la 
rivière  sous  ses  j.eux«  ayant  de  Peaa  jusqu^an  genoa;  et  apnès 
avoir  échangé  quelques  coups  de  fdsil  avec  eux  ,  la  garnison  se 
retira  à  Yelez-Malaga ,  ab^ndonnaAt.Maiaga ,  où  les  tasurgés  en- 
trèrent le  18  à  huit  heures  dU'Soir.  Us  trouvèrent  la  ville  illsmi- 
née,  mais*  par  précaution  peut-être  plus  que  paf>  joie;  il  n^y 
avait  personne  «lans  les  rues,  chacan  était  rentoé  chez  soi  ;  on  se 
contenta  de  les  saluer  de  quelques  aœlamations  [lar  les  fenâtres.». 
La  terreur  glaçait  tous  les  eapriis  ;  elle  n'était  que  Ueop  bien 
fondée. 

Le  leoJemain  ,  à  midi ,  on  ;aperçut  les  colonnes  d'Odonnell , 
qui  se  dirigeaient  sur  la  ville.  Kiégo  adressa  une  prodamatton  au 
peuple  qui  montra  quelque  iniéréi  en  faveur  des  insurgés ,  mai» 
qui  ne  fit  aucun  mouvement  pour  eux,  et  fisma  ses  boattqueii. 
Cependant  Rit^o  ^  résolu  de  s?y  défendre ,  attendit  le»  tcoupes 
royales,  en  se  barrieadant  dans  le  quartier  del  Mumdo-Num*o 
(du  Nouveau-Monde).  Le  choc  le  phis  terrible  eut  lieu  dans  la 
place  de  la  Merced  (h  Merci)  ^  d'où  les  insui^éa  réussirent  à 
repousser  Q'doi^nell  qui ,  voyant  venir  la  nuit  et  .cnrignant  les 
dispositions  d^s.habtlans  ,.se  retira  à  sne'demî*lieao>de  la  ville. 

Cependant,  quoique,  vainqueur,  Rtégo  n'en  éuttpaa  plus  ras- 
suré sur  Tissue  de  son  excursion  :  ne  pouvant  se  flallèr  ni  d^ar- 
jner  le  peuple  en  sa  faveur,  ni  de  repousser  une. seconde  attacjne^ 
il  jprit,  dès  cinq  heures  du  matin  y  sans  être  inquiété  ,  la  route  de 
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Colm^oar  pour  se  jeter  dans  les  montagnes.  lA  commence  pour 
loi  une  série  sing^olière  de  malheurs  on  son  courage  lutia  long- 
temps contre  une  situation  désespérée. 

Ce  îour  même  (20  feTrier]  on  s'aperçut  que  plusieurs  officiers 
avaient  abandonné  la  colonne,  et  la  désertion  j  fit  depuis,  chaque 
jour  9  des  progrès  alarmans.  Les  soldats  ,  épuisés  de  fatigue , 
Brairaient  ni  vivres ,  ni  chemises ,  ni  chaussures;  ils  vinrent^! 
bout  de  s'en  procurer  à  Antequerra  (22),  d^où  le  corrégidor  et  les 
autoriiés  s'étaient  enfuis  à  leur  approche ,  etàRonda  où  ils  eurent 
un  engagement  avec  l'avant-garde  d'O'donnell. 

(  36  }  A  Grazalema  où.  se  porta  la  colonne  ,  Riégo  repri  t  quelque 
espérance  ;  Falcade  et  les  liabitans  lui  firent  accueil ,  et  se  pro- 
jioxicèrent  haulemeni  pour  sa  canse,i  Un  capitaine  des  dragons  da 
roi,  don  Carlos  Osorno,  lui  offrait  de  réunir  à  la  colonne 
toas  les  dragons  qui  se  trouvaient  à  Bloronf  si  on  pouvait  leur 
procurer  des  chevaux  ;  il  annonçait  en  même  temps  des  disposi- 
tions favorabled  des  colonels  de  Majorque  et  de  Yalenraj  ;  de 
Coûtes  CCS  promesses ,  il  ne, résulta  que  le  secours  de  deux  cenLs 
tfiragons  démontés  que  Riégo  trouva  dans  Moron  ( 3  mars).  Dis  le 
lendemain  il  y  fut  attaqué  par  le  général  O'doonel  ;  il  voulut  en 
Tain  7  prendre  position  an  château ,  et  au  bois  qui  se  trouve 
derrière  le  chaiean  du  coté  du  nord  ;  forcé  de  se  replier  devant 
des  forces  supérienres ,  il  se  retira  vers  les  Gordillières  ,  et  mar- 
chant toute  la  nuit,  il  arriva,  le  5,  à  Yilianueva  de  San  Juan. 
lies  pertes  éprouvées  au  combat  de  la  veille  étaient  considérables. 
Plusieurs  officier»^  et  beaucoup  de  soldats  avaient  été  pris  en  $tf 
ngiirant  du  château  de  Horon.  La  colonne  continua  ses  mouvemeçs 
sur  Gilena,  Estepa,  Pnente  de  Gonzalo ,  d'où  elle  fut  harcelée 
par  la  cavalerie  jusqu'à,  Aguilar. 

Les  insurgée  se  portèrent  vers  le  pont  de  Cordoue  ,  où  ils  pas- 
sèrent le  Gnadalquivir  sans  obstacle  ,  entonnant  l'hymne  patrio- 
tique et  guerrier,   a  la  vue  de  quelques  cavaliers  dn  régimes  t 
de  Saint- Jacques,  qui  ne  prirent  parti  ni  pour ,  ni  contre  ,  et 
d^une  population  silencieuse ,  étonnée  de  celte  audace.  De  Cor- 
doue (  8  mars)  ,  la  colonne  marcha  sur  Espier,  et  Pnente  Vejiina 
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^qu'elle  évacua  devant  les  troapes  royales ,  qui  la  ponranirâient  ci 
lui  firent  éprouver  une  perte  considérable  :  ce  fat  son  dernier 
effort;  elle  était  réduite  k  moins  de  trois  cents  hommes  ,  épuisés 
de  fa  ligne ,  et  dans  un  dénûment  absolu  ,  lorsqu'elle  parvint  i 
Bienvenida  (  ii  mars  ,  4  h.  du  soir). 

Ici ,  toute  espérance  était  perdue  pour  cette  colonïie  partie  avec 
de  si  grands  projets,  'tjet  envii*ons  étaient  garnis  de  troupes ,  moins 
disposées  a  prendre  son  parti  qu'à  la  détruire.  Riégo  tint  conseil 
avec  les  officiers  qui  lui  restaient  ;  il  fut  résolu  de  se  séparer  ; 
et  de  se  disperser  en  guérillas ,  ou  de  laisser  à  chacun  le  soin  de 
son  salut,  et  ils  se  séparèrent  sans  se  douter  qu'à  ce  moment 
même  leur  cause  triomphait  sur  un  plus  gl*and  thé&tre* 

Cette  expédition  courte ,  averitnreuse,  singulière,  dont  nous 
avons  pris  les  détails  dans  la  relation  officielle  des  insurgés  (i)  , 
toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  en  contradiction  absolue  avec 
d'autres  récits  d'une  vérité  incontestable,  fut  conduite  avec  autant 
d'ordre  et  de  discipline  que  de  courage  ;  et  quoiqu'elle  n'ait  pas 
réussi,  elle  a  eu  la  plus  grande  influence  sur  la  révolution, 
a  Presque  partout  ou  passait  la  colonne  des  soldats  patriotes,  dit 
leur  relation  ,  on  leur  applaudissait ,  on  leur  donnait  des  vivres  , 
des  effets  et  de  l'argent,  mais  persoBlie  ne  se  joignait  à  eux;  on  fai- 
sait des  vœu.vpour  eux  à  leur  départ ,  et  l'on  préparait  les  logemens 
des  troupes  royales  envoyées  à  leur  poursuite.  »  Sur  le  terrain  qu'ils 
parcouraient ,  on  désespérait  du  succès  de  leur  cause  ;  mais  au 
loin  ,  la  renommée  mensongère  ,  inspirant  plus  de  confiance  que 
les  nouvelles  de  la  cour,  donnait  à  Riégo  une  armée  victorieuse 
et  des  provinces  déjà  soumises  au  régime  constitutionnel.  On  ne 
peut  pas  douter  que  ces  faux  bruits  n^'aient  fort  encouragé  les 
soulèvement  de  Galicç  et  de  Madrid  ,  ddflt  nous  ne  pouvons  com- 
mencer le  récit  qu'après  tfvoîr  jeté  un  coup  d'œil  sur  l'île  de 
Léon.  * 

L'armée,  dite  nationale^  réduite sf  moins  de  quatre  liiille  hom- 
mes après  la  sortie  de  la  colôirne  expéditionnaire ,  avait  redouble 

I 

(i)  Par  Don  EvarÎAte  San  Miguel,  chiT  de  Telat  major  de  U  division. 
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â^ardeqr  poar  multiplier  ses  moyens  de  défense ,  et  se  mettre  a  l'abri 
d'ane  attaque  dont  elle  était  menacée  sar  tous  les  poîtats.  Les  oP* 
ficiers  d'artillerie  avaîeAt  développé  toutes  les  ressources  de  leur  arl 
pour  rendre  la  position  inexpugnable  ;  ils  ayaieht  établi ,  surtout 
do  c6cé  de  la  Goriadura ,  des  batteries  croisées ,  garnies  de  plus  de 
soixante-dix  pièces  de  canon ,  la  plupart  du  calibre  de  16  et  24* 

"Aussi  de  ce  côté,  toutes  les  attaques  i^rqjalistes  échouèrent 
complètement  :  mais  dans  une  action  (3iJy|nYier),  cinq  chaloupes 
canonnières  des  insurgés»  s'étant  hasardées  d^ns  la  baie  de  Cadix, 
fore&t  enveloppées,  et  Pune  d'elles  tomba  au  pouvoir  des  royalistes  : 
c'est  le  seul  avantage  qu'ils  aient  obtenu  sur  ce  point  ;  jnais  A 
soifit  pour  dégoûter  les  insurgés  des  entjreprises  maritimes» 

Quant  aux  actions  de  terre  ferme ,  quoique  l'armée  du  général 
Freyre,  distribuée  tout  autour  de  Pile  de  Léon,  de  Puerto  Santa* 
Maria V  siège  du  quartier  général,  joqu'à  Chiclana  ou  était  le  gé- 
néral Gf ox  ICourgeon ,  elles  se  réduisirent  à  quelques  menaces 
sans  effet ,  ou  à  des  escarmouches  de  cavalerie  contre  les  tirail- 
leurs de  l'tle ,  tentées  les  8 ,  î5  et  19  février. 
K  Le  général  Freyre  et  le  général  Quiroga,  craignant  tous  deux 
des  défections,  ne  se  convpattaîent  guère  que  par  des  pro-^ 
tlamations ,  offrant  aux  soldats  qui  abandonneraient  le  parti  con- 
traire, celui-là,  une  permission  absolue  de  rentrer  dans  leurs 
foyers,  avecl'in^emnité  de  roule  et  l'amnistie  complète  ;  celui-ci, 
promettant,  au  nom  de  la  ilation  (pif^K  du  4  février),  à  ceux 
qui  passeraient  sous  ses  drapeaux ,  un  congé  absolu  après  deax 
ans  de  servit^e  >  et  u^e  jpyt  dans  des  distributions  de  terres,  da 
Wils  ïiationaut ,  réglée  suivant  les  lois  établies  par  les  coriès , 
â  cent  qui  feraient  leurs  huit  ans  de  service. 

D'abord  -,  la  désert|op  fut  plus  considérable  du  côté  dés  troupes 
royales.  Le  général  Freyre  fit  désarmer^  et  renvoyer  dans  l'inié- 
rionr  plusieurs  régimens  dont  les  opinions  lui  étaient  sus- 
pectes; mais  comme  une  insurrection  qui  ne.  fait  pas  de  progrès 
rapides  est  bientôt  arrêtée ,  la  confiance  se  rétablissait  dans  l'ar- 
mée royale ,  tandis  que  les  insurgés  perdaient  peu  à  peu  de  la  leur» 
Renfermés  étroitement  dans  Tile ,  sans  espérance  d'entrer  à  Ga- 

AnniuUre  hisU  pour  i8ao,  2% 
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4U  )  leur  cause  était  en  effet  raÎDçç  si  d'iiatres  province  de  r£9* 
pagne  n^eussenl  répondu  an  signal  quUls  avaient  donné 

S'il  fai)t  en  croire  à  des  rapports  »  qqi  ne  ^j\l  eiiçore  qqe  dé» 
conjectare^i  1}  7  avait  «ntre  les  comités  secrets  des  lil)érsm^  , 
répandas  sur  la  surface  de  PEspagpe ,  un  plan  de  soolèvemeii^ 
qui  devait  éclater  simultanément  dans  plusieurs  provipcea,  le  i**' 
mars;  il  n'aurait  été  dpvancé  par  Farméc  expéc|itîo|ipi^ire  ,  qn'i 
cause  dq  l'accélération  inattendu^  de  son  çoiba^rquement.  Oe.quM( 
j  a  d^  remarquable  dans  cette  révolution ,  c'est  qu'à  mesure  que 
Fon  approchait  de  l'époque  assignée  ;i  la  psit^ençe  pjrodigfeose  de 
l'armée  de  l'ile  de  Léon  y  semblait  croître  au  fn^ieu  desdaqg^rs  ^ 
et  que  malgré  les  nouvelles  nioin?  raturantes  |ur  I9  |Qrt  de» 
insurgés,  l'agitation  des  esprits,  augipen^it  à  Madrid  1  Q|i  Na- 
Tarre ,  en  C^jalogne ,  en  Arragoi^ ,  e%  surtfki^^  en  Galice^ 

Le  ao  février,  dans  la  sojré^  même  d^  jour  où  le  nouveon  oa<- 
pitaine  «général  Vénégas  était  ar^YÇ  à  la  Corpgiiç ,  f  ^uaieui»  oCfi-* 
ciers  se  réunirent  avec  (^uelque^  ci^oyena  de  la  villç  ^t  des  eipvi- 
rons  9  afin  de  concerter  les  mesurps  i^  prendre  j>Qur  Texécntiop  d'un 
projet  auquel  ils  »e  flattaient  de  ^rouiver  o^  4e  ref  dçe  bieatd|  le 
général  favorable. 

En  conséquence  ,  le  lendefnain, ,  à  mid^ ,  ^^  moment  où  h  graçd. 
saloi^  du  capitaine  général  é.tai^  rempli  de  n|iilitair(if  de  V>us 
gradesi,  qui  i^cnaient  lui  appoip^r  le^rs  féiicitatioj^s ,  k  vn  signal 
convenu  y  Ses  cris  :  Yive  la  nation!  yiy^  la  cgp^(i^^|io^  !  se  foni 
entendre  sur  U  place.  Quelques  militaires  ^  i^çcp^idés  pi^r  la  mul- 
titude, désarment  les  soldats  de  garde ,  ^,i[^&  \i ne  légère  .résis- 
tance, et  pénétrent  f  armés  de  cabres  .e(  de  pislolets,  4^ns  le 
salon  dn  gouverneur,  en  proç^am^p^  ^  cçms.ùtqtion  au  oiiU^^des 
officiers  q^ii.n^ettent  l'^pée  si  la  main..  A  i^etl^ç  ^nv^i^i^fi  imprévue, 
Iq  général  Vénégas,  oui  se  irçjavait  s^içn. <||^f ,  re^tr«  chez  ^ui  ; 
mais  plusieurs  of(iciers(  le  colore}  d'(\rtil^crie  ,  ^o^ni  CarlosîE^i- 
nosa ,  le  lieutenant  colonel ,  Don  Ritmqn  7  Bagnes  ][  ^  principaux 
cbefs  de  ]a conspiration,  Vj  suivent^  en  Ivii  représent^^nt  que  la  vo* 
lonté  d^  peuple  et  de  In  garnison  é^ie^t  up^^i^ie^:  et  ils  le  pre^ 
sent  de  se  mettre  k  la  tête  de  la  révol^t\o^y  çt  de  prodamçr  im- 


taediàlemeni}  1à  coDStUation*  Eofin.  sur  son  reCus  de  le  fâire^  lût  et 
quelques  autres  ckefs  de  corps  »  éiraDgere  à  k.ooHspiratîoB ,  ^ipent 
consigna  el  conduits ,  à  Centrée  de  k  tiuit  ^  au  fort  San  Auionio. 
Dans  le  même  moment ,  on  fermait  l^s  portes  de  la  ville ,  oi| 
battait  la  géniale ^  et  tous  les.  ollQciers  cot)).uxë&  a^étent  rendue 
à  leurs  quartiers  ,  j  troHvérent  leurs  catoarad/>s  eb  plusieurs  setw 
geos  déjà  occupés  à  mettre  la  troupe  soias  les  armes.  Plu6Îe«p» 
d^entre  eux  avaient  jadis  éié  engagés,  et  arir^tés  dans  la  conspi«« 
ration  de  Porlier;  leur  zèle  n*était  pas  douteujK.  En  knoinadî^ne 
Iieure»  ils  amenèrent  sur  la  place  les- deux  bataillons  incompkia 
de  Grenade ,  de  Castille  »  quelques  bommea.  du  dépôt  ^^mgfm , 
et  le  régiment  d'artillerie  avec  ses  piècea  aiteléea»  La  garda 
nationale  a'j  rendit  de  son  côt^»  €^  la  révoloÛQU  se  fii  sans  plus 
d'obstacle» 

Alors  le  colpqel  Espinosai  qui  dirigeaîl  les  opérations  de  la 
j<)un9!ée»  CQurt.a  l'arsenal  de  la  marine,  s'empare  desannes  et 
les  distribue  aux  habitaos.  Le  peufde  eè  l'armée  veulent  le  nom- 
mer caoQuuandant  général  de  la  province.  Il  les  invite  k  porter 
leors  suffrages  ant  un  anlre,  k  cok^el  Acevédo,  qui  est  aussitôt  re^ 
connu  en  qualité  de  général.  Ensuite  on  prockme  k  conslituuon; 
on  nomme  publiquement ,  à  la  lecture  d^une  liate  des  prineipauj^ 
habitans  on  oGKciera^  connue  par  knrs  opinions  oonstitution- 
nellea  «  une  junte  suprême  dn  gouvernement ,  à  k  présidence  d« 
laqueHc)  un  porte  Don  PediKi  Agar ,  ancien  membre  de  k  ré« 
genoe  des  çorlès.  On  alk  le  okerchev  à  Betanzos ,  oA  il  était  re- 
^^«^t  ^%  ^Q*  1*  même  voiti^se,  oi  il  fut  ran^ené  comme  en 
triomphe.  %  on  conduisait  prisonnkr  k  corrégidof  de  cette  viUe  ^ 
persécHteur  déekré  des  libéraux. 

Au  milieu  de  l'exallation  populaire  de  oetté  journée ,  il  se  com- 
mit bien  deit  désçrdrea  s  k  muHitçKle  ae  port^  aux  poisona  ;  elle  en 
fit  aprtir  une  di^ii^  dfodWiersi  encore  détonna  par  suite  de  la  con« 
spiraiion  de  portier  «  etW  VMe^ctà  wi  sergent ,  nommé  Ghacon, 
qui  l'avait  dénoncé;  elle  porta  en  triomphe  la  nsalheureuse  te.uv^ 
de  ce  général ,  encore  en  h%)bi^.  de  deuil. 

La  même  agitation  se  fit  sentir  au  FeiTol  >  k  a3  Cévrier  à 
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midi ,  âu  milieu  d'une  grande  partie  des  babitans  et  des  soldaU 
dn  régiment  de  Burgos ,  rassembles  snr  la  place  publique ,  un  ci^ 
toyen  donna  lecture  de  plusieurs  déclarations  de  Quiroga,  et  du 
plumier  manifeste  de  la  junte  suprême  de  la  Gorogne.  Eusuitef 
une  jante  inférieure  fut  établie  par  le  concours  de  la  'puissance 
civile  et  militaire ,  et  malgré  Topposltiofi  du  gourrerneur  Dont 
Joachim  Blanco  Maldonado ,  on  publia  la  constitution  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple,  et  au  bruit  des  salves  d*aftillerie  de 
la  place  et  du  port. 

Les  insurgés  de  la  Gorogne  s^étaienl  flattés  de  trouver  un  appui 

a  Santiago ,  dont  le  gouverneur  général  Pol ,  comte  de  San-Ro** 

man ,  s'était  fait  aimer  par  sa  modération.  Hais  a  la  nontelle 

de  Finsurreclion ,  il  prit  des  précautions  pour  mettre  la  ville 

à  l'abri  d'une  émeute  ou  d'un  coup  de  main ,  et  convoqua  les 

membres  du  conseil  municipal  i  l'hAtel  de  ville.  Il  leur  exposa 

l'état  des  choses  ;  il  leur  proposa  différens  plans  :  mais  tous  étaient 

consternés  ;  ils  étaient  décidés ,  vu  le  petit  nombre  de  troupes 

disponibles  et  sâres ,  A  se  borner  à  maintenir  la  tranquillité  dans 

la  ville  f  lorsqu'un  chanoine  qui  faisait  partie  du  conseil ,  Don 

'Manuel  Chantre ,  se  levant  alors  et  accusant  de  faiblesse  ceujr 

<{oi  opinaient  pour  des  mesures  de  conciliation ,  représenta  que 

le  général  Yénégas  étant  au  pouvoir  des  insurgés  «  le  comte  de 

San  -  KotMÉf  était  de  droit  capitaine  général  de  la  province  « 

qu'il  (allait  faire  mettre  sous  les  armés  tous  les  régimens  provin» 

ciaux(i),  armer  les  babitans ,  faire  des  patrouilles ,  veiller  è 

la  sûreté  publique ,  attaquer  promptement  les  insurgés  ^  et  qu'il 

ne  doutait  pas  qu'avec  le  secours  dû  saint  apôtre  y  patron  de 

la  ville ,  on  ne  vînt  à  bout  de  sauver  la  province.  Ce  discours 

véhément  ranima  le  courage  du  conseil  municipal,  le    comte 

San-Roman  ramassa  quelque  argent  dans  toutes  les  caisses  ,  ra^^ 

sembla  le  peu  de  troupes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  et  tLUX 

environs  ,  dépêcha  des  officiers  i  Pontévédra ,  à  Tuj  et  à  Vigo^ 


(i)  Pajsaos  açriculteun  enrâlët  mt»  qui  ne  servent  qu'eit  cat  de  réquiiH 
tî»n  extnottliiitipe. 
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Aveç  ordre  <Je  diriger  de  suite  leurs  corps  provinciaux  sur  Orense, 
et  il  expédia  un  courrier  a  Madrid  pour  j  donner  avis  de  Finsur^ 
rection  et  des  mesures  qu'il  avait  prises. 

Mais  ie  général  Acevédo  ,  envoyé  par  ta  junte  de  la  Corogne , 
Arrivait  &  marches  forcées  ;  le  comte  San-Roroan  ne  se  crut  pas 
en  état  de  lui  résister  y  il  évacua  U  ville  9  où  les  insurgé^  entrèrent 
Je  24)  et  proclamèrent  la  constitution  le  25  ,  en  7  installant  de 
nouvelles  autorités,  avec  les  réjouissances  d'usage  en  pareil  cas» 
Là ,  et  dans  plusieurs  couvons  des  envirops ,  op.  fit  sortir  des  ca*- 
cbots  plusieurs  prisonniers  d'£tat  ou  de  l'inquisition ,  entre  lesr 
quels  il  faut  distinguer  Don  Diego  Mugnoss  Tprrero ,  évéque  dç 
Guadix ,  et  aujourd'hui  député  de  la  province  d'Eslramaduf e  au^ 
cortès. 

Dans  le  même. temps,  le  lieutenant  colonel  N(^a  faisait  pro-r 
clamer  la  constitution  â  Yigo  (  le  24  ) ,  et  à  Pontévédra  (  26) ,  villes 
qui  se  montrèrent  plus  dévouées  que  toute  autre  à  la  cause  consti- 
tutionnelle. 

il  serait  trop  long  de  rendre  un  compte  détaillé  de  cette  cam- 
pagne d'un  mois ,  où  les  petites  divisions  d' Acevédo  et  d'Espinosa 
eurent  plus  de  marches  pénibles  à  faire  que  de  combats  dangereux 
JL  soutenir.  Elle  s'étendit  jusqu'aux  frontières  du  Portugal.  Le 
icomte  San-Roman  était  parvenu  à  se  faire  une  armée ,  de  4tSoo 
hommes ,  la  plupart  paysans.  Cependant,  il  abandonnait  succes- 
sivement se9  positions  aux  colonnes  de  l'armée  patriote ,  moilis 
nombreuse  mais  plus  aguerrie ,  et  qui  eptra  ainsi ,  presque  sana 
poup  férir ,  le  4  Toa^^s ,  à  Orense ,  quoiqu'on  y  eut  fait  de  grands 
préparatifs  de  défense.  Cette  campagne  n'est  aujourd'hui  remar* 
quable  que  par  la  mort  du  colonel  Acevédo ,  qui  fut  tué  le  9  mars , 
dans  une  petite  rencontre,  près  dePadornelo ,  par  des  miliciens  en 
désordre  qu'il  voulait  ramener  à  son  parti  ;  il  fut  chèrement  vengo 
par  la  troupe  qui  le  suivait.  Cest  l'affaire  la  plus  sanglante  de 
cette  petite  guerre ,  â  peine  aperçue  dans  les  grands  événemen» 
qui  se  passaient  alors  à  Madrid. 

La  cour  commençait  à  se  rassurer  sur  la  situation  de  l'Anda-^ 
iDUsie ,  sur  Vexpédition  de  Riégo ,  et  sur  l'occupation  de  l'tle  4o 
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iiém ,  ^italid  on  reçut ,  à  Ifadrid ,  la  iiooyelle  de  la  i^volatioa  d« 
-Gatice-y  et  de  rànivëc  de  Mma  sur  le  terrhoire  eq>agno1.  Celui-ci 
s'écLappant  de  France ,  oA  il  avafh  tfouvë  depuis  six  anë  un  asile 
^iteé[*ëux,  patut ,  4e  aS  fë^ièt*,  dans  la  Navarre,  cfà  il  avaii  jadis 
fdtnUiiifidë  :  U  y  ttoreva ,  ^n  arrritatot  ^  uii  peiit  corps  de  partisans 
"^oi  l^attèii^ait  ;  «t  dont  il^pmt  ie  ^onnnandément  avec  le  litre  de 
jgënëràl  en  dief'de  Tàrm^e  'biifCiOnale  et  constilntionnelle  du  "nord 
de  VEspagne.  n  s^empara  ie  là  foudme  de  canons  d'Aixzabal ,  à 
'4  hetiesde  Saiirl-Jeaii-4*ied-de-f*ort,  annonçant  haute^ment  lede»- 
Bein  de  chaiser  de  vive  force  le  marqois  d*Espeleta,-  vice-poi  de 
lïavSirre,  et  ^ublîtint  parioiit  des  prèclatnaeions  révolutionnaires  et 
ia  constitution.  A  ces  notivelles  ,  qui  répandaient  Tagitation  dans 
TArragon  et  la  Catalogne ,  le  conseil  d'Etat  extraordinaire  fut 
convoqué,  et  se  constitua  en  penuanetice.  On  y  délibéra  en  pré- 
sence du  roi  et  des  princes  -de  la  famille ,  sur  les  mesurefs  à 
prendre  dans  les  circousftances.  Selon  des  rapports  dont  rien  ne 
peut  encore  prouver  là  vérité,  on  j  agita  la  question  de  saToir 
s^il  ne  serait  pa^  &  propos  d^in^^Ocfcitér  dks  secMMirs ,  en  vertu  du 
iritilé  ût  là 'Sainte  Aftiance ,  de  faire  sorth*  )e  roi  du  yojraome ,  ^m 
de  proposer  auk  insurgés  des  accommodetnens ,  c'est-à-dire  une 
-cdnstittttioti  "nouvelle.  Il  y  avait,  disait-Km ,  une  grande  division 
'd'opitiions  etrtre  les  metlibres  de  la  famille  recale.  Oe  conseil  d'Etat 
"éxtraorditiaire ,  *présidé  par  le  rôi ,  et  composé ,  outre  les  princes, 
'de  tohs  les  ministres  en  place ,  'et  de  quelques  conseillers  d'Etat, 
passait  pour  être  soumis  à  TinflùeBce  de  la  Camariéla  (conseil  de 
la  cfhambre  ) ,  et  surtout  de  M.  Lozano  de  Torrés ,  qui ,  bien 
Qu'éloigné  du  ministère  depuis  un  mois ,  n^en  avah  pas  moins 
conservé  la  cun fiance  intime  àe  S.  M.  Le  capitaine  général  de 
Valence  ËHo y  avait  été  appelé  ;  mais  ses  cdùseik  riolens  "n*}'  fiirenc 
point  éédutés.  Au  reste,  il  serait  indiscret  de  vouloir  prétendre 
percèk*  le  mystère  de  ces  délibérations,  essentiel iement  secl*ètes, 
pisqu*â  ce  que  les  intéressés  les  dévoilent  eux-mêmes  au  public , 
et  d'assigner  à  chacun  des  conseillers  la  part  qu'il  peut  avoir  eue 
TI11X  décisions  royales.  On  fut  plusieurs  jours  sans  prendre  de 
parti  ,saps  doute  i  cause  de  l'opposition  qcri  s'y  trouva.  Pana  ]e« 
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derniers  momens  de  la  crise ,  le  roi  Vônlut  cotisaUer  lé  comte  de 
rAbisbri  ,  sor  la  condtlite  do<(adl  il  iêlait  testé  lant  de  soupçons; 
on  manda  le  général  Ballasteros ,  exil  j  depuis  cinq  ans  à  Valla- 
«lolid,  conilQ  pdr  èes  dpîiiioiis  libérales,  et  par  Popposition  quUI 
manifesta ,  dans  le  tetnpà  de  Pittvà^ioii  deS  Français ,  a  voir  le  com^ 
mandement  de  Parlnée  espagnole  ddttné  ail  duc  de  Wellington  ; 
on  entendit  le  inarquis  d'Alazan ,  capitaine  géhëral  de  PArragon , 
anr  lea  dispositions  de  la  proviiice»  où  Pinsurrection  menaçait 
d'éclater. . . .  Mais  au  milieu  de  tant  Je  conseillers  et  de  leurs  avis    • 
diflërèn^ ,  on  ne  prenait  que  des  detni-mesures ,  oh  ne  faisait  que 
des  promesses  d'amélioration  de  lois ,  coinuie  de  séparer  le  conseil 
d'Etat  en  sept  sections ,  pôiir  travailler  à  un  nouveau  code ,  en 
invitatat  les  corporations  et  les  siiAples  citoyens  à  communiquer 
leurs  vues  k  cet  égard  (  ord.  du  3  mars  ]  ;  on  ne  hasardait  qu'en 
ttemUaUt  des  mouitemens  militaires ,  dont  PeSet  pouvait  être 
d'envoyer  des  auxiliaires  à  Pinstirreclion.  Tandis  qu'on  soup- 
çonnait tous  les  généraux  ëi  jusqu'à  Ffeyre  lûi«inéme ,  on  conâait 
au  comte  de  FAbisbal  le  soin  de  rassembler  les  troupes  de  la 
province  de  la  Manche,  pour  les  porter  sur  la  Galice;  mais 
ce  général,  frère  de  D.  Joâepb  O'donnell ,  qui  poursuivait  alors 
si  vivement  la  coloi:ifie  de  Riégo,  s'était  déjà  rattaclié  au  parti  qui 
voûtait  rétablir  la  constitution  dés  corlès.  Il  écait  en  correspondance 
avec  son  troisiëlne  frère,  Alexandre,  qui  commandait  le  régi- 
ment Impérial  Alexandre  y  ^ont  un  bataillon  était  cantonné  à 
Ocana,  et  Pautre  a  Santa  Cruz;  il  s'était  assuré  de  plusieurs 
autres  officiers  des  corps  répandus  dans  la  même  province  ;  il 
était  convena ,  dans  des  conférences  tenues  à  Madrid ,  de  soulever 
tonte  la  Manche  et  Grenade ,  et  d^y  former  une  junte  provisoire, 
subordonnée  à  la  junte  supérienre  de  la  Galice ,  d'intercepter  les 
correspondaiices  avec  Pariâée  d'Andalousie,  et  d'adresser  au  roi  un 
mémoire  pour  Pengager  a  céder  an  vœu  du  peuple  ,  en  proclamant 
la  constitution  des  cortès.  Ce  plan  arrêté ,  le  comte  de  P Abisïud 
partît  de  Madrid  le  3  mars.  Dès  ce  soir  même ,  il  fut  reiolni  à 
Aranjuez ,  par  quelques  gardes  du  corps  entrés  dans  la  conspi- 
ration. Arrivé  le  lendemain  à  Ocana  ,  il  fit  prendre  les  ari&«a 
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au  régiment  de  son  frère ,  et  l'ayant  réani  sur  la  place  publinfae^ 
il  déclara  qu'il  fallait  adopter  la  constitution  déjà  reconnue  par 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  espagnole.  Les  soldats ,  dont  il 
excita  l'enthousiasme  ,  jurèrent  entre  ses  mains  de  la  défendre^ 
et  un  grand  nombre  d'habitans  mêlèrent  leurs  acclamations  à  ce& 
sermens.  O'Donnell  fit  arrêter  le  goavemeur  de  la  place  avec 
quelques  magistrats ,  et  recomiaitre  par  les  autres,  l'autorité  de 
la  junte  suprême  de  Galice.  Le  5 ,  il  se  porta  sur  Tembliqne ,  où 
il  trouva  moinft  de  zèle  et  de  secours  qu'il  n'en  attendait ,  ensuite 
à  Santa-Cruz  de  Mndela  y  à  Almagro  et  à  Giudad  Real ,  capitale 
de  la  province.  Il  réunit,  sur  cette  route ,  plusieurs  bataillons^ 
et  une  grande  quantité  de  volontaires  &  pied  ou  à  cheval ,  en  sort» 
qu'il  se  forma  une  petite  armée ,  i  laquelle  il  espérait  bientôt 
joindre  la  division  de  son  frère ,  encore  à  la  poursuite  de  Riégo , 
et  même  l'arn^ée  de  Freyre,  au  moyen  de  quoi,  il  se  fdt  tout  i 
coup  trouvé  le  chef  le  plus  important  de  l'insurrection  ;  mais  les 
événemens  de  Madrid  se  pressaient  avec  une  rapidité  qui  loi 
déroba  une  partie  des  services  qu'il  se  flattait  de  rendre  à  cette 
cansc. 

Tant  que  l'insurrection  n'était  pas  sortie  de  l'île  de  Léon ,  des 
montagnes  de  l'Andalousie,  ou  de  la  Galice,  la  cour  de  Madrid 
avait  conservé  quelque  espérance  de  parvenir  à  la  réprimer  ; 
mais  la  nouvelle  de  la  défection  de^  troupes  de  la  Manche  y 
jeta  la  consternation  :  la  révolution  était  à  ses  portes  ,  elle  était 
déjà  dans  la  capilale.  Une  fermentation  sourde  ,  long4e|nps  com- 
primée par  les  efforts  et  les  ressources  d'une  police  rigoureuse, 
éclatait  de   toutes  parts,   sur  le  visage  des  habitons  et  même 

des  militaires On  apprenait  à  chaque  heure  des  défections 

nouvelles  ;  la  troupe  désertait  par  pelotons  pour  aller  se  joindre 
aux;  insurgés  ,  et  ceux  qui  restaient  chargés  de  veiller  au  main- 
tien de  l'ordre,  donnaient  des  signes  d'adhésion,  aux  mouvemens 
qui  s'annonçaient.  Dès  la  matinée  du  5 ,  des  olSciers  de  la 
garde  avaient  tenté  de  relever  la  pierre  de  la  constitution  (>)  }  ^^ 

(i)  L«  pierre  de  la  constitution  dont  il  est  si  sourent  questîoo  4ads  TbiM 
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BUT  quelque  opposition  ,  ils  se  retirèrent,  en  remettant  la  partie 
à  un  autre  jour  ;  mais  il  n'y  ayail  plus  à  compter  sur  un  seul,  des 
corps  qui  composaient  la  garnison  de  la  capitale.  Dans  cette 
extrémité,  le  conseil  dXtat  en  permanence  ne  savait  que  ré* 
soudre ,  il  cédait  pied  i  pied  ;  c'est  ainsi  qu'il  opina  pour  ;  uno 
prompte  convocation  des  certes,  et  le  7,  au  matin ,  on  fit  publier  « 
par  une  gazette  officielle  extraordinaire  et  par  des  affiches  pu- 
bliques ,  que ,  sur  l'avis  du  conseil  royal  et  d'Etat,  le  roi  ordonnait 
que  les  cor  tés  fussent  immédiatement  assemblés,  déclarant  qu'il 
était  prêt  à  faire  ce  que  demanderait  l'intérêt  de  l'Etat  et  le 
bonheur  des  peuples  «  qui  m'ont  donné ,  disait  S»  M. ,  tant  de 
preuves  de  leur  loyauté.  » 

Mais  dans  l'agitation  actuelle  des  esprits,  ces  concessions  ne 
suffisaient  plus  au  peuple  rassemblé  péle-méle  avec  des  soldats 
dans  les  rues ,  et  s'entretenant  des  nouvelles  fâcheuses  qui  arri- 
vaient i  chaque  instant.  On  arracha  les  affiches  comme  ne  fai- 
sant que  des  concessions  insuffisantes;  on  releva  publiquement 
la  pierre  de  la  constitution^;  la  foule  qui  augmentait  de  moment 
en  moment  dans  les  places ,  se  porta  jusqu'aux  portes  du  palais, 
demandant  à  grands  cris  la  constitution  de  181a ,  comme  la  seule 
légitime.  Dans  cette  crise  populaire ,  il  n'y  avait  plus  de  résistance 
possible;  on  parlait  hautement  dans  les  groupes,  de  s'assurer 
de  la  personne  du  roi  ;  le  général  Ballasteros  osa  représenter 
à  S.  M. ,  qu'entre  la  reconnaissance  de  la  constitution  et  son  dé-r 
trônement,  ou  peut-être  pris,  il  n'y  avait  plus  d'alternative; 
qu'il  fallait,  sans  perdre  un  moment,  accepter  l'un  ou  l'autre.  Le 
roi  se  rendit  à  des  vœux  si  fortement  prononcés  ;  le  général  en 
alla  donner  l'assurance  au  peuple ,  et  le  même  jour ,  à  dij(  heures 


toîre  de  la  rëvolatien  espagnole ,  n'est  pas,  comme  on  est  tenté  de  le  croire, 
un  monument.  Il  avait  été  arrêté  en  i8ia,  que  la  principale  place  de  chaque 
commune  aérait  nommée  Place  de  la  Consiitution.  La  pierre  dont  on 
parle  était  dectinée  &  porter  cette  inscription  ;  elle  était  en  marbre  ou  en 
pierre  arec  plus  on  moins  d'orneipens ,  suivant  )a  richesse  et  Ifi  s^  4^ 
fomqiupeSi 
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du  soir,  les  {principales  antorilés  l^enurent  la  coâittiunication  dont 
voici  la  traductioD  lillérale  : 

«  Ld  n>i>  notre  sfeignear,  à  daig^n  j  adres^r  â  àes  secrétaires  de 
«  tous  le^  dëpartetkiens,  le  décret  royal  suivàkit  : 

«  Pour  éviter  leë  délais  qai  pourraient  avoir  lieu  par  suite  des 
•  incertitudes  qu'éproiiTefe'ait  au  conseil  rexécQtiou  de  mon  décret 
«  d*hier,  portant  convbcatioil  immédiate  des  ddrtès,  et  la  vcdonté 
«  générale  db  peuple  (  La  voluniàd  gênerai  det  pueblo  )  sMtant 
«  prononcée ,  je  me  suis  décidé  a  jurer  là  conâtitutlon  promul« 
«  g;uée  par  les  cortès  généraux  et  extraordinaires ,  tu  Tan  i8ia. 
«  Ce  ^ue  vous  lieadrci  jpoiir  entendu ,  et  cii  ordonnerez  k 
tf  prompte  publication. 

«  Uoi ,  le  roi  y 
«  Au  palais ,  le  7  mars  1820.  » 

Cette  publication  fat  reçue  par  le  peuple  et  la  garnison  de  Ma- 
drid avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  ;  les  rues  retentis- 
Nuient  alternativement  des  cris  de  vive  le  roi!  viVe  là  constitution! 
Le  roi  s'étant  montré  plusieurs  fois  sur  le  bâicôn  de  son  palais , 
le  livre  de  la  constitution  à  la  main ,  (^t  accueilli  par  des  accla- 
mations unanimes ,  ainsi  que  lé  g<!néral  Ballasteros  qui  avait  eu 
tant  d^influence  sur  la  résolution  royale. 

Le  même  jour ,  le  peuple  ayant  réclamé  la  formation  d'un  nou- 
veau conseil  municipal ,  il  fut  immédiatement  organisé ,  et  on 
rappela  les  membres  éloignés  en  181 4i  U  demanda  la  mise  en  li- 
berté de  tous  les  individus  détenus  dans  les  prisons  d'Etat  ou 
dans  celle  du  saint  office  4  pour  causé  politique  et  religieuse  ;  elles 
furent  ouvertes ,  et  on  vit  sortir  des  hommes  que  leurs  familles 
croyaient  fort  éloignés,  comme  le  comte  de  Monli jo^  qu'on  supposait 
enfermé  à  Santiago ,  et  des  étrangers ,  dont  les  noms  avaient  été 
portés  sur  les  listes  de  passe-ports.  Le  roi  accorda  ui^  amnistie  gé- 
nérale pour  tous  les  délits  politiques ,  et  institua  sur-le-champ 
une  junte  suprême  pour  recevoir  son  serment ,  et  diriger  les  af- 
faires cB  attendant  la  convocation  des  cortès.  U  mit  a  la  tête  de 
cette  junte ,  comme  président ,  le  cardinal  de  Bourbon  ^  archevêque 
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«le  Tolède,  Aefée  la  régencede  i8i4  ^  et  comme  vice-président , 
èe  général  François  Ballasteros ,  qui  fat  en  outre  nommé  «  en 
considSratioQ  des  services  signalés  (ft'illi  rendais  à  la  nation  dans 
tant  de  circonstances  mémorables  »  ,  général  en  clief  de  Tarmée 
eu  centre^  Les  antnes  membres  de  cétt^  jutat^  aviient  tous  fait 
preuve  de  leur  2èle  pour  la  constitution,  et  avaient  plus  ou  moins 
eoufiert  pour  œtte  cause. 

Dés  le  lendemain  §  mars ,  le  roi  prêta  serment  à  la  xïonslitation 
entre  les  maiiis  de  la  junte ,  et  il  adressa  ensuite  (  lo  mars  )  à  la 
nation  une  proclamation  ,  où  rappelant  les  services  qu'il  en  -avait 
reçus,  il  disait  n'avoir  janmis  perdn  de  vue  le  dessein  de  lui 
donner  une  constitiition  assortie  aux  lumière»  et  aux  besoins  du 
siècle , .  ajoutant  que  des  voeux  ardens  s'étant  prononcés  en  fa- 
runr  de  celle  qui  fut  promulgaée  a  Cadix  en  181  a ,  il  avait  cm 
devoir  condescendre  a  la  requête  de  ses  en  fans ,  comme  devant 
assurer  leur  félicité ,  promettant  d^ètre  toujours  son  plus  ferme 
appdi.  A  cdté  de  cette  proclamation ,  la  junta  provisoire  en  publia 
une  autre  ou  'eHe  recommandait  «  au  peuple  béroïque  de  Madrid 
le  respect  pour  le  trône  et  pour  la  personne  nacrée  du  roi  et  la 
eonBance  dans. ses  promesses.  »  Les  chefs  des  corps,  la  garde 
royale  et  tous  les  soldats,  prêtèrent  an  Pardo  le  serment  consti- 
tutionnel au  son  des  cloches,  au  bruit  de  l'artillerie.  Des  illu« 
minations  générales  terminèrent  cette  journée,  pendant  laquelle 
aucun  doordre  n'a  troublé  l'allégresse  publique.  Le  roi  qui  s'était 
montré  plusieurs  fois  en  public,  avait  été  accoeilli  partout  avec 
àss  acclamations  générales» 

De  tous  les  décrets  du  roi  ou  arrêtés  de  la  junte  qui  furent 
alors  rendus ,  et  qu'on  peut  re^rder  comme  les  conséquences  né* 
ccssatres  de  la  révolution ,  il  faut  distinguer  celui  du  11  mars, 
kqoel  ordonne  que  toutes  les  disporitions  de  la  constitution  aient 
sur-le*obamp  leur  plein  et  entier  effet ,  surtout  en  ee  qui  con-* 
cerne  la  sâreté  personnelle  et  la  liberté  de  la  presse ,  avec  les 
juntes  de  censure  telles  qu'elles  existaient  en  181 4  ;  «t  celui  de  la 
suppression  de  l'inquisition ,  comme  incompatible  avec  le  nouveau 
régime.  0ès  ce  moment,  tout  prit  une  face  nouvelle  :  Pimprime^ 
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rie  royale  fot  appelée  nationale;  plusieurs  journaux  s'établirent, 
«t  les  priacîpatix  caCes  de  Madrid  furent  transformés  en  clubs 
politiques.  Ceux  qui  avatent  eu  le  plus  d'autorité  sous  fancten 
système  furent  réduits  à  cacher  Tinfluence  qu'ils- pouvaient -en- 
core conserver  sur  Fesprit  du  monarque.  Bientôt  on  parla  de 
changer  totalement  le  ministère ,  le  conseil  d'Etat  et  les  agences 
diplomatigues ,  et  on  rétablit ,   autant  qne  possible ,  les  aato^ 
rites,  les^ administrations,  les  tribqnanx  et  le  système  entier 
du  gouvernement ,  tels  que  le  roi  les  avait  trouvés  i  sa  rentrée 
en  i8t4» 
A  l'instant  même  de  cette  révolution  ,  on  avait  dépécbé  des 

courriers  pour  la  faiite  notifier  à  tontes  les  puissances.  Noas  dirons 

< 

ailleurs  comment  cette  notification  fut  reçue  dans  les  diverses 
cours;  mais  de  tous  leurs  ministres  ou  chargés  d'affaires  alors 
accrédités  à  Madrid ,  nn  seul ,  celui  des  États-Unis ,  y  répondit 
par  des  félicitations ,  sans  attendre  à  cet  égard  les  instructions 
de  son  gouvernement. 

Plusieurs  jours  avant  que  la  constitution  n'eât  été  acceptée  par 
le  roi,  elle  avait  été  proclamée  i  iiaragosse  avec  quelques  désor- 
dres :  de  lâr  la  révolution  s'étendit  en  Navarre ,  oi  l'autorité  du 
général  Mina  avait  fait  disparaître  celle  du  vice-roi  Espelata  qu'il 
reniplaça  bientdt.  A  Barcelonne,  le  peuple  exigea  (lo  mars)  la 
publication  de  la  constitution  par  le  général  Castanos ,  et  ensuite 
son  remplacement  par  le  général  Yilla-Campa ,  alors  exilé  i 
Ar^ns  ;  il  délivra  des  prisons  de  la  ciudelle  et  de  l'inquisition 
tous  les  prisonniers ,  il  brûla  les  papiers  et  saccagea  la  maison  du 
Saint-0£6ce  aux  cris  de  vive  la  constitution ,  la  religion  et  le  roi! 
A  Valence,  le  capitaine  Elio,  dont  l'adix^inisrration  avait  excité 
tant  de  ressentimens ,  n'échappa  qu'avec  peine  h  la  fureur  du 
peuple  ;  on  le  jeta  ep  prison  pour  le  soustraire  à  la  mort.  A  Gre- 
nade (i  3,  i4niars)y  le  capitaine  général  Eguia  fut  déposé  par 
les  étudians ,  qui  demandèrent  et  obtinrent  à  sa  place  le  marquis 
de  Campoverde.  En  Galioe ,  le  chef  de  l'armée  royale  ,  le  comte 
de  Saint-Roman ,  dont  un  décret  royal  avait  dissous  l'armée  , 
ordonna ,  ensuite  des,  év^emens  de  Madrid  i  aux  chefif  d^  Viott 
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BarreclioD  de  la  Corogne  de  Tenir  pi^éter  entre  ses  mairis  le  ser- 
ment constitutionnel  A  Cdrdoue^  on  vit  le  général  Riégo  et 
869  compagnons  fraterniser  avec  Ict  général  O'donnell  et  cens  qoi 
les  avalent  combattus. 

Au  milieu  de  ces  cfaangemens  de  fortune ,  d^opinion ,  ou  dé 
ces  réunions  forcées  dont  tontes  les  révolulions  offrent  tant 
d'exemples ,  Cadix  éprouvait  une  de  ces  catastrophes  sanglante)» 
qu'elles  recèlent  aussi  dans  leur  sein* 

D'après  ce.  que  tons  avons  dit  de  la  situation  politique  de 

cette  ville  ^  les  insurgés  y  avaient  un  parti  considérable  long- 

tenlps  contenu  par  l'activité  de  la  police.  Déconcerté  par  l'édiec 

du  colonel  Santiago  et  les  attaques  impuissantes  dé  l'armée  de  l'ile 

de  Léon  j  il  se  réveilb  plus  ai'd^t  à  la  réception  des  nouvelles 

de  Finsurfection  de  Galice  >  et  suf  tout  dé  la  défection  du  comte 

de  FAbisbal,  qu'on  croyait  devoir  bientôt  entraîner  l'armée  du 

général  Freyre.  Alors  les  esprits  s'échauffèrent  au  point  que  le  9 

après  midi ,  an  mépris  des  ordres    qui  défendaient ,  sons   les 

peines  les  plus  sévères,  les  rassemblemens,  le  peuple  se  porta 

en  foule  sur  la  jdace  Saint- Antoine  ,  demandant  à  grands  cris  la 

constitution.  Le  général  Freyre ,  arrivé  de  t^uerto  Santa-Maria , 

s'y  rendit  accompagné  du  capitaine  général  de  la  marine ,  Villa- 

Yicencio  :  après  atoir  inutilement  essayé  de  calmer  par  des 

espérances  dilatoires  l'effervescence  des  esprits ,  et  sur  le  conseil 

qu'il  en  avait  déjà  reçu  de  quelques  oflficiers  d'artillerie  ,  il  crut 

ne  ponvolr  apaiser  le  tumulte  qu'en  promettant  de  proclamer  la 

constitution  dès  le  lendemain^  «  espérant ,  disaii*il  dans  la  lettre 

qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au  roi,  que  S*  M.  approuverait  cette  wno- 

vtuian^  comme  étant  le  seul  moyen  d'éviter  la  guerre  civile.  «  Le 

penple  reçut  cette  promesse  avec  des  transports  de  joie.  La  ville 

fut  illuminée ,  on  prit  la  cocarde  nationale  (rouge  et  verte  )  ;  des 

groupes  de  musiciens  parcouraient  les  rues  aux  cris  de  vwe  la 

consiilution  !  Tuute  la  nuit  se  passa  en  réjouisaaiyces. 

On  avait  fait  inviter  les  officiers  de  l'île  Saint-Léon  à  se  trouver 
à  la  fête  ainsi  que  tous  les  consuls  étrangers ,  mais  le  général 
Qniroga,    soit  défiance  ou  tout  autre  motif,  se  contenta  d'y 
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«nTOYcr  Jesd«patés(i)  ao-devanfc  desqneU  le  peaplecoariU  comme 
«Q-^vant  de  «es  liberaieunw  Toate  la  ville  était  âaii&  FaUégresse  2 
la  façade  des  maisons  écaU  lapîssée;  la  place  de  Sûm-Antoiiie^ 
préparée  a  la  hâte  pour  la  cérémonie,  était  déjà  rsnpiie  d^une 
multitude  d'tiabîtaas  en  habits  de  fête*  Tout  à  cônp,  au  moment 
où  l'on  n'attendait  plu^  <fne  le  général  e&les  autorités  pour  la.  pro* 
damation  de  la  constitution  ,  on  entendit  une  fbsiNade  dans  les 
rues  i^oisittes  :  c'étaient  les  s^Idatside  la  garnison  (he  bataillon  des 
guides  et  le  régiment  delà  i^aAa^(U  FideUié) ,  q«i ,  sortis  de 
léorji  c^seirnes,  armaient  de  plusieurs  côtés  à  la  fois.' sur  la  place^ 
faisant  feu  4Uir  tout  ce  qui  se  présentait  devant  eux*  A  eeHe 
attaque  inaltendae,  la  multûude  éperdi^e,  désarmée,  furieuse, 
se  préci^te  en,  désordre  «  Us  uns  pour  SQ.  dérober  4a  npi^^Macre,  ' 
les  aiitres  pour  courir  a  Taitseoal  y  chercheir  des  armes  ;  on 
les  avait  enlevées.  Us  cberch^nt  un  refuge  dans,  leurs  maisons 
où  ils  se  barricadant;  m^âs  le^  so(dat»  Iça  j  pp««rsttifenl  et  j 
commettent  toutes  sortes  de  viol^pqcsj  \^  plus,  fiches  ne  sau* 
vent  leur  vie  qu'^  prix,  d'or;  et  le  ptfUgedure  uwte  la  anit , 
mm^  que  Ton  puisse  Varrâter^  Au  milieu  de  cet  épouvantable 
désctrdre  t  Iqs  députa  de  Til^  i^  l4éon  s'élaient  réliigiés  chez  le 
général  Freyre^  implorant  sa  protection  èl  réclamani  fe  droit 
des  gen*  ;  il  ks  ût,  évsder  par  les  loita  d^  sa  maison ,  d^où  ils 
se  cachèrent  dans  celle  d'un  autre  habitant,  Enftn,  pour  h^ 
sauiver  de  la  fuirear  dea  soldats ,  on  n'inugina  pas  d'antre 
mojren  que  de  les  transporter  au  fort  Sainte-Sébastien,  où  ils  furent 
abronvés  d*insuttes  et  détenus  pendant  trois  jours.  On  fit  le  même 
traitement  à  des  olBeiers  du  corps,  royal  d'artiUerie,  dont  ceux 
da  bataillon  des  guides  et  de  la  Léaltad  suspectaient  l'opinion  po- 
litique t  et  toute  cette  noit  se  -passa  dans  la  terfemr  d'un  massacre 
général. 
Le  lendemain 9  un  ooup  de  fusil  tiré  par  un  habitant  faillit  re- 


(i)  Cette  dëpntatlon  émît  composée  dti  commandant  de  l*artiUerie  Don 
Mii^uet  LopM  Banoii,  dti  cher  de  Tëfat  major  Don  Felipe  de  Areo-A^urrOy 
Don  Aot*.4(kalarG»lJanOf  .et  de^onoidiuilAntDoa  i^ocîo-SvIvs. 
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nouTeler  le^  scènes  de  la  veille  :  les  ^Idats  9>oriircnt  Je  Uvrs 
casernes.,  se  répamtirçnt  dans  legritea^t  piioëii^PCffi^t  dans  les  mâi- 
fona  où  les.hahjt|ina>s^élaie»t  bi^rric|K)é9 ,  et  le  pillage  reçom^ 
Diença  ;  enfin  une  espèce  d'or^^^  ^  réta^bUt  y  fi  au  miliea  4e 
Fépçtu^iante  des  citoyens,  iLj^r^t  un  ordre  i^  JQUr  oi,  le  gé^ral 
Campana  félicitait  les.  soldats  de  1^  garni^n  de  la  iidiiUlé  et  de  U 
manière  nritlante  el  décidée  dpitt  il^  ^^éiaiçc^t  cQndvits. 

DeQJip  jours  après  ces  scènes  sangUn^^  i  où  l'on  évalua  -la 
nombrç  des  individus  tuçs  à  ^Go^  dpiM.  36  fefl^.i^.es  et  17  ^tvTans.^ 
et  celui  des  blessés  a  plus  de  mille ,  arrivèrent  enfin  les  iK>ut 
Telles  de  Madrid.  Le  général  Valdès^  les  fi(  pul^Uer,  «(lai^k 
personne  ne  vnului  d'abord  y  croire  :  les  habiia?is  craignant  quet 
ce  ne  f&t  un  not^Ycau  p^^ge  p^ar  le^  e.i>fralner  4  l^ur  perte,  t?^«. 
tèrent  sur  la  défensive  ;  les  ^datf  v^y  voyapt,  qu'onç  rsJbn-% 
cation  et  qu'une  violence  faite  au  roi ,  arracbèrent  V$  plscaçds 
et  les  pro^Jatnaiiçns  coi;isûtntionnelle4i  Mais  la  nouTC^lle  se  c^^n-^ 
firmant  d'benre  en  heqre ,  la  consternât i<i^n  p^s^a  dfp  ccev^r  :des 
nns  dans  celui  des  attires.  IjC  peuple  s'^ant  procuré  des  armes  « 
se  montra  dans  les  ri^s  ou  quelques  aold^is  (ufeq!  immolés;  à  ait 
Teno^eance ,  sans  que  leurs  camaradea  osassent  promise  leur  dé* 
fense*. ..  Ils  se  résignèrent  4  rûQexoir  la.  cpnstîtntion  en  invo- 
quant l'amnistie,  et  on  fit  sortir^  comiAe  en  triompiief  du  fort 
Saint-Sébastien,  les  officiers  du  corps  royal  d'artillerie  et  les  dé- 
putés de  l'île  de  Léon  ,  qu'on  y  avait  mis  ensemble. 

Le  16  et  le  17  mars,  on  fit  sortir  ^e  Cadix  le  bataillon  des 
Guides  et  de  la  Léaltad  pour  les  soustraire  au  ressentiment  du 
peuple.  On  les  dirigea  sur  Xérès  où  la  population ,  menacée  de 
la  même  scène,  fut  sauvée  par  l'énergie  du  colonel  du  régiment 
de  Yalençay,  qui  alla  ensuite  former  la  pfarnison  de  Cadix,  où  le 
Jour  de  son  arrivée  (20  mars)  fut  célébré  par  la  proclamation  de 
la  constitution. 

La  nouvelle  du  massacre  de  Cadix  faillit  produire  à  Madrid  un 
nouveau  soulèvement  populaire.  IjC  roi  prévint  l'indignation 
qu'elle  excita  en  faisant  remplacer  les  généraux  Valdès  et  Caro* 
pana,  et  en  y  envoyant  le  colonel  O'donojn,  avec  ordre  de  faire 
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arrêter  et  jager  sans  délai  les  aateiirs  dé  cette  malhenreuse  aflaii'é^ 
dont  Finstraction  a  dure  plas  d'an  an  sans  qu'on  en  ait  encore 
percé  le  mystère.  En  attetidant,  le  général  'Étejte  et  Famiral 
.  Yilta-Ticencio  répandaient  des  mémoires  pour  s'en  disculper  ^ 
et  ils  voulaient  la  faire  considérer  comme  une  suite  de  l'efferves- 
eence  populaire  qui  avait  révolté  les  soldats. 

De  leur  c6té ,  les  chefs  des  insurgés  de  l'ile  de  Léon  faisaient 
publier  des  relations  différeiites;  ils  se  disposaient  même  à  tenter 
une  attaque  vigoureuse  sur  la  Cortadura  ;  mais  apprenant  alors 
la  proclamation  de  la  constitution  à  Madrid ,  ils  envoyèrent  leui* 
soumission  au  roi  qui  les  confirma  dans  leurs  grades  !  ils  relâcLè* 
rent  les  généraux  qu'ils  avaient  arrêtés  au  quartier  d'Arcos  , 
ainsi  que  le  ministre  de  la  marine  Gisneros  pris  à  San-Fernando  ^ 
et  furent  reçus  i  Gadiil:  comme  des  libéjrateurs» 

Quant  i  l'armée  du  général  Freyre  où  les  soldats  restés  fidèles 
a  la  cause  royale  ^  commençaient  même  à  prendre  fait  et  cause 
pour  la  garnison  de  Gadix ,  les  nouvelles  de  Madrid  y  calmèrent 
les  esprits ,  et  toutes  les  divbions  7  prêtèrent  le  serment  consti- 
tutionnel (le  ai  mars^y  sans  opposition,  mais  non  satis  répu^ 
gnance  :  on  se  hâta  de  la  dissoudre  et  d'en  changer  les  chefs. 

Tel  est  le  dénoâment  de  la  révolution  militaire  ;  il  nous  reste 
a  la  suivre  dans  ses  effets  civils^ 


«1. 


i 
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CHAPITRE  VII. 

SoiTB  DBS  ÀFPAiBi^  D^EiPACHB.  Esprît  de  la  coDslitaiîoû  do  181.1.  — Mesures 
provisoires.  —  À?is  de  la  junte  à  roccasion  de  la  convocation  des  cortcs. 
—  Sonlèveinent  en  Arragon. — Junte  apostolique  de  Galice.  — Elections 
^—Ouverture  des  ct>rtés  (9  juillet  ).  —Discours  du  roi  et  réponse  du  pré-^ 
aident. — Rapport  des  minîslres  sur  l'ëtat  de  leutu  départemens.-  —  Sup- 
pression des*  iésuites  et  des  majorât».  -^  Dissolution  de  rarmée  de  rile  de 
Léon.  —  Opposition  de  quelquea  chefs. — Troubles  à  Madrid.  —  Exil  do 
Bic;go.  —  Sa  retraite  ,  «on  rappel  et  sa  nomination  à  une  capitainerie 
l^nérale.  — Suite  des  travaux  des  cortés.  —  Décrets  pour  la  suppression 
des  ordres  monastiques  et  la  vente  de  leurs  biens.  — Agitation!»  qui!» 
excitent. — Voyage  du  roi  à  l'Êscurial. -^-Conspiration  de  Burgos  et'd'Aviln. 
•>— ClAliire  de  la  seasion  des  cortés. — ^^Installation  de  la  députation  per- 
manente. — Troubles  à  Madrid.  -—  Retour  du  roi. — Réaction  politique.  — 
Non  relies  agitations.  -—Relations  extérieures  de  l'Espagne. 

Il  faut  se  rappeler ,  avant  d'entrer  dans  la  lecture  de  ce  clia> 
pitre,  Torigine  et  Pesprit  de  celte  consliiation  que  le  roi  Ferdi" 
naud  VII  venait  de. rendre  à  l'Espagne,  pès  que  le  peuple  esixi- 
gnol  fut  revenu  de  la  première  surprise  d'une  invasion  odieuse, 
et  qu'à  la  suite  de  l'affaire  de  Baylen  les  troupes  françaises  eurent 
été  forcées  de  se  replier  derrière  rÊbre,  il  s'était  formé  une 
junte  suprême,  composée  de  deux  députés  de  chaque  junie 
provinciale ,  qui  nomma  ensuite  une  régence  qui  fut  établie  à 
Cadix,  et  convoqua  des  corlès  extraordinaires,  d'après  Tappro- 
bation  du  roi  alors  prisonnier  a  Valençaj.  Les  circonstances  où 
se  trouvait  l'Espagne ,  demandaient  des  mesures  énergiques  et 
d'immenses  sacrifices;  la  nation  les  supporta  sans  murmurer. 
Les  cortès,  plus  frappés  des  abus  du  passé  et  des  dangers  da 
présent  que  de  ceux  de  l'avenir ,  crurent  qu'il  fallait  soutenir 
l'énergie  populaire  par  une  révolution  politique ,  et  firent  cette 
constitution  ,  proclamée  le  12  mars  1813 ,  où  l'on  retrouve,  sous 
quelques  formes  des  anciens  codes  Ariagonnais  ou    Castillans, 
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l'esprit  de  la  consti talion  française  de  1791  ,  la  souveraineté  da 
peuple ,  KnViotabîlitë  dti  môimrqae ,  Ta  responsabiliië  des  mi- 
nistres 9  la  séparation  des  pouvoirs  ^  où  la  pari  de  la  représen- 
tation nationale  est  fort  sapërienre  k  celle  du  roi  qui  n'a  que 
le  veto  suspensif  ;  on  j  voit  une  assemblée  unique  ,  investie  da 
droit  de  voter  les  impôts,  d^n  assigner  l'emploi,  el  même  de  ré- 
viser la  constitution  au  bout  de  huit  ans ,  représentée  dans  l'in-;- 
tervalle  de  «os  sesâons  par  une  dépatation  pemaneitte.  liai» 
im  y  trouva  anssi  des  étedions  à  trois  degrés ,  H  Kberlé  de  la 
}»resse  avec  une  junte  de  censure  après  la  publication ,  des  tri- 
bunaux indépendans  sans  jury,  la  liberté  individnelfe  et  tous  les 
droits  des  citoyens  garantis ,  toutes  les  précaution»  prises  pour 
assurer  l'indépendance  des  députés^  une  administration  provÎA- 
ciale  et  municipale  élective,  la  noblesse  coiiservée,  et  la  religîo» 
cathoUque  ejrclusivemeiK  reconnue.  Tels  sont  les  points  fonda- 
mentaux de  cette  constitution  ;  il  faut  méditer  les  détails  pour 
avoir  une  juste  idée  de  l'ensemble.  {P'oycz  l'Appendice.) 

On  se  rappelle  comment  le  roi ,  de  Iretour  en  Espagne ,  rejeta 
eettc  'constitution  qui  Itri  était  proposée  comme  une  condition 
de  sa  rentrée,  et  comment  il  prononça  la  dissolution  des  coriés, 
d'après  le  conseil  de  quelques  généraux  et  même  d'un  grand  nom- 
bre de  membres  des  cortès  (1] ,  qui  le  supplièrent  de  régner  à  la* 
manière  de  ses  ancêtres. 

Dès  que  S.  M.  se  fut  décidée  à  recevoir  cette  constitution 
d'après  les  circonstances  que  nous  avons  rapportées ,  en  attendant 
le  rassemblement  des  cortès  convoqués  par  extraordinaire  pour 
le  9  juillet,  elle  prit,  de  coucert  avec  1^  junte  provisoire,  toutes- 
tes  mesures  propres  à  préparer  l'Espagne  an  régime  constitution- 
Bel.  La  plupart  des  capitaines  généraux  de  provinces  furent  im- 
médiatement remplacés  par  des  bommes  qui  s'étaient  mis  a  la 
tête  de  rinsurrection ,  ou  qui  avaient  été  persécutés  pour  leur» 


(i)  Us  étaient  «a  nombre  deC^  qa*on  a  depuis  signalés  sons  le  nom  d<r 
J^ersés,  parce  qae  leur  protestation  (  la  aYril  iSif  )  commence  par  ces  moU 
c  Les  Perses  lorsqu*iU  déUbeVaitnt  %\ve  leurs  lois,  aTattint  coutume  ,  ete.  » 
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tyjpMons  liWralèB.  Le  ministère  f«t  r^ganis^  coaforkHJmeDtl 
fart.  299  àe  iacousiitution  (i).  Oh  permit,  soos  certaines  reslric^ 
tioné,  ans  kaimîs  [Afiancestidos  on  fose/Mnos),  dont  le  iiombr:^ 
^tait  encore  évalua  à  six  mille ,  de  rentrer  dans  leai*  ^iriè,'  et  en 
iHîl  les.  P^ses  soQs  la  surveillance  de  la  police ,  dans  des  cèn- 
Tens ,  }iisqu*i  ee  que  les  cdrtès  eussent  d^idé  définkiTement  ciii 
sort  des  ans  et  des  autres.  Enfin  ,  ponr  dissiper  to«l  sonpçen  qui 
pourrait  encore  s^élerer  sur  la  sincérité  de  radbésion'du  mo^i^que 
i  la  constitution  ,  les  archevélfiaes ,  évêqnes  et  curés  firent  ijivhéà 
i  Pespliquer  dans  leurs  égliseSé  Un  décret  apécial  (9$  mars)  dé- 
clara qii6  tout  Espagnol  qui  se  refuserait  a  la  jurer ,  on  qui ,  en 
la  juraat ,  le  ferait  avec  des  resurictions  contraires  à  TespHt  de 
<;ette  charte,  était  indigne  d^étre  regardé  comme  espagnol;  t*t 
qu'il  demeurait  j  d'après  les  lois ,  priré  des  distinctions  honorrf]'^ 
qoes  y  emplois  dfils  j  émolomens  et  prérogatives ,  et  séparé  de  U 
roonar<2biç  j  que  a*il  était  ecclésiastique,  ses  bénéfices  seraient  se- 
qiiestrés. ...  :  mesures  dont  la  irigueur  prouve  qu'il  se  oianifes^ 

« 

tait  déji  dans  plusieurs  provinces  une  répugnance  extréaté  à  prê- 
ter le  serment ,  Surtout  parmi  le  clergé  régulier ,  et  dans  le^  pro^ 
vinces  qui ,  coninie  la  Biscaye ,  aip^ient  joui  de  quelques  privilégies 
que  la  constitution  leur  dtait  eu  ks  faisant  rentrer  âàni  le  droit 
commun. 

En  arrivant  à  Varmée  <F Andalousie ,  le  général  O'donnjbù  , 
now^u  capilëine*général  par  inicfim^  avait  été  chargé  d«  la 
di^oqner  et  dé  dissoudre  les  corps  qui  s'étaient  prononcés  pocr 


(1)  Voici  quelle  fut  l«  composition  du  noareau  ministère  : 

Ministère  d'état  et  des  affaires  étrangères  ^  t).  EvariMe  Perex  de  Cdstro. 

Justice  tt  Grâces ,  D.  (jsrcia  Herrcras. 

fhkmcài,  M.  Canga  Af^wslie» ,  dépalë  bmH  tQt\èê  de  tSii,  at  fâfo^ 
éepuii  aux  PfëaidcS  (  galères  )  de-Ceota. 

Intérieur,  M.  Augustin  Argueikes,  frcre  du  précédent  et  député  comii># 
lui  aaz  mêmes  rortès. 

Guerre  ,  D.  £.  Giron,  marquis  d«  las  AmariUas. 

Marine,  D.  Juan  Jabat. 

OutM  mer 
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la  cause  royale ,  contre  la  conslitation ,  et  sartout  ceixx  du  bataîl* 
Ion  des  Guides  et  de  la  LécUtculj  qui  furent  répartis  dans  dWers 
corps.  Il  mit  les  autres  sous,  le  commandement  des  généraux  d^ 
voués  au  nouvel  ordre.  v 

Les  chefs  de  l'insurrection  (don  Antonio  Quiroga,  don  Ra- 
pliaël  Riego ,  don  Felipe  de  Arco  Aguerro ,  don  DemetrioO'daly  et 
don  Miguel  Banos),  confirmés,  comme. on  Ta  vu ,  dans  le  grade 
de  maréchaux  de  camp ,  envoyèrent  d'abord  au  roi  une  adresse 
(lo  afril)  où  ils  suppliaient  S.  M.  de  leur  permettre  de  refuser 
cette  faveur ,  alléguant  pour  motif  qu'on  attribuerait  à  l'intérêt 
personnel  ce  qu'ils  avaient  fait  en  vue  du  bien  public  ;  mais ,  sur 
les  instances  personnelles  du  roi ,'  ils  se  résignèrent  en'  téi&oignant 
expressément  le  désir  qae  l'armée  de  Filé  de  Léon',  portée  récem- 
ment à  douze  mille  hommes  par  l'accession  de  quelques  autres 
corps ,  fât  conservée  entière ,  jusqu'à  la  convocation  des  cprtès , 
dans  l'intérieur  ou  autour  de  l'Ile,  regardée  comme  le  sanctuaire 
de  la  liberté.  Le  gouvernement  fut  forcé  d'y  souscrire. 

Entre  les  décrets  ou  ordonnances  qui  signalent  l'esprit  du 
temps  et  la  marche  des  aifaires,  il  faut  citer  ceux  qui  suppri- 
mèrent les  jésuites ,  l'inquisition ,  et  tout  autre  tribunal  de  foi , 
en  ordonnant  la  destruction  des  emblèmes  et  des  monumens  qui  y 
ont  rapport ,  celui  qui  établit  la  liberté  de  la  presse  et  les  juntes 
de  censure ,  celui  qui  supprime  le  supplice  4^  la  potence,  auquel 
on  substitua  ,  pour  les  criminels  de  toute  condition  ,  la  garrotie 
(  strangulation  ) ,  celui  qui  abolit  les  privilèges  et  incorpore  à  la 
nation  les  juridictions  seigneuriales  (i5  avril),  celui  qui  institue 
les  milices  nationales,  conformément  à  l'art.  363  de  la  constitu- 
tion ,  d'après  lequel  les  officiers  sont  élus  à  la  pluralité  des  voix , 
entre  lous  les  membres  de  chaque  corps,  reçoivent  leurs  brevets 
de  la  municipalité ,  et  prêtent  à  leurs  commandans ,  en  présence 
du  curé  de  la  paroisse ,  serifaent  de  défendre  la  religion  catho]iqn<», 
la  constitution  et  le  roi  (24.  avril  ).  Un  autre  décret  ordonne  «  qu'a- 
fin  d'arrêter  les  effets  de  la  dernière  guerre  sur  la  population  <M 
de  contribuer  à  ce  que  les  monastères  atteignent  lenr  véritable 
but,  d'circ  nniqujment  l'asile  do  la  vertu  ,  la  profession  des  voeux 
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inoiuisliques  soit   suspendue  jusqu'à  la  réunion'  des  nouveaux 
cortés,  avec  défense  aux  communautés  religieuses  d'aliéner  au-, 
con  4e  leurs  biens  (i).  » 

La  plupart  de  ces  décrets  ne  faisaient  que  remettre  en  vigueur 
ceux  des  certes  de  1813  qni  étaient  restés  sans  effet. 

De  toutes  les  parties  du  gouvernement ,  celle  des  finances  était* 
la  plus  importante  à  régler.  Quoique  Tétablisssement  de  la  cons- 
tilation  eut  fait  hausser  les  valès,  le  trésor  était  dans  le  dénû* 
ment  le  plus  absolu.  S.  M.  j  pourvut  d'abord  en  réunissant  aux 
domaines  de  l'Etat  une  partie  des  domaines  de  la  couronne  :  tels 
que  les  revenus  du  lac  et  de  la  pairie  de  l'Albuféra  ;  en  appli- 
quant a  la  direction  de  la  dette  publique,  les  revenus  des  com- 
manderies  vacantes  dans  les  quatre  ordres  militaires ,  ressource 

bien  faible  en  comparaison  des  besoins On  y  ajouta  la  me-* 

sure  plus  efficace  de  donner  des  congés  aux  soldats  qui  auraient 
fait  leur  temps ,  et  qui  en  désireraient. 

Toute  idée  de  faire  une  expédition  dans  les  colonies  insurgées 
était  abandonnée;  c'avait  été  le  principal  motif  allégué  pour  sou- 
lever les  soldats,  il  n'était  plus  possible  au  gouvernement  d'y 
revenir.  A  la  place  d'une  armée ,  le  roi  envoya  aux  Espagnols 
d'outre-mer  un  manifeste  dans  Iequel.il  les  invitait  à  se  réunir 
a  la  constitution  des  cortès  et  à  nommer  sans  délai  le  nombre  des 
députés  qu'elle  leur  accorde  pour  siéger  aux  cortès,  auxquels  la 
{unte  devait  d'abord  donner  trente  suppléans  entre  les  Espagnols 
américains  alors  dans  la  Péninsule. 

L'époque  marquée  pour  la  convocation  des  cortès  approchait  ;  la 
junte  suprême  avait  ainsi  tracé  d^avanee ,  aux  yeux  des  citoyens , 
Tobjet  des  travaux  des  cortès  et  les  devoirs  des  électeurs  ,  dans  un 
manifeste  publié  dès  le  mois  de  mai  : 

m  II  t'agît  de  rétablir ,  selon  les  préceptes  de  la  constitation,  les  fonctions 
annoeUcs  de  la  représentation  nationale,  comme  si  elles n'araient  jamais  été 
suspendues  par  Tinfluenre  fatale  des  hommes  qui  n'ont  pas  voulu  ou  n*ont 
pas  su  foîr  combien  la  présence  des  gardiens  de  la  prospérité  publique  im-* 

(i)  On  estimait  alors  la  valeur  des  biens  ecclésiastiques  à  18,000  millions 
de  réiittx  (eotiron  4}86o,ooo^ooo  en  fr. } 
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purUît  ta  bonheur  de  li^  patrie  et  du  roi.  Il  «'agît  de  icsserrer  Ira  Ofleuda 
partout  relâches  de  cette  mouairhie ,  de  ranimer  une  nation  k  Taçonie  ,  de 
coordonner,  en  lea  déplaçant  on  en  \ei  renouvelant,  tous  les  resM>rts  uaea 
d'une  grande  machine  ;  de  pourvoir  à  l'honneur  et  à  la  anbaîstaBce  des  liravcs 
qui ,  an  lieu  de  se  contenter  de  la  gloire  d'avoir  défendu  nndcpendanre  de 
leur  pays,  ont  coopère  encore  au  rétablissement  de  la  liberté,;  d*exaniiner 
la  misère  et  les  griefs  d'une  population  opprimée  et  ruinée  par  l'effet  de  Taux 
ealcàlsi  de  remédier  à  la  pénurie  d'un  tiésor  qui  ae  tiopie  éfi$è  malgré 
d'énormea  oontributions;  de  songer  à  une  marine  pour  le  moment  anéanticf  ; 
à  l'artisan,  oisif  dans  son  atelier  ;  h  Thomme  qui  malgré  son  mérite  est  mis 
hors  d'activité,  et  qui,  à  la  honte  de  ses  eoiîcitoyeBs ,  montre,  en  tendant  la 
nain ,  les  blessures  qu'il  a  reçuea  en  lea  défendant;  au  laboui*eur  qui,  hale- 
tant et  couveit  de  sueur  et  de  poussière  y  conserve  à  peine  de  la  récolte  abon- 
dante,  fruits  de  ses  travaux  pénibles ,  de  quoi  soutenir  sa  vie,  ou  qui  ^  faute 
des  moyens  de  communtcation  aéDesaaifes,  périt  de  faim  au  milieu  de  ses 
riches  épis.  Voilà  lea  grands  et  divera  objets  dont  1^  prochains  corièa  de- 
vront s'occuper. 

c  Citoyens,  vous  avec  dtB  rortès,  bôulevart  hiexpugnable  de  la  liberté 
civile ,  et  garantie  de  la  constitution  el  de  «otm  gloive  \  voua  èteadea  hommea 
libres ,  et  le  génie  odieux  de  la  tyrannie  fuit ,  épouvanté ,  de  votre  heureux 
territoire ,  enoportant  ses  chaînes  sanglantes  dans  des  contrées  moins  fortunées. 
Voles  il  la  réunion  de  vos  frères  et  aux  élections  de  vos  députés;  mars  aou- 
yenea-vouë  que  voite  sort  va  dépendre  de  vous^mémeft.  Fermes  ToreiMe  aux 
suggestions  perfidts  des  ennemis  du  roi  e^  du  syst«''me  ronstitulionnel  ;  ils 
voudraient  ravir  à  S.  M.  ta  gloire  et  ik  vous  le  bonheur  si  pur  dont  l'aurore 
i;ommenccà  poindre  sur  Theriaon  de  TEipagae.  Que  ni  les  inaimiationade 
l'autorité  ,  ni  la  séduction,  ni  l'bypocriaie  ,  déguisée  sous  \t  voile  de  la  reli- 
gion, ni  la  perspective  de  postes  élevés,  ni  enfin  l'or  corrupteur  ne  détour- 
nent vos  pas  du  sentier  du  bien  $  partout  où  vous  découvrires  le  mérite 
modeatç  9  la  vertu  indulgente ,  le  savoir  sans  orgueil ,  la  probité  dans  U 
t'onduite,  et  non  pas  seulement  dans  (es  discoqrs  ,  et  l'amon»  ardent  pour  la 
patrie,  la  constitution  et  le  roi,  là  vous  trouvères  un  hompie  digne  d*élre 
votre  député,  quels  que  soient  son  origine  ou  son  état.  Si  de  tel*  hommes 
vont  former  vos  corté» ,  vous  pouvea  dés  à  présent  félictter  vetM  paya  do 
son  bonheur.  » 

Les  élections  se  firent  pagrtQut  avec  ordre  et  tranqniiHté.  Qm 
\oit  entre  ]es  dëputds  élus  un  grand  nombre  des  Ub^raUs  qui 
avaient  éié  des  cortés  de  181a  ,  peu  de  ceuxdésigptts  sous  le  poin 
de  serviies,  beaucoup  d^ecclésiastiques  et  d'avocats,  et  quelques 
iHilitaires  qui,  comme  D.  J^nL  Quirqg^ ,  avaient  pris  une  pari  ap- 
tivo  â  Ja  révolution. 

Cependant^  il  s*en  fallait  bien  que  Ions  les  esprits  fussent  d*ac- 
cord  sur  cette  révolution;  les  chefs  des  ordres  ré»;uliers,  une 
grande  partie  de  Tancicnne  adm^ûstraiion  du  haut  clergé ,  de  la 
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htQle  noblesse ,  et  les  nombreux  agens  à  leur  service  éiaient  op- 
posés au  nouvel  ordre  de  choses^  et  dans  les  libéraux  inéine  il  se 
manisfestait  déjà  des  dissidences  d^opinîons  anr  raduiiu^siralion 
publique  et  sur  les  doctrines  constitulionnelles.  Pes  conspira- 
tions se  succédaient  d'un  bout  a  V^LUtre  de  la  Péninsule.  On  venait 
d'en  découvrît*  à  Cadix  une ,  dont  le  nojau  était  dans  le  végimenfc 
du  roi ,  et  à  la  suite  de  laquelle  on  arrêta  dimx  chanoines  et  vn 
çi;ré.  D  en  éclata  bientôt  une  autre  ^  Saragosse ,  là ,  où  ta  cons* 
litution  avait  été  jurée ,  dca  le  5  mai ,  Avec  tant  d'eiithousiasme. 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  remarquer  dans  la  multitude 
des  événem^is  qui  se  pressaient  dans  les  premiers  jours  de  4?nars , 
que  le  marquis  d'Alazau,  capitaine  général  de  l'Arragon^  frère 
du  fameux  Palafox ,  défenseur  de  Saragosse ,  s'élalt  alors  r^ndu 
à  Madrid  pour  exposer  au  roi  Tétat  de  sa  province ,  et  la  néces- 
sité de  céder  an  vœu  général  ;  il  en  avait  été  récompensé  par 
la  confiance  des  Arragonais  qui  avaient  demandé  à  le  conserver  ; 
cependant ,  comme  dans  toutes  les  révolutions  les  plus  ardens  voni 
V>ujours écartant  les  plus  modérés,  on  était  parvenu  à  inspirer  au 
people  des  défiances  sur  les  opinions  du  marquis  d'AIazan ,  filles 
libéraux  avaient  obtenu  qu'il  serait  ren^pbicé  «  du  moins  daiis  le 
commandement  militaire ,  par  le  général  Haro  qui  fut  envoyé  de 
JAadrid ,  mais  le  marquis  s'élant  refusé  à  l'abandonner  »  il  s'en- 
suivit des  divisions,  ou  une  partie  de  la  population  prit  parti  pour 
son  ancien  gouverneur.  Au  milieu  de  ces  démôlés ,  qoatre  à  cin<^f 
cents  hommes,  qu'on  a  supposé  soudoyés  pai*  les  moines,  se 
portèrent  (  i4  mai  )  sur  la  place  pour  y  ai^racher  la  pierre  de  la 
constitution ,  et  furent  bientôt  suivis  d'une  populace  nombi^use , 
qui  repoussa  les  premières  patrouilles  envoyées  contre  elle ,  aux 
crix  de  vive  la  religion  !  vive  le  roi  !  à  bas  la  constitution  !  L'effroi 
commençait  à  se  répandre  daos  la  ville,  lorsque  le  général  Haro, 
arrivant  avec  deux  régimens,  infiainterie  et  cavalerie  ,  et  nue  com- 
pagnie d'artillerie,  tomba  sur  ces  rassemblewens ,  tua  i S  ou  20 
bommes ,  en  blessa  un  grand  nombre  ,  et  dispersa  le  reste.. 

Celte  conspiration ,  attribuée  principalement  aux  intrigues  du 
clergé,  eut  les  suites  les  plus  graves.  Le  mraquis  d'AIazan  qui 
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6*7  trouvait  compromis ,  fut  mande  à  Madrid  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite  ;  il  fut  privé  de  son  gouvernement ,  et  son  épouse 
elle-même  fut  arrêtée;  l'archevêque  fut  gardé  à  vue  dans  son  pa- 
lais ,  plusieurs  chanoines  et  employés  dans  les  églises  et  les  cou- 
vens ,  une  soixantaine  d'invidus  furent  jetés  en  prison ,  et  devaien  t 
être  traduits  devant  une  commission  militaire  formée  pour  juger 
les  auteurs  de  ces  désordres.  La  procédure  dura  toute  Tannée  ,  et 
cette  affaire  n'a  guère  eu  d'autre  résultat  que  d'dter  le  comman- 
dement de  l'Arragon  au  marquis  d'Alazan  pour  le  donner  d'abord 
au  général  Haro  ,  et  ensuite  à  Riégo. 

Quelque^  semaines  après ,  une  autre  conspiration  éclata  dans  la 
Galice,  province  qu'on  a  regardée  quelque  temps  comme  une  F'eri' 
déc  espagnole.  D'abord  on  lui  supposait  pour  chefs  les  plus  im- 
portuns personnages  de  la  monarchie  espagnole ,  mais  elle  ne  pa- 
rait avoir  eu  pour  premiers  promoteurs  que  quelques^  chanoines  de 
Santiago  (surtout  ce  D.  Manuel  Chantre,  qui,  lors  de  l'insar- 
reclion  de  la  Corogne ,  avait  excité  le  comte  de  San-Uoman  à  se 
défendre) ,  plusieurs  curés ,  un  médecin  échenn,  D.  Juan  Ramos 
de  Barcia  et  D.  Thomas  Blanco  Ciceran,  capitaine  des  milices 
de  Tuy.  Cest  vers  la  fin  du  mois  de  juin  ,  qu'ayant  ramassé  des 
déserteurs  de  ce  bataillon  des  guides  renvoyé  de  Ctidix ,  des  an- 
ciens guérillas^  des  contrebandiers ,  des  paysans ,  ils  se  constitue- 
l'eut  en  junte  apostoUque  ,  prenant  pour  devise  :  la  religion  et  ie 
roi.  Ils  passèrent  le  Minho ,  avec  cinq  à  six  cents  hommes  bien 
armés ,  se  flattant  de  trouver ,  à  mesure  qu'ils  pénétreraient  dans  la 
Galice,  et  surtout  i  Santiago ,  des  partisans  et  des  ressources. 

A  la  nouvelle  de  cette  insurrection  qui  s'annonçait  avec  des  ca- 
ractères graves  >  sons  des  noms  imposans ,  et  l'appui  de  la  régence 
anglo-portugaise,  qui  voulait,  disait-on,  préserver  le  Portugal 
d'une  révolution  pareille  a  celle  d'Espagne,  les  autorités  consti- 
tutionnelles de  la  province  de  la  Corogne  furent  alarmées.  La 
jointe  du  gouvernement  assemblée,  fit  mettre  toute  la  milice  sur 
]>ied  ,  et  partir  en  toute  hâte  le  colonel  Espinosa  avec  les  batail- 
lons de  Castille,  i*'  d'Arragon  ,  et  d'un  autre  côté  ,  le  »•  de  Bur- 
^^os  avec  l'artillerie  de  Lugo.  Elle  ordonna  d'arrêter  ceux  que 
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ropinîon  publique  désl«;^nerait  comme  chefs ,  patents  ou  secrets, 
de  CCS  mouvemens ,  et  d'inviter  l'arcijevéque  de  Santiago ,  Téveque 
d'Orense ,  et  quelques  autres  prélats ,  supérieurs  de  monastères , 
a  se  rendre  à  la  G>rogTie  où  on  les  retiendrait  en  dtages.  La  plu* 
part  des  individus  désig^nës  comme  suspects ,  échappèrent  par  ]a 
fuite  à  leur  arrestation.  Les  colonnes  nationales  éprouvèrent  des 
défections  ;  mais,  après  quelques  rencontres ,  du  côté  de  Tuy  et 
sur  les  bords  du  Minho,  où  les  insurgés,  qui  paraii»sent  avoir  été 
de  a  à  3,ooofaommes>  perdirent  beaucoup  de  monde,  leurs  bagages 
et  leurs  drapeaux ,  les  villages  soulevés  rentrèrent  dans  l'ordre , 
et  les  membres  de  la  junte  apostolique  se  réfugièrent  à  Yiana  de 
Miuho  en  Portugal,  d'où  le  gouvernement  a  demandé  et  obtenu 
l'extraction  de  deux  des  chefs  (D.  Juan  Ramos  de  Barcia,  mé- 
decin ,  et  D.  Thomas  Blanco  Giceron  ,  capitaine  des  milices  de 
Tuy  )  ;  leur  correspondance  qu'on  avait  saisie ,  a  prouvé  qu'ils 
avaient  des  relations  avec  les  méconlens  d'Arragon,  avec  des 
chefs  de  bande  qui  commençaient  à  se  montrer  dans  PEs trama- 
dure  et  dans  l'Andalousie,  et  même  avec   des  Comités  secrets 
établis  juqn'aa  sein  de  la  capitale  ,  pour  renverser  le  nouvel  ordre 
et  dâivrer  le  roi  de  l'oppression. 

Telle  était  l'agitation  des  esprits  ,  manifestée  par  plusieurs  in* 
cidens  particuliers  qu'il  serait  trop  long  de  raconlcr  ,  et  fort 
augmentée  par  les  discussions  des  clubs,  à  l'approche  delà  ses- 
sion des  cortès. 

lie  36  juin ,  les  cortès  se  réunirent  en  séance  préparatoire  pour 
la  vérification  de  la  validité  des  élections;  là  nomination  des  sup- 
pléans  pour  l'Amérique  ,  contestée  comme  inconstitutionnelle ,  y 
fut  enfin  admise  par  nécessité.  La  junte  suprême  remit  ses  pou- 
voirs en  rendant  compté  dans  un  manisfeste  nouveau ,  où  elle  re- 
connnande  la  patience ,  la  modération  et  les  sacrifices,  de  ce  qu'elle 
avait  fait  de  concert  avec  le  roi  pour  le  bien  public  et  la  mise  eu 
activité  du  système  constitutionnel  ;  et  les   cortès  en  qui  rési- 
dait l'autorité  législative  avec  la  sanction  du  roi  ,  ouvrirent  leur 
session ,  le  9  juillet. 

Celte  séance  mémorable  i  laquelle  assistaient  la  reine  ,  la  famille 
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royale  y,  et  toi;Lt  le  corps  diplomatique  ,  commença  par  le  ncaveas 
arment  de  fidélité  à  la  coustitulioii  que  le  roi  prêta  dans  les  mains 
de  l'arcbeT^qjae  de  S^ville ,  P,  Juap  Espiga ,  premier  pp:^sident 
çla  des  cortè$,  qui  adressa epsaiu  ^ S^M.  na  discours  oà  rappelant 
Faticienne  institution  des  cortès  «  les  raisons  qui  Tav^ieBl  iait  per* 
flre  «  la  noble  énergie  des  Kspagaols  qui  Taraient  reGpHirrée.ea  dé- 
iendapt  Pindépendance  du  pays  »  et  ks  intri^i^es  qui  »  au  retour  du 
roi ,  avaient  ensuite  retardé  le  bienfait  de  la  liberté ,  il  té* 
pioignait  «n£n  Tespérance  «  que, la  plus  vertueuse  des  nations 
oubtierfit  les  oairages  »  pardonnerait  les  injures ,  élablijrait  son 
^ouverniemeat  constitutionnel  et  conservemit  sa  religion  pure  ; 
que  les  germes  de  discorde ,  les  méfiances ,  les  craiatea ,  les 
soupçons  odieux  que  d^s  per^des  avaient  .trop  long-temps  cberché 
a  inspirer  aa  meilleur  des  rois ,  ces^raient ,  et  que  t#us  s'uni- 
raient autour  de  son  trône  par  une  alliance  fraternelle  qui  assure- 
rait Tordre  public  ,  produirait  Tabondance.,  et  qui  serait  la  aourcç 
de  tous  les  biens  sociaux.  » 

Apres  ce  discours ,  qui  confirme  ce  que  noua  av^na  dit  de  Téiat 
Je  TEspa^ne  ,  S.  M*  prononça  celui  d'ouvcrtuir^  où  Ton  retrouve 
une  assurance  nouvelle  de  ses  voeux  pour  le  bien  -du  royaume ,  de 
sa  sincérité  dans  Tétablfasement  du  iK>uvd  ordre,  et  aussi  Tex- 
pression  des  mêmes  inquiétudes.  (  F'.  T4pp«  ) 

A  Toccasîon  de  Tadrcsae  an  roi ,  il  s'éleva  qqelqu^s  difficultés 
sur  la  partie  de  son  discours  où  S.  M.  parlait  d'un  traité  fait  avec 
les  Pays-Bas,  attendu  que  la  constitution  ne  donn^  point  a«  roi 
la  faoulié  d'en  conclure  sans  la  oopsentement  des  cortès  ;  mais  on 
décida  que ,  ce  traité  ayant  été  coiMclu  .dans  la  aospensioa  de  la 
constitution  y  il  serait  passé  légèrement  sur  cet  article  auquel  ^n  ne 
pouvait  plus  reveiMraans  inconvénient  :  quant  ù  cette  adresse, 
il  faut  y  remarquer  qu'en  félicitant  le  roi  d'avoir  accepté  la 
constitution ,  on  lui  disait  que  par  ce  pacte  «  la  naliaiL avait  re- 
couvré SCS  droits  »  et  S.  M.  légitimé  ceux  du  trdne*  » 

Les  premières  séance^i  des  cortès  furent  employées  à  faire  la  di- 
vision des  travaux  entre  quinze  commissions^  nommées  far  k 
président,  et  a  entendre  quelques  propositions  de  lois  d'iU'gcnce» 
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«t  s^^at  ks  rapports  des  minisires  anaoncés  d/ains  le  discours 
du  roi  :  aiicmi  d'eux  a'oiFraû  im  tableau  rassurant  de  la  siluaiion 
dn  royaume.  Dans  celui  de  la  guerre  (i5  fuille^) ,  le  ministre  dit 
<}qVd  arrirant  an  ministère  il  m'a  trouvé  que  .53, 70$  hofnmes 
d'infanterie ,  y  compris  la  garde  royala ,  -et  7,086  bommea  de  ca- 
valerie montre  ;  les  troupes  sont  dana  nn  éiat  honteux  de  nudité , 
Tarmement  est  inégal,  il  n'y  a  que  87>ooo  fusils,  dont  6,000. 
hors  d'Siat  de  service  ;  la  cavalerie  n'offre  que  sept  régimens  dont 
le  bamacbemeiit  soit. uniforme  ;  PaFtillerie  est  dans^  le  plus  déplo- 
rable état;  il  n*existe  presque  pas  de  matéri^  ^gm  les  arsenaux  ; 
les  ssnniticms  qui  s'y  trouvent  suffiraient  à  p^ine  pour  110  jour 
ie  bataille  ;  Ifs  miliees  organisées  en  iS|8  comme  elles  réiaieiiL 
en  1760,  proddif  aient  une  forée  de  33vBpo  liommes ,  les  inva1i<les 
7 ,858  boBHnes.  En  réstimé  général ,  l'armée  présente  yàtçat  la  Pé- 
ninaole,  pour  l'infanterie  régulière  et  les  oïilices,  87^779  hommes. 
et  pçur  la  cavalerie  6|338  hommes  ;  quoiqu'on  j  ait  déjà  réformé 
dix  mille  officiers ,  leur  nombre  est  en  disproportion  avec  celui 
des  soldats.  On  en  estime  la  dépense  totale  à  353,607,000  réaux, 
en  j  coàiptant  les  présides ,  qui  en  dcH^ent  piqs  de  5,ooo,ooo. 
Oeat  plus  de  la  moitié  des  revenus  publics.  En  géitéral  l'infan* 
terie  n'a  point  reçu  d'iiabillement  depuis  181 4  ;  ti^ute  la  solde  est 
•A  souffrance;  il  est  dû  è  l'arme  de  la  cavalerie  plus  de  38  mil* 
lions  de  réaux,  et  le  double  à  l'infanterie. 

Telle  était  la.  substance  du  rapport  du  ministre  de  la  guerre , 
fiyi  demandait  dès  lors  sa  démission.  Celui  du  ipinistre  da  la 
inai^ine,  p'éiaît  pas  p4us  satisfaisant  :  il  en  résulte  qu'elle  es^ten 
décadence  ;  il  n'y  a  «foe  peu  de  vaisseaux  en  état  de  tenir  la  pser , 
NiiU«  ressource  dans  les  ob^tiiiersi  et  toutes  les  troupes  destinées 
à  ee  service  sont  saos  habitf  et  sanf  solde  depnjs  deux  ans* 

Quant  a  la  situation  des  colonies ,  le  minisire  dit  que  les  îles 
de  Puerto  Rico,  Sante-OomitigoetGiba  jouissent  d'ena  paix  par- 
£iite  ,  et  de  la  noqveile  constitution.  L'AWriqtt^  peut  être  re- 
gardée comme  pacifiée,  quoique  des  troubles  partiels  obligent 
d'j  rester  sur  le  pied  de  guerre.  Les  autres  parties  Je  l'Amérique 
espagnole  sont  encore  en  prçie  à.  des  dissensions  e  fomeniéts 
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par  J'étraDger.  »  D^aillears  le  ministre  fait  entrevoir  le  terme  de 
celte  lutte,  pour  laquelle  il  calcule  qu'il  est  sorti  de  f Espagne  , 
depuis  181 5  ,  43)  1 17  hommes. 

Le  rapport  du  ministre  des  finances ,  qui  dura  trois  séances 
consécutives,  offre  pour  résultat  qu'il  n'existe  aucune  propor- 
tion entre' la  recette  et  la  dépense,  que  l'intérêt  de  la  dette  sGole 
4)bsorberait  au  delà  du  produit  dé  toutes  les  impositions  existantes 
si  elle  était  consolidée  y  qu'une  réforme  radicale  dans  le  système 
financier  est  indispensable,  et  qu'il  faut  absolument  cliercber 
et  trouver  des  ressources  extraordinaires.  A  ce  sujet  ^  le  ministre 
Canga  Argnelles  disait  que  jusqu'^ici  ^  le  clergé  ,  '  là  noblesse  et 
les  employés  du  gouvernement ,  s'étaient  opposés  a  Ta  contribu- 
tion directe  qu'on  avait  essayé  d'établie;  mais  qu'il  n'était  plus 
possible  d'aggraver  pour  le  peuple  le  fardeau  <ies  contributions 
indirectes;  «Il  n'y  a  donc,  disait-il,  qu'une  discussion  solenifell» 
qui  puisse  combler  le  déficit ,  faire  trouver  des  ressources  nou- 
velles et  assurer  désormais  l'équilibre  entre  l'actif  et'le  passif  du 
liTsor.  » 
■   On  verra  quels  moyens  les  certes  ont  trouvés  pour  l'opérer. 

Un  des  premiers  objets  dont  les  cor  tés  s'occupèrent  dans  cette 
session,  Ait  la  nomination  du  tribunal  suprême,  qu'ils  terminè- 
rent dans  les  premières  séances,  et  la  successibilité  au  trône ,  au* 
quel  ils  rappelèrent  dans  l'ordre  établi  de  l'hérédité  ,  l'infant  don 
François  de  Pau  le  et  l'infante  dona  Marie-Louise ,  ci -devant  reine 
d'Étrurie,  et  actuellement  princesse  de  Lucques  ,  qui  en  avaient 
été  exclus  par  un  décret  des  certes  ,  du  18  mars  1812  ,  a  raison 
de  la  dépendance  où  ils  étaient  alors  de  Napoléon  Bonaparte. 
Ce  décret  proposé  par  M.  Munoz  Torréro  fut  adopté,  le  17 
juillet  /sans  opposition.il  n'y  fut  point  question  du  rappel  de  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise ,  grande  duchesse  de  Parme ,  aussi  exclue 
par  le  décret  précité.  Les  cor  tes  s'occupant  ensuite  de  la  liste 
civile  ,  l'ont  fixée  pour  le  roi  et  la  famille  royale  à  4^,090,000 
féaux  de  veillon  (environ  i2,i74>ooo  fr.),  somme  .un  peu  au-dessus 
de  celle  qui  avait  été  accordée  par  les  cortès  de  Cadix ,  et  qui,  dans 
récat  actuel  des  revenus  de  l'Etat,  en  absorberait  environ  i^ 
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dixième,  a  quoi  il  faut  ajouter  le  prodait  des  résidences  royales  Je 
St.-Ildefonse,  de  l'Escorial  et  d'AraDJaez^  avec  leurs  dépen- 
dances, pohr  avoir  une  xdée^  juste  des  revenus  de  la  couronne. 

UétSLi  de' l'année  el  des  finances  devant  particulièrement  attirer 
l'attention  des  cortès,  le  ministre  de  la  guerre^  pour  remédier  a  rira- 
possibilité  d'entretenir  une  armée  permanente  nombreuse ,  et 
rendre  l'ancienne  institution  des  milices  plus'  utile  à  la  défense 
du  pays,  présenta ,  dès  le  1*'  août ,  un  projet  dont  la  discussion- 
occupa  plusieurs  séances.  D'après  ce  projet ,  dont  les  bases  forent 
adoptées  avec  quelques  modifications  plus  favorables  a  la  liberté 
individuelle ,  tout  Espagnol ,  de  l'âge  de  i8à 5o  ans,  est  appelé  à 
faire  le  service  de  la  milice  ,  à  Tèxception  des  employés  civils  et 
militaires  /  des  médecins  ,  chirurgiens  et  pharmaciens  ,  profes- 
seurs de  lycées  ou  petites  écoles ,  des  marins ,  des  infirmes ,  et  des 
individus  qui  vivent  uniquement  de  leur  travail  à  la  journée,  ou 
de  ceux  qui  ne  jouissent  pas  des  droits  civils  en  temps  de  paix. 
Le  service  des  milices  espagnoles  répond  à  celui  des  gardes  na- 
tionales de  France  ;  elles  ont  un  uniforme  et  des  exercices  régu- 
liers ,  à  certains  joars  de  l'année ,  pour  se  former  aux  maniemens 
des  armes  et  aux  manœuvres  :  en  temps  de  guerre  la  milice  na- 
tionale peut  être  assimilée  en  tout,  même  pour  la  solde,  à  la 
troupe  de  ligne  ;  mais  alors  on  ne  met  en  campagne  que  les 
hommes  de  ai  à  3o  ans  (environ  73  bataillons);  dans  l'un  et 
l'antre  cas ,  les  grades  de  cette  milice  sont  à  la  nomination  du 

« 

roi ,  sur  la  proposition  des  dépulations  provinciales  ;  les  sous-lieu- 
tenans  doivent  avoir  un  revenu  de  5oo  ducats,  et  les  commanda ns, 
de  i,5oo.  Quelques  voix  s'étaient  élevées  contre  ces  restrictions; 
mais  elles  ont  été  adoptées  à  une  forte  majorité. 

On  avait  proposé ,  dès  le  commencement  de  la  ses'îsioii ,  un  dé- 
cret spécial  pour  la  suppression  des  jésuites ,  déjà  décidée  par 
les  corlès  de  Cadix ,  el  récemment  pair  le  roi  ;  d'après  le  1"  article 
du  projet,  le  rétablissement  des  jésuites,  ayant  eu  lieu  sans  remplit* 
les  formalités  prescrites  par  les  lois  du  royaume  ,  était  nul  et  sans 
effet.  En  conséquence ,  il  leur  était  enjoint  de  quitter  l'habit  de 
leur  ordre,  d^avoir  des  réunions  ,  de  tenir  des  chapitres  ,  ou  de  s<t 
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mettre  sous  la  dépendance  des  aupérieors  de  la  compagme  tfni  se 
trod rent  hors  de  l'Espagne,  et  de  se  retirer  dans  les  commones 
où  ils  vivraient  en  eeclésiasttqites  séca tiers,  senrais  anx  évè^oei 
diocésains  rcsp^etitîA  ^  ^vtft  tme  pensien  de  i^Soo  réanz  et  au- 
dessus  ,  Stttvant  tetir'  ancienneté  d^admtssion  dans  f  ordi^  ,  autant 
qu'Hs  ne  qiiitte^ietit  pas  ht  Péninsule  ,  on  fosqu^i  ce  qii*ih  fossent 
pourvus  d'oii  bénéfice  équivalent.  Le  même  projet  remettait  an 
chapitre  Saénb'Ifidore  les  biens  qu'on  lui  avait  ^lés  pour  la  dota- 
tion annuelle  des  jésuites^  et  a  la  junte  de  crédit  publie  ceax 
qu'ils  tena^nt  par  autres  voies.  Apr^s  bien  des  débats ,  mi  les  jé^ 
suites  furent  s<>avefit  prfceviés  par  les  orateurs  comme  les  ploa 
grands  ennemis  du  tréM  eft  de  la  religion ,  le  décret  fut  adepte 
avec  de»  modiffeatlons  qni  leur  étaient  la  faculté  de  s^établir  plu- 
sieurs dans  nne  même  commane.Ce  n'était  là  que  le  pré!ade  d'une 
mesnre  plus  géniale.  En  attentlant  qu'on  j  arrivât ,  il  s'en  pré^ 
parait  nne  autre  d'an  effet  nbn  moins  important  dans  Tordre  po- 
li liqne  et  social ,  c'eët-à-dîre  celle  des  aoajorat»  (  mayomsgos  )  si 
multipliés  en  Espagne. 

n  ^  en  avait  de  plusieurs  espèces  ,  les  ans  è^aptadon  rigoti-' 
rtHftf  qui  appelaienlâ  perpétoiiéles-descendans  aînés  mâles  en  ligne 
directe ,  i  l'exclusion  absolae  des  femelles ,  \ei  antres  qui  admet- 
taiem  les  feidmet  et  mène  les  eadc^s  a  des  conditions  spéciales, 
Corinne  de  pajer  des  dtmatres  en  de  ne  pdbvdr  être  réunis  à 
d'aotrcs  teajoVats... .  Le  déair  que  de  grandes  maisons  avaient  ea 
de  perpétuer  lenr  nom  et  leur  splendeur,  avait  passé  sacoessîvé^ 
ment  aux  classes  intérieures  ;  en  sorte  que  ^  sauf  les  Mens  du  dergé 
sbntnis  k  nue  snbstttntion  perpétuelle,  la  plupart  des  terres  d'Es- 
pagne étaient  tenues  eil  majora  ts.  Queiqoe  le  gouvernement  espa- 
gnol en  eât  reconnu  les  inconvéniens,  il  n'avait  pu  les  abolir, 
mais  il  avait  essaj-é  d'empêcher  lenr  multiplieaiion  pour  Pavenir  ; 
ainsi  un  édit  rorfat  de  Charles  III,  av^it  défendu  d'ea  éublir  de 
nouveaux  sans  Pautoriaaiion  spéciale  dn  conseil  ^  et  k  moins  que 
le  revenu  ne  fàt  de  3,o6o  ducats.  Les  cortè»  de  Cadil  n'avaient 
pas  eu  la  hardiesse  on  le  temps  d'ébnmler  à  cet  égard  le  préjugé 
^aiional,  raai$  la  révolution  plus  hardie  cii  avait  préparé  l'abo- 
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lîtîon ,  et  bcacrcoap  êe  grands  seigneurs  s'étaient  âé^i  empressés 
de  demandet  aux  cortès  la  permission  de  les  Tendre,  ou  de  les 
partager  entre  leurs  enFans. 

Sur  ce  projet  présenté  au  commei^cemeut  âe  la  session,  la  pre- 
mière commission  législative  fit,  le  30  aorât,  aux  cfortès,  un  rapport 
dont  voici  la  substance  :  elle  représente  Paccumulation  excessive 
des  biens  fonds ,  soamis  aux  lois  des  majoratâ  comme  la  princi* 
pale  cause  du  mauvais  état  oA  se  troure  Fagricatlare  en  Espagne  \ 
que  les  anciennes  lois  espagnoles  permettaient  la  libre  disposition 
des  biens  même  en  faveur  des  étrangers  et  au  préjudice  des  fils 
légitimes  ;  que  depuis  le  treizième  siècle  on  avait  admis  la  faculté 
de  fonder  des  snbstitations  pour  trois  ou  cinq  générations,  et  que , 
lors  de  la  grande  peste  de  j  4oo ,  on  arvait  aboli  Fandenne  loi  pai^ 
laquette  il  était  défendu  aux  Espagnols  de  léguer  aux  monastères , 
aux  églises  et  à  d'autres  corporations  des  biens  fonds;  que  ,  sous 
les  deux  derniers  rois  (Charles  IH  et  Charles  IT),  plasieut*^  or- 
donnances ont  eu  pour  but  de  faciliter  la  vente  des  biens  substi-*> 
tués,  affin  d'empècber  Taccumulation  de  propriétés  foncières  entre 
les  mains  d*nn  petit  nombre  d'hommes  puissans.  Diaprés  toutes 
ces  considérations,  la  commission  propose  que  tous  }es  majorats , 
fidétcommispaironalset  toute  espèce  de  substitution  de  biens  fonds 
aoîent  supprimés  et  mis  dans  la  classe  des  biens  libres  (art.  1'')  ; 
d'après  d'autres  articles ,  les  possesseurs  actuels  peuvent  en  dis- 
poser librement ,  si  leurs  successeurs  sont  leurs  propres  fi;Is  ori 
descendans,  mais  s^ils  sont  des  étrangers ,  ils  ne  peuvent  disposée 
que  de  la  moitié.  Les  biens  sur  lesquels  la  nation  a  le  droit  àà 
réversion  ,  ne  peuvent  être  vervdus  jusqu'à  ce  que  les  droits  de  la 
nation  soient  mis  i  couvert.  Désormais  on  ne  pourra  fonder  au- 
cun majorât,  fidéicommis  ou  substitution  Sur  des  propriétés  fon- 
cières. Ceux  qui  voudront  fonder  des  majorats  sur  des  renies  ^ 
des  cens  ou  d'autres  droits  et  reveiius  civils ,  seront  tenus  d^obtcnir 
l'assentiment  des  cortès ,  qui  ne  l'accorderont  que  pour  drsr  motifs 
majeurs,  tels  que  services  rendus  i  la  patrie.  Aucun  mojorat  ne 
pourra  excéder  80,000  ducats  de  rente  pour  les  grands  d'Espagne, 
40,000  pour  les  personnes  titrées  {iituhs)^  et  ao,ooo  pour  les 
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parliculiers.  Aucan  majorât  ne  pourra  être  aa-dessoas  de  6,000  âa-* 
cals.  Les  églises,  monastères,  coaveDs,  etc.,  etc.,  ne  pourront 
acquérir  de  biens  fonds  ni  par  donation,  ni  par  testament,  ni  par 
aucun  autre  contrat  à  titre  gratuit  on  onéreux. 

La  discussion  du  projet  fut  longue  et  animée  :  celle  du  premier 
article ,  o&  est  toute  la  loi ,  dura  trois  séances ,  les  autres  en  oc- 
cupèrent deux  ,  après  lesquelles  la  loi,  composée  de  16  articles,  fut 
adoptée  le  a  7  septembre  et  sanctionnée  le  la  octobre. 

Mais  ayant  de  poursuivre  Texamen  des  travaux  des  cortès,  il  est 
nécessaire  de  rendre  compte  des  événemens  qui  y  jetèrent'  dos 
embarras  et  quelques  divisions. 

On  À  vu  que  la  révolution  de  TEspagne  ne  s'était  pas  opérée  , 
et  ne  se  maintenait  pas  sans  opposition.  L'orgueil  des  grands  était 
humilié,  les  biens  et  Texistence  même  du  clergé  régulier  étaient 
menacés  ;  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  au  gouvernement  de- 
puis x8i4>  étaient  inquiétés;  la  portion  de  rarmée  qui  ne  s^était 
point  déclarée  de  son  propre  mouvement  pour  la  révolution, 
n'était  rien  moins  que  dévouée  à  la  servir ,  et  la  classe  nombreuse 
des  mendians  habitués  à  trouver  sou  existence  à  la  porte  dt:9 
cloîtres ,  était  toute  disposée  à  les  défendre.  * 

On  soupçonnait  plusieurs  seigneurs  ou  prélats  restés  à  la  cour, 
surtout  les  ducs  de  Flnfantado  et  d'Alagon,  de  méditer  une 
contre  révolution ,  d*ètre  les  chefs  secrets  de  la  junte  apostolique 
de  Galice.  De  Jà,  mille  soupçons  jetés  dans  les  clubs  de  Madrid, 
même  contre  quelques  ministres  modérés ,  encore  tout  meurtris 
des  fers  qu'ils  avaient  portés  pour  la  cause  de  la  liberté.  L'Es- 
pagne était ,  après  quelques  mois  de  révolution ,  arrivée  au 
même  période  que  la  France  en  179a  ,  et  dans  cet  état  de  choses 
où  les  constitutionnels  modérés  croyaient  pouvoir  accorder  pLiS 
de  force  au  gouvernement  du  roi ,  les  libéraux  exaltés  en  exi- 
geaient chaque  jour  plus  de  sacrifices.  Plus  ils  se  sentaient  de 
faiblesse  ,  plus  il$;  prenaient  de  précautions.  Ainsi  Tarmée  insor- 
rectioqnelle  de  Tile  de  Léon ,  nommée  maintenant  «  corps  d'obser- 
vation d'Andalousie  ,  m  passée  sous  le  commandement  de  Riégo  , 
après  la  nomination  de  Quiroga  a  la  députa  lion  des  cor  tes,  était 
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soigneusement  entretenue  dans  l'esprit  qai  l'avait  formée.  On  y 
portait  toujours  la  cocarde  rooge  et  verte  :  son  quartier  général 
était,  aux  yeux  des  libéraux,  le  capitoie  de  la  liberté.  Enfin 
les  modérés  crurent  qu'il  était  temps  d'en  faire  le  sacrifice  à  l'ordra 
constitutionnel.  Le  ministre  de  la  guerre  en  avait  ordonné  la  dis* 
solution ,  et  le  général  Quiroga>  lui-même  »  avait  reconnu  la 
convenance  de  cette  mesure.  Mais  le  général  Aiégo ,  et  les  chefs  dd 
son  étatmajor,  firent  des  représentations  vivement  appujées  pari» 
club  Lore^izini.  Le  ministre  de  la  guerre  incessamment  dénoncé 
dans  les  clubs  donna  plusieurs  fois  sa  démission ,  et  parvint  enlUi. 
à  la  faire  accepter  (i).  En  même  temps,  le  généraPRiégo  qu'oii 
Tonlait  consoler  de  la  perte  du  commandement  de  son  armée  ,  exi 
le  nommant  capiuine  général  de  la  Galice ,  persistant  dans  soft, 
opposition  ,  se  rendit  à  Madrid  pour  apporter  au  roi  le  vœi^  d^ 
ses  soldats  contre  la  dissolution  de  leurs  corps ,  et  son  propre  refM! 
du  gouvernement  de  la  Galice.  Son  arrivée  mit  toute  la  capitata* 
en  rumeur.  U  fut  pendant  huit  jours  l'idole  du  peuple  ;  dans  les 
rues ,  dans  les  clubs ,  au  théâtre.  Il  était  salué  par  les  acclama- 
tions de  la  multitude.  Dans  cette  ivresse  de  la  faTeur  populaire, 
le  3  septembre,  à  la  suite  d'un  banquet  que  lui  donnaient  lès  so- 
ciétés patriotiques,  on  se  rendit  au  théâtre  du  Prince.  Les 
aides  de  camp  du  général  voulurent  faire  chanter  en  sa  présence 
an  théâtre  une  chanson  de  parti  (2);  le  chef  politique  s'y  éunt  op- 
posé, le  général  Riégo  prit  fait  et  cause.  Il  s'ensuivit  un  tumulte 
effroyable ,  et  des  désordres  qui  se  prolongèrent  fort  avant  dans 

1a  nuit Le  chef  politique  se  rendit  au  palais  ;  on  y  délibéra 

des  moyens  de  rétablir  la  tranquillité.  0n  n'en  vit  pas  de  meil* 
leur  que  de  mettre  un  frein  à  la  licence  des  sociétés  populaires ,  et 


(1)  Il  «  ëlé  rempUcc  par  Don  Gaetano  Valdés,  nouveau  gouferneur  de 
Cadix  ,  qui  n*a  pris  le  portefeuille  que  If  30  novembre. 

(a)  Cette  chanson,  dont  Tesprit  est  suffisamment  désigne'  par  le  nîfraîn  de 
s«s  coupleU  Traga  la  perro,  (  Gobe-la ,  chien  )  avait  été  compolée  à  Cadis 
eo  i»i3,  en  haine  des  nobles.  Devenue  populaire,  on  fappliqa*  «»"i*«  *  *»«» 
veux  qu'on  soupçonnait  ennemis  de  la  constitution. 

Annuaiif:  hist.  pour  182e. 
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le  lendemain  4  9  il  toi  &\i  aux  cortès  une  proposition  de  !Knt- 
sfteitte  les  assemblées  à  des  restrictions  rigoureuses ,  el  i  la  snr* 
teillanoe  des  autorités.  Malgré  Id  vive  opposition  des  libéraux 
les  plas  ardens ,  elle  fut  prise  en  considération  ,  et  renvoyée  â 
Pexamen  d'nne  commission  spéciale ,  â  une  très-forte  majorité. 
'  De  son  <îolé ,  le  gouvernement  prit  des  mesures  parhcalîéres 
dont  la  propcMÎtion  seule  eût  paru  téméraire  quelques  jours  au- 
paravant :  il  destitua  le  général  Riégo  de  la  capitainerie  générale 
de  la  Galice ,  et  Penvoya  en  quartier  (exil)  à  Oviédo,  sa  patrie. 
Son  aide  de  camp,  San-Miguel ,  reçut  en  même  temps  Tordre  d» 
aè  vendre  à  2amora  ;  le  gouverneur  de  Madrid ,  Yelasco  ,  à  Val- 
ladolid  ,  et  quelques  aiitres  qui  sVtaicnt  montrés  les  plus  ardens , 
eia  diverses  places.  D-abord  le  général  ne  pouTant  croire  a  la  pps- 
tfibilité  d'une  telle  disgrâce ,  au  moment  où  toutes  les  faveurs  al- 
hlieni  tomber  sur  sa  tète,  essaya  d'adresser  aux  cortès  une  récla- 
mation oA  il  rappelait  hautement  ses  services.  Les  corlès  y  répon« 
£rent  patf  une  adhésion  entière  aux  mesures  du  gouvernement. 
Ensuite ,  des  rassemblemens  plus  nombreux  et  plus  exaltés  €fae  le 
i,  parcoururent  la  ville  en  criant  jusque  dans  Tenceinte  du  palais, 
vive-  le  roi  constitutionnel  \  vive  la  constitution  ^  vive  Riégo  f 
tandis  qoe  Vautres  y  répondaient  par  des  cris  de  :  vive  le  roi  !..• 
Mais  la  fermeté  de  la  garnison ,  de  la  milice  nationale  et  Pénergie 
des  annoriiés ,  empêchèrent  des  désordres  plus  sérieux ,  et  le  gé« 
néral  Riégo  fut  obligé  de  parlir  le  6  pour  son  exil  dans  lea 
Astaries.  De  là ,  il  fit  entendre  de.  nouvelles  réclamations  :  ses 
soldes  de  camp  remplirent  PEspagne  de  leurs  plaintes  etde  récita 
justificatifs  ih  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  liberté ,  récits  oà  le  gé* 
jiéral  Quiroga  n'était  plus  eonsidém  comme  Pauteur  principal  de 
la  révolution* 

Mais ,  an  mcme  temps  qu'on  osait  dissoudre  l'armée  de  Plie  de 
Léon  ei  mettre  hors  de  service  quelques-uns  de  ses  chefs  les  plu» 
ardens  1  on  crut  que  leur  disgrâce  ne  devait  pas  retarder  les  pro- 
iMSseii qu'ils  avAÎent  faites, cl  dont  ils  demandaient  l'accomplisse- 
ment  pour  eUe..£n  conséquence ,  les  cortès  décrétèrent  (  ao  sept.) 
que^d'ici  a  deux  ans,  tous  les  soldais  de  Parmée  de  Pile  obtiendraient 


Vi 
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Jtnxtéaa^.;  qpHI  leiir  serait  aocardév  pour  liait  anneds  deiservîce, 
dix  faaègiKS  (SL'arpeos)  .de  terres .  incultes  et  jooo  t&kvk^ç  poatf 
^inae  ans,  quinae.  faoègues  et  lâoo  réaux;  pour  vingt  ans  » 
YÎngt^ciiiq  fawègaes  et  2poo  réaux;  poar  viogt-H^inq  aos.  et.au-; 
dessus,  quarante  fi&nègaes  et  5ooo  réaux  réversibles ,  en  cas  do 
mort  y  à  leurs  veuves,  mère  et  eofans.  Ces  récompenses  lurent 
étendues  par  le  môme  décret  à  tous  ceux  qui  se  seraient  déclaré» 
pour  la  patrie ,  en  se  réunissant  a  l'armée  nationale  ou  sur  quel-* 
que  autre  point  que  ce  fAu  Pen  de  temps  auparavant,  ies  cort^s* 
(a3aoûL)  avaient  voté  divers  honneurs  à  la  mémoire  de  Poriier,  do 
Lascj  et  du  colonel  Accvedo^  Jtué  le  9  mars  en  Galloe ,  seul  per-. 
sonnage  marquant  qui  aii  péci  dans  la  révolution* 

Les  corcès  rendirent  ensuite  sur  la  liberté  individoelle  an  décret 
d'après  lequel  tout  citoyen  espagnol  ne  peut  ôire  arrêté  ou  détenu, 
même  dans  un  dépôt,  qnei  vingt^uatre  beures,  au  delà  desquettes 
il  doit  être  indiqué  par  une  instruction  sommaire  qu'il  j  a  ua 
délit  susceptible  4'ètre  puni  corporellemant ,  et  qu'il,  y  a  oootro 
l'individu  arrêté  un  indice  suffisant  qu'il  a'est  rendu  coupable  do 
ce  délit.  Mais  le  déci!et  sur  la  liberté  de  la  presse  donna  lieu  à  des 
débats  qui  se  praloogèrent  du  a6  septembre  au  5  octobre  au  soir^ 
qui  furent  plus.longs  ,  plus  vifs ,  plus  anignés.  Il  accorde  à  tout 
Espagnol  le  drpit  d'iin primer  et  de  publier  ses  pensées  sans  étro 
soumis  à  aucune  censure  préalable  (art*  1*'],  excepté  quant  aux 
ouvrage  qui  traitent  de  la  saisie  écriture  et  des  dogmes  religieux, 
lesquels  ne  pourront  paraître  qu'avec  la  permission  de  Vordiwure 
(juge  ecclésiastique)  9  en  réservant  a  l'auteur  le  dtx>it  d'eu  appeler 
â  la  junte  de  censure,  et  ensuite  à  une  junte  suprême  instituée 
pour  ia  protection  de  la  liberté  de  la  ^presse .  •  •  A  cet  égard ,  il  faut 
remarquer  que  les  juntes  de  censure  font  fonction  de  jurys  ^ 
comme  juges  du  fait.  •  • .  D'après  l'article  6 ,  «  on  abuse  de  la  li- 

^berté  de  la  presse  :  1^.  en  publiant  des  maximes  et  des  doctrines 
qni  tendent  à  détruire  ou  a  renverser  la  religion  de  l'Etat  et  la 
monarchie  constitutionnelle  ;  2^.  en  publiant  des  maximes  et  des 
doctrines  tendantes  à  exciter  la  rébellion  ou  a  troubler  la  tran-* 
qoiiliié  publique;  3®.  en  excitant  directement  à  la  désobéissanee 
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envers  une  loi  et  une  autorité  1^  time,  oa  en  y  provcxiatiil  indiflMV 
tament  par  des  salires  et  des  inveeÛTes  ;  4^  en  poUianl  des  écrit» 
obscéneaci  contraires  aax  bonnes  «naors;  5°.  en  injuriant  nne  ou 
plusieurs  personnes  dans  dvê  libcsUes  difiadUtoires  •901  /entacbenr 
sa  cottdnite  privée,  et  Uessent  son  honneur  et  sa  réputation,  m 
D'antres  articks  déterminent  le  mode  de  nomination  des  joréa 
qui  sont  nommés  par  le  corps  manicipal  (ajantamiento)  de  chaque 
ohef-lieo  de  province  et  en  nombre  triplé  de  celai  des  membres 
de  ce  corps ,  et  spécifient  les  termes  dans  lesquels  ces  jurés  doi- 
vent condamner  chaque  classe  d*écrtts  pour  en  fijeer  le  degré  de 
dulpabililé.  Ceux  qui  tendent  à  délrinre  la  religion  catholique 
sont  qualifiés  «  de  subversifs  a  11  premier  degré  » ,  comme  ceux  qui 
tendent  k  renverser  la  monarchie  constitutionnelle. 

£n  même  temps  qu'ils  délibéraient  sur  cet  obfet  si  important 
dans  les  gouveruemens  r^résentatif»  ,  les  certes  s'occupaient 
chaudement  d'une  proposition  faite  dis  le  a 3  juillet  par  le  colo- 
nel Sanchoy  ex-membre  de  la  junte  provisoire >  laquelle  tendait 
à  supprimer  les  ordres  religieux ,  et  i  mettre  en  vente  leurs  biens 
déclarés  ùiens  nationaux.  Dans  l'état  actuel  de  l'Espagne ,  c'était, 
suivant  le  comte  de  Torreno  et-  plusieurs  autres 9  le  seul  mojen* 
d'éviter  une  banqueroute  générale  ;  mais  c'était  aussi  de  toutes 
les  mesures  la  plus  délicate  et  la  plus  dang^erense*  Cependant  la 
discussion  de  ce  projet  approuvé  par  une  commission  spéciale  , 
fut  ouvierte  publiquement  dans  la  séance  du  ai  septembre  ;  et  ce 
fut  un  prélat,  M«  l'évéqne  auxiliaire  (in  pariibus  infideUum) 
Gastrillov  qui  soutint  un  des  premiers  le  principe  de  la  loi.  Voici 
la*subsiance  de  sondiscours  :. 

«  Il  c6t  pcjitbie  pour  moL  d'approuver  l'avis  de  la  commission  ; 
je  ne  puis  néanmoios  m'j  refuser ,  parce  que  je  suis  persuadé  des 
avantages  qui  en  résulteront  pour  la  nation*  Le  premier  motif  de 
la  commission,  6n  proposant  l'art.  <i'%  est  l'énorme  dette  de  la. 
nation ,  qui  s^élève  à  i4  milliards  (réaox) ;  le  second ,  que  les  reli- 
gieux augmentent  le  nombre  des  consommateurs  et  diminuent 
celui  des  jiroducteurs ,  au  grand  préjudice  de  l'agriculture  et  de 
l'iadustrie  ;  le  troisième  est  que  ces  individus ,  se  prévalant  d^ 


V       - 
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leim  priY3«g«B,  se  croient  indépcDdans  du  § odTerifêment  eînl, 
introduisant  ainsi  la  disoorde  parmi,  «ux,  mal  dont*  se  plaignait 
saint  Bernard  lai  mèAie;  »  Après^él^nesautres  c<»isidération9  , 
Toratear  ajoota  qo'en  1761)  il  j  avait  en  Espagne  61,327  religieux 
çtaoSi  CDUTens  ;  il  rappela  les  ordresquiavaient  été  donnés  à 
diffé;*entes  époques ,  soit  pour  empédier  de  nouvelles  fondations  » 
soîl  poor  faire  des  réformes  dans  celles  qui  subsistaient,  et  prouva 
que  la  commission  a'avait.pas  outrepassé  ses  facoUés,  puisque  la 
nation  a  le  droit  de  faire  ces  réformés ,  qui  n'ont  rien  à  yoir 
ayec  la  discipline  intérieure.  «  Il  n'est  pas  doDteox,  dit-il  en  se 
résumant.,  que  les  monastères  p'aient  contribué  beaucoup  i  la 
décadence  de  la  nation  par  les-  immenses  propriétés,  qu'ils  ont 
acquises  et  misés  i^ors  de  cjrcuIatjoB  ^  et  qbe  la  nation  ne  soit  libre 
de  supprimer  ou  non  ces  fbndatijbns.  P 

A  cej»  raisons  remarquables  dans  la  bouche  d'Un  prêtre ,  d'autres 
orateurs  ajoutèrent  que  le  principe  de  la  vente  des' biensieodésias^ 
tiques  avait  .éié  reconnu  dàii3  plusieurs  États  ;  que  les  roisd'£s«< 
pagne  Charles  JII  et  Charrlea  lY  y  avaient  eux-^mèmes  eu  recours, 
quoiqiie.de  leur  temps  la  dette  nationale  fût  beaucoup  inférieoro 
à  ce  qu'elle  est  BDJourd'bui. 

On  divine  aisément  les  réponses  faites  a.  ces  argnmens  :  elles 
étaient  urées  du  drdit  de  propriété  sacré  pour  It^^  corporations 
comme  pour  les  individus;  de  Tistérèt  de  la^ religion  callioliquo 
dont  le  clergé  régulier  faisait  partie  essehtielle,  et  ta  laquelle  jl 
avait  rendu  et  rendait  encore  clés-  services  essentiels ,  de  m'anièref 
que  détrt^ire  l'un ,  c'était  attaquer  l'autre  i  on  insistait  sur  ifin^ 
térét  de  la  filasse  indigente  qui  allait  se  trouver  aans):re8spufcesy- 
sans  pouvoir  se  procurer  de  travail,  attendu- quelles  spéculal^Qntf 
sur  le»  ventes  ne  profileraient  d'abord  qu'aux  ae^uérei^ra»  Deux  ré^. 
daniafions  adressées  à  cette  époque  atixcortéa,  Tune  dugl^^ei^^l 
des  Capucins  9. dont  on  loua  l'esprit. de  sagessct  et:de  modération  ;. 
l'autre  du  général  des  Franoiscains,  qui  fulminftiï^  ^  menaces,  ot. 
irastatt  le  projet  comni«impic ,  au^^menlèrent  l'intéiét^t  la'oliAr. 
knr  de  cette  discussion.  Aprèik»des  propositions  d'%me»<i^nwnK 
Kentojées  a  k  eommissi^p  ,p<JLMI'  «<»e  autçtj  rédaction,!.  W^QVf»^^ 
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«idoftée:  (s^Todoboey  £Ué  a  «Jëfimitméuiit  «ujiIKiniS-toi»  Ici 
monaatère»  de»  ordres  dramneK^  éen»  des  clianôîoist  régulière 
de  wmt  Béa«tt,  de  Facongrég^tieh.  ^raiistraléile  Tairagoiie  et  de 
Seragôsae  ;  ceux  de  SainuAogasiiii  et  ieB*9rén»m9té»,}  les  con*» 
Teii8>eltoHé«fesdes ordres mnlitaires de  Saiitc^]ac<fiiei ,* GalativTa, 
Alcatifani'  et  Motité{)i  ;  ceux  de  SainvJean  de  J^ùsalem ,  de 
Sainci-JèaD  de  Dieo';  les  fietbléemilés  ec  les  autres 'endres  hospi* 
laliein^e^cepléies  frères^  des  écoles  cbr^tiennes).  Elle  ne  r^rre 
pour  emrèlehir  le  cqlte  divin  dans  quelques  saAetiiaîres  cdlèbres 
depuis  les  temps  les  plof  vec«léSy  qae  huit  cosTéifs  qui  seront 
design^  par  le  gbavemement  ^  «t  confies  aoi  velîgîéox  qn^il 
ehoisfra... . .  Les . religieux  qai  se  «éciilarisèrbnt  reeerront ,  quand 
ils  n^aaront  point  do  Wpdfioes  ecclésiastiques ,  des  pensions  de 
}oo  a  4oo  ducats  ,  saÎTant  leor  âge  et  lenr  situation.  Les  ordres 
fëguliers  conserva  sont  soumis  >&à9rdiôcë|ttina  ordinaires.  Il  est 
défendu  de' fonder  aucun  couVeni;,  d^adméttro  àuoatfb  profesaièn  , 
et  aux'  fti^nès  de  faire  aaeun  tobo.  Placeurs  antires  dispositions 
de  ce  décret  rappeikfnt  celui  de  pMseibblëe  coàséitoanse  4  des  a 
novemtire  1789  et  i3  janvier  1790  :  il' devait  trouver  en -Espagne 
plusd^opposition  qu'en  France  ;  on  en  verra  loati  Tiièttrefii  pneuve»* 

Le  teMne  de  tr<Ms  mois  assigné  aax  session»  ordèsaii^s^  des 
eoriès  allait  s'éooulfer.;  et  q<uoii{d'it  yetft  séance  le  maain  «i  Ja 
aoir'9  dek  diseoasîoiisHnporlanbes  «taiem*â  peine  entamées  sur  des 
âieanref  depblioe  onde  finances  iodispeasàUes  à  régler  avant 
iéttf  iNfparatioa.  En  conséquence ,  le  rot  proposa  .iui«*méme  d« 
]N[^lbngarla'seasiond^un  mois  (fusqn*au  4^  dé  novembre);  et  Pon 
a^deefepr^'adhever  les  ti^vaux  eomaiencés^d'aboffd' la  décret  sur 
]ea<tldbs^  jantes  «v^ sociétés  patriotiques ,  auxquelles  û  fut  intimé 
de  êMér  aur-le-cbamp  lêi^*s  réuniona,  conformément;  ^nxlnia 
sttr  les  torporaiions ,  à  moins  d'en  obtenir  la  permission  prériabie 
de-f  aaim^ité'loeale  et  de  rester  soumises  à  sa  suvvinlbwioe  ^  nt  son» 
k  ernidîtionqu^ônâocnn  cas  les  indïvidus  ainsi  réunis  ne  povr-. 
rdM  jamtoi^tbrmer  de  corporations^  ni  parier  au  nom  du  peuple, 
lH;tettir  decorrespcmdance  ajrec  une  autre  réunion  du  roémegenre. 

Le»  arguasensen  faveur  des  sociétés  •§•  redaiaaat  é  vappeler  iea 
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^rvicea  qu'elles  avaient  rendus  et  quelles  pouvaient  encore  ren- 
dre, par  leur  surveillance  et  leur  énergie,  à  la  liberté ,  ^ncessaqir 
ment  menacée  par  des  complots  mal  étoufTés.  L'opposition.  s« 
plaignit  surtout  qu'en  feignant  de  permettre  leurs  réunions  ,  aa 
leur  donnait  un  coup  mortel  en  les  soumettant  à  la  surveillance 
de  la  police^  Les  orateurs  ministériels,  et  s|urtout  le  .ministre  At 
rintérieur  ,  Arguelles ,  n^eurent  pas  de  peine  a  démontrer  les  dan* 
gers  de  l'agitation  perpétuelle  qu'elles  entretenaient.  D'ailleurs, 
disait  ce  ministre,  la  constitution  n'était  pas  assez  faible  pour  avoir 
besoin  de  l'appui  d'un  genre  de  corporation  qu'elle  n'avait  ni  créé  j 
ni  reconnu^  et  l'invention  de  l'imprimerie  rendait  désormais  sope^t 
flues  ces  associations,  que  dans  le  moyen  âge  le  patriotisme  oppo- 
sait à  l'esprit  de  faction  et  à  l'ascendant  de  la  féodalité.  Malgré  la 
plus  chaude  opposjtiqn ,  l'article  ou  était  toute  la  loi  fut  adopté 
par  cent  voix  contre  quarante*cinq.  La  loi  passa  le  i4  octobre ,  et 
fut  sanctionnée  le  22^      . 

Deux  autres  affaires  de  police  intérieure  de  circonstance  occu- 
paient vivement  l'attjenlion  générale.  Celle  des  Afrancesados  qui 
avant  pris  parti  pour  les  Français  ilans  le  temps  de  rinvasion,avaien| 
ëté  bannis  de  la  Péninsule  ,  et  celle  des  Perses  y  auteurs  de  la  pro- 
testation de  181 4  :  les  premiers  furent  réintégrés  dans  tons  kars 
droits  de  citoyen  espagnol  (2 1  septembre) ,  à  la  majorité  de  1 1 3  'v6i± 
contre  36.  Sur  le  sort  des  seconds ,  les  cortès  décidèrent  (19  octo-* 
bre)  qu'ils  ne  seraient  pas  poursuivis  par  les  tribunaux  ,  k  moras 
qu'ils  ne  demandassent  eux-mômes  h  être  mis  en  jagement  ;  mais 
qu'ils  demeureraient  privés  des  emplois  et  dignilés  qui  kiaf  ivaianC 
été  conférés ,  même  avant  l'époque  de  181 4-  A  côté  de  ces  décrets 
qui  font  juger  de  l?esprit  dans  lequel  allait  la  révolution ,  on  peut 
en  citer  qui  sont  la  véiiiabîe  expression  do  cat-actère'gwwbflTix  des 
Dations  agissant  iiors  de  Tinflueiice  des  passions  de  parti  :  Tu» 
abolit  l'usage  diîs  représailles  en  temps  dé  guerre  (19 scplëmbfre); 
l'autre  met  les  pbpiiétés  particulières  et  la  perséiifte  des  étran- 
gers sourf  la  protebtibn  de  La  nation  espagnole.  Il  le«r  ouvre  VE»^ 
pagne  comme  un  asiîe  iiiVidable  ,  mitant  que  Isor  admission' no 
serai  I  pas  contraire  aux  traité:^; 
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«  

Nous  âTODS  remis  à  parler  des  finances  de  FEspagne  k  la  fin  de 
la  session  pour  en  présenter  Je  tableau  complet  ;  il  faut  commen- 
cer par  ëiablir  sa  dette.  Dès  le .10  septembre,  les  cortès avaient 
fixe  le  capital  de  celle  contractée  à  différentes  époques,  avec 
diverses  maisons  de  commerce  de  Hollande ,  à3i,i35,ooo  florins. 
Elles  avaient  affecté  a  son  remboarsement  et  .1  celui  des  intérêts 
échas  jasqu'à  ce  pur,  tous  les  revenus  de  TEtat,  en  chargeant 
Je  ministre  des  finances  de  sVntendrc  avec  les  intéressés  poor 
présenter  les  moyens  les  plus  justes  de  payer  cet  arriéré.  Les 
fonds  en  ont  été  Faits  à  partir  du  1*'  janvier  i8ai.  Mais  ce  n'était 
là  qu*nne  petite  partie  du  fardeau  dont  TEspagne  est  accablée. 

Diaprés  le  rapport  Fait  le  :i3  octobre  auzoortès,  par  leur  com« 
mission  de  finances,  la  dette  espagnole  se  compose  de  créances  de 
diverses  natures ,  avec  ou  sans  intérêt ,  viagère  ou  perpétuelle , 
emprunts  nationaux  j  ou  étrangers ,  etc. 

La  première  portant  un  intérêt  annuel  de  935,966,659  réaux 
de  veillon  (  environ  63,670,000  francs),  a  été  reconnue  s'élever 

i 6,8i4i78o,363  r.  v.  (1,839,485,000  fr.) 

La  seconde  à 7,405,792,028  (2,000,095,000  fr.) 


formant  un  capital  de.   i4ftae,572,39i  (3,839,58o,ooo  fr.) 

Dans  Fétat actuel  de  l'Espagne ,  privéed'une  grande  [portion  de  ses 
vevenus  d'Amérique ,  ceux  de  la  Péninsule  n'auraient  pu  suffire 
même  au  paiement  des  intérêts  de  sa  dette.  Cest  par  cette  considé- 
ration qu^on  avait  affecté,  au  remboursement  du  capital ,  les  biens 
londs  provenant  de  l'inquisition,  des  jésuites  et  des  monastères 
•opprimés.  En  attendant,  on  ouvrit,  pour  payer  les  intérêts  cou- 
vans,  un  emprunt  de  deuit  cent  millionsde  réaux  (5 4,000,000  fr.), 
qui  fut  reaupli  par  des  capitalistes  de  Paris ,  (  Ardoin ,.  Huhbard , 
Lafitte  et'compagnte) ,  et  réparti  ensuite  dans^  toute  l'Europe ,  avec 
^es  bénéfices  considérables  pour  les  premiers  souscripteurs. 

Il  sèroit  trop  long  de  rendre  un  compte  déuillé  des  discussions' 
qui  se  sont  élevées  sur  les  diverses  parties  du  budget  de  TEspagne, 
où  l'année  financière  commence  au  1"  juillet.  Il  suFfit  d'en  voir 
quelques  apei^tts  et'  d'en  préssnter  les  résultats.  On  a  déjà  fait 
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remarqaer  que  la  liste-  civile  n'avait  éprouvé  aucune  rédaction  ; 
nais  les  budgets  des  ministères  pariicaUers  ont  4oqs  ,  à  Pexception 
de  celai  do  ministre  de  Fintéri^tir,  été  réduits;  celui  des  affaires 
étrangères,  de  18,186^700  réauT,  a  1  a  millions;  celui  degrSce 
et  de  justice,  4e  ^3,769,661^  réaux,  à  la  millions;  celui  de  la 
marine,  de  100,000,000 r.,  «80  millions  ;  celui  de  )a  guerre,  de 
'ijS  «nillioBs  réanx ,  à  55u,aa5,4^5.  EncMcrétant  celui  de  la  ma- 
rine, les  cortès  ont  ordonné  la  consti^uction  de  deux  frégates  de 
5o  canons ,  sept  corvettes  de  5o ,  sept  bricks  de  as  ,  et  sept  goe^ 
Jette»  de  i4*'  A  Fégord  éa  bud«^et  de  la  gneire,  qui  a  excité  des 
débats  fins  longs  et  plus  vifs ,  on  a  décidé,  sur  la  proposition  de 
Ja  commission,  que  les  trois  r^[imens  suisses,  capitules  an  service 
de  l'Espagne ,  ne  seraient  pas.  renouvelés  à  l'expiration  des  capi- 
tulations; mais  que  ions  les  officiers,  soua^officîers  et  soldat» 
suisses  seraient  invités  a  prendre  parti,  snivatfi  k[ar  grade,  dans  les 
rangs  espagnols ,  soue  la  conditionpréalaUede  ]>rendre  des  lettre» 
de  naturalisation.  On  a  provisoirement  arrêté  la  informe  d'une 
partie  des  garde»  da  corps  qui,  dan»  ces  derniers  temps,  avaient 
manifesté  des  sentiioaiens  pea  faviorable»  aux  doctrines  constita-- 
tionnelles  ;  mais  en  leur  offrant  desemplbis  équivalons  dans  l'ar« 
roée  de  ligne.  La  brigade  de  carabinier»  rojaox  qui  s'était  faSt 
distinguer  à  l'apmée*dn  général  Preyre,  par  son  attachement  a 
la  cause  royale  ,  a  élé  dépouillée  d'une  partie  de  ses  privilèges. 
Enfin,  d*après  la  nouvelle  loi  sur  l'effectif  de  l'armée  régulière  , 
il  a  été  fixé ,  pour  cette  année  ,  sur  pied  de  paix ,  à  soixante-six 
mille  huit  cent  vingt-huit  boinmes'(i) ,'  qui  peuvent  être  portés , 


^1)  En  void  U  détail  pMir  toutes  lei^rnes: 

Halle bardicrs  royaux i53  hommes. 

Infanf^rie  de  la  ^arde  royale ^^200    '              1/ 

inraoterie  de  ligiit;...  v. ....... .«..^ .......  37,poo 

Infanterie  le'»ére 7,000 

Garde»  da  corp» à  cbeval. Geo                  V  éSA  o.* 

Carabiniers  royaux 545                   /  ^^^^ 

Cavalerie  de  ligne 5^i5Ô 

Cavalerie  légère .....,..♦.,•....,..  6,180  . 

Artillerie ; 5,ooo 

£i»p«Urs«» «'••••.,. •..<.•«.•... ....  1,009 
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fur  pied  de  guerre  ,  à.  cent  yingt-quaUre  mille  cioq  ceni  eoixanter 
dix«neuf  hommes,  per  le  dooblemeiu de  rinfimierie  ei de  l'artil* 
lerîe ,  et  par  l'augmenUlion  de  quelques  autres  corps. 

Qnam  aux  voies  et  moyens  pour  suffira  à  racqpuil  des  d^peases, 
il  est  à  remarquer  que  la  -conlributiondirecle,  qui.avail  été  cal*' 
culée  à  9o4  millions  de  réaux,  a  été.réduUe  à  iS%  »  dont  ,ia5  sont 
réparus  entre  toutes  les  communes  ^  e^  27  a  la  charge  des  ▼illes 
pussibhss  de  droit  d'entrée.  Celle  contribution  parait  bien  fa^dest 
on  la  compare  à  la  richesse  du  sol  de  TEapegne*  Le  ministre  d(?s 
finances  et  quelques. autres  ont  fait  obsetver  «^u'en  1817  «  la  CQn« 
tribtttion  était  de  5oo  millions  de  réaux ,  et  qu'elle  n'excédait  pai 
les  moyens  de  la  nation^  puisqu'elle  ne  cbai^feait  chaque  habitant 
que  de  s5  réaxkx  (  6  fr.  .75  c.  )  ^  ce  qui  ne  ferait  pas  cinq  pour  cent 
du  revenu  général  en.  produit  net,  et  qu'alors  on  pourrait,  à  plus 
forte  raison  ,  supporter,  sans  gène  une  contribution  directe  de  aoo 
millions,  qui  ne  motiterait  qu'à  16  réaux  par  ,tète.  A  ces  considé* 
rations,  d'antres  omteufs  objectaient  que  la  charge  de  ladime,  éva* 
luée  de;  3oo  à  35o  millions  de  réaus,  pèse  exclasivement  surje  la* 
booffsoret  lui  arrache  au» delà  de.aG  p*  naodu.produitnet  deaon 
travail  ;  et  cette  considération  parait  avoir  déterminé  les  oortés  à 
réduire,  autant  que  possible,  la  contribuCîoB  directe,  en  attendant 
la  modification  généralement  demandée,  sur  la  dîme. 
.  «  En  modifiant  les  dîmes  d'une  manière  précise  ,  disait  M*  k 
comte  Torreno ,  la  commission  a  fait  un  calcul  approxiuMtif , 
duquel  il  résulte  qu'a  pris  une  dotation  convenable  pour  le  clergé 
et^  particulièrement  pour  les  curés,  et  jipcis avoir  élabli  l'augmen- 
tation nécessaire  de  la  contribution  directe ,  il  y  aurait  une  épar- 
gne d'environ  200  millions  (54  millions  fr.  )  pour  la  classe  agri- 
cole ,  relativement  à  l'impôt  qu'elfe  supporte  aujourd'hui.  » 

Le  surplus  des  voies  et  moyens  consiste  en  droits  indirects  oor 
les  consommations,  notamment  sur  les  tabacs,  dont  on  aurait 
vo^u  supprimer  le  monopole,  et  en  droits  de  douanes,  dont  le 
nouveau  tarif  doit  .changer  les  anciennes  relations  cominerciales 
de  l'Espagne ,  surtout  à  l'égard  de  la  France: 

En  résumé  ^  le  budget  général  de  FEspagne  ^  arrêté  da^^  la 
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«.^.«««••4,.,,.^:«.;.«.  7^»8ôa«3o4  réaux  (189,756,631  fr.) 

tn  reteéo* ,  dd ' $3ay394«97i  (t43fao6»4^5  fr.) 

a'oû  il  r^lftè  uli  d«/l€U  4e  i794i!oS,o3S  (  46,55o,i68  fr.) 

qot  doit  êire  evimeri  avec  Tempriuit  de  so6  millions  r. ,  dont  Ir^ 
conflitîons  ont  éir  «gm^. 

A  U  veille  de  là  ddiure  de  lewisession ,  les  cortis  se  sont  oe^ 
eopés  de  ht  neérination  de  la  eommt«sian  peraesenle  qoi  doit 
veiller  es  leor  ebeBcé  as  matoitcii  de  1»  consiitdtion ,  de  la  no- 
minalûm  des  candidat»  à  pr(bf«ter  an  roi  pour  corojpostf  le  cun** 
aeil  d?£(at  «  el  de  Ja  dneossibn  de  pkieiears  lots  importâmes.  Dans 
celle  des  inA'aclioDS  à  la  oonslitution  y  la  sévérité  da  législafteor 
semble  annoncer  Pimminence  do  danger.  On  y  remarie  on  ardda 
foidéftvid*a;Dic  dépotés  de  selticiter  |iour  eux  oa  kars  proches  des 
places  ou  des  faveurs  du  gouvernement.  Una  autre  retaiive  à  Vesï* 
seignenâeiil  pubUo,  pli>s  Vlf^andu ^  plua  favorisé  en  Espagne, 
qu'on  ne  le  croit  eonMnvnétnerit ,  a.  étaUi  des  écoles  de  trois  de-« 
gréa.  liQs  premiAres  éont  caleliMes  a  irae  p<rar cinf^cenis  Éimillea ; 
l'oBLye^aeigne  la  lecture  ^  l'^ritara,  rarithmétique ,  la  reUgion  , 
la  mgsrjdeitf  la^ooo^tiiaiion ,  pmtr  jqooi  il  sera  fait  un  catécUsoie 
O^qatitittionnel/  Gelfee  èa  a*  degré  sont-  <^verieè>  i-ceux  qui  se 
COMaerenl-à  llad^iwstratioo  poUique  :  oii  y  enseigiw  les  Janguei 
anoiennea  et  înodemes ,  rPhistoire  et  l'éconpmie  poliiiqne.  G^Ue^ 
eu  '  Irbisiéme  i  enfin  j  '  «ont  destinées  à  des  étad.es  spéciales  et 
apph>f olidâes  ;  toutes  sont  di&tt-ibuées  en  neuf  arvondia^eménâ 
d'imMeriiiés^r  t>tt  léa  Mèves  reçoivent  leurs  grades.  La  mtedo 
décret  a  oonaairé  la  liberté  de  Henseignement  privée  ll«  n-y  est 
pas  qneslMi  de' la  niétbodede  renseignement  mutuel. 

.PioaieuRS  fois^  dans  le  cours  de  cette  se sskm ,  les  discnssiona 
légifflative»  avaient' été  troublées  par  de»' rapports.  fâcbôox'Otttka 
dénoocintruns  virulenternur  Pétat  des  provinces  et  delà  capitale. 
Lfa  jdissdâfton  de  la  jante  apostolique  dPiGalice  ,-.Parreistatioii  des* 
eonjurés  deSnrgoa ,  le  départ  du  général  Htégo  et  1«<  diasolbiiiôn- 
àé  Farmée  de<Sah'f*ërnando  nVvaient  pas  tranquillisé  les  esprits. 
Ob  ae  reAiaaît.<a  iV^iettca  4t  à  Cadix.  Eu  aetcndantl'otaeaaioB  de 
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tt  réanir,  des  mëcoDteiis  éoiient  formés  en  g^aMIIas,  auxquels 
on  ne  donnait  encore,  comme  il  arvite  ionfoors  dans  ee  cas  «  que 
le  nom  de  brigands.  Des- orateurs  tris-«élés  enfkveDrdePordnè 
consciiotionnel,  des  libërecix  de  i8it  j  des  cheisde  la  révolotion , 
4els  qae  Qairoga,  nedissimalatcnf  potnt4ears  craintes  à  cet  ^ard. 
La  suppression  des  ordres  régnliers  et  la  mise  en  teflle  de  lenrs 
biens  augmenta  de  beaucoup  l'agita  ttoii  ;  plosieurs  prélats ,  Tar^ 
cbevéque  de  Yaknce  «  Tévécpie  de  Cadix  «  les  gënéraiix  d'ordiva 
supprimés,  et  ckefs  de  mcmastèresy  menaçaiens  lés  acqaéreors  dea 
biens  de  Péglise,  et  il  parait  constant  que-  les  délais  du  roi  k 
sanctionner  ce  décret ,  preifcnaient  des  scmpoles  élevés^daDs  sa 
conscience,  par  «les  représentations  qn*en  lui  avait  faites  à  Pinsn 
do  ses- ministres.  £afio ,  après  avoir  résistée  leurs  instances,  pen- 
dant près  d'an  Mois,  S.M.  Pavait  signé  le  3  5  octobre,  el  elleKtait 
parité,  le  même  jour'  pour  l'Escariak 

.  £d  d'autces  temps  cette  ;absence  d'étîqaette,  à  cette  époqne, 
n'aurait  inquiété  pensonne  ;  ^mais  les  ctrconstances  étaient  graves. 
I^es  courriers  chargés  de|  porter,  dans  toutes  les  provinces,  Pordre 
aux  cbefs  politiques  de  prendra  possession  dès  couvens  supprimés 
y  avaient,  élé  reçus  avec  des  sentimens  fort  dîflSJrenK  Dans  la  Ca-^ 
talogne  on  fut  obligé  d'envoyer  des  détacbemens  j>oâr  empéclier  le 
peuple  de  cbasser  loi-mém»  les  moines  et  de  piller  fèdrs  coQvens.' 
A  VatenGe,  rarchevéque  qui  avaitfulminé  un  mandeinenfoontre 
la  vente  des  biens  ecclésiastiques ,  fut  assiégé  dans  son  pnlais  et 
faiUitètre  massacré.  Transporiéi  BfenrceloQne,  il  y  conmt  le  mém» 
danger,'  on  le  fit  embaeqneir  |iottr  le  sauver.  Hliisdany laOalîoe  et 
d4UiS:  ^Andalousie  la  suppressbndes  inooastèfes^tla^entede  leurs 
biens  j  fut  vue  d'un  autre  oetl»  Un  certain  Morale^,  «aqneI|on  a 
supposé  des  relations  intimes  avec  dea  personiiages  iiioiinehs  de  la 
ooor ,  avait  réuni  un  bon  nombre-  de  déserteurs;^  il  faisait  ari^tôr 
deii  courriers,  il  interoep^tt  Iss  communications  vil  avait  mèm* 
o^é  proclamer' l'abolttioi|%i  S3'stème  actuel  du'  côté  d^Avila  iiâ 
tAte  de  quelques  cavaHers ,  lorsque  le  cbef  ^liiiqne  de  eet^  ville 
et  le  comte  de  l'Abisbsl  qui  s'j  était  retiré,  déebnber^ecent  1» 
mouvement,  qui  alkift  s'opérer.. Morales  se  saitava  en  Portugal; 
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mais.qQalorzeiadindosde  sa  bande ,  dont  )a  plupart  étaient  des 
floaa-ojTBders  oa  soldats  dit  i^ment  de  Bourl)on ,  jcavalerie ,  tom^ 
bèreni  entre  lesmains  da  comte  de  i'Abisba)  >  qae  cette  capture 
remit  en.gcande  &year  auprès  des  libéraux  dont  ses  mémoires 
justificatifs  n^avaient  pu  rappeler  Ja  confiance.. D'ailleurs,  quoi- 
que cette  conapifation  £ftb  a? ortée ,  presque  dès  l'origine ,  elle 
jeta  l'alarmedana  Madrid  et  jusque  dans  le  sein  des  cortès ,  moins 
par  son  importance  réelle  que  par  les  inquiétudes  ^  les  circo;%slan- 
ces  qui  s'y  rattaobaient ,  dans  TabseBce  du  roi  «qui  se  prolongeait 
au  delà  ^a  terme,  oadinaire  de  -ce  voyage.  Les  constitutionnels 
modérés  en  forent  effrayés:,  les*  libéraux  ardens  en  prirent  occa* 
sion  (séance  secrète  du  j.ait.ë  novembre,. qui  di\ra  depuis  dix 
benres  et  demie  du  soir  ÎHaqo'àoinq.baures'du  malin)  de  reprcH 
cher  au  iioinistère  les  mesures  qu'il  avait  prises  pour  comprimer 
l'énergie,  nationale  ;  ils  lui  firent  sentie  que  sa  faiblesse  avait  fexA^ 
être  encouragé  les  tentatives  qui  menaçaient  l'ordre  €onstiti;itionr 
nel  ;  le  ministère  promit  d'être  plua  sévère  envers  les  ennemis  de 
la  cbose  publique ,  et  toute  l'assemblée  se  réunissant  -pour  la  pre~ 
mière  fois,  comme .dai|s. oit  danger  commun,  arrêta  qu'il  serait 
fait  une  adresse  au  roi,  dans  laquelle  on  lui  représenterait  que 
la  marche  équivoqae,:Sttiyie  jasqu'à  ce  jour  par  le  gouvernement, 
compromettait  évidemment  la  tranquilliié  publique;  que  S.  M« 
ne  devait  pas  avoir.  o<|blié  lea  maux  qu'avaient  causés  à  la  géné- 
reuse nation  espagnole  les  conseils  pdrfides  d«  ses  ennemis  ;  qu'il 
éuit  impossible  de  faire  rétirograder  l'esprit  public,  et  que  ceux 
qui  le  tentesaient  attireraient  aur  eux^n^êmes  gomme  sur  la  patrie 
des  malheurs  p^Vrêtre  irréparables.'. M.  le  oomte  de  Xorreno  , 
président  de.  la  comipissien^  fat  chargé  df  la  »M9tctioo  de  cette 
adresse,  portée  immédiatement  tiH  roi. 

S.  M*  y  répondit  qii!ayant  juré- la  constitution  ,  elle  ne  s'ensé*. 
parerait  Jamais ,  et  que  si  elle  ne  s'était  pas  rendue  à.  Madrid  pour 
alisier  il  la  clâtnrede  la  session ,  c'est  qu'on  l'ayatt  assurée  quà 
l'effervescence  dans  cette  ville  était  telle  que  sa  sûreté  pouvait  y 
être  compromise;  svif  qnui  la  députation  s'est  en  vain  efforcée  de, 
dissiper  les  <;raintes  de  S.  A(. 
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DJas  k  séMice-cfa  8  «a  soir,  MIL  Dîaa^/llonl  «t  Ihftîaes 
fc  ta  Rosa  firêftt  k  proposifiii>ii  «pt'adciw  éifaii  wtt  fit  t'A^igiier 
de  Madrid'Mns  une  permnaion  elspress»  di?  k  dépotaition  par- 
naneme  «  kquelle  ne  poorrait  en  aôcocder  ipfi  an  qamrtéeBé»' 
putes ,  ce  qui  Fat  adopte  à  Piiininiiiii|ë« 

Le  9  DOTembre  y  jour  désigné  pour  la  déuini  de  k  aetskiA ,  1009» 
ka  uiinisirt9f  excopté  oelni  de  k  marine,  s'y  rendkenL  Les  g^^ 
leriea ,  les  couloirs  et  k  place  du  pakis  éiaient  cnconibré»  de  ci*^ 
teyens  qui  attendaient  avec  impatienoe  k  i-éauUat  de  oeiu  aéenee^ 
M.  Augustin  ArgneUes,  raiaisirede  Fimérieur^  annonça  ^ae  ses 
cell^gées  el  lui  étaient  cMargés  par  k.roi  de  présenter  au  oobgrès 
le  discours  que  S.  M-  aetnit  dû  prononcer  a  k  olAuire  de  k  ^^^ 
sfon.  Immédiatement  après.  Fuit  d^  secréfaîros  des  oorièa  lut 
une  lettre  du  ministre  de  la  marÎQe  ,  datée  de  l*£sonrkl ,  daiia  k« 
quelk  il  était  dit  que  S.  ]i.  retenue  dans  sou  lU  par  unviokni 
rhume ,  ne  poutait  assister  en  personne  à  k  séance. 

D&ns  le  discours  royal  de  clôture  y  daté  âfi  San^Lorenso  ^  f 
novembre,  dont  le  président  donna  ensuite  leetnrev  S*  M.  re-» 
inelfciftit  les  cortès  de  k  généit>sité  avec  kquelle'ils  aTaîeni 
pourtu  aux  besoins  et  à  Péckt  de  k  maison  royak,  de  ce 
qu'ils  ataient  fait  pour  jeter  les  bases  du*  crédit  uatiooalv  et 
«?e  rindulgence  qu'ils  avaient  mouti^e  pour  cicatriser  les  pkiee 
de  k  nation.  En  rappelant  ce  qu'il'  avait  fait  lui-même  pour 
coopérer  A  k  glorieuse  entreprise  de  sa  régénération  y  le  roi 
iuis^ait  par  assurer  les  coriès  qu'il  avait  ordonné  des  mesurée 
eenvenables  pour  l'exécution  des  lois.  (  f^q^'e»  P Append.  )  Ce  die* 
eonrs  ne- porte  aucunement 'Pempreki te  de  k  situation  o&  l'on 
^  trouvait  alors^  Le  présidehît' qui  devait  y  répondre  entermea 
(généraux  (d'après  Particle  laS  de  k  constitution),  se  contenta  de 
iféclarer  que  la  session  était  close ,  et  cette  déclaration  laconique 
fiit  reçue  des  gnkries  publiques'  ad^cf  cris  de  f^tV^  ia  eemstiattioH  / 
ifiuent  les  coriès  !  Des  dépntévV  qiH  avaient  paru*  însqii'alors  irén— 
exaltés  contre  les  ministres  qu'ils  afccnsaiént  de  fiiiblesse,  s'ajlpro- 
dlièrenf  d'eu)c  pour  les  embrasser ,  et  la  multitude  qui  attendait 
leur  sortie  snr  la  place  du  palais  «  aeeoetflit  ^ceux  qui  ar'étaîeMt  le 
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plo9  prononce  efn  ftveordies  libertins  du  penple ,  per  les  cri» 
mille  fols  téféié$  ;  f^it^eM-  nos  libérateurs!  Il  y  eut  le  8oit  itlii- 
inmation  générale. 

Quelques  jours  se  pàssèreni  dans  l'inqiitétnde  :  bientôt  les  évi-^ 
nemensde  Valence,  ou  l'on  avait  voala  massacrer  Perche vêqac 
et  le  ci-devamcBpkaine  général  EKo,  déienu  dans  la  citadelle  ;  en- 
anite  la  nouvelle  de  Parresiation  d'an  courrier  da  ministère  dont 
on  avait  saisi  les  dépêches ,  du  côté  de  Yittoria ,  et  celle  de  phK* 
sîeors  désordres  particuliers  redoublèrent  les  alarmes  déjA  excitées 
par  la  prolongation  an  séjour  du  roi  à  l'Escurial.  Au  milieu  des- 
liruils  d'une  contre-révolution  prochaine ,  arriva,  le  16  novembre,- 
au  capitaine  général  de  la  nouvelle  Gastille,  lieutenant  général 
Yigodet ,  une  dépèche  toute  entière  de  la  main  du  roi ,  apportée 
par  un  brigadier  des  gardes  du  corps  ^  dans  laquelle  il  Ini^ait 
ordonné  de  remettre  le  commandement  militaire  de  la  province  et 
de  la  ville,  a  D.  Joseph-Marie  Garvajal ,  qae  S.  M.  lui  donnait 
pour  suceesseor,  attendu  que  lui  (  général  Vigodel  ),  venait  d'être 
aommé  conseiller  d'Etat.  De  son  côté,  le  général  Carvajal  avai^ 
reçu  un  ordre  analogue ,  également  signé  de  la  main  du  roi ,' 
aans  le  contre-seing  d'un  ministre  exigé  dans  ce  cas  par  la 
constitution.  (  art.  3a5,  ) 

A  cette  nouvelle ,  Madrid  fut  en  rumeur ,  des  groupes  se  for- 
mèrent, les  clubs  se  rouvrirent.  Les  libéraux  n'hésitèrent  pas  à 
regarder  l'éloignement  d'un  général  connu  par  son  attachement 
aux  principes  constitutionnels,  comme  le  symptôme  d'une  contre* 
révolution. 

Le  général  Vigodet  déclara  qu'il  garderait  le  coromandemen* 
jusqa^i  nouvel  ordre  du  roi.  La  députation  permanente  des  cortès 
s'assembla  sur-le-cham^  ;  elle  manda  dans  son  sein  les  ministres 
dont  Popinion  individuelle  et  collective  éuil  de  regarder  la  no- 
mination comme  illégale  ;  elle  fil  an  roi  une  adresse  dans  la- 
quelle elle  lui  rendait  compte  de  la  sensation  qu'avait  causée  la 
nomination  do  général  Carvajal ,  faite  au  méprisdes  lois  constitu- 
tionnelles dont  elle  (  la  dépuUtion  )  devait  surveiller  l'observation, 
«fi  qu'elle  était  aussi  résolue  de  défendre  de.toutes  ses  forces. . 
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£Ue  tertninaît  en  sûpplialit  S.  M.  de  Toitloir  bion  cySaorouMs  oom- 
muniqaer  ses  ordres  dans  les  formes  vonlaes  fêt  la  loi  fonda* 
mentale ,  et  de  revenir  à  Madrid.  Les  ministres  joignirent  à  cetta 
adresse  une  représentation  qu'ils  crurent  devoir  accompagner 
de  leur  démission. 

.  Ces  dépêches  étant  parties  potrr  TEscurial ,  le  président  de  In 
dépaïaUon  permanente  annonça  ce  qu'il  venait  de  faire  an  peuple 
qai.se  pressait  autour  du  ]telats' et  jusque  dans  les  galeries  inlé* 
rieures.  Il  ajoiiu  que  la  députalion  ne  se  séparerait  point  sans 
4^voir  obtenu  la  réponse  du  toi ,  et  qu'ette  prendrait ,  s'il  en  était 
besoin ,  des  mesor^js  extrêmes  (  extremadôs  ) ,  pour  le  maintien  de 
la  constitution.  Le  peUple  calmé  par  ces  assurances  se  relira  ;  la 
trbupe  qu'on  avait  mise  sôtis  lus  armes  rentra'  daùs  ses  casernes  , 
et  le  reste  de  la  nuit  se  passa  sans  désordres. 

« 

Le  lendemain  1 7  ,  entre  sept  et  huit  heures ,  on  apprit  qu'il 
était  arrivé  de  l'Ëscurial  un  oourrier  avec  1a  réponse*  du  roi ,  qui 
se  bornait  à  déclarer  qu'il  n'acceptait  point  la  démission  des  mi- 
nistres ,  et  qu'il  prendrait  eu'  considération  les  représentations  de 
1^  députa  lion  permanente. 

Cette  réponsen'était  pas  de  nature  à  satisfaire  l'impatience  irri- 
table de  la  multitude.  La  fermentation  y  devint  extrême.  Tonte 
la  garnison  reprities  at'mcs;  on  lui- fit  renouveler  le  selrme'nt 
de  fidélité  au  rot  et  à  la  constitution.  Bes  orateurs  ,  amis  de 
l'ordre,  parcoururent  le%  groupes ,  répté^nlèrent  fortemetit  au- 
peuple  l'avantage  de  la  modération  unie  à  la  fei^melé ,  ils  le  <x>niu* 
rèrenl  de  ne  pas  souiller  la  révolution  par  deâ  excès:.  Cependant  la 
députafioD|)ernïanénie;1a  junte*  proviAti^ilé'ét' Ta lUuùicipalilé  de 
Madrid,  rédigeaient  de  nouvelles  adressée ,  ô&  l'en  'suppliait ,  en 
termes  pins  énergique»  que  dans  la* première ,  S.  M.  de  revenir  à 
Madrid ,  d'éloigner  de  sa  personne  les  ennemis  de  là  conslitntion, 
et  de  convoquer  les  cortès  extraordinaires.  Dhns  la  conCaiice  d'ob* 
tenir  à  cette  adresse  une  réponse  plus  iavorabte ,  lès  ras'semUe- 
mens  se  dissipèrent  d'eux-mêmes;  mais  le  soir  approchant,  sans 
que  le  courrier .fât  de  retour ,  les  rues*  et  les  places  furent  de  nou- 
Tçau  couvertes  de  groupes  ;  on  entendait  des  orateurs  populaires 
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demander  Je$  m^aures  déciaiyes,  et  accuaer.  la  lenteur  des  auiorhéa. 
Enfin,  a  dix  heores  do  3oir ,  la  réponse  du  roi  arriva.  Il  n*y  avait 
pas  un  moment' à  perdre  pour  calmer  l'agitation  populaire;: oo 
annonça  donc  au  peuple  que  le  roi  se  rendrait  à  ses  Voeux  y  etsa 
joie  se  manifesta  par  les  acclamations  accoutumées* 

Le  lendemain  18,  on  publia  oCGciellement  que  S.  M.  cédant 
avec  plaisir  aux  représentations  qpi  lui  avaient  éié  adressée^ ,  con- 
sentait à  revenir  dans  la  capitale  aussitôt  que  l'ordre  et  la  tran- 
quillité 7  seraient  rétablis  i  qu'elle  avait  éloigné  de  sa  personne 
rojale  le  majordome  major  et  son  confesseur ,  et  que  quant  à 
la  co|ivoc|ition  des  cortes, extraordinaires  indiquée  parla  dépuu-; 
tion  ,  S.  M.  était  prête  à  l'ordonner ,  conformément  à.  l'article  16a 
de  la  constitution  ,  aussitôt  que  la  députation  lui  aurait  démoi^fré 
qu'on  se  trouvait  dans  un  des  cas  mentionnés  dans  cet  article. 

Cette  réponse  où  l'on  voit  assez  l'état  de  la  ca]3titale,.  et  les 
craintes  du  monaiçque,  était  une  leçon  pour  les  autorités;  e|Ies 
mirent  tout  en  œuvre  pour  rétablir  l'ordre,  et  le  roi  7  reutraeu 
effet  le  2z  I  à  trois  heures  et  demie  de  l'après-midi ,  avec  la  reine 
et  les  infans  qui  l'avaient  accofnpagné  à  l'EscuriaL  Toute  la 
garnison  et  la  milice  de  la  ville  étaient  sur  pied.  Le  général 
Yigodet  avait  publié  une  proclamation  pour  avertir  le  peuple 
qu'il  avait  personnellement  promis  à  S.  M.  que  la  tranquillité  no 
serait  pohit troublée,  et  en  effet,  la  rentrée  du  roi  et  de  sa  fipi^ 
mille ,  annoncée  par  cent  coups  de  canon ,  se  fit  avec  le  pli^s 
grand  ordre  ,  entre  deux  haies  formées  par  la  garnison  et  la 
milice  de  la  ville,  an  bruit  des  acclamations  où  dominaient  les 
cris  de  F'ive  la  coiuiiluiionl  viW  le  roi  constitudonnel  !     * 

Peu  de  jours  après,  il  j  eut  des  arrestations  nombreuses  de  per- 
sonnes prévenues  d'avoir  distribué  de  l'argent  pour  opérer  un 
mouvement  contre  la  constitution ,  et  de  nombreuses  promotions 
où^  se  trouvaient  tous  les  officiers  généraux  qui  s'étaient  pi^ononrés 
les  premiers  pour  la  révolution.  Le  général  Biégo ,  tout  i  l'hearei 
en  disgrâce,  fut  nommé  capitaine  général  de  l'Arragon ,  Je  général 
Yelasco,  de  l'Estramadure,  D.  Carlos  Espinosa,  de  la  vieille 
Castille,  le  géoéral  O'donojhu,  de  la  province  de  Madrid,  dont  le 

Annuaire  hisl.  pour  i8ao.  a^ 


4$#.  HISTOIRE  ÉTRANGERS.  (iSao.) 

nanpiis  de  Céralbo  fut  «b  mérn»  temps  nomni ë  clief  p<dilH{ve , 
âttenda  la  Bominalioa  du  générai)  Vigodel^el  de  D.  Rubiaaez  aa 
eomeil  d'JE<ial ,  et  «ne  sévolution  coinplèle  dans  le  pakîs  sai* 
ni  ht  réaction  daiu  radminiatraiion  paUiquo*  Plusieurs  graodk 
personnages ,  le  doc  de  Tlnfantado  ,  dernier  président  du  conseil 
de  Gastille ,  le  général  Saint-Marc ,  colonel  du  régiment  des 
gardes»  le  général  BassenceurI ,  lientenanl*colonel  du  2*,  furent 
envoyés  en  quartier  «  c'esl-a  dire  en  exil,  dans  différentes  viUes , 
et  plusieurs  ecclésiastiques  »  prêtais  ou  chanoines,  à  leurs  rési- 
dences. Un  ordre-  émané  du  roi ,  exila  l'archevêque  de  Valence 
dn  royaume,  avec  confiscation  de  ses  biens.  Partout  on  dé- 
plaça les  fonctionnaires  suspects;  on  pressa  le  jugement  des  pré- 
venus de  conspiration ,  la  vente*  des  biens  du  clergé,  et  la  sortie 
des  moines  des  couveus  supprimés.  Quelques  réclamations  s'élevè- 
rent en  vain  contre  IHUégalilc  des  premières  mesures  ;  nulle  ne  fit 
plus  de  bruit  et  d*eflfet  que  la  représenlation  du  général  des  capu- 
cins aux  cortés,  sur  la  suppression  des  ordses  religieux ,  ébrit  déjà 
déféré  à  la  junte  de  censure ,  qui  le  déclara  subversif  et  séditieux. 
L^Espagne^  au  milieu  de  ces  convulsions  politiques,  manquait 
d'armes  et  d'argent.  Des  brigandages  ou  plutôt  des  mouvemens 
d'insurrection,  réprimés  sur  un  point,  renaissaient  IFinsUnt  sur 
d'antres  points.  Vers  la  fin  de  novembre ,  il  s'était  encore  réuni 
dans  les  Asturies ,  du  cdié  de  Pola  de  Lena  ,  un  parti  àe'i  k  5oo 
rebelles ,  armé  par  les  moines ,  dans  le  dessein  de  se  porter  sar 
Oviédo ,  pour  v  établir  le  fojer  cPune  conkre^révolution  ;  ils  fo- 
rent arrêtés  jet  dispersés  à  trois  lieues  de  cette  ville,  au  pont  de 
Santillana ,  par  deux  compagnies  de  chasseurs  et  de  mihcies.  Une 
autre  a&ire  eut  lieu ,  au  milieu  de  décembre ,  du  côté  de  borgos. 
Ces  nouvelles  renouvelèrent  à  Madrid  les  agiuiiôns  du  peuple 
excitées  par  les  clubs.  On  fit  arrêter  un  valet  de  chambre  da  roi , 
et  quelques  officiers  accusés  *  d^ivoir  distribué  de  Pargeiit  pîunr 
opérer  des  insurrections.  Non  contens  de  ces  arrestations,  des  fi- 
bérauxL  exaltée,  qu'on  a  ensuite  soupçonnée  d'être  des  rojalistcs 
déguisés»  déclamèrent  hautement  contre  la  faiblesse  du  ministère 
et  demandèrent  son  renvoi  par  une  'pétition  qui   fut  si^é3  de 
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1 9&do  yéiraboiies*  Enfin ,  taniit  fae  le  n» ,  mtfnaoc  JQffiie  Aêçn^ 
fos  palais  9  ii'osatl  em  sortir,  le  minisl^re,  ramenant  en  rigoBUv 
la  loi  rendue  sur  les  sociétés  patriotîfoes ,  fit  fei*nier  la  6Ub  ia 
cêCi  4e  Malte ,  daua  la  uuît  da  99  au  3o  novembre.  L'attetuile 
que  linreait,  en  celte  oirconslanoe,  la  garnison  et  la  milice,  im-* 
posa  aux  factieux,  et  l'année  se  termina  sans  excès ,  inab-dans 
l'eflioi  de  quelque  révolution  nouvelie.  ' 

Qiîani  aox  relations  exlérieures  de  PEspagfne^  il  m^ça^  pas 
douteux  que  la  révolution  d'Espagne  i»'y  ail  produit  np  grandi 
cLangement.  Il  suffit,  poar  s'en  convaincre,  de  lire  les  repoosef 
diverses  que  le  cabinet  de  Madrid  reçut  à  la  notification  de  sa 
révolution ,  mais  particulièrement  celle  du  cabinet  russe  (  Voyez 
PApp.),  dont  le  ministre  Tatischeff  avait  exercé  tant  d'influetire 
à  Madrid.  Dès  ce  moment ,  les  ambassadeurs  étrangers ,  excepté 
celui  des  États-Unis ,  furent  regardés  par  le  parti  libéral  comme 
des  agens  de  coutrc-révolution ,  on  du  moins  comme  des  obser- 
vateurs incommodes  ,  dont  les  révolutions  de  Naples  et  de  Por- 
tugal vinrent  aggraver  la  situation  politique. 

D'abord  le  cabinet  de  Madrid  avait  annoucé  sa  détermination 
de  n'intervenir  ni  directement ,  ni  indirectement  dans  les  nou- 
velles révolotionsi  en  professant  hautement  le  principe  d'un  res- 
pect absolu  pour  les  institutions  et  l'indépendance  des  autres 
pays  ,  en  témoignant  l'intérêt  qu'il  prenait  à  la  famille  royale  de 
Naples  et  a  toute  la  nation  napolitaine.  Cependant  ayant  cru  voir 
dans  des  notes  émanées  du  congrès  des  souverains ,  une  impro- 
bation  formelle  des  principes  du  changement  opéré  en  Espagne, 
il  avait  fait  demander  quelle  pouvait  être  l'intention  de  quel- 
ques cabinets  sur  l'application  de  ce  principe  par  rapport  aux 
afiaires  d'E^gne. 

S*il  faut  en  croire  un  document  officiel  publié  depuis  (rap- 
port du  ministre  des  affaires  étrangères  aux  corlès,  16  mars  1821), 
les  souverains  assemblés  à  Laybach  auraient  reconnu  dans  la 
causa  de  la  révolution  espagnole,  dans  l'uniformité  de  la  volonté 
nationale  et  dans  d'autres  circonstances  qui  lai  sont  particulier»*», 
des  motifs  légitimes  de  coufiance  et  de  sûreté ,  dont  on  pouvait 
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espères  que  lef  relftliona  ie  bonne  harmonie  et  d'amitié  n'aaraient 
ëproavë  nulle  altération  avec  aucune  puissance ,  espérance  dont 
FaTenir  fera  voir  le  fondement. 

Noua  ne.  finirons  pas  ce  chapitre  sans  rappeler  que  la  ratifia 
cation  du  traité  de  cession  des  Florides,  a  été  donnée  le  s  4  octo- 
bre i8ao  par  le  roi  d'Espagne,  du  consentement  et  de  l'avis  des 
cortès.  Les  raisons  qui  Pavaient  fait  différer  n'ezisuient  plus. 
I/Espagne  n'avait  déjà  que  trop  d'afiiires  k  démêler  avec  les  co* 
lonies  qui  lui  restaient  et  o&  nous  allons  retrouver  sa  puissance 
^us  menaeée  que  jamais. 
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CHAPITRE  VIII. 
COLONIES  ESPAGNOLES. 

Faoclamatiov  de  la  constitation  eiptgnole  dans  les  ooloniea.—  Plan  de  cam* 
paçne  de  BoHt ar. — Revers  qu'il  éprouTC. — ^Expédition  sur  Rio  de  la  Hacha. 
— Défection  des  Irlandais.  —  Ouvertare,  rupture  et  reprise  des  négo- 
ciations entre  MoriUo  et  les  indépendans.  —  Armistice  conclu.  —  Chili. 
Prise  de  YaldÎTia .^Départ  de  l'expédition. —RéTolution  de  G^ayaqnil.— 
Etat  dn  CbiU*  ^  Boévo»-AiBBB.  DiTtsions  intaaUnea.  —  Guerre  avec  les 
provinces  fédérées»  —  Pacte  fédéral. — Bévolatîons  diverses. 

Qu'il  noas  soit  permis  de  passer  légèrement  sur  des  événemens 
pftfticaliers  qui  n'oi^t  aucune  influence  positive  sur  le  sort  des 
Etats  espagnols  américains  ;  nous  ne  nous  arrêterons  qu'a  ceux 
qui  tiennent  à  la  question  yitale  de  leur  indépendance  ou  de  leur 
retour  à  la  mère  patrie. 

Avaot  que  la  révolution  espagnole  n'eût  reçu  la  sanction  du  roi, 
les  insurgés  de  l'Ile  de  Léon  regardaient  ceux  de  Buenos- Ayres  et  de 
Venezuela  comme  engagés  dans  la  même  cause  :  la  répugnance  à 
combattre  des  frères  était  le  premier  motif  allégué  pour  Tinsurrec- 
tion  ;  et  il  n'est  pas  douteux  que  si  l'insurrection  eât  échoué ,  la  ré- 
publique columbienne  eût  été  l'asile  des  conjurés.  Leur  marine  était 
«ouïe  prftte  à  les  7  transporter  ;  mais  dès  que  le  roi  eut  accepté  la 
constitution ,  l'oi^neil  national  ne  pouvait  se  résoudre  k  renoncer 
a  des  possessions  qu'elle  considérait  comme  partie  intégrante  de 
la  monarchie.  On  se  flattait  d'ailleurs  que  la  révolution  de  la  Pé- 
ninsule en  opérerait  une  dans  les  idées  des  Espagnols  d'outre- 
mer...  On  se  dépêcha  de  leur  faire  parvenir  cette  nouvelle, 
avec  l'auurance  de  Poubli  de  tous  les  torts ,  de  tontes  les  haines, 
i«t  la  promesse  d'une  participation  complète  aux  bienfaits  du  ré- 
<;ime  constitutionnel.  Partout  oi  l'autorité  de  la  métropole  n'était 
pas  encore  méconnue ,  à  Cuba ,  au  Mexique ,  au  Pérou  et  sur  U 
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c^te  de  Gamccas  occupée  par  les  rojalîsies ,  la  constitution  fol  reçue 
par  les  gouvemears  avec  quelque  répugnance,  par  le  peuple  avec 
enthousiasme ,  comme  un  mojen  de  faire  cesser  le  fléau  de  la 
guerre.  Mais  là  où  des  gouvememens  indépendans  s'étaient  ou  se 
croyaient  établis,  on  répondit  aux  Espagnols  par  les  droits  qu'ils 
invoquaient  eux-mêmes. 

F'énézuéla,  On  a  vu  qu'à  la  fin  de  la  dernière  campagne ,  après 
hi  concfliéte  de  la  capitale  de  la  Konvelle-Gretiade  /  et  après  la 
'  déclaration  de  la  nouvelle  république  de  Colunibie ,  le  plan  da 
président  Bolivar  était  d'acTiever  la  révolution  de  Venezuela  par 
la  prise  de  Caraccas,  en  même  temps  qu'il  pousserait  d'antres 
corps  dans  les  provinces  de  CarUiagèné  ,  d'Antioqaia  et  josque 
dans  le  rojatttiie  de  Qafco ,  xA'  U  devait  domtdr  la  main  au 
général  Saint-Martin ,  commandant  l'expédition  du  Cfaili  pour 
opérer  Fiiidépendànce  du  Péroil ,  c'«^t-à-dire  de  tonte  PAmériqae 
méridionale  f  excepté  le  Brésil  :  il  s*en  faut  bien  que  ce  plan  ait 
éiéi^lisë. 

Tandis  qu'une  expédition  conrposée  en  grande  partie  d'Irlan- 
dais ,  se  préparait  à  faire  voile  de  Margaritft  pour  Santa-Mariba 
et  ôaHhagène ,  JBoIivar,  a  la  tète  dis  éinq  k  six  mille  hommes , 
partait' de  San-^Femando  èè  Apure,  et  se  dirigeait  &  marches 
ioreées  istxt  Gàtaboîô ,  en  poursuivant  tine  division  espagnole  qui 
paratt  àvt>ir  épltmvé  quelques  échecs  de  ce  édfé^  torsqti'il  apprit 
des  événemens  qui  le  rot^ïAreni  de  Renoncer  à  Èon  entreprise  sur 
CaraCeas.  '  .  ' 

En  etKt^,  à  |teine  !1  avait  quittéla  Htravellë-Gfenade  a  la  fin  de 
l'anttée  dertitèrte  ,  ^ne  îes  généraux  de  Parmée  royale ,  Calseada  et 
La  Toffe,  fédnissaht  leùrè  farces,  avutt^ht  balayé  qfielques  corps 
indép(^Y>dfttisV  «C  ^'étaient  remis  ^ans  résistahee  «ti-'^sestlioti  de 
8aii«A-^Pé  et  des  piNovince)!  de  Pamplohe  et  de  GtuHit*.  Da  côté 
de  Giimàna ,  province  que  Bèlivar  avait  dégaf nié  de  ttonpes ,  le 
colonel -Aratta  fai^it'des  'entrepl*iéfes  bènrettstf^;  fi  sTemparait 
(  i5  fiivirwr)  de  Sftnfsa^BifhHraf ,  d«iit  Ié  ^aritisoti ,  composée  de 
GrécAes  et  d'Anglais ,  fat  passée  nta  fil  de  Hfée^  et  il  menaça  la 
vilk  d'Augostan. ,  ta  $iégè  du  ^•fttsl'jiemcnt^^  comme  il  l'avaii 
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fait  FaDDëe  dernière ,  jusqu'au  moment  o&  il  fat  défait  à  Sauta- 
Clara  par  les  g^ënéraux  Monagas  et  Zaraxa. 

Bolivar,  se  dirigeant  d'abord  sur  le  point  le  plnn  iinporunt,  <^st- 
à-dire  sur  la  Nouvelle-Grenade,  j  rëublit  par  sa  seule  pr^encé  les 
affaires  des  indépendans  :  il  leur  porta  des  armes ,  il  leva  quel- 
ques recrues  ;  il  s'étendit  dans  la  province  d'Aniioquia ,  d'où  les 
royalistes  se  retirèrent  a  son  approche,  du  cAtë  de  Monpbx,  au 
delà  de  la  rivière  de  la  Madeleine ,  jusqu'à  Cafthagènè  «  dont  là 
division  d'Urdanetta  était  chargée  de  faire  le  siège  y  de  concert 
avec  l'expédition  attendue  de  l'ile  Margarita. 

A  l'approche  de  eetie  expédition  partie  au  commenceitteiit  àê 
mars ,  chargée  de  troupes ,  d'armes  et  de  munitions  ,•  sous  la  cou- 
duile  de  l'âmi^al  Brion  qui  côtoyait  le  rivage ,  la  garnison  espa- 
gnole de  Rio  de  la  Hacha  évacua  précipitamment  cette  plâCe  que 
le  colonel  Hontillo  occupa  avec  un  corps  de  8  à  gdo  IrlandaiH  de 
la  légion  Devereux»  Depuis  long-temps  ces  irdttpes  ,  ebâUié 
toutes  celles  enrAlées  en  Angleterre  pour  la  cante  des  indépeA- 
dans ,  étaient  làal  nourries  ^  mal  habillées  et  tout-^à-fait  privées 
de  solde.  Mécontentes  des  privations  qu'elles  enduraient ,  elles 
s'abandonnaient  à  des  désoidres  qu'en  était  fereé  de  souffrir  : 
c'étaient  les  meilleurs  soidau  du  puni }  ils  ^n  donnèrent  lu  pt^Uve 
à  une  division  espagnole  de  deux  mille  cinq  cents  henitlies,  qdi 
vint  les  attaquer  vers  le  «ô  mai ,  et  qu'ils  battirent  à  deet  t^ 
prises.  Après  ces  èuccès,  le  colonel  Montîllo  vunlut  leé  coitldire , 
>par  le  val  d'Upari  »  à  Santa-Hartfaâ ,  pour  cobfétut  avét  là  divi- 
sion du  général  Urdanetta  à  la  réduction  de  cetw  place  élôigiiée 
d'une  trentaine  de  lieues*  Les  Irlandais  »^y  refuièreni  fà^'à  (i*e 
qu'il  leur  eût  payé  la  solde  arriérée.  Il  leur  représenta  tàini^(!lit 
l'impossibilité  ou  il  était  de  les  satifaire  {osqu'à  ta  réduction  dé 
cette  place ,  où  il  leur  promettait  de  les  ^der  entièreiném  éît 
moyen  de  Irailès  qu'il  attendait  de  la  Jamaifque.  Ils  perftlMèrènt 
dans  leur  refus  eu  le  menaçant  dé  prendre  le  ptni  des  Espagnols, 
qui  les  paieraient,  disaient-ils»  avec  plua  d'exactitude  et  de  généro- 
sité. A  la  fin,  ils  consentirent  aie  laisser  conduire  à  Santa^liartha 
par  mer;  mais  avant  de  s'embarquer,  ils  pillèrent  la  ville  de. Rio 
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de  la  Hacha  et  y  mirent  le  feu . . .  Cette  expédition  faite  ,  levr 
commandant  et  l'amiral  Brion ,  n'attendant  pins  aacan  seooiars  de 
cette  troupe  indisciplinée,  la  firent  descendre  à  bord,  vinrent  â 
bout  de  la  désarmer,  et  la  jetèrent  a  la  JamaK|ae,  d'on  cùs  mal^ 
lieureoz  sont  en  partie  revenus  en  Angleterre  dans  le  plus  grand 
déndment.  Cette  défection  pouvait  porter  un  coup  funeste  aux 
insurgés  ;  le  «général  Devereux  en  tomba  malade  de  chagrin.  Les 
Anglais ,  restés  fidèles  sur  d'autres  points ,  jurèrent  de  venger 
la  Iftcheté  de  leurs  compatriotes  :  elle  n'empêcha  pas  que  Bolivar 
se  poursuivit  le  siège  on  plutôt  sa  campagne  devant  SaÎQte-Marthe 
et  Carthagène  ;  mais  elle  enl  une  influence  fâcheuse  pour  lui  sur 
le  sucpès  définitif  de  la  campagne. 

Sur  ces  éntrebites  le  général  Horillo ,  ^i  venait  de  reeefbir 
la  nouvelle  de  la  révolution  opérée  en  Espagne ,  l'ordre  de  pu- 
blier la  constitution  dans  son  gouvernement ,  et  celui  d'ouvrir  de» 
ségociaiions  avec  les  insurgés,  envoja  suivle-champ  deux  com- 
missaires (1}  à  Angosiura,  chargés^' nne  lettre  adressée  an  congrès 
souvejrain  de  Cdambia ,  ^'il  qualifiait  (  1 7  juin)  i^aitesse  sérér 
nissime,  avec  des  pouvoirs  pour  traiter  sur  des  bases  justes, 
équitables  et  mutneUement  avantageuses , .  d'une  récondlîation 
maintenant  .conseillée  par  une  constitution  dont  les  colonies  par- 
tageraient les  avantages  avec  h  métropole.  Cette  démarche  éton- 
nante, comme  le  s^lede  h  lettre,  au  mitifeu  d'une  guerre  oA  les 
deux  partis  avaient  lotte  d'acharnement  et  de  férocité ,  fut  biA 
reçue  .par  le  çongràs  d'Angostiira*  Les  commissaires  espagnols  j 
furent  traités  avec  toutes  sortes  d'égards.  Us  ne  deûiandaient  au 
congrès  que  de  reconnaître  la  constitution  espagnole  en  lui  offrant 
tout  ce.  qui  ne  «^ait  paa  enopposîtioii  avec  elle ,  ei  les  garanties 
d'intérêt  g^j^al. et  particulier. qu'on  pourrait  dé^fi^r.  A  cetie 
condition  ^  :3«.U«.jÇ0Afinnait  les  autorités  existantes  et  réservait, 
aux  chefs  aç^Mlelii  dfil^  i*épublique,  le  commandement  des  pro- 
vinces, qu'ils  pc^iip^tr  pour:  un  temps  illimité ,  sous  les  ordres  du 
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(1) Don TtioiMt-de' Cires,  i)irigadiér  gtfnëni,  et  don  Joseph  Dominique 
'DiMrte. 
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général  en  chef  de  Tarmée  pacificatrice  (Morille),  ea  soas  led- 
ordres  directs  du  gouvernement  de  la  métropole. 

Le  congrès  délibéra  qael^jves  joars  sar  ces  propositions  :  elles 
y  trouvèrent  ane  vive  opposition;  on  y  rappela  que  les  colimies 
n^avaient  pas  été  plus  henie^ses  sons  le  régime  des  certes  que 
soas  celui  du  roi.  D'ailleurs!  il  venait  d'arriver  aux  insurgés  des 
renforts ,  des  armes ,  des  munitions,  et  de  bonnes  nouvelles  de 
Tarmée  de  Bolivar  et  de  Bermudez  rentré  à  Santa -Clara  ;  on 
se  réduisit  a  répondre  a  la  lettre  du  .général  MofiUo*,  pav  un  dé- 
cret du  1 1  juillet ,  portant  que  le  congrès  souverain  de  Golumbia 
désirant  le  rétablissement  de  la  paix ,  écouterait  avec  plaisir  les 
propositions  qu'on  pourrait  lui  faite  de  la  part  du  gouvernement 
espagnol ,  pourvu  qu'elles  eussent  pour  base  la  rsconnaissance  de 
la  souveraineté  et  de  Tindépendanee  de>  la  Golunibia ,  déclarant 
qu'il  n'en  admettrait  aucune  autres  Lts  raisons  de*  ce  refus  sont 
▼ivement  expliquées  dans  un  manifeste  alors  adressé  an  peuple  de 
Columbia,  par  le  président  du  congrès  (don  Fernando  de  PenaU 
Tcr .)  Il  passe  en  reTue  les  griefs  de  fat  république  contre  l'Espagne, 
la  conduite  injuste  des  certes  de  Cadix ,  les  cruautés  de  Morilk» 
et  de  tous  les  généraux  espagnols,  et  Tinsuffisanee,  pour  garantir 
les  droits  des  Américains ,  de  la  constitution,  qtii  n^accorde  i  l'A* 
jnérique  espagnole  entière  que  trente  députés ,  tsittdis  que  l'Es"* 
pagne  en  a  cent  qp^rante^neuf  ;  il  établit  surtout  que  dans  Pétat 
actuel,  il  n'y  a  que  l'indépeadanoe  absolue  qui  puisse  satisfaire 
un  peuple  de  3  millions  d'bommes  qui  a  fait  tant  de  sacrifices  pour 
l'obtenir  y  et  qui,  dégagé  maintenant  de  ses  vicox- préjugés ,  est 
en  eut  de  la  défendre. 

Bolivar  et  ses  généraux  Bses  «t  Uidanetla ,  auxquels  Moriilo 
fit  en  mêine  t^ippa  demander  un  armistice  on  des  suspensions  d'ar- 
mes, en  leur  promettant  la  coasenration  de  leurs  grades  et  em-^ 
plois  (17  et:  ao  avidl),  répondirent  à  peu  prés  de  la  même  ma- 
nière ,  les  demiera  en  teimâs  moins  polis  que  le  congrès ,  et  après 
ces  pourparlera  sans  elTet ,  la  guerre  lepût  avec  des  succès  divers 
qu'il  est  difficile  d'aj^récier  «  entre  les  réciu  incompleU  on  con-^ 
Iradictoires  qui  nous  sont  parvenus,  mais  qu'on  peut  réduire  à 
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quelques  faiu'  principaux.  Ainsi  ^  râmiral  Brîoli  et  le  coi<me( 
Montillo,  débarqua  «près  la  défection  des  Irlandais,  do  c&ii  de 
Savanilia  ,  sarprirfniwettie  ptace'Ol  firent  dÀ:iarer  wai  le  ptoys  en 
leur  fave«r.  Un  corps  de  volontairee,  venu  de  Sai»ta«>Fë ,  de$cen*r 
dit  la  rivière  de  k  Madeleine  et  prit  on  iftStraisit  lOutes  les  canon- 
nières espagnoles  qni  s'y  trouvaient 

Le  gvn^al  Urdanetta ,  qui  démit  s'emparer  de  Cartkagène  et 
de  Sûnta«-Martba  (Sainie^Martlie)  ^  éprouva  des  pertes  considéra- 
bles devnnt  ces  deux  places,  mois  ensliiie  il  battit  le  gëhéral  la 
Torre^  qili  se  replia  snr  Caracoas  après  avoir  perdn  pini  de  monde 
par  la  ddscrtion  qae  dans  lesWtibats.  Du  cdté  de  Calaboso,  Paêz 
mit  en  déroute  un  corps  cpmniandé  par  Morales ,  tandis  que  d*an 
autre  cAid,  Bermudeact  Monagas  poussaient  des  reconnaissances 
jusqn'à  vingt  lieues  de  Caraccas» 

Au  milieu  de  ces  mouvemens  militaires,  Bolivar  avait  asàigné, 
pour  la  find'ociobre ,  un  congrès  â  San-Fernando  de  Apure ,  pour 
y  traiter  des  conditions  d'un  armistice,  et  le  général  Horillo  avait 
nommé  trois  commissaires  pour  s'y  rendre  $  mais  èttsuile  dn  ses 
nouveaux  suo<^s ,  Bolivur  s'excusa  de  ne  pouvoir  se  rendit  k 
San*Femando ,  et  envoya  i  Horillo  les  bases  d'un  armistice  de 
quatre  ou  six  moil ,  d'après  lequel  les  armées  bettigér^intes  con- 
serveraient leurs  positions  respectives  au  motnent  dé  la  signature 
flu  traité:  et  il  demandait  en  outre,  comme  pièces  de  sâreté, 
Santa4iartha  ylVio  de  la  Hacba,  et  Maracaybo ,  alléguant  qu'eOes 
tftaient  sur  le  point  d'être  priies  *  cl  tout  le  pays  que  la  division 
<lu  sud  aurait  laissé  sur  ses  derrières  dans  sa  route  sur  Quito. 
Morillo  ne  se  croyant  pas  suffisamment  autorisé  pour  accéder  a  ces 
conditions ,  les  bostiliiés  oontinuèrcinfr;  maU  un  échec  d'avant- 
ganJe  que  Bolivar  reçut  à  Toouyo  ^  l'ayant  forcé  à  se  l*epUer 
sur  TruxiHo ,  il  se  rendit  plus  acoesstble ,  il  fit  de  nouvelles  ou* 
^HSfftures ,  «t  le  aS  novembre ,  on  parvint  à  condnre'  pour  six  mois 
un  armistice,  en  vertu  duquel  ha  deux  années  restèrent  à  peu 
près  aur  tous  les  pointa  nudtrosaos  des  positions  qu'elles  ocen- 
paient  sur  les  rives  de  FUnare  et  do  la  Giuinare ,  entre  la  province 
de  Ca.raccas  et  le  département  de  Tmxilb...  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
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reoMir^able  dins  celte  transaction,  G*eat  qae  le  gioira\  Morîllo  j 
reconnait  implicitement  l'estslAsiioe  de  la  répttUiq«e  columbienne  ^ 
et  qu'il  garantit  la  retraite  libre  des  aoldata  on  des  guérillas  qui 
pourraient  se  trottrer  engagés  daaa  des  pl^viBCca  occupées  par  uk 
paru  cofeBirHire ,  et  que  les  places  de  Maracajbo  et  de  Garthagène 
poorivnt  commercer  librement  avec  l'tntérielir.  Le  lendenuin 
(36  novembre),  les  deux  parties  belligérantes  firent  une  oonveatioB 
spéciale ,  m  elles  ont  réglé  pour  Taireaif  les  procédés  de  la  guerre 
dans  le  cas  où  elle  reprendrait»  d'une  manière  conforme  «uxdroila 
des  gêna  et  aux  pratiqnea  les  plus  généreuses,  les  plus  sages  et 
les  plus  humaines  en  usage  parmi  les  nations  ciTiKsées. 

Ces  traités  ratifiés  sansdélai,  par  ieadeux  généraux,  furantsnim 
d'une  entrerne  i  Santal-Anna  ^  o&  ils  se  traitèrent  de  la  lèanière 
la  plus  amicale ,  et  déplorèrent  amèrement  les  cruautés  commises 
dans  celte  guerre.  Après  un  diner  oà  ils  bansnt  4  la  valeur  des 
deux  armées  ^  a  la  concorde  entre  les  deux  pavs ,  îb  arréièrent 
de  faire  poser ,  au  lieu  même  ou  la  réunion  s'était  <^rée  ,  un 
monument  dont  ils  ont  alors  posé  la  première  {ûerre.  On  expédia 
des  cotlrriers  ponr  faire  cesser  les  bostilités  sur  tous  les  points <, 
et  il  fut  convenu  qne  les  deux  parties  enverraient  en  Espagne  des 
commissaires  pour  achever  la  réconciliation... 

Peu  de  temps  après,  sur  la  fin  de  décembre,  le  général  Morilloi 
en  ayant  la  permission  du  nouveau  gonvemoment  espagnol ,  remit 
le  commandement  de  la  province  et  de  l'armée  au  général  laTorre. 
n  s'embarqna  pour  la  Havane  d^oÀ  il  est  revena  en  Espagne, 
après  avoir  snspenda,  par  un  armistice  qui  ne  décidait  point 
la  question  principale,  une  gnerre  sanglante,  difficile»  et  peut- 
être  impossible  à  soutenir  désormais  pour  l'Espagne. 

Bolivar  ayant  obtenu  une  première  satisfaction  par  la  recon- 
naissance implicite  de  la  république  qu'il  avait  fondée ,  retrouvait 
dans  cet  armistice  le  moyen  de  réparer  ses  pertes,  de  détacher 
les  créoles  d'une  cause  à  peu  près  perdue  ^  et  de  rallier  a  lui  les 
opinions.  Ainsi ,  le  oommodore  Aury  qet  n'avait  paru  jusqu'ici 
qu'en  chef  de  piftites ,  reconnet  VautoMté  de  la  t^pabltque  co« 
Inmbienne.  Santander ,  commandant  à  Sanu-Fé ,  se  rapprocha 
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de  Bolivar  avec  le^el  il  avait  en  quelques  dîffiirens  rdativement 
au  gonvemeroent  de  la  NouveUe-Grenade ,  et  le  gouvernement 
colnmbicn  s'onvrifc  des  commnnicaiions  avfc  Pamëe  dn  Chili , 
|N>ar  coopérer  avec  elle  i  Pindépendanoe  àa  Përoa. 

Chiii*  Les  relards  de  PexpédKtîen  combinée  depuis  deux  ans 
entre  leschefs  de  Boéoos-Ajvos  etdir  CUK /tenaient  k  des  catonea 
dont  nons  reparlerons.  ' 

Lord  Gochranef  qa^  a'^a  Pannée  dernière  édioner  dans  son 
entreprise  m»  le  port  de  Limtf',  et  se 'borner  à  qaelqaea  coanes 
dans  le  gmnd  océan  $  a  signalé  le  eommencemènt  de  celle-ci  par 
la  sarprisede  y«ldi^ia ,  étmièwe place  qoi'  restait  ans  Espagnols 
dans  U'CfaUty  '  sitoées«v  lea-JMyrds  de  la  nser-entre  des  roehérs , 
défendoe  par  quinÉse  petits  forts  armés  de  cent  seize  pièces  de 
canon ,  avec  une  garnison  'de  quatre-  à  cinq-  cents  soldats  dû  régû»_ 
ment  dé  Gantabria,  LordCoebrâne  arrivé  dans  U  rade  (  1 1  février) 
é  la  nuit  tombante  avec  no  briak*ot  une  goélette ,  sur  lesquels  il 
avait  entassé  tmnsœat  vîng»  bonmies  ^  débarqn»  sans  broît,  prit 
un  des  forts  J  Besoalade^  et jIo «lendemain  le  gOAverfiettr ,  effrajé 
de  cette  tentatin^eandacienaev-évacua  la  place  en  y  hissant,  les  dra* 
peaux  Y  la  caisse miKtaire -et  toutes  ses^mnnitions..;  Ce  fiiit  Jnrmes 
méritait'  d^étre  remarqué  autant  pour  PimporUfice  de  cette  place 
que  ponr  la  niaiiiéte«bf4ihiiiie^ontil  aété  éxédolé;  il  était  d'un 
benreux augure  pour ksuccès  def  eicpédition'préparéecontre  Lima. 

Cette  expédition  ^<  qui  avait 'épàisé  toiltes  les  T^nonrces  dé 
BoénoB*Aji«s>e4idn  Chili^  était  «composée,  quant  à  h  marine ,  dé 
boit  b&timens  de  guent»,  dO'dlférenies  grandeurs ,  ^poriaut  deux 
cent  tténte^stx  f  iècea-^de  eavpn  et  quHiae  cent  trente«b«ir  bommes 
d*équipages ,  dont  la  moitié  étaient  des  matelou  anglais  attirés 
par  Icrd  Gocfarane  au.  service  du  "Gbili,*  et  do  quatorae  bAtimens 
de  transport^  ji}'ant  cl^oa»«lie  centame dfbonmles  d'éqoipage. 
L'ankiée  de  ter»  »^soua  feixmanmdotnent  du  général  Sftint-lfair- 
tin^  élatt  &ne>d'£n«iixm«qttati»i^niiUe  bommes  ycompril  deux 
régimens  de  eavnleiie  ot  On  pare  >dfeniiierie  de  campagne* 

Avant  que  la  flotte  Ae  mit  à  la  voile ,  un  décret  du  cbèf  sopréme 
Cybiggins  déclara  en  état  4e  blocua  la  cAte  du  Cbili  et  du  Pérou , 
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tia  »i*  an  a*  de^  de  latitocle.snd,  et  lord  Coehraiie  fat  fui l  amiral 
da  Chili ',  k  la  place  de  l'ainiral  Blanoo,  retiré  avec  le  grade  de 
gâiéral  et  le  oommandement  de  Santiago.  On  einbai^qaa,  avec  les 
proviaiona  de  guerre,  un  àonibre  prodigieux  d'ézemplairça  d'une 
prodamation  adressée ,  par  le  général  Saint-Martin ,  aux  habiians 
du  Pérou ,  dans  laquelle  ^  afin  de  les  porter  davanUge  a  prendre 
parti  pour  la  cause  de  la  liberté ,  il  leur  promettait  l'aboHiion  perr 
pétoelleda  tributauquel  ils  ont  été  assu)ettia  depuis  la  conqqétede 
leur  pajspir  les  Espagnols,  les  assurant  que  «  tous  les  efforts  pos* 
sibles  seroBt  dits  pour  que  leur  état  aoît  améUoré  de  toutes  ma- 
nières ,  et  leur  garantissant ,  au  nom  de  son  g<iittTeriiem^it  et  de 
fermée ,  la  jouissance  de  la  liberté  à  laqn^le  Dieu  a  donné  à  tous 
les  hommes  un  droit  égal.  »  U  s'adressait  égaleiaeni  dans  cette  pro- 
clamation aux  troupes  indigènes  et  lospagnoies .  qui  composent 
Tarmée  du  Tice-roi  du  Pérou ,  en  cherchant  a  le^r  faire  sentir 
«  tous  les  avantages  de  vivre  sous  un  gouvernement  fondé  sur  kf 
principes  de  la  liberté  et  de  Tindépendanceu.  J»    •        . 

Ces  préparatifs  terminés ,  toute  Tai^mée  descendit  à  bord  avec 
joie,  dans  L'espéimnce  d'une  grand» fortone,  et  la  flotte,  mil  a  la 
voile  le  ai  août  par  un  vent  favor^e.;  elle  toucha  sur  sa  route 
a  Coqnimbo  le  a6  ,.pour  y  prendre  le  reste.des  troupes  destinées 
à  l'expédition*  Lord  Cochrai^  y  enleva,  par  .la.mtoie  ocqssion , 
quelques  matelots  des  batimena  américains  .qui  ê^j  trouvaient,  et 
le  8  septembre  il  arri,vaà  la  vue  de,Pisco9  dant.Saint^Marjtin  prit 
possession  saps  éjifQuver  de  résistance^  lef  troupes  qiû  s'y  trou- 
vaient s'étaieiit  retirées  dans  l'intérieur,  emmenant. avec  eux 
les  esclaves,  les.  çheivaus,  les  bestiaux  et  loiiit.ce  qu'ils  purent 
emporter.  Une,, centaine  d'esclaves  parvintient  adjoindre  l'armée 
indépendante» 

A  la  npuvellede  ce  débarquement  ^  le  vice-roi  da  Pérou,  don 
Joachin  Pexneb.  envoya ,  .en  jndme  tenaps  que  des  forces  destinées 
à  repousser  l'invasion ,  un  parlementaire  pour  proposer  au  géné- 
ral Sai9t*Marûn  unnrinislice  durant  lequel  o«  ouvrirait  des  con- 
férences â  HediQosres  pour  arranger  les  différends  entre  la  mère 
patrie  et  le  jChili ,  sans  recourir  aux  armes.  Saint-Martin  y  ayant 
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coDsefnii  <,  rarmûdce  fut  eonda  le  i5  septeinhrai  ;  dés  oomnibBai' 
res ,  DOini&ét  de  part  et  cPaatre^  onvrifé&t  ks  coiiràneBcee  ao  Hou 
indicé ,  iD$is  toofte  idëe  de  te  teunettrei  Ja  mAtrapok  ayant  M 
recelée ,  la  négoeialioii  fat  looipae  éké  la  i*'  octoi^re ,  ei  iatnë- 
d  JatHiieiit  apnèa  le  ratoiMr  de  sas  eouDisaaires  i  Piaoe^  8aiiii4lar4ia 
déoença  l'amisMee  aux  «vant-poales  de  l'armé^  de  Lima)  le  i  ^,oc- 

Les  deux  araides  alors  en  présence,  A  3o  ^Sft  lieaesdela  ca* 
pitaie  y  étaient  à  peu  près  de  la  même  fovee;  cependàai  il  n'y 
eut'  péîflt  d'action  générale,  soit  que  le  géiiéral  Safint-llartm 
ayant  attiré  les  ennemis  sar*ee  poink^  se  proposât  de  snrpvendre, 
par  mer,  Lima  sans  défense ,  soit  qu'il  attendit  Telfet  de  ses  pre* 
damations ,  et  la  défection  dont  Gaayaquil  donna  encore  k  cette 
époque  nn  exemple. 

Ceite  TÎUe  était  indiquée  depuis  long-temps  comme  le  point  de 
réunion  de  l'atta^e  combinée  sur  le  Pérou ,  par  Bolivar  et 
Saint-Martin  ,  et  lé  Ttce^roi ,  pour  empâcher  la  jonction  de  leurs 
armées ,  y  avait  même  envoyé  des  renforts^  dans  le  dessein  d'y 
fermer  on  canlp  de  quatre  mille  hommes  ;  mais  les  conspirateurs  le 
prévftfrent.  Après  a^étre  réunis  ensemble  dans  un  bal ,  lé  6  octobre, 
où  l\>n  a  remarqué  qne  lenn  femmes  portaient  un  ritban  bleu  en 
•igtie  de  ralliement ,  ils  se  rendirent ,  le  surlendemain  à  minuit  « 
soFVTs  sépat^ément  de  quelques  g^ns  déterminés ,  cbesles'difiérens 
cheflrAe  service  civil  et  militaire ,  elles  ak*rétèrent  ipeu  près  comme 
Riégo  avait  surpris  les  généraux  espagnols  dans  Arcos.  Un  seni 
colonel  de  cattilerie ,  qui  voulait  résister ,  fut  tué  ]iar  Un  capitaine 
f  un  régimetit  d'indigènes,  descendu  d* une  aâdenne  fitmille  de 
caciques  indiens  ;  et  à  detix  beures  du  matin ,  une  èilve  générale 
des  batteries  de  la  ville ,  annonça  le  succès  de  la  révolution ,  en 
fareur  de  laquelle  toute  la  garnison  s'était  immédiatement  pro- 
noncée. On  nomma  dès  autorités'  nouvelles  ;  un  négociant  qui 
arait  eu  des  méi^otitentemens  particuliers  du  yiee-roi  de  Lima ,  et 
qui  srvait  élé  l'un  éts  cbefs  de  fa  conjuration ,  l^*  Josepè  VtUa- 
mile ,  nommé  commandant  de  Pieéèadrtlle ,  (A  il -fit  arborer  le  pa- 
Yîllou  blanc  avec  une  étoile  Mené ,  fut  chargé  dvconduire  â  Ptsco 
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le  gouTerneutYiverOi  l6s  ofSciers  sv-périeu*»,  eiqoelqiie^  espa-* 
gnok ,  arrdt«0  d«ii9  la  «ait  cki  6  ociobte» 

Cette  iv>tt¥oUe  reçue  ^,yreQ  liMisfort  JàSantft-F« ,  el  au  qiMviier 
général <)e  SainvJlariip ,  110  découragcft  pou^t  la  vk^-voi  de  Lima. 
La  puUiçali^n  de  la  comAitaMoo  eapagaofe  y  avait  coacilrié  les 
esprits  dispoa^^à.pireiidre.lf  |iariide  findépeiidaiioek  La  force  mi- 
litaire I  composée  de  régi^nqna.  de  UgaQ  et  île  milices ,  cotupeenani 
i^à  u^ooohomniea,  était bÂeo  iMl^iMée,  bîeA année ,  eS pourvue 
dfun»  konne  afiilkrrie* 

Çi^peiulan^t  counoe  nous  VavOAS  dâfr ,  l'année  se  passa  sans  autre* 
engagement  important  «  entce  les  panâes  belligémntes,  qu'une  at- 
taque faite ^  le  5  novembre,  par  l'amiral  Goofa«ane,  sur  la  frégate 
espagnole  VEsmeraida  de  4<>  cancms  ,  qu'il  peit  4  l'abordage  sons 
ks  t>4(,teries  du  Callao,  aptes  uia  combai  où  il  perdis  7S  bomme» 
et  les  espagnol»  1  So ,  suivant  s^^  rektàon. 

Taocbs  q^e  If  on  TaMait  de  si  goande  effort»  ponr  la  conquête  du 
Pésoa,  on  partisan  espsgopl,  Bénavidés,  désoleièla  province  de  h 
Conception,  et  on  était  Jpiade  jouir  an  Chili  de  la  liberiéque  ses  gé« 
n^Ciaux  ^^onçaient  à  d'autrea  peuplas.  Privé  de  toute  nrprésenia* 
tioo  nationale,  qu'on^lui  promeltaitafMsès  la  réussiie  de  l'expédition, 
ce  pijs  était  gouverné  despotiqueoient  par  ledaMCteurO'faig- 
gins,  spns  lfii|%<ince  du  général  SaÎA^Uaetia,  qui  n'appsrtenaic 
plu^  à  Biuéuos-Aijrea ,  que  par  kft  insigne*  de  la  république  en* 
ccre  si^r  ses  draf^aux ,  et  ce  deapoliame  ezcitaût  des  mécontente- 
i^pyeiM  spigneut^w^e^t.  enlaetenus  par  la  £actâo»  »é|>iiUîcaîiie  ùk> 
ÇarriMiflu  II  i^yivitéKéfaii^au  aaoia  d'a^riâl  une  tansative  peur  i<- 
renverser;  on  la  leur  attribua.  On  fit  arrêleMeoa  ceux  qui  avaient 
deaiUiiisonfkdîec-eajtt  ei:d!apnie  un  fugemeiui  vend»  par  une-oom- 
mff^ifm  Mlitaire,.  treoia.d^a  plus  masqunna  du  paivti  fereni  ar- 
s^oités  au;E  pleurs  de  leuiiS'  famiUss ,  et  oiuJ>erqués  ver»  la  fii» 
d'ai^t ,  à.  YalpiMraisp  pour  elre^éportéa  on  ne  sait  ou. 

BtHffW-Àly^w^  Des.réwJtutsoBs  plus  veriées,-  mais  venant  du 
U  mttfk/^  cau^e ,  agilpienlr  niera  3néiK>st-A jre».  Il  fant^  ee  ra|>- 
peler  ce  que  noua  wfçnéê  dit  dea  partis,  qui  s'j  dispuieni  le  p^n* 
voir.  Il  y  en  avail  ^uaM)^  biea  distincts ^  soua  Jeeqpiels  vit^nnent  se 
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diviser  plusieurs  faclîons  pariicolières;  le  premier,  peal^étre  fe 
pins  faible ,  était  celui  Je  l'Espagne  dont  on  n'aperçoit  pas  la 
moindre  tentative  sérieuse  :  le  second  ,  compose  des  familles 
les  plus  riches  et  les  plus  oonsîdëraUes ,  avait  pour  but  rétablis- 
sement d'une  monarchie  constitutionnelle ,  où  Ton  aurait  appelé 
nn  infant  de  Portugal,  on  quelque  antre  prince  d'une  ancienne 
maison  royale  de  l'Europe  ;  le  troisième,  voulait  une  répnUiqne 
fédérative,  formée  des  neuf  provinces  de  la  Piata ,  Saiita-Fé, 
Cordoue,  Tucuman,  l'Entre-rios ,  etc. ,  système  où  l'ambkion  de 
leurs  chefs  particuliers  trouvait  mieux  son  compte  ;  le  quatrième, 
ayant  en  vue  l'érection  d'une  petite  république  pariîcalîère  à 
Buénos-Ayres.,  n'était  guère  plus  en  force  que  celui  qui  voulait 
retourner  sous  la  domination  de  l'Espagne. 

De  tous  ces  projets ,  le  moins  agréable  au  cabinet  de  Rîo-Ja- 
neiit) ,  était  celui  d'une,  république  fédérative.  Rien  n'était  plus 
contraire  a  ses  plans  que  Fonion  à^  provinces.  On  peut  croire 
qu'il  mit  tous  ses  soins  à  l'empêcher.  De  li ,  sa  guerre  avec  Ar- 
tigas,  et  ses  liaisons  avec  le  directeur  suprême  Puyerredon. 

On  a  vu  (  Ann.  pour  1819,  p.  4>3.  )  comment  cet  homme  ha- 
bile avait  réussi ,  dans  la  nécessité  oA  il  estait  trouvé  de  qnîtCer 
le  gouvernement ,  à  faire  mettre  a  sa  place  le  général  don  Juan 
Rondeau ,  sous  le  nom  duquel  il  conservait  son  influence ,  et 
comment  9  dans  la  guerre  qui  recommença  ensuite  ,  au  mois  d'oc- 
tobre, avec  Artigas  et  les  autres  chefs  des  provinces  fédérées ,  le 
nouveau  directeur  suprême  parti  le  i*'  novembre  1819 ,  pour 
prendre  le  commandement  de  l'armée ,  laissa  encore  à  Pàyerredon 
la  direction  des  affiiires. 

Pendant  son  absence,  k  parti  popolaire  qni  avait  des -intelli- 
gences dans  l'année  fiMérale,  désiapprouvant  hautement  la  guerre 
faite  a  ceux  qu'il  regardait  comme  des  frères ,  voulait  cmpêchef' 
que  les  armées  n'en  viassoit  au  mains  ;  il  força  l'espèce  de  tsoif* 
grès  réuni  dans  Buenos*- Ayres,  à  ordonner  au  général  Rondeau 
de  se  rq|>lier  sur  cette  viUe;  mais  soit  qoe  celui-ci  n'eAtpaa 
reçu  ces  ordres,  soit  qu'il  ne  voulftt  point  a^  aoamettte,  il  liviH  ba- 
taille, et  i«fmia  en  dérooto  par  Ramîrea  iCepeda,  le  i«'  février. 
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t^^affaire  n'avait  pas  été  sanglante  ,    ipais  elle  jeta  la  coiister'^ 
nation  dans  Buenos  -  Ayres ,  elle  anj^menta  Finflaence  des  en- 
nemis de  Pajerredon ,  qui  fat  force  de  chercher,  contre  la  fureur 
du  peuple,  nn  asile<â  Monte-Video,  où  il  arriva  le  6  février.  AIols 
le  congrès,  rempli  dç  sea  partisans ,  fut  dissous;  Rondean ,  pour- 
suivi par  Farmëe  fédérale ,  donna  sa  démission  le  1 1  février ,  et 
le  cabildo  (  corps  manicipal  ) ,  investi  momentanément  da  pou- 
vpir  souverain 9  mit. a  sa  place,  comme  gouverneur  provisoire > 
D.  Juan  Pedro 'Aguirro  ,  premier  alcade,  et  donna  le  com- 
mandement des  forces  de  terre  et  de  mer  au  général  Soler»  Tont 
était  disposé  pour  la  défense  de  la  ville  ;  mais  l'armée-  fédérale 
arrivant  avço  d^s  iojtentions  pacifiques i  Artigâs'et  llamirez  firent 
des  propositions  ;  le  cabildo  nomma  deH  commissaires  pour  traiter 
avec  enx;  on  convint  d'un  arnmtic«  en  attendant  la  conclusioa 
d'an  acte  fédéral.  On  coAvoqoa  une  assemblée  générale  (  16  fé- 
vrier )  9  où  le  cabildo  fut  réélu ,  et  1-on  nomma  une  junte  de  douze 
représenlans,  quidéHrèrent  le^gonvemement  a  D.*  Manuel  de 
Sarratea ,  jtartiâan  décidé  éa.  syMime  fiSdéral.  Ge  choix  rendit 
la  paix  plus  ^iip  avec  les  pvoirin^s.  Dès  la  ii  février ,  les  négo- 
ciateurs nommés  de  pari  ok. d'autre,  conctuvent ,  à  la  chapelle 
d^El  PiUr 9  un  ftrajlé  poptani^n  subsianoe  t  - 

i<^.  Que  toutes  leâ  provinces  de  Faocîenve  vÎM-ik>yâuté  de  Baé- 
nos-Ayres,  se  fornkenlen  me  oonfédiinition  sous  lïn  gouverne- 
ment central  ;  a®  qu'elles  fournînottlrlea  secours  nécesiâirès  en 
bpn^mes  et  en  argent  poordélÎFvver  fan  rive  orfdn taie  des  dangers 
dont  les  Portugais,  la  ipenaceiit;<3<'  que' les  inembrés- du  dernier 
gouvernement  de  Buéuos-Ajres  seront  mil  en  jugeiAent  pour 
tous  les  crimes  dont  il»  sa  sont  rendus  coapaMe^  envers  ie  peu})le  ; 
clause  demandée  par  les  chefs,des  amàteis'féléralëi' pour' se*  justi- 
fier d'avoir  déclaré  la  guerre  â£uénos-A3rres  en  novembre  dernier, 
«  et  pour  mieux  assurev^<]isai6nt-il8,  la iranquillhé  publique  par  la 
punition  des  iraij^es^  »  Dlaprèso*  traité  qui  outrait- trrie  large  voie. 
aux  proscripliotis  et  À-deitioaveMix  désordres-,  une  grand  nombre 
de  citoyens  ^i  -a\iiient'4>rîs  ^ifé'  part  plus  ou  moins  active  aul 
affai^s ,  sous  Puyerredon  ,  furent  arrêtés';  Un  trouva  dans  Ijars 
Annuaire  hisié  pour  tS20.  3u 
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papier»  .à^  noies  reUûfes  à  nne  n^ooiatîon  dénoncée  Ia 
cbamlmdMCoinniiniei  d'Aa^ktmrrt  (  F',  p.  335 ,  336  )•  D'ailleors 
il  n^eU  rien  résvUé  d*împort«nl  à  reenetllir  pour  rhûloire ,  ni  de 
ces  paMicaûoQS ,  ni  de  ces  procédures  qai  ont  été  saspendaes 
dans  1q  coan  des  rérolations  qui  se  sont  succédées  à  Buenos** 
Ayres4 

Quant  i  la  partie  do  traité  qui  emportait  une  alliance  offensive 
^t  défensive  contre  les  Bertngais«  Sarratea  fut  obligé  de  four^ 
air  «  Fannéa  fédérale  des  armes  et  des  munitions  dont  elle  avait 
besoin^  La  perspective  de  oette  guerre  el  celle  des  persécutions 
T^ui  commençaient  f  indisposèrent  bien  des  esprits.  Un  colonel  ^ 
p.  Carlos  Alvear,  qui  avait  été  gouverneur  .en  i8i5,  banm 
depuis  ,.et  réfugié  à  Monte* Yideo ,  revint ,  sur  ces  entrefaites ,  i 
Suénos-Ajres.  II  y  avait  des  amis;  il  j  réunit  ceux  de  son 
oncle  Pujerredon  ;  il  excita  les  mécoAientemens  ;  il  fit  dresser  el 
remettre  ,  le  5  mars,  «u  cabildo,  une  pétition  signée  de  t65  ci^ 
tojens  notables ,  qui,  dédar&rent  que  le  gooverneaaevt  actuel  n*a*' 
vail  pas  la  confiance  du  peuple  9  et  que  Finiér4i  de  PÉiat  exi- 
geait qu'il  fût  changé  sans  délai.  A  Finsunt  mô^M  une  assemblée 
du  peuple  convoquée  par  le.cabildo,  nomaaa  le  gën^l  Balcarce 
pour  succéder  i  Sarratea ,  sous  le  titre  de  geoverneur  el  de  ca« 
pitajoe  général  dn  la  province. 

Il  s'en  fallait  bien  que  cette  assemblée  fdt  aussi  nombreuse  qu^ 
celle  qui  avait  élevé  Sarratea  nu  méum  raiig  deux  mois  aupa- 
ravant ;  mais  il  n^en  jugea  pas  moins  prudent  d'éviter  les 
premiers  éclats  de  Forage  populaire, et  il  sortit  de  la  ville  f  suivi 
du  générai  So)er ,  de  quelques  officiers  et  d*on  grand  nombre 
de  soldats  ou  citoyens ,  qui  nllèrent  avec  lui  se  metttre  sous  la 
protection  de  Fermée  fédérale ,  au  quartier  général  fEL  Piiar , 
dit  de  la  Iflierté. 

De  là  ^  le  gouverneur  déposé  publia  des  proclamations ,  écrivit 
au  cabildo  de  Buémis^Ayres  une  lettre  ou  il  attribuait  la  der^ 
nière  révolte  a  Fasoendant  de  Faristoeralie  militaire,  etoi  il  an^ 
nonçait  U  résoWtÎMi  oA  étaient  les  provinces  de  maintenir  Fa)^ 
liance  défi  jurés.  Balcarce  f  rédJuit  à  la  ville  deBoénos^Ayre» 
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otl  il  àtAh  d«i  eaAemis^  lion  dMtat  de  résister  a  l'armod  [iàétale^ 
,doni  il  avail  en  vain  essayé  d'àliitar  les  chefs  à  soô  parti,  roalai't 
armer  la  [K>palatîan  ;  mais  Parméé  fédérale  acÀilérant  sa  marche, 
«ntra  «sna  tirer  un  coup  de  fusil  dans  Buenos- Ayres  ;  ou  elle  ré«- 
tabiit  don  Manuel  de  Sarraira  à  la  tdtedn  gouTernement  lé  1 4  mar& 

Ce  général  était  la  partisan  le  plus  prononcé  du  système  fédé^ 
rai  dillicile  à  concilier  avec  les  prétentions  qu'avait  toojoort  eu«a 
Buenos- Ay^es  d^étre  le  siège  do:  gonrernemenl.  San  administra- 
tion y  excita  tant  de  plaintes  1  que  moins  de  ait  semainel  après 
sa  réintégration,  le  i^'mai,  il  fut  forcé  de  résigner  le  goa'- 
▼ernement  entre  les  mains  de  don  Ildefonse  Bamos  Mecja  on 
Mezia  I  PUn  des  membres  les  plus  distingnés  da  cabildo,  qni  fut 
loi-mdmei  peu  de  jours  après,  remplacé  par  Soler,  proclamé 
chef  de  la  province  de  Luxan. 

Dès  lors  commence  une  série  d^intrîgnes  et  de  révolatioa^ 
an  milièn  desquelles  le  fil  des  événemens  échappe  souTent  a 
riiistorièn.  Les  partis  se* divisent  en  plusieurs  factions  t  dès  qu'un 
de  leurs  chefs  s'élève ,  des  ligues  se  forment  pour  l'abattre  ;  hê 
intérêts  individuels  se  mêlent  aux  intérêts  de  parti  et  de  pro- 
vince. Plusieurs  personnages  se  itemplacent  dans  la  même  se- 
maine ;  un  jour  à  la  tête  des  affaires,  le  lendemain  en  prison  ou 
en  exil  :  la  confusion  est  partout,  Alvéar ,  aidé  du  parti  de  Gar^ 
réra  ,  aussi  remaant  ici  qu'au  Chili ,  se  met  en  campagne ,  bat 
complétoment  Soler,  à  douze  lieues  de  Buenos- Ayres ,  et  se  pré« 
sente  le  8  juillet  aux  portes  de  cette  ville ,  d'où  les  autorités  s'en" 
fuient  précipitamment  à  Golonia  del  Sacramento  :  mais  un  officier, 
échappé  du  désastre  àt  Soler,  vient  a  bout  de  soulever  le  peuple  ; 
il  fait  prendre  des  moyens  de  défense ,  couper  les  rues  par  des 
fossés  et  créneler  les  maisons,  et  Alvéar  n'ose  s'aventurer  a  y 
entrer.  Forcé  de  battre  en  retraite,  il  est  poursuivi  par  d'autres 
généraux  qui  parviennent  à  rassembler  quelque!  troupes ,  et  com- 
plètement défait  le  2  août  à  Saint-Nicolas ,  où  ayant  perdu  ses  ba^ 
gages  ,  ses  meilleurs  officiers ,  deux  cents  chevaux  et  cinq  pièces 
de  canon ,  il  est  rédoit  à  chercher  un  asile  au  delà  des  Andes  ou 
a  Uuate- Video. 
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A  la  suite  de  celte  victoire ^  remporiëe  par  le  parti  fédéral,  k 
brigadier  gëoéral ,  Joa  Martin  Rodrigaez ,  un  des  gënërauac  qui  j 
avaient  le  plus  contribué ,  fut  élu  gouverneur  et  capitaipe  général 
de  Buenos- A jres ,  par  intérim  ;  mais  à  peine  était-il  installé  qu'on 
l'accusa  d'être  un  des  affidés  de  Pujerredod ,  de  vouloir  lui  rendre 
le  pouvoir  et  rétablir  le  syslème  antifédéral.  Lâ*dessas  grande  fer- 
mentation dans  la  ville  ;  les  soldats  et  la  garde  civique  courent  aux 
armes  :  on  se  bat  toute  la  nuit  du  a 8  et  le  a 9  septembre  dans  les 
rues.  L'avantage  reste  à  la  garde  civique ,  et  le  cabildo  destitue  don 
Martin  Rodrignez ,  à  la  place  duquel  cm  met  le  colonel  don  Hila- 
rion  de  la  Quintana. 

Cependant  don  Martin  Rodrignez,  sorti  de  la  ville  le  i*"  octo- 
bre, persuadé  que  la  majorité  dea  milices  était  pour  lui,  joignant 
à  ceux  qui  l'avaient  suivi  cinq  a  six  cents  cavaliers  dii  régiment 
des  Colorados  (milices  du  sud),  prit  position  prés  delà  ville; 
et  après  avoir  envojé  des  parlementaires  qu'on  ne  voulut  point 
écouter,  il  y  entra  de  vive  force,  et  s'en  rendit  maître  à  la  suile 
4' un  combat  sanglant  livré  de  rue  en  rue  le  a  5  octobre. 

Le  lendemain ,  il  se  fit  déférer  pour  trois  mois  une  espèce  de 
dictature  :  plusieurs  des  chefs  compromis  dans  la  detnière  insur- 
rection excitée  contre  lui ,  furent  traduits  devant  une  commission 
militaire  et  fusillés.  Les  antres  se  soumirent  à  l'autorité  dans 
laquelle Jl  paraît  s'être  maintenu  jusqu'à  la  fin  de  l'année* 

Rien  ne  pouvait  être  plus  favorable  que  les  dissensions  dont 
nous  avons  donné  l'esquisse ,  a  la  mission  des  négociateurs  espa- 
gnols envoyés  a  Buénos-Ayres  comme  au  Chili ,  pour  offrir  aux 
insurgés  un  accommodement  qui  eût  fait  Cesser  cette  anarchie; 
mais  soit  que  le  sentiment  de  l'indépendance  eût  déjà  jeté  de  pro- 
fondes racines  dans  les  esprits,  soil  que  l'ambition  des  chefs  fût 
parvenue  à  étouffer  les  vœux  secrets  de  la  population ,  les  corn- 
missaires  espagnols ,  dont  on  exigeait  pour  première  condition  de 
reconnaître  l'indépendatfce  de  la  république ,  furent  obligés  de 
s'en  retourner. 

Q'autrcs  négociations  ouvertes,  suspendues  et  reprises  plnstrnrs 
fois  dans  le  cours  de  l'année,  pour  la  rédaction  du  pacte  fédéral  « 
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«Tâient  snrtont  souffert  des  obstacles  par  rapport  au  si^ge  du  goa- 
Ternem^t  qae  Buéûos-Ayres  Tovlait  retenir ,  et  que  les  chefs  des 
provinces  fëdérëes  voulaient  fixer  a  Tacuman.  Une  guerre ,  qui 
s^allama  sur  la  fin  de  l'année  entre  Artigas ,  général  des  Ifon- 
teneros  |  et  Ramirez,  chef  de  Tarmée  fédérale  de  Santa-Fé ,  vint 
compléter  le  désordre  et  les  malheurs  du  pays. 

En  attendant  ses  résultats ,  le  gouTernemeut  de  Monte-Yideo , 
toujours  en  guerre  avec  Artigas,  était  l'asile  des  mécontens  de 
Buenos- Ajres ,  souvent  proscrits  par  des  partis  opposés.  Le  gou- 
verneur IaS  Cor ,  baron  de  la  Laguna ,  maUre  de  toute  la  rive 
orientale  de  la  Plata,  à  la  tôte  d'une  armée  de  10  à  ia,ooo  hommes» 
ne  semblait  attendre  qu'une  occasion  de  réunir  a  lui  les  partis  fa- 
tigués de  l'anarchie ,  lorsque  d6s  affaires  phs  importantes  vinrent 
attirer  l'attention  du  cabinet  de  Rio-Janeiro. 


\ 
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CHAPITRE  IX. 
PORTUGAL. 

Pip^AT  do  «prêchai  Beresfovd  pour  le  Bféul.  —  RcVolation  à  Porto.  ^« 
Institotion  d'une  jante  suprême  de  ^uTernement.  —  Mesures  de  la  ré- 
gence de  Lisbonne.-- Révolu  lion  dans  cette  capitale. -^  Abolition  de  la 
if^nc«.  —  Formation  d*une  junte  intérimaire.  —  Division  entre  les  dent 

'  jMiti».  —  Réunion  defl  partit.  --Entrée  de  Paimée  de  Porto  i  tiabonne, 
-^-flotmif  do  marérfaal  8ertsfi»rd*-^Boritt  ipi'on  fah  dt  la  veneToir.-^DiiP* 
eoidea  à  Lîabonn».  ^PMdbiniatlo^  de  la  CQoatitntjon  espi^ole.^^banse-« 
ment  dan#  le  gonverneoient. — Elections  pour  ie^  cprtèa. -^  Efiet  de  ces 
nonvelies  à  fiio-Janeiro.  —  Troubles  k  Fernambouc. 

Nous  n'avions  jusqu'ici  considéré  le  Portugal  que  comme  nue 
colonie  du  royaume  transplanté  dans  l'Ocëan  Atlantique.  LVml- 
^ration  de  la  famille  royale  an  Brésil ,  événement  unique  dans 
rhistoire  moderne  «  remè(le  extrême  dans  une  circonstance  ex- 
traordinaire, avait  laissé  en  Portugal  les  germes  d'une  révolution 
prochaine.  Les  Portugais  voyaient  avec  un  profond  dépit  l'admi- 
nistration remise  entre  les  mains  d'un  étranger  (le  maréchal  Bcres-» 
ford)  ;  l'introduction  des  officiers  anglais  dans  l'armée,  l'absence  de 
la  noblesse  qui  avait  suivi  le  roi ,  l'écoulement  périodique  de  leurs 
revenus  consommés  au  dehors  du  royaume,  l'anéantissement  pro- 
chain de  la  navigation ,  l'état  languissant  de  l'agriculture,  du  com-- 
merce  et  de  l'industrie.  La  conjuration  du  général  Freyre  en  iSi  7, 
en  avait  inutilement  averti.  (F'cfy.  l'Annuaire  pour  1818,  Intro* 
duction  ,  p.  Li.  )  Dans  cet  état  de  choses ,  la  révolution  espagnole 
était  un  signal  terrible  pour  un  peuple  uni  plusieurs  années  dans 
la  mAme  cause.  Aussi  la  régence ,  ayant  le  sentiment  du  danger, 
prit-elle  d'abord  des  précautions  pour  éviter  les  communications 
avec  les  révolutionnaires  ;  on  l'a  même  soupçonnée  d'avoir ,  â  cet 
effet ,  fomenté  les  troubles  de  la  Galice  et  de  l'Estramadurc.  En 
attendant  qu'on  pût  mettre  k  jour  la  solde  arriérée  des  troupes  ^ 
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«n  aiTéta  Fen?oi  des  sommes  d'argfeni  qni  s'exportâitat  pour  1# 
Bi-ësil ,  on  fitqoelqiKS  e&ns  fowr  naiioiialisev  le  goaverAeflietir. 
Le  mar&Lal  Beresford ,  appréciant  jastement  la  diffibulié  de  sa 
posilioD  dans  le  voisinage  d*une  nalion  ou  Ton  ne  parlait  ^ue  dé 
réforme ,  d'indépendance ,  et  de  gloire  ilationale ,  se  décida  & 
partir  vers  le  commencement  d*avrils4ir  la  MgeXe  Ïël  Spartiate , 
pont  aller  à  Rîo-Janeiro  demander  au  roi  de  l'argent  et  des  tn- 
atroclions  sur  les  changettiens  à  faire  dans  des  circonstances  non* 
velles*  A  son  arrivée ,  le  9  mai ,  la  cour ,  pénétrée  du  danger  qui 
menaçait*  I9  Portugal,  fit  partir  uq  liâtiment  cLargé  de  numéraire 
pour  payer  la  solde  arriérée,  et  chargea  la  régence  de  Lisbonne 
de  faire  dans  Tadminislralion  intérienredesebangemenatéelamés 
par  Topinion  publique;  mais  il  était  déjà  impossible  d'anréfér, 
par  des  concessions  tardives,  Feffervescence  de  ropinion  qui  sé 
inanifestaii  jusque  dans  les  lieux  publics ,  et  1^  complot  tramé  de- 
puis plusieurs  mois  entre  des  officiers  supérieurs  de  fermée  por« 
tiigaise  et  quelques  citoyens  étoit  trop  avancé  pour  en  suspendre 
Vesécution.  Us  résolurent  de  ne  pas  attendre  Iç. retour  du  mare- 
cLal ,  ni  les  améliorations  qu'on  pouvadt  espérer  dans  l'administra*- 
fion  intérieuffe.  Aiftsi»  dans  la  nuit  du  a3  an  s4-aoât,  fixée  pour 
Taocomplisneanent  de  leur  dessein,  les  conjurés  s'assemblèrent  pour 
en  concerter  l'eziécutjon  chez  le  colonel  du  18*  régiment,  Bernardo 
Çorrea  de  Q^tro  £  Sepulveda^  jeune  homme  plein  d'ardeur  et 
de  talens  militaires  «  d'une  famille  ancienne ,  dont  le  père  ^  vi- 
comte de  Herbndoza ,  avait  le  premier  levé  l'étendard  de  la  guerre 
contre  les  Français  dans  la  province  de  Tralos  Montes.  Là,  après 
èlte  convenus  des  proclamations  et  des  nominations  provisoires  à 
faire ,  les  officiers  se  rendirent  à  leur^  quartiers  respectifs ,  ils 
firent  battre  la  générale,  ilarassaniblèrent  la  troupe;  ils  rappe- 
lèrent an  soldat  les  sacrifices  qu'il  avait  faits  a  la  patrie ,  Tes  souf- 
frances qu'il  endurait ,  le  défaut  de  solde ,  et  la  misère  générale , 
et  la  nécessité  de  faire  cesser  cet  état  de  choses  psr  iine  révolution 
qui  éuit  l'objet  de  tous  les  voftux,  et  par  TétaUisnsaaent  de  l'ordre 
constitutionnel ,  «  qui  rendrait  au  Portugal  ses  princes ,  au  peuple 
ses  libertés,  et  à  l'armée  son  ancienne  gloire....»  Les  soldats  ré- 
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ftoniittnt  à  ces  discours  par  des  cris  cle  vive  le  roi  !  Vive  Farinée  f 
virei^tias  cortès  et  la  oonitîtntion!  un  atimAnier  leur  iil  la  messe, 
ou  ib  pbrétéreut  le  semest  de  fidëHl^  au  roi,  aux  cortés,  à  la 
cojisiitolîob.  Au  point  du  .jour  noe  salve  de  tonte  l'artillerie  da 
château ,  situé  à  l'emboQohoFe  du  Douro ,  annonça  au  peuple  la 
révolution  qui  venait  de  s'opérer... 

Immédiatement  après  ,  les  troupes  ,  conduites  par  leurs  offi- 
ciers, se  portèrent  sur  la  place  de  l'hôtel  de  ville,  où  elles  se 
rangèrent  en  bataille  ;  bientôt  les  autorités  constituées ,  qu'on  j 
avait  aonvoipiées ,  l'évéque ,  le  chef  de  josiice ,  lé  gouverneur 
inilitaird  de  la  province  ^ei  les  chefii  des  'diverses  départemcns, 
b'empvèssèriHiAide  s'j  rendre..  X'^attifode  des  troupes  et  les  accla- 
nMitioAS  du  peuple  avaient  déjaasrertieemqui  n'étaient  pas  dans 
1«^  sqcret  du  motif  de  la  réunion...  On  procéda  sans  retard  i  la 
nopiination  d^ane  junte  de  gouvernement  suprême  provisoire, 
cpmpc^ée  Jaî  aeiae  membres  choisis  dans  la  noblesse  ,  le  clergé , 
la  magislralure  et  le-  commerce ,  et  i  la  téle  de  laquelle  on  plaça , 
par  acclamation,  don  Antonio  de  SilvejFra  Pinto  da  Fonseea.  La 
plupart  des'  auii^es ,  désignés  dlavahce  au  choix  de  Passérablée 
«ommé  dévottéa  à  la;révolutson ,  avaient  figwé  dans  là  réunion  de 
la  veille  (1).  La  junte  provisoire  se  hâta  d'expliquer  l'objet  delà 
révolution  par  un  manifeste  où  elle  déplorait  amèrement  «  Pigno- 
rance ,  les  erreurs  et  les  vices  d'une  administration  inconsidérée  ; 
la  violation  des  droits ,  dés  privilèges  et  des  libertés  de  la  nation  ; 
l'anéantissement  du  commerce  et  de  l'industrie;  la  décadence  de 


(t)  Elle  ^tait  composée  des  persoaîiages  d-appès  nommés  :  Antonio  ée 
Silvejra  Pînto  da  Fonseca,  président  ;  Sebastiano  Diego  Valente  àé  BHto  Ca- 
breira ,  TÎce-president  ;  hun  Prdro  as  Andrada  eBrederode.»  ponr  le  cler^; 
Pedro  hchle  Pei^ira  daMello,  pour  la  noblesse  5  Manuel  Feroandcs  Tbo- 
maz,  pour  la  niâgÎHtrature  ;  Francisco  José  de  Barros  Lima,  pour  le  commerce  j 
José  Maria  Xavcr  de  Arrago ,       )  ,  ,    *..  . 

Soie  d.  Conh.  SoUo  M.,.  ,  •      /  »~"'  ''  ^'"^  ^  ^"^- 
Jooe  Ferreira  Borses,  l  .    . 

Francisco  G  ornez  da  oïlva, 


} 
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ragrioultore-f  rappaavtisseiaeiit  génidral  des  Portogais  et  tontes 
les  calamitës  qui  ont  suivi  le  dépari  de  leur  adorable  souverain.  » 
Elle  rappellait  la  splendeur  et  la  prospërilë  de  TÉtat  quand  le  Por- 
tugal avait  un  gouvemement  représentatif  et  des'  cortès  natio- 
naux ^  elle  en  invoquiait  le  rétablissement- en  protestant  que  cette 
détermination  n'était  pas  l'tj^et  d'aucune  haine  personnelle,  ni 
d'aucune  désafiection  envers  l'auguste  maison  'de  Bragance ,  et 
que  la  constitution  invoquée  n'apporterait  aucun  changement  aux 
principes  essentieb  d^  la  monarchie. 

A  la  suite  de  cette  proclamation  toutes  les  autorités  et  les  trou- 
pes prêtèrent  un  npuveau  serment  (i);  cette  cérémonie  achevée, 
et  la  junte  établie  ,  les  soldats  rentrèrent  dans  leurs  quartiers,  ou 
oh  leur  ût  des  dia^ributions.  extraordinaires  de  pain-,  de  viande  et 
de  vin.  Dans  la  ville  on  n'emendii  que  des  cris  d'adhésion  :  aucun 
désordre,  aucun  trouble,  aucune  arrestation  ne  troubla  l'allégresse 
publique  ;  toutes  Jes  boutiques  furent  ouvertes  et  chacun  retourna 
à  ses  afiaires  ou  k  sca  travaux  comme  si  rion  ne  fût  arrivé  :  les 
officiers  anglais  eux-mêmes  (a)  «  qui  avaient  reçu  dans  la  nuit 
avis  dfi  ne  pas  se  mêler  du  mouvement ,  conservèrent  leur  grade 
et  leur  rang  dans  l'armée  ,  n'y  parurent  que  comme  des  specta- 
teurs plus  curieux  qu'inquiets  des  résuluits  qu'il  devait  avoir 
pour  eux... 

Deux  ou  trois  jours  après  (<la  a5  au  27) ,  plusieurs  corps>mi- 


(i)  En  Toici  la  traduction  littérale  : 

•  J<î  jure  sar  le  saint  Evangile  obéis&ance  au  gouTemement  provisoire  ac- 
tadilemènt  établi,  et  qui,  au  flom  de  S.  M.  don  Juan  YI,  doit  gouverne^ 
jusqu'à  la  réunion  descoitètf,  qu'il-ddil  convoquer  pour  rédiger  la  consti- 
tution portugaise. 

«  Je  )orc  obéissance  à  ces  cortés  et  à  la  constitution  quelles  rédigeront ,  en 
maimenant  la  religpon  catholique  r^^oiaine  et  la  dynastie  dé  la  trè»-sérénis«im6 
maison  de  Bragance.  9 

(a)  On  assure  que  le  nombre  des  officiers  anglais  dont  la  présence  était 
un  si  grand  scandale  aux  yaux  des  patriotes  portugais,  n'était  que  de  g5, 
dont  3o  étaient  cmplojés  daus  l'état  major* 
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lilairts  en  g^tmîton ,  da  Uiaho  jusqu'à  Lêyrî^  y  m  <)ëctArèrent 
foor  la  rrfvDlotioii  s  leurs  chefs  eiiTo^èrenl  leur  adhésion  i  )t 
jante  qui,  so  t^uvani  tioit  à  la  tdté  <h9  Tii^i  à  iriu|[l-déuj:  mille 
liomaes  y  crut  ne  pkié  âtoir  de  résistance  à  Yâincre. 

Mais  la.  r<|^eiioe  de  Lisfaonne,  informée  dé  celle  insurreetfon  , 
se  bâuit  de  pnendre  des  mesures  pour  #n  arràler  léS  progrès, 
li'abord  elle  publia. une  proclamation  ao«  Partugais,  ou  elle  an^ 
nonçait  la  rérokisîôn  eotnme  nu  complot  de  quok|oes  misdrables , 
et  le  gouvernemeni  suprême  provisoire  oiTttinie  uffeo  potgliée  de 
rebelles;  d'aiUoiifs  elle  offrait  UM  amnistie  pour  les  soldais  et. 
promeiuit  tl'entendre  les  représentations  que  lé  peuple  anmt 
à.  faire  sur  radminîsiraiîon ,  en  annonçant  ^lO  ée  jour  mênie 
(  99  aoAt)  il  venait  d*arritur  à  Utfconno  on  vaisseau  qui  af^Kir^ 
taii  à  la  régence  desosclres  d*aaiéiioraiion  qu^etle^  s^empreseerait 
d'exécuter. 

A  ces  promesses ,  la  r^nqe  ajouta  (les  nmsnr^s  j^as  efScaccs. 
Elle  ordonna  au  comis  d'Amarante  et  au  générai  Vitioria  de 
marcher  snr  I^orto  avec  les  troupes  qu^ils  pourraitnt  rassem- 
bler. Le  premier^  frère  du  président  de  h  junte,  passait  pour  avoir 
été ,  comme  le  général  OdOnn^li  en  Espagne ,  dans  là  conspira* 
ttoo.  Néanmoins  il  sa  montra  avec  une  résointion  qui  dissffta  bien* 
tôt  tous  les  soapçons. 

-  De  son  eèlé,  la  junte  dei^orto  ne  ^eo  tenait  point  à  des  pro- 
clamations. EUe  avait  formé  deux  .corps  d'armée  constitaiion- 
nelle,  composés  chacun  de  cinq  à  ^iz  régimens  on  débris  de  ré- 
gimens  d'infanterie ,  de  <}ueli]Qé  cavalerie ,  d'une  artillerie  peu 
nombreuse  et  de  plusieurs  régimans  de  miUcçis,  so«s  la  prolec^ 
tion  deaqoels^Uo  ae  mû,  la  ia.sflfitinibro«  ea  ronie  peur  lia* 
bonne.  A  son  approche  la  plupart  des  corps  que  le  comco  d^ Ama- 
rante avait  réunis  fabaodoiviènsuk  et  il  se  vil  Ini^mièaie  obligé 4le 
chercher  un  aailé  en  fîaliee.  Le  général  Vltsom  ne  fat  pas  |Atfa 
heureux;  l'armée  de  la  junte  se  grossissait  en  marchant ,  de  tous 
les  corps  qu'on  envoyait  pour  la  combattre.  Elle  s'arrêta  à  Caïoi- 
bre  ponr  7  attendre  l'e&t  de  «a  mai^be  sur  LisboaMM. 

Ici  la  situation  de  la  régenea,  devenait  éa  jouf  «n  jour  plus  ori«* 
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lîqne;  Elle  avait  convoqué  \e%  coriès  pour  le  i5  noteajbrc;  maiti 
d'après  les  formes  anciennes  que  l'opinion  publique  repoussait 
comme  laissant  foute  raatorîtë  di^s  les  ordre»  priyilégiés,  die 
avait  aooaeilli  le  Vœa  des  magtistrats  et  arrêté  de  supplier  le  roi 
de  ffevenir  ou  d'€nT<^er  en  Portugal  on  prince  de  sa  maison  ;  elle 
avait  suspendit  pour  six  Inois  les  officiers  anglais  an  Service  des 
Portogais;  tontes  ces  satisfactions  parurent  tardive^;  elle  essaya 
de  négocier  un  emprunt  pour  payer  la  solde  des  troupes;  ii  ne 
prodaisit  rien  ;  rînquiétude,  Pagitation ,  les  mauvaises  nouvelles , 
les  murmures  allaient  lon)ours  oroissajit. 

Quoique  là  régence  assurât  dans  ses  proclamations  que  toute  la 
popmlatioB  des  pfovinoes  était  enr  armes  contre  les  insurgés 
de  PorU>y  son  inqoiétudo'était  manifeste*  Le  a  5  sepieiAbre  ,  an-» 
nivenaire  de  la  délivrance/  du  territoire  portogais  (de  Tinvasiaii 
française),  avait  toujours  été  célébré  par  une  revue  générale  de 
troupes  :  cette  fois  la  régence  n'àvaU  pas  osé  les  ^nvblidfer ',  parce 
qu'elle  avait,  dit-on,  reçu  avis  cfue  lé  moiivemeiii  devancé  par  les 
troupes  de  Porto  devait  éoUlé^  ce  jowvli  à  Lisbonne*  On  avait 
dottc  consigné'  les  tronpeâ  dansf  leurs  quartiers  ;  mais  vers  quatre 
b«dl^9  au  moment  convenu  entre  lés  officiers;  le  16^  régiment 
sortit  de  la  caserne  et  se  porta  sur  la  grande  place  du  Roscio  p  dé- 
cidé,  si  sa  tentative  écbouait ,  d'aller  se  réunir  a  l'armée  de 
Porto.  Arrivé  sur  la  place,  le  régiment  se  mit  en  bataille  en  pous- 
sant les  cris  de  vùte  la  eùnsiiitUHmf  vive  le  rai J,.,  Les  autres 
corpf  de  la  gamisw  n'attendaient  plus  que  le  signal  :  ils  arrivè- 
rent Sttcoeosivement,  ainsi  qu^  les  milices  ^  ayant  leurs  officiers  k 
leur  tAte ,  en  poussani  les  mêmes  crîtf,  m^  furent  alors  répétés  par 
mi  concours  mmbrenz  de  peuple  de  toutes  les  classes*  Le  maréchal 
de  oamp,  comte  de  Rézende,  entrainé  comme  les  autres  pat  le  mou* 
ventent  qu'il  paraissait  ignorer,  y  prit  une  part  acti  ve.Lamnltitutte, 
croissant  de  moment  en  moment ,  réclama  le  juis  0  povo  (juge 
ou  défenseur  du  peuple),  magistrat  jadis  influent  auprès  du  trônr, 
mais  depuis  long- temps  sans  une  ombre  de  crédit  ni  de  représen- 
tation publique  t  c'était  alors  don  Jono  Alvèz. ...  II  arriva  dans 
une  chaise  fermée;  il  se  monira  au  peupl^^  qui  raocu^Uit  avec  dch 
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tëoioignages  de  joie,  ifkûntieQr  et  de  respect,  el  en  faisant  re*- 
téntir  l'air  de  ^es  âcdlamations. 

Il  entra  an  palais  da  gonvenaeinent ,  et  dans  le  tomnlie  d'une 
assemblée  populaire  qui  approiiTail  on  refetait  les  choix  indiqués 
par  le  juis  o  povo,  on  institua  un* gouvernement  provisoire,  à  la 
tête  duquel  fut  mis  le  principal  decana^Vtejre ,  prélat  nniversel'* 
lement  vénéré  par  ses  vertus  et  ses  lumières  (i)^  A  Tinstant  liaêrne 
de  sa  nomination,  le  nouveau  goavemement  installé  notifia  i  la 
régence  que  ses  fonctions  devaient  cesser;  il  informa  la  jiiate  de 
Porto  de  la  révolution  qui  venait  de  s'opérer,  et  donna  Tordre 
aux  commandabs  des  tonrs  qui  gardent  le  port  de  ne  laisse*  sortir 
aucun  bâtiment  sans  la  permission  du  nonvcan  gonvememei^t  : 
tout  s'exécuta  sans  résistance  et  sans  confusion.  L'artillerie  du 
château  tira  plusieurs  salves  ;  la  ville  fut  illuminée ,  et  le  peuple 
passa  toute  la  nuit  dans  tes  réjouissances ,  sans  avoir  nne  idée 
nette  de  l'objet  réel  de  cette  révolution. 

La  junte,  qui  était  alors  à  Goïmbre,  en  reçut  la  nouvelle  avec 
une  grande  satisfaction  ;  mais ,  dès  la  première  communication 
qu'elle  eut  avec  lé  gouvernement  de  Lisboiine  i  il  s'éleva  des  dis- 
sensions: Celui-ci,  dans  sa  première  proclamation,  n'avait  parle  ni 
de  la  révolution  de  Porto,  ni'  de  l'existence  de  la  junte;  et  dans 
la  dépêche  qu'il  lui  adressa  pour  lui  communiquer  la  nouvelle  de 
la  révolution  de  Lisbonne  ,  il  ne  lui  donnait  pas  le  titre  de  gou- 
vernement suprême. . .  La  junte  fut  choquée  de  ce  qu'elle  regar- 
dait comme  une  ingratitode  envers  les  premiers  auteurs  de  la  ré- 
volution, et  de  l'hésitation  mise  àreconnattre  une  autorité  déjà 
reconnue  de  toutes  les  provinces ....  Il  j  avait  d'ailleurs  dans 
l'opinion  des  deux  gouvernemens  quelque  divergence  sur  la  mêr 
nière  de  procéder  aux  élections  :  celui  de  Pbrto  inclinait  pouïr 
le  mode  le  plus  populaire.  Il  s'ensuivit  entre  eux  nne  correspon- 


{i)  Les  autrcB  membres  de  ce  gonTemement  étaient,  le  comte  de  Sao  Pajo, 
commandant  général  de  la  caTalerie,  le  comte  de  Rezende ,  maréchal  de  camp  y 
le  comte  de  Pennaiiel,  le  lieutenant  général  Malhîas  José  Oias  Axcdo, 
Hermano  Branraamp  et  six  autres  citoyens  on  mUitaires  distingués. 
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dance  où  la  ritalile  du  pouvoir  et  l'esprit  de  parti  perçaient  à 
travers  les  formes  de  la  politesse  ;  et  sans  s'inquiéter  de  ce  qui 
pourrait  en  arriver,  la  jante  de  Porto  se  mît  en  marche  avec  son 
arméf  poar  la  capitale.  Alors  le  çoavernenient  de  Lisbonne,  obligé 
.  de  céder  au  plas  grand  nombre,  ne  pouvant  compter  sar  ses  soldats, 
.  et  ne  voulant  pas  commencer  la  Mvolutioh  par  une  guerre  civile , 
s'empressa  de  reconnaître  la  suprématie  de  la  junte ,  et  de  témoi- 
gner le  désir  de  s'entendre  sur  l'élection  des  députés  aux  cortès. 

Après  cinq  à  six  jours  de  débats ,  il  fut  convenu  que  les  deux 
fontes  seraient  réunies  en  une  seule ,  composée  de  deux  sections  ; 
l'une  portant  le  titre  de  junte  provisoire  dé  gouvernement  su« 
préme ,  avec  l'administration  et  la  direction  générale  des  affaires  ; 
l'autre,  chargée  de  faire  les  régicmens  et  de  diriger  les  mesures 
pour  les  élections  aux  cortès.  Ce  partage  mit  les  rivaux  d'accord; 
les  membres  de  l'un  et  de  l'autre  junte  se  mêlèrent.  Le  président 
de  celle  de  Lisbonne  resta  à  la  tête  de  la  première ,  qui  fit  son  en- 
trée dans  la  capitale  le  1*'  octobre,  au  milieu  des  acclamations 
générales ,  et  avec  on  cérémonial  qui  ressemblait  à  un  triomphe. 
Les  troupes  de  Porto  n'y  entrèrent  que  le  cinq,  mais  elles  j  reçu- 
rent le  même  accueil,  et  leur  réception  fut  l'occasion  de  nou- 
velles fêtes. 

Après  avoir  pris  les  premières  mesures  communes  à  tontes  les 
révolutions ,  le  nouveau  gouvernement,  en  maintenant  sévèrement 
l'embargo,  permit  au  comte  Palmella ,  ancien  chef  de  la  régence, 
de  partir  pour  le  Brésil  »  et  envoya  lai-même  au  roi ,  par  une 
frégate ,  un  récit  officiel  des  événemens ,  en  assurai! t  à  S.  M.  très- 
fidèle  que  les  Portugais  conservaient  leur  affection  et  leur  fidélité 
primitives  pour  sa  famille,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  souffrir  de 
voir  leur  pays  devenir  une  province  de  ses  possessions  améri- 
caines, et  qu'ils  demandaient  que  le  roi,  ou  son  fils  aîné  don  Pedro, 
revint  en  Portugal  pour  les  gouverner. 

En  attendant  la  réponse  du  roi ,  la  junte  n'était  pas  rassuréb 
sur  l'effet  du  retour  du  maréchal  Beresford ,  annoncé  par  des 
avisos. 

S.  S.  arriva  devant  Lisbonne  le  10  octobre  vers  midi,  a  bord  du 
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yengtur^  de  7^,  capitaiiie  MAÎiland,  qui  jeta  Fancre  TÎs-&<-Vis 
)e  palaia  de  Jawfùitm^ 

A  oeite  nouvelle  9  U  îii»te  tlarniée  de  Feffet  qa'elie  allait  pro- 
duire f  donna  les  ordffea  Im  plus  sévères  aa  Ainbire  de  la  fseire 
.d'idtncdire'Aoule  ooaunmsieation  partkolière  avec  le  faâtinient|  et 
d^BOipéeiier  lord  Beresford  de  débavqner*  U  exhiba  ke  pontoirs 
qu'il  avait  refnA(a9 Juillet  a8ao)  du  rai  de  Portail,  en  qualité 
de  maréehal  général  vioe-gérent  du  Teyanme«  avec  le  titre  de  aiar<- 
quis  de  CaInpo^Ma70^|  et  Fautorité  la  plus  illimitée  sur  l'admi- 
iiislration  civile  et  militaire,  du  rojanme.  Qa  lui  répondit  qoe  la 
nation  ffeenonaissait  le  eoi^  mais  qu'elle  avait  repris  ses  dresis; 
que  le  débarquement  du  maréehal  compromettait  la  tranquillité 
peUique,  et  qnW  ne  ponvasi  garantir  sa  personne*  La  foniak 
priait  donc  de  s'éloigner  a  Fii^slant  delà  rade  de  Lisbofiiney  en 
rassurant  que  le  TeFus  de  le  recevoir  ne  devait  en  aucune  manière 
interiempre  les  relations  d'amitié  entre  le  Portugal  et  l'Aide- 
terre.  En  vain  le  maréchal  employa- t«*il  tour  à  tour  des  moyens 
de  conciliation  on  dea  menaces  ;  en  vain  ilpse  réduisit  à  demander 
la  permission  de  descendre  i  terre  comme  simple  particulier,  par 
rapport  à  sli  santés  pour  régler  leaaflb ires, de  sa  maison  avant  son 
départ ,  on  ne  se  relâcha  en  rien  de  la  rigueur  des  ordres  donnée. 
Ceux  auxquels  on  permit  de  voir  S*  S.  forent  oootratnts  de  rester 
à  bord. 

Durant  ces  pourparlers»,  k  nonvelle  dé  son  arrivée  étant  deve- 
nue publique»  toute  la  capitale  €B  fut  agitée.  Les  soldats  et  le 
peuple  s'attroupèrent  ;  quelques  partisans  ds  l'ancien  gouverne- 
nement  osèrent  se  remontrer..  On  répandit  le  bruit' que  le  muré- 
cbal  avait  secrètement d<^rqné  ;  les  rassembkmens  se  portèrent 
vers  son  hdtel ,  on  voulait  j  mettre  le  feu.  En  même  temps  que 
JU  )Qnte  cherchait  a  rassurer  le  peuple ,  elle  insistait  auprès  du 
maréchal  pOur  h&ter  son  départ  ^  en  considération  des  malheurs 
que  sa  présence  pouvait  entraîner.  Le  capitaine  MsÂtland ,  repré- 
seutanl  qu'il'  avait  ordre  d'aller  joindre  l'escadre  de  la  Médiierra- 
9iéc ,  on  répondit  que  si  le  paquelK>t  VArabelia  ne  pouvait  portor 
tir  ^f  en  Angleterre  1  le  gouverneoMnt  allait  faire  préparer  un 
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blltment}  maii  que  dans  loua  les  cèb,  il  fallait  <|ue  le  maréchal 
fût  parti  dans  viDi^i-qoaUre  heuresé  S.  S.  ckoiail  la  voie  du  paijae- 
bot,  qoi  mit immidiatemeiit  a. It  voile  poor  Falmoudi,  où  elle 
esl  arriva;  le  a8  ocloiiM* 

Après  son  départ  «  il  fat  persûs  an  capiiaâae  Haitknd  de  faire 
des  vivres  et  de  IVau  ;  etanoique  le  bat  de  sa  nisaioo  fit  man- 
qué y  il  n'en  remit  pas,moliw  an  trésorier  de  la  îmite  nne  sonune 
de  toGfgSa  piastres^  envofées  de  Rio- Janeiro  ponr  la  solde  des 
iroapes. 

Ainsi  init  œtte  afiaire ,  ensuite  de  lacpielle  k  înute  sopréme  de 
Lisbonne  ayant  adressé  nne  sorte  de  îustifioation  à  lord  Qistle*- 
reagh,  minisire  des  aSaires  étrangères  de  St  M*  britannique ,  ce 
ministre  lai  lit  déclarer,  par  Fambassadenr  anglais  â  Lisbonne, 
que  «  ni  S.  M.  britannique,  ni  son  niinisftére,  ne  pouvaient  émettre 
aucufiie  opinimi  sur  les  faits  reJatib  4  lord  Beresford,  marquis  de 
Campo-Mayor ,  et  que  la  connaâssanee  de  cette  ailûre  appartenait 
seulement  à  S.  Bf  •  T.  F.  le  roi  de  Portugal.. 

A  peine  la  jnnie  était  sortie  de  cette  situation  critique ,  qu'il 
s'éleva  dans  son  sein  des  dissidenees  de  la  nature  la  plus  grave , 
sur  le  mode  d'élections  et  k  nombre  des  députés  i  nommer  aux 
cortès.  Les  uns ,  c'étaient  en  général  les  membres  de  la  ionte 
de  Porto ,  voulaient  ka  élections  les  pins  nombrenaeset  le  mode 
(f  élection  le  plus  populaire  ;  les  autres  demandaient  qu'on  suivît 
le  mode  d'élection  îadis  employé  pour  les  anciens,  cortès.  On  se 
décida,  avec  quelques  légères  difiérenoeSf  pour  le  mode  établi 
park  conatitutioo  espagnok,  en  portant  la  représenution  nu* 
tionale,  à  raison  d'où  député  par  3o,oooliabitans,  en  sorte  que  le 
nombre  des  députés  du  royaume  fiftt  de  100  etoeloî  de  suppléansi 
de  Aa.  On  fixa  la  tenue  des  assemblées  ékctorales  ou  s6  no« 
vembre  el  au  S  décembre ,  et  l'ouverture  dee  cortès  au  G  janvier 
i8ai  ,  en  donnant  aux  électeurs  des  avis  remarquables  sur  k 
nécessité  de  faire  de  bons  eboix. 

Mais  cet  avantage  obtenu  ne  suffisait  point  aux  libéraux  exal« 
lés.  Dans  leur  aitnation  précaire,  avec  une  autorité  limitée  et  des 
lois  provisoires ,  redoutant  la  lassitude  du  peuple  qni  comment 
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çail  à  «e  faire  sentir,  craignant  qoe  TespnciPaiie  asMOnUée  li-i 
breiaent  «lue  par  loatet  les  ^roniices  ne  «anctîonD&t  point  )eur 
oavrafe^  ils  voulurent  le  mettre  à- l'abri  des  Tanatitms  de  Topi-* 
nion ,  en  faisant  adopter  ia  epnsiimtîon.  espagnole  et  snitoot  en 
forçant  hors  adversaires  à  leur  céder  la  pkce.  ^ 
-  Le  II  novembre  aa  matin  -,  an  moment  où  la  )niite  aBait  tenir 
séance,  on  rassembla,  dans  les  roes  adjacentes,  les  tvoapes  de 
divers  quartiers ,  comme  pour  passer  nne  r^voe  générale ,  avec 
leurs  armes,  leurs,  munitions. et  leur  artillerie...  A  la  (avenr  de 
l'effroi  que  celle  mesore  exeita,  la  junte,  détibénint  sons  Tin- 
fluence  de  ceux  qui  avaient  commandé  le  monvoment ,  décida 
que  pour  mettre  fin  aux  agitations  quVntrainait  un  état  de  chosea 
provisoire ,  la  constitution  des  cottes  espagnob  sesait  iomiédia- 
tement  jurée;  que  les  dépotés,  ^usau  nombre  de  cent ,  pour^ 
paient  7  introduire  les  modifications  jugées  nécessaires  en  lui 
conservant  tovtefi>is  son  esprit  et  son*  €?aractère  Ifliérai.  A  cette 
mesure  il  fut  ajouté,  pour  assurer  an  parti  la  majorité  tles  voix 
dans  la  junte ,  qu'il  lui  serait  adjoint  quatre  nouveaux  membèes , 
tandis  qu'on  retirerait  a  quatre  ministres,  qui  s'y  trouvaient,  le 
droit  d'y  voter,  exeeplé  en  ce  qui  cencemeraiem  leurs  départe- 
mens  ;  a  l'appui  de  quoi  le  commandement  général  de  la  force 
armée  du  royaume  fut  remis  à  M.  le  comte  Gaspard  Texeira  de 
Kfaigalbaes  de  la  Ceida. 

Ces  mesures ,  auxquelles  on  avait  préparé  les  soldats  et  le  peu- 
ple ,  fuient  accueillies  par  des  acclamations.  Tous  les  corps ,  mis 
sons  les  armes,  jurèrent  la  constitution  espagnole  avec  enthou- 
siasme ;  une  seule  divisibn  de  huit  bataillons,  commandée  par  le 
colonel  Sepolveda,  avait  montré  quelque  répugnance  et  ne  céda 
qu'à  la  crainte  d'ocoasionner  une  guerre  civile  ;  et  le  juis  o  povo , 
instrument  complaisant  de  toutes  les  factions ,  publia  le  change- 
ment qui  venait  de  s'opérer. 

Dès  le  lendemain ,  le  gonremement  sentît  |4o8  vivement 
rembarras  de  sa  situation;  lei4f  quatre  membres  de  la  junte, 
MM.  Brancaamp  de  Sobral ,  de  S.  Luis ,  Fernandez  Thomas  et 
Ferreira  de  Sotiza ,  donnèrent  leAr  démission  y  suivie  de  celle  de 


ç«nt.çiiiqtt«iito-officionit  L^s.corpèratiaos  (Gmnios;)»  le  ton»* 
mevce  el  lamagialri^loirie^reiit  «Hendrâ  des^proleatatioBSi;  éofin 
la  d«sappr«ikfttioii  el  Fiaqviëtade  pobliqae  te  manifestanttour 
joiursfddiplms  en  pUw^  iMlgrà  let  rproohtiiAtîom  d^  noayeaâ  gë«* 
néral  co  cbef  f.'le  17 ,  il  se  timi  un  conseil  militaire ,  où  Ja- plu- 
part ^at  officiers  gtéoecaux  présans  jprireat  les  i^latioiis  soi- 
vanlet  :     .        '  '    ,• 

.  «  i^.  Qoe  rëtat  de  la  capitale  et  Topiiiion  publique  exigent 
que  las- jDenbre&de  la  jante  qui  ont  dernièrement  demandé  lanr 
deiiûiiiiott.reprenMint  leurs  fanctions,  pnce  qae  ni  Tarméoi  ni  la 
nstmi  ji'7  oiit  Goosenti. 

«  i<>.  Que  réleetion  des  députes  sera  fieiitê  salavile  mode  établi 
en.  Espagne,  parce  qoe  oe  TQsa{[éBéral  de  la  nation  et  de  Parraëe 
est  Je  seul  motif  de  la  f^rande  paradftda  1 1  novembrei- 
.  K  S"*».  Qu'aucnneaiUe.  partie  da  la  oeiistitotion''espfi^6lo  ne 
^eramiae  à  exécution  qœ  lorsque  las.cortès  en  avront  adopté  les 
basea.avec  les  dkangemens  qu^ib  jngetont  oonvenaUes»  9 

..Ces  résolmiôns  portées  à -1» junte  y  jetéront  ht  consternation 
dans  l'âma; de. cent. qui  avaienk  fait  lamoaveamnt  dn  11.  Les 
nmibres  dénûssiounaires  7  rentrèrent  à  la  mtis&ction  générale  ^ 
mais  ils  ne  reprirent  laa  réncn  de  £Eta4  qn'après  atoir  exigé  la 
démission  du  nc&*pr0sid«at  Silvetra ,  qni  passait  pour  leoberde  ce 
mouvement  et  qiûv  iNmlatit  ensuite  reprendre  ses,  fonctions  >  eut 
ordre  de  sortir  dans  vingtpqoatnB  heures  de  Lisbonne  (ao  noT.  )  ^ 
çt  de  se  raidre  directement  à  sa^ci^mpagne  de  Ginellas ,  sans  pott* 
Toir  la  quitter  qu'ayeo  la  permission  du  goavemeur.  Le  général 
en  chef  Texeira  Magalbaès  de  la  Cerda  fut  anwi  foacd  d'abdiquer 
ses  fonctions ,  mais  avec  plus  de  méoagemMis  et  pour  passer  à  la 
présidence  d'une  Commission  militaire. 

Ces  mesures,  dues  an  courage  du  colonel  Castro  Sepulveda,  mi^ 
rcot  fin  à  tous  les  mouvemens  populaires  dont  Lisbonne  avait  éié 
agitée......  La  junte  de  gouvern^nent  fit  alors  publier  des  oircu-* 

lailreaetlafcexteUttQral  des  articles  de  la  constitution  espagnole 
qui  iraît^nt  des  élections  avec  la  modification  désirée  qu'il  j 
aurait  un  député  par  trente  mille  bsd}itanS|  et  que  la  présidence 

Annuaire  hist.  pour  1820.  3i 
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Jm  colUges  Aoetonioz  aSeetée  par  i»coiiBiiuitioii  etfiftgiMiU  aa 
•hcf  poUiiqaft.de  )f^  pfoniloe,  aeriMl  4Mti^  dans  four  Min  i  la 
]dardîid  dot  «oîk.  Il  lut  ftd  même  lenipft  aniloiioë  t(|«lMQQan  amw 
attîoladalarcoiistîiatîoii  eapagaota-ne  iftvaît  raeoaiMi,  attfn'ini  iaî»* 
aetcit  bas oortè» daPortogal h  t^ da faira  là  hû^ IbiidaaKiiiale 
du  pays*  An  reate  ^  les  tfteocionaM  firettt  partoat  avoc  caloieii  saaa 
disliacim»  de  castes  oa  de  ooadiiioas  ;  elles  ont  M  plus  fatorables 
as  clergé  qtf à !laaoblesas.'  quiVest  fjinérAismeUL  'tenaa  j^  rétavC. 
•  Bnfinv  las'd^piiris  comoqarfs  peur  le  €i  jainriar  1 8hi ,  «lUDfttais 
U  élau^llaëé  ^me  pmr  «ne.  iwkniiîlé  Jf^tnmk  i3o  fcv,  dtaîenl 
presque  Unis  rendas  à  Lisbonne  à  la  fia  de  Vansde.  La  pwnièawa 
^flUifa  I»  Wsiilaside  leiiils  travauiu 

.  £itiHk  La  eabûtti^de  RbJ^èeiKrdiaîc  loat  ooaapd^s  «(faicea 
de  Budoo8*Afvèa.elda*aoiai  dteitiifr  an.Brésil desdoaigpéad'JBa* 
yepe  aiuqneUiiltffftiatedaa'peMiaM  gratasSesda  lectcS  asne  des 
eaiPÉH>tib—d^iaapàÉpeÉdaDt:dii?ans  (iitdiwwMiiisdii  «<  aiacs.a8v4^, 
lorsqae  la» namVbîto  -delà td»ri»tob«y^pagiie  et£an*i«dé  daoai^ 
fiiâl fiéresCMnd.'tfHimairle  tirer  de ssisecasiide^  atMaëaon  atlM-- 
siob  ani  «te  adaHoislMiôe*oaai|ildsaanuk  miifjtigie»  Alenaîl  fit  un 
fSbrt  pisar  jarévem»  les  sêttea.  da  *vidcoBteiiteaBaaft  des  tràopea 
aatioÉaleab.  l\  envoya  sanadAii  ifnelqae  affent  poar  satisfaire  aux 
besdîiisies  plna  psessuis  ^  i^  chargea  feasÉsdàkal  ^  fak-marqais  de 
Gampo^Mayor ,  de  pleinB»*pouvoirs>et  dTanëltoratiote  (à  faire*  Oo 
f  va  le  résiliât  dé  cette  inosete;  finmêaie  temps  que  le  màrëckal 
se  prêientait.  devant  Lisbonne,  arrivait  an  port  de  BècHlaneiro^ 
la  trigantib  ia  Promàmet^  parti  le 5  septembre^  avec  deadépè* 
ches  ^qI  lÉPÉcniçàiettt  leaéveùemensdè  Porto  et  Wprsuièfffea  me- 
a<iifes  prises  par  la  régence  de  Lisbonae. . 

Celte  nouvelle  ne  fit  qoe  confirmer  -les  craintes  êi^  doan^ 
par  le  ma<febarl  Bdresbrd  ;  ^leamneins  le  cabinet  se  flnttatir  encore 
d'aprislorapportde  la  régence  que  l^nsarreotîoiiiie  a^Atëndsil  qo'à 
quelques  villrii  et  «àllagèédelapfovinoe  du  Mrabo»  U  réwlnt 
d'accorder  :iiiie  ammatie  g^ériéaale^  d'aoïorlser  là-  oowiboafioa  des 
certes  faite  pàt  la  régence,  quoiqu'on  en  troov&lla  conroostiou 
irrëguUére  faute  du  concours  de  S.  M»  La  régence  fut  chargée  do 
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<McWer  k  la  naiion  porlogaise.  qu'après  que  les  cortès  anraîent 
tenDiaé  lenum  ira?  aux  ei  soumis  knrs  propositioDs  anrrà,  ponréire 
aartctionu^  ou  refusées  «  S»  M*  ou  quelqu'un  de  ses  augustes  fils> 
sa.  rendnit  en  Portugal,  pourirs  que  les  nouvelles  ullërieiiraa 
donnassent  rasauiance  que  la  dignité  rojak  ne  coorrait  aucun 


Quand  celte  réponse  arriva  à  Lisbonne  (le  16  décembre) ,  il 
^'étaît  pies  question  ni, de  la  régence ,  ni  des  anciens  cortès; 
cependant  elle  fat  raçhe  atee  le  reqieot  dont  les  Fortngaia  ne  s^é* 
laîefit  point  encoi^'éearlés  enveas  J'anlorîiéinyale  ;  ils  j  virent 
i!espéniacedn  retour  4le  fi;  M«  «  premier  désir  exprîmiS  dans  les 
prodaroations  des  insurgés. 

.    Cette  révolution ,  qui  tendait  à  priver  le  Brésil  de  Ja  présence 
du  .souverain ,  y  souleva  pourtant  les  mêmes  passions.  La  conr 
attendait  avec  anxiété  d'antresnouveUes  dc'Lisbonne  ;  eltea  foBsnt 
apfMnes^  an  commencement cb  novembre,  par*^  Crégate.  la 
Créole ,  partie  après  la  révolution  dti  t5 ,  et  à  bord  de  laquelle 
éuit  le  comte  Palmela ,  ancien  premier  ministre.  Il  y  eut  a  ce 
sujet  des  conierenoes  de  cabinet ,  ou  les  opinions  des  ministres 
ont  été  fort  divisées.  Selon  des  braits  auxquels^n  ne  doit  pas  nue 
foi  entière,  les  uns  (le  duo  d'Arcos,  le  comte  de  Palmela  fait  pre- 
mier ministre  en  arrivant  auBrésil,  et  le  prince  royal  héréditaire) 
se  seraient  prononcés  pour  établir  Tordre  constitutionnel  dans  le 
Portugal  tt  même  pour  l'appliquer  au  Brésil  ;  d'autres  (  MM.  de 
Yillanova  et  Tariini)  auraient  été  d'avis  d'attendre  l'eflet  de  la 
missiontfn  maréchal  Bércsford  et  de  se  concerter  pour  la  marche 
à  suivre  avec  les  autres  puissances  européennes  et  surtout  avec  le 
cabinet  britannique.  Cet  a?is  l'emporta  :  il  explique  les  délais  que 
la  cour  de  Rio-Janeiro  a  mis  à  se  prononcer  sur  une  affaire  si 
importante  pour  elle  ;  mais  il  n'interrompit  point  Jes  relations  du 
Brésil  avec  le  Portugal  (1). 

Cependant  l'agitation  des  esprits  se  manifestait  jusqu'au  sein 


(t)  On  Mit  qae  S.  M.  a  donne  ion  adh^tîon  complète  et  illimitée  à  U 
roAstilution  par  ton  décret  du  34  fëTrier  iSui, 
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dn  palais.  Les  troupes  venues  du  Portugal  avec  oa  a(H^  la  hm 
mille  royale  y  se  montraient  favorables  à  la  révolution  qui  leur 
donnait  Pespérance  de  retourner  bientôt  dans  leur  pairie  ;  d'autres 
cames  en  faisaient  désirer  le  sudoès  dans  les  villes  de  conuneree 
à  Femamboue  eti  Para^ 

Dans  la  première  province  il  y  avait  en,  quelques  semaines  avpa^ 
rava'nt,  un  soulèvement  excité  parle  méooutentoment  des  babiians 
aoumis  à  dais  auloriiés  locales  despotiques.  Le  gourerneor  dupays, 
dou  Luia  JHO-'Rego  y  avait  envoya  quatre  balaîHons  de  oaoadores 
avec  trois  cents  liomàies  de  cavaletie.  Ils  bàttîniit  les  inaui|pés  a 
Bonilo  et  pacifièeent  le  pays  d'où  ils  ramenèrent  «ne  quantité  de 
prisonniers  qui  furent  livrés  a  la  )usiice.  Getlb  exécnâon  sévère 
n'arrêta;  pdint  refferrescenœ  populaire  qui  fermentait  sur  touiè  la 
cdte  et  qui  aboutit  à  des  révolutions  dont  le  récit  apjianient  i 
riiiatoire  de.l'aanée  lilai. 

U  est  tiwûfê  «b  venir  à  celle  qui^coupatt  akrs  tonte  rEnrape. 


ê  • 
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Le  tableau  que  nous  avons  &  tracer  ne  nous  permettant  pas  de 
nous  arrêter  à  des  événemens  secondaires ,  nous  ne  ferons ,  avant 
de  rentreprendre,  qu'indiquer  eu  passant  la  situation  de  la  Suisse 
et  du  Piémont. 

Au  mois  de  janvier,  les  paysans  de  vingt-cinq  communes  du 
canton  de  Schaffouse,  mécontens  de  lear  part  de  représentation 
dans  le  conseil  (1)  et  de  la  répartition  des  impôts  dont  ils  étaient 
chargés  au  delà  de  leurs  moyens,  avaient  formé  une  espèce  de 
congres,  où  il  fut  décidé  et  déclaré  au  gouvernement  cantonnai 
(  2a  janvier)  que  le  nouveau  congrès  se  refusait  à  payer  les  impdts 
et  demandait  la  séparation  du  bien  cantonnai  de  celui  du  cbef 


(1}  n  n'y  a  guère  ^  dan^  les  cantons  suisses,  que  la  bourgeoisie  des  TiUes  ' 
qui  soit  représentée  ;  les  campagnes^  bien  que  formant  la  majorité  de  la  po- 
pulation  ,  n*en«oieii^  environ  qu'on  tiers  de- députes  aux  grands  conseils. 
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lieu.  Le  bourgmestre  en  charge  répondit  â  cette  déclaration  en 
laisant  àrréiét  lès  hait  dépàtéi  i^ûl  \A  Id  pi^sëiitirent.  Lé  pèlif 
conseil  de  Zurich  fit  prendre  les  armes  à  un  bataillon  da  contingent 
et  réclama  l'assistance  -du  directoire  fikléral,  qui  prépara  les  se- 
cours dus  en  yertu  de  l'acte  de  fédération.  Il  suffit  de  ces  mesurea 
pÔQT  faire  rentrer  les  jpaysaiÉs  dans  l'ordre,  mais  en  môme  temps 
cm  crut  juste  d'écouter  lears  griefs ,  et  il  s'est  fait  quelques  cban- 
{Itamens  i  laiw  sort  d'après  une  interpr^iaijon  favoraUe  de  la  |oi 
de  idiS|  qai  ordonne  la  CMfooalion  annaeHo  d»a  iiâbua  delà 
%ille  M  ^  la  aÉinpagne. 

Genève  A  ënfcore  été  agitée  par  de^  dissensions  teiigienses  : 
d'un  cdté ,  des  prêtres  catholiques  persistaient  â  refuser  le  sériaient 
de  fidélité  â  la  constitution  qui  consacre  la  liberté  des  cultes;  de 
l'autre*  ks  pu^ttaina  ou  méthnâisies  poursniTaienichaque  jour  les 
pfrôgrèé  de  l^fr  secte.    *  * 

La  dièlé  féclérale  assemblée  bette  année  â  l'époque  ordinaire 
au  mois  de  juillet ,  a  Con&inoé  à  s'occuper  de  ses  relations  poli- 
tiques et  commerciales  avec  la  France.  Il  existait  encore  depuis 
quelque  temps.entre  les  deux,  puissances  des  négociations  relatives 
à  la  possession  du  petit  pays  dit  WDappenthal,  quiavait  éié  réuni 
a  la  R*ance  pendant  la  domination  de  Napoléon ,  moyennant  une 
indemnité  qui  n'avait  jamais  été  payée,  mais  que  le  gouvernement 
offraît  de  réalîser.  Le  canton  de  Vaod, réclamant  fortement  la  coti- 
aerfation  de  ce  pays,  que  la  diète  fegavdait  aussi  coinme  nécessaire 
à  la  sûreté  des  frontières  occidentales  delà  confédération  helvé- 
tique, refusait  de  le  remettre  â  la  France;  c'est  l'objet  le  plus 
important  qui  ait  occupé  cette  session,  dont  la  clôture  a  eu  lieu  le 
aft  adiàt,  après  07  séances. 

A  là  fin  de' f  année,  le  directoire  fédéral ,  fixé  depuis  deux  ans 
a  Lucerne,  étant  parveiiu  au  terme  de  ses  fonctions,  a  annonice 
au  goufernement  de  Zurich  qu*il  allait  lui  transférer  le  pouvoir 
ïbttïlilintoiind ,  ^t  nmtre  à  sa  disposition  hss  archives ,  k  ehaa* 
cMerié  cft  les  sceaux  de  k  confédération»  En  conséquence ,  la 
^^ncellérié  fiMérah  a*est  transportée,  le  Si  décembre ,  de  Lucerne 
i  Zurich,  devenu  canton  directeur  de  k  confédération  pour  t8a  1 


et  i8ia.  Dis  ce  moment. la  prétîdenoo  êa  conseil  cPEut  et  celle 
de  la  diète  fédërale  ont  été  déféi-éca  a  S,  Esc,  le  l^orgmeatre 
deWys. 

PIÉMOITT. 

« 

Une  ordonnance  très-remarqnable ,  rendue  le  s5  février  pa^ 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  oavre  en  Italie  rhistoins  des  réTotn^ 
tioos  qu'elle  était  faite  pour  prévenir  ;  le  monarque  y  rappelant 
Texemple  de  ses  ancêtres  attentifs  i  oonsalter  Pexpérienoe  des 
sièeles^et  le  bien  constant- des  peuples  soumis  k  Icfnr  gonvernor 
ment  paternel ,  ayant  résolu  d'introduire  des  améliorations  dans 
la  législation  civile  et  criminelle,  a' créé 'par  cette  ordonnancé 
une  junte  supérieure  chargée  d'examiner  tes  lois  existantes  et 
les  projets  déjà  propi>sés  et  ceux  qu'elle  pourrait  recevoir,  pour 
en  faire  nu  oorpg  d'instiiusions  eonferme  aux  besoiiis  du  peuple 
et  aux  lumières  du  siècle  ;  let  par  une  pnUication  postérieure 
(3  mars),  Ions  les  magistrats  et  les  autorités  du  royaume  ont  été 
invités  k  seconder  la  junte  de  leurs  lumières. 

7  aoéi.  Le  chevalier  d^Azara ,  ambassadeur  d'Espagne  k  Turin , 
et  ministre  extraordinaire^  de  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Lueques, 
demande  la  main  ié  la  princesse  Mariè^Thérèse ,  seeonde  fille  dm 
roi,  pour  Pinfant  Charles- Lonis,  prince  héréditaire  de  Lucques 
et  de  Parme.  Ce  mariage  a  été"  célébré,  pair  procuration,  è  Turin, 
le  1 5  du  même  mois.  Le  rot,  voulant  conduire  lui-^même  la^ 
jeune  princesse  k  son  auguste  époux  (i) ,  s^est  embarqué  le  i^  sep- 
tembre i  Gênes  ,  sur  le  vatssean  la  Marie^kérèse  ;  et  après  avoir 
passé  quelques  jours  à  Lucqnes,  il  est  revettu  dbns  sa  capitale  le  lo 
septembre.  Partout  S.  M.  avait  été  accueillie  avec  des  témoignages 
de  respect  et  d'amour;  mais,  an  milieu  de  ces  acclamations  de 
Fallégresse  publique ,  il  s'était  fait  entendre  des  cris  et  des  v^nx 
précurseurs  de  l'orage  déjà  dédaré  à  l'extrémité  méridionale  de 
l'Italie.  Ce  qui  nous  reste  a  dire  du  Piémont  et  des  antres  États 
de  PItalie  se  rattache  désormais  k  cet  événement. 


.  (i)  Le  prince  avatt  ai  ins,  la  princease  17. 
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DEtlJ^-SICItKS. 

Bossael  a  dit  <pfï\  n'arrive  pas  de  grand  cbttngement  qui  n*ailf 
eu  ses  caoses  dans  les  aiècies  préoMens(i).  Ainsi  Fltalfe  port^ 
depuis  long'lemps  en  elle-riiésie  le  germe  de  sa  nonveUe  rérolu^ 
lion.  On  Ta  d'abord  atcrilmée  i  Pangmetnadon  esecessive  de  l'impôt 
ibncter  {fêmtiaria)^  port^,  par  de  nouveaux  MkWj  fas<pi*a  35  pour 
cent  da  revena*  Il  faoten  chercber  aillenrs  la  véritable  cause  :  elle 
ëlat^  anrtont  dans  le  iéùr  si  généraleuieni  répanda  d'aVDir  une 
ocanstitQlion  nouvelle.  Le  cabinet  de  Naples  avait  bien  déjà  pris , 
par  Forganiaâtion  des  conseils  provinciaux  et  manicipanz ,  des 
anojens  efificaces  d'aoiéliprer  l'administration  ;  il  ae  rapproebait 
dea  goavernemens  représentatifs  autant  que  poavait  le  I«i  perr 
fnettre  un  article  secret  de  son  ^ité  de'x^iS  avec  l'AotricIie, 
dont  il  sera  question  :  maia  des  amélioraitions  bntes ,  partielles  et 
locales,  ne  sufBsaientpoint  k  Fimp^fîeiite  activité  de  Pespfit  d'in- 
novation répandu  dans  tonte  Flialie  par  les  carèamarip  Cette 
secte  politique  et  religieuse  dont  nous  avons  déjà  parlé  (  Annuaire 
Jiiàtorique  poar  1819,  pag.  498  ^  999) ,  parce  qu'elle  nous  sem- 
Mait  appelée  a  jouer  prochainement  Qn  grand  rôle  dans  l'bistqire, 
«  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  les  pu#itains ^'Angleterre 
.et  d'Ecosse.  Elle  affecte  cc^me  eux  une  morale  sévère  :  elle  a 
]lour  objet  la .  réforme  des  moçurs  et  des  goavernemens  ,  mais 
surtout  l'ind^)endanoe  de  l'Italie.  Gréée  ou  da  moins  encouragée 
par  la  reine  Caroline,  1  Fépoqoe  de  l'invaaion  française ,  elle 
6!était  accrue  et  fortiiée  sons  la  dominatian  de  Murât  qui  avait 
d'abord  essayé  de  Ito  comprimer,  et  qui  l'a  voulu  faire  servir  en 
,j8i5  an  bouleversement  de  l'Italie;  Enfin  elle  s'était  propagée , 
dans  les  darniires  années  du  séjour  des  Autrichiens  à  Naples, 
jusqu'à  former  en  Italie  le  noyau  secret  d'une  ligne \iniverselle , 
4u  point  que  des  chefs  de  cette  association  ont  assuré  qu'au  mois 
de  mars  i^ap ,.  le  nombre  des  individus  inscrits  sur  les  registres 
de  la  cor Aânoiws s'élevait  à  64^,000  (a).  Quoi  qu'il  en  soit  de  HT  vé» 

(i)  Diflcoun  B«r  l'Histoire  UnifcneUe,  3«  psrtia ,  $  a. 

(a)  dn^Jamn  i/s  tBuêoirê  de  HapUt,  par  le  graéial  Coktts.  Paris  i9ae. 


Hte  ie  cette  «sseiHîcm;  pent^tfè  avancée  en  vue  d'exagérer  les 
forces  tia  la  révolulîoii ,  iltH  de  fait  qae  les  carbonarf,  nombreux 
dans  les  Côrporati^is ,  dànsi  la  Umrgéotsie,  dans  Padministration', 
dans  le  clergé,  la  magrslmtpre  et  l'armée /avaient  des  partisans 
même  parmi  les  ajfentf'blMirgés'de  la  sorveiRer  :  il  s'en  était  déjà 
manifesté  des  indices  fâcheux  an  camp  deSessa:  il  ne  foHait 
qa'ttne  étincelle  foàt  fake  édaier  un  grand  incendie.  Cette 
étincelle  partit  du  régiment  de  Bourbon  cavalerie,' en  garnison 
a  Nola ,  oè  le  carbonarisme  était  fort  vépaoda. 

Un  simple  lieutenant  de  ce  régiment,  Michel  Morelli,  et  un 
prêtre  de  la  ville ,  nommé  Louis  Mînichini ,  tons  de*ux  d'un  grade 
élevé  dans  la  carbonaria ,  avaient  concerté  avec  quelques  autres 
sectaires  le  projet  de  faire  une  révolution  italienne  et  de  procla- 
mer le  gouvernement  constitutionnel. 

Dans  la  matinée  du  2  juillet ,  au  moment  convenu ,  Morelli  se 
rend  4  son  quartier,  rassemble  les  soldats  de  son  escadron;  il  les 
harangue,  il  enflamme  leur  imagination  par  la  peinture  des  ^bus 
d'un  gouvernement  arbitraire ,  et  des  avantages  d'une  révolution 
dont  ils  seraient  les  premiers,  auteurs;  et  leur  faisant  voir  toute 
l'armée  prête  à  suivre  leur  exemple ,  il  les  invite  i  le  suivre. 
Tout  l'escadron  sort  de  la  caserne  avec  chevaux .  armes  et 
bagages,  en  criant  Dieu,  le  roi  et  la  constitution!  Minichini  s'y 
joint  avec  une  vingtaine  de  carbonari  qui  faisaient  partie  de  la 
garde  nationale  de  Nola,  et  ils  se  portent  .sur  Ayeliino,  çapi~ 
laie  de  la  province,  dans  l'espérance  d'attirer  la  garnison  et  le 
peuple  à  leur  parti. 

Là  se  trouvait  le  lÎMlenant  colonel  Lanient  de  Goncilii ,  chef 
<le  l'état  major  de  la  3*  division  militaire  «I  graiid  ami  de-Mopel}^ 
Celui-ci ,  arrivé  à  Mpniefor^ ,  l'arfant  fait  avertir  du.  mpav^ment 
qu'il  venait  de. faire,  Goncilii  Einvita  à.pas$er  la  joi^ciiée. à«Mer- 
cogliano ,  afin  de  lui  donner  le\  temps  de  préparer  aa  .troupe  et 
\ts  milices  d'Avellino  à  seconder  le  moavement  de  Nola.  Dés  qu'il 
enfat  assuré,  Goncilii  alla  lui-même  se  conoeiftev  avec.  MoreUi 
tl  Kinicfaioi  ;  et  on  éerivil.  une  lettre  an  général  Golonnapottr  le 
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piëvenir  qoe  le  lendenutin  les  tïoapes  mittitviioiiMlk»  feraient 
lear  entrée  k  AveUiDO ,  «fin  de  jnier »  an  Qpm  de  Dîèo ,  fid^ilé 
ma  roi  et  à  la  consiUuûon.  Le  style  de  oeUe  lettre  éuit  isipératîf, 
«tcdai  qai  l'apportait  demasdait  qto  proapd»  i|rfpûiiie«  La  ville 
était  agit^  ;  les  autorité  jie  |^o«vaîe»t  oompter  sur  aecane  force 
a  opposer  i  la  révolQtion.ep  Xaveiir  de  laquelle  la  garnison  d'ATel- 
Itno,. composée  de  3oo  iiommes  darégimeat  des  Sauûtes,  ^^^étail 
prononcée  dès  le  a  aii  soir. 

Ainsi,  le  5  à  la  pointe. da  )onr,  de.Con€ilii  ayant  rénni  le$ 
milices  ,  fit  dire  i  UoreUi  d*ayaacer  sur  Avelliiio-,  et  Fescadion 
de  Noia  se  mit  en  marcbe  précédé  de  deax  cents  caribon^ri  , 
portant  en  iète  le  drapeau  tricolore  delà  secte  (noir,  rouge  et 
bien  de  ciel).  La  garnison  et  les  milices  d'Avellino  allèrent  i  sa 
rencontre,  et  tons  rentrèrent  ensein)>le  dans  la  ville ^  ^ux  accla- 
maiions  de  la  mahitnde.  Les  aatorités.  s'étant  réunies  chez  Tin- 
tendant,  Morelli  les  engagea  dans  la  cause  constitutionnelle  ^  el 
termina  son  discours,  en  déclarant  qu'il  remettait  le  comman^ 
dément  au  lieutenant  colonel  de  G>nejUi ,  qui  fut  alors  proclamé 
le  Qaîroga  napolitain.  A  la  suite  de  cette  séance  terminée  par  le 
serment  de  combattre  pouf  là  liberté  et  levée  aux  cris  de  D/eu  , 
le  Roi  et  ia  eonstUuiion!  on  fit  annoncer  partout,  au  moyen  de 
télégraphes  ou  d'émissaires  particuliers,  la  .révolution  qui  venait 
de  s^opérer  ,  et  la  ville  d^Aveltino  se  remplit  d'un  grand  noud»re 
de  carbonari  des  provinces  voisines. 

Là  nouvelle  de  l'insurrection  de  NoIa ,  arrivée  4  Naples  quatre 
ou  ciAq  heures  après  qu'elle  eut  éclaté ,  n'y  avait  été  regardée  que 
conune  une  désertion  de  quelques  sddàts  indisciplinés ,  après  les» 
quels  il  aaflSraît  d'envoyer  de  la  gendaraserie.  liais  la  défection 
4p  h  garaiaeii  d'Aveitiiioîeta  la  oonr  dans  les  plus  vives  anxiétés  : 
11  y  avait  «erde  ;  le  roi  et  lea  princes  se  rendirent  an  spectacle , 
comme  à  lUnMlînaire.  Mais  Je  conseil  des  ministres  s'assembla., 
qnetfnesînspeoCenra  généranicy  furent  amielés,  et  on  délibéra  sor 
les  ineyénaâ  prendre.  Le  général  Campana,  qui  commandait  à  Sa- 
leme,  eut  ordre  de  se  porter  sur  AvelUao  par  la  route  de  Solofra; 
tandis. qne  les  lientenans  généraux  Oiraaoosai  Nooaîante  et  Am- 
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brotio^.marcherKientdeNapl^  avec  les  U'oupes  qu^oo  poarraû 
rëonir.  '  . 
>  A  rapproche  de  Oimpana ,  qi^i  s'â^rançiût  avec  six  à  sept  oeqt* 
boouneSf  kt  Ânaurges  89  forûflèi^nt  à.Moiitefbrte  et  Solofra ,  p«r 
îles  abattis  d'avbrea  et  de»  traiichëes.  profondes é  Ou  échangea 
quelques  eoopi  de  .fusil  ;  et.  après  t:eite  d^sioostration,  le  général 
se  retira  jusqu'à  Torehiato,  et  ensuite  derrièi^Sailerney  qui  ar-? 
Jbora  le  drapeau  des  carbottari  le  5  juillet. 

Quant  âa  général  ûtraseos^t  dès' qu'il  fut  en  présence  des  in* 
sorgés,  il  leur  envoya  le  major  Lombardi  pour  leur  offrir  de 
recevoir  leur  soumission  a  des  conditions  favorables  ;  mais  le 
parlementaire  fut  arréié  aux  availt-postes.  D'ailleurs  le  général 
it'avançftit  lai-*m^e  qu'avec  précaution  »  défiance  et  comme  pour 
gagner  du  temps  ;  il  avait  plusieurs  régimens  et'  des  généraux 
distingués  sous  ses  Ordres  :  ses.tiroopéâ,  soumises  à  la  discipline  % 
eitcore  fidèles  a  leurs  drap^uz ,  ne  commettaiient  aucun  désordrei^ 
mais  elles  faisaient  entendre  des  mnrmiircsy  et  manifestaient  de 
la  répugnance  pour  attaquer  ceux  qu'elles  appelaient  encore  leutis 
camarades. 

A  Naples  même ,  le  pavti  de  la  révolution  commençait  à  se 
•montrer;  on  avait  été  forcé  de  consigner  un  régiment  d^  dragons 
qui  avait  montré  des  dispositions  à  la  révolte.  Dans  la  soirée  du  5, 
queique^uns  de  ses  officiers  vont  trouver  le  général  Guillaume 
Pepé,  ils  l'avertissent  qu'il  doit  être  arrêté,  le  pressent  de  se 
Bsettre  è  la  téie  de  l'insurrection^  et  lui  répondent  deJeur  régi- 
ment. Pepé  cédant  à  leurs  instances  ilionte  dans  une  voiture  qui 
était  toute  préparée  ;  il  trouve  en  effet  en  passant  de^'ant  la  caserne 
les  dragons  k  cheval  el  sottatit  de  la  ville  avec  eux,  il  arrive  le  len- 
demain de  bonne  heure  au  quartier  général  des  insurgés  qui  le 
reconnaissent  a  l'instant  pour  leur  chef. 

Après  cette  défection  opérée  sous  les  jeux  du  gouvernement , 
tou  te  espërancede  s'opposer  «K  torrent  ré  volutiimnaire  éiai  t  p^ue. 
Un  régiment  reAé  a  Naples  pour  la  garde  du  palais,  et  la  garde 
bourgeoise ,  envoyèrent  des  députations  au  roi  pour  le  prier  d'ac- 
céder au  vœu  nationat.  On  ne  pouvait  plus  compter  sur  aucun 
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Éiojen  de  rëâistatice  :  aucnne  proTi|ioe ,  aocane  ville ,  aoeiiii^  coq»  ,* 
ne  s^ëlftient  prononcés  contre  les  conskitiitionnels.  La  révohttîan 
s'ëuit  déjà  étendue  dans  la  Basilicate v  dans  la  Gaf  iianale  y  dans  le 
oomiai  de  Molise  et  la -Terre  de  Laboar.  Dans  ces  ciroonsianoes , 
k  la  suite  d'un  nouTeaa  conseil  tara  an  palais  pendant  nne^nde 
jxariic  de  la  nuit  ^  ou  fnt  appelé  le  prînoe  héréditaire ,  duc  de  Ga- 
labre,,  arrivé  le  3  juillet  de  Portici ,  les  ministres  donnèrent  leur 
démission  et  S.  M.  fit ,  le  6,  au  point  du  jonr ,  une  procbaatiea 
rédigée  en  quelques  lig^nes ,  pointant  que  le  vœu  généotl  de  ki  nation 
pour  un  gouvernement  constitutionnel  s'étant  manifeatév»  S.  If.  j 
consentait  de  sa  pleine  et  entière  volonté ,  promettant  d'en  pabUer 
les  bases  dans  Tespace  de  boit  jours. 

A  Pappoi  de  cette' proclamation ,  S.  M.  nomma  ui^  nouveau  mi«* 
nistère^  i  ) ,  et  ordonna  aux  troupes  d<0  reprendre  leurs  quartiers  oi^ 
de  rejoindre  leurs  corps.  Mais  dans  Texaltation  des  esprits,  oes 
cencessions-ne  suffisaient  pas  aiWL  insultés.  Ik  envoyèrent  suivie* 
'champ  une  députation  à  Naples,  pour  demande^  an  roi  qu'il  adop- 
'lat, dans  a4  beures,  la  conslilution  des çortès  espagnols  de  i&ia. 
La  garde  nationale ,  les  étudians ,  et  une  foule  de  carbonari  se. 
|K>rtérentau  palais  pour  appuyer  cette-demande.  Dans  cette  situa- 
tion critique ,  après  quelques  pourparlers,  le  roi  fit  publier  un  rest- 
ent dans  lequel,  aDéguant  l'état  de  sa  san^é,  qui  ne  lui  permettait 
•phis  de  pourvoir  an  gouvernement  du  royaume,  il  déclarait  en. 
déposer  le  fardeau ,  jusqu'à  son  rétablissement ,  entre  les  mains 


•    (i)  Il  était  composé  ainsi  qa'îl  suit  : 

.    Ministère  èm  •flaires  étrangères ,  le  duc  de  Gampo  Cbiaco.  .      . 

—  de  grâces  et  justice ,  le  comte  de  Camaldoli ,  don  François  Ricciardi  ; 
_  des  finances,  le  marquis  don  Felice  Âmati,  qui  fut  suppléé  jasqu^à  la 

dissolution  du  ministère,  par  le  chevalier  Macedonio; 

—  de  la  diancellerie ,  le  marquis  don  Gîoaochino  Ferreri  ; 

.    ^  de  la  guerre,  sous  le  titre  de  capîuiae  général ,  le  lieutenant  généra 
baron  de  Mkhel  Caraseosa ,  ou  remplivcemeiit  du  g^aéral  comte  de  Nugent« 
.    —  de  rinlérieur ,  le  comte  Zurlo  (  il  n'a  été  nommé  qne  le  9  }  ; 

de  la  marine,  le  cheialier  de  Thomasis,  par  tntertm. 

Plusieurs  de  ces  personnages  avaient  joui  d'une  grande  influence  sou»  le 
goureniement  de  Murât. 
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die  son  kien-aîme^BIs,  le  duc  de  Cakbre,  qi;^U  constituait  son 
Ttcaire  général ,  tTec  la  cUose  Ulimitéè  de  VAUerego ,  c'est-â-dtre 
arec  f^iefcice  de  tons  les  droits  et  prérogatives   de .  la  piiià- 
aanoe  royale.  Bientôt  après  parnt  ntie  proclamation  du  prince 
TÎcaire  général ,  qui  promeUait  la  oonscitiltion  espagnole  ;  maifi 
le  silence^que  S*  M.  gardait  à  cet  égand ,  et  le  sentiment  intime 
de  la  TÎolenoe  qui  lai  était  faite ,  excitaient  encore  la  défiance 
et  rinqniétttde  des  insurgés  ;'  ils  exigèrent  que  le'  roi  promit  lui* 
même  oetlè  constitution.  On  néigocia'aTec  eux  ;  toute  la.  mâtinée 
du  7  se  passa  dans  Fagitation  autour  et  dans  l'iiitérienr  dti  palais  ; 
enfin  ,  le  roi  cédant  aux  yosnx  et  aux  prières  ,  On  plutôt  à  la  n^ 
cessité ,  fit  une  trpbième  pnblication  \  par  laquelle  il  s'engageait 
â  confirmer  la  promesse  d^à  faite  par  so^n  fiU  de  la  eonititution 
e^iagnole ,  aaotf  les  modî^tions  que  la  représentation  nationale , 
opnsM>n|[M1>"^llggMP t  convoquée ,  jugerait  conveuable  de  proposer 
pour  Fadapter  à  la  situation  particoUère  du  royaume  des  Deux^ 
Sicilea,  dédaranf  de  nouveau  ratifier  dès  à  présent  tous  les  actes 
qui  seraient  fajts. par  son  fils  bîen-aimé  pour  Pexécution  de  la 
constitution ,  ensuite  'des  pleins^pouvoirs  qui  lui  avaient  été  con- 
férés*. En  même  temps  le  prince  vicaire  général  rendit  un  décret 
4p]as  expUcite  ppur  l'adoptipn  de  la  constitution  espagnole ,  sauf 
les  modifications  à  7  faire,  et  deux  jours  après  il  nomma  une  juute 
constitulipnneUe  provispire  de  quinze  personnes  (1). 


(i)Les  cinq  premiers  nommés,  sont  les lieiitenans  «e'ne'raaz  don  Giuseppe 
Paris!  ;  le  chetalîer  don'Mekhior  Delfico;  le  lieutenant  général  don  Flores-* 
tano  Pcpë;  le  baèon  dotf  Dévide  Wiiispeare  et  le  cbefalier  don  Giacinia 
Martncci ,  qui ,  réunis  en  comité,  nommèrent  fingt  candidats ,  entre  lesquels 
le  prince  vicaire  général  choisit  pour  compléter  la  junte  (décret  du  11  juillet), 
monsignor  Cardosa,  érèque  de  Cassano;  le  duc  de  Galloj  don  Giadnto 
Trojfsi ,  procureur  général  de  I^  cour  suprême  de  justice  ;  le  baron  Félix 
PàriUi ,  avocat  général  def  la  même  cour  ;  don  Ângelo  Ahbate  Marco ,  juge  • 
le  eolonelPerdinandVicenti  chef  du  bureau  topographique  ;  le  colonel  de 
cavéleriè  don  Giovanni  Rnstfo  ;  et  pour  la  Sicile  j  le  lieutenant  général 
Favdella ,  le  prince  dt  Campe  Bcale,  tt  le  capitaine  de  vaîsMau  Slaïti,  tous 
trois  Siciliens. 


4^  HliiTOmE  ÉTRANeÉ^iE.  (iIm.) 

En  mâme  temps',  le  çosveriMiueti^  de  Naples  tat  idbsné  an 
•général  Filangieri,  et  le  gén^l  Ooiliadmei  Pepë,  enôore  à  la  téfe 
^esinsorgés,  remplaç»^  dans  le  c^itftnaiiâemeiit  g^ënéral  de  l'an- 
mee  napolttaîne ,  le  gënëfnl  antriebien  Ifiigent ,  qui ,  détesté 
-comme  étranger,  s^UÂt  i^ogié  dàtisle  momistit  le  plas  oragenx 
'chee  Patanbassadeur  d'Angleterre ',  d*o&  M  est  |farlî  en  toute  hâte 
poarRoiiie. 

Les  trbtipe^  envoyées  sous  le  général  Garascosa  rentrèrent  k 
•Ka{^le0  an  premier  o¥dre  dti  prkK^  vicaît^  général  sasf  arolr  agi 
contff^  les  l^tsnrgés ,  atilic<tuéls  on  résërrint  les  ^honneurs  du  triom- 
plie.  An  fobr  (i:ké'  pour  lecir  entrée ,  le'  9  {fiillet ,  le  '  prttace  prit  c^ 
fit  prendre  &  tous  les  mitilÂires  la  cocarde  aux  trois  oooletirs. 
Alors/  Vkrmée  èonâtiMtttonn\9lle ,  ajant  à  5a  tèCè  le  général 'Fepé-, 
fComposéo'dë  troupes  j  de  niilîces'nstionales-ët  4e  paysans  amés, 
dan^ le'fcoèttime  defenrs  protinces  et  avec  tes  tmMtilies  delà 
carèànaria ,  défila  detatit^fe  prince'  liicaire  général  et  tonte  -sa  fa4- 
«nnilo ,  qni  étaî^t  éfti  bàkon  4a  pàlài^  Vcette  prèneession  teminée 
S.  A.  Ri  préàeTiià  le  général  G.  Ptfpé  ^ut^i,  qeii  n'arvaît  pai 
t|tiitté  sei  ttppàrièmens  depuis  trois  jours.  'S.  M.  le  oohfiltea  dans 
«a  nouvelle  dignité.  Lnisétllpent-éYi^e  était capstUe  de  thaintenîr 
Vordeedans  cette  multitude  confuse  qtii  s'était  réanreà  ioi,  et 
qu'il  ewt  quelque  peina  a  faire  rentrer  dans  ses  foyers.  Cette 
journée  fut  .terminée  pair  des  illûmitiatioiis  générales ,  let^par  des 
géjouigganoes  popylaires.  — 

On  a  déjà  fait  remarquer  Jes  ,prpgrè$  rapides  de  ^r^nsorreQtîon 
d'AvelUno.  J^àfi  le  4  iaillet^  eUe  avai)!.  ^até.à  tPout^Gpr?0.e| 
a  Bénévont,  petites  prmcipaqlés  de  Eétat  «de  i^Eglise  enclavées 
dane  le  territoire  de  ïïaples.  Dam  là  première  ville ,  les  insurgés 
appelèrent  à  leurs  secoars  des  milices  napolitaines ,  commandées 
par  un  pffîcier,  jaommé  Caaella  ,  ^t  c^iji^asèrent  leur  gouverneur. 
Dans  la -faconde 4. ou  ils  se  montrèrent  au  nombre  de  sept  à  buit 
mille  «•mtnandéspar  un  commissaire  des  guerres,  nommé  Vé-» 
liante,,  lls-avaient  arboréle  drapeau  tricolore.  Quelquescarabiniera 
pontificaux  qui  ffy  trouvaient  avaient  essayé  de  s'j  opposer;  ils 
furent  écrasés  par  le  nombre ,  et  le  délégué  du  pape  i  mônsignor 
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Olividri/qQ!  9*^uiit  retire  Jans  le  obâteau^  en  sortit  le.  it  pour 
se  retitf^BTHi  Rome  >  à  k  3aite  d'eue  capitolation  mtliutre  avec 
YëliaTite 'qoi  la  ftignai  comme  drgamsatear  de  la  carèontuia 
de  BëmW^nt. 

'  GepeDdfedt  Véliante ,' inquiet  des  soit^  de  sa  TÎctoire ,  enrôla  ^ 
sans  tarder ,  à  Napies,  invoquer  Vappui  du  prince  vicaire  g^ 
néral ,  «r  In  réunion  de9 deux  principautés  pontificales  au  royaume 
des  Deux-Siciles.  Hais  S.  À.  R.  désavouant  la  conduite  de  Ga-^ 
sella,  ci  refusant  les  offras  dn  Vélitfnie,  pnbUa'Sar4e-eliamp  (11 
)uiUei)  linèprodamàtâiMi  pour  défeniro  «as  Napolitains  toute 
iniewehiâon.dM»  les  'affûres  des  paiasances  voisines,  aous  les 
peines  portées  par  {'•article  117  du  «ode  pénal.  Ensuite  les  dent 
rifles  fatiguées  de  l^narcbié  qui  les  dévorait ,  împlorèreni  la 
Éiédiatim  dn  prime  yonr  «^enir  du  «auat  siige  des  concessions  et 
des  înstitviions  no^eUes  ;  nais  Wobfnr  pontificale  exigeant  nn« 
soumission  pleine  >et  tentiève ,  les  deux  cités  se  sont  <3rganisées  en 
répubUffie;  «lieu  •obfi  armé*  leur  jeunesBe;  et  nommé  de  nénvèaux 
■îagisirats  f  toujours  soumis  à  l'iiiflUenoe  descarbonari  deRaples, 
ou  binons  faut  revenir.    • 

Dèa  qœ  ia  ynnte  proiisoire  fot  inMaUée ,  le  i3  juillet  ^  S.  M» 
k  mi,  S.  A.'  R.  lo  prinbe  héi^itaime  e%  le  prince  Léopold ,  duc 
de  Saleme,  s'j  fendirent  ponr  prêter  leur  serment  à  la  constitn-» 
tion  espagnole ,  et  recevoir  celui  des  membres  de  la  junte.  Ce 
j4a^y  regardé  oonnne.  le  triomphe  de  la  canse  oonaiitutioiuielle, 
f«t  troublé  par  un;  événement  fonestev  >Au  oMoment  ci  la  cé^ 
résaonie-dn  senbent  Tenait-d'avéir  lieu,,  deuxicompagnies  Ai  r^ 
gimeiit  dO'Barn^i,  «fers  ide  service;  et.  destinées  i  faire  partie 
de  la  gv^9f>a  deCSafito,  firent  entendre  defs^  murmures >' et  *dé^ 
clarèrent  qu'en  quittiMt  ^  i^ille: elles  n'obéindent  plua'â.leurt 
cheTs.^De^  dragon/^  auxquels.  JU  tinre^  4e».prqpos.:répuiés  alors 
séditieux,  en  passant  au  pont  de  la  Madeleine,  7  répondirent 
par  des  injures.  La  querelle  s'engagea.  Les  dragons  sortirent  en 
ârtn^s  (le  leurs* qd^iniërtfj;  onsètiràd'es  conpsâe'fusîl,etiIy  eut  de 
parrrit  d'autre  tiYie 'quarantaine  de  morts  ,  et  beaucoup  de  blessés. 
Cependant  l'avantagé  demeura  aux  dragons  qui  firent  prisonniers 


4u<  HISTOIKE  ÉTRANGÈRE^.  (1816.) 

tout  ce.qni  retUitdes  compagnies  Fiumizie  (i).  Malgré  .dot  éré^ 
nemeot ,  symptAme  assez  évident  de  VoppQSiUoi|  réeUe  qiiiiCCKislait 
déjà  dans  le  sein  d» l'armée,  la  fé|«  n^enÇut-poîntsaipendoe.  On 
Tit  pour  la  première  fois ,  ce  jour-là  ,  le  drapeau  des  carbooari 
floller  sur  lous  les /bris.  Le  soir,  il  y  ei^t  iI)iMnîiiation  générale 
et  spectacle  gratis  au  château  Saini-Cbarles,  où' les  princes  pa- 
rurent, ainsi.que  les  officiers  du  palais,  avec  des^édiarpes  trico- 
lores.  ,        . 

.On  n'attend  pas  que  noos.  rendions  ici  on  compte  détaillé' des 
cbangemëns  qui ouvent  liein  dans  le  pefsenâelde  l-adfttoîstration , 
ni.de  ces  usures  communes  à  tolitesJes  EévoluiiMiii,  en'  le  noli-^ 
vean  go(iTernemient.ii;h^rchant.  toujours  lut  sAneté  dans  kt'  (avenr 
du  parti  qui  règne  ne  manqua  P?°^  ^^  promelti»  la  réforme  des 
abus ,  1«^  diminution  desimpôtset  leA«»nlMa|fr«g!énéipd.  LaKberié 
de  la  presse  fit  écloroà  Naptes.^  comme  en  Espagne ,  m»  mélli'^ 
todci  de  journaux  et  d*écrits.  populaires*.  Quant  aujb  anjtves: décréta: 
alors  rendus,  il  nous  suffira: de  rappeleficelttàKiBi  oonv4|piaifc  le 
parlemeni  naiiorml  podr  le  t**  ciclobre,  .et  celui  qui  etéa^l^nx 
juntes  pour  préparer  une  curganisation  npàvelle  doxCarmée-Un 
simple  ordre  do  join*^  a  afiApprimé.  tous,  lea-^i^emens  militât^ 
ini^çoduits  pav  le  capitaine' général  N<igeni>  ol  a'retnis  eu  vignenil 
lii$^  règl^mens   friinçais,  u^  qu'ils,  avaient,  été  mojjifii»  sons 

JoachiilL  Mu^nL  .   .    /  .   ;    .        '    .  ^; 

,  JEn  prenant  |les«  rênes jd«  goorernement  ^  le  prince* vicijire  gêné* 
rai  Sk^f^Sail  pbrter  aux  preniMres< cours  de*  l'fiun^  là  noUfiéa- 
lion  des. changemens  arrivé»  et  des '#splioaiiMS'j«gées- propres  à 
dissiper  les  préveàtimis  qa'ibtyinvaéènt  exeitées»:  en'vm^'plns 
lârd  l'effet  de  cesdémarobes.  ll>fàniiJaborâ  s'occuper  ilés  icctasé- 
quences  funestes  de  la  révokition  pour  la-S«cile«' 

LaSicik  a'  en*  l6ng«teijtt^  ^H  pàHeinent  coinposé  des  troii 


-1 •_. 


(k)  Ceiu  fiogt-an  de<oes  malhcafeiiz  «»ldsta,ou  ioaM>f&çiM.ont  4té  Utrês 
à  une  cotaipission  roilît^îfv  et  condamués  à  Ia  peine  qipiUle.  .qu^  -le  .Jj^flîf^ 

h^r«(] Italie  a  c6min.ut*e  en  dix  années  de  tniTaiir  Ibrees. 
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ordres  d'But  (1),  qai  avait  le  droit  de  s'assembler  tous  les  trois 
•ns  y  poar  voter  les  impôls  et  concourir  &  la  législalion.  Ce  le 
constitution,  dont  le  pouvoir  ejcécatif  avait  successivement  modifié 
les  dispositions  libérales,  était  toujours  chère  aux  Siciliens;  mais 
ils  en  désiraient  la  réforme ,  surtout  en  ce  qui  pouvait  assurer 
leur  indépendance  complète  de  Naples.  L'occupation  do  ce 
rojanme  par  Hurat  en  avait  offert  l'occasion.  Le  roi ,  forcé  Je 
se  réfugier  en  Sicile,  sous  la  protection  des  troupes  anglaises,  j 
avait  trouvé  des  sujets  affectionnés,  niais  plus  attachés  que  jamais 
à  leurs  idées  d'indépendance.  Ils  avaient  redemandé  l'ancienne 
constitution  rapprochée  des  formes  de  la  constitution  anglaise.  La 
réforme  était  vivement  appuyée  par  lord  Bentinck ,  a  qui  on  ne 
pouvait  plus  rien  contester  après  le  départ  de  la  reine  Marie- 
Caroline;  la  noblesse  sicilienne  s'y  était  prêtée;  le  nouvean  pacte 
social  avait  été  ainsi  établi  en  181a  sur  des  bases  qui  consacraient 
les  droits  de  la  noblesse,  étendaient  ceux  «lu  peuplé,  et  ne  limi* 
taient  que  les  prérogatives  de  la  couronne ,  et  leroyaume  de  Sicile 
avait  été. déclaré  indépendant  de  celui  de  Naples. 

Mais  le  roi  étant  remis  en  possession  de  tous  ses  États,  par 
suite  des  événemens  et  des  traités  de  181 5,  abolit  la  consti* 
tution  imposée  à  la  Sicile  sous  une  influence  étrangère ,  sans  y  ré- 
tablir Tancien  parlement.  Il  déclara  que  les  deux  royaumes  ne 
formeraient  plus  qu'une  monarchie  une  et  indivisible  ;  mais  il  fixa 
un  maximum  de  contributions  plus  modérées  qu*en  aucun  antre 
état  de  FEurope  (3] ,  et  au  delà  duquel  00  ne  pourrait  demander 

(i)  Ht  étaient  appelés  U  bras  haronntd  oa  militaire,  qui  comptait  339 
membres ,  portant  le  titre  de  princes ,  ducs ,  comtes  et  barons  ;  h  hrat 

m 

^ciinoÊtuiue ,  qui  comptait  66  membres,  âffcbevèques,  évèques,  abbés 

commaodatairvs et  prieurs;  enfin,  le  brag domanimlj  formé  de  43  députés 

des  villes  domaniales ,  qualifiées  depuis  le  régne  de  Frédéric  II  do  litre  d« 

cités  parlemeiUaires, 

(1]  On  peut  en  juger  sur  le  budget  publié  pour  idao  ,  où  la  recette  était 

portée  à  1,637,332  onr.  (ai,285,ooo  fr.},  ce  qui,  en  évaluant  la  populatien 

à  i,6on,ooo  individus,  fait  moins  de  i3  fr.  d*impôt  par  tète. 
Annuaire  hist.  pour  i82o,  3a 
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de  iiMVtaax  im^ÀU  oii  Mbttdes  «  laBs  convoquer  les  Etats 
raux,  d'après  k  loi  fondamentala  qui  serait  ëtaUie  :  en  alteii«- 
daiit,  on  avait  tappriiné  les  faridictiojis  féodales  ou  iMironnalesi 
limité  Pétendoedes  aajorats(  comme  ttonsFaTonsdit,  Ami.  poat 
1818,  pag.  391  }<,  établi  partout  de»  conseils  (k  prâècture  et 
de  municipalité,  et  dWcres  institations pins  favorables <{ae  Pan» 
cienoe  constitution,  à  la  masse  ^nénie  liu  peuple.  Mais  malgré 
inutilité  de  ces  réformes  ,  la  Sicile  ne  souffrait  qa'impatiemnieftt 
•on  unifMB  «vec  Napl^.  Il  a'j  manifestait  fréquemment  des  trou*- 
blés.  On  a  va  la  preuve  des  méoagemens  que  la  cour  avait  pour 
les  Siciliens ,  lorsque  le  prince  bérédilaire  fut  nommé ,  pour 
les  gouverner,  eu  qualité  de  vîcé-roi  (  Anir.  bist.  pour  1819^ 
pag378,379.) 

S.  A,  R.  n*es  était  partie  que  depois  peu  de  temps ,  et  le  lieu- 
tenant*^néral  don  Diego  NaselU ,  chargé  de  la  remplacer  daa» 
son  absence,  était  a  peine  imtalléà  Palerme  lorsque  la  nouvelle  de 
la  révolution  de  Naples  y  arriva  par  le  télégraphe  :  d'abord  il  fCj 
voulut  pas  croire  ^  expédia  une  frégate  a  Naples  pour  en  reoe«- 
^oir  Fassorance  positive.  Enfin ,  l«  i4  juillut ,  un  bâtiment  cnvojé 
jiar  la  prince  vicaire^général  en  apporta  ks  détails  officiels.  £He 
ÛX  à  Palerme  une  sensation  vive  où  se  nsélérent  btenloi  d'autre» 
^espérances.  On  arbora  les  trob  couleurs ,  symbole  de  la  réforme 
du  gouvernement  ;  mats  sur  le  soir  Ut  couleur  jaune  parut  â  quel- 
ques chapeaux  unie  aux  trois  «ntrea.  On  entendit  daus  les  grou- 
pes'qui  se  formèrent  sur  les  ptscea  publiques  des  discours  où  Te» 
applaudissait  la  constitution  espagnole ,  mais  en  demandant  unr 
jiarlement  national  distinct  et  séparé  pour  la  Sicile. 

Le-  lendemain  au  matin  |  le^  espriis  s'ékapent  exaltés  davantage 
dans  ces  idées  d'iudépeadanee*  On  forçait  tout  le  monde,  méafte 
les  Napolitains  à  porter  lu  cocarde  faune  et  r«igle  stetlf eme.  Ce 
four  était  une  fête  religieuse  solentielle  (et^e  de  Sainte-Rosalie). 
Le  lieutenant-général  Naselli  se  rendit  à  la  cathédrale  et  ensufte 
k  l'bdiei  de  viMe  peur  assister  A  la  cérémonie  et  aux  réjonissances  ;. 
et  parUofÉt,  le  peuple  manifestant  le  désir  d'avoir  la  coostituiio« 
e»pftgnole  avec  un  prince  de  la  maison  régname  ,  raccuciHit  p«r 


les  cris  àevi^c  la  eomsUtuiion  l  viVe  ^imdépendaneei  wKùt^vlH  #e 
<x»Hiia»St  ak)r«  aucun  diMordre-  :  . 

Maïs  le  ^éfMical  Church ,  d'ori^e^ADg^aite  ^  <jpii  oommandait  la 
j>iace,  ajautëié  salué  des  mêmes  cris,  les  enleodiL  a^ec  moias  dis 
fiatietioe  :  soit  «pi'il  eik  reça  dea  piK>iroeai>an|i  panicttlières ,  «Ht 
^u'on  vecdéi  ie  forcer  a  prendre  la  oocardé^aune ,  oa  que^  oomme 
4>n  l'a  dit,  il  eût  fait  lainnéoie  nue  insulte  grave  à  un  prêtre -qui 
-la  portail ,  toujours  il  est  vrai  que  iarixe  qui  s'ëlëva  sar  son  pas* 
^sag« ,  à  cette  0€casion ,  fut  le  signal' et  la  cause  cFntie  •émeute  gé<- 
nérale  :  il  n'échappa  à  la  furewr  du  peuple  qoepàr  le  secours  da 
général  Goglitore  qui  reçut  deux  Uesstrrés  en  -essayant  dé  le  dé- 
fendre. La  muititade,  irritée  de  le  ^wiréehapper ,  eourat  4  l'au^ 
berge  ou  il  était  logé,  et  npres  cpielque  résistance  de  la  garde  ^ 
qa'on  officier  fit  retirer,  son  appartement  fut  mis  au  pillage ,  et 
•tant  ce  qui  s'y  trouvait  fut  brilé  sur  la  pkce  de  la  Ifariàe  ^  maî^ 
il  parvint- encore  a  «e- sauver. 

Pour  apaiser  l'exaltation  des  esprits  donr  cet  événement  était 
le  symptôme ,  et  ramener  la  confiance  et  la  paix  «  le  lieutenant- 
général  Naselli  crut  devoir  appeler  autour  de  lui  les  persoimagcs 
les  plus  influens  sur  l'opinion  do  peuple.  On  proposa  des  moyens 
de  cencAiaiion  et  de  igaraotie  mutndle  entre  ies  SseiKens  él  les 
Napolitains;  tels  que  la  création  d'une  garde  civique ,  Pocctipatîon 
combinée  des  ferts  par  les  maîtrises  armée»  et  la  création  -d^nn^ 
^ume,  avec  d'autres  précautions  de- sireté;  mais  FefierveSteence 
du  peuple  devançait  les  mesures  de  l'autorité.  La  populace  avait 
déjà  pénétré  dans  les  forts  cle  Santta  ,  de  'Castellamare,  et  du 
Pvlacco  reale,  dont  elle  enleva  les  armes  et  lés  munitions.  Alors  le 
goiTvernemcnt  et  quelques  nobles  qui  passaient  pour  avoir  provo- 
qué le  .premier  mouvement  populaire ,  itirent  effirayés  des  sniteli 
tl'ime  inrarrectTon  qui  commençait  par  une  telle  entreprise.  Le  lien*- 
tenant-général  Naselli  Tiomma  une  ^unte  provisoire ,  composée 
des  personnages  nd^lcs  qu'il  crut  les  p/i  us  agréatafes  à  la  ^mnltltnde  ; 
on  prit ,  dans  la  nvit  du  r6  an  1 7 ,  des  mesures  pour  -la  contenir-; 
on  distribua  les  troupes  let  la  milice  des  maîtrises  sur  les  points 
ies  plus  importans  à  garder  pour  maintenir  la  tranquillité  publi- 
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que  ;  oa  réussit  à  se  reoieUre  en.  possession  des  forts  surpris  It 
Teille  ;  on  entreprit  même  d'ôter  à  la  populace  les  armes  cja'elle 
y  avait  enlevas  ;  mais  alors  deTenue.furieuae^  .elle  oourat.auz 
prisons  ^  qu'on  avait  réassl  à  préserver  la  veille  de  leur  attaque^ 
elle  ^1  enfonça  les  portes  et  délivra  aepi  à  huit  can&s  formats  qui 
s'associèrent  â  sa  fureur^  Dès  lors  la  ville  fut  en  proie  aux  Lor«> 
xeurs  d'ojie  prise  d'assaut.;  la  troupe^  trop  peu  pombreuseï  voulut 
en  vain  arrêter  les  rebelles,  ils  avaient  de»  armes  et  de  l'ariilie- 
rie.  II.  jMVLi  sur  Ja  place  du  château  un  ehpo  terrible  où  se. distin- 
gua »  par.^HMA  afîharoementiy  un  moine,  UP.  Joachim-A|*rie  de 
Yaglica  de  Morreale^,  religieux,  du  Uers*ordre  de  Saint-^François , 
qui,  «a  mettant  à  la  tète  de  la  révolte ,  for^a  les  troupes  i  la 
xeU»jte«  Après  cet  avantage  rien^ne  pot  arrêter  la  populace  dé- 
•chaînée;  elle  s'abandonna  â  toatea  sortes  d'e;^:ès...  Le  prince 
ûitolica  )  qui  s'était  fl'abord  prononcé  pour  l'indépendance  et  qui 
ae  mit  ensuite  a  la  tète  des  troupes  royales  ^  ayant  été  accusé  d'a- 
voir aonseiUé  le  «désarmement  y  fut  impitpjabl^ment  n^sacvé. 
Ses  assassins  plantèrent  sa  tête  s(ir  une  pique  au  centre  de  la 
ville,  et  son  corps  coupé  en  quatre  qi^artieurs  fut  exposé  dan» 
,qpa^raea,f]ifffr^ntes.  Le  prince  Aci  et  )f{  colonel  âanza,  qui 
a'éj^dent  opposas  àJ',enlèvi>me|itde  rartiUeri^  tombèrent  victime» 
de  la  ragç  populaire,,  et  le  lieutenant -giénér^d  lïaselli,  qu'on 
courait  assiéger  au  palais  du  go^vernemç&t ,  craignant  d'avoir 
Je  même  sort  ^/s'emb^ix{ua  précipitamment,  pour  Kaples  avec 
une  centaine  d^  solda^^  .  >  .  i     , 

Un  désordre  affreux  suivit  cette  journée  du  17,  où  Ton  croit 
qu'il.y  eut  donae  a  quii^^^e  cents  hommes  tués  ou.  bles^  «  et  tons 
les  Kapolf tains  .échappés  à  ce  mas9i^cre  furent  désarmés  et  fait» 
pri^UAiers ,  .au  nombre  de  six  mille,  La  )unte  instituée  par  fla- 
pelliy  n'avait  aucunie  autorité  reconnue;  la  vilU  était  livrée  à 
l'anarchie  e^  le  J>iljbge  dura  toute  )a  nuiti 

Dans  c^  état  de  chpsesir,  Ja  municipalité  et  l'assemblée  de»  chefjs 
de  corporations  (^consofi)^  s'élant  réunis ,  nommèi^l^t  une  juntjs 
de  vingt  membre»,  don^  douze  fuient  pris  dans  l'ordre  de  la 
blesse  et  du  clergé,  et  luiit  dans  la  bourgeoisie  ou  les  corpon 
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tfons  ;  quelqnes-nns  des  membres  nommes  Pavant-veille  y  forent 
f^los  ;  on  mit  à  9a  tète  le  cardinal  arckevèqae  Gravina  qai ,  étant 
absent,  fat  momentanément  remplace  par  le  prince  de  Yilla- 
F'ranca ,  l'un  des  seigneurs  rerenns  de  Naples  où  ils  s'étaient  re- 
fasés  i  pi*éler  le  serment  et  prononcés  bantement  pour  l'indépen- 
dance de  la  Sicile. 

Jjé  premier  soin  dé  la  jante  et  de  rassemblée  des  corporations 
fat  de  créer  nne  ptrùe  de  sûreté  et  de  désarmer  les  galériens  ;  on 
y  parvint  avec  quelques  ménagemens  ;  on  accorda  (  le  19  )  une 
amnistie  générale  pour  les  excès  commiaV^^^^^*  seule  condition 
que  les  galériens  et  les  prisonniers  condamnés  sortiraient  de  la 
ville  avec  des  passe-ports  ,  mais  sans  armes  ;  on*  leur  donna  quel- 
que argent  eti*  leur  déclarant  qae  s'ils  y  rentraient  ils  sabiraient 
au  double  la  peine  dont  on  leur  faisait  en  effet  la  remise.  D^ailleurs 
on  décerna  des  médailles  d'or  aux  citoyens  qui  s'étaibnt  distingué» 
par  leur  valeur  dans  la'  journée  du  17.  Le  moine  Yaglica  fut  élevé 
an  grade  de  colotoel  dans  Parmée  nationale ,  et  la  place  du  château , 
désormais  célèbre  par  le  massacre  des  soldats  napolitains  y  fut 
*ppelée  ia  Place  t/tf  la  F'wtoin.' 

'  Une  fois  constituée,  la  junte  Palermitaine  voulant  réunir  en 
ses  mains  tout  le  gouvernement  de  la  Sicile ,  invita  diaque  dfétrict 
i  loi  envoyer  provisoirement  un  délégué  en  attendant  la  formation 
d'une  asseoMée  représentative,-  aekm  les  formes  prescrites  par 
lu  constitution  espagnole,  invitation  a  laquelle  Messine  et  Càlane 
se  refusèrent,  qnoiqu'à  raison  de  leur  population  »  la  junte  n'eût 
point  Toulu  fixer  le  nombre  de  leurs  délégifés. 

En  même  temps  elle  envoya  huit  députés  arec. des  pouvoirs 
pour  s'eiltendre  avec  le  gouvernement  du  royaume  (ce  sont  les 
expressions  de  la  lettre  de  la  junte  aux  municipalités  du  a?  juillet), 
sur  la  question  de  Pindépendance  et  sur  un  traité  de  confédéra* 
don  k  conclure  entre  les  deux  nations  en  cas  de  guerre. 

On  n'était  guère  disposé  k  Naples  i  cette  conciliartion...  A  la 
première  rioovelle  qu'on  y  reçut  de  Faffaire  du  17  ,  le  peuple 
voulait  égorger  tous  les  Siciliens  qui  s'y  trouvaient.  On  ne  par- 
vint A  le  contenir  qu'en  les  traitant  commeprisonoters  de  guerre. 


Soa  HISTOIRE  ÉTHàNGÈRE.  (i&ao.) 

Oa  ordonna  uns  cii<{«éte  conue  ks  géuéraaz  CburchiîiNaseUi) 
contre  le  premier,  poni*  avoir- provoque  Titisiirreelîoa  par  une 
conduite  imprudente  ;coniare  le  seopnd,  pour  n^avoîv  p^a  ordonné 
eu  temps  opportun  oa  av^  les  pnSeauttoM  nAwssaf res  h  promul* 
gation  delà  constitution  espag^iiolo ,  et  pour  avoir  afaouidoâné  ia 
Sicile  (i).  S.  A..  R.  remplaça  ceini-ci  d*abord  par  le  muréctial  de 
camp  Engg^îevo  Settimoy  dpnt  le  cheûc  fol  révoqua  lorsqQ'on  ap- 
prit qu'i:!  était  membre  deia  nouvelle  funte  palernûtaine  et  ensuite 
par  le  prince  delà  Scaleil&qfiialliM^élal^lir  âMeiaine,  Uindiftqu'oa 
foisaitles  prépaiptiiji,40'l-^xpéditton  dçstinéeàsoonEieitr^Palerme. 

Sur  cea  entrefaites ,  }e  %  aoAt,  arriva,  en  vue  de  Naples^  la 
députation  de  Pai^rme ,  composée  des  princes  de  PaoteUaria  et 
banto-Marco  ,  de  deux  ecclésiastiques,  danx  - iariacMiaultes  c^ 
deux  capi  d'arU  (chefs  de  maîtrises)^  on  ne  lui  permit' pas  de 
débarquer  au  put t  de  Naples;  elle  £ut  arrêtée  i  Procita  :  on  hii  fit 
demander,  de  ta  port  de  la  >unté,  si/elle  vecOAOakrait  la  sonve- 
rainelé  de  Ferdinand ,  à  quoi  sa  réponse  £ut  affiatnaiive.  Quant 
aux  baa^s  de  Tairrangement  a  ooneluve,  là  seule dilicnlté  aértetfte 
était  l'établissement  d'un  parlement  -séparé  que  lea  Bakrmitaias 
réchmaienl  pdnr  'la  Sicile,  en  vevtn  du  droit  ancien  et  des  pro- 
BMSsea  solennelle»  faite»  par  les  roia  de  Napie»  depmuO'  siècle  ^ 
à  quoi  le  gouvernement  -de  Naples  opposait  fa»  conottlatMm ,  la 
nécessilé  de  l'union  et  même  le  traité  de  tS'iS,  avèe  rAuUriclie 
qu'il  trélai^  smst  d'autres  liappoits.  Aànst  personne  ne  vimlant  se 
reltcber  à  cet  égnrd,  1»  d^nstion  tvainaen  longueur  eft  Pinsi^i^c» 
lion  prit  le  caractère  d^nhé  gnerre  civile» 

La  jitnte  et  les  aatorit&  «lanieipales  de  Palfirmê  avaient  for- 
mé ,  comme  noue  Pavi>n«  dit^  une  gardé  civique  (de  aèreté), 
onrmpofliJe  de  ions  les  cîtojens  de  Fige  de  tdit^iioit  à  crnqfrante- 
etnq  ans,  en  étAt  de  porter  les  anrmns  ei  jouissait  de  ^eique^ 
moyens  d'extalence  ^  oà  n'énûent  point  admis  les  enwier»  à  la 
journée.  Ln*  pins  baute  noblesse  -s'empresst  de  se  nvatitrer  à  la 
tête  on  dan»  le»  rang»  de  ce  corps >  où.  l'oii  int  lès  prêtre»  c*  1rs 
I  I ■  ■  ■♦■      I  ■   ■  ■       '■      '   ■  ^    I         ■«  ■     — 

(i)  ÏU  ontétéclëchar^'s  d«  l'cccasatîoi)  par  on  acte  poslérieurda  parlement. 
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tmoines  monter  la  garde  klusÂl  aur  l'éptuli},  dm»  Imré  liabits 
ocvlésiasliqaet .  Celte  Biecure ,  bardie  pour  le  sioiii««l ,  rétablit 
dans  la  Tille  un  peu  d'ordre  et  de  trasquiUUé.  Quant  ai]:K  atiaqueA 
exfeéffievres ,  dotit  elle  était  menacée ,  la  junte  partagea  la  Skilo 
en  quatre  grandes  divisions  militaires  ei  fixa  dans  cbacane  d^eilca 
le  contingent  â  fournir  pour  Tarmée,  snr  le  pied  de  deux  bommtâ 
pour  cent  da  ta  population...  Elk  raphia  Ions  les  Sicilien^  du 
service  napolitain;  elle  ordonna  des  levées  fk'  gnénlUs  ;  'elle 
confia  le  commandement  général  de  l'armée  au  mat 4|ois  -de  San^ 
Cataldo  y  et  pour  subvenir  aux  premières  dépenses,  elle  décria 
un  emprunt  forcé  de  AOO,ooa  onoes  (2,6ôo>oaio  fr<)  qui  ne  l'est 
pas  enttèrement  réalisé.  .    i    >r     . 

Plosienrs  villes  envoyèrent  a  Paterme  leur  adhésion  ;  ma^  i 
Messine  et  à  Trapanion  jeta  en  prison  les  dépaiés  envoyés  pmirjr 
proclamer  l'indépendance ,  et  bientôt  Ja  guerre  s*allnma  de  pro-^ 
vinee  à  province ,  de  ville  lè  tille  ,  avec  Faobfrmement  et  les  bri- 
gandages ordinaires  dans  les  discordes  civiles.  Ainsi  Caltanisetta 
fat  livrée  au  pillage ,  le  i  a  août ,  après  tin  combat  sanglant  od  se 
distingua  encore  le  moine  Yaglica;  nous  n'entrerons  point  dans 
lea détails  de  eea  petites  actions,  dont  le  réeit  ne  serait  appujé 
sur  aacans  doenmens  certains,  et  qai  ont  moins  d'intérêt  qae  les 
démêlés  des  petites  républiques  italiennes  du' moyen  Age. 

Enfin,  tandis  qn'on  n^ociail  encore  sur-  la  condition  d'un 
aecoanaodement,  l'expédition  projetée  i  Naples  pour  rédnire  les 
Palermatains  par  la  force  ,  mit  à  la  voile ,  du  3i  acNk  lift  a 
septembre.  Elle  était  forte  d^environ  4o<M>  bommea,  aaxquels 
devaient  se  joindre  les  garnisons  napolitaines  entrées  en  Kcile. 
Le  général  Florestan  Pepé  qui  la  commandait  était  revêtu  deé 
pouvoirs  nécessaires  pour  traiter.  Il  débarqua  à  Melaszo  à  quelques 
Uaaea  de  Messine,  il  s'avança  dans  le  pays  déjà  infesté  de  guéril- 
las, la  plupart  bandits  échappés  des  galères,  en  publiant  des 
proclamations  par  lesquelles  il  offrait  la  paix  et  nne  amnistie 
générale  à'  tons  cenx  qui  mettraient  bas  les  armes.  Plnsifurs 
villes  lui  envoyèrent  des*  dépalations  sur  son  passage  ;  d'autres 
joignirent  lenrs  troupes  a  celles  de  Palerme  disséminées  dans  le 
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pays.  Il  en  résulta  des  epgagemens  partiels  t  où  les  napolitains 
eareat  presque  toujours  Tavaptage.  Le  plus  considérable  a  cie 
livre  le  7  septembre  du  côté  de  Caltanisetta  ,  où  un  corps  de 
quinze  cents  hommes  d'infisnterie  et  de  deux  cents  cavaliers, 
attaqué  par  le  colonel  Costa  ,  laissa  sur  U  place  cent  cinquante 
hommes  et  quatre  pièces  d'artillerie. 

Après  cette  afiairej  plusieurs  TÎUes  firent  leurs  soumissions, 
mais  le  général  Florestan  Fepé  arrivé  à  Gefal^  ^  fit  iputilcmenl 
des  prépositions  a  la  junte  de  Palerme  :  Termini  occupé  par  la 
trompé  dfi  Palmieri  et  par  le  moine  colonel  Yaglica ,  reçut  d'abord 
un  parlementaire  napolitain  i  coups  de  canon ,  puis, ^Ite  ouvrit  ses 
portes  le  lendemain  (ao  septembre)  sans  att,|Baidre  l'août,  .en  nnôme 
temps  que  la  flottille  palermiUine,  f^rte  de  sept  c^onniéra  et  de 
quelques  scorridores,  sç  rend^i^  À  TçfCfdfU^  <^  Naples.  qui 
suivait  Parmée  le  long  de  la  cote*     .     .     ,    ^,^,  „     . 

D'après  ces  revers ,  la  bouj^gecùsie  de-  Palermé,  9e  Avoyant  ahan* 
donnée  de  toutes  les  villes,  parut  enfin  disposée  4  pr^r  Toreille 
à  un  ajcçommodement.  Le  prince  de  yiUa7Frai|ça  jeprés^nta 
rimpossibilité  de  soutenir  cette  lutte ,  puisqu'on  mapquait  d'armes , 
de  soldats  et  d'argent  ;  et  la  junte  l'autorisa  à  se  rendre  auprès 
du  général  uapolitain,  avec  lequel  il  pf^rait  Sivpir  accédé  aux  pro- 
positions déjà  faites  i  Cefalu. 

En  conséquence ,  r;arinée  napolitaine  se  mit  en  xuarçhe  pour 
prendre  possession  de  Palerjue  ;  mais  tandis .  qfie  I0  prince  de 
Tiila-Ç'rapca  traitait  .de  sa  sonn^i^^ion ,  le.poMpl^  deoetlae-  ville  ^ 
excite  par  le  moine  Yaglica  ,  s'élit  souWy^;  il'  avail  pijUié  l'Iiôlel 
du  prince,  demandé  la  destit(iûpi^.4!^l^  juilto ,  formé ,u«,Di9waia 
gouvei^ement  «sous  ia  présidence  du  princ^  de  JPa^ri^o ,  etrésola 
de  sq  défendre^  jusqu'à  la  dernière  ejd^émil^* 

Arrivé  le  a5  devant  Palerme  où  ilcomp^^  entrer  l^n^  vésia- 
tance,^  le,  général  napolitain  j  fut  rçgu  en  enpQUfi.  On  ji  retint 
le  parlemei^t^ire  qu'il jr^vait  envoyé,  e(  ]b  afiftles  trcKjipes  irritées 
firent  une  attaque  sur  la  ville,  où  elles  pénéirèreii^p^rla|tero 
royal,  en  chassant  ,^vant  ellçs  les  P^lermi tains  qui,  repousses 
de  rue  en  rue  ^  se  fortifièrent  dans  les  maisons.  Qn  9e  disposais 
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a  y  mettre  le'fen  peur  les  en  dt^loger,  tandis  que  la  flotûlle  lançait 
sur  la  ville  des  bombes'  et  des  grenades  ;  mais  le  général  voulant 
épargner  â  la  ville  rhorreur  d'un  incendie  et  d'une  prise  d'assaut, 
on  craignant  lui-même   d'être  accable  par  la  multitude  rendue 
plus  furieuse ,  et  voulant  lui  laisser  le  temps  de  revenir  à  elle , 
ordonna  la  retraite,  et  sortit  de  la  ville.   Il  renvoya  à  la  junte 
les  prisonniers 'q[a'jl  avait  faits  ,  il  reçut  humainement  ceux  qui 
cherchaient  titi  refuge  contre  les  dangers  dont  la  ville  était  me- 
nacée, et  renouvela  ses  propositions.  Le' cal  me  se  rétablit  encore 
.ponr  un  instant ,  mais  le  38  les  portes  de  la  ville  furent  fermées , 
et  les  Pale^^niîtaiils  attribuant  la  retraite  du  général  napolitain  â 
la  crainte,  recommencèrentleshostilités. Alors,  celui-ci  ayant  reçu 
du  renfort  et  de  l'artillerie  Je  siège  ,  fit  commencer  un  bombar- 
doment  dont  Peffet  (Vit  terrible.  Tout  se  disposait  pour  un  assaut  ; 
mais  la  rage  du  peuple  se  refroidit  â  l'aspect  des  malheurs  qui  le 
menaçaient.  Après  bien  des  difficultés  et  des  ménagement  pour 
l'apaiser ,  le  grince  de  Patemo  qui  avait  eu  beaucoup  de  peine 
i  sattver  les  parlenicntaires ,  vint  à  bout  de  résoudre  le  peuple  k 
recevoir  une  capitulation  qui  fut  conclue  entre  le  général  et'  le 
prince ,  le  3  octobre ,  à  bord  du  cutter  anglais  le  Racer.   Le 
letidemain  6 ,  malgré  quelîjues  nouvelles  tentatives  pour  ralluitier 
la  guerre,  les  troupes  napolitaines  occupèrent  les  forts  et  la  ville  : 
les  prisonniers  furent  rendus  de  part  et  d'autre ,  une  amnistie 
générale   fut  publiée,  et  la  constitution   espagnole  proclamée. 
Le  généra!  Florestan  Pepé  nomma  une  autre  junte  à  la  iéie^  de 
laquelle  il  laissa  le  prince  de  Patemo  ,  et  une  concorde  sincère 
parut  devoir  être  le  fruit  de  leur  traité. 

Jusque-là,  tout  semblait  aller  au  gré  des  Napolitains.  Cepqn- 
dant,  d'après  cette  capitulai  ion,-  la  question  de  l'indépendance 
n'était pasdébidée.  Irarlidé  2  avait  stipulé  que  la  majorité  des 
votes  des  Siciliens  légalement  convoqués ,  déciderait  de  l'unité 
ou  de  la  séparation  de  la  représentation  nationale  desDeux-Siciles. 
La  nouvelle  de  cette  clause  portée  à  Naples ,  7  fut  mal  accueillie 
par  le  parlement  alors  assemblé.  La  capitulation,  que  le  prince 
avait  approuvée,  fut  annulée  comme  inconstitttùonnelle  et  tendant 
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à  établir  une  division  '  dans  le  royaume  uni  (  décret  d^  i) 
octobre  ).  Le  général  c^iii  l'avaiit  conclue  fut  rapptslé,  et  reii^placf 
par  le  général  ColeU^ij  ^ui ,  9'éMi>it  iC'Mfiu  a  Palarma^  4^vc€  un 
reDlbrt  de  3  ajBooo  Calabrois^  soumit  cette  Tille  aui:4Ki<<>^  ^^i*^ 
1i  taire  t  en  désarma  le  peqpla,  ^^  lui  imposa  «^ne  coniriVi^oa 
de  90^000  onces  pop  lest  frajis  de  la  g.^erre.  ,  . 

Nous  a\pn$  anticipq  sur  les.éyénep^  pour,.^cia)i;i(^Jt  le  récit 
des  troubles  de  Palerme;  il  faut  revenir  à  Naples  ,  où.  le  paie- 
ment s'était  af semblé  depuis  le  premier  Qcjiabre»  On  avait  devanvé 
le  terme  et  abrt^gé  les  in^tçrrallea  presfr^ita  .pr  la  conatiii^ion 
f^pagnole  a  eauisc  de  Turgence  des  eiccgnalaçcfis,  }Hw  I9  jioaibre 
des  d/^pu lés  Y  fut  établi  sur  ]eftm4«te9<ba9e4y.  cA  fis^à  98  aiS^ 
soppléans  (1),  , .         ' 

La  proclamation  qui  acqompaf^nait  ror^ûoiiaiiçe  de  oonfoeaiioD 
des  assemblées  électorales  «  ipfitait  les.  étect^u|r$  a  ne  cbajair 
que  des  hommes  probes  et  yertueux  y  k  oi|bl)^r  Pe^prit  de  p^ti , 
à  se  pénétrer  de  rimpoftfince  des^  foucti^ns .électorales  , ,  à  se  rap- 
peler que  le  parlement  est  iavesti  du  pottypir,  4c^  £aâre  dans  la 
constitution  lea  modifications  qui  auront  jiigétjs  néoeasaires  pour 
Tadapter  aux  besoins  do  royaume. 

.  En  général ,  les  élections  furent  faibçs  dans  ro^H'it  ^  ^  révo* 
Jution.  dont  rexaltatioii  croissait  en  proportion  cj^s  vbslacles 
.qu'elle  trouvait  dans  sa  marche.  La  division  se  maaifeslait  <léjà 
mémo  dans  h  par^i  qui  Tavatt  fai^e,  sartoutdans  Tarmëe,  pour 
le  pins  ou  le  mpins  de  psc^  qtie  les  corps  y  avaient  pris*  Le  refus 
que  Ips.  puissances,  du  premier  ordre  avaient  fa\\  de  t^ecevoir 
les  nouveaux  ministres  de^aples  ^  la  déteriftiniitipn  déjà  évideote 
de  r  Autriche  et  de  la  Russie  de  comi^UreÀ  main^aroiéa  la  révo- 
lution,  ai  elle  ne  se  détruisait  .  elle-m^j^e^,  .et  .rordve  $avire 
publié  (  35  août)  dans  toutle royaume  loB|bsfdp-^v4Qitiei»  d'enuer 
.ou  de  rester  dans  la  secte  des  çarl^i/ifiari  ^  signalfs  c<»aime  ayant 


0)  Savoir  74  députes  pour  Naples  à  raison  cfe  sa  population  ,  estimée  à 
5,o5-2,36i  Ames  ,  et  ^4  «tépotës  poai*  la  Sictle ,  peuplée  de  i ,68i,S^  1 ,  ce  <{\i\ 
porte  la  popnUtion  totale  4tt  tofiiaaae^am  «  %*fl^{ùf(  habitant. 
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pour  bot  le  boulevevsement  et  la  deslruciion  des  gouvcraemens, 
avaient  excité  dans  toat  le  rojaume  de  IfapleA  la  haine  naio relie 
des  partis.  Une  secte  qu'on  avait  élevée  autrefois  contre  les  carbo- 
nari ,  mais  écrasée  dep«is  par  leur  ascendant ,  celle  des  caldt-* 
rari  (  cbaadronniers  )  s^élâit  dernièrement  gtossie  de  tous  les 
niécontens;  on  les  accusait  de  conspirer  contre  le  Nouvel  ordre; 
riaples  était  en  proie  aces  inquiétudes,  à  ces  soupçons  de  trahisons, 
si  ordinaires  dans'  les  révolutions.  On  dénonçait  les  ministres 
dans  les  loges  (i^en^&f/e}  /on  tes  critiquait  amèrement  daàs  les 
jonmaux,  et  les  tribunaux  qui  !^ou)aient  sévir  contre  lesdéscrdret 
étaient  sans  force  contre i'inflnencé  de  la  carbonaria. 

Telle  était  la  sitnatioii  réelle  des  choses  a  ronveriure  du  par^ 
lement,  que  le  roi  fit  en  personne  le  premier  oclobi*e ,  qiMnqoe 
depuis  la  révolution  du  7  joillet ,  il  n'eût  pris  aucune  part'o6ten«> 
sible  aux  affaires.  A  travers  les  expressions  de  bonté ,  de  zèle 
pour  le  bien  de  la  patrie  qui  caractérisent  son  discours^  lu  par  le 
prince  régent ,  on  voit  percer  la  contrainte  de  la  situation  de 
S.  11.  qui  insiste  sur  là  nécessité  do  ne  pas  affaiblir  le  pouvoir 
et  de  faire  des  modifications  à  la  constituiidn;  (  Vqy,  VApp.)^Ije 
président  (M.  Galdi,  1*'  nommé)  y  répondit  en  témoignant  au  novfi 
de  la  nation  des  regrets  de  ce  qoe  la  éantédu  roinelui  permettait 
pas  de  reprendre  les  rênes  du  gouvernement.  Ensuite,  }e  général 
G*Pepé(qn'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Florestain  Pepé,  le 
Taisqueur  de  Palerme  )  donna  sa  démission  du  commaiidea:ient 
en  cbef  de  l'armée ,  espèce  de  dictature  militaire  qui  Favait 
mis  plus  d'une  Fois  en  butte  avec  lé  ministre  de  la  guerre  Ca« 
rascosa,  et  qu'il  n^avaît  accepté  ,  disait^il,  que  par  son  dévone* 
mest  &  la  nation  et  k  la  dynastie,  mais  qdi  devait  cesser  à  l'entré  j 
de  la  nation  dans  le  régime  constitutionnel.  L'ouverture  du  par« 
lement  fat  un  jotir  de  fAiê  pour  Naples.  Le  roi  et  la  famille 
rovale  furent  salons,  à  te«r  passage  ,  par  des  acclamations  una*^ 
nimes  de  respect  et  d'attachement. 

Dans  les  premiers  jdnrs  de  la' session  ^  les  ministres  firent 
successivement  an  parlement  des  rapports  sur  la  sitvatioii  actuelle 
dfji  affaires  du  rojaume.  Gel  ni  da  ministre  des  a&ires  étrangères 
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^ac  de  Gampocbiaro  (  4  oct.  )  fait  voir  que  toales  les  grandes 
paissances  avaient  refusé  de  reconnaître  les  changemens  opérés 
a  Naples ,  et  ne  donne  qu*ane  foi ble espérance  de  les  j  amener. 
(7est  le  plus  nécessaire  à  consulter  pour  Vhtsioîre  de  ceMe 
époque.  {Ployez  PAppcndice  ).  Celui  du  ministt^  de  la  g^uerrc 
(  séance  dii  5  )  exposant  la  situation  de  Tarmée  et  des  places  de 
guerre  depuis  le  7  juillet  dernier  ,  signalait  parmi  les  causes  qni 
s^étaient  opposées  jusqu'à  ce  jour,  à  ce  que  l'armée  répondit  à 
Pespérance  de  la  nation  ,  la  divisfon  qui  était  entretenue  entre 
les  citoyens  et  les  militaires  «  q«ii  paraissaient,  dit- il ,  plutôt 
former  des  partis  que  des  sujets  du  mémlfe  prince  »  ,  la  dispro- 
portion des  différentes  armes  ,  les  malversations  dans  l'ordre 
militaire ,  Tinjustice  dans  l'avancement  et  l'application  des  peines 
qni  dégradent  Pbbmme.  -—  A  la  suite  de  ce  tableau  des  vices 
de  Pancienne  organisation  militaire,  le  ministre  annonçait  à  l'as* 
semblée  qu'il  avait  cherclié  à  détruire  lés  abôs  ,  à  introduire  dans 
l'armée  £ette  unité  ,  cette'  harmonie  qui  en  augmente  là  force  , 
et  a  effacée  eniiéremenl  tonte  trace  dé  distinctions  entre  les  mili- 
taires animés  du  même  béroismè  et  combattant  pour  la  mémo 
cause.  Il  résulte  de  ce  rapport ,  dont  le  parlement' a' adopté  toutes 
les  conclusions  en  (ioniiia secret ,  que  l'armée  active  était,  au 
t*'  octobre ,  de  53, 000  hommes  de  todtes  armes  ;  qhe  la  garde  na- 
tionale mobile  ,  destinée  à  seconder  l'armée  active  dans  la  défense 
des  frontières  j  se  montait  â  a  1 9,637  hommes ,  et  la  garde  nationale 
sédentaire  à  près  de  400,000  hommes  ;  dans  ce  nombre  ne  sont  pas 
compris  la  gendiirmerîe  et  les  gardes-côtes  i  qu'on  peut  compter 
pour  plus  de  10,000  hommes. 

Suivant  le  rapport  fait  le  10  octobre  par  le  ministre  de  la  ma* 
rine  ,  cette  partie'  de  la  force  publique  n^exigeatt  pas  moins  de 
soins  et  de  sacrifices  que  l'armée.  Le  iiom1}rè  desbatiniens  mar- 
chands napolitains  était  de  4  à  5,ooo  ;  mais  la  flotte  était  eii  état 
de  dépérissement  progressif. 

Le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  offre  un' fait  à  remarquer 
dans  un  temps  de  révdlntion  ,  ôi  il  n'est  guère  permis  dé  louer 
le  passé;  il  expose  les  améUoratioiis  qae^ le  gouvernement  royal 
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avait  faitei  ilaps   les  derniers  temps,   en  dilFérentcs  parties  (?e 
Tadministralion  provinciale  et  communale ,  maintenant  reformée 
d'après  le  mode  indiqué  par  la  constitatton  espagnole.   On  j  ?oil 
qae  les  revenus  des  communes  s'élevaient  en  biens  fonds,  pour 
Tannée  1818,  À  la  somme  de  1^648,000  ducats,  en  produits  des 
oclrois  à  1,760,000  ducats  ;  enfin  de  ce  que  son  excellence  dit 
de  réliit  des  hôpitaux,   des   prisons,  des  travaux   publics,  il 
résulte  que  le  §:ouvernement  royal  avait  adopté  ce  qu'il  j  a  de 
salutaire  dans  les  institutions  municipales  modernes,  et  que  le 
rojaume  marchait   vers  une   amélioration  générale.  Quant  aux 
finances,  le  rapport  ministériel  (i5  octobre)  présente  des  détails 
curieux  a  recueillir.  Les  dépenses  des  six  premiers  mois  de  l'année 
courante,  s'étaient  élevées  à  la  somme  de    1 4^369,064  ducats; 
tandis  que  les  revenus  n'ont  été  qu'à  1 3, 894)^43. ducats.  IjC  déficit 
ne  paraîtrait  que  de  465,82 1  ducïits  ;  mais  on  a  compris  dans  l'éva- 
luation des  revenus  les  crédits.  En  comparant  les  revenus  des  six 
premiers  mois  de  Tannée  passée  avec  ceux  des  mois  correspon* 
dans  de  celle-ci ,  on  trouve  une  diminution  de  3,914,800  ducats, 
diminution  qui  provient  principalement  de  la  réduction  de  la 
gabelle  {daziodelsale }  d'environ  un  million  et  demi ,   et  de  la 
non  arrivée  des  revenus  de  la  Sicile,  jusqu'à  )a  cpncurrence  de 
j,i3o^ooo ducats.......  «Le  décret  du  a5  août,  eu  ordonnant  la 

vente  des  biens-fonds  de  l'État ,  a  mis  de  grandes  ressources  & 
notre  disposition ,  dit  le  ministre;  mais  jusqu'à  présent,  le$ 
acheteurs  ont  été  en  petit  nombre.  Us  n'ont  pas  cru  voir  dans. ces 
Ventes  toute  la  sûreté  désirable.  Les  uns  ont  cru  que  les  dispenses 
de  plusieurs  formalités  devraient  être  ratifiées  par  le  parlement  ; 
les  autres  ont  pensé  qu'il  n'appartenait  qu'au  parlement  d'or<« 
donner  la  vente  des  biens  de  l'État.  Tous  attendaienj  les  décisions 
du  parlement  que  je  sollicite  avec  instance  pour  soutenir  le  crédit 
de  L'État,  n 

Un  décret  du  26  octobre  a  autorisé  celte  vente  de  biens  doma-^ 

> 

niaux estimés  à  1,800,000  ducats,  et  un  emprunt  de  i»5oo,ooo 
ducats  souscrit  par  des  banquiers  de  Paris  a  servi  au  paiement 
dt'S  dépenses  les  plus  urgentes. 
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Four  en  finir  de  ce  qu'il  booi  reste  à  dire  de  Titeat  des  finances 
de  ^apks  ,  Doai  waettxoos  scmib  les  jenx  dm  lecteur  le  résumé  du 
Ijudg-et  ^i  fat  préteirté  dans  cette  session  au  pafiemeBÇ.  £n 
voici  le  UiUeau  : 


Mecettet. 


Dépensée 


DvrM»  (i). 

1 

..     9ttOBlt. 

Contrib.  directe!  , 

7^3o,835 

Aflaires  e'trangères. 

390,000 

Droits  indirects ,  ' 

6,745,800 

Justice  et  culte , 

:9».»95 

»o<comaiMwl, 

l4^<H»0 

FiitaMM, 

<ïbî»3»«» 

Loleru*8, 

I,O«0t0O0 

Intérieur, 

^,467,960 

t!nrpgislr.  et  timbre , 

450,000 

Guerre, 

7,643,000 

Ptiticn , 

130,000 

Marine, 

1 ,800,000 

ll#'cettfefl  «xtnord.,     ■ 

43o,«o« 

Police, 

k94,ai3 

£aux  et  Toréti, 

56)Ooo 

Chancellerie, 

74,6i3 

Caisse  d'escompte. 

90,000 

Frais  de  timbre  et 

a  et  demi  p.  voo. 

i5o,«oo 

740,000 

portes, 

• 

Total, 

660,000 

boieriesdelaPooHle, 

3i,oi4,866 

C*iated*«aiort4t.» 

a5,&Si 

» 

Retenue  de  çiierre, 

30,000 

Il  résultait  donc  de 

Chancellerie, 

7,300 

ce  budget  un  excédant 

■ 

^UmmdelaSictfte, 

«3,748 

dei  dolentes  sur  les 

Revenu  de  U  Sicile , 

9,190,000 

recette»  ou  dé£cit  d^^ 

i,634,â83 

Total  des  feoetUt, 

19,350,734 

• 

Mais  d^nn,  cAsé  «a  espérait  aioater  à  la  recette  498t7,aoa  duoals  par  des 
améliorations  dans  le  système  des  fijiaaoes ,  et  diminuer  dans  la  dqiense  an 
m'ojen  d'économies  indiquées  49^11,049  ducats.  La  courte  ejii.%tenoe  du  par- 
lenieaft  n'a  pas  permis  d'a^ptvciev  le  fondement  de  ces  espérances;  et  «a 
4éfijsitsr  00  a  ^u  f  u'il  f  avait  eu  daM  i*aaaëe  iSao  ; 

Dans  les  dépenses  un  accroissement  de , 49^^»ooo  ducats. 

""Er  dans  les  recettes  une  diminution  de . . .' '. .    3,916,000 

Noos  nous  bornons  a  rapporter  des  faits  ixnporiaos  JL  rocueillir 
dans  tous  les  temps*  Nous  ne  i^ous  arrêterons  pas  à  .des  discus* 
sioiis  dont  la^  chute  du  parlement  BOtional  a  délruil.  rinlérêt.  Il 
nous  suffit  de  rappeler  quelques- unes  des  pipposilions  les  plus  re- 
roairquablesqui  y  furent  faites  comme  celle  du  ministre  de  la  îusiice 
sur. Forganisa lion  du  jury,  où  il  se  trouvait  une  dispo^ion  qui 
donnait  aux  présidens  des  tribunaux  le  droit  de  traduire  ks  jurés 
spéciâuxdanslescas  relatifs  a  la  presse ,  etceUedud^utéMaccbia- 


rtwAi 


(1)  On  peut  éviiluer  le  ducat  à  4  fr.  40  c.  aa  coni-s  moyco  du  chaiisc* 
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roU  (  i6  noTombre)  ^  |x>at  U  sappresiiôn  det  ordres  ]iioiia$ti<ftie8 
et  l'incorporaù^de  lou»  kt  bieiutdii  deffgé  aux  Ucbs  de  P£iat. 
Quant  au:«  nuxlificaiionà  qiA^il  ttvAÎt  été  pnMiÛ9  éb  faire  i  la  coos-^ 
tilutioD  espagnole,  en  vain  det  eafHrtis  modem,  Tojnavt forage 
qui  grossissait  au  noid  de  l'Italie ,  laissaient  enlreroir  l'ttfiaiiiag^ 
de /aire  des  concessions  à  la  néoessit^des  circoastances ,  d*adopter 
\ts  principes  de  la  cbartt  Crançatse  oa  des  nottveiies  coostii%i lions 
d*Aiiciuagne  :  l'eacaltatioa  des  carbbnart  ne  pernaettak  aiicim  uuk 
dération  ;  ainsi  les  inodi£caûons  proposées  par  ia  oominissîoD  se 
rédubirent  i  peu  de  cfekse;  à  substituer  les  noms  antiques  des 
provinces  du  rojanme  uni ,  à  ceux  des  provinces  espagnoles  -et  a 
ajouter  à  l'article  la  9  concernant  la  religion  catholique  romaine , 
ie  iBOt  pabiic ,  eti  veri-u  de  quoi  l'exercice  prive  des  autres  cultes 
pourrait  être  permis.  D'aiUeurs^  ni  l'arlicle  de  la  souveraineté 
nafionale ,  ni  4a  définition  des  divers  pouvoirs  n^ontsubi  de  .tnodi-^ 
fication. 

De  toutes  ces  discussions,  ceHes  'iotn:  k  nation  et  Tétrange^ 
s'occupèrent  davantage ,  étaient   relatives  i  là  défense  du  pays: 
Par  toneloi  nouvelle  rendue  sur  la  gmrde  nationale,  tons  les  citoyens 
^  rage  de  di][-4uit  à  citmoantenctoq  ans  furent  appelés  a  en 
faÂre  partie  et  divisés  en  gardes  actives  ou  mobiles  (de  dix-huit  à 
qnarante)  et  en  gardes  sédentaires  de  quarante  un  à  cinquante-cinq. 
L'armée  reçut  d'aillears  un  accroissement  «t  dl»s  amélioraiions. 
Mais  quoique  les  carbonari  fissent  d'efforts  pour  stimuler  le  zèle 
des'citoyens,  quelque  le  tbéâtre  et  Ire  parlement  retentissent  tous 
les  jours  deé  naxMaes  patriotiques  et  de  dfscotjrs  beUiqaens , 
V  Jcs  \ifféfê  d'hemnKes  eft  #argcnt  tie   s'opértfient  qu'avec  diffi- 
culté :  la  désnnien    était  dans  l'administr&tiîm  ,  la   désertion 
dans  l'armée ,  la  défiance  générale  dans  la  nation ,  et  tofis  les 
yeux  étaient  fi'xés  aor  le  t^ongrès  de  Troppau,  dont  nous  avons 
remis  à  parler  après  en  avoir  exposé  le  motif. 

concaàs  de  TROpPAir« 

Pour  quiconque  a  bien  observé  la  situation  et  les  inlérêts  de 
rAutricke  en   Italie   ainsi  que  l'esprit  de  scm  traité  de  181S 
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avec  le  roi  des  Deux-Sîciléfl ,  il  est  facile  d'expliquer  la  rapicfii  j 
de  sa  dëcision  à  Pëgard  d'une  révolution  si  menaçante  poor 
elle.  Elle  n'hésita  point  sur  le  choix  des  mesures.  Elle  fit  un 
nouvel  emprunt;  elle  rassembla  des  troupes;  elle  publia  dés 
proclamations  foudroyantes  contre  les  carbonari  ;  elle  les  fit  mettre 
hors  de  la  loi  commune  dans  tons  les  Etats  italiens  soumis  a  son 
influence  ;  elle  interdit  l'exportation  de  toutes  espèces  d'armes  éi 
de  munitions  de  ^erre  pour  le  royaume  des  Deux-Siciles  ;  elle 
orc^anisa  en  quelques  semaines  une  armée  de  quatre*^vin^t  mille 
hommes,  dont  elle  confia  le  commandement  au  général  baron 
de  Frimont.  Elle  fit  attaquer  la  révolution  napolitaine  dans  ses 
journaux  avant  de  la  pouvoir  atteindre  par  ses  armes.  Mais  il 
loi  importait  de'He  pas  laisser  regarder  celte  guerre  inévitable 
comme  sa  querelle  particulière ,  et  ce  n'était  pas  pour  elle  seule  en 
effet  que  la  révolution  de  Naples  était  à  redouter.  Aussi  les  pre-* 
miéres  puissances  co-signataires  de  la  sainte-alliance  (  excepté  le 
roi  d'Espag^ne  ^  qu'une  révolution  pareille  ne  permettait  (dus  d'y 
Wmpter],  avaient  refusé  d'entrer  en  communication  avec  le 
nouveau  gouvernement  napolitain,  et  l'Europe  apprit,  sanséton- 
nement,  que  la  nécessité  reconnue  par  trois  souverains,  de  se 
concerter  sur  les  moyens  d'arrêter  les  progrès  de  l'épidémie 
révolutionnaire  ;  les  avait  déterminés  à  se  réunir  en  congrès  i 
Troppau  >  ville  située  sur  la  frontière  des  deux  Silésies,  et  de  la 

Pologne. 

L'empereur  d'Autriche  s'y  rendit  le  18  octobre  et  l'empereur 
Alexandre  y  arriva  ie  so.  Le  roi  de  Prusse ,  alors  retenu  par  une 
indisposition  qui  ne  lui  permit  d'y  arriver  que  le  7  oovemfal« , 
s'y  fit  précéder  par , le  prince  royal  hérédiuire  son  fils,  et  le  congrès, 
cqni^sé  des  principaux  ministres  de  leurs  cabinets  ou  furent 
admis  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  (i),  s'ouvrit 


(i)  Voici  d*apréf  le»  joonMux  les  micox  inrormës  des  affaires  du  temps, 
le  nom  des  plénipoleatiaires et  conseiUen  composant  le  congrès  de  Troppau  : 
de  la  part  de  l'Autrîohe,  M.  le  prince  de  Mettecmch ,  qoi  avait  avec  lui 
MM.  les  cooscillers  auUqaes  de  Genti,  de  Waktn,  et  le  romie  de  Mefcy. 
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le  aS  octobre  saoi  cérémonial ,.  sans  étiquette  ,  comme  celoi  d'Aiz-t 
la-ChapeUe. 

Une nousappartieufcpointde soulever  le  voile  de  ces  conférences 
essentiellement  secrètes  9  où  les  ministres  des  puissances  secon- 
daires n'ont  pas  été  admis  et  ^ont  M.  de  Gtntz  a  encore  tenu  le 

**p,»«  *iiit 

-protocole.  Non  s  ne  rapel^erons  point  les  bruits,  les  conjectures  et 
fausses  nouvelles  dont  les  journaux  du  temps  ont  voulu  satisfaire 
raviJc  curiosité  dfi  leurs  lecteurs ,  sur  la  création  de  quatre  «^randi 
protoctcrats ,  sur  l'établissement  d'une  fédération  italienne,  d'une 
ligQe  des  puissances  secondaires  de  l'Allemagne  1   d'une  autre 


fédéra  ion  entre  les  puissances  riveraines  de  la  Ëaltiaue,  et  sur  In 
cession  de,Tliom  et  de  pantzick  à  la  Aussie.  L»  conôrès  de 
Troppau  avait  des  intérêts  plus  ur^ens  a  régler^  e|t  dans  ce  cas  il 
faut  juorer  de  la  conduite  des  cabinets  comme  de  celle  des  indi- 
vidus;,  ils  vont  d'abord  .au  plus  pressé.  Nous  ne  refléterons  ma 
non  plus  des  asser lions, uasi^rdees  sur  ks  divergences  u'opinion  on 
les  discords  particaliers  qui  se  seraient  .élevés  e:ptre  les  minisires 
délibérans.  Les  imériits  et  les  rapyports  .pplitigues^.aveij  t'ttaJie 
étaient  si  diirérena,,qpe  les  délih^rations,.n'ont^pi^  (^tre  en  tout 
d'un  accord  uiianimef  Ni  l'Angletci^re^,  i)i  la  France',  ne  pou- 
valent  voir  da  même  cpil  que  rAutjiçhe ,  les  conséquepcçs  pro-; 

bableade  cette. intervention  militaire  dans  les  affaires  intérieures 

•  '    »    •  ■     .   • 

de  Naples.  U  y  a  (Roquante  ans^  un  ^el  congrès  aurait  prompte* 
ment  abouti  à  une  guerre  générale  ;  mais  maintenant  touïe  idée 


f    1-       -T      -  •  -      I .  I      .  I     -  .  :  t 


Dr  ta  pirt  èi  la  RMtie  :  M.  le^Comtc  d€.Ne«ek4d»fftJ<.« tObCÇi^ti'  4$  Çaffr 
d'ktriat  :  Si,  k  «onseiUer  4*£uit  de  Malchussewitz^  . 

De  la  part  de  la  Prusse  :  M.  le  cbancelier  d'Etat  prince  de  HardenDe»  et 
M.  le  comte  de  Bern»loff,  MM.  le.f  conseillers  privés  SchbeH  etSchuniann. 

ôotre  cet  plénipotentiaires,  il  s'y  trouvait  encore  |)lasieurs  Sinistrés 
acérétfités  prés 'de  ces  coars  :  M;  le  bardn  de  LelMterB^  w&ttistrrd'Acitakbe 
à  I^éiefsboafg^  M.  U  cottite  de  Golofkin  t  ministre  de  la  Bussie  à  Viedne  ; 
M.  le  lieutenant  ^nénl  de  Knisemark,  ministre  de  Frusse  à  Vienne;  M.  le 
comte  de  Caraman,  ambassadeué  défrandr^YMne;  M:  le  comte  de  U 
Ferronays,  ministre  de  France  h  Pdtenbevrv:  lotd-^Otewarl?/^  ti 
d'Angleterre  à  Vienne.  .^-  , 
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d^ëqniltlnre  européen  cëdait  k  la  terreur  des  rérolotions,  umt 
ÎDtërét  d'ordre  poliliqae ,  a  l'intérél  de  Tordre  social.  Ainsi ,  dès 
les  premièrefS  séances ,  il  parait  qa*il  fdt  dMaré  de  la  part  de  la 
Russie  fae  S.  M.  I.  était  prête  à  contribuer  de  la  manière  la  plus 
ènergic(ue  à  loates  les  mesures  qne  rAulriche  fugeait  nécessaires 
au  maintien  ott  aa'réiaSiissement  de  la  tranquillité  en  Europe , 
pourvu  qu'on  reganlit  comme  première  base  des  conférences  la 
garantie  de  Tintégrl té  territoriale  dès  Etals ,  d'après  rétablissement 
des  traités  de  1 8 i  4  et  1 8 1 Â. 

D'après  cette  déclaration,  qai  reçut  rassentimenl  unanime  du 
èonorès,  il  n'y  avait  plus  k  délibérer  que  sur  la  manière  de  con- 
sidérer la  révolution  de  Kaples  et  sur  les  moyens  à  employer  pour 
en  atrêterlés  progrès  01^  en  prévenir  les  dangers. 

S'il  faut  en  croire  des  bruits  ou  des  rapports  privés^  assez 
plausibles  pour  être  cités  ici ,  il  aurait  été  d'abord  question  d'où- 
^ir  des  négociations  pour  déterminer  le  parlenient  napolitain  k 
faire,  de  concert  avec  le  roi,  des  modifications  k  la  constitulioil 
espagnole,  telles  qu'elle  edt  pu  être  contervée  sans  danger  pour 
l'ol'dre  et  là  tranquillité  des  Etats  voisins  ;  mais  ks  évétiemens  qui 
se  passaient*  alors  en  Espagne  et  les  agiutions  qui  se  manifestaient 
dans  le  Piémont,  inQuèrent  sur  la  résoiutton  de  ne  faire  aucune 
Qéniàrèbe  d'où  Ton  pâc  inférer  une  reconnaissance  directe  ni 
indirecte  des  cbàn^emens  opérés  k  Naples.  Enfin  »  de  ces  confé- 
rences, donfOn  jugera  mieUx  Tesprit  par  les  documens  émanés 
des  divers  cabinets ,  il  est  résulté,  dit  un  écrivain  qu'on  peut 
regarder  comme  ofBciel  (  1)  9  ' 

%  Qu'on  s  •'HiKiU  U  cooyictîon  que  cette  léfolation  sufcitëe  par  une  aecte 
ëfrarée ,  et  exéciitêo  par  des  sotiats  indiacipline't ,  saivie  du  renTersemeiK 
viotent  des  histitntîdnft  Idgitkiiës^  et  de  leur  remplacement  par  un  système 
A'âfbttnif r6  et  d*Màrctiie,  est  nwiteulenieftt  ceatraire  aux  prluripes  4'oHêe , 
Ae  éfffiiê,  de  momle.'et  d»  vvai  èko-èlM^dcs  peuple»,  tels  qu'ils,  font  établis 
par  les  tnaBafqwe»)  maia  da  plus  iaaoSapalihla  pur  ses  r^oUata  îaâiîiahles 
•?ee  le  «app^  d^la  iémmité  àtê  awties  4^ts  iiaUent  »  et  par  cooaéqneat  avec  la 
eoDif  rva;iîpiy  de  la  psix  en  fit^pe}. 

(i)  Obaerfateiar  aatricbieB  du  V]  décembre.    , 
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«  <jm9f  pénétrés  àt  ers  tëntA ,  les  hMt*  BMDaniiifft  ^iU|»«ft.li  ifeMM  ré^ 
«olulioo  dVmplojer  tous  leurs  mojeot ,  afin  que  i'étlit  actuel  dea  dtÊOitm 
Idans  le  royaume  des  Deui-Sitiles,  produit  par  la  réfbUe  et  la  forée  ,  soîl 
liëtftait,  tneis  que  ci*p«lidaAt  S.  M.  le  M  ifra  mU  dana  uAè  tNMitlôii  téiïts 
qu'il  pourra  déterminer  la  constîtutibii  ftitnre  de  aes  Elats  d'une  aattiéfte 
compatible  avec  sa  digoît^  ,  les  intérêts  de  son  peuple  et  le  repoa  dea  e'tata 
tôifiof  ;  . 

c  Q«n  les  hauu  Motaéi^uei ,  àvloics  du  dëair.  ^Hç^re  de  «'eh  iHhlr  4|4itf  Ib 
plus  lard  possible  aux  dernières  estrémStés ,  o^t  voulu  employer  tiHia  Ira 
niojeiis  de  conciliation ,  et  ont  mûremenlf  pesé  tous  ceux  qui  se  sont  pr^ 
lentes;  enfin,  quMts  ont  résolu  de  faire  à  Naples  même  et  Aiipifesrdtt  ix>i  eh 
personne,  une  démarche  qai  lenr  a  para  propre  à  disaîper  tonii  le* d«a»« 
sur  leurs  véritables  intentions,  s'il  pouvait  eïi  exister  encvMre,  à  l'effet  de 
sauver,  pa^  Tiniervention  de  son  mpnarque ,  la  jurande  majorité  du  peupla 
^polilaîn  dea  maux  qni  raccablent  y  et  de  cens  qui  le  meaaceftt  etnent^  et 
d'assurer  en'méme  temps  le  repos  du  reste  de  l'Italie,  s 

A  la  suite  de  ces  dëltWratîoii»,  les  trois  soayeraips  pr^of  aa 
coDgrès,  ont  ëcrit  cbacoB  tëpa ruinent  dans  le«  mêmes  termes,  aa 
roi  de  Naples ,  une  lettre  autographe  (lo  novembre)  pour  Pinyiter 
a  sç  rendre  à  un  nopveaa  congrès  qui  se  tiendrait  à  Laybach  et  j 
délibérer  avec  eux  sur  les  mesores  à  prendre  ;  et  le  roi  de  Frailce, 
.  clierde  la  maison  de  Bourbon ,  considéra  comme  médiateur  dans 
toute  cette  affaire ,  a  engagé ,  dans  le  stjle  qui  convenait  à  ses 
relations  de  famille  et  d^Etat,  son  auguste  frère,  a  se  rendi^e  àl'inTi* 
talion  de  set  alliés.  (  F'cgr.  T Appendice.  ) 

Cette  résolution  prise,  la  marche  des  troupes  de  l'Autricliè 
fut  suspendue  ;  elles  prirent  des  cantonnemens  ;  on  espéra  une 
condltation ,  et  tes  souveraini  attendirent  à  Troppaa  la  répétase 
du  toi  de  Naplel« 

Pendant  qu^on  délibérait  à  Troppaa  des  moyens  de  la  délroira^ 
la  révolatioik  s'irritait  des  obstacles  qu'on  lai  opposait.  La  parla- 
ssent retentiasait  do  déclamations  contre  Fennemi,  ponr  eàeiier 
lescltoyelisàcoanrjaasarmèa*  On  organisait  les  giardes  nationales. 
Oft  Certifiait  les  places-  fortes  et  lés  défilés  dcm  ApBnaina*  Des 
dépm&tidbs  de  touted  les  |)royindeé  venaient  offrir  au  parlement  le 
«ecoarsde  leurs  bras  et  le  conjarer  de  refKmasel*  toute  conOetsion 
qu'on  voudrait  exigea.  Il  aè  formait  partout  des  Kgues  défentfivH 
«t  lies  compagnies  de  volontaires  demandaient  à  mourir  lea  pre-» 
itiirrs  pour  la  défense  de  la  pairie  et  do  la  CQnitilution« 
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Sur  cet  entrefaites  j  le  ministre  des  affaires  étrangères  viol 
présenter  dans  une  séance  secrète  da  parlement,  i«'  décembre^ 
un  message  rojal  portant  qae  dans  les  circonsiances  critiques  où 
leroyanme  se  troutait  vis-à-vis  les  puissances  alliées .  le  roi  avait 
respbir  de  prévenir  toutes  les  calamités  inséparables  d^one  guerre 
.en  (^tenant  la  médiation  de  la  France  dont  il  était  atouré,  à 
condition  de  quelques  changemens  dans  la  constitotion ,  qui 
seraient  :  i".  rétablissement  d'une  chambre  des  pairs  ;  a^.  Paboli- 
iion  de  la  dépntation  permanente  du  parlement;  3"*.  le  choix.de 
conseillers  d'Etat  au  gré  du  roi;  4'*.  In  vélo  royal  illimité;  5"*.  l'ini- 
tiative du  budgciliet  des  lois.au  monarqae;  6".  le  droit  de  dissoudre 

le  parlement.      «  * 

I 

Après  une  discussion  où  la  plupart  des  orateurs  repoussèrent 

avec  violence  toute  espèce  de  modification,  on  déclara  par  un 

décret,  qiie  toute  négociation  étant  dans  les  attributions  du  roi, 

le  parlement  ne  pouvait  pas  s'en  mdler,  et  on  accompagna  ce  décret 

d'un  message  au  roi,  où,  lui  rappelant  les  scrméns  faits  à  là 

constitution  d'Espagne,  on  lui  annonçait  la  résolution  de  braver  * 

tous  les  périls  pour  la  conserver  intacte;  périls  dont  on  ne  se 

dissimulait  polnl  les  conséquences,  dont  on  représentait  le  tableau 

sous  les  plus  sombres  couleurs  4  Pimagination  enflammée  des 

citoyens.  J 

Telle 'était  Pejcaltation-  des  esprits,,  lorsque  le  roi  reçut  les 
lettres  autographes  de  Troppau.  Il  en  dpnna  communication  an 
conseil  des  miniatres. le  5  décembre.  Jl, 7. fui  décidé  que  S.  H.  se 
rendrait  àlTinvitation  des  ti*ois^  souveraine  y  e^  le  j  il  /ut  fait  en 
conséquence  un  message  où  le  roi.i^niiPtfçffit  cfjt^  résolution, 

déclarait  au  parlement  qu'en  s^renJantt^, congrès^  il  ferait  ce 
qui  dépendrait  di)  lui  pour/aif»  jouir  ses  peuples  d'une  consti- 
latîon  sage  et  libérale.;, miM*  i^Q;  mémo  temps  S.  AL  exprimait  la 
désir  q»e  pendant  son  absence  cl  jusqu'à  l'issue  dqs  né«;ociations, 
le  parlemeiU  n(L\.prc^sat  aucune .  innovation ,  que  les  choses 
restassent  daas)'é.t|t, actuel,  et  q^e  le  parlement  bôrpâl  ses  travaux 
à  la  part  qu'il  est  appelé  ù  prendre  dans  l'organisaliou  de  l'armée. 
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S.  M*  confirmait  en  partant  les  pooyoirs  délégftiés  aa  duc  de 
Calante  ,  prince  TÎi:aire  général,  par  l'acte  du  6  fuillet. 
'   Après,  avoir  donné  lecture  de  ce*  message ,-  le  ministre  des 
ai&ires  étrangères  demanda  an  nom  da  roi  une  prompte  réponse , 
atlendn  que  les  souTerains^  alliés  ne  devaient  rester  cpie  |ieade 

•  temps  à  Troppau.    '  .    •> 

,  Quoique  le  parlement  fit  préparé  d'avance  à  cette  çommanica- 
tioD,  elle  y  produisit  une  vive  sensation.  Le  président  se  contenta 
d'abofed  d'j  répondre  que  le  parlement  ki  pre^idraiten  oonsidéra- 

'  tion  singulière- 1-  et  qu*i(  y  ferait  dans  le  plus  court  délai  uflerré» 
ponse  digne  de  la  nation  .et  analogue  à  la  circons(ance.  Leamints- 
ires  furent  a  peine  sortis  ^  qu'après  une  délibération  tumultcmiae, 

>  il  fut  résolu  qu'une  commission  spéciale  en  ferait  son  rapport  le 
lendemain ,  8  décembre ,  et  que  le  message  serait  imprimé  et 

•  distribua  à  chaque  député,  pour  être  examinéavec  l'attenlion  qil'il 
'  exigeait;  ,  •'         . 

f  £n-eftt  I  des  le  lendemain  (  8  décembre) ,  quoique  ce  fut  jour 
de  grande  fétei  lïaples  (  la  Conception  ) ,  le  parlement  s'assembla 
poor*  en  délibérer  ;  toutes  les  rues  voisines  du  lien  de  ses  séadées 
étaient  encombrées  d'une  multitude  immense;  il  s'y  formait  des 
groupes  oâ  Pou  entendait  des  individus  déclamer  bautement  con- 
tre le  départ  projeté  du  roi  et  l'idée  d'avoir,  une  constitution 
autre  que  la  constitution  espagnole.  Dans.  le  sein  do  iparicfment 
la  discussion  ne  fut  guère  moins  orageuse  que  lesdéchinaUonsdes 

•  groupes. .  On  se  récria  surtout  sur  l'ispression  du  message-  m  le 
roi  disait  :  Je  pars.  Plusiejirs  membres  la  regardateni  con^v^  in-. 

«  constitatioonello,  attendu  que  le  roi  ne  pouvait  voyager,  bors  du 
royaume  sans  le  consentement  du  parlement.  Des  rçpiochea-très* 
Tifs  fnrentrstdvessés  aux  ministres  Garas^osa ,  Zurlo  et  Gampo-- 
cbiarà ,  stgnàlés.  comme  les  auteurs  du  message*  On  repvQcba.'  sur- 
tout i  celui  de  Fintérienr  la  cireulaire  qu^l  venait  d'écrîlre  i  ce 

'  sujet  ans  întemlans  de  "province  qo*il  semUait  préparer  à  on 
ohangement  procbain  en  leur  recommandant  les  mesures  »  pten* 

'  dre  pourrie  maintienrde  la  tranquillité  publique  ;  enfin  on  se  ré- 
dnnnt  i  envoyer  en  réponse  au  message  royal ,  une  déclaration 
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en  forme  ie  dicwe%,  pOMiiil  fit  le  purkaie»!  a^avftit  aoeaiie  fai 
cullé  d'adUftr  i  lool  ee  ijqf  h  meaiay  royal ,  ewrejné  le  7  èé^ 
oembre^  eoateiiait  decenlraire  aux  aansenà  mulatsls  et  m  pacte 
«mmI  éiaW  par  laNOonatiiK^o»  <PEapa|^,  ni  de  oonseniir  ao 
drfpaM  de  1$.  H.  »  ^u'aiilaoi  que  Jc^litil  de  sob  ^ûyage  serait  de  soa^ 
tenir  cette  même  constitution. 

Ce  aaessage  apporté  i  S^.  M.  aq  miliaa  de  rémotion  popalaire , 
qafiy  angapentail  encore,  S.  M.  rëpondît  par  «n  resçrit  dans le«* 
qvellé  eBe  deelaràit,  ^or  éviter  toiite  éqiaWoqiie,  ^'elte  «'avait 
jainaia  ea  YWéë>  de  violer  la.  eonstitatéon  \  mais  que  oMome  die 
avait,  daasseii^rei  ^^I  da.7)«itiel,  réservé  a  la  lepresenta-i 
140»  natjoiîalate  4roit  dV  préjpart r  kâ  modifloatî^NM  ioffées  iiéoea<« 
aâiMt ^elie  cvayail  qiié  son  intervention ,  aa  coagri^dé  Lâyl^eb  y 
ponmit  tttne  utile  aM  iméréta  de  la  patcie ,  en  laisaiit  afnntr  aMXl 
paisaaaeea  étiangérea  dca  pcoîela  dé  lyvdiicàtiaé ,  feta^ppe  slM^ 
porter  aocaneatent  atteinte  aux  droits  de  la  naliod,  ils  repoesiaa^ 
aens'téat  prétoscie  de  gnevre  $  &.  M.  ajoiMait ,  k  e^tta  déeWaiioD , 
<|a*éB  t'adteasant  an  parleoMNit  eHe  Mrak  entenAi  se  ^ofarmer  4 
f  «ri.  £7» ,  §  â  dé  la  oooatîtaiibn,  et  )aoii  snâpendrè,  t^eàdivi-mit 
ebsienee  >  ks  acies  (egisiâftîGi  do  gràveineaMBtt  iiaia  ttttiqa^vmi^ 
oam  qui  aefacâen*  ki  nMkti&:atioài  k  apparia  a  k  oonlliMitifSBii 

Bi|  liiaat  atteativemeWt  Tàdiessa  qi^  lé  |iartenaen*.  Ik  k  f  ^  «» 
■épobaa  i  ce  mesaage  j'  oâ  vMt  qii*il  né  disslpéil  pas  eacore  kft 
anpfOBs.  Il  ^  esc  dk  q«e  k  coBstitoifon  dflkpagneVaWMwléa  pa» 
&  M.  aius  vestcr^  W nation,  a^eat  dtkoiriBai»  sosae^iMe dteeOBai 
antre  réferiae  qaecelfes  qée  le  parlement  jugera  oonvfinahta  èm 
préposer.  'D^aià«!éfvV  ^><1*<^^  ^  à^egKpKqne  faa  smrler  teaieiH; 
temeiM  â  dçfuier  au  départ  dé  $•  tf  • 

fi»  foi ,  ipédàl  a  ee'tte^VsOiAnité ,  vépKqon  par  m  Mttwm  tes« 
crk-dia  !#>,  q—  ion  intervi.ntio«>  a»  mmfpi^  àb  Lajiwdb  n^nvaili 
druiUre  bnt  4|ie^<k<ffei«miii;  h  eonstiiDiioa  eepagnole  génAralemena 
jiMéev  6B4kmiodÉfeUjqiiekkp9ffe«ient  àédai^Ma  HrmAir  jmÊUift^fi^ 
»«.  ifk  MMOBtiit  àr  ièn  inreHrcBliott  aa  coagvka^k  La;kadk ,  davs» 
k  vae.de  sôstenir  k  iofa  gébéM  de  k  nation  peur  k  conilîMk^ 
adoptée,  et  d^éioîgner  en  flatma  impa  ksi  menaces  é^  foelfo;* 
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«  ■  ■•  • 

)*•  S^il  confirmait  le  vicariat  général  défëré  au  dac  de  Gilabre , 
pendant  Fabsence  de  S*  M.;  3**.  s'il  voulait  désigner  .quatre  dé-* 
pulés ponr  raccompagner  au  congrès  (mesure  que  S.  M.  désirait 
sans  en  faire  une  condition  de  soii  inlervenlidn  au  congrès.  ) 

En  même  temps  pour  faire  taire  les  murmures  «  Tes  déclama- 
tioDs  dont  ses  ministres  étaient  l'objet^  S.  M.,,  acceptant  leur  dé- 
mission ,  les  remplaça  par  des  personnages  plus  agréables  au  parti 
dominant  (i  ),  mais  encore  €1^ //tf^n'in. 

12  décembre.  Ces  eJtpHçations  parurent  enCn  satisfaire  le  par- 
lement. II  rendit  un  décret  qui  accordait  au  roi  là  faculté  déman-* 
dée  en  vertu  de  Tart.  i7a,  et  qui  déférait,  pendfint  F^bsen^  du 
roi,  l'autorité  royale  au  duc  dç  Calabre/  non  plus  avec  Iq  tiir^ 
de  vicaire  généra^!,  mais  sous  celui  de  régenï  du  royaume  ,  au^ 
termes  du  titre  iv  d^ U  constitution  >  et  on  ne  s'expl^ua  point  sur 
Û  désignation  des  quatre  députés  demandés  p?r  5v  M.  pour  rac- 
compagner au  congés*  ^    •       X    ,    V--*      -  ' 

j3  décembre.  Le  lendemain  une  dépuiation  de.vingWîing  mem- 
bres  «'«Unt  rendue  au  palais  pour  pr^sent^r  au  roi  sa  réponse,  8ç« 
respects  el  s^  «dieux ,  lui  annonça_<ji*e  Tejçarlèmenl  allait  lui  faire 
^rveW.  dafis  le  courant  de  la  joorn&lesjiKxJificalion»  peu  noqii» 

brevses  ga'il^vaU  cra^flJiVr  ^riiffsisff^r.V'*'^  accomplir  l'œuvre 
4«  l'«i#«B  sqçial,  «}jiB  éjij^im|^i,^ii^,rejï.re^sur       impart  d« 

S.  M. ,  elle  »ppi»y.%  foi!»ein«»V»i»r  Tçif  ^«ac»  îua  k«  »œp»  «»  ^ 
désirée»;  que  quant  aœsmodii^^i  la ^nMiijrtioB,  ellwde-. 


BiiHpMni..4a  >  'l»«il■iVn.|Ç.«t^^«f|Mn^»^.^«r^■W*  «»•««•• 

Hûm^c»  dei,f4Xifff.^tpn«^.res,0^>,<ïif«^^    au  colonel  OrpeçcUlro.. 
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ieliVr^râvânt  son  dé)Mri,  mais  qu'elle  en  confiait  le  soioau  prioeo^. 
f(t;ent,  investi  da  pouvoir  rojrtfl  dans  toote.sa  plénitude. 
*  Jfl  nWi  pas  besoin  de  faire  jcnwrq^ier  ne  ;qn*il  y  a  de  contraint» 
et  de  défiance  dans  ces  comnmiiîcations  respective  dft  iy>i  et  da 
parlement.  Naple»  offrait  à  cette  époque  rin  des  spectacles  hê  plus 
lignes  de  raùenticAi  des  observai^ars.   . 

Sur  ses  frontières,  unearmÂsde  quaCTe^i^a^  mille  hammet 
n'aiiendail  u^i'on  signal  d«s.SPi}J'i^rajnspottr  les^fratichik*  ;  sur  sa 
rade ,  deux  escadres  éirangires  anglaise^et  fraiiçâîse)i  qn'ott  ne  stt* 
vait  si  on  devait  cônoidérer  comme  fmtes  ou  ennemies ,  destinéîei 
en*  effet  a  sauver  la  faimi Ile.  royale^  en  eac  de  péril jextrâme^  dans 
la  ville,  Texaltatitift  d'u*  par^i  sovff^npeut^ijtfai  né  croyait  fâmais 
avoir  assez  «bte^tt  ponii'i»!  arrêté.  «Ms^ut  excitait  dans  le  peuple, 
une  inquiétude  V  une  agitation  telle  (quèm^m^  après^ue  le  parie- 
raient eut  donné  son  cohaei^teinèsit  au. départ  da  roi  ,'oa«tfl  r^sott 
dedouter  qu'ilpAt  a!elEsotoer«.  L^âi^oiftinnoé  de  Sv«M.  ,*  l'état  de  sa 
sanfé,  'la  rigueur  de  la  saison^  fieutiérre  aussi  lé  désir  demctW 
plutôt  sa  personne  à  Tâbri  d*iÉMï<éme»<tefk>pi2Mré\,  avait  faitdé* 
clder  qu'elle  s'ômbafqaéraltij^d  du  vaisseaa  de  ligne  ian|;^ais4p 
P^engeur  ^  comman4é;par . ce  <  jEoêine  ca pilai  ire  Mailland  qai'^vait 
conduit  BonaparUi  K  S4iote-43é)icna^et  ruminé  le  mai^hal  Seros- 
ford  du  Bt;éiil.  Toi|l(es  fies  4ii>ppsiti<:iP8  édiiienJ^ii^ites^  ppar  ae  pag 
diillfrer  le  départ  i|!up  insl^ii^  A^i,i  jl^ofli/i^qilSo^  ppiiaitiwnder» 
nier  mcssuge  aLii,p4rleipep)l ,  ;S*.M. ,  i(c^ii|Sig#fa  à^  BqtQOKa  de  m- 
fan^ilç/,  sç^^r^ ndi^  (^u  lieu  de  rçm^^^af^f^eçi^l',  av«c^,4¥<^«M6  4e 
Flqfidi^  ^sajief^|yde(^éjiQuse  çt,.a9|B  s{B|iteJ|^^^^Ol)[lb^q0M.  (^iiuiqa» 
Pagil^tion^^ç^  f»fT\\i^  lût^Jt^fj^mc ,  i^.n<^.se.£veotejHire^ul<H«di» 
roi  qt|e  d^^^^lau^flqiis  4^  n^p^V  4'Mfi^c*ic«  et  <Jefr.vqp«x,péar  le 
reV.oir,biQi)t9|;^  Bu  <)Ril|taA^  )|  ^t^ii.|{^i»r  .9u>meir  ^  borddil  #Vii«. 

ge«4r.,il^WJ?fia^g|fin4ff5» 

ranst  Jl^'ffiiuçiBJ|^siev|^f9i^.^4*}eA  ^P^r#n\  i^mia  €as^l  mia  easal 
En  (i^t,^,i|^i«^f|fH^^j&44il|9^,a|  làjMliun  entiè^  sur  un  volcan« 
Le  iîi,..f|.  tf«|is4i^,r<;s  àf^i%,fnUi,if^.J(itrngei4r  «lit  à  Ja  V4>ilir.aii 
bruit  des  salves  d'iirtill/^^^de^  b|^gieii«..et  des  ùfru  9  mais  biealAi 
le  gi^s.  temp».  £^$9  h-  CA^iwjà^M^^hnài  ffej^eter  l'ancre  deeevu^* 
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Bnyjèivoù  1«  câline  le  relûit  pcn^tot  deux  )oar9.  Le  parle* 
m^ni ,  apprenant  ce  cunive-teiupt ,  nomina  une  dépuiaiion  chargeai 
^'  de  porter  de  nouveau  au  roi  ses  voeux  ei;aeare8|K¥<^r  S.  M.  Tac* 
Cueillitatlec  la ihéme bontiettémoigna le8.m6iiiearatentiona<iu*e)l6 
avait  momrët:a  à  Maplfs,  maii  exprima  «B'termeaplus.vaguer;- 
elle  eut  à  supporter  la  douleur  de  nouveaux  adieux  à  «es  enfaps. 
Enfin  V  le  iG  au  ntnim ,  le  vient  étam  devenu,  favorable ,  le  Feu- 
geur  mit  à  la  voile  et  arrava  le  19  en  vae  de  Jbivourjse  ^'d'où  le 

It»  s'est  MQcln  sans  délai  âFl6rencci.^ 

,  Cependant  le  prince,  siir  cpii  venait  de  (onber  le  fardean du 
gvMMPerneinent auniiUeu de  circonstai)M9«s  si  ciiiti<]ttes  i  se  rendit  an: 
pariement-,  le  iS-dëciimbrevpt'vr  y  prêter  te  aermeat  cbnsiitu- 
tionneU  comme  régMit  du  royimme.  On  observa. qu'en,  promettant 
de  res|iect«r  h  liberté  publique  ei  Jie  défeodne  l'indépendance, 
naiioBéJe\  il  réclafnnit, tonte  raniof^^que  la  constitution  assfro 
aoifoavMr  eoiéootif.  Il*  reco«amani]ait;,anrtnu^  au  parlement  etaia 
peuple  cPétiter  tonte  aggression  hostiiev  toute  détianoe  i|iîarieoae|. 
et  de  smvre  franchvmént  la  ligne  de  la  motléraûon^  Jb  devoir. 
'  Pendant  quflqaes^-fonrs  le  parlememt  réprtt^i  a veé^neeaipioe  de 
iiknrîté  ;  tes  tratlHiX  lé^shnifs ,  l'i^tanien  dé  Féiârdl^s  finatid» , 
les  mndilioatioiNiè faire  kht  cônsiUntien,  etia^di^uÀtfmde  la  loi 
aurfabafttion  de»  «kiforafs  et  des  tesres  dé  la  fibdalrté  en  Sicile. 
Acesnfè»,  M  Nfltaiî/dépotérieSidile,  we craignit  pas  d'avancer 
^e'ki  révolte  de  Païenne:  était  Fontrag^^de  qualqnea  intérêts 
nîenacéa  par  laconkf  itoerbB,-ett)oe  k'peuplef'avéiiglè  séries  ^îens, 
.  avait  servi,  mas  s'en  donlervla  cajèedesfaaroàs:  Enfin;,  parles 
eonsidérations  tirées  de  la  nature  des  diôaes  ofa  des  cîreoiislances , 
ha  sbrvimdes)  lésdnéils  léoch»x  et  régnliens,  «furient  qDmporladans 
h  niém0suppreasîdii)(«léei{ets'deB  i^H%i  décembre):  On  ordonna 
mét|ie  que  les  bsens  nsifrpéaOtt  concédés  anx  barbns;  à  tone  antre 
titreique'Oehii  'd'uniprixi  juste  et  réellement  *pâjéV  9efc*àient,f«sti- 
Hiés  aux  communias  i  sans  admettre  1  oef  égnlrdaneoB&pRacnip^ 
tien ,  même  de  temps  totménlorfal,  ce  qui  devait  aboutir  k  nsettie 
les  armea  à  la  main  dea  paysans  contre  lenrsbarona. 
«.  B  est  inutile  d'ênmnr- dans  laa  détails  des  dëlibératims  d'im 
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corps >  dont  les  traraitt  ftUAtem  tfécrùûler  ae  premier  wom  Jk.  U 
trompette  attlrichieime  t  miit :il  fiuil  ee  borner  à  donner  pue  iidMe 
de  ceaz  qui  peignent  félMl  Avt  paytv. 

Il  toit  que$tioo ,  depuis  lemes^ftgedn  7  iéceiAre^  de  mettre 
en  ëtatd^ccasattontoifs  les  iii«fiib|ri9ft'4«  mÎBÎstAre  d'alors.  Ce* 
pendant,  sur  Pavîs  de  la  coMnîsstoii  chargée  <f examiner  cetto 
affaire /le  parlement  se  contenta  de  dé|ii|Anf*v'|i.>r  ift  tojto  en 
âccasatien  do  rainisire  ^es  aftrires  ëirangères  (  due  de  Gampo* 
ehtaro  ) ,  et .  sur  celle  da  mîniBire;  4e  l'inlMear  (  oomte-.  Z«r|o  )  f 
signataires.  Pun  do  message,  Pmvtie  de  la  ciienlayv  non inle^dans, 
rtipotfie  plus'  Hiqottstifttti^llfiUt  iqae*  le  message.  ^Apria  des  dis^ 
cusAion^foH.anhnék*,  'iP^ipeusation.  fut  îndél^MnMn^  ajonmë^ 
(  5ô  déccïmbre  )  f  aft^ii4«'  ^*ÎM  n weot  pu  m^nqnas  aux.  formes 
constîtutioiaïf fiief  la^a-manfaise  inlencipç,  j»    . .  i  •    < 

Dès  M  cMii||^^i9e9^iitjd#F  In^iiivolotl^o,,  ià  détail  ébvit  daa  dîff 
ASfends  imtçe.  .(ei^-^^tnéraiiK'^^iy  siniient  plaa  on  mosna  partie 
oîpé ,  qui  giflent  pkis  ott^npilins  iivnnt  daoaïes^it  de.Ift  asote  do-» 
minante.  Ainsi  his  ginfimax  Fibngierit  ei^Cnreaûesa  paawnl  ponc 
être'  â  kl  tète  dn  parti  des  npMidéffes  «  qoî  penotMÂi  poor  mm  «mn^ 
ciéialjkm ,  étaient  par  censéfaent  en  kntte  aun  déolamatiopaei  a^n 
menaças  des  earbonari,  L' jm  avnit  déjiété  oUigé  dn  ^âMtr  .k  m^ 
NÎstère  de  la  gnwire  1^.  Pfotni^  se  ^it  foreé  d^  résignea  b.4MMWv 
daflseMdoJIf  pins»  Gqgendnnt  «  Paspimt  lUdtngercqH^nriiHisembVl 
réantr  on  moment  les  eâpnts  f  et  ton»  las*  déni  îcenscnljgenâ 
a  reprendre  dursertiee;  oa  né  penaa.ptna;qrf4^îpmpniMB  4hi 
gneivsk  Pf^lontea  parts. on  lava  les-mâioea et  1m  gardes  nnlîo^ 
nalèa  «ncMlq^;  on  les  enoonragea  par  des  pféifaaiman  ftô  -don-» 
nèreua  4(^'la  plonsleranr  troupes  detKgne*  Qn  mH  Qaëinnk43iTi-* 
idlln  dai  IVonto  dan»  na  état  IbnDâdaUft cb  délionsa..  l^anmAB-fo^ 
dînaee  en  trpit  «orpt  priàeipeiix  qni  le  partineni  d^t|es  pton 
beBes  poskîop^  nK^i^iffnn,^  lëfremiar^  iqr  levcbehnîn  d^Itri^ 
^mmandé.pav  Jn  ginérak  Ambifaiio^.  In  aeeai^d^.  nn  pasasyAtSnn"» 
Gmnano ,  nnr  cta<drss  ém  général  ^Garnscosa ,  demer  aamia&re 
de  la  guerre  }  et  le  «roiaMtaae,  «eg)|tdé.,enmnie  lo  jdna  impasmni  , 
sor  la^slMdne  dap  Abmznaay  aonS'le><eammaBdemeai;  dn  général^ 
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Guillanaie  Pepj;  k  toql  faronni  easemUé,  sans  y  compter  le« 
gamîsoiity  nue  fofce  acttf#  4e  3S  i^^l»  onlle  li^injneftde  troapes^^ 
ligne  y  et  de  So  â  60  mHH  booiBei  <fe»  aMHeei ,  gnvdes  naliomlet 
eo  oeife  de -iN^lMUihrto^  et  fçiê^^tfpwf^t  lee  opéraiione  de  terre, 
en  armé  one  eeetidre  compo^ife  de  IMgtitei  el  de  ebaloDpes  ea^ 
nenniiree  ,  detitfifc  à  \ti\entpH»  lea  tbntois  des  Aatridiieca 
dans  la  mer  AdriaiiifW»-   ' 

BeiuJanit  àeûx  «lôil ,  le  f  àrleitteaïiiefiit  oecopd'qoe  de  plan»  de 
eampagne  ^il:  fié  reieatit  que  de  «orari  ^  senneiiB  ,  d*oirraDdes 
paifîoliqiiea,  et  de  ai<m5reaM»tti'tfélo^fMieiw<l^frière,4pie  Iv  pes* 
fëriié  rêcaeîAiè'aTeii'adiiiiniiiéii  qtinid  te'  sÉieeèi  iei'4i  eoeroiiii^ , 
eo  qu^tt»  génëi-ete  Mérifce  Ici»  a  MiV^'iàa  fait  y  le  (petit  royaame 
de  Naple»  seul  auxprisef  av«efetpl«iivedettfiMMpaitiaBees,  n'a-t 
Tait  alQrs  d*amre  ami^e  VRipafgifii^Mpiiiisaatepoiir  te  iécourin 
Haie  un  lÉbOTewenl  imêri^ifr  séttfbMiil' agi W  tottie  Vlialle  fàH 
prodamaitoBs  r^vetètiènaaire» ,  semées  à  profosîoB  Ains  le# 
EiaU  de  Rome ,  de  1[Wa*e^  èi'dé  PIAiiOfil*,  M  n^me  deas  le 
Boyaame  Lorabftrdo-l'énlttea  ,  meiiafàfeat  la  PtfiiîasQle  d*aae 
eoaftagralion  imiterselle  ;  it  élail^  aaêtfe  qaeëlknl  êmM  les  èlobi 
napolitains  de  lever  Imtement  le  drapeas  de  Fndëpetidenoe 
ilaRenne  ,  de  eomiiieneer  la  g^uerrè',  ^  èé  etdétUtt  d«is  aoe 
r^ohe  fénMh  des  ^(leuples  ilfalfeti^  ihi  auxfHaire  qa?  com^ 
pensit  PfnëgaKié  si  éHdebte  dé  tôrtei  et  \lè  >ressodieèa  eatl^  fAu-^ 
triche  et  Raptes.  .  i*     ?.  i    i  .     . 

Telle  Aàit  h  sitaati<m  deâicfcoécà'{  ftrsqoè  &  MrSfelMMifSrinft 
pied  a  terre  i  Livooroe,  fcA  elle  se  tendit  à  Réi^eac^.  tSIk  f 
arrÎTa  le  a8  décembre  en  dMaé  temps  qtnë  1^4  deof^' empereurs 
et  leurs  ministres  qtlittaient  ^iVoppaa  (O^l^ml*  ie  renifc^t  Vienne 
eiiLaytach.  '  '  "  ^-  -"  ^'  ■'"■■'    ^^^'' 

Ici  finit  Phistoire  de  cette  inééioraUé  àiinée.  Od  sait  d'aBleurs 
comment,  a  son  arrivée  ILayliacb,  le  roi 'des  Deui-Sicilès  trouva 
le  congrès  décidé  a  ne  rien  reconnaîtra  dé"  ce'qtii'  \féxtà%^  fitit  i 

f 

■  ■  I  *       I     '    » 

(1)  Le  roi  de  Prasie  était  teptrli  dès  k'ài  d^mbre  poar  détourner  à 
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Kaples,  depuis  le  7  înillet,  et  i  faire  txxoper  les  Etals  napblitiiés 
par  nue  êrmià  aatrîchienne.qiii  j -entrerait  en  amie  cm  es  e^* 
iieiiise,:eii  laissant. toulc&îs ,  ao  monarque, i le  droit  de  donner  à 
fes  peuples  une  çonslitpiîon  compatible  ^rec  la  s^corité  des  Etals 
▼oîsîos ,  et  en  banncnie-avec  f  ordre  sodal  de  FEfèivpe.  On  a  ru 
qaé  le  dnc  de  Gaflô  ne  fut  appelé  an  moment  an  congrès  (3ojaa- 
"vier  ),  qae  poui^  entendre  la  résolution  in  variable  des  souverains  > 
al  k  porter  an'^duc  de  Calabire ,  arec  une  lettre  du  roi  qui  invitait 

'  son  fils.  et.  le  parlement.  4  cddar  à  Torage  qui  menaçait  la  potriOi 
On  se  sonvient  encore  ^e  le  parlement  napolitain ,  a&dant 
l'atiitnde  du  sénat  ronaindans  dea  circonslances  non  moins  cri- 
laques  que  l'aiTivée  dePonenna  ,  des  Gâoloîs  ou  d'Annibal ,  re« 
poussa  tonte  soumissÎMi,  en  déclarant  qu'il  n*avait  pas  le  pou- 
Toir  d^adhà^r  i  la  deittrocliôn  du  nouvel  ordre  de  choses  ;  enfin, 
on  a  vncommenlv  au  milieu  deces  déclamations  belliqeenses  ; 

r  après. une  seule B^air^.d^avant-postes.  à  Rieti,  tous  les  corps  de 
l!année  napolilaîiie  se  débandèrent  ou  mirent  bas.les  Hrmesde- 

,  ?ant  Tarmée  sMfrictbienne ,  qui  fit  «on  .entrée  i  Naples,  le  14 
mars  1.81 1 ,  en  ver|u  d'une  capitulation  coaofaie  la  .veille  à  Avéras  : 

>  iài  omniseffustis  ia^t .^      . 

^  Jtr^s  ne.  rappelons  ici  ces  éfédçpn^nt  qui  appartiennent  i 
rUstoire  de.  l'ailnée  prochaine ,  nous  n'en  avpns  recueilli  tous  les 
dçoomens  que  pour  offrir  à  nos  lecteurs  le  tableau  complet  d'une 
révolution  ,  dont  l'espace  d'une  année  peut  aflkiblir  l'intérêt  dans 
la  succession  des  grands  mouTcmens  dont  l'Europe  est  tonîours 


.      r.    I 
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CHAPITRE  XI. 

TvBQVii.  IlépositioiL da  grand  visifs  -^Fin  de  Pi^ftorrectidii  d'Alep.-^uité 
des  projets  du  parha  d'Ef  jrpl0.  -^  Mesure»  priées  par  isr  P^>rtM)ttomaae 
cotitre  Ali,  pacha  da  Jamna.-^ Origine,  préparatlfii  et  oamitaettcttnenl 
de  la  guerre. — Prise  de  Lepanle ,  de  Preresa  et  d>u^s  j^œs.  -^  Siège  de 
Janina.  —  Résistance  d*Ali.  —  Troubles  ii  CoostantinopLe.  —  Affront  fait 
à  l*ambassadeur  de  Russie  et  satisfaction  quMl  exige. — Négociations  relatif  ea 
k  Texécution  du  traité  de  Bucharest;  -^  tfou?efliens  séditieux  en  Servie.  — ^ 
PvxssAvcis  BaatAansQVis.  Pèsie,  «•Quemvntre  Alger  et'Fuiiis.'-^llàsoc* 

.  Aëfolntîons  et  guerre  cîrik. 


1.1  •■  »  I 


La  responsabilité  ministérielle  ,  4pnt.  on  jGnit  ..ta|i(^e;br,uil 
dans  les  goaYernemens  représeiitatîl)$,,li!ast  tq^eccf^  qa,Sj^^  nulle 
part  avec  plias  de  promptitode  et  4'^^.<P>e  dans.;W/^.  6lft^  sour 
mis  an  despotisme  absolu ,  conune.en  Tarqpje  .4  l^M  bien  ou 
lermal  qui  résolke  dés  travaux  de  FadmiiiisfraJUoA  ^1^  l'bavrage 
du  grand  irisir,  et  son  «cbangement  est  lopjpurs  uneTévoIution» 
Depuis  quelque  temps  rinsabordinaùon  des  pajchas ,  l'éiat  agité 
de  Tempire ,  et  les  troubles  de  la  capitale ,  faÛMÎeiil;  désirer 
aux  Musulmane  nn  gouTernement  plus  Terme;  il, courait,  tfur 
le. renvoi  du  grand  visir,  des.brnits  qoi  sç  90j»Ae^a  vénlisés, 
JLe  5  janvier,  Derswich  Mefamed.pacbar'  çbiM^^^.de  ^Qsi4lpo«r 
tantes  fonctions  depuis  deux  ans ,  a  été  déposé  et  «xilé  à  Galr 
'  lipoli.  D*après  le  batti  shériff  qui  lui  donnait.  nn-sjMocssoar» 
il^^était  privé  de  sa  place  qu'à  cause  de  sa  mauvaise  santé,  maîa 
malgré  cette  formule  polie ,  passée  des  cours  de  l'occident  à  la 
Porte ,  son  renvoi ,  qui  n*avait  peut-être  pas  d'autre  cause  que  la 
politique  des  sultans  de  ne  jamais  laisser  long- temps  le  mémo 
individu  dans  ce  poste  éminent,  fut  .généralement  attribué  a  la 
faiblesse  de  son  caractère.  Son  Successeur  Esseid-Ali-pacba ,  à 
peine  âgé  de  quarante  ans,  signala  son  entrée  au  ministère  par  la 
dcfiUation  et  Fexil  de.Paga  des  jannisi^iresqa^  fut  ensuite  banni  à 
IloJosto^  et  parvint  à  contenir,  pour  quelque  temps,  ce  corps 
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îadisciplin^^  jpar  une  ^éfiriti  qai  excita  Jaaires  mécontente* 
jnent. 

Nou»  avons  parlé  Paanée  dernîk^  de  Tiiiiarrection d* Alep  (Ann. 
lûst»  pour  1819,  pag.  4^9),  terminée  par  Passant  du  %5  janvier. 
Les  exécntîons  qai  roai4i|iTie  jr  ont  rétabli  la  .paix  parla  terrenr. 
*  U  ne  s'est  ricn^.passé  da<cdléid#  tËgjpte.  dont  on  ait  des  nTeits 
assen  oetAaîiis  pont-  laa  effirir  aveo  coniama  &  la  cnrioiiié  des  kc- 
fensn.  I/entrêprèi^aMi  Mekmed-Ali  1  to<i|oérs  nceapé  d^aggrindir 
Son  g^onvernement^vait  envoyé  en  Lybie  fet  en  If ttbie  iés  Corps 
de  troupes  pour  des  expéditions  doat  on  n*a  poîi^  su  les  résultats. 
Il  a  en  la  «gloire  d'achevar  le  iameoiL  fanal  eAti»«.Ilaiiinaaieli  et 
Alexandrie  »  ^ns  ua  espace^de  4>)7o6.tôi|ca^  anqnelil  a  donné 
le  nom  du  Sultan  «égnantf  d'âilleara^  PindépandanGe  ga'il  affecte , 
le  changement  des  tkttf^  ^^l  ép^re  ^.  â'en  est -pas  laoins  l'objet 
des  in^uiétodes  seetètesJ[o4â^Pbtrte«-Ottottaiilr;  mats  elle  avait 
matntetiatit  à  ses  portas>wi  sujet  plM  dangélenz  a  combatire^ 

4('esl-4<«dibe  V  ^li  )  P^cbà^^  J<^^*   * 
On  n'entreprendm  point  de  donuét*  M  Fltialoire  de  cet  homme  > 

appelé  le  tyran  de  l'Épii^^  mais  «enfannent  d'en  saisir  quelques 

traita  principaux^  Isan,  i  tê  qu'il  préiehid,  iVnne.des'plna  Mk^ 

tiennes  fiiteitles  de  F  Asie^Minéiire ,  né  vers  1 74S  9  a  Tebelen,  dans 

f  Albanie ,  où  ^  pères  tenaietit  le  rang  de  beys ,  sons  PautoHië 

nomioale- des  pachas  qu'ils  faisaient  destituer  à  leur  gré^  il  s'était 

élevé  d'une  Airtune  médiocre,  par  des  cnnrees  de  brigands ,  par 

des  crimes  heareux  et  quelques  aciionB  d^éclat  ^  d'abord  à  l'aU 

liandêdn  faeha  de  Delvino^  dont  il  épeosA  la  fille,  paiï  au  satH- 

giaede  kTbessaiia,  avecle  titre  de  Dëhfè^hi^pwha  ou  grand 

prevAt  des  routes*  An  moyen  -de  eetta  aniâriié  que  laPorte^OltcK 

snane  loi  délégua  pour  le  réboASpenser  de  son  dévouentem,  il  pat 

lever  et  soMer  «pieorps  de  quatre  inilfe  Albanais  déterminés.  Gè 

fut  la  source  de  se  fertalie.  Ai^ec  us  wrps ,  il  eut  btentét  pni^ 

le  pays  des  brigands  qui  le  déielaieatf  et  b  terreur  de  son  nom 

rétnUit  iVirdra  depuis  ta  dettes  du  Pindeiaéqu'au  pas  des  Ther* 

toopylês.  De  là  il  patviiit^  par  là  éfaittte  on  la  corruption ,  pa^ 

leâdénôncialionl,  les  einprtson|ii3fttens  ou  des  services  réels  rtnidas 
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i  la  Porl#,  à  tnvabir  ks  petite  pachalicks  de  l'Épîre  et  de^  VAU 
bftttie'y  dont  il  eut  réelboiertt  l'empire ,  soas  le  litre  de  pacha 
de  Jeniae  oà  il  •  iiMi  le  aîëge  de  sa  doukination»  L'Eorope  a 
releati  da  brvit  ie  aet  çreaai^s  et  de  ses  eïipédiUons  oeniré  loi 
Soalîetes.et  costre  Parfa^  doat  la  oonqpile  a  «oaiousé  sa  earrière 
ooaqnéraDte^  Noos  n^adMverons  pas  de-peindte  oe  personDsçe 
funeox»  dontli.  Ponqneiiille  a  récetnaseat  ttacé  an  portrait  si 
reiiiarqaaUe(i).  • .  Il  noas  saffit  d'observer  qa'à  f^pdque  où  la 
Porte«Ottoiaane  résolat  d'silaiblîr  oamêoie  de  rainer  sa  puissance^ 
Ali-Tebekn  Yelî^Zadë  (a) ,  parveaa  i  Fige  de  78  ans ,  coaunaat* 
dait  en  despote  i  toos  les  pays  aîiuës  sor  Isa  ottea  des  neis  Adria» 
tiqoe  et  Ionien»  jaeqp^au  fond  da.galfe  de  LqMmte,  à  TAllianiey 
à  la  Livadie  et  à  nae  partie  de  iaTlMesaliey  dana  ane  ^ndae  de 
^atre  mille  lieoes  carrleai  ayant  eaivîffon  tfeiae  eent  nitte  kabi» 
laas.  n  tenait  à  son  aernœ  huit  k  dix  nulle  Amantes  on  Alhanaia 
d^vonés  à  sa  personne  ;  il  pouvait  armer  vingt  a  vingt»oilM]  auUa 
hommes.  Il  avait  mie  petite  marine  anssi  redoutable  <fae  cellt 
d? Alger ,  nn  vevnnn  de  doaae  millions  dont  il  n'en  rendait  ipiedenz 
a  la  Porte ,  et  Pon  ëvalaait  à  denx  cent  millions  les  trésor»  qu'il 
avait  enfermés  dans  les  vadtes  des  châteaux  de  Tebelen  et  de  St^ 
nina ,  fruits  de  se»  extorsions  on  dépouilles  de  ses  victimes«>  De» 
trois  fils  qu'il  avait  eu»,  qui  éuùent  enxHnômes  pères  de  plusieuia 
ÎBnfan»,  il  avait  placé  l'ainé,  Ifionktac,  commandant  on  beglier* 
bey  à  Bérat;  le  cadet ,  Yeli,  à  Prevesa;  le  plMs  jeune,  SaliL^ 
èMêa  d'une  esclave  y  k  Lqiante. 

Long-temps  la  lutte  que  la  Porte  avait  eue  à  soutenir  cantit 
la  Russie  et  là  ¥ranee,  Favail  {baeée  de  falmér  les  yeux  sur 
leansucpationset  les€ruaatés.d'Ali,qni  d^aiUenrs  reconnaissait  la 
puissance  ottomane ,  acquittait  exactement  le  tribut  de  son  pacha* 
lî<A ,  et  en  consacrait  presque  autant  à  se  faire  des  .créatures  on 
i  payer  de»  assassins  qû  le  débarrassaient;  de  ses  ennemis,  A  la 
fin,  la  gnmd  seigneur,  importuné  des- ^aintes .  qiii  ko  parve» 


m 

(i)  Voytge  dans  li  Gtéee ,  etc. 
(S)  Ali^ib^a ,  flU4e  Vstt. 
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]iaî«tit ,  et  viremeni  inftignë  d'i^ie  tefttalive  dVisMsiÎDCt  commût 
ftu  mois  de  mars  conlre  Ja  personne  du  Capidsbht  lioschi ,  conna 
|>our  être  l'etinenii  particulier  d'Alî  j  d^idâ  S.  H*  a  mettre  un 
terme  à  cette  doinîaatioii.   On  envoya  des  «fQcters  dëvouds» 
cbïirgës  de  surveiller  sa  conduite  et  seaîntngoes  dana  leapro- 
irinceSf  et,  de  lui  enlever  le  coaimaadeaieiil  des  places  qui  n'aip-» 
pal'tenaîeiit  point  à  son  pachalick.  Légouvernemeni  db Lepama 
ftit  donné  à  Pelilitan^  pacha;  celai- de  Tricala ,  à  Suleiman  ^ 
bej,  et  celui  de  DuraECO,  au  fils  du  ôapitan^pacfaa ,  assassin»  par 
4*ordre  d'Ali»  Da^ns  là  certitude  oà  ^on  était  d'avanceque  Tambi? 
lieux  paclia  ne  se  soumettrait  pas  de  bonne  gi'ife  i  perdre  ou 
même  à  voir  diminuer  ladômination  qu'il  avait  aequise'sttr  TAl- 
liaTiîe,  la  Thesaalîe  et  la  Livadie ,  le  i^rand  seigneur  ordonna 
en  même  temps  qu'il  fâtfaitdM  préparatifs  pour  Tj  réduire  par 
la  force.  Baba  Peblivan  pacha  deSentari  fut  roisfàla*téte  d'une 
anmée  de  vingt  mille  hommes ,  qui  partit  le  3  juin  ,  avec  ort 
train  d'ariiilerie  proportionné,  pour  prendre  possession. des  pro* 
Vînces  et  pla^s  retirées  au  gouvernement  d'Ali  pacba  ;  et^  une  ^^ 
cadre ,  composée  de  quelques  frégates  et  corvettes  ,  commandée 
far  ie  oapilan'bey.(  vice-amiral  ) ,  fut  chargée  de  croiier  dana 
la  mer  Ionienne  poar  cooi?érer  4  ht  rédoction  des  places- et  couper 
les  communications  ou  la  retraite  d'Ali-pacha.  A  l'appui  de  ooa 
force» ,  on  joignit  dea  précautions  pmpres  i  affaiblir  le  p^ti  da 
pacha  qoi  s'était  rendu  si  odieux  aux  Gcecs  par  aes  exactions  « 
comme  de  déclarer  libres  toua  leurs  biana-  territoriaux  qu'il  s'élail 
appropriés» 

Ainsi  qu'on  s'j  éuit  attendu  ^  Ali*pacha  refnsa  de  ae  sonmetlro 
à  des  ordres  dont  il  vojait'  le  hot  et  les  conséquences*  Quoique 
son  âge  avancé  et  son  ^xcessif  embonpoint  ne  loi, permissent  plna 
de  supporter- les  iatigues  <ie  la  g^efre,  son  esprit  n'avait,  rica 
perdu  de  sa  vigueur  ;  il  réacdut^de  soutenir  «ette^guerre  à  toute 
«xirémité.  Dis  cet  instant,  il  chercha  lui-même  à  rallier  à  aa 
cause  lesGrecs  qu'il  avait  écrasés  pendant  35  an^  de  sa  tyrannie  :  il 
rendit  a  la  plupart  d'entr'eux  les  propriétés  qu'il  leur  avait  enle* 
xées  :  il  in\iia<Ies  Souliotes  et  les  Parganiotei ,  retirés  à  Corfou ,  i 
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rentrer  àâùs  TÉpire;  il  n'épargna,  .paarles  ramener  ^  ni  les  ex.-r 
cases 9  ni  les  promesses;  il  fit  lire  dan^  ks  églises  grecques  da^ 
circulaires  où  il  invitait  lé  peuple  à  prendre  les  armes  pour.l« 
défense  de  sa  religion  et  de  sa  liberté.  Il  attira  sons  ses  drapeaux..,» 
par  l'appU  d'nne  grosse  paie  et  du- pillage,  les  moaiagsai^ds >» 
connus  sous  le  taoïft  deA'/e/r^^  (bvifandât)  <1oqI  iU  «'honorent^  £n 
même  temps  qii'il^etxii^hâU  A  ramener  les  Grecs.  4  son  parti^il 
fit  prendre  dans  tes  niéheë  familles  turques  ^s  femmes  eti des  esfi 
fans  pour. hii  ^etirk. d'otages  qui  furent  enfnrniéa  dans  fat. citadelle 
de  «UniHa!,  0&  il  se^foHifia'de  toute»  les  ressottrces  que  Part  et.loL 
nature  du  terrain  pouvaient  oSrir.  L'ainé  dé=  ses  fik;  llcaiktftrv,; 
commandait  à  Béret;' Velu,  k  Pretesa;  Stflik^  âXopanlc^  Uf  Jeitjr' 
envoya  des  secours  «ft-des^ina^tînctiana,  et  se:  precnra^  par  d^ 
négocians  anglais  unis  quantité  suffi Jafiieidei  vivres  «t  de  qiuni-^ 
tiens  de  guerre;  ce  qfti  méconfeenia'bPWKCrOltomâne,  aloraiSi. 
favorable,  anx  in  téréjs.  des  Anglais.        >•  ;•  i\r  'i\ 

L'pbseffvaiion  toujours  sévère  du  ^iuMttdan  av|ai(  tifWàfi,  )eft 
opérations  militaire^.  Entrée  en  ciâ(<pag;ne  v  l'*v»Bé^  tilt^nei 
crutée  de  divers  corps  de  la  Ronélie'^  de  la  Theasalie-i  inpmvft 
d'abord  cpaolque  rési^antfe*  Un  chef  AlWii^a^inomapié  (M^Qr 
bey^ compagnon.  d*arme9  du  paoha  d'Egypte  ;  envôjé^.par.  AU  pçur 
commander  les  défilés  de  Larissa  f  parvint  ià  «a^y  maintenir  {[usr; 
qu'au  moi9  de  jifillet.  Mais  le  pacha-  de  Sepilai»,  Pay«(^li^fo^  i 
^empara 'de  Tricha,  et  s'avança  rapidjsmei)t.:sa^,iLepacitef-4Qnt 
la  forteresse  fut  livrée  par  fi<çHi  commandant;.        - 

Ler  capitan  bey  venait  d'arriver  devait  çelte^  plac^^vec  soi| 
escadre;  il  en  partit ,  après  avoir  mis  toute  la  c4te  du  pachalick 
en  état  de  blocus ,  pour  se  diriger  sur  Prevesa  ;  tandis  ^e  jPejilir: 
tan-paeha  sç  portait  sur  Janina,  actompagné  dcrPascI^orbey  que 
la  Pofrte  venait  de  âommer  pour  remplacer  Ali.   , 

Vers  la  fin  de  juillet,  nn  aga:détaehé  du  .corps  d'acmée,  sur* 
j^rit  la  place  d'Arta ,  où  il  s'enferma  ayecoent  soldats  #turca.,  A 
celte  ^puvdle,  Ali ,  furicnxdese  voir  menacé  de  siprès^  y  en- 
voya trois  mille  Albanais  avec  de  l'artillerie,  dont  l'attaque,  fu-- 
lieusQ  ssisit  les  Turcs  d'une  telle  frayeur^^  qu'ils,  se  réfugièrent 
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pranpteoient  d«i»  une  toar.,  d'o&  îH  partitirefil  a  i^oohappér  ; 
tandît  que  le»  Albauait  l'aornsaieiit  &  pUkr  la  ville.  L'aga  se 
tua  de  déteapoir  ;  mais  ce  petit  fcliee  n'a^rtla  point  la  maidie  de 
l'aroiéa  oiiaaMae* 

L'eacedfia  da  ci^itaD  bej,  arrivée  dans  la  radei  de  Ptevesa  oa 
•Ile  fàt  lenforeëe  dTase  ctimioD  qui  la  portait  à  a^  hkisens  «  en 
eenunapi  bîealét  la  kwibardemeiu.  Yeli  y  était  reofemé  avec 
«se  garnison  aaws  considéraUe  pour  la  défendre  ;  mais  il  i?  j  ipà* 
aipCsatafaieniAt  des  symptômes  de  sédition  :  eUedeanndâit  sa  iselde 
avec  tant  d'insolence  qae  Vèli ,  plas  efivayé  d'une  réfoltrqne  da 
aoM  qoi  Fattondait  oliez Isa  Turc»,  se  sauvant  fecrèleiuent  sar  un 
bateau  i  idta  s^  renieltra  avoe  ses  en  fans  et  ses  trésora  entre  le» 
aainadu  capitan  bey  qui  k  £t  eonduire  à  Gonsuntinople,  d'oà  le 
grand^seigneurf  osant  d'ufe  eléflsenceeinguMre  dans  ces  eircon-i 
alaneea,  se  contenta  deie  relégaer  dans  PAaie  Ifineure.  De  fire^ 
vesa ,  la  flotte  se  dirigea  sur  SoûU  (st  Parga  oA  coaimandail  nn 
Aeven  df-AK ,  qaî  se  mndft  après  dense  fours  dé  vésiatonee  :  elle 
soumit  4  Pebéksanœ  -de  U  Ji^ane  'presfaé  tonte»  les  vâlea  mari* 
SiaieS'Snr  les  eiftties  dé  là  aaer  lenrietiné  et  Ad>inatiqiie;  et  dans  4d 
mèanéUmpê;  Moaklâir,  qaî  oommaddait  1  Bérat,  fut  forcé  de 
a^enftiteer dan»  te  chàceau.oà  le»Tavcs  et  les  habita»»  qfl/^41  avait 
révnlfib  par  ses  i^olenees  te  ienifieni  assiégé; 

Oto  prétend  qo^à- la  néavelte  de  la  cMfiiite  ou  de  la  défection  de 
se»  AU ,  'AH  >  défànrédttk'é  ses  propres  forées  ^  At  faire  à  la  Porte 
on  à  ses  généraux  des'offipe»  de  eoncilisition  et  dé  soumission  ; 
niais*fl  avait  manqué  iknt  ée'hhik  ses  promesses  «  }*état  de  ses 
affaire»  parsissait  si  désespéré,  et  son  »uceesseuv  était  si  avide 
deleirenaptaeer,  que  toutes  ses  soum lésions  forent  rejetées.  H 
balança  ensuite  s'il  ne  .ferait  pas  passer  se»  trésora  k  Souti ,  d^à 
il  se  sauverait  plus  aisément  dané  les  Iles  lontenne»  sons  la  nrô- 
tecttoQ  anglaîse;.  mai»  la  prise  de  cette  jdace.  le  priva  dé-  ceito 
fessonrbe  et  de  ce  reAige. 

"Z/anuée  de  Pelbivan-paeim  notait  {Ons  qu'k  six  lîene»  de  Ja- 
nina  ,  dan»  un  endroit  regardé  comme  la  clef  de  cette  ville  ,  ^s- 
que  sur  les  bords  da  célèbre  lac  Aveme.  Il  y  eut  tk  ou  k  peu  d« 


:âUlâiid^)  le  Si  doût,  une  IiaUille  dont  TÎMae  ne  fat  pas  fayorabta 
i  Parmëe  d'Ali,  puisqu'elle  se  relira  tn  toute  bâte  sot  Jànin.i* 
Alors  A  ne  semblait  pin  fcsler  de  ressources  au  pacha  nàguèr  ^ 
si  reddatable  ;  la  plupolvt  de  ses  troupes ,  enivrées  pa^  Pappâi  du 
pillage  ,  aédabundèreiit  Apsèis  la  défaite  àu3i  aoât.  La  vffle  dé 
JaniDa  'n'tfiaîl  pas  4eiiaUe;  le  tfhâteâa  de  la  présquMIe  mèmef, 
séparé  dVlle  par' quelque» t«|i^t|cliei»ens  faits  à  la  hâte  et  dominés 
parla  poailion  de  Liibaniza ,  ae  seÉnblaifr'pa's  devoir  oppost^ 
.«lie  long!»  résistauce.  Cependant  Ali-^cha  h'hésita  pas  à  s'y 
renfermât  aveeses  trésorrctse$  Atagés ,  sept  â  huit  cents  homines 
et  déuir  cents  pièces  de  canon. 

Jcjsqa'ici  nous  R'avons  pour  coîinattre  la  campagfne  dirigés 
coQlte  AU,  qi»dea  récii$  vemis  an  hasard  de  quelques  observa- 
teurs iiti*aiig«b  ou  des  Grecs  iMét^ssé^  i  la  querelle ,  car  là  Porte- 
Ottomane  n'en  a  rien  fait  publier.  Mais  dés  que  le  pacha  sVst  en- 
ferjn^  dafua  sa  citadelle  où  il  est  i>loq^é  ^ar  Tarmée  ottomane,*  les 
reiiseigneiBeBa  deviennent  plus  Vji^gtfe^  et  ^lu^  incertains  :  il  paraît 
6eq{emeii1qii'enfainrivaBt  à:  Janine^;  k^  assiégeans  détruisirent  une 
partie  db  la  ville  et  o»  chassèrent  les  hâbitans  pour  s'y  fortifi'er*, 
et  qu'Ali  se  vit  forcé  de  iléirojre  l'attire  pour  les  en  déloger  :  elle 
futvéduite  em  cendres  et  mise  an  piikge:  On  s*ai tendait  à  chaque 
instaqt  a  voir  AU  ae rendre  à  discrétion,  maris  il' avait  fait  murc^ 
les  port^^d^  la- forteresse;  il  promettait  à  ëes  soldais  le  partage 
de  les  irés0|)S'>  et  était  décidé^  i  s*'isnsévelrr  arec  eux  sons  ses 
ruii)e!»,/P'iirt. autre  cÔié,  Tappâtde  se^  riches  dépouilles  animait 
les  9ssi«igés  à  sa  pei>ta.  Oepènctaïil ,  soil  qu'ils*  manquassent  d'artil- 
leri^  0t  it  munitions ,  soit  qa^il  y  eât  entre  éul  des  divisions ,  et 
qu'Ali-t-H^icha  eut  trou^  moyen  d'y  pràfiquer  des  intelligences  à 
ibrc^^f  ^  el  d'aplifices ,  fe  ibrieresae ,  que  dés  homoies  de  Partf  rte 
juff^QD^  pas  <ôn  état  4^  tenir  huit  joars ,  i^isia  plusieurs'  moi^. 
Peth^yan-paeba  vint  à  n(io«ûr  eàipoisénné,  a-t-on  dit ,  par  Faichô' 
bej,  qui  le  soupçonnait  d'avoir  été- gagné  pbr  Ali.  Le  eommatidc- 
luefit de  l'année  futdoBnéàunautre  (HastaA-pacha  ou Ghorsctiid- 
pacha  )  qui  m  fat  paa  plut  heareus.  En  vain  le  grand-seigneuV 
^il»Ofgna-^-il  phisieors' fois  son  ^[lécortK^nteinent  de  la  lenteur  des 
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opérations  da  siège  ;  la  défiance  avait  passé  d'une  armée  datr» 
l'antre.  Les  Tnrcs^  aflbiblis  parles  désertions  et  déjà  manquant  de 
vivres  et  <ie  munitions,  se  retirèrent,  vers  le  commencement  de  dé- 
.oembre,i Arta,  poury attendre  des  renforls;  et  Tbabile  AU ,  vain- 
queur  dans  plusieurs  sorties ,  profitant  de  ses  premiers  succès  , 
trouva  moyen  de  ramener  a  lui  un  corps  de  six  mille  Sonliotes 
ou  Albanais,  avec  lesquels  il  se  préparait,  à  la  fin  de  Tannée ,  i 
reprendre  ses  avantages  contre  des  ennemis  déjà  menacés  sur  d'au- 
tres points  d'une  révolte  à  laquelle  il  n'éuitsans  doute  pasétrànger. 

Conslantinople  même  était  depuis  plusieurs  mois  remplie  de 
troubles  et  d'inquiétudes.  La  fièvre  s'y  était  déclarée  vers  la  fin 
d'août  et  y  fit  beaucoup  de  ravagea  parmi  les  Turcs  et  les  Juifs. 
U  y  eut  dans  le  même  temps  (  90  août  )  des  mouvemehs  èéditieux 
de  la  part  des  Arméniens  grecs  contre  leur  patriarche,  qu'ils  accu* 
saient  de  vouloir  rapprocher  sa  secte  de  la    religion  catholique  , 
et  reconnaître  le  pape  en  qualité  de  chef  de  l'église  arménienne. 
Comme  il  s'était  enfui  de  son  hôtel  pour  se  soustraire  à  leur 
fureur,  ils  se  rendirent  le  lendemain  (ai  août}  a  la  Porte  pour 
demander  sa  déposition  ;  mais  loin  d'avoir  égard  à  leur  démande, 
on  confirma  le  patriarche  dans  sa  .place ,  on  lui  donna  une  garde 
de  sûreté ,  on  fit  arrêter  une  trentaine  des  séditieux ,  et  on  or- 
donna une  enquête  suivant  la  procédure  ottomane,  conlreqnelqiu*» 
Arméniens  soupçonnés  d'être  la  cause  de  ces  môuvemens.  De 
nouveaux  désordres  s'étant  manifestés  entre  les  Arméniens-  scLis- 
matiques  et  catholiques ,  au  mois  d'octobre,  la  commission  cbak*gée 
de  l'enquête,  commença  par  faire  appliquer  i  la  question t^eux  qui 
étaient  le  plqs  compromis  dans  celte  affaire,  et  par  snite  de  cette 
instruction ,  elle  a  fait  décapiter  trois  évêques ,  pendre  à  la  porte 
.  du  patriarcat    deux  Arméniens  des  plus  notables  du  parti ,  et 
exiler  plusieurs  banquiers  ou'négocians,  dentelle  a.  confisquif, 
an  profit  du  gnnd-seigkieur ,  la  fortune,  qui  se. •montait  à  plus 
de  vingt  millions  de  piastres  turques. . 

Cette  affaire ,  qui  n'intécessait  aux  yeux  des  Ottomans  qu'une 
secte  toujours  méprisée  malgré  ses  richesses^  fil  moins  de  sensation 
^qu'une  violence  commise  alors  par  des  soldats  turcs  sur  l'hôtel  (fe 
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la  lég^ation  russe.  Dans  la  soirée  da  a6  septembre ,  trois  jamacks' 
(soldats  deJa  garnison  des  forteresses  situées  à  Fentrée  dé  la  Mer 
Noire)  étant ivres« déchargèrent  en  passant  leurs  pistolets  contre 
les  portes  de  cet  hôtel  à  Bnjiikdéré ,  en  poussant  des-cris  (jui 
jetèrent  Tefirot  dans  tout  le  quartier.  Sur  les  ordres  que  donna  le 
comte  de  Strogonoff  «  le  janissaire  de  garde  a  son  hôtel  v  entrepre-* 
nant  d'esécuter  un  de  ces  furieux ,  il  s'ensuiTÎt  une  latte  où  un' 
janissaire  fut  tué  et  un  jamack  arrêté  ;  mais  bientôt,  cinquante  de 
ceux-ci«  complètement  armés,  se  rassemblèrent  derant  le  palais  de 
la  légation ,  et  demandèrent  qu'on  remit  leur  camarade  en  liberté,' 
menaçant,  sur  le  refus  qa'en  fit  le  comte  de  Stroigonoff,  de  tailler 
en  pièces  tout  ce  qui  leur  opposerait  de  la  résistance  et  d'Incendier 
le  village.  Déji,  ils  se  mettaient  en  mesure  d'exécuter  leurs  me* 
naces,  et  ils  avaient  forcé  l'entrée  du  palais,  lorsque  des  agas, 
que  le  comte  de  StrogqnofiT  avait  appelés  à  son  secours,  arrivèrent: 
il  fit  rendre  à  ceux-ci  le  prisonnier  qui  fut  encore  mis  en  liberté 
et  ramené  en  triomphe.  A  cette  nouvelle,  la  Porte  envoya  des  pa* 
trouilles  nombreuses  de  bostangia ,  qui  bivouaquèrent  plusieurs 
jours  devant  l'hôtel  de  l'ambassadeur  russe.  Elle  s'empressa  de  lui 
faire  présenter  des  excuses,  d'abord  par  le  chef  des  bostangis  ,  en- 
suite par  une  lettre  du  drogman  ;  mais  le  comte  de  StrogonolT, 
non  content  de  ces  démarches ,  exigea  qu'un  des  grands  ofQciers 
se  rendrait  chez  lui  pour  lui  faire  cette  réparation.  Il  s'éleva  alors 
quelques  difficultés  sur  le  rang  de  cet  officier ,  parce  que  la  Porte 
aurait  désiré  diminuer,  autant  que  possible,   l'espèce  d'humilia- 
tion a  laquelle  elle  devait  se  soumettre.  Il  fallut  enfin  céder ,  et 
le  6  octobre  le  tschauschi-baschi  (  grand-maréchal  de  l'empire  ) 
se  rendit  chez  le  ministre ,  lui  fit  des  excuses  au  nom  de  S.  H. , 
en  lui  ofirant  les  présens  d'usage  en  fleurs  ^  en  fruits  et  en  con- 
fitures. 
En  même  temps  le  nazir  de  Fanaraki,  commandant  généi'al 

des  forteresses,  fut  destitué.  Plusieurs  des  principaux  officiers  des 

jamacks  ont  éprouvé  le  même  sort,  et  dix  soldats  ont  été  éiranglés. 

Cet  événement,  survenu  an  milieu  des  négociations  qui  avaient 

éié  reprises  pour  l'exécution  du  traité  de  Bucharest,  et  des  bruits 
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sgr  ane  alliance  plus  éiroite  nvecrAagletcrreYAii  favenr  delaqnclk 
on  ireoait  JfaMég^r  beaucoup  la  rigUenr  du  Urif  des  dooanea 
turques ,  jeta  des  inquiéiiides  sà^euaes  dans  le  peupk.  Ces  négo- 
ciations ,  dont  la  Port^availdkafcigé  lè  prlooe  Cailimàchi  cti  «qua- 
lité de  drogman,  avaient  poor  dh^H  de  fixer  définiiifement  l'inter- 
pr^ution  do  trlUé  ih  Bttcfaavett ,  et  -le  dbgri  d^infltieiiee  qa'tl 
donne  à  la  Rassic  snr  Vadmiiiistratmi  des  princes  tlè  Valadiie  et 
de  Moldavie.  Il  ëuit  question  d'aocoMer  aux  yaisseà^x  de  gneri« 
russes  le  psi^ge  éveottid  de  la  Mer  Noire  dans  la  Méditer- 
ranée I  et  surtdttfc  d'arraliger ,  sous  la  médiation  rilise ,  appuyée 
par  TAutricbe^  les  aiïaireadehL  Servie  |  nédiatîon  à  laquelle  le 
fanatisme  et  Torgueil  musulman  ^  manifieatés  par  Pévénement 
de  Bujukdéréi  opposaient  pins  d'obstaxAes  que  la  volonté  de  la 
Porte^O  t^omane. 

JLn  miliofi  de  ces  diffieuhés^  l&sScrviénSy  i^xoëdésdtos  vexations 
du  gouvernement  turc  »  ne  oessaieBi  de  dbmander  'Un  bospodar 
de  leur  «atipni  en  offrant  de  enntittvsr.  4  ft^eénnàicre  la  sonv^ 
fainçté  de  la  iPorie^  et  de  ini  pa jer  nu  Irtkui  plos  bonsidéraUe , 
et,  i  la  fin  de'  Tannée»  V.an  des  anevens  g^nél^aot  de  Czerni 
Georges  i  MilOsch  «  paraiissait  disposé  à  ponrini^re  eeUe  denunde 
les  armes  II  la  maip. 

BarbofTs^Hes^  Lai  peste.,  la  piraterie ,  «ne  petite  gtierre  dool 
les  fait9  8ôr»ient  peu  intécessansà  raconler,  oompodent  cette  année 
rhistpine  de  Tunis  et  d'Alger ,  dont  les  nqrsaires  tmt  été  plus 
audacieux  que  janiais- 

Une  révolution^  dont  les  détails  ne  sont  guère  mient  eonnns, 
a  éplaté  dans  l'armée  de  Tempi^reor  de  Manoe  ^  vers  là  fin  dn 
mois.de  tnai  ;  elle  pasait  avoir  eu  pour. cause  ou. pour  prétexte ,  la 
gi)erre  entreprise  l'année  dernière  contre  uiie  tri(iud^Arabes(les 
Bercberes)  mécoîitens  des  impôts.  Cette  guerre  fatiguait  les 
irou(^s.  Une  partie  devla  garde  impériale  a  tout  à  coup  Pefuëé  do 
iparcber»  et  s'est  déclarée  en  faveur  de^MdlejIsmaiil  on  Ibraklm, 
neven  de  l'empereur  régnant,  qni  s'est  fait  proielamer  iet  cottr 
ronner  à  Fca  i  ou  û  a  établi  aa  résidence. 
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CHAPITRE  XII. 

ETAT*-Umt  D^Aaitigra.  SmiM  do  cêogiéi.  -«^XMbaU  lelaUft  m  tfaitë  de 
cctiion  des  Floride$  et  k  rAdmiMioa  de  l'ëtat  du  MiftMmri  dent  la  fédën» 
tion  américaiiic.  —  Budget  de  i8ao. — ^Diffiealtés  arec  la  Fraaoe.  — Ouver- 
ture de  la  session  nooTelle.  — Message  da  président.  —  Saivt-Domivgux. 
Etat  des  parUs  sons  la  demination  de  Christophe  et  de  Bojer.  —  Fin 
de  riiHorrectioB  de  Gomaii.  —  Rérolte  i  fiaint-M are  et  an  Cap  contre 
Chrialophe.«-IMfBotioft  de  ses  ttovpea  et  sa  mort.-- Entrée  de  Bojer  su 
Cap.  --«Béunion  des  deux  Etats  en  une  senle  répnbliqne. 

làk  setsiom  d«  coogfès  des  £lal»-aois  «  oaveiie  le  8  <Ueembre 
lAig^  a  ofiSart  àemx  ^estâeii» d'on  haat  intérêt  pour  la  confédë- 
ratkm  amërîcahie* 

La  premier»,  rektÎTe  i  fadmissioii  de  l'Etat  de  Missouri  dans 
rUaioD,  iéyk  eomposée  de  nnginleax  Etats  par  l'acoeisioii  réeènxe 
du  Maine  j  des  IllîAois  et  del'Alabama ,  a  donn^  lien  i  des  dëbats 
extrâmemeat  lovgs  et  presque  toujours  aainës.  La  chambre  des 
représentaos  pensaal  qu'on  ne  pouvait  recev<Nr  le  Missouri  dans 
PUnion ,  à  moîns  qu'il  ne  renoo^ât  expressément  i  l'esciaTagè  des 
nègres,  encore  existant  dans  cet  Etat,  n'avait  adopté  le  bill  d'admis- 
sion qu'avec  cette  vescrîctiott.  Le  sénat,  plu;  favoraUe  «ux  iiitérêis 
et  an  vœu  de  cet  Etat ,  avait  d'abord  rejeté  celle  danse,  mais  dans 
le  désespoir  <f  y  (mire  tenoncer  la  cbambre  des  irepvésentans  ;  et 
pour  pallier  cette  contradiction  évidente  de  principes ,  le  sénat 
proposa  ensuite  une  rédaction  qui  rendait  l'exception  plus  vague , 
en  remplaçant  la  restriction  par  une  danse  portant  que  l'escla* 
vage  serait  prohibé  dans  les  territoires  des  Etats-Unis  situés  i  36 
degrés  au  nord,et  même  dans  tout  le  territoire  cédé  par  la  IVance 
aux  Etats  «Uma,  sous  le  nom  de  Louisiane.  Le  bill  représenté 
avec  cet  amendement  i  la  chambre  des  représentansdansnn  mo- 
ment où  plusieurs  opposans  à  l'esdavage  étaient  absois,  fut  enlevé 
comme  par  surprise  ^  et  les  habiiuis  du  Missouri ,  admis  comme 
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nouvel  Etat  dans  le  sein  derUnion,  sur  un  pied  d'égal!  té,  forent 
autorisés  à  élaUir  une  constitution  et  un  gouvernement ,  par  une 
condescendance  dont  Topinion  publique  n'a  pas  été  satisfaite. 

La  seconde  question  importante  agitée  dans  le  congrès,  rela- 
tivem^it  à  l'occupation  desFlorides ,  n^j  a  point  éprouvé  la  même 
opposition.  Le congréa  paraissant  fatigué  des  reUrds  mis  par  l'Es- 
pagne à  l'envoi  d'un  négociateur  aononcé  dopnis  plusieurs  mois  , 
pour  la  ratification  du  traité^  et  suspectant  la  bonne  foi  de  quelques 
ministres  espagnols  in  lére&séi  à  la  rupture,  ou  du  moins  à  la 
modification  de. l'article  S>  le  président  crut  devoir  proposer  aux 
deux  chambres  dctl'sntnriser  à  prendre  immédiatement  possession 
des  deux  Flcffidea,  et  a  y  établir  un  gouvernement  permanent, 
en  mettant  à  sa  disposition  des  troupes  de  terre  et  de  mer. 

Tout  le  monde  paraissait  d'accord  sur  l'adoption  de  cet  te  mesure: 
il  avait  nvéme  été  fait. des  dispositions* pour  la  mettre  à  exécutioni 
Cinq  à  six  cents  hommes  étaient  partis  de  la  Delawaine  pour  se 
Tendre  a  cette  destination  ;  d'autres  troupes  allaient  être  embar- 
quées, lorsqu'elles  furent  arrété/'s  par  l'intervention  des  cours 
de  Russie  et  de  France.  Cei  puissances  désiraient  que  les  Etats4Jnis 
ne  fissent  aucune  démarche  hostile  contre  l'Espagne ,  attendu  que 
les  difficultés  seraient  bi entât  levées,  et  que  ses  dispositions 
étaient  toutes  pacifiques.  Le  président  revenant  sur  sa  '  détermi- 
nation,' demanda  lui-même  au  congrès  d'ajourner,  jusqu'à  I» 
session. prochaine,  les  mesures  proposées  pour  l'occupation  des 
Florides  (message  du  ^7  mai  ).  D'ailleurs  nous  afons  déjà  dit  que 
cette  ratification  .tant  attendue ,  a  été  enfin  donnée  par  le  roi 
d'Espagne  avec  le  consentement  des  coriès,  le  24  octobre.  Le  pré- 
sident  des  Etats-Unis  a  soumis  la  sienne*  au  consentement  du 
congrès  ,  le  aa  février  i8ai. 

Il  résulte  d'un  rapport ,  publié  au  mois  d'avril  i8ao  par  le  comiuS 
des  voies  et  moyens ,  que  le  revenu  des  Etats-Unis  s'était  élevé  en 
j8j9,  àa4iBi2,4xd  dollai*s(i) ,  tandis  que  la  dépense  n'a  été  que  de 
2ijOi^,SBS  ,  en  sorte  qu'il  restait  en  caisse  pour  1820,  nu  surplus 


(1)  Le  dol|Ar  TQut  «Q  conrs  mojea  du  chaoçe  $  fr.  40  cent. 


'.ETATS-UNIS.  537 

cle  y6j,Sïi»  Hais  suivant  le  ihéme  rapport ,  Tannée  courante  se 
présentait  soqs  an  aspect  moins  favorable;  on  prévoyait  dans  les 
receltes  un  déficit  de  3,773,000  dollars  que  le  congrès  a  arrêté  de 
remplir  au  moyen  d'un  emprunt. 

La  diminution  du*  revenu  des  Éints-Unis«  dont  on  Terra  la 
cause  générale  développée  dans  le  message  du  i4  novembre  i8ao, 
tenait,  dans  roproion  des  financiers,  A  l'augmentât iou  excessive 
des  importations ,  à  la  défaveur  progressive  de  la  balance  dû  com* 
merce  américain.  Ss  représentaient  que  ,  dans  les  qoatre  années 
1816,  1817,  1818  et  1819,  la  valeur  des' importations  aux  États* 
Unis  s'est  élevée  à  391  millions  de  dollars,  tandis  qae  celle  des 
exportations  n'a  été  quie  de  390.  D'où  il  réscrllait  une  balance  dé^ 
favorable  aux  Etats-Unis  de  101  millions  de  dollars ,  él  une 
rareté  ;dé  numéraire  qu'ils  n'avaient  pas  encore  éprouvée  (1). 
Dans  cet  état  de  choses ,  les  partisalis  du  régime  prohibitif  vou- 
laient réduire  la  consommation  des  produits  étrangers  k  une  im« 
portation  annuelle  de  5o  millions  ;  d'autres  croyaient  qu'il  suffi- 
rait pour  rétablir  Péquilibre  de  réviser  quelques' lois  surie  com-* 
merce,  et  surtout  le  tarif  des  douanes.  Ijc  gouvernement  y  avait 
même  proposé  de  grandes  mo4ifications  ;  mais  la  didficulté  do  la 
matière  avait  arrêté  le  sénat,  et,  en  attendant,  on  s'était  borné < 
à  des  mesures  particulières.  Ainsi,  a  la  suite  des  plaintes  élevées, 
le  cdngr^s  arrêta  que  le  droit  de  tonnage  perçu  sur  les  na^ 
vires  et  batimens  français,  serait  porté  à  18  dollars  (  environ 
lé  double  de  ce  qu'il  était)  par  tonneau,  à  dater  du  1"  juillet  1820, 
et  c'est  par  cette  loi  que  le  congres  a  terminé  sa  session ,  le  i5  mai. 

On  sait  quelles  plaintes  cette  loi  a^excitées  en  France.  Des' né- 
gociations ont  été  ouvertes  à  Paris  et  continuées  à  Washington  ^ 
d'on  l'on  pouvait  espérer  une  conciliation  conforme  aux  intérérs 
des  deux  puissaiices.  En  attendant  les  résultats  désirés,  l'un  et 
l'antre  gouvemeanent  ont  modifié'la  rigueur  de  leurs  mesures,  eu 
exceptant  dé  reséeution  de  fa  loi  les  bâtimcns  qui  seraient  entrés 


(1}  D*aprés  des  rapports  faits  au  congrès,  le  montant  des  billMs  de  la  baoqa 
des  Etals-Unis  et  de  ses  branches  VclfTnit  en  iBaO|  k  Iiy6aiy38a  dollars. 
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dans  les  ports  respâctifs  ,  sans  «Toir  les  mojens  decoanaitre,  en 
partant  »  Taugiàentation  des  drata. 

Lfini^rvaU^  4'itne  sessîoa  dii  ooogHs  a  Faotre  ^  n'est  |;aére 
rempli ,  en  temps  depaix,  qae  ^rdes  nesnvea  d'admiaisiraiioii 
ginfinh  Qtt  p«drixeu)ièreilos  Stata  Irop  peu/ importantes  pour  être 
rapp^lAoa  ici  j  maia  il  faoi  dire  Iib  otot  da  MissourL  En  exéca* 
lioti  de  la  loi  ^ui  lWtqlk*iMti  à  Airo  «ne  oonslitBtion  et  nm 
gouverâeoieBt^.taQeéspiCe  de  Gonveniton^  dkmt les  membres  ont 
éii  nomvés  par,  ka  babûans  propriiStaires  fibres ,  lui  a  donné 
une  (tovalîtaiion  dont  loici  lel. bases. 

.  La  .puissance  pelitiqiie  f  est,  comme  dans  la  plopaH  des  antres 
Étalage  Wnion v  divisée  on  tmis  luranefaes  ^  le  corps  Ugidatif^  le 
poaveir  esecucif^  Tordre  jadiciaire* 

La  Mgislalune ,  ou  assembUe  générale,  se  compose  d'nn  sénat 
et  d'une  cfahmJbre  de  représeotana*  Cbaqne  citoyen,  à  Vexeeptîon 
(les  soldats  «t  des.matdots  employés  an  sertrioe  des  Étai8-*l}Ais  ,  a 
droit  de  suffrage  pour  la  nomination  des  membres  de  k  législa^ 
ture.  La  .conatittttioii  accorde  ià  ce  corps  totit  léb  pèoTtMus  ordi^ 
nairea;  mais  il  lut  est  elpressément  interdit  de  faire  aacnne  lûkz 
i<^.  pour  l'émancipation  des  esclaves  sans  le  consentement  de  cent 
à  qoi  ils  a|»àr tiennent,  on  sans  leur  payer,  aVant l'émancipation , 
la  valeur  des  esclaves  émancipés  ;  s*",  pour  empêcher  les  personnes 
qui  s'établiront  dans  l'Eut  d'y  amener  d'an  antre  État  de  FOnion, 
oa  d'one  partie  qitelconqnc  de  son  territoire ,  des  iiidividns  con- 
sidérés comme  resdaves  par  la  loi.  Il  ponira  teateftns  rendre  des 
lois  qui  défendent  Finlroduction  des  esclaves  dims  Fîntentiôn 
d'eu  faire  mi  (d>fet  de  apécalation.  Il  sera  de  son  devoir  d*em- 
pécher  qn'aucon  nigne  ou  mnMitre  libre  nes'établiiae  dans  FÉtat 
^ons  aacnn  prétexte ,  et  d'obliger  les  propriéteirin  à.  traiter  leurs 
«sciâtes  avec  humanité.  Dans  les  procès  criminels ,  les  esclaves 
]irévenus  de  crimes  serortt  jjigés  par  un  piry  ;  ih  auront  un  de* 
.ienseur  nommé  par  le  tribunal ,  et  ils  ne  pourront  èàre  ocftidam* 
nés  qu'aux  peines  qui  seraient  infligées  a  toute  autre  personne 
dans  le  ménie  oas.  Tont  individu  qui  tuerait  un  nègi*e  sera  puni 
comme  s'il  avait  lue  un  blanc.  •  •  •  • 
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.  Le  pouf  oir  cxëcaiif  est  confié  à  un  gonvemeiir  ;  il  j  aura  tm 
▼ice-gDaTemeur  qui  remplacera  le  goUTernear  au  besoin ,  et 
qQÎ  présidera  de  droil  le  sëoat. .  *  • .  Le  poafoir  jadiciaire  ap* 
partient  â  une  cour  suprême,. à  «n  clianoeUer»,  el  à  des  trw 
bunaux  de  district  ou  autres  tribunaux  inférieurs  que  l'assem- 
blée générale  pourra  juger  utile  d'instituer.  Les  juges  sont 
nommés  par.  le  gouverneur  avec  le  consenteftient  do  séâat. 

D'après  l'esprtt  de  cette  eonstîtution ,  qui  raj^lle  celles  des  an^ 
cietines  i^pabUqoes  de  FàntîqUilé ,  où  l'esclutâgedes  uils  était 
consacré  eomme  la  liberté  des  autres,  on  Vattabdait  que  son* 
adoption ,  et  par  conséqtlent  Tatiiott  défifeiifeire  du  Mis^ori  k 
Ift  confédéimcion ,  semit  recelée  à  )a  sesaîon  suiran^)  da  congrès. 
Cette  session  a  oomneilcéle  i^  nbteinbte  :  le  rjcit  de  ses  tftivaoTE 
appartient  à  l'bistoîre  de  l'année  prechaine ,  mais  le  message  du 
président  peat  iierVir  de  cémpléiuent  à  celle-ci.  Il^Onneutie  idéa 
fevorable  de  la  siiuaiâon  poliûque  extérieure  des  £tais*lJnis 4  et 
même  de  leur  situation  financière ,  softs  le  rapport  de  la  dette  fv.-^ 
blique,  réduite^  depuis  iBi9,de  i98^7i3,o49dolL  491,993,883» 
M^nitioins  il  ne  dissimule  pas  les  difficultés  résolianles  de  la 
baisse  des  reVenus  publics,  et  du  déGcit  évalué  pour  1811 ,  par 
des  rapports  postérieurs,  à  plus  de  sept  millions  A  couvrir  par 
un  nouvel  emprunt  (i). 

Au  milieu  de  leurs  àifdcuUés  financières  ,  les  États-Unis  font 
cliàque  jour  des  prog^s  dânsMenr  population  et. leur  prospérité 
intérieure.  Leur  manne  augmentée  chaque  année  \  devait  être 
portée  froohaineiaeni.&  douze  vaisseaux  de  ligne,  dix-sept  fré- 
gates ,  et  à  un  nomltt*e  proportionné  de  petits  bâtimens  ;  mais  en 
tend  à  réduire  l'armée  de  terre.  On  a  rédigé  dans  les  divers  États  , 
des  pétitions ,  suivant  l'intérêt  des  localités  ^  pour  ou  contre  le 
nouveau  tarif  des  douanes ,  unique  source  des  revenus  de  l'État. 
Quant  à  l'esprit  de  parti  il  y  est  presjqne  entièrement  éteint ,  et 
dans  les  choix  des  électefiirs  qui  ont  eu  lieu  pour  l'élection  d'un 
. ^ 

(1]  L'esiiiDâtioA  des  dépenses  de  18a test  de  ^4  miUion5,  <rette  des  recettes 
de  16,600,000  dollars  (rapport  de  la  trésorerie  du  7  décembre). 
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nottveaa  président,  comme  cUniseette  nomination  même,  on  n*a 
presque  point  aponço:  de  traces  ides  passions  qui  ont  si  long^-^tçmps' 
divisé. la  natiôn.'H.  James  Moiiroë  a  été rééla,  pour  qnatire  ans,* 
à  la  grande  majorité  des  sofiiragés.. 


SAINT-DOMINGUE. 


La  révolution  nouvelle  arrivée  dans  cette  ile^  remonte  à  des 
circonstances  dont  il  faut  (in  moins  donner  une  idée. 

On  se  souvient  qu'après  la  mort  de  Dessalines ,  qui  s'était  fait 
empereur,  le  poutoir  to^ba  à.  deux  de  ses  lientenans ,  Chris* 
tophe  et  Péthion ,  qui  ne  purent  s'entendre  sur  les  moyens  de 
rexercec  avec  plus  de  sécurité  que  Dassalinies.  Christophe  voulait 
une  monarchie,  qu'il,  éleva  au  Cap; avec  tous  les  prestiges,  de  la 
royauté ,  et  les  ressoujrce^  d'un  goutemement  militaire  ;  Péthion , 
établi  au  Port^i^u-Priqce ,  se  contenta  d'être  le  chef  d'une  répu- 
blique où  dominaient  les  hommes  de  couleur ,  Qt. leâ  deux  peuples 
avaient  ainsi  vécu  depuis  douze  ans ,  dans  l'attente  d'une  guerrv 
qui  n'avait  été  retardée,  que  par  la  crainte  d'une  aittaque,  de  la 
part  de  la  France.  Christophe,  plus  ambitieux,  s'était  appliqué 
dès  long-temps  à  semer  la  discorde  dans  la  république  d'Uaïti. 
Cestà  ses  instigations  que  Goman,  qui  avait. une  certaine  in- 
fluence  sur  les  habitans  de  la  contrée,  dite  la  GrMide^Anse^ 
dépendante  de  la  république ,  avait  levé  l'étendard  de  la  ré- 
volte, comme  pour  venger  la  mort  de  Dessaiines;  mais  peut- 
t'tre  en  effet  pour  s'y  faire  aussi  un  état  indépendant. 

Cependant ,  Christoplie  lui  avait  en  quelque  sorte  fait  re* 
connaîtro  sa  souveraineté ,  en  lui  faisant— accepter  la  titre  de 
comte  de  Jérémie  ,  lorsqu'il  organisa  sa  cour  siir  Iç  modèle  de 
celle  dt;  Napoléon ,  et  il  lui  envoyait  des  scçoyirs  pour  se  main-* 
tenir ,  en  attendant  qu'il  trouv&t  l'occasion  de  soumettre  la  ré- 
publique à  son  autorité. 

Çet^e.qiljçrelle,  intestine  aurait  depuis  douze  ans.  A  son  avène- 
ment à  la  présidence ,  Boyer ,  plqsg;uerrîer  que  son  prédécesseur, 
avait  pris  la  résolution  d^ep  finir  et  d'pter  à  Christophe  un  allié 
secret ,  et  do  son  côté ,  Christophe  avait  fait  quelques  démonsUa-» 
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lions .  liofttiles  sur  les  frontières  de  la  république.  Mais  la  dé- 
fiance qae  celui-ci  avait  de  ses  moyens  ou  de  ses  soldats ,  l'ayant 
fait  ie'noncer  à  soi|  entrepriae  i»  Boj^r  reprit  ses  préparatifs  contre 
Goman,  et  Tattaqua,  vers  le  commencement  deTaûnée ,  avec  des 
forces  auxquelles  celui-ci  n'était  pas  en  état  de  résister. 

La  plas  grande>difficuké  deicette  expédition  était  de  traverser  et 
de  foaiUer  un  pays  coupé  de  montagnes ,  de  bois  >  .de  torreps  on  de 
.ravins  profonds.  Les  Iroupçs  en  sortirent  avec  courage.  Le  prési- 
dent Boyer  £m  reçu  dans  toutes  les  villes  aux  acclsmationis  des 
.liabitans,  ravis  d'être  soustraits  à  l'anarcbie  qqi  les  avait  désolés, 
et  à  la  domination  qui  les.  menaçait.  Gomao  trouva  moyen  de 
.s'échapperi  .Mais  plusieurs  des  clie(s>4le  cette 'loi^ue  insurrec«- 
:tion  ont  été  exécutés ,  le^M  tdte^  ont;  été  exjtosées  sur  des  piques  ^ 
.dans  la  ville  .de  Jérémie  ,  et  un«  proclamation  de  Boyer  (  iS  fé- 
vrier.} , .a  ani^on'cé  le  snccè^  ^mplet  de  l'expédition ,  et  la  sou^ 
mission  de  la  Grande-Anse  j^uc  lois  de  la  ré{^uUique. 
. .  Boyer  Venait  de  lui  rendre-  un  grand>  service;  elle  florissait 
par  Ib  commerce  et  la  modératioa  de  son  gouvernement ,  lors- 
qu'un affreux  incendie  arrivé  :aii  Poi^t-aû-Prince ,  le   i5  aoât, 
pori^  la  ruine -et  la  désolat^oil  dans  tout  l'État.  D'abord,  on  ne 
.mapqna 'poiiU  de  iVattribiiev  à.  des  agëns.  de  Christophe,  quoi- 
.qu'il  ti'y  .«A  eM  »acoue  indice -plausible  ;:  la  haine  qu'on  lui  po]>- 
.tait:  s'en  accrut^  et  une  guerre  prochaine  avec  lui  semblait 
inévitable,  sans  l'événement  imprévu  qui  vint  en  épargner  à  la 
^ép^b^qUe  lesfjfais  et  les.dangecs. 

,  Christophe,  conroiiné  sous  lé. nom  de  Henri  i^',  iressemUant  àa 
fkmenx  pacha.de  Janina.paV'  aa^  cruauté,  son*  ambition  et  sa 
cupidité,'  s'éiaît  n(it.  une'  cour-  parée  de  titres,  diamarfée  de 
broderies  ^t  dç  cordonfr,.<ou,  quoique  Pimitation  nous  ait  sem- 
blée fort  ridicule ,  les  vaaitéshttmàines. étaient  aussi  habilement 
<X|doi;tées  qâ'ailkars,.au  pvo&t  du  po.uvoir.Ses'édits  de  1811  en 
sont  la.  preuve.  *     .    « 

Il  voulait  tirer  son  peuple  de  la  barbarie  sans  le  soustraire  à  sou 
autorité  ;  il  avait  entrepris  da  lai  faire  pe^e  le  soutenir  de  son 
ancienne  condition  en  subslimaiit  à  la  langue  française,  l'anglais 
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qu'il  faisait  cuseiguer  âana  des  ccoles  publiques  à  la  Latioaster.  Il 
«Tait  comblé  (FhoBiiear»  ol  de  faicasles  piinoipaax  oCBciers  de  son 
armiet  dutis  po«p  la  masse:  do  peuple  ii(nr^:il  B'tTait  dît  qôc 
substîtaer  Fesciavaga  de  la  f^iàx  à  la  èanritivle  pètfsÔQiielhs;  '9at#f 
quelques  diat^^ibutioBS  de  tesvres. faites  à  ées  addalip;  il-s^étalt 
lésenre  f  admidisliatimi  die^  Inbitanobs  Aëniimûéef  ]i$r  ]«$  Fran- 
(aîsy  qa'il  alfennait  conaïae  dim&àines  de  f flUK  ;  leer  pf <9d«fVf  fetçn 
•«DMitore,  loi  foimait  avec  PîtnpAifoiicîei'^tabUsiir  les pty>pHit^ 
partittulières  elles  droits  àe  douane  ^  un  r^enu  bétisiâérabie. 

Ce  diAipotifoie-,  (itrange  à  tios^  yeux,  ^it  Ibndl'sAi^  des'  appa» 
qnî'p^raîssetit  pàrCiMi  «t  solides,  m^p  là  force,  les-hbnrteui*s  et 
VmBgfmu  Cependant  il'  larigvait  iguletaent  les  eoui^ttsa^s,  le 
pMKfic  et  l'araieJ  ly^illeutfs^ld  iaét'âë  la  répuUlqiie  Voisine  éiatt 
dTufticiaBgerenx  exemple  p<Nif  k  toonai^faie  èe-  Ghristoph^^.  Il  ne 
MlaisqùHip  accident  pour  yfaîra  écbier  uae  révolutiofii.  Ia  gtfr- 
nisoD  de  Stijil*l|àtc' ^n  donna  fe  signaL  • 

Yen  la  fia  4^  septembre,  cette  garnison ,  indigna  des  «mauvais 
«raii^DÉens  que  le  gouferneuv  veaaU  de  faire',  par  onive  de^Cbritl- 
^lie  y4  uni  cokiiel  ohén  de  so« -régiment ,  se  seulevay  c^tfpa  îa 
tdte  i  |D6  gdof ériAnlr  appcdé  <ikfondev  éi  ki  fis  pdR«f<da¥iS  un  ste 
de  puir  par  une  MéjralailiQA  d'bfldiiva^-aU  président  ^yeri  en 
4*j<aararit  qqa  le  Toin  ttqsoîiiiie  ilc|i  tfiwpes  tt  des  babiUhiii  du  tef^ 
ri^oive^è  Saint^liaic  dbk^e'pBsscjp  sooa  legoilfornemient  dé4à 
lëpuiiliqaei  dent  Us  râdfgmaîèttl  l»|troiicttoa;' . 

Dans  la  position  où  Bojer  étati  vis*à^?l»  de  Ghi<stq>he ,  il  fut 
^dkxid  lente  4e  pramUe  ceÉte^rddmarclie  pomr  na  fUigty  dt  il 
«nvnja  siir  kt  lâeiti:  ma  4le>ses  ^ficiete  pour  -s^Kise^r  de  là 
^ériti&de  la  bouveUè»  lAiis  «o  même  temps 'il'fit  immcdiatêiiiisnt 
msœitibler  un  oorf S4le  quinze  à  vingt^mille  IretfimeBJ  atetrlêqtlel 
il  s^ftviança  pomr  eeulmHr  le»  tnsnrgi&  è9  SMuMmi 

De^aon  céië  Ckristopiie,  a}orê  tetir^  à  Sane^Souct  »  oiii  il  d^iit 
encore  malade  d^une  attaque  de  paralysie  qu'il  avoir  éil^  ala  àioî» 
là»  JAiUst,  à.  h,  nouvette  dé  f  kiSQtréétkb^  y  a^k  tnvéjé le  gênerai 
vBeaâin  {  due  da  Linbé  }  \  àfvieé  iin  coi^'  flkPtAé&  de'  cinq  k  sir 
.miHe  hopioies.  Vais  çiv  géodral;  hii^-mém^  «u  tfombredes  Inécoi^ 
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len»,  iéui(  plod  diapoië  à  f^ire  cause  coiqmune  avec  ceux  de 
Saint-Marc,  qu'à  les  combattre.  Pendant  qu'il  était  en  marobe, 
la  nottTaUeds.rinaniiieclièii,  répandue  dans  la  ville  du  Gap  y  pro- 
duisait/one  irife agitation  parmi  lesbabitaps^et  dansla  gfàmisonl 
Quelques  généraux  et  surtout  Ricbârd  (  dao  ie  Ifaniielade)  qui 
paraissent  atôir  èa  depuis  quelques  mois  lé  projet  de  déposer 
leur  souverain,  eh  profttèreni.  Dans  la  soirée  du  6  octobre,'  on 
bauk  lai  générale f  les  troupes  ra«omblée$.  c^i'  armes  dédatèrent 
qu'elles  xk^  voulaient  plus  de  roi ,  et' Richard  prodiaida  sur4&>- 
cbamp  dans  les  fues  dn  Cap^  rri>o|ilion  deila  rdfauté.  Lé  peuple 
d'abord  effrajé  de'  ce  monrenient  PacciîeilKt'tfirec  entbeiQSiasme 
quand  il  en  eut  k  canae.  O^t  mitfc»!  Kbèrté  totts  1er  f nditîdutf  que 
la  tjrannîe  /ofmbragense  de  Glnnitopbe^^ail  ftàil  |efer  eii^  prison'. 
Les  bafaîtans  cherdh^rsni  à  «e  proeuter  des  a#ttie» ,  érle  i^sle  de 
la  nuit  se  passa  dans  |a  «qnCuskn  ec  k  Jolè  de  cecIjaiigeiiieikt.-Le 
lendeinaia  matin  tons  leseorpe'iekglirn^iMKti  èltttf  gMindiiombre 
^'babîAana  armés ,  sortirent  du  Capi'  aj^l^nt  te  ^foiii>«râén^  aient* 
tdie,  arec  six  pièces  de  eaiien,  0|iaÛè»«iit  p«e«d^  position  àf  qnet>- 
qsedislaince  de  k  ville,  i  l^endr^it  appèU  Ut^H^taduCapt  dans 
le  dessein  de  se  porter  sur  Sans-Souci ,  et  d^attaquer  Chrisîi^beî, 
f  fin  de  prévenir  nnefaftaqneaar'k^iUL  >'r..;      *        . 

iân  eff^y  auasilôttqùî'il'isit  invtiiuàsidii'tic|nVettciit%'dônl  i\  né 
connaissait  ni  Fétendné,  nr  les^oteaiv^  ii'Mwyk  '^teB  otèees  au 
gmiveniear  RicbaBd  qu'il  ioppoiadl' Adèle.  ^Iftli'SbH  eôllvHér^ 
^#11  eutpeiae  a  aouatmiré  à  k*  fureur  du  ptffpie  \  lû^&t  renvoyé 
peer  lui  ai|noîicer<.qùfbiq'iu|  Mcbntnâssaît  phis^ai»  autorité.  A'Iorji 
niandanfcaispfès^eJuLil«>géntiraid<e  sa  gardo^qui^'lai  ^kait^j^pliii! 
dévc[aé,  Joâehioilivôl  (diicJdaJWt're^al)^  âiii<Mrdonn|i  4e  ràt^ 
sembler cd  qa'il  pourrait aeo.u ver  é»tfhit^e»m  «k  gens  fidèles ,  de 
marcber  .efnftrç  ks  nbélles  \èt'im  nMiareik  aiotb  tous  ks  «téklrcfi 
et  ks  blfnca..  :  •  !  .  '  i  •.  :    .  :  :  ^'.  V  V  •  /  •  i-  •    •     • 

Il  se  trouva  quatorze  ou  quinze  cents  hommes  de  sa  garde  y  l'^litè 
de  Ifarmée*  GhrislOphe  «voélnt..  les^  voir  4ivi»t  ienv  départ  :  il  se 
fii  porter-  dans  ikurs.  ra^a^  il  leur  prddîgna  lès  *  âogee  et  les 
encoufAgi^mens.,  il  proinliCi  çkaque  aoMat  jusqu'à  idouze  dotlai^si 
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de  gratiiicatlçn  ei  le  pillage  du  Gap,  s'ils  rëapsissaientafloiimetire 
les  rebelles. .  .         '  •  - 1      . 

Le  y8  octobre.  If  s  iroapcs  royalei,  q«i  se  grossirent  en  roate  de 
plusieurs  dëtacbemeos^  arrivèrent  vi»<à-vis  la  position  diiOap  où 
les.  îmdiipeQdans  étaient  restés.  On  éeban^ea  d'aixMrd  qu^^ques 
coups  de  Xw^  i.mais  ceux-ci.  ayant  arboré  pavillonibiancv  les  sol* 
di|ts, dç.  jNoël  jquijUè^Dt  leUrs .cangs ,  et  malgré ,  %ow  les  leffurts  4e 
ce  gé^À^âl  ,poar  engager,  une  action ,  ila  se  iéMmrent  à  leurs  ca*^ 
m^r^^Sf  pour  dcpaïkler  .la  déposiuon  de  Cbristopbe  qui ,  appre^ 
uani  cette  défecûon  nouvelle ,  ae'vpyant  réduit  pour  ^toot  mojen 
de  dfii^JMei  qv^Iques'satelliifeSfiel  craignant'  de  tomber  entre  les 
maina .  <)e$ .  insurgés ,  se:  tik«  nu  eoofi  de  pistolet  dans  le  cœor ., 
doiiliil  Hl^iirut  SUIT,  la  .place'  à  ohae  bèuses  du  soir^  à  Page  de 
cinquante- trois  nn^... Après  sa  mort^  son.  palais  de -SMis^Sauci 
fat  .ffûs  au  pillage  par  les  soldaU  «.  qui .  y  tr6uTirei|t  2^^000 
doilai;s.  Son  corps  resla  plusieurs  jours  exposé  sur  h. grande 
ro^tç  «ans  sépulture.  Sa.. veuve»  et  sea.enfans  ii'eurent  quie  le 
tempside  se  réfugier  au  fort  Henry,  situé  àu-dessua  du. palais  et 
dailfs  lequel. étaientv^es  trésors ,  asile  d'au.  Ton  verra  qu'ils  furent 
bieiitdt:tirés^.         i  \ 

La  mort  de  ChristopheXiiltcélébrée  aa  Çàp  par  des  réjouipsances  ; 
I4  tilleiftit  .pendant  plvsiduaa  jouas  dans-Vanarebie  sa^3  avoir  de 
£9i^vAfiiemeiii  lecoM^U^  sansantiseaatorit/S  que  celle  des 'généraïuc 
preispifiiA  nv$i^viÉÊ^AeJU  révqfetiofn.  Cependant  il  n'y  eut  alors 
d'ai^tres  d4s0rdrel(f|iiq  Vassassinal  de  deajc  individus  qui  s'étaîe^ 
piK)i|pDi^éa'CQmve  leeiilQttifttfliMit».  Lea  propeiélés  .publiques  *ei  par- 
ti4Mili^rfis  fntttp^palîgieiiienenl  vespeclées.  Le  peuple  ae  voulait 
plus  49  jpriMîee  ^  )éé  duf^ij;;de.cDmlea  et  de  barons ,  mais  ks  esprit» 
étaicKul  fort  divisés  MUt^jfiinne  de  gouvememeiit  à^cboisir.  On 
attetfdeil  lei  veasi  derfe  disrâÎMS  dô  ^énéral.Rbmain ,  atoqael  il  était 
question  de  défiérer  l'autorité ,  comme  président  d'une  sépuUiqae 
duiti^rdj    ;     <      i  r"  .''.      ■    '.. 

Pepdaat'<{u««clB  évéoamens  se  passaient  an  Cap ,  Bojér  arrivait 
à  marcb^  forcées  isar.  SainirMârc  où  la  gftrmsob  etles  Jiabitana 
s'empresaèr^nt  de  reconnaître  l'autorité  de  aa  république*  Plusieurs 
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aitttrés  cantons  prirent  le  même  parti.  Alors  le  général  Romain, 
qui  s'était  déjà  donné  le  titre  <  le  général  en  chef,  jaloux  de  con-^. 
server  l'autorité ,  se  retira  avec  ses  troupes  au  Gros  Morne  d'oVi  il 
entra  en  négociation  avec  Boyer.  Hais  celui-ci  poursuivant  samar-* 
che  vers  le  Cap,  en  faisant  des  proclamations  sur  la  nécessité  de 
réunir  les  deux  Etats  en  une  seule  république ,  et  sans  vouloir 
entendre  d'antres  propositions,  entraînait  tout  sur  son  passage, 
en  sorte  que  Romain  se  vit  réduit  «i  reconnaître  Boyer  pour  chef, 
heureux  qu'on  lai  conservât  ses  biens ,  son  grade  «t  tous  lea. 
droits  de  citoyen  de  la  république.  Le  ai  octobre,  les  généraux 
du  Cap  adressèrent  au  peuple  une  proclamation  pour  lui  annoncer 
que  la  paix  était  faite  ;  qu'il  n'y  aurait  désormais  à  Haïti  qu'un 
seul  gouvernement  et  une  senle  constitution ,  et  que  le  président 
Boyer  ferait  le  lendemain  son  entrée. au  Cap  à  la  tête  de  l'armée  ^ 
composée  de  vingt-deux  mille  hommes. 

Il  y  fut  reçu  comme  un  libératenr;  il  'confirma  tout  ce  qni 
s'était  fait  en  son  absence;  il^tsohserva  le'  commandement  da 
Cap,  désormais  nommé  Cap^Hàyti,  an*  général  Richard  qui  y 
était  fort  aimé  :  le  a6,  on  le  iMonniit  c6mme  président  de  la 
république  Haytienne,  et  le  même  jour  il  fit  solennellement 
publier  la  constitutloiil'Ùqtleile  Farmée,  les  magistrats  et  tous 
les  fonctionnaires  pi^êtèrent-^sâilb  sei'cnenk.  ^ 

Quelques  désordres*' avaient'  sduiNé  eetta  révolution,  malgré 
les  rccommandatîoi^yfdîtes  f>aK'^yer -datas  sa  proclamation  de 
Saint-Marc  (17  ocItA^èJ,' d'éviter  lès  'vengeancels.  A|>Fès  la  prise 
du  fort  Henry ,  qaFVéiSft^rendu  sa«Fs  ^dup'j\irir*  (  iS  ^tobre) ,  le 
fils  aine  de  Christophe  (  prhiCe  royal  ) ,  le  généi%l  JoaChim  Noël 
et  cinq  à  six  officiers  généraux,  dea  plds  dévofltfs  att  roi  déchu, 
avalent  élé  massacré^^j-ttiais  la  vcn^i^ce  populaire  se  contenta 
de  ces  victimes.  Boy e^  èri  témoigna  le  pins  profond  regret  et  prit 
sous  sa  protection  .spéciale  la  veuve  ht  les  autres  eufans  de 
'  Christophe  restés  sans  moyen  d'existence.  Des  trésors  immenses , 
qu'on  avait  trouvés  à\x  foit  Henryy  évalaë»4F/i(6^ei>ovq|ooif6astiies 
(340  millions  fr&ncs^}  ;  0^  acquitta  la  yirotiÊtsBe>^&mi  àia  garde 
royale  et  l'arriéré  de  1»  solder  dé 4^iiiéè-«im3doÀmi  Jesrsecutir» 

Annuaire  hist.  pour  i8ao.  55 
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9MX  nomWases  victimes  de  la  tyrannie,  trouvées  dans  lèscachot». 
Jamais  rëvolation  n'airait  éié  accomplie  soas  des  auspices  si  Tavo- 
rables,  avec  des  moyens  sipuissans.  Comme  elle  rëpandaii  im* 
mëdiatement  l'abondance  dans  tontes  les  classes,  elle  trouva  peu 
d'obstacle;  elle  fut  cëtébrée  avec  une  allégresse  générale.  Cepen- 
dant le  président  Boyer  prit  des  précautions  pour  effacer  les  traces 
des  anciennes  divisions  de  couleur  et  d'opinion.  Eu  établissant  le 
mége  du  gouvernement  au  Port-au-Prince,  il  y  emmena  l'armée 
du  nord,  et  laissant  au  Cap  les  troupes  du  sud,  il  distribua  l'ad- 
inîi^tstration  civile  et  militaire,  de  manière  à  prévenir  les  com- 
plots que  pourraient  Taire  naître  la  jalousie  du  pouvoir  et  la  vanité 
bumiliée  des  courtisans  de  Christophe.  La  suite  a  prouvé  que  ses 
précautions  n'étaient  pas  inutiles. 

Ainsi  finit  une  révolution  dont  il  est  difficile  d'apprécier  les 
conséquences  futures ,  et  un  pouvoir  dont  Félévation  et  la  chute  à 
peine  remarquées  dans  les  grands  événemens  qui  agitaient  l'Eu- 
rope ,  n'en  offrent  pas  moins  un  des  plus  singuliers  tableaux  de 
l'histoire  moderne. 


Il  faut  ajouter  au  nombre  des  événeu^ens  remarquables  de  1820 , 
la  mX)ti  de  Fempereur  de  la  Chine  Kia-Kin,  et  celle  du  roi  de  la 
Cochinchine  Gia-Long.  Ce  dernier  monarque  est  décédé  à  Tàge 
de  59ans,9prè8  un  règne  rempli  de  révolutions,  à  la  fin  desquelles 
il  avait  réuni  sous  ses  lois  toutes  lés  provinces  de  la  Cucliinchine 
et  du  Tangquin.Son  fils  aîné,  que  le  célèbre  évéque  d'Adran  avait 
an^ené  ti^^JtVance  en.it^i  7 ,  étant  mort  depuis  plusieurs  années ,  le 
sceptre  a  pasiâé  dans  lés  mains  du  puîné  qui ,  d'après  les  dernières 
dispositions  du  £uu  roi  t  doit  rester  trois  ans  sous  la  tutelle  de 
l'eunuque  Ta-Quan  son,g;ouverneur.  A  son  événement  au  trône ^ 
le  jeune  roi  a  fait  remise  de  tous  les  tributs  au  peuple  pendant 
un  an.       .         . 
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APPENDICE. 

DOCUMENS  HISTORIQUES. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

DiscoCKS  ou  Roi  prononcé  à  Toufcr/Krc  de  la  session  législative 
de  1819—1830,  le  aa  novembre  i8ig. 

K  Messisvbs  y 

«  Le  premier  besoin  de  mon  cœur,  un  noble  CMor  ;  les  beaux-arU  conti- 

^n'  me  r^trouvahl  parmi  vous ,  est  de  oiient  à  orner  et  à  illustrer  Li  France, 

reconnaître  les  bienfails  quFU  Pro-  J*ai  re'uni  oulour  de  moi  Leurs  nom- 

vidence  a   daigne  nous  accorder ,  et  brcuses  productions;  le  même  a?an- 

ceoT  qu'elle  nous  permet  d'attendre  taj^e  est  accortlë  aux  arts  utiles  ;  l'nd- 

dc  l'avenir  :  miration    publique  les  a  ëgaletuent . 

c  Ma  fnnnlle  s^est  accrue,  et  je  puis  encoiira;;ës. 

espériT  que  les  tocux  qui  me  restent  <  La  libération  de  notre  sol  et  dei 

«  former  seront  ezanoés.  De  nouveaux  tempA  plus  favorables  ont  permis  de 

appuis  de  ma  maison  deviendront  de  travailler  à  Tamelioration  de  nos  fi-> 

nouveaux    liens   entre  elle  et   mon  nanccs.  J'ai  ordonné  qu'on  mit  sous 

peuple.  vo»  jeux  l'état  des  charges  publiques, 

<  Nos  relations  amicales  avec  les  ain^i  qnc  celui  dçs  movens  d'j  sub- 
divers Etats  des  deux  mondes,  Tondëes  Vi  nlrj  et  j'ai  la  satisfaction  de  vous 
sur  l'union  intime  des  souverains  et  annoncer  que  U  prévoyance  léj*isla- 
.^ur  b  principe  d'une  mutuelle  indë-  tive  n'aura  pas  été  trompée  par  des 
pendvnce,  continuent  à  être  le  ga«;e  besnioA  urg>'ns  et  accidentels.  Aucun 
d'une  longue  paix.  crédit  nouveau  ne  sera  demandé  pour 

c  Par  l'heureux  effet  de  mes  négo-  l'année  courante. 

ciations  avec  le  saint-siége  ,  nos  pre-  •    Déjà   de  premiers   sonlagemens 

raiéres  églises  ne  sont  plus  privées  de  ont  été   accordes  aux  contribuables. 

Ïiasteurs.  La  présence  des  évéques  dans  Le  dé{;r(*vemcnt  des  impôts  les  plus 

enrs  diocèses  affermira  l'ordre  dans  onéreux    ne   sera  retardé  qu'Hutant 

toutes  les  parties  de  l'administration  que  l'exigera  l'acquittement  des  dettes 

ecclésiastique;    ils  f  propag'^ront  le  extraordinaires  contractées  par r£tnt. 

respect  du  à  notre  sainte  religion  et  «  Partout  les   lois  ont  trouvé  une 

aux  lois  de  TEtat.  Nous  conserverons  facile  exécution ,    et   nulle  part   la 

intactes  les  libertés  de  notre  Eglise,  tranquillité   publique  n'a  été  essen- 

J'écouterai  les  vœux  des  fidèles  ;  je  tielleraent  troublée.  Dans  ces  cîrrons- 

consulterai  leurs  besoins  et  leurs  res-  tances  ,  et  pour  micui  écarter  \^.  soU' 

sources  avant   de   vous   proposer  les  venir  des  maux  passés,  j'ai  cru  pou- 

mesnres  que  peut   encore   exiger  la  voir  muUipiier  les  actes  d?  clémence 

restauration  dis  culte  de  nos  pères.  et  de  réconciliation.  Je  n'jmets  d'ou- 

c   Deux   années   d'abondance    ré-  très  limites  que  celles  qui  sont  i)o«iécs 

parent  eif  partie  les  maux  de  la  di-  par  le  sentiment  national  et  la  ai;;nité 

nette.  L'agriculture  a  fait  de  sensibles  de  la  couronne, 

progrès;  toutes  les  industries  ont  pris  <   routcfois,  au  milieu  de  ces  élc- 
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mens  de  prospérité  publique,  je  n'ai  que  je  feux  deiçander  les  moj«iis  de 
point  dû.  me  dissimuler  que  oe  justes  sauver  de  hi  licence  les  libertés  pu- 
motifs  de  crainte  se  mêlent  inos espé-  bliques,  d'affermir  la  monarchie  ,  et 
ranccs,  et  réclament,  dès  aujourd'hui,  de  donner  à  tous  les  întérèls  garantis 
notre  plus  sérieuse  altention.  '  par  la  charte  cetle  profonde  sécurité 

c  Unf  inquiétude  vague,  mais  réelle,  que  nous  leur  devons, 

préoccupe  tous  les   esprits;  chacun  «Nonspoursuivronscn même  temps 

demande  au  '  présent   des   gages   de  la  tâche  de  mettre  toutes  nos  lois  en 

aa  durée.  L*  nation  ne  goûte  qu'im-  harmonie  avec  la  monarchie  constituo 

"  *"             '               '  ~"  «•-    •-  J  -'        ••     «'                 2 précédemment 

tendent  vers  re 
»rdre  qu'on  pré- 
parât celles  qui  assureront  la  liberlé 

deurpourb  domination;  elle  s'effraie  indiriduelle,  l'impartialité  des  juge- 

de  l'expression  trop  claire  de  leurs  mens,   l'administration    régulière  et 

desseins.  Tontes  le;»  craintes ,  tous  les  fidèle  des  départemens  et  des  oom- 

"vœux  indiquent  la  nécessité  d'une  sa-  munes. 

rantie  nouvelle  de  repos  et  de  staoi-  c  La  Providence  m'a  imposé  le  dé- 
lité. Le  crédit  en  attena  le  signal  pour  Toir  de  fermer  l'abîme  des  révolu- 
s'élever;  le  commerce  pour  étendre  tions;  de  léguera  mes  succeaseurs  , 
tes  spéealutions.-  Eofin  ,  la  France,  à  ma  patrie,  des  institutions  libres  , 
pour  èirr  sère  d'elle-même ,  pour  rc-  fortes  et  durables.  Vous  êtes  a^isociés. 
prendre  parmi  les  nations  le  rang  à  ce  devoir  sucré.  Pour  le  remplir  > 
qu'elle  doit  occuper  dans  son  inlérét  comptez.  Messieurs,  sur  mon  iné- 
çorame  dans  le  leur,  a  besoin  de  met-  branlable  fermeté ,  comme  je  compte 
tre  sa  constf  tÉtlon  à  l'abri  de  secousses  sur  le  concoursde  mes  fidèles  et  lojaus 
d'autant  pfns  dangereuses  qu'elles  pairs  de  france,  des  fidèles  et  lojaux 
90Dt  plttsiVéqoémmeni  répétées.  députés  de  mes  départemens.  » 

«  uanstùtie- conviction,  je  me  suis  «_.... 

reporté    vers   les    pensées  que  déjà  3o  décembre   1819.  LOI   des  sir 

)'«iurais  voulu  i^alisér ,   mais  qui  de-  douxièmcs  provisoires, 

valent  élrfr  rtiftrirs  par  l'expérience,  iq  mars   18-20.    LOI  relative  aux 

et  cônunandéës  parla  nére»siu*.  Fon-  décomptes  de  ventes  de  domaines  na- 

dateurde  celte  rivnrte,»  lAiiucUi- sont  tiunaux  et  la  libération  des  couces- 

inséparsbleroeM  liées  Irs  di  slinées  de  jiionnaires  engagistes  et  échangistes. 

monpenplecld^fniï/;imme,j'aisentr  (Afomieur  du  18  mars,  BulUiindes 

que  s^il  est  \ine  anfctloi'iftiou  q'ii'cxi-  îbw^  n»  35i.  ) 

gent  ces  grand?»  Iil^èpèts    aussi-bien  — __ 

que  le  maintieti'de  nd*  liWi^lés  ,   et  ^6  marJiSao.   LOI  sur  la  iiberU 

cpii  ne  modifierait  quelques  formes  ihdwidstelle. 
n'clémeniaires  de  la  rliartë  aiic  pour 

mieux  assurer  aa  puiss|i'nce  et  son  ac-  Locis ,  etc. 

tion,il  m'apparlietit  de  la  proposer.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  ver- 

«  Le  moment  est  Venu' de  fortifier  ront,  salut. 

la  rhambre  des  députés  et  de  la  sous-  t^ous  avons  proposé,  les  chambres 

traire  à  Tartion  annuelle'  de^  partis,  ont  adopté,  nous  avons  ordonné  et 

en  lui  assurant  une  -durée  plus  con-  ordonnons  ce  qui  suit  : 

forme  aux  intérêts  dé  l'oràrc  public  et  Art.  ic".  Tout  individu  prévenu  de 

àlaoonsidcratiun  e^iérr^urederEtat;  complots  ou  de  machinations  contre 

ce  sera   le  conipleknent  de  mon  ou-  la  personne  do  Roi,  la  sûreté  de  r£- 

vrage.  Plus   beoi'eûx    que    d'autres  tat  et   les   personnes   de  la   famille 

F.!aM,  ce  n!c!rt'pss  HiiQs  (les  inesurt^s  rojrà le,  pourra,  sans  qu'il  j  ait  n(> 

prov  isoirt  s  ^  '  nlaiïi'dsns'  le  dék'lopp^-  cessilé  de  le  traduire  devant  les  tribu- 

roent  naturfl«k'h09Înstlftttiqixi,  que  .  naux  ,  être  arrêté  et  détenu  en  vertu 

nous  pui^rons  notre  ibrce.'.               '  d'un  ordre  délibéré  dans  le  conseil 

«  C'est  atf  <!év<vé<"itifèftt',  cvest  à  V'é-  des  ministres  ,  et  signé  de  trois  mi- 

nrrgie  des  d4<4Hi'Ch&rfbfTS,''C'estii  leur  nistrcs  au  moins ,  et  dout  il  lui  s<-r« 

union  intime  a > te moti'pyu ver ACihent,  laissé  copie. 


.  I 
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a.  Tout  préveno  ,  arrêté  en  oxécu*  sacrés  eo  tout  ou  en  partie  aox  nou** 

lion  du  précédent  article  ,  sera  direc-  velles  et  aux  matières  poliliijues,  pa- 

tement  conduit  dans  la  maison  d'arrêt  raissant,  soit  à  jour  fixe,  soit  irrégufié- 

dn  tribunal  de  l'arrondissement  de  sa  rement  ^  et  par  livraisons,  est  suspen* 

résidence,  ou  de  Tarrondissement  dans  due  tempo  rai  rcme  ut  jusqu'au  terme 

lequel  il  aura  donné  lieu  à  bdite  pre«  ci-après  fixé.            .                               . 

vcntion.  a.  Aucun  desdits  journaux  et  érri ta 

Le  geôlier  ou  sardien  de  la  maison  périodiqurs  ne    pourra   être   publié 

d*arrét  rémettrn  dans  les  fingt-qnalre  qu'avec  l'autorisation  du  Roi.  Toutex 

heures  une  copie  de  l'ordre  d*arr<fs-  fois,  les  journaux  cl  écrits  périodiques 

tation   au  procureur  du  Roi ,  qui  ,  actuellemrnt   cxistans    continueront 

A#%il     «i^nn  !•«•     »nA>«r>A       a^kîk  v»Aa>  l'»>»  ^A   âcam         ^A     w«t»  aana  t  nu    A««    c<»  #*j\  n  PynnmM  rk^    nM^r   /lia 


faits  qui  seront  il  sa  connaissance ,  que  prtVrdont,   ne  pourra  être   accordée 

sur  les  documens  transmis  par  le  mi-  qu^à  ceux  qui  justifieront  s'être  cun- 

nislêre,  dressera    procès  verbal  des  formés  aux   conditions   prescrites  à 

dires  et  des  réponses  du  détenu  ,  rc-  Tartirle  i«r  de  ta  loi  du  ^  juin  i8i(>« 

cfîvrn  de  lui  tous  mémoires ,  réclama-  4*  Avant  la   publication  de  toute 

lions  et  autres  pièces  ,    et  enverra  feuille  ou  livraison,  le  mAQUscrit  de<^ 

le   tout,  sans  délai,  par  l'intermé-  vrn  être  soumis,  par  le  |>ropriétaire' 

diaire  du  procureur  général ,  au  mi-  ou  l'éditeur  responsable, à  un  exameo 

nistre  de  la  justice,  pour  en  être  fait  rap-  préalable. 

port  au  conseil  du  Roi,  qui  statuera.  5.  Tout  propriétaire  ou  éditeur  re*- 
3.  Ce  rapport,  la  décision  du  con-  ponsnble  qui  aurait  lait  imprimer  ou 
seil ,  soit  pour  le  renvoi  du  prévenu  .  distribuer  uue  feuille  ou  une  livraison 
devant  les  |uges  compétens ,  soit  pour  d'un  journal  ou  écrit  périodique ,  sans 
sa  mise  en  liberté,  en  lui  donnant  l'avoir  communiquée  au  censeur  avant 
connaissance  par  écrit  des  causfs  de  Timpressiôn  ,  ou.  qui  aufait  inséré 
son  arrestation,  devront  avoir  lien  dans  une  desdiles  feuilles  ou  livrai- 
dans  les  trois  mois  au  plus  tard  qui  sons  un  qrlirl»*  non  communiqué  ou 
suivront  IVnvoi  fait  des  pièces  ci-des-  nonapprouvé,aera  puni  correct  ion  ne  Ir 
sus  au  ministre  de  la  justice  par  le  lement  d'un  emprisonnement  d*un 
procureur  général.  mois  à  six  mois,  et  d'iine  amende  de 
4*  Si  la  présente  n'est  pas  renouvelée  den  x  cents  francs  ^  (Joiise  cents  francs, 
dans  la  prochai  ne  session  dés  chambres,  s;ins  préjudice  des  pauisuites«  aux- 
elle  ces:»era  de  plciu  droit  d'avoir  son  quelles  pourrait  donner  lieu  le  con- 
effet.  tenu  de  cça  feuilles,  livraisons  et  ar- 

5.  La  présente  loi  ne  déroge  en  rien  ticlcs.  ,  )  ■  . 
aux  dispositions  du  droit  commun  ,  6.  lorsqu'un  propriétaire  /9u  édi- 
r;»lalives  à  la  iorrae  des  arrestations 
et  au  t«'wps  pendant  lequel  elles  peu- 
vent être  laites.  verncment  pourra  pronpi^cer  \a  tus- 
La  présente  loi  .discutée,  délibérée  pension  dû  journal  ou  écrit  p^rio* 
et  adoptée  par  la  chambre  des  pairs,  diqhe  jusqu'au  jugc(uent.  , 
et  par  celle  des  députés,  et  sanction-  7.  Sur  le  vu  du  jugemenl  de  con- 
née  par  nous  cejourd'hui ,  sera  exé-  damnation,  le  goiiverncm^'nt^ pourra 
cutce  comme  loi  de  l'Etat;  voulons  en  prolonger,  pour  untenno  qui  n'excé- 
c'ouséqut-nce  qu'elle  soit  gardée  et  ob-  dcra  passix  inois  ^  la  susnension  dudit 
sorvée  dans  tout  notre  royaume,  terres  journal  ou  écrit  pénouique.  £n  cas 
et  pajrsde  notre  obéissance,  etc. ^  etc.  de  réridive  ,,.il  pofirra  en  prononcer 

défijoilivemeui.  U- suppression. 


leur   jesporisable  sera  paHrsjiûvi   en 
vertu  de  i'artirle  précédent,. Iç  gou- 


Art.  icr.  ]ji  libre  ciiTulation  des    vernement.    Ceux    qui    conlrevien- 
jouroaax  00  écrits  périodiques  conr    draient  à  cette  disposittoa  seront  par 
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tiis  des  peines  portéei  en  l*articlc  5  de  par  nous,  sar  la  présentation  de  notre 

la  présente  loi.  ministre    secrétaire  d*£tAt   de  l*in- 

9.  Les  disposUions  des  lois  du  17  teneur. 

mai,  du  3(i  mai  et  do  9  juin  1819  ,  6.  Tout  artirle  de  journal  ou  écrit 

auzc|ur*lles  il  B>6t  point  déro^  par  périodique  devra,  avant  d*étre  iniprî- 

les  articles  cÎKiessua,  continueront  à  nié,  avoir  éié  revelu  du  visa  de  Li 

être  exécutées.  comntiiMÎon,  qui  en  autorisera  la  pu- 

10.  La  présente  loi  cessera  de  plein  blication  ,  cunforménienià  rarlicîeS 
droit  d*atoir  son  eflét  à  la  fin  de  la  de  la  loi  du  3i  mars  1830. 

session  de  tëao.  7.  La  commis* ion  ne  pourra  pro- 

La  présente  loi ,  etc.  noncer,   s'il   n'y  a  au   moins   cinq 

membres  présens. 

8.  Dans  ihaque  chef-lieu  de  dépar* 

f   avril  tSio,  Ordonnance  rqyaU  temeut ,  il  j  aura,  auprès  du  préret, 

pour  t exécution  de  la  loi  du  3i  une  commission  cfc    lix>i»  censeurs  ^ 

mars,  charf^és  de    rexamen    préalable   des 

-  journaux  et  écrits    périodiques  qui 

LouiSy  etc.  seront  publiés  dans  le  département. 

TiTBB  I*!".   De  l'autorisation    des  9.  Ijn   conseil  de   neuf  magistrats 

Journaux  et  écrits  périodiijues.  Art.  nommés  par  nous,  sur  la  préw'ntatiou 

i«r.   Dans  tes  cinq    |ours   qui   sui-  de  notre  surde  des  sceaux,   ministre 

tront  la  publication  de  la  présente  .secrétaire d'Etat  au   département  de 

ordonnance ,  les  propriétaires  ou  édi-  la  justice  ,  sera  chargé  de  la  surveit- 

leurs  responsables  des  journaux   et  lance  de  Li  censure. 

écrits  périodiques  actuellement  exis-  10.  La  commission  de  censure  de 

ians,   seront    tenus   de   déclarer,  à  Paris  rendra  ,  une  fois  par  semaine, 

Paris,  devant  lo  préfet  de  police,  et  un  compte  raisonné  de  ses  décisions 

dans  les  départemens,  devant  les  pré-  au  conseil  de  surveillance.  Les  corn- 

fets,  qu'ils  entendent  se   conformer  missions  des  départemens  lui  rendront 

aux  dispositions  de  la  loi  du  3i  mars  Compte  de  leurs  opérations  au  pnoina 

l8ao,  et  profiter,   en  conséquence,  une  fois  par  mois. 

de  Tautorisation  qui  leur  est  accordée  11.  Quand  il  y  aura  lien  ,  en  exé- 

par  Tarticle  9  de  ladite  loi.  cutlon  de  rarticle  6  de  b  loi  du  .3i 

3.  A  Tavettir,  toute  personne  qui  mai*s  1820,  à  la  suspension  protisoiie 

▼ondra  pnblier  un  nouveau  journal,  d'un   journal   ou    écrit   périodique, 

kera  tenue,  pour  obtenir  notre  auto-  elle  sera  prononcée  par  le  conseil  de 

risation,   de   présenter  sa  demande  à  surveillance,  sous  rapprobation   de 

ïiotre  ministre  sei  rétaire  d'Etat ,  au  notre   ministre   secrétaire  d*£(at   an 

déparlement  de  l'intérieur.  Si  sa  de-  département  de  la  justice.  Il  en  sera 

mande  est  admise ,  notre  autorisation  de  même,  quand  il  y  aura  lieu  ,  en 

sera  accordée  au    requérant    sur  la  exécution  de  l'art.  7  de  ladite  loi ,  du 

preuve  qu'il  a  satisfait  aux  conditions  prononcer   la  suspension   ou  la  sup- 

prescrites  en  l'article  x«<'  de  la  loi  du  pression  d'un  journal  ou  écrit  pério" 

1)  juin  1S19.  ditpic  après  jugement. 

3.  Le  bre.vet  d'autorisation,  déli-  Titlb  m.  Des  dessins^  estampes  et 

▼ré  par  notre  ministre  secrétaired'Etat  grawres.  va,  L'auiori5>aliun  préalable 

de  l  intérieur,  sera  enr«gi^iré,  sans  exigée  par  l'art.  8de  la  loi  du  3i  mars 

Irais,  au  tribunal  civil  du  lieu  oii  le  1820,  pour  la  publiialion,  exposition, 

I'ournal  ou  écrit  périodique  sera  pu-  distribution  ou  mUe  en  vente  de  tout 

ilié.  dessin  ou  estampe  gradée  ou  lithcgra- 

TiTBB  II.  De  lacensUre,  4. 11  j  aura  phiée ,  qui ,  ii  1  avenir ,  sera  déposé', 

il  Paris,  auprès  de  notre  ministre  se-  conformément  à  Tarticle  8  de  notre 

trétaire   d'Etat   au  département  de  ordonnance  du  u4  octobre  i8i4>  sera 

l'intérieur ,  une  commission  chargée  accordée,  s'il  y  a  lieu,  en  même  temps 

de   Pexamen  préalable   de    tous  les  que  le  récépissé  mentionné  en  l'art, 

fournaux  et  écrits  périodiques.  9  dé  bàile  ordonnance.  Toute  autorî- 

5.  Cette  commission  sera  composéîe  sation  accordée,  sera  in&crée  au  jour- 

de  doute  ccnseuri  z  ils  seront  nommés  lu^l  de  la  llbrairk. 
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i3. Notre  minitliv,  sfri^tairt*  d'Etat  prises  dans  la  circooscriptJon  d«  cbi^ 

au  déparlement   de  riottfrirur,    et  que   arrondissement  électoral.   Cette 

notre  gurde  de»  sceaux,  ministre   se-  rirconsrriptîon    sera    proyisoircment 

rrctaifed^Etat  au  département  de  la  délrrminee  ,    pour   chaque' déparia- 

jurtice,  sont  char;;ci>,  chacun  en  ce  ruent,  sur  Tavis  du  conseil  général, 

qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  de  In  par  des  ordonnances  du  Roi  qui  seront 

présente  onlonnonce.  soumises  à   l'approbation   législative 

.~— -..  dans  la  prochaine  session. 

10  mai.  LOI  relative  à  divers  sup-  Le  cinquième  des  dcputés  actuel», 

plémi  ni»  de  crédits  (i,86a,ao5  francs  9"»  do»^  ««»*  reiiouvele,  sera  nommé 

pour  1818  el  8,186,675  IV.  pour  1819.)  P«r  l*"»»  coUcges  d  arrondissement. 

Jlfom/ettr  du    i5   mai.    BuUeiin   des  Pour  les  sessions  suivantes,  Ica  de- 

iois    n<'  368.  partemcns  qui  auront  à  renouveler 

a^'tnai.  LÔ!  relative  au  règlement  l«"r  ^épuUiiion,   la   nommeront  en 

définitif  du  budget  de  1818.   (làid.  «"M^  d'après  Us  basesetabbes  par  le 

n«  37a.  )  présent  article. 

•  '     t  r\t        1     j              r  wuj  ^'  La  lisle  des  électeurs  de  chaque 

:fmn.  LOI  sur  les  douanes.  (iM.  ^^n^^^  ^,.,  imprimée  et  affichée  un 

n*  074.  )  mois  avant   Touverlure  des  collèges 

-—«-•— M*  électoraux.  Cette  liste  contiendra  ta 

,Ojuù.  .8,0.  LOI  pour  Us  élections.  ^^  ï^tZ,t:^vï^'^ 

L0VI8,  etc.  des  départeml*ns  où  eilles  sont  pajëea. 

Art.  1".  Il  T  a  dans  chaque  dépar-  4*  *-*•  contributions  directes  ne  te- 

trment  un  collège  électoral  de  dépnr-  ront  comptées  pour  être  ékctenr  on 

tement    et    des   collèges   électoraux  éligible,  que  lorsque  la  ^priévéfon- 

d'arrondissrment.  <*»^«'e  •«"  «lé  possédée ,  la   localion 

Néanmoins,  tous  les   électeurs  se  laite,  U  patente  prise,  et  Tindustrie 

réuniront  en  un  seul  collège,  dans  les  «ujette  à  patente,  exercée  une  année 

départemensquin*a\aient,ii  l'époque  •*««*  l'époque  de  la  convocalion  du 

du  5  février   1817,  qu'un   députe  à  collège  électoral.  Ceux  .oui  ont  des 

nommer  ;  dans  ceux  ou  le  nombre  des  droits  acquits  avant  la  publication  de 

électeurs  n*eicède  pas  trois  cenU,  et  la  présente  loi,  el.  le  possesseur  à  titre 

dans  ceux  oui ,  divisés  en  cinq  arron-  sucMsMf ,  sont  seuls  exceptés  de  cette 

distsenicns  ae  sous-préfeciurrs,  n*au-  'roudition. 

ront    pas   au  delà  de   quatre  cents  5.LcsconlriinilionsfottCièrcs,pajèfi 

électeurs.  par  une  veuve,  sont  comptées  à  cçlui 

3,  Les  collèges  de  département  sont  de  ses  fils,  n  défaut  de  fila,  à  celui  de 

composes  des  électeurs  les  plus  impo-  ses  pelib-fils ,  et  à  défaut  de  fils  et  pe-^ 

ses,  en  nombre  égal  au  quart  de  la  tits-fils,  à  celui  de  ses  gendres  qu'elle 

tutalilé  des  eltcteurs  du  déparlement,  désiguc. 

Les  collèges  de  déparlement  nom-  6.  Pour  procéder  à  Télection  dea 

ment  cent  soixante  et  douze  nouveaux  dépulés,  «luque  électeur  écrit  secre- 

di'pulcs  ,  conlorméinent  au   tableau  temeiil  son  vote  sur  lo  bureau  ou  Vy 

annexé  à  la  présente  loi.  Us  procède-  fait  écriic    par    un  autre  élccleur  de 

ront  à  cette  nomination  pour  la  sesr  son  choix,  sur  un  bulletin  qu^il  reço^it 

sion  de  iS'^o.  a  cet  efl'et  du  président.  Il  remet  son 

La  nouiioalion  des  deux  cent  cin-  bulletin  cvr'ii,  et  liirmé  au  président, 

qoantC'huit  déi^ule»  actuels  est  attri-  qui  le  dépose  dans  l'urne  destinée  à 

buée  aux   coUégts  d'arrondissemens  cet  usage. 

elector.iux  ii  former  dans  «haque  dé-  7.  Nul  ne  peut  être  èlif  député  aux 

parlement,  en  vcrlu  de  Tart.  i^',  sauf  deux  premiers  tours  de  scrutin,  s'il 

Ik!s exceptions porlees  au  paragraphes  ne  réunit  au  moins- le  litrs  plus  une 

du  même  article.       .  des  voix  de  la  totalité  des  raenibr^ 

Ces  collèges  nomment  chacun  un  qui  composent  le  collège," et  la  moitié 

député.  Ils  M>nt  composés  de  tous  les  plus  un  des  su firagea  exprimes, 

électeurs  ajant  leur  domicile   poli-  8.  Les  sous^pfiéttts  ne  peuvent  être 

tique  dam  1  une  des  communes  cpm*  élus  disputés  par  les  collegea  d'arre^io 
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dlsflcnwtitelcêlortaTqiii  romprpoueot  la  lo|  d«  i5  «ai  i8i8f  arroiit  inarrilefl 

'la  totalité  oa  une  partie  des  électears  au  trêaor,  à  compter  do  i****  janvier 

àt  l'arroïkdiMemeDt  de  leur  soua-pré-  1830,  josqu-à  coacurrenre  d'uue  soni- 

-fecture.  me  de  deui  millioiu  six  cent  miUc 

ç].  Lrs  députes  déred«î(  on  démis-  francs, 

sioonaircs   seront  remplacés  chacun  a.  L'inM*ription  aura  lien  diaprés 

^r  le  colley  qui  l'aura  noramé.  les  ordoonance».  de  com^ssion  qui  ont 

•  Eo  cas  de  décès  ou  démÎMion  d*aa-  été  et  seront  adressée»  au  ministre  des 

run  des  membres  actuels  de  la  charo-  finances  par  le  ministre  dt;  la  gberre, 

bre,  arant  que  le  département  auquel  et  suivant  les  formalités  prearritespar 

il  appartient  soit  en  retour  de  renou-  les  art.  2/1  et  25  fie  la  loi  du  a5  mars 

▼eler  sa  dépntation,  il  sera  remplacé  1817. 

par  an  des  collèges  d'arrondissement  3.  Du  moment  bù  cette  somme  de 

dc^  ce  département.  deux   millions  six   r(>nt  mille  francs 

*  La  cbambre  déterminera ,   par  la  aura  été  atteinte  par  lf*s  inscriptions 

▼oie  du  sort,  Tordre  cbns  lequel  les  efi'ertivcs,  Irs  pruMons  militaires  qui 

4^néges  électoraux  d'arrondiMemrnt  seront   ultérieurement  accordées  par 

procéderont  aux  remplacemens  éven-  la  conversion  des  irailemens  de  non- 

tnels   jusqu'au    premier   renouvelle-  activité  en  soldes  de  retraite,  seront 

neot  intégral  de  chaque  députation.  imputées  sur  le  ci^it  annuel  d'ins- 

"^o.  £0  cas  de  vacance  par  option,  cription  fixé  par  Tart.  5  de  la  lui  éa 

déoés,  démission,  ou  autrement,  les  t4  juillet  18 1(). 

collésés  électoraux  seront  convoqués  «^.^               ir-     -•       -r        i.            ^ 

dansie  délai  de  deux  mois  pour  pro-  ^'^''V"' .  F*xatum  des  cWex  ef 

céder  à  une  nont elle electioS:      *  d^enses  de  texerctce  1810. 

II.  Les  dispositions  des  lois  des  5  %  i*^. Budget  de  la  date eontoUdee^ 

février  1812  «t  a5  mars   1818,  aux-  k*  Les  dépen.vs  de  la  dette  ron$K»li* 

quelles  il  nVst  pas  dcjrosé  par  la  pré-  née  et  de  l'amortissement  sont  fixées, 

sente,  continueront  d'être  eiécntées  pour  l'exercice  i8ao,  à  la  somme  de 

et  seront  communes  aux  collèges  éU^-  deux  cent  vingt-huit  raillions  trois 

toraox  de  département  et  d'arrondis-  cent  quaranle^un  mille  deux  cents  fr., 

•ement.  conformément  à  Pélat  ci-annexé. 

La  présente  loi  discutée,  etc.  etc.  §  2.  Fixation  des  dépenses gènérate» 

Nota.  Voyet  pour  le  nonibi«  <lei  non-  ^  service.  5.  Des  crédits  sont  ouverts 

veraz  députés  à  élii«  par  Us  collèges  de  l".^."'*  concurrence  de  cinq  cent  neuf 

département ,  la  liste  des  élections.  millions  soixante-onie  mille  francs, 

1..— i^-..  po u  r  les  dé|>enses  gêné ra  les  d n  se rvitar 

ijniilei.  LOI  pour  le  partage  des  dt  l'année  1830,  eonrorméroent  à  Télat 

bénéfices  de  la  banque  mis  en  reserve,  ci-annexé. 

(Buiietin  des  iois^  n«  38i.)  ^»  I*  ««"••«  ponrvn  au  paiement  de» 

Bjmllet.  LOI  reUtive  au  traitement  dépenses  mi  ntiunnées  dans  les  art.  4 

des  membres  de  la  légion  d'honneur.  ^^  ^  ^  ^"^  présente  li>i  et  dans  les  la- 

(/5tc/.  n«  38a.)  bleaux  y  annexés,    par  les  voies  et 

^Juillet.  LOI  relative  à  une  impo-  niojrens  de  rêxerci^'e  i8ao. 

sition  additionnelle  pour  rachèvement  7*  Les  comptes  de  chaque  exeiriixi 

de  la  Bourse  de  Pans.  (^Md.  n»  383.)  seront  toujours  établis  aveclesmcrocs 

distributions  que  Taura  été  le  budget 

■""—"■■*  difdtt  exereiee ,  saut'  les  dépenses  im- 

19  juiUet.  LOI  relative  à  la  fixation  P.'«^"î»  4»"  "'j  auraient  pas  été  meo- 

du  èmdg^  des  dépenses  de  iSw.  Jionnees,  et  pour  lésa nel les  il  sera 

y              .  fait  des  articles  ou  des  chapitres  addi- 

Lovis,etc.  lionnels  et  séparé». 

TiTXB    i**.  Dfspositùmê'  relatives  S.  L'ordonnance  du  5  août  1818, 

mue  pensions.  Art.  i«r.  Les  pensions  portant  concession  à  la  ville  de  Paris 

militaires  accordées  ou  restant  ^ac-  du  privilège  de  l'exploitation  des  jettx^ 

corder  par  suite  de  la  conversion  des  continuera  d'être  exécutée,  sauf  la 

traitemens  de  non-activité  en  soldes  modification  suivante  : 

de  retntlt«,  antorisée  par  l'art,  ax  de  L'obligation  imposée  k  ladite  ville» 
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tîc  prendre  à  »a  «hnrjje  et  de  payer  an-  parlîe  du  domafne  de  l^ral ,  ou  d#^ 

nut*llement,  pour  prix  de  celte  ron-  vii>ndniient  imposables  pour  tout  aiifre 

cession,    les  depeD&eA  e'noncées  dans  causH,  seront,   d'après' une  malnct^ 

l'état  annexé  à  la  suMiîte  ordonnanr-e,  partiruIièiH^  rédigée  dans  la  forme  \kr.' 

et  montant  à  cinq  millions  cinq  cent  rotitumëe  ^  cotise'»  comme  1rs  aiilrt^s 

mille  francs,  sera  convertie,  à  dater  bois  et  propriétés  de  même  nature, 

du  I"  janvier  prochain ,  en  une  obli-  et  arcroîtront  le  continrent  de  chaque 

f^alion  de  verser  annuellement  au  tré-  dcpnrlement  \  de   chaque  arrondisse- 

»or  royal  la  susdite  somme,  payable  meut  et  de  chaque  commune* 

par  douzième  chaque  mois.  23.  A    IVgard   des    pitipriét^  Je 

l-e  budget  de  l'Etat  pour  l'année  toute  nature  qui ,   ayant  appartenu  à 

i8ai,  sera  en  sonséqnenre  aupienté;  des  particuliers,  passcpt  dans  le.  do, 

en  recette,  des  cinq  millions  cinq  cent  mainc  de  l'Etat  ou  sont  entrées  dans 

mille  francs  qui  seront  versés  par  la  b  dotation  Oc  la  couronne,  et  dc« 

ViUe  de  Paris;   et  en    dépense,   des  propriétés lialies  qui,pour  loule autre 

sommes    équivalentes    quelle  devait  cause,  cessent  d'élre  impqsqbles,  et 

acquitter  en  vertu  de  cette  ordon-  deviennent,    à  ce  titre,  libre»  de  U. 

«ce,  et  qoi  ce&fcront  d'être  ii  sa  ronlribulion  foncière,  les  communes. 


naace, 


charge.  arrondissemeus  eldépariemensoù  elles 

La  présente  loi ,  discutée,  etc.  etc.  sont  situées ,   seront   dégri-vés.de  la 

,^^________^_^  contribution  jusqu'à  concurrence  de 

9  •  -f»  .  T#^«      *    .      ,  .     ^  la. part  que   le»dites  propriétés  pre- 

:à^  jutlla,  LOI  reiaiwe  à  Ufixatton  naient.  dans  leur  matièrt^  imposable 

du  àuiiget  des  receUes  de  i6ao.  a/j.  L'état  des  nouvelles  cotisations 

Loois    etc.  *'  dégrèvemens  qui  sont  tiientionncs 

'       '    ,   .  dans  les  trois  articles  précédens,  scr» 

TmE  U^.  Dit^ers  droits  et  percefp'  annexé  au  budget  de. chaque  année. 

tians  (  Maintenus  fomme  un  1819,  L'état  des  cotisations  et- des  dégiér 

sauf  quelques  modifications  et  chan-  vemenç  efleclués,  d^'puis  la  restaura* 

gemens  dans  les  perceptions.)  tion  ,  par  départemeus,  cantons  e|. 

TiTBB    11.   Contributions  directes»  communes,  sera   annexé  au  budget 

19.  La  contribution  foncière,  la  con-  de  18:11. 

tribntion  personnelle  et  mobilière,  la  a5.  La  nouvelle  répartition  entre 

contribotton  des  portes  et  fenêtres ,  les  cantons  cadastrés ,  ordonnée  pur 

et  les  patentes,  seront  perçues,  pour  l'art.  37  de  la  loi  du  i5  m;)i  1818,  est 

i8ao,  en  principal  et  centimes  addi-  suspendue  pour  1820. 

tJonnels,sur  leni^'me  pied  qu'en  1819,  a6.  La  loi  du  a5  avril  i8o3  (  5  flo- 

et  conformément  à  l*état  ci-annexé.  réal  an  11  ]  pour  la  contribution  fon- 

ao.  I>  contingent  de  chaque  dé-  cière  des  canaux  navigables,  sera  dé- 
partement dans  les  contributions  fon-  sormais  applicable  à  tous  les  canaux 
ctére,  personnelle  et  mobilière ,  et  de  navigation~existans,coif)miB  irteux 
des  portes  et  fenêtres,  est  fixé  aux  qui  seraient  construils  par  la'sntte. 
sommes  portées  dims  l'état  de  répar-  Les  communes,  arrondKseiftens  et 
tition  générale  annexé  à  la  prt'sente  départemeus,  qui  traVVr&ent  les  ca- 
I^i*  naux  existans,  seront  difgrevés  de  la 

ai.  Le  montant  de  la  contribution  contribution  foncière  jusqa'è  coacur* 

foncière  mise  par  des  rAles  particu-  irnce  de  la  se  m  me  dont  cette  opéra- 

liers,  en  1819,  sur  les  bois  qui  ont  tion  diminueraît   le  conlingent   ac- 

cessé ,  à  quelque  titre  que  ce  soit ,  de  tuelleraent  attribué  à  ces  canaux, 

fiiire  partie  des  domaines  de  l'Etat ,  ^7.  Le  contingent  en  contribution 

sera,  pour  i8ao ,  ajouté  au  '  contin-  personnellede chaque  aamndissement 

gent  de  chac|ue  département,  de  cha-  et  de  chaque  commune  sera  fixé,  par 

que  arrondissement  et  de  cliaque  com-  le  conseil  général  du  département  et 

miïMe.  par  les  conseils  d'arron(!lissemént,  d'à- 


cctteraicnt   ulteriearemciit  de   ÙJi^   vaii. 
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38,  Là  faleur  de  U  journëe  de  tra- 
vail ne  pourra ,  conformémenl  à  ^*art. 
5  de  la  loi  da  a3  décembre  1^98  (3 
nivÀae  au  7  ),  être  au-dessous  de  cîn- 

Îiuante  centimes;  ni  an-dessus  d^un 
ranc  cinquante  centimes. 

Elle  sera  de  nouveau  réfutée  dans 
toutes  les  communes ,  a  raison  de 
leur  importance  et  des  avanlagesdont 
eU«rs  jouissent ,  par  les  ronsoili  {géné- 
raux de  département ,  sur  ta  propo- 
sition des  préfets. 

ao.  L'art.  9  de  la  loi  du  a3  dé- 
^nil)re  1798  (  3  nivôse  an  ^  ),  oui 
veut  que  le  continssent  mobilier  d(js 
nrronclissemens  et  de^  communes  soit 
fixé  ,  un  tiers  en  raison  de  la  popu- 
lation 9  et  les  deux  autres  tiers  au 
centime  le  franc  de  tomes  les  patentes 
de  chaque  commune,  est  abrogé. 

Le  con»in{;ent  de»  départemens , 
des  arrondissemens  et  des  communes, 
sera,  à  partir  de  i8ai ,  fixé  d'après  les 
valeurs  lo<'alivi's  d^habitation. 

3o.  Les  officiers  sans  troupes,  of- 
ficiers d'état-major,  officiers  de  jçen- 
darmrrie,  et  généralement  tous  ceux 
qui ,  en  vertu  de  décrets  ou  d'arrêtés, 
ont  jusqu'où  présent  pavé  la  contri- 
bution personnelle  et  mobilière  en 
raÎHon  de  leur  traitement  ou  de  leur 
indemnité  de  logement,  seront  impo- 
sés d'après  le  mode  et  dans  la  propor- 
tion arrêtés  pour  les  autres  contri- 
buables. 

3i.  Les  prisées  et  ventes  publiques 
des  meubles  des  contribuables  eu  re- 
tard seront  faites  par  lescouimissairea- 
priseurs,  dans  les  villes  où  ils  sont 
établis;  dans  ce  cas,  comme  dans  tous 
les  autres ,  les  vaealions  des  commis- 
«.lires-priseurs  seix>nt  taxées  par  les 
tribunaux:  mais,  si  les  opérations 
ont  lieu  pour  le  recouvremoiit  des 
contributions  directes.  Us  tribunaux 
ftC  conformeront  aux  rêglemeus  faits 
par  It-s  préfets  et  arrcîés  par  le  gou- 
\crnement. 

3a.  Jusqu'à  ce  que  les  rôles  de 
l'exercice  iSao  aient  pu  être  terminés, 
la  perception  continuera  d'avoir  lieu 
'  sur  ceux  de  1819,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  prescrit  pour  les  six  premiers 
mois  pai*  la  loi  du  39  décembre  der- 
nier. 

Titre  ni.  Fonds  destittés  aux  dé^ 
penses  déparlement  aies,  (17  cent,  et 
demi  répartis  comme  en  1819.) 


TiTsc  IV.  Fondé  t^teté»  au  servies 
de  la  dette  constituée  et  de  l'amat^ 
tissenunt  (comme  en  1819.  ) 

TiTBB  V.  Fixation  des  recettes  de 
Vexereice  i8ao.  39.  Le  budget  des 
recettes  est  fixé,  pout  l'exercice  i8ao, 
il  la  somme  totale  de.  8; 7,4^^880  fr. 
ronCormément  à  l'état 
ci-annexé. 

Ladite  somme  aera^ 
conformément  audit 
état,  applicable,  savoir: 

Aux  dépenses  votées 
par  la  loi  du  19  juillet 
i8ao,  ci 737,4tajao» 

Aux  non- valeurs  des 

2uatre     coblributions 
irecles 5,36i,375 

Aux  frais  d'assiette 
et  de  recouvrement  des 
contributions  directes..    249764)845 

Et  aux  frais  de  régie, 
d'exploitation,  de  per- 
ception des  autres  cou* 
tributîons io8,a6a,aio 

Total 875,800,630 

Excédant  des  iTcettcs 

sur  les  dépenses 1,637, aSo 

Somme  égale 877,437,880 

TiTAB  VI.  Dispositions  générales, 
4o.  Les  charges  et  frais  inhéivns  à  la 
réalisation  des  impôts  et  revenus  bruts 
de  VEtat  seroqt  définitivement  ordon- 
uanc^'s  par  le  ministre  des  finances. 

L I .  Toutes  contributions  directes  ou 
indirectes  autres  «Jur  celles  autorisées 
par  la  pi-ésente  loi,  à  quelque  titre  et 
sous  quelque  dénomination  qu'elles  se 
pif rçeivent ,  sont  fu^melle^leat  inter* 
dites ,  il  ocine,  etc.  (le  reste  conforme 
il  Tart.  de  la  loi  de  18 19). 

(  yoy\  pour  le  reste  de  la  loi^  Bull, 
des  lois,  no  385.  Monit.  du  a5  juillet.) 

•i^  juillet,  LOI  relative  à  l'exécution 
d'un  engagement  conclu  entre  U 
France  «t  la  régence  d'Alger.  (  BmlL 
des  lois  y  n»  388.  ) 

'2ii  juillet.  Proclamation  du  roi  re- 
lative il  la  clôture  de  la  aessieu  de  1819. 
(/Ati/.  391.) 


ORDONNANCES  DU  ROL 
Objets  d'administration  généraie. 

a6  jani*ier.  Ordonnance  relative 
aux  lieulenans -généraux  rt  mai^- 
cbaux  de  camp  en  non  activité  appc  Ws 
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Il  r»îrf5  partie  de  iVial  major  géoëral  est  rhareë  de  l'eiecution  de  la  pfé- 

de  rarmëc  (  BulL  dts  loisj  «•  343.  )  sciUe  ordonnapce.            ^  .,    .       - 

_  Doqne  au  château  de»  Tuileries ,  le 

"  ao«  jour  de  février^  de  i'an  de  grâce 

^ojhfrier  iSao.  iSao,  et  de  notre  règne  le  a6*'. 

Louis,  etc.  .  ^^^^»  LOUIS. 

^"/.**  'ÎXH*   *^^"''^'T™i°i**'^  Le  mimsirV^ec»^!Jire  d'Etat  au  dé^ 

s^rr«laire  diktat  au  département  de  „^^,^^  ^  ^jf^ires  kra»^hrcs  , 

l'intérieur,                ., ,  .      .    ^, .  6igne^  Pi.SQiJ«». 

«"rcequ.nausaeléKpreseniepar  Lo„,       ^^^          "» 

le  comte  Dccases,  pre»idtnt  de  notre  ' 

con&eil  des  ministres,  notre  ministre  Sur  le  rapport  de  notre  ministre 

•serrétAÎre  d'Etat  au  département  de  secrétaire  d'Etat  au  département  de 

rintérieur,  que  sa  santé  lui  reudait  l'intérieur,                    ^ 

impossible  de  continuer  les  fonctions  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons 

xine  nous  lui  avions  confiées ,  nous  ce  qui  suit  :                             ^            ^ 

avons  accepté  lu  démission  qu'il  nous  Art.  i«r.  Le  duc  de  Richelieu  ,  pair 

a  offerte;  et  voulant  toutefois  ne  pas  de  F rance, ministre  d'Eut,  est  iiommc 

nouH  priver  de  ses  lumières  dans  nos  ministre  secrétaire  d'Etat,  piésidcnt 

ctmseus,  du  conseil  des  ministres. 

Nous  avons  oidonné  et  oi^onnons  a.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat 

et  qui  suit  :  a»i  département  des  affaires  étrangères 

Art.  I".  LecomleDecaïesestnomi-  est  rharj?é  de  l'exécution  de  la  pré- 

mé  ministra  d'Etat,  membre  de  noire  sente  ordonnance, 

conseil  privé.  Donné  au  château  desTuilenes,Ie 

a.  Noire  ministre  secrétaire  d'Etat  îK>«  jour  de  février,  etc.          -.--^ 

au  département  des  relations   exté-  ^  Signé ^  LOUIS, 

rieure»  est  chargé  de  l'exécution  de  la  Par  le  Roi: 

présente  oràonnance.  ^e  iministre  secrétaire  et  Etal  au  rfe- 

w        .         ...        j     rr  M    •       t-  parlement  de»  ajj aires  étrangères  g 

Donne  au  château  des  Tuileries,  le  *^                        Signé    PASOPicm. 

ao  février,  etc.       Signé,  LOUIS.  ^,    .       mj      .     ,/        j^  i^f  \^ 

n      1    i>  •  ^'  févrter.  Nominations  de  M.  le 

Par  le  Roi  s  Comte  Siméon  au  ministère  de  Tinté- 

Le  mimstre  des  affaires  étrangères  y  rieur,  de  M.  le   baron  Meunier  à  la 

Signé j  Pasqd WR.  direction  génér«le  de  la  police.  (  BulL 

'^  des  lots  y  no  34b.  ) 

Loni»  ,  etc.  3  ^^^^^    Ordonnance  qui  règle  la 

Voulant  donner  au  comte  Decazes  répurtition  de  4<i  mille  hommes  à  lever 

un  témoignage  de  la  satisfaction  que  «ur  la  cbssede  1819.  (/&»</.. 349.1 

nous  avons  de  ses  services,  du  zèle  et  Prix  des  poudres  et  &i>lpèlres.(y^f<f. 

de  la  fidélité  dont  il  nous  a  donné  des  35o-353.  ) 

Sreuves  dans  les  occasions  les  plus  a8  mars.  Ordonnance  qui  autorise 

ifficîles,  et  aussi  de  son  attachement  les  fabriques  des  »uccursales  ii  se  faire 

il  noire  personne  et  ii  notre  famille ,  rrmcttre  en   possei»sion  des  biens  et 

Nous  avons  ordonué  et  ordonnons  rentes  appartenant  autrefois  aux  égli-- 

ce  qui  suit  :  ses  qu'elfes  administrent.  (  Ihid,  n» 

Art.  i«».  I^  comte  Decazes ,  pair  de  3Gi .  ) 
France,  ministre  d*£tat,  est  nommé        3i  mars.  Ordonnance  sur  le  non- 
duc,  pour  jouir,  lui  et  ses  descendaos ,    veau  mode  d'inspection  générale  de» 
en  ligne  directt^ ,  de  mâle  en  mâle,  par     troupes,  l'établistienK  ni  des  comité» 

ordredcpriroogéniture, des  honneurs  spéciaux  et  consultalifs  pour  les  di* 

et  prérogatives  attachés  ii  ce  rang ,  à  verses  arme.*,  etc.  \Jb%d^  JO7  et  Monit» 
charge  par  lui  de  se  confoi*mer  aux     du  ii/^  aoù: .") 

lois  du  rojaume,  et  notamment  au^         i^r  «vriZ.  Ordonnance  relative  il  U 
dispositions  de  notre  ordonnance  du     publication  des  iouroauz*  (  f^ojr.  ci- 

19  août  i8i5.«  dessus  pa^,  55o.; 

a.  Noire  ministre  secrétaire  d'Etat  18  ma*.  Oidoonance  qui  soumet  a 

Jia  département  des  affaires  élrâDgèrc's  la  discipline  du  corps  enseignant  les 
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profeiMfors  dra  écolet  serondaires  de  ii  oHoère,  OrdoBiiance  portant  i|iiç 

médecine  et  des  cours  d'instruction  les  jeunes  soldats  qui  se  seront  mulir 

médicale,  institues  dans  lesh^ttaux  lés  Volontaifement  pour  se  soustraire 

et  lesétudians  qui  snÎTent  ces  écoles  à  la  loi  du  recrutement,  seront  en- 

et  ces  cours.  (  Buli.  det  iois,  n»  373*')  Tojés  dans  les  compagnies  de  pion- 

7  /uin.  Ordonnance  relative  au  re-  niers.  C^uU.  des  iou  ,  4<'9*) 

rrutement  de  k  garde  rojale.  (Ibid.  18  octobre.  Ordonnance  nui  repar- 

378.  )  tit  dans  Ipk  différentes  armes  les  îeun«>s 

5  juillel.  Ordonnance  concernant  soldats  appelés  à  l'activité  sur  la  cla&se 

les  raculléft  de  droit  et  de  médecine,  de  1819.  (ihid,  4i^0 

ilbid.  38i.;  

Q  juillet.  Ordonnance  portant  au-  ' 

torisation  de  la  soriélé  d'assurances  .ou^elli  oacAHisAno.  ns  l'ivfai- 

mutuelles  sur  la  vie  des  nommes.  •««..  «...«^a... 

aa  juillet.  Ordonnance  nui  porte  à  "■"  mahçaisb. 

sept  le  nombre  des  membres  de  la  Rapport  au  Roi  du  33  ccto^ra  i8ao. 
commission  idel*instruclion  publique. 

{Ibid.  3<)i.;    '  SiBB, 

26  jmllet.  Ordonnance  qui  ûxe  le  ^Ui  l'honnenr  de  soumettre  à  V.  M. 

traitement  des  maréchaux  de  France  „„  projet  d'ordonnance  dont  l'objet 

sans  lonctions,  etc.  {Ibtd.  890.  V  „i  j^  déterminer  d'importantes  mo- 

idem.  Ordonnance  relative  au  dniit  difirations  h  ronçanisatiou  actueUe  de 

de  tonnage  à  percevoir  sur  les  navires  ^  iroupes  d'infanterie, 

amerirains.  (Ibtd.  238.  MomLeur  du  (jeite  arme  se  compose  auioard'hoi 

QQ  jmllet.  )                                     ,  dcok  légions  Ibrmées  à  4^^  3>  ■^» 

irr  aot^.  Ordonnance  sur  le  rcU-  ^u  même  à  un  seul  baUillon.  Lesdif- 

blisaement  des  secrétaiivs  genénux  féreures  que  l'on  remarque  dans  le 

de  préfecture,  cic.  {4bid.  399.)  nombre,  et  plus  encore  dans  la  force 

9  ooM*.  Ordonnance  relative  à  l'ad-  jg  leurs  bataillons,  sont  une  consé- 

mission  de*,  officiers  des  Iroupes  de  «uence  inévitable  du  système  qui,  dc:- 

tcrre  et  de  mcrdans  l'ordre  royal  et  mi-  pujj  ptusîeur»  années,  affecte  excinsi- 

lilaire  de  Saint-Louis...  (  Ibid.  ^.)  vemeni  à  chaque  légion  les  jeunes  sol- 

3o  ao^.  Ofxlonnance  contenant  le  dats  d'un  seul  département, 

tableau  de  cirrons4'riptionde»eolléges  E^  proposant  à  Y.  M.  de  changer 

électoraux  d'arrondissemens  dans  les  i-et  état  de  choses,  je  dois  reconnaître 

deDartemens  delà  quatrième  série,  qu'il  est  sous  plusieurs  rapports  un  ré- 

(Jbid*d^..)  sultot  pr(*sque  forcé  des  «'irconstances 

ao  septétàbre.  «OrdOTinance  coincer-  «ou»  l'ea«pire  desquelles  l'armée  a  été 

nant  la  mise  en  activitë  des  jeunes  organisée  en  i8i5,  et  qu'il  a  facilité 

soldats  de  la  «lasse  de  i8t8  qui  se  irs  premières  mesures  d'exécution  de 

trouvent  dans  kurs  fojers.  {Jbid.  la  loi  du  10  mars  1818,  sur  le  recrn- 

4<>4- }                           .  tement;  mais  les  avantages  que  pou- 


1  inienaance  militaire.  (  Jbta.  ijoor;  fre  plus  aujourd  huj  que  des  10 

4  octobre.   Ordonnance  qui  i«è^  niens  graves ,  qu'il  est  de  mon 

l'ordre  des  études  de  fa  facQlié  de  de  signaler  à  Y.  M. 

droit  .d«   l'académie  de  Paris;  tetc.  Lwgali lé  de  la.  taille  et  des  forces 

(Jbid.  4^')'  des  jeunes  soldats  tirés  des  diverses 

Il   octobre.  Ordonnanlr^    |K}('1ant  contrées  du  rovaume,  produit  d'abord 

convocation  des  collèges    ëlectorinîx  ce  rcsulUt,  que  plusieurs  légions  se 

d'arrondiflsemeris  de  la  quatrième  aé-  composent  presquVntièrt*ment d'honi- 

rie ,  et  de^  eoUëges  départenténtMuk.  me&  de  choix,  suseepUbles  de  suppor- 

C  Ibid.  ^10.)  t(T  facilement  le^fatiguesde  la  guerre, 

1 1  octobre.  Rétablissement  de  l'ad-  tandis  que  d'autres  corps  en  sont  tota- 

ministralinn  des  forêts.  (  Ibid.  ^S.)  lement  dépourvus. 'iXiiy»  certaines  lé- 

II  octeibre.^  Amnistie  pour  lés  dé^  gions,  il  manqné  de  sujets  capables 

•erieurs.  (/&/ J.  4 19- )  a'océuper  lesemploisde,  sous-omcierSy 


indiquer  la  ronvf  nance  de  revenir  à 
l'ort^anisatiim  simple ,  unironne  et 
éprouvée  dans  les  temps  les  plus  dif- 
ficiles, (lui  a  régi  Tarmée  jusqu'en 


DOCDMENS  HISTORIQUES.  {!"  Partie.)        55 j 

V 

<|aelqiies-dBes ,  au  contraire,  en  pré-  ducttod  dans  les  dépenses ,  Tavantage 

sentent  nn  si  fçrand  nombre ,  que  la  de  compter  un  moindre  nombre  de 

portion  d'avancement  qol  leur  est  dé-  déserteurs. 

Tolue  n'offire  pas  assee  de  chances  fa-         Ces   considérations  suffisent   p|our 

vorables  pour  les  retenir  ou  service.  '    **  '  '  '" 

La  diS'érencc  du  lan*a^e  ,  celle  des 
habitudes  physiques  et  morales ,  iso- 
lent trop  9   les  uns  des  autres,  les 

corps  actuels  d'infanterie,  et  peuvent  i8i5,  et  de  former  des  régiména  com- 

■Itcrer  l'harmonie  qui  doit  régner  en-  posëK  de  bataillons  d'éi^ale  force,  et 

tre  eux.  alimentés  par  les  produits  ^néraax 

Ces  causes,  sans  cesse  agissantes,  du  recrutement, 
tendent  enfin  »  créer  des  corps  pro-        J'ai  en  conséquence  l'honneur  de 

vinciaux,  et  non  pas  une  ialantcrie  proposera  V.M.a'Hrrét<;r  en  principe, 

homogène  et  nationale.  que  l'arme  de  l'infanterie  sera  compo* 

Â  la  guerre,  ou  dans  le  cas  d'une  séeà  l'avenir  de 80  régimens,  dont 60 

expédition  lointaine,   un  événement  de  ligne  et  20 d'infanterie  légère, tous 

malheureux  pourrait  peser  plus  par-  formés  à  trois  bataillons, 
ticulièrement  sur  la  population  mili*        Mais  en  lui  soumettint  ces  idées,  je 

taire  de  quelques  départemens.  Cette  ne  puis  perdre  de  vue  la  conditioa 

circonstance  rendrait   pour  quelque  qu'elle  m'a  irnoosée  de  restreindre  an-> 

temps  difficile  l'entière  réorganisation  tant  que  possinle  les  dépenses  du  dé-» 

de  plusieurs  corps  d'infanteiie.  .  parlement  de  la  guerre.  Malheureuses 

Considérée  sous  le  rapport  de  la  dé-  ment  ses  besoins,  et  par  conséquent 

pense  qu'elle  occasionne,  l'organisa-  ses  demande»  se  ressentiront  encore 

tion  actuelle  oblige  à  entretenir  des  long-temps  des  charges  temporaires 

états  majors  de  légion  et  de  bataillon,  qui  lut  sont  imposées  et  de  rélat  do 

que  ne  comporterait  pus  un  système  son  matériel.  V.  M.  a  reconnu  aussi 

plus  simple.  On  peut  éiter  des  corps  la  nécessité  d'augmenter  progressive- 

qui  ont  un  état  major  de  légion  et  qui  ment  la  force  de  la  cavalerie  et  de 

se  composent   d'un  seul  oataillon  ,  toutes  les  armes  spéciales  qui  deman- 

d'autres  dont  les  bataillons  comptent  dent  k  conserver,  même  en  temps  de. 

•U  pins  a5o  hommes,  et  qui  n'attcin-  paix,  la  plus  grande  partie  des  élc-« 

dront  jamais  leur  complet,  tant  que  mens  qu'on  ne  saurait  improviser  au 

les  faibles  populations  desdépartemens  moment  d'entrer  en  campagne, 
qui  leur  sont  affectés,    concourent        Je  crois,  pour  ces  puissans  motifs, 

seuls  à  leur  recrutementii  devoir  restreindre  mes  propositions  k 

C'est  ainsi  que  les  o^  légions  actuel-  celle  de  ne  former  pour  le  moment 
lement  existantes  exigent  plus  de  7,000  queaoo  bataillons,  répartis  de  manière 
ofiiciers,ct  cependant  dans  ce  nombre  à  ce  que  les  ^o  premiers  régimens  de 
ne  sont  pas  compris  ceux  des  compa-  ligne  soient  portés  immédiatement  à 
gnies  d'artillerie  et  d'éclairé urs  à  che^  trois  bataillons,  et  que  les  autres  ré- 
val  qui  devaient  être  attachées  à  cba-  gimens,  j  compris  les  corps  d'infan- 
que  légion.  terie  légère,  ne  soient  formés  chacun 

L'appel  successif  sous  les  drapeaux  que  de  deux  bataillons.  ' 
des  jeunes  soldats  des  différentes  claa-       L'économie   qui   doit   résulter  de 

aes,  donne  lieu,  dans  ce  système,  à  eelle  disposition  consiste  dans  la  sup- 

des  frais  considérables  par  la  néces-  pression  de  14  états  majors  de  légion , 

siléide  les  diriger  sur  la  l^ion  de  leur  et  dans  celle  des  cadres  de  18  batail- 

département,  souvent  placée  à  une  Ions  et  de  206  compagnies  de  dépôts, 

grande  distance,  tandis  qu'il  serait  qui  deviendront  inutiles  par  suite  des 

'facile  de  les  répartir  entre  les  corps  modifications  qnele  mode  actnel  de  re- 

stationeés  dans  la  division  militaire  crutemeut  et  de  répartition  dns  jeunes 

dont    leur  dépaVtemtnt  fait    partie,  soldats  éprouvera  nécessairement  dans 

L'expérience  prouve  a  cet  égard  qu'en  quelques-unes  de  ses  parties, 
diminuant  les  distances  à  parcourir      >  Le  projet  d*ordonnance  soumis  À 

|Hir  les  jeunes toldats  pour  rejoindre  l'approbation  de  V.  M.  fixe  à  80  hom- 

lean  corps,  on  obtient  ^  avec  une  ce-  me»,  sous-officiers  et  tambours  coo|i- 
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Arîs,  le  romplei  des  cMiipagnicft  d'io-  4'actiTtléY  et  touft  cosemb&e  parta;^ 

fiiiitcrie  ;  ce  qai  porUrrii  celui  des  20»  root  les  droits  des  officier^  recoonus 

bataillons  à  107,000  hommes.  Mais  les  disponibles  par  cette   même  ordon* 

besoins  du  service  en  temps  de  paU^  nance,  à  la  moitié  des  vacanoes  dans 

et  lorsque  tout  pfcsa(se  qu'elle  oc  sem  les  «rorpa  d'inraoterie. 

pas  troublée  de  long-temps,  n*exigeafc  Je  termioerai  enfin  cet  exposé  par 

pa^ledéfelopperoenl  d*uoe  ibrce  aussi  robservâtion  que  les  cadres  crées  par 

considérable  pour  la   seule  arme  do  cette  nouvelle  ordoonaore  devant  tou* 

rioranterie.  Il  sera,  fe  pense,  con^  jours  rester  complets  en  officiers  et 

forme  ans  principes  d'une  sage  econo*  sous-officiers,  il  serait  facile  de  porter 

mie,  soit  dVnvoyer  une  partie  des  rn  peu  de  temps  les  compagnies  de  So 

soldats  en  congé  daqs  leurs  fojers,  à  100  hommes,  et  qu'an   moven  de 

aoitd'j  laisser  une  portion  du  coutin-  <x:t  accroissement   les  ^4^  baûilloas 

g^nt  demandé  aux  départemens.  Le  présenteraient,  en  j  joignant  rinlan- 

nombre  des  hommes  qui  devront  se  tcrie  de  la  garde  royale  et  les  corps 

trouver  sous  les  drapeaux  sera  réglé  étrangers ,  on^  effectif  de  plus  de  x>ci 

d'après  les  besoins  du  service  et  la  la-  mille  hommes. 

titude  résultantde  la  fixation  annuelle  .  La  poMÎbilité  de  ce  dévek>ppem(*nt 

du  budget.                              ^   ^  de  forces  pour  la  seule  arme  de  Tin- 

L'adoption  des  mesures  précédentes  ianterio  paraît  offrir  tontes  les  garan- 

doit  changer  enti«^rement  la  position  ties  que  réclam<^nt  le  maintien  de  U 

des  officiers  des  cadres  de  remplace-  dignité  de  la  couronne  et  de  Tindé- 

ment.  Mais  si  la  nouvelle  organisation  |>endauee  nationale.  Cette  considéra- 

ne  permet  plus  de  leur  donner  nji  tion  me  détermine  à  prier  V.  M.  de 

droit  exclusif  aux  emplois  dévolus  à  consacrer  par  son  approbation  les  me* 

la  non-activité ,  il  parait  au  moin^  sure»  conçues  dans  Tintention  dVta- 

convenable  de  lé»  maintenir  dans  la  blir  une  'uailbrmilé  nécessaire  dans 

jouissance  de  leur  traitement  actuel  Torganisationdc  Varmée^eid'allé^r^ 

et  du  bénéfice  résultant  de  Tarticleia  suivant  son  désir  ,  le  poids  des  diargr^ 

de  Pordonnance  du  30  mai  1816.  publiques. 

Pour  l'execulion  de  ces  <liverses  me-  Uministre  secrétaire^  Etat  a»  dé^ 
rares,  Il  snffirad'amalgamer  ensemble  portement  de  la  guerre  , 
les a8leç.ott»a deux 0.1  un  «eulbalail-  marquifv.  de  Uyo un- 
ion i  c|ui  présentent  los  plus  taibles  Mausoobc, 
effectifs  f  iyk  légions  n'éprouveront  au- 
cun changement  dans  le  nombre  acloel  _— 
do  leurs  bataillons.  Tous  les  sous-offi-  Ordonnance  du  Roi* 
ciers  qui  deviendront  disponibles  par 
1.1  suppression  des  cadres  de  18  batail-  Louis ,  etc. 

Ions  seront  incorporés  dans  les  régi-  q„^  ,^  rapport  de  notre  ministre  se- 

mens  qui  «pronvent  le  plus  de  dilTi-  crélaire  d'Etat  de  la  guerre, 

colfei  à  se  compléter  aous  ce  rappor.,  j^^^^^  ^^^^j,  ^t^tat  entendu  , 

et  l'on  doit  attendria  de  cette  lusion  ^,.^„,  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 

d  heureux    résultats  pour  la  bonne  g^jj^.                                                 ^ 
composition  de  l'armée  et  le  maintien 

de  la  dliclj^lînC.  Titre  pbevtbb. — Formation  ei  cont' 

L'ordonnance  contient,  à  IVgnrd  position  de  tarme  de  rin/anterie, 
des  officiers  actuellement  en  aetivité,  Art.  i^^.  L'infanterie  française  s«^ra 
qui  ne  pourront  être  compris  dans  la  fonnée,  sur  le  pied  de  p.lix,^de  9%^ re- 
nouvelle organisation, des  dii^positions  gimens,  dont  60  d'infanterie  de.  ligan  , 
conformes  a  ce  qu'exigent  la  pistice  et  3o  d'infanterie  légère. 
les  égards  dus  h  leurs  services.  La ^Ide  a.  Chsicun  de  ces  rcgimcns  sahi  roin« 
de  congé  leuf  est  allouée  jusqu'à  ce  posé  d'un  état  major  et  de  trois  ba- 
qù'iU. soient  rappelés  h.  une  destina-  taillons. 

tion  active  oïl  adrtiif  k  un  traitement  3.  Cette  formation  sera  mise  îmmé- 

de  retraite.  diatement  à  exécution   P|Our  les    Ao 

Ce  dertHer  avantage  sfri  commun  premiers   régimeas    d'infanterie    a« 

411 X  officiers  qtri  sortiront  des  cadres  ligue. 
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Ij'orsanÎMtioo  du  troinîéme  batail*-  aom6nier,tinchirursien-inajor,denx 

Ion,   pour  ^o  «ntres  rf'gimens,  ne  aides-raajors,  deuxadjudans,  un  tam- 

•rra  qac  surcessite ,  diapré»  le»  ordres  bour-major^deiix  ciporaux-tiniihourAy 

que  nous  nous  réservons  de  donner  à  buit  musiciens,  dont   un-chel';   un 

cet  éf^ard;   en  ronitéquf née ,  les  ao  tailkur,  un  guctricr,  un  cordonnier , 

derniers  ré^iinensd'inlanterie  de  ligne  un  armurier.    Total,    officiers,  6a  j 

et  les  *i  regiineus  d^infanteric  légère  sous-officiers  et  soldats ,  i,35^. 

ne  seront  en  ce  moment  formes  qu*à  lo.  Les  régimf'nH    d'infanterie   de 

deux  bataillons.  ligne  seront  dt-signes  par  les  nume'ro» 

4*  Chaque  bataillon d^infantcrie sera  qu^iLs  porteront  de  t  a  60,  et  les  ré- 

composé  de  huit  compagnies,  dont  gimen^   d'infanterie   légère,  par   les 

une  de  grenadiers,  unp  de  voltigeurs,  numéros  qu'ils  porteront  également 

aix  de  tusiliers,  pour  rinl'anterie  de  de  1  à  ao,  conformément  au  tableaa 

ligne^une  de  carikbiniers,  uucdevoU  d'organisation  annexe  à  la  présente 

tigeurs,  six  de  chasseurs,  pour  Tin*  ordonnance. 

Janterie  lé/^ère.  11.  Chaque  régiment  d'iuranterîe  de 

5.  Le  complet  de  chacune  de  ces  com-  ligne  et  Tinfauttrie  lég«!'re  recevra  un 

pagnies  est  fixé,  sur  le  pied  de  paix,  drapeau  portant  Tccussfm  des  armes 

à  3 officiers  et  à  80  sous-officiers  et  soU  de  France  et  la  désignation  du  régi- 

dats  ;  savoir  :  un  capitaine,  un  iit'ute-  ment  auqu»4  il  sera  donné,  en  échange 

nant,  un  sous-lieutenant,  un  sergent-  de  ceux  de  la  légion  ou  des  légions 

major ,  quatre  sergens ,   on  caporal-  dont  il  est  formé.  I^^es  crnvattes  des 

fourrier,  huit  caporaux,  G4  soldats,  drapeauxdeslégion^  seront  conservées 

deux  tambours  ou  cornets.  et  attachées  au  nouveau  drapeau  du 

6.  Le  nombre  des  soldats  présens  régiment. 

»us  les  drapeaux  sera  réglé,  chaque  Titre   II.  Mesure  d'exécution.  la. 


pî 

dans  leurs  foyers.  Les  officiers,  .<ous-  gamedea8d>ntreelles,à  la  formation 

officiers,  caporaux  et  tambours  seront  des  80  régimens,  conformément  an 

toujours^  tenus  an   complet  fixé  par  tableau  d'organination  annexé  à  la  pré- 

Tartide  précédent.  sente  ordonnance. 

7.  Il  sera  conservé  deux  enfans  de  i3.  Les  sous-officiers  et  caporaux 
troupe  par  couipagnie  de  fusiliers,  des  cadres  supprimés  seront  tous  con- 
pris  parmi  ceux  des  sous-officiers  et  serves  et  rép.trtis  dans  les  régimens 
soldats  du  régiment;  ils  jouiront  des  qui  présenteront  un  incomplet  dans 
avantages  qui  leur  sont  accordés  par  ces  grades. 

les  règîemens  existans.  14 •  Les  officiers,   sous-officiers  et 

8.  <.haque  régiment  de  trois  bataîl-  soldats  dt:»  biitaillons  de  chasseurs. 
Ions  sera  composé  d'un  colonel,  un  seront  tiercés  sur  la  tolaîilé  de  chacun 
lieutenant-colonel,  trois  chefs  de  ba-  des  corps  a  la  Ibrmaiion  desquels  ils 
taillon,  un  major,  trois  adjudaos-ma-  concourront. 

iors,  un  trésorier,  un  officier  d'habil-  Le-tiercementaura  lien  de  la  même 

lement ,  un  porlt -drapeau ,  un  aum(>-  mani^Jre  dans  les  régimens  formés  par 

nier,    un    chirurgien-major,    deux  le  concours  de  deux  légions, 

aides-ma jors, trois adjudans,, un tam-  iS.  Les, cadres  de  remptacemenl^ 

bour-major,  trois  caporaux-tambours,  créés  à  la  suite  des  légions  pfir  notre 

douce  musiciens,  dont  un  chef;  un  ordonnance  du  5  août  181;,  seront 

tailleur,  un  auétrier,  un  cordonnier,  supprimés.  Les  officiers  quifontmain- 

un  armurier. Total,  officiers, 88  ;  sous-  tenant  partie  de  ces  cadivs  seront  con- 

officiers  et sokllts ,  a,o3o.  sidérés  comme  étaûl en  congé  illimité 

9.  Chaque  régiment  de  deux  batail-  et  continueront  de  |ouir  du  ti'aitement 
Ions  sera  composé  d'un  colonel,  un  dont  ils  sont  en  possession,  çoalormé» 
lieutenant-colonei,  deux  chefs  de  ba-  ment  à  l'art,  la  de  notre  onlonnancn 
taillon,  un  major,  deux  adjudans-  du  ao  mai  1818. 

majors,  un  trésorier,  un  officier  d'ba-  16.  Les  officiers  qui,  par  l'effet  de 

biUement,   un   porte  -  drapeau  ,   un  ^  réduction  des  94  irions  en  80  xégw 
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Itfurgnde.  Pas-de-Calai»j^3  ;  33«  •  Pu j-de-D/Muc  ^ 

•17.  LC4  o(Rcieff«  eomprts  dan»  les  5^  3J«,  fiajirnhÎQ,44  35',Haut-RKîn, 

âevLÈ.  articles  précédens,  conserveront  3  ;  3o« ,  Saôoe-cl-lioire,  3;  Sb',  Sarthc» 

la  iraitcnirant  atmdic  k  leur  noovclle  3  ;  38«' ,  tiieinc-et-Oi*c,  3  ;  3û«,  Seine 

imsition,  jusqu'il  ce  «qu'ils  soient  raii-  Inférieure^  3  ;  ^o^^Somme^  3. 
peu»  en  •ciirité  dcscrvice,  cm  qn^ls      ^^4  régimem  jde  Ugni  â  dtmx 
Maot  droit  à  U  pension  de  retraite.  "  .    ^    ^mtaiiion*: 

Ve  secrj.Ui.re  d'Et»t  ff  J«  5««"^'J«  l>»ifbe,^ç  ftUe^«ki»(«4,-î  Ts- 

.Ser.6deta|.^.ttjro^^^^^^^^  ^g'^J^^^^;  2 J.  ^^^^ 

con,»i»rix>nt  «ventes  ôffic^^^^  Mime,  ^  ;  S^.^eifihil  *;  53* 

^eno|re«rdo^n«e  '^V'^^^ll'^:  a    68-,  Tarn  •♦t  -  OéfcnieJV  :  Sg-' 

4M»  «derrt  CM  clttirr^de  rexccutionr  î^f^' Jî  CAtes-dtf  ftNord  {*^,  i , 

^  tifti^iite  •H^Sn^ince.'  '  *  ^*^''*T''''  ^.  /  ^   ,^^     . 

,  Pôprié  feo  notre  chAteau,  des Tuî-  ^<"fi^  ''^•^S  Ù^oî^'  ^^'' 

delWe grâce  i8ao^e  oûlreregne  ^       ^f  Basse^lAlpeS  ^^'2^%  ^-"A^^- 

Vîi6s       .  1    Agl-ly  i->«^  Alpe;,a;R*Atliètbe;a/5sWi%e,* 


a; 

Nw^éros"d^  r^Unfns ;  iégiom  qui     ^{^^ 
thiPerti  Us  composer^  et  nombre  de     ^^^^ 

'       î     *  "  .    .L*'  ^"'  m'       ApproSy^.        '    "ÎSfe*^.  LOUIS 
•   ».  .«littâ^llali^ -•."   ••*     ',  />  4     •  '    .1»         1*1.' 

-natinuoiiB^  -.  .  y        jçrq^amatioii  du^^qj,  '  ^ 

\fc;a;4%AttbC|S|;.fteiiXr^m^,2;4,      *-"      J      ./.  :  «» .  . 

ci^8HÏi7)^^  34  f  "^  Qiii.»«do»i3i        -A^  moment  on  V^  tojijuï 
anndre.a;  10%  Cofi^  3hiJU>wrK^  .  da»ce,  qm  assure  *  joa.ip 


Iiade«,.ai  19%.  liilWia^  RegaixtotclM 


voMl^Ag^rs;  vos.he*oÎAs^ 
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Va»  Vbetté  forte  <t  Mptime  tous  eu  pect  de*  draiu  que  le»  iattitatitubi  li- 

•cquisç;  elle  est  fondée  *ar  de»  loi»  Ce»  »*.  foodenl  et  s'âffermi^Bt 

enunees  de  mon  amour  pour  me»  C'e»t  tin»!  aœ    mm^LmT-rV  ' .  ■ 

peuple»,  et  de  mo.  e.pérÇ»«,  de»  de  1.  Avm«t?„a ,' rïî^"' ' «"S  '^:l 

temp»   ou    «ou»    nw-..    A»ec   ce»  Ueu  de»  .putioM  ,oi  îvSii'r,in™r 

Iw»,  .1  d^nd  de  »ou.  d'.ttorer  le  doit  rester  cime  et  ronfiln^  ûSS 

repo»,  U  gloire  et  le  bonheur  de  notre  avec  «on  Roi ,  lea  Mwmériûh  »Jm  .^ 

«mmune  Datrfe.  Vou»  eu  .,«  U  »-  de«u,  de  toi^aK^   L^l^rit  ï 

Choix.  La  iiberte  ne  se  conserve  que     tre  •  «'il  m»  •<>  n»»J..;.».    .™'P^*™«- 
par  U  ..ge».e  et  U  lo,.uté.  Ecaîte.     ^'X^lKJ^ui^l^^J:!'^ 

i^^'"  propajateu».  d'in|u»te«     lance  de»  magWraU,  p«rVfem,rtS 

îf  ï^n? ".*'  """  .e»,"»*"»"*?»»    de  tout  ce  qui  e»t  am^  «>or  ..Sr 
ma  braille  et  moi;  et  »'il»  «ou»  de-    maintpnirh  ■.i»««fcii-'!Il  J,     ?^  » 

««ndaient  pourquo'i  ,o„»  le»  ^.pou»,    Hr°^K."l5tteîXte;^'.*""°'" 
ÎS.'hlS'"i'^"*^'  •*""  *^"""'  "      ^"«Ç»»*  wu.  m'a^  donné  d. 

îs:^a!'re'.:„'is?rpVi»%"u^.;  ît'::;r.sis:£i*>  -"«  « 

«le  Uat  de  »acrifice«,  de  »oir  ses  im-    *i»Bt  d*ei»»n>i>^  -.«7T.  T      r     -^ 
p6tsdiminué.,  toute,  le.  ih»tmes  pubU-    oïie  ~  ISI^^I  l^^jL""  *"."••': 

trie .  les  moissoiu  de  tos  champs ,  la  '     ^ 

Tîe  de  ,Yos  enbos,  la  paix  de  fos  fa-  Donaé  •«  rMMii  des  Tyllerlesl  1« 

milles,  une  fëlidië  enfia  que  tous  Ifcs  ^  octobre  de  Tan  de  gréce  iStM).  et  âm 

peuples  de  la  terre  eoTient.  notre  régne  le-i6*.      S4^ ~ 

De  toutes  parts  s*ofireliYds  su flfrsges  pAi.un^' 

une  foule  de  citoyens,  amis  sincères  «-«rienou 

et  seles  de  la  charte ,  également  dé-  It  préiidem  Ai  emifell  ^9§ 

voués  au  trône  et  à  U  pairie ,  ^le«  miniitr$s, 

ment  ennemis  du  despotisme  et  de  g j^,.  ^  »  ^ 

l'anarchie.  Choisis  parmi  eux ,  tos  dé-  *  V^  Hifi¥»uiu.. 

putes  affermiront  avec  moi  Tordre  ,  a5  occo^.  Ordonnance  qui  i^t^ 

sans  kquel  aucune  société  ne  peut  le  rang  de  grade  des  oÉciers,  $ous- 

exister;  i'affermirai  avec  eux  ces  U-  oflcierset ialdatideln.preflfiiéreHassa 

bertés  qui  toujours  ont  eu  pour  astte  de  l#«rde  rojale.  iBmiietmdes  iois, 

le  tr6ne  de  mes  aïeux,  et  que  deux  n*  A}9-) 

tais  je  TOUS  ai  rendues.  '^  •ctoérc.'^OrAtftWliA  qol'êudMlt 

Le  monde  attend  de  vous  de  hautes  un  dép6t  de  recrnlraieAt  dut  diadnè 

leçons,  et  yoim  les  lui  defec  d'autant  déparuineiit.  (Md)  "'''*'     (    *^  * 

pIuM  qne  vous  les  lui  ttes  rendues  né-  ff  'tfctoàtei   OffdéOMiae»  'MlrUnt 

cessaircs.  En  oShint  aux  peuples  le  qnii  Vûiet^  le  fond  d»  l^iiaHbrm^ 
•pecuclede  cette  liberté  qui  remue  âl  '  de  nbfanlKrke  9Êtlà^^  êtr^  MMi^  de 

S aissamment  les  âmes,  TOUS  leur atei  roi.^(/6MA  4^5.*)   '       '    ^    ■>  .  • 

onné  le  droit  de  tous  demander  tkg  ^Moém.   Oéàoéààn»' f^iéfMi 

compte  des  écarte  dans  lesquels  elle  régttntëaft  *sèr  W  «énrifee  à^'U-ài^ 

pourrait  les  entraîner.  Bnseignea-Ieur  daitecrie:  (i0lî^,  4tQ.y       *    ^      - 

donc  à  ériler  les  écueils  dont  Totre  f»    nmiMrê.    mêi/ùâUtéU-  hvti 

route  a  été  semée,  et  monties-lenr  4obm  à  In  cMînéS^ioirîl'iAAtri/rtiotl 

que  ce  a*est  pas  sur  des  ruines  et  des  pnbliiqilé  lè^tKIe  4k  CUnàeU* royal  Jk 

.oâwis,  mab  sur  la  justice  et  le  ret-  finitrmetié^ptièli^miex  contîemré-  * 
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ftemenk  è  Mt  é§àr4.  (BmiiHm  det  ditit  JQKiQ^hfroftlMie,  etrentoeii* 

loisj  n»  4^^')  Ue  Ici  mains  de  la  fortt  àtmét* 

i«r  nmfemàrê  et  gm¥*  Omnitatioii       3.  Les  fraifl  de  déteotîoii^  «emt  d* 

de  b  naiiott  civile  de  ft«  Hf .  (Ihid,  lionrHtufe ,  et  le  Mlificalsoa  meii- 

ia8.  ÂÊonkêfUf  dm  9,  3  et  4  Moreet*-  tfonnée  en  i*attirle  5 ,  tefMit  pajél  mi 

dr«^  ete.J  oloinent  de  b  femiae  du  ééaentnr, 

8  not^em^re,  Onfeanenee  qni  près*       U  aéra  aHoaë  «  pour  A*ii  de  déteil- 

«rît  aux  WEçiet  et  admittiatratioiia  de  tloa  et  de  noorrntoe ,  par  foiif ,  poirr 

financée  an  nouveau  Mode  de  oomp-  chacun  deadéMrteiiffa^  toitente-ijvinte 

tabilltéy  à  partir  dn  ff  jaavleff  i8ai.  centimea  ,  et  la  faleur  d'âne  ration  de 

(iW.  4'^  Moniteur  du  i3  nov,)  pain  de  irm^Mioâire  dneea,  au  prix 

aa  ftoi^cm^M.  ConvoeatioadeaéMX  courant  de  cette  denrée. 
«hanUbrea  ponr  ke  19  dëeembre.  ^.  tjc%  déserteurs,  rantassîha  ou  et* 

,   -  taliera,  seront  rendus  avec  lea  armes I 

rnm,Mnii^n  m^rm  S   M  7W*.Ûb^  les  habiu,  les  équipagea  et  V%f^ 
Uniyenlfon  fÊtrê ^.  M,  /r^Câre-  qu»|i5  pourront  avoir  au  moment  de 
ttenneêt  6.  JV.  laroi  de  S^^rdatgnt,  f^^^  aiîesutîon. 
»Mir  rfixtrmi$i»<m  réc^pfo^ue  de*       n  en  sera  de  même  des  chevaux  ^oc 
déserteur*.  I^  déserteurs  de  cavalerie  emmène- 
Art.  i«r.  Tout  militaire  admis  ou  raient  atec  eux.  Va  nourriture  dea 
immatriculé,  d'aprèa  lea  leia,  dans  ctievaox,  réglée  sur  le  pied  d'une ra* 
l'un  des  corna  composant  Tarmée  de  don  par  jour  poor  rfiaque  cheval, 
terre,  qui  odsertmlt  le  aavviee  dr  sera  payée  au  prix  de  la  ration  de 
Funedesdeuxpuisaaneos,  etpAsaerait  fourrage  allouée  eh  P^adce  à  la  çen* 
anr  le  territoân  de  Taulre,  soit  pour  darmerie,  et  dans  les  Etals  de  S.  M* 
f  prendra  du  aerviae ,  soit  pour  v  le  roi  Ae  Sàrdai^e ,  adx  rarabîniera 
chercher  un  aaile ,  sera  arrêté  afin  exerçant  leuk*i  loncfloàis  dans'  le  llea 
d*ètre  raodu,  à  moina  gv^ll  ne  soit  où  Tarrestation  aura  été  fiiite. 
aujet  du  pajs  où  U  se  sera  féimgA  \       5. 11  sera  accordé  une  gntififatioKi 
^isdans€a4Mnij«ri^»  M^shnvnux  de  vinf>t^nq   franra,  k  quktmqne 
et  effets  4'ftnnement,  a'halnllemtent  àara  arrêté  un  ééseitevr  diltkfiinterie 
et  d^équipement ,  appartenai^t  ii  la  On  un  cavalier  non  monté,  et  le  dou- 
puissance  dont  il  aurait  abandonné  le  Me  pour  l*arrei^tleo  d'un  cavalier . 
aervice ,  seront  renvojca  au  oomman^  «veo  son  cheval  z  cette  ^tHkation 
^Bt  de  \%  ppomi^  pUce  frontière.  aeva  pavée,  dans  le  lien  même  im  la 
jJaos  k:  cas  QÙ  le  qéscrieur  arrêté  remise  au  déserteur  aura  Ueli ,  et  par 
aiurait  abandonné  antérieurement  le  les  soin^  de  L'autorité  qf  I  le  recevra, 
aerviae  d*an  antra  gouvernement  avec       X<es  receveurs  dea  oontrîbotvana  pu- 
lequel  la  puissance  requis  aurait  CQU-  bllq^es  fourniront  les  fomU  nëeea- 
èln  un  s«ml4abiè  cartel  4^écban|^e ,  i)  saires  au  paiement  dea  gntiâcatioD» 
sera  remU  à  VKtat  qu'il  aura  aban-  de  ce  ^nra,  et  des  frais  de  défiention 
ïonné  en  dernier  lieu.  et  d'extradition  énoncés  en  Partiele  3. 
*  a.  Lorsque Tarrestation  d^utt  dëser-  En  France,  cette  avance  sera  fiùtn 
leur  aura  eu  lieu,  la  puissance  à  la-  en  vertu  d'un  mandat  de  l'autorité 

3^  uelTe  i)  appartiendra  en  seni  impoé-  supérieure. locale,  et  sera  rembour- 

ialementinforméepar  un  avis  adressé  aéc  aux  receveurs  par  le  ministère 

aux  autorités  militaires  ou  civiles  de  la  dafis  \^  juridiction  duquel  se  tionvcm 

tolace  la  plus  voisine  de  la  frontière,  le  dçseirteur  extradé.  £n  Piémont  y 

tel avii  pcjrten ,  s'il  eat  possible ,  fin-  cette  avaac«   sera   faite  d'a^^   an 

dicatîon  du  réj^ment  que  le  déserteur  mandat  de  l'intendant  de  la  p^vince. 
aura  f|uittÇy  et  fera  connaître  fépô^       6.  Lorsqu'au n  déserteur  àb{\i  atteint 

que  précise  de  son  artestation  et  1||  te  territoire  de  celle  dés' deux. puis- 
nature  des  efiets  qu'on  aura  trouvés  sauces  k  laquelle  11  n'apjiavtieililra 
an^  Inî*  pas,  il'ae  pourra,  ia\ii  au^lin  nré- 

Aussitôt  i{ue,  de  part  et  d'autre,    texte,yêft0po<irsàl¥ipiti'lraofijelers 

}M  «ulofliWsL  Intitnoph^  auront  dé-  de  s<m  gbuvernéifiêiitr 
lerminé  le  jour  où  Pexttadilioa  devra       Ces  officiers  lie  born^nmi  k  pv^ve- 

^êlSectuer^   le  dr'Kcienr  àera  coo^  -tthr  d«  ion  pBsragji  MalAùkiléttioe«^ 
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<tei«  permiaet^  cfeM^»  4«  k  pour-        ^*"  "  ^""''«»  '^  9  août  ifiaQ. 
Mite,  poiirroBt,  a»  moyen  d'un  pa»-   rt.  S  ^  v      .r  ti 

5a^ll0»  défont  olRirBir  de  teirr  iâiiff  ^  *"*  ^0  *> V»^^  ïc  «omte  oi  Piuloujib. 
vioiediat ,  ae  rendre  ait  phi9  t>K>cha<ii  __    .    . 

^  «w  piraPHi  iMite*  rfe  /a  matson  royale,  rMoildU  AtM 

7.  L'aprcsutîoli  et  l*eilradritori  des     '  *  B^f ,  Hc.  /         ^ "  *** 
aeserteurs  de  la  marine  et  des  forçais       r»    •      j.                 . 

■uroht  également  fîeu  dans  lei  formée  .^.   "  ^   ^*  i.Jipato^ème  joar  de  fe- 

et  aûf  cdnditîoiis  énohrc'es  rî-dessus  ITT'  •  ""  ™*^  "*"^  ^"'^  ^'"1^  >  •  ™«<*i 

à  l'e^apd  des  déserteurs  des  toi^ps  com-  "**' 

♦  posant  l'armée  de  terre.           ^  Ai  te  de  âMê  de  trés-himt  et  Irè*- 

8.  tes  effeu  et  l'argent  qui  seraient  K*i***?*    pnnce    Cbarlefr-Ferdili***    . 
au  pouvoir  des  déserteurs  au  moment  "  Aptols^ducde  Betrjr,  fllsde  Franre. 
de  leur  arrestation,  seront  exartrment  "****^  sjctifrtl  dêâ  eliasseurs  et  chc- 
rendus,  s'ils  les  ont  volés  :  toutefois,  'J^-'WgcM-llUcler*,  né  à  Vefsnill^ft^ 
çn  prélèvera  sur  leur  valeur  les  frais  !z,  *'  ?«»▼»<*  ^f^^^  de  tré»^h«ut  el 


R«Bjm.**Mp..inw«doe;mii.«1i.  d'un  *pe«MeleViiiHS  à  rAcSd«Mi« 

imMm{^««,il«eni  nih<«l*dlsp(Mi.  t     •   •     .      .     ^ 

ttood;>>soil^«atmi«iiii«ni,ap««««i«f#  ^u^^'^■^'^  ?"'**  t'"  "'"'* 

«ubJ  h  pHtt»  M*il  a  eocoorde  dam  te  Vf-    j  «  !'•'»'»•> .  c'ieTalier  , 

•  pays  «ù  11  a*<à  «liei«hé  «Me.  ^!!!S*L"*  '.'•*"*»  président  de  ta 


96i,  ou  plu»  tôt  SI  faire  serpent. 

£11  ioii  de.Mow  »©••  aonMigmét  »    

pienipotenitotre»  de  Uun  U.\més  le  Eb  préMM  ,  io.  d'Blie.  eoM*  Dim 
Koule  FrA&eeel  rfe  Navarre  et  le  Roi  «..«./.«i»  ^*  \f^^  ±IZ^.^ 
de  fiwriiiiynf ^ 
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mUtre»9  «^  ^b  celle  deraiére  qoalilé  viistJLvcB  bv  dvodb  iMMEinr. 
tentnt,  a  défaut  du  ministre  de  û'Oia^ 

•on  du  Kol ,  lA  t«gistre#  de  l*ëUi  Extrait  du  r^giMrêê  éh  tétml  eimè 

ciTÎl  de   la  «idiséft   royale ,  aceoin*  tU  ia  mmêstm  royaim^   > 

Saçoë  de  JoleftJean-BaptisU-Francow  i 

e  Chardebœuf ,  comte  de  Praael)  L'an  de  fréce  ite>»  le  ^319^  )o«r  d» 

directeur  générai  du  fAînlstère  de  la  mois  de  aeptanbm,  à  tMa^iieuica  et 

ttiaison  du  Roi  ;  9».  de  Henpj-C?ra«d  deaiîe  da  metio. 

de  Dreux,  tnarqui»  de  Bréxé  ,  Mîr  de  .  Moue  Cbatlea-Heafe  DMnbnj»  cbe* 

France ,  grand  malu«  des-Dérmonict  «aliep,  chanodier  de  F mMS ,  |Mn^idcaC 

de  -Fraoce.  de  U  cjMaibet  des  pair»*  «hamseUec  et 

Sur  la  déclaration  i  nous  faite  par  commandeur  des.grdpea'dAi  £ok,rem- 

Marie-Vicior-Nicolas  Defajr ,  marq^uis  plissant,  an»  termes  de  rortlonnanee 

deLatottr-Manbourgfpair  de  Fcance,  de  S.  M.  du  a3  mars  18169  les  fonc-> 

sintetre  de  la  guerre ,  âgé  de  cin-  lions  d*officier  de  l*état  ci? il  de  la  mai- 

aoante  et  un  ans ,  demeurant  à  Pbétel  son  rojale  ; 

a  nioiatéce  de  la  gverrc ,  et  par  Ac^corapagné  de  Cfiartes-Lonfti  Ha« 

Edouard ,  duc  de  F«ts- James ,  pair  de  guet ,  marquis  de  Semôntille ,  pair  de 

France  ^  premier-  gentilhomme  de  la  Fïance ,   graéd   réfêreddaire   do  la 

chamkve  deiMonaiava,  igé  de  qjiia-  diambrfc  ncs  parfs,  ffrand  oftcfvr  de 

ranisHinalreans,  demauran^  rue  de  l'ordre  royél  de  là  l^ion  dlbttflen»; 

Bourgi^pe,  n^^j  lesquels  insUuita  et'  de  Lduh^Hrùcéla  t^addij,  aiattle 

de  l'aSmu» événement  dont  le  prince  dés  krcliiTesde;laditè'^hambre ,  dépd- 

a  été  rktimr  y  se  sont  rendus  4e  sii)te  sitsiHe  cfes  regîjltres  dàdit'étaVcHil  ; 

anpvàs  de  sa  •  personne  y  et  7  saïQA  "^^^  ^"i^  viyih  à  tièvA  donné  ptf'le grand-^ 

aésjoaqn'aai  mcMneat  de  son  <)ecès.  ,  maître  dé^  c^iAôiliès^dé  FdiMe ,^iie 

.  FakàFaria,  au4ihâteau  diWUMivne,  M»*  la'dtichesite  de  Bttry  étifit  'brUe 

•M  anus  iMMi^aommea  tcai^porti^  en  des  doùÛsnrs  dé  l^éiifiiotcment  ;'  iott» 

v9tn>d*otadras  dn  Ho»  |  et  m,  le  «dcps  sommes'  iransportëf  ati  pialais  dléa  TiH- 

^n^jamnee,  plaÂé  daiMi  na.das  #ak|ns  |eriès^'|iaTfllôn  de  Marsan,  rélMence 

dndit  ^^kàftcau  ^  noais  a  élà  lfipréae^të  açtiteUe  de  S.  A*  R;if^a4iaùie  et  tf^- 

Kr'AleaandrooMariA-lioiMs-Charks  puissante  princesse  Ck^Une-Fadt- 

Lllemant,  oomte   de   NantoniUet,  iisôd^-lAMiiae,  priùej^  dfes  Dente 

Uanienant  géëéral  des  avinées  disB^i,  siciles ,  duchesse  de  Becry,  -nwtt  de 

premior  écnjer  de  Mgr  la  duc  de  2rès-ha«il    èr  tces -»  puTssaait  prlnec 

^eir^  9  faisaadlr»  fonctions  de  prwnipr  Charle^-Ferdlnanâ'drArièfisr,  «ne  de 

gentilhomme  de  t%  chamba^.  ^^1x  ^^  ^^  Fmn<5e ,  décéda  à  ISr&« 

Et  ont ,  toAitcs  k$  personnes  ci-^s-  le  14  février  dernier,  à  UdflRst  dTr  C6n)^ 

ans  déaomméea ,  signé  avec  aom^  ,  tater  la  naissance  de  r^nlj^nt  dont  est 

après  leetnoe  faiie*  demeurée  enceû^te  la^l^  ^tinœasfe  , 

en  dresser  procès  vèr^l ,  et  t^eoeroir^ 

"'•■dottttattcekln  Soi 
Pacte  de  naissance 

fe^rîit''*?."' '..^^iS.^!  !  Arriva  .«dît  p.liSi.M>çdi.H.  à 


Po«n  copie  coalbcme,       nafant  dtt.aeaa  mi^«iliA-|  au^i^pe 

U  garée  dei  taikweg  de  la  ?^  ^'V*»»  '«"^^  >  'Ç^'  enfant,  ne 
^ehamBré  dek  pékn.  m,dwx,  bfures  trenCanMiq  wp«lca  âo 

•  .  >^  .maUn,  ainsi  <^n»narop)^aci#re  le» 

LADcaT.  lémoina  dn  réfénemant.^4ffNli^Ç*  «»- 
95  éPril,  Orddnnan^te  pour  la  tuteOe  •après ,  et  qui ,  d'apréa  &a ,  ordrea  flir 
des  enfana  de  S.  A.  fié  M'onsetgneur  iHil  àa^uajUniiso^a|m;)MirM$Hnaà- 
le  dur  de  Benr,  et  la  compositîpn  du  tre  dea  oérenognies.  dqit  se  nomaier' 
Consf  il  de  famille ,  «te.  (Émihtm  des  Henn-Charles-FerdiaandrMane-Uieiia-* 
àm,v^3m.}  Daaaédr4rtoia,diw>^e|^d< 
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^th1«ilëelafmtk»de9dit»téiiioiiis:  paît  quelque*  joara,  a  a  château  des 

fo.   Louis  -  Gabriel  Snchet ,  duc  ïuîleries;  je  fus  averti  que  S.  A.  H. 

"dMIbuCérajpeiretUMlécbalde France,  veoait  d'aocoiicher,  je  m'empressai  de 

gnind*rr<^  de  IN^rdve  royal  de  la  le'-  me  rendre  à  son  appartement;  au  mo* 

^ton  d'honneur ,  commandeur  de  l'or-  ment  où  }*j  arrttai ,  la  section  du  cor- 

div  rotai  et  militaire  doSaim-Lottis,  don  ombilical  venait  d*a voir  lien  en 


^i  mar«  »Si6,  de  laqiettedëai^imlion  Stgné,  maréchal  duc  us  Coiowt. 

ftl  imns  a  iusliftë  pal*  lettre  dosa  de  • 

S.  M.  du  ti  fuHlei  denier,  decUce  jo.  Nicolas -Victor  liimé,  âgé  de 

cequiswlî         '        •      *'  Vînfçt-quàlre  ans,  rowcband  épicier. 

J'étais  logé," par  ordre  du  Roi ,  au  <ï<^meuratit  rue  de  la  Tixeriinderle , 

papillon  de  Flow  ;  au  premier  avertis-  "•.f^'  grenadier  au   4»    bataillop, 

îeracnl  qiii  me  fut  donné  des  douleurs  9.'  ^^fî*»?  <**  **  garde  natioaale  de  Pa- 

«ae  rcssenlait  S.  A.  B.  M«e  la  du-  «S  déclare  ce  qui  suit^       _  , 

♦hesfia.de  Çerry,  je  m'empressai  de  „ï^**iî  *"  ^^'^''^  "'•  V^^  ^",P*' 

me  rendre  à  son  appartement;  j'y  ar-  '^*"«'*  Marsan  r  une  dame  vint  m'en- 

riy^i  h  dfux  heu reT quarante-cinq  mi-  K^^'  «  J^^"*^'  dans  l'appurtcmeni  de 

jivtes  •  à  mon  arriinée  duos  la  chambre  »*"'  '»  l"*^"ï  ^/  ?^"3^'  1**5!*?  'ii*** 

dd  la  princesse.  S,  A,  a.  était  déjà  ^terqoe  S.  A.  K.éteit  aeoouchee.d'iin 

aecoucbéif  ;  elle  «vc  dît  :  ,;  M.lc  mi-  f^'^  i  f/  *?»«•'  ^^t.^^  î  î*  .^ 

^  '   '    -                  lue  l'enfiinfc  m#>  introduit  daas  ht  charobre  de  la  prin- 

encore   que 

personnc.de 

'j  entrai,, 

à  «riD^tant  que  reniant  n'cUit  point  l!=  »x:..i«n,u«i  ^^  ..  |^««.ç^  marquait 

délaiOié  dp  2k  m^re ,  et  qu'il  ctfilt  du  «^f?»  heures  trente^q  ^inu*es.  La 

flexe 'masculin.  L|i  iection  du  Srdon  P^**»^  "?,**!***  «ll«-«*^ •  ^^«"ifier 

<»mbilical  n'eut  lieu  que  quelques  mi-  ^  î?»^,^*  VtnîmnX ,  et  la  circonstance 

nute» après;  elle  fut  laite  par  M.  De-  *l«^  «'*««'»  P«»  «^"«^f*  ^***'**,.^*^  «* 

neux,  accoucheur  de  la  princesse ,  <n  »^-  ^  .'«J.""»"  *»  ^^  ^?  '.*  ^«^ 


U  princeMe  ;  MM.  Bougon  prejence  qu'a  eu  lieu  la  section  du 

et  H»»  de  Gontaut  étaient  ^^^^  i„«P^*^»  verificatKin  faite  du 

«naàe^ette  opération  j  lor»-  »ex«  de  l'enfant,  qui  a  ete  reconnu 

ifc  terminée;  S.  A.  R-  donna  ^^  <ï"  ««*«  masculin. 


Boug( 
et  Baron  ef  *'-     '    ^  '■  ^ 

«usai  prése 
Qu'elle  fut 

l'ordre  de  faire  entrer  dansea  chnm-  Signé  ^  Luvi. 

bre  tous  les  militaires  qui  se  trouvaient  y      .         ^.    ..         n  •  ^^    ^    •  j 

su  chite«u,ce  qui  fut  exécuté.  4«.  Augustin-Pierre  Paigué ,  âge  de 

-    o-     V    •          j^  .   ,  j       .â  trente-quatre  ans,  pharmacien,   de- 

Sigfié,  te  maréchal  duc  d'Aibotiea.  n^eurant  place  Baudover ,  no  i ,  pre- 

d».  Marie-Fmiiçois-Henri  de  Fran-  mier  soos-lieutènant'de  grenadiers  au 

•àuètùt ,  duc  deCoicnjr,  ^air  et  mare-  4^  bataillon  ,  ^  légion  de  la  garde  na- 

chai  de  France,  •  chevalier  comman-  tionale  de  Pans,  qeclare  ce.  qui  suit  : 

âéur  et»  ordres  du'  Roi ,  gouverneur  J'étais  devant   le  post^   lorsqu'un 

de  Ph6fe|  royiA  de»  hwali&s  9  âgé  de  officier  vint  m'engager  à  me  rendre 

fluatre^Hôgt-tfoii  «fis,  demeurant  à  avec  un  autre  témoin  dans  l'apparte- 

raris ,  aum  h^tel  de*  Invalides ,  té-  ment  de  S,  A.  R.-Alwe  la  duches.se  de 

moin  UàlrellMient  désigkié  par  lettre  Berry  ;  j'y  montai  avecM.  Dauphi^ot  ; 

«Tôse  de  8.  W.^us  la  ittètne  dite,  dé-  la  princesse  m'ordonoa  dei  vérifier  le 

«■'larececfuistdt:  scxeii^l^enfant  que  je  reconnu^^étre 

^il^logéiAs  ^ar  brdreduRo^V^'de-  masculin,  et  M.  Deneus  me  fit- voir 
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qu'il  n'était  fàs  enrorc  detarhé  de  ^    de  reofantcvoeat^  je  me  rcndi«  ^  .non 


tutn-.'       '            Sifnê^A,VkiGiii.  apparlemenU  On  me  fît  entrer  dans 

io.  H WQ^jte^ow.  Dwiiibwol ,  $9^  y /hambre  ^  je  vis  repfant  non  nnroce 

de  tçento-UMÎi  ana,  en4il<v«  i  «i«*Hifc-  «f^'Uptie  de  sa  m*-ce.  Je  sortis  aussilèl 

rant  à  Paris,  riifl  de  Jouv,  np  «,  w*  ?«««-  ««^r  '^^«^^ft^f  ^ï-  ^^  *}»c d  Albu- 

gçnt  de  «enadjcra  au  4'  bai^itta,  f***'!*.  "»«'«  '^  ^♦•l*»^  <^**<^  •^^^'^^  "^V»i 

9*  i«mM%  U  fiacd»  aaiioiiaU,4ea4awî  <^^  )^  "«  *^  ^''"»**»'  iH»**  »  »^«  a^parle- 

ceqiiiauii^        i.  mant,         o      »     ra         - 

Oft  yiot  prévenir  au  p^ale  nue  M«f  •^Tiâ;'"^^  »  flA^nit i^ wea». 
la  d^ch«•se  de  Berry  ii«nai|  d'accQUr  g..  »o«e-l*»<«phfitfï  ©ann^  de  Ca- 
cher, j  15  moiUai^affc  M.  Pai«ne  ;  je  ^^^  ^.^^^  ÙetuthaHr,  première 
▼la  renUnt  aUVc  dontla  pnnccase  ctail  j^mme  d<»  rhambm  cf*-6.  A.  îf.  M«*«  U 
•ccouçhee,  teaHij^  encore,  à  aa  ni*re.  diiHwfse  d^  B^rry,  À^^ée  de  quarant^- 
J'eclairai  M;,  p^neux  au  moatMint  oii  |,„ît  ^ns,  dcmeonint  au  pavrfloit  MaN 
iloj|^«laa*ctiondua«rck)nombiUwl-  „d  ,  deeUre  ce  qui  suit  : 

Sigmi,  Dykopttiaovi  J*Qrcupe  une  <  hambre  joifçnant  im- 

^    „i A«.  -^m-      -to^  médiatemeot  ceUeduUpriiMîeaac,  et 

6o  Pjcrre-Amoine  Trioapn  ^ado^j,  ^^^^  ^^  p^^^  resuiit  ouwric  pendant 

âge  de  q»iarnnle.nenf  aq»,  négociant ,  ^    ^j^  "y  ^^      j^^^  jj.  ^ .  fi\ln par- 


?"J'*"Î  "*L*'^^ÎÎ**'  ^',  l*«^*'"^«^-J»«'«^ût  i^„;  BbiirReoia.  J   arriva  tft  même 

de  S.  A.  H.^  je  m'emnpsai  de  me  ^           q„«*moi,  La  priiicew  médit 

reiidre  a  son  «ppart^meM.  Je  fps  ia-  q„>«îie^éfaU  à  TinaUM  d'acraudier. 

troduit  dans  la  chambre  au  moment  J,    rn'iiwit  confié  U  clef  d»,  Tappart*- 

ou  la  section  d»  cordon  venn.l  d  être  j^,  e^fanade  8.  A.  R.,  atoqiHi 

opétee^n  présence  de  M.  »«  dur  d  Al-  .              ^^  ^^  ^^  premi^rea  a^- 

bufefa  et  de  plusieurs  K.ii-dcs  natio-  hJ^^^  m  i:u.1>..^  .>^«..rii«ur«lf*U 


oii  la  section  du  cordon  vennit  dVtre 

^enre  de  M,  te  dur  d*Al-  ^ 

plusieurs  g,.rdcs  natio^  ^^^^^^  H^V^iiu:^,  awoûTbe^V «fc  îa 

nauïetautres  personnes.  J  ai  reconnu  in^ea^i,  et  Ml»*  de  Gopta^  ;  (e 

que  rcnfai.t  était  du  sexe  masculin.  ÎLuw*«^««««i  At*»  «.r^uri».   lIbmum  u» 


t  était  au  sexe  masculin.  i,iempre»a|  d'y  courir.   Lùtmii»^  r 

Signé j  Taioaok  ^Àpoiii.  ravina,  Itf^e  Boargeois  m«  dit  qo^  1* 

-*.  r— i  0».-^».    A--:  ^«  ft«.«i«  princeaae  était  accouché»*  j«  »i»  •» 

Ufére  classe  j:a.eur..t  i,  l'UAtçl  ^  tne^'^^TilISfi-l'^ 


j'ai  iHë  le  premier  pré^< 


core  dpuchf  de  «a  mère.  ^^^  ,^^j.  «rëM^w.  0«  «•!»  ««»»>;« 

f^4  Faia<{Da.     .  ie-fêa,itUfnnee»»é,  db  vis  d6  lit- 

»niiei«,  tge  de  tçenus-trp»  ans ,  raw-  y^^.  ^  *,«|Uhp  d»  M  *ta^  «  q«*o« 

U  g«de  rojale,  demeurant  4  Par»  .  ^.,j,.  ^     ,  f,rt„*„w}«ipf.  iTeêlil 

J'étais  je  mon  poste;  on  vint(  me  diit  ^^'^^''f  • 

que  &  A.  2U  Na^nt^t  |c|  doM^^H^  .^«è'ft^RRft'ftM»^»  D^^axjujmb. 
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.  io<».  Cbariotte- Marie  Vmcmeoot,  Mgr.  le  âme  de.Berry,  dcmcartnl  aaT 
femme  Boorzeoit ,  Agée  de  trente-ûx  pavillon  Marsao»  decUre  ce  qui  luits 
ans .  femme  de  chambre  ordinaire  4«  A  *»»*  >»f?  «»  4f^»»^>  ¥"•  ^ 
S.  A.  E. ,  demeurant  au  paviUoo  Mar-  vatbaire  Tint  m'averlir  aue  S.  A.  R. 
san,  déclare  eeatti  suit  :  rcMentait  iea  douleura  de  reprante- 
raTai»  quitté  a  deux  heure»  S.  A.  R.  ment  ;  je  m'y  wndw  auasitdt.  En  cn- 
ponr  me  reUrer  daaa  ma  chambre  ,  truitdiiia  la  ehambre)  /eMdndft  les 
qui  est  très^voisine  de  la  sienne,  e^  premier» cris  de  rMfiiiin  «••^^«  o»- 
dont  la  porte  restait  ouverte.  A  peine  che«e  de  Berty  ^esl  éef  tac ,  en  M 
éuis.ie  endormie  Me  Uprimaawes*est  teadaifei   les  kras  s  «  Cest  ifenril  » 
écriée  en  diamt  7  <  Ua«  Bourgeois!  J'ai  pecovnn  qoe  rendit  ■'eUitfOiat 
«  vite  ;  il  n'y  •  pe»  •»  «ul  moment  k  encore  détaché  et  éuh  dn  sene  WMa^ 
perdre.  *  Je  sanUi  ea  bat  de  mon  lit,  caifa.  An  waème  momeAt  «otat  airivea 
le  tirai  les  sonnettes,  et  à  peine  éuU-  des  gMées  nationiax  ^>W«,'és  t>aT  les 
Je  arrivée  au  Ut  de  la  princesse  que  je  .aviret  ck  S.  A.  R. ,  ettmmpdMtenicnt 
reçus  la  téu  de  l'enfant»  Im  princesse  après  M.  la  dnc.d'Alburera.  Ce  n  est 
demanda  auasitèt  de  U  lumière  ,  car  il  «n'en  sa  P«5^f"f««  »  «»  •P^,^.:^«l*«"- 
n'y  en  awit  pas  dans  ce  momenU  J'ai-  tu>n  par  lui  Aiite  du  sexe  de  IWant , 
lumai  on  flambeau  à  la  Unape.  «  Dieu,  qne  U  scciioii  dn^  cordon  ominlteal  m 
%  quel  JUonbeyrl  a'est  écrièo  la  prin^  en  Ueu.            .   „  .    -  « 
€  c<>4se ,  e'esft  on  gascon  !  c'ert  Uie«  «J^w ,  M.  L.  J.  MpxtxiïT , 
<  ({u  i  0OUS  l'envoie.  »  Ma«I>evatbair^  vicomteise  dé  Obnrinr. 
arrivée  en  même  tempa  doe  moi  yétaii  t3o.T7rsi»le-Antoinette Bla&e/enwie 
allée  aossit^t  prévenir  11.  Deneax.  A  I^moioe  ,  4gée '4e  qua^r^pte-^qatre. 
son  retour  et  smf  V'oidi»  de  Ig  prin*^  ans ,  garde'de  s.  À.  H.  M»«  la  duchesse. 
cesae^  qui  désirait  qo'on  fii  enlM  de  Berrv.. demeurant  au  pavillon  Mar- 
ie, pins  d^   témpio»  possible,  ['•ami  sajo^  déclare  ce  qui  suit  : 
cberchfjr  le  gar^  dq  oorpa  dé  Moii<^  On  est  veno  m^averlir  eâ  même 
auva  et  le  gasde  Mtûnal ^i  se  troiip  temps  que  M»«  de  Gpptaut*  J'arrivai 
vsknt de  factioii ^  Ha  «rrivèMntMiss^^  quelques  instans  avant  elle  à  rappar- 
et  Cttrem  anivia  de  piniieiift  a»tres«  usmcot  de*^  S.  A.  R.  L'efiTaot  criait 
Bieatài  aprps  avriva  sqsm  If*  le-  du^  trè^rforti  et'  n'était  point  encore  déta- 
d'Albttffr^»  Ce  n'est  qa'apeés  t^m  ar*  chéde  sa  mère  :  je  reconnus  qn^U  était 
rivée,  et  lorsqu'il  eut  vérifié  le  aex«  du  sexe  jpasetilin, 
4el'eefaBt,q)i'eiilUe«Uae«|ioiiaii  i%«é,  V  Unoiwx. 

cordon  ombsUcal» .  *    •     ,   r-i.  ^     «            j_^  j 

^.     »  /»  la  »  nri^,*-...  i4».  lAtils-ChsrlesDeiîeux,  Iféde 

«V^i  ^"  ■•  F^umi%nmÊ.  dnooaole-troli  ana,  docteur  en  mé- 

II*.  Uarie-Charlolte-Julienqe-Bu-  d^îcine,  acconcheor  de  S.  A.  R.  M*»* 

géple  dé  Couej,  duchesse  de  Hessio ,  la  ducneue  de  Berrj,  demeurant  rue 

Agée  de  viost-neur  ans«  dame  d'hon-  de  rUniversiié ,  n*» â,  déclare  ce  qui 

oeur  <|e  S.  A.  E-t  demeurant  au  JW-  suit  : 

vUlon  Marsan ,  déclare  e^  qui  suit  :  A  deux  heures  et  demie,  je  fus  Pté- 

J'ai  été  avertie  sur-le-champ  que  Tenu  due  S.  A.  R.  ressentait  des  aoo- 

S.  A.  R.  ressentait  les  douleurs  de  leurs  de  renfaqlement;  je  courus  sur- 

Fenfantement;  je  m'j  suis  rendue  à  Ic^hamp,  et  sans  perdre  le  temps  de 

l'instant  même;  en  entrant,  je  vis  sur  nnThabiller  éntfèrement| '  à  l'apparte* 

le  lit  l'<^ant  non  encore  détaché  de  ment  de  la   prince!(sé.  |ElIé   n'avait 

sa  m^re;  ta  princesse  m'apprit  que  point  eu  le  tepips  d'être  chan^  de 

c^'élait  un  garçon  M'allai  sur-le-champ  lit.   An   moment  ou    j^'arrivai  prèa 

en  prévenir  S.  J^,xL  tfoasxEUa.  dVlle,  j'entendis  TeniVitit  crier;  je  re- 

T    dur Aiws  (iê  PirV  et  qo'il  tt^éuit  pofnC  enMrè  détaché 

'^  de  sa  mère ,  laquelle  n*éta4t  pdiM  eQ- 

la^.  Marie*X]oulsê- Joséphine  de  oore  délivrée,  il  a  été  ru  dam  cet  état 

Montant  ,   vicomtesse   de   uoptâut*  par  plusieurs  des  gardes  nalionau:^  et 

Biron,  égée  de   qnarantfr-sept  ans,  gardes  de  Moirsiaca,  par  M.  le  duo 

gottverttaiite  dw  wam  de  knS»  Au  R»  a'Alb«f<cra  et  par  MM.  Rafoo  et  Bon^ 
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ptéêence  det¥i  différentes  p^rtonnei,  et  en  cette  qualité  teDant  à  dèUiit  du 

Signé.  X^^fimtx.  acc<H»c^«fr^*'  «IngN*  et  ^.ri^laii*  d'tUt  de  U  w«h 

,.      ,^     ^-V.   '     1     ,^           \  j  «çn  au  Roi  wy  registres  de  Teiat  civil 

i5o*>J««|Mf>-Fr»«^M  fiM<ott,  ê^  de^la  ittaiftoq  rdWlte?  arroiipaené  de 

de  trenle-Aevf  «n^i  q;f<)«ciii  4n  •■4  Jî,iîi.Jplià.JBari(tKlcigÂpcoiç  de  thar^ 

fwàf  Un  S.  A»..«i.  Mu^,l«idfift  dfti  (Mjte„f    ^6hifr-  de'  ftad-'l,  directeur 


lVrifé^,d<\.l4^.^.)dac.d'Albi|f<9raielr  iy»tiilêV«'Ati<!(ielV>bréilè<vlurt;  ftiîlft» 

à^ pliuicwBi^aiit^wf  .iénuoÂlia.  »  oDi«r^fïë  aV*c  .nbiiii  ëfVes  téoioiûs  dé- 

*         i  !  '   <      «%i^  Bâ«ev«.    <  ^l^riAf  t>al^lV  |U>i  :  tt>l*lVès-bati|j;  Irès^ 

dém^i 


,^•^4^4  B«PG«»..,>   mim  pridCtW  du  «âiïgj  (re*ihaulc  et 


t  »vm  ordre  fitpprorhAi  de  AdeWïd^LonUé  â*tfflcap8/ro^ 

son  lit.  ta  prturesse  me  morttriiell^-  '  rtWCd'Oi^léaûR;'  ririnc A^  du  salkç  ^ 

même  dw  ri  riPahl  teWit  encore.*  le  ^'  >«  président  du'  cokjwil  des  mini^ 

recoi&iis  tfnll  étâîl  âà  sexe  mascalia. .  trt*,'le;élrrrtW  ^àéral  du  mtnistete 

'  c-     '  i'        *L      k;    '            •  delamàisàrifltfRSl,^lJlégrandinailre 

%iV,k  cqmte  Ac  SiwxpmwT,  ^^^  rettWtiici  de  rWce.  Fait  i  Ça- 

A'  nnfbrmation  t^-^d^éêcmU  ^iétar  iHit,  au  pal^^fi'dej'll^uîrencs^  les  joti^.» 

présenvcm  ATiiiatMl-»Biiifnaniiel-:Sép-  mois  et  an  qiiè  dessus.' ',  ' 

timanie'Dupleasie  ,'dnc  d«  Bîrbrliett ,  ISfewé,  LOtTIS,'  CaÀaLss-P^iÙFPB» 
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XAUif-FHitirpii-o^OvLéAiiB,  Marie-  trê»-piiisMiit  primée  Loais- Atttoîne 

Amélic,  Lo!7I*b-M\rib-Adeuaipe  de  d'ArVi'S^'uc  d'Angunlêmo ,  fiU  de 

BoURBOH  ,  LoDis    Hevri  -  Joi^E.'B  DE  Frimce  ;    <)e   tr'>s-haut    et  paisMût 

BocKBOH, li. M.T. B. d'Oblcaei-Bou»-  princt*  touîs-PbiUppe d'OHean»,  «lue 

ION,  Et:r.è*E  A.  L.  n*0»  LÉAHi^,  dH/rlean»,  prenait  r  prince  das;tng; 

Maréchal  du*'  de  f^oigny, —  iHaré  de  très-î'.ioie  et '^uisftaniie  f)rincçsse 
chai  duc  à*  Albujéera. -- Le  duc  dt  8itA.*.' MiirieifAiiKélî^j  ttrfiicèsse**! 
Eichcfien.  —  Le  comte  de  Pradel.  -—  Deoir-Sirites,  durbe«^crt>rteâh*,  prc- 
Ze  viurt^uit  dm  thtms^hrété.^r-Datnr  'miiTS  prii»re»Ke''dtf  ^ao^;  de  liTès-nECrté 
hray.  —  Marquis  de  HémomiUe* —  et  poiMant"  p^imi^wc'Lô^iise-Mâfîc- 
Câffcik^.  Adélaïde  de  Brtliflwi,d\irhe*8e'd*0*i 
-  Etde9uîte,noQScbaiioe1ierdeFran-  léatis,  pf^miére  priif^i^tA?  du 'Aa'né  , 
ce,  assisté  comme  dessus»  avons,  eà  doaairiei^:  de  irév-'liafit'ijt  p^ii^sint 
vpflu  des  pouvoirs  à  nous  ronfctcspar  i^rim*e  Lorth-tl<'iifU  J\i«^pfi  a^  ^Mir- 
Vordonnance  du  Roi  da  33 mars  i8t<»,  bdti^diir de Bbni'bon.'prtnre' Ytti'kdfir^ 
procède  &  la  reeeptîon  de  Tacte  ^e  de  tré»4iihite  ef^im^alrr^  ipti^^'ûk 
naissance  ci-aprés  :  Lonlie-  Marie *Thet*è* -fitiiilrff^  «TOf-: 

Du  vendredi,  viogirnenvième  joar.  'lëaB9,dodlr4*cdi^mirI^n;prfnt^p'!»e' 

dé  septenibrc  ^iMmiUcent-vin^çt ,  du  sang ,  et  de'  THb-tDiMt^  et  *ptf N«iiiktë' 


de  Bordeaux,  petit-fiU  de  Fnincp,  né  '  Êta  Jjrësehce  ps^îlJenVçnl  d^.  it-' 

aii|bur^!i)ùi  à  oeaz  hrures  tr^jit^inq  moins'  désignc's'  par  le  Rof^à  iVfTet  du 

minutes  du  matin,  au  pa.lais  des  Ta  «•  présent  acte  \  savoir  :  Marie-Frahçoîa-, 

leries,  k  Parift;   fils  oe  trât-hfiut  et  HenrydeFratiquelpr,  dur'deCoigiyr, 


iVvrier.  dernier,  et  de  Irès-Haule  et    deVjàalre-vingt-troîs ans,  demeurant  à- 
M^^s^puiasante  prinrcs$e  Ç^rolinerFer-    Pans,  audit  n^lf  l   d^^s  ïnvalîdesj  v^ 


]^avi11on<, 

Jjt  présent  tête  reçu  par  uons,  Char-  «îTitaîre  de'  Sniot^Louis ,  âge"  dc'f^i'i  v 

lefUtlenp  ^amSraj.y  chevalier- cban-  rante-hnit  ans,  demeurant  à  Paris, 

çeliérdeFrânce,  président  delà  ebam*  rue  dti   fiidbonrg  Saint-Honoré;  le>-- 

t>re  des  pairs,  flievaliejç  et  comman-  «yieb  témoins. noc^  ontrunetl'antfc 

deur  dé^.ordres  du  Boi,  remplissant ,  justifié  de  leur  déstgniition  par  lettre!» 

ftttx  termç's  ^  Tordonuance  de  S.  M.  closes  de  S..M.  en  oate  du  onze  juillet 

du 'i3  mars  iB'6,  les  Fonctions  d'ofii-  dernie>r; 

cierd^rétat  civil  de  la  maison  royale;  Et  encore  en  présence,  i«.  de  Ar- 

•cco'mpàgné  de  Charles-l^eilisHuguety  maud-Eremanuel-Septimanie  du  Ples- 

ina rduis  dé  iiéreon r iUe,  pa i r'd^  F  rance,  sis ,  d u c  de  ^icbçlieo ,  pair  de  F  ra  net* , 


de  ladite  cbambre ,  dépositaire  des  re-  Julcft-Jcfn-papliste-François  de  Char- 

givres  dndii  état  civU  ;  debœiir,  comte  de  Pradel ,  direclt:ur. 

En  présence  de  trca^baul,  Krés^pui»-  généi;a(  du  ministère  de  ta  maison  du 

sant  et  tn-s-exrctfent  prince  Louis,  Boij"  î».  de  Henri-Evrard  dé  Dreux  , 

par  la  grdc^  de  pie«i .'  Roi  de  France  inmtfuh  de  Brésé,  pair  de  Fnince  , 

et  de  Navarre;  de  très-haute  et  très*  grand-makre des eérémonieirde Frafi* 

piiKuDte    princesse  Marie -Thérèse*  ce,  marécbal  des  ca«Aps  et  armées  dn 

Charlotte,  de  France^MADAME^  du-  Roij  3*.  des  mini^trca  de  8.  M.,  se- 

cbt^se  d^AngouIéine^  de  très-baut  el>  c»taiffeed*£ttt«i|Kiliversdépftrteincnk 


fc     >tni<htl 
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^eU  jaslîof,  das  tlÀirei  ëtnneèreft,  è/êque^    ^Awd&i^^  r-  Le    «mi^m 

de  l'intérieur ,  de  la  gucri^e ,  de  U  ma-  itJêUichamp.  -^  JfUrt^e^,  —  Le  dwc  de 

fine  et  des  finances;  MMroîr  :  Pierre»  Lè^ds.  —  Le  comtf  de  He^Hoart,  — >  Lt 

Françots-Eercule  de  Serre, gtrde  des  comte  de  Namom%Uet. 

sceaux,  miiiistre  de  la  justice j  ÈtieniM^  ColUUonné  au  regîHre  par  le  aoua- 

l)en  19  baron  Pa9<)uier^  tnînistre  «lea  aigoé  gsrde  dea  «rchite»  de  U  cbawbre 

atfaires  eiran^tea  ;  Joaepb  -  JeràiiiB  des  pairs, 

eoffiU;  Siméan^miaistre  de  riniêrieur;  .,        s         ..  CàPcax* 

lUarie- Wtor-mcoUs  de  fay»  marqua  ...             .    ^ 

de  LatpuF-Mauboiirgf  ministre  de  I9  ^  <.,     ..    r. 

jSu^'re  ;  FHrrre-Barlkéleni>  baron  Pof-  Lot^K  j  «U:. 

UL,  ministre  de  U  marine;  ci  An-  A'to«s.cpiis.^MÎQ(a  .pr^oUsa  ver- 

>oine  Roy.  ministre  des  fi naDoes.     .  font,  mUiI. 

Vu.  la  oiécbMtkw  de  trésv-haut  et  l4»fyy^  U  divigQ.Providf ^<f  »  par 

tré^uiasaal  prioc» (uhjaiies-Pbi lippe  QAa.bv<M»r  ^fpvilfle,  .cob4»Uo4  nos 

de  Franrc  cpaiU'd*Artoi^,  Honsisuao  Vçeax  les  plus  «rdeaa,e(  a«r«i«laDi  à 

frère  du  Roi,  aïeul  palerael  du  prinee  Tainour  de  noa  peopiea  u«e.pafiisv«i  ai 

.  <ooiiveau  né ,  curateur  au  Tcixlre  nom-  édata^ie-  de  .  sa .  pfpteptâoii ,  pcrtMt 

mé  par  ordonnanoe  de  S.  M.,  du  vio||^  que  aoiiô  eapMÎ^Aa  df  f  oir  rmaUre 

deux  jura  dernier.  pour  \e  b^nbcur  de  U  France  nos  plus 

Et  omaignë  avec  nous  après  \fct«c^  ^rieux  ancêtres  en  U  personne  de 

faite.  notre  bJeihaimê  petit  néteil  le  due  de 

SigtiéflX)Vl&»T-^CkurUi''Phiièjfi9ê,  Bordeaux;  voulant «p^'un-^venemeni 

—  J^rie^Thérèse,  —  Louif^ntouie*  êi  çbe^^  .f  notre  çq|ur ,  /et  qyi  doi^ 

—  Limi^PlMiirpn  d*ûriè0n$>'^  Ma"  exercer  une  si  'heureuse  iuAucnce  sur 
rie-dméHe,  ^  Ltmise-Marie-Adelaide  Va? enir  dM Ff a a^« 9  soit^rélcbrc  par 
de  Baurèan.  —  Lomi'Hemiy'Joâepi  une  diatcfhutipn  spipime)^  dftgrâcea, 
de  BomràoM,-^L.  AT,  T.  B.  a  OrUatti  et  dësiraqt  re'compçnse'r  a  œtue  oœa* 
Beurion,  •*-  Ewgène  A.  L,  à  OrUans.  ai^n  le»  acrviçe»-  oeodtti  i|-  ^^i  et  à 
— •  Mmréchal  duc  de  Cotgujr»  ~«  iia-  nouay^us  aivons  lésçludaœ  pas  dif* 
rédka/  duc  d'Jiàuftra*  —  Le  duc  de  lerer  piiM~lcn>gntMV^*^'^o*  pfpnaotîon 
JUcheUmê»  —  Le  eofttte  de PrmieL -«-  aidenncllie denoi nnlnea* 

Le  mertfUM  de  Dreux-Briti^  -^H^de  A  qes  canaea  , 

Serre.  •—  Pasouier*  -r-  Siméom*  =-  Noua  «vôna  «rdani»  et  «rdoMOMM 


Murf^uu  y.  de  Latùur-Meuhcmrg,  —  ce  qui  sait  : 

Baron  Fortai,  —  i2o^.  «^  DaiiU>ruy.  ArL  Lcr.  Sotot  nôaunoa  omnnuin- 

AlarfUM  i£b  Sémomnlle,  —  Camckjr,.  deurs  de  notre  o.rdM  du  SatstrSiprit , 

(  Signé  pareillemenl  an»  le  peraiiap  ponr  ^q  porter  lésdecoBationa>i«ai|a'à 

aion  de  S.  Al.  présente,  )  réception  s 

I  À,  eartRnal  de  Périgord.  —  Le  Motra  couaift  le  «ardinal  de  la  L«* 

prtuce  de  Taliey^aud. *-  Le-duc  de  aeme,  notre  cousin  le  cardinal  de 

la  Otdire.  -—  Le  dmc  de  Gramùnl.  ^  Bauaset»  Tarclieeèqua  de  Bordeanz  , 

Le  dmc  de  LuxemboeurM,  -^  N*  duc  de  lUbbé  de  Monbeaqniov. 

Mouckf.  -^  Le  due  ^Hauré  ei  de  ,    a.SontnoDMne&chefaMiiH  eiiwan" 

Croe.  -^Maréchal  Oudiuot, — Le  due  'deurs  de  nos  ordres  ponr  en  porter  lea 

d'dyarav,  —  l^  marquis  de  Boisge^  décorations  jusqn^ii  réception  r 

lîtt.  -*•  Le  duc  d'Éscurs.  —  Le  mar^  Notre  cou  sinlepriacedeTalkjNiiid, 

çuU  de  ia  Suze,  -—  Le  d^  de  Séreu$.  notre  cousin  le  dno  de  LntewMarjç , 

—  Le  marquis  de  Champoenetz.  —  notre  consin  le  duc  de  OranHnoot  ^ 

Le  marquis  de  Èochemore.  —  Comte  AOtre  conain  la  duc  d^AniBoni,  nolro 

de  Tall^raud,  ^i  J.  B.  èvéquede  cousin  leducdèLaval-Montiaoreacy, 

Chartres.  —  JDnc  ds  MaiHê*  —  Le  Dotm  confia  U  due  de  Datas,  notro. 

comte  ttEscars.  —  Le  duc  de  Pol^  cpusin  le  à,%ù  de  Monchyi  notre  oon- 

giine.  -*-  Le  comte  de  Fomgièree,  ~f-  aîn  Le  doc  de  Ueiêf  notre  eoùain  1« 

t  d.  L,  H.  de  ia  Fare^  archet^éque  duc  de  SérenI,  notre  coeain  le  dne  de 

de  Sens,  -—  Le  vicomu  de  Motum4>'  d'ALberg ,  notre  cousin  le  marédini 

renfy,  — Levicomu  d  Agouk,  —  JLe  duc  de  Conégliano^  noire  conaio  In 

duc  de  Damas,  —  f  Marc-Marie^  inarécbal  dttc  lie  BelUne,  notre  cna*^ 
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•io  le  maivchal  duc  de  Tarente ,  oetre  auiDÛo«rîe ,  ctànï  do  iprand-oiaiire , 

cousin  le  maréchal  duc  de  n<>KiQ,  celui  du  grand»»  hjjmbellan ,  celui  du 

wotwî  co^am  ]«  maréchal  duc  de  Ra-  grand-écuyar,  çf  Imî  du  graAd-veneur, 

guse,  notre  couaio  le  maréchal  duc  celui  du  yrana-mtitre  dea  cérémo' 

d^Albuféra ,  noire  cousin  le  duc  de  U  nies.                    ,   .        .            ,       . 

ChâlTf ,  notre  cousin  le  duc  d'Avaray,  te  p-and-aumànier ,  le  grand-nai- 

nolre  cousin  le  duc  Décades ,  notre  tie,  le  grand-chambellan  et  le  «and- 

cou«in  le  maréchal  marquis  de  Vio-  écuycr  «ont  grands-officiera  de  laroM- 

mesQil ,  notre  cmmn  le  marechal  max^  ronue.  Chacun  d'eu»  es^  suppléé  dada 

yuis  de  BeuçnoATlUe  f  les  sieurs  mar-  les  honneurs  de  noire  service  f»r  ua 

(|Mis  Victor  de  I^alour^-Maubourg,  on  plnsieur»  gcandsrofilcien  ou  pre- 

mantuUdeVauliGCoucl»marqoiaDes-  miers  officiers  de  notre  maistMi,  qui 

soUea,  marquis  de  Rivière,  mait^ois  dirigent  »  ainsi  qu'il  Ml  régU  ci^aprè», 

de  Caraman,  comte  de BUcaa,  Laine,  leurs  services  lesf^ctifa.  I^.  giraodr 

De  Ser»e,   baron  Pasquiec  ,  comte  veneur  et  le  grandrtnaUits.  des.  çfK- 

Fronçoia  d*£scar$.  monies  aon^  gcanda^omciers  de  notre 

Donné i  Paria,  le  trentième  jour  du  maison, 

moi»  de  septembre  *  ije  Tan  de  gwU»',  Le  service  de  la  grandc-aumAnerjc 

i3^o,  et  de  nom  vqsno'le  76^.  ^  compose  ainsi  qu'il  sait  ;  un  aire- 

Sifpa,  LOTIS.  ""'^"^  aumônier,  graiid-offidep  <fc  la 

v*ïf^i  majson;  nmt  anmènicra,  offiœi»  de 

Et  plus  bas,,            Ricnautu.  ^  niaison;  un  vicaire  général,  nAi* 

..m'  h cier  de  U  maiâon ;  .un  eonfesffur ; 

OapAxxaiTioii'ni  tA  Miifovaviu  nos  ordres   poiu*  Va  banqa«4a  dits 

ne  Roi.  C  Par  exttuk.  )  S^^*^  con^/erw^  et  U  loa  tinnanintiNi 

^    <                 ^  premlcf  maître  de  rbotel ,  {^ur  q«iB 

Vonlant donnera  notre  maison  eî-  celui *ci  en  ordonne  le* ÂppfèUb  lia 

vile  upe  organisation  ^  la  mette  jout  même  de  oea  aoleanttéa ,  il  dirige 

t*ompleten^ent  en, rapport  avec.Tétat  k  aerrice  assisté  du  premier  maàtre, 

Î>olitiquc  de  notre  royaume  i  voulant  des  chambellans  et  des  maUrffft  de 

iiirc  disparaître  la  conFosion  que  le  Thùtel.  Le  premier  maitre.dei'lièlel 

temos  a  intfodvite  daoa  tordre  hlé-  remplace  le  grand-maitte  dan»  les 

rarcnique  des  diverses  chaînes  et  em-  honneurs  du  servioe  j  il  tient 9  «•<« 

ptoia,  et  donnera  la  fois  pUis  d'éclat  Tun  des  chambclUina  de  rhùtel-,  la 

il  no^recour,  et  plus  de  régularité  an  table  dite  d^  Mrs»dsmqfflçUÊrâ  ^  oh 

service  de  notre  maison-,  en  oppeUnt  prennent  .place  ka.grMMl#  el  it^-pce- 

un  plus  grand  nombre  de  no»  au  jets  miers  officiers  de  aervioa, 

aop<^.de  notre  personne }  noua  avon^  Le  service  du  gcnmJUfibamMlin  se 

ordomïé  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  cnmjpoae  ainsi  qn*il  fuit  : 

Les  titulaires  des  charges  et  emploii  iN  Ûuatce  preniiecs  genUlahnnMMa 

de  notre  maison  sont  nommé»  par  de  la  cbaibbre)  grandsroftciara^bJii 

nous,  et  révocablea  à  notre  volonté.  naaiMm^quatrepremier^chambeUetin, 

liCfl  grands  officiera  de  la  couronne  maîtres  de  L»  g^rde-ioh(a,-pteiMaa 

ont  les  premiera  honneurs  de  notre  officiers  de  la  maison  ;  trente-deux 

service  ;  il  y  a ,  tant  pour  les  suppléer  geutilshommeade  la  chambre ,  officiers 

que  pour  exercer  «ne  autorité  com-  de  la  maison;  quatre  premiers  valets 

plète  ou  partielle  sur  l'un  des  servi-  de  chambre ,  etc. 

«u's  de  notre  maison  ,  des  grand.i-offi-  a^.  Un  directeur  des  fètea  et  apec- 

cirrset  dea  premiers  officiers  de  notre  tarW,  officiers  de  la  maison ,  etc. 

maison.  Ceux  qui,  sous  les  grands  3».  Le  service  de  la  faculté,  dirigé 

'  officiera  et  les  premiers  officiers,  exer*  par   notre  premier  médecin.   ?{otrc 

cent  des  charges  dans  un  dea  services  premier  méuecin  aura  rang  de  premier 

de  notre  moiaon,  aont  officiers  de  no-  officier  de  la  maison.  Il  nous  propose 

tre  maison directement  la  nomination  de  toutra 

Notre  maison  civile  ae  divise  en  %\x  les  personnes  composant  la  service  de 

services,  savoir  :  celui  de  la  grande-,     la  Ucultc 
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Le  service  du  grand-ëcajer  se  com-  Le  serrice  des  dMdioDlés  le  teom- 

pose  ainsi  qu^il  suit   :  un   premier  pose  ainsi  qu'il  suit  :  un  maître  dira 

ecnjer,prfniierofBde»delailfi|îsp»^  rérémoAlO  «   premier -«^M^r  de   la 

unëcujer-commaDdant^douaeécujers  maisr^n^  deux  aides  des  ce'rémoniea, 

calvAcadours ,  officiers  j^  huit  ëcnjrers  officiefs;  un  secrétaire  des  eifréteo- 

ordBiaires;  un goufernétor  des  pages,  nies;   un   roi  d'armes';' ftix   hiéniola 

officia;  deux  sous-goiirerneurs,  offi-    d'armes. 

ciers;  quatre  ëcu^ers  de  mart^ ,  id,  j  Le  mltoistre  secrétaire  d'Etat  te^ttotre 

an  lUKntoier  précepteur;  quatre  ëlè-  maisbni  dans  ses attribationsi  l'afdmi- 

▼es  ëcujriers  ;  trenUysiz  pofcs nistrétÎAn  générale  des  rcTcnus  éé  ta 

LegouTerneurdes  pages  commande  couronne,  de  quelque  nature  q«*tls 

à  tonte  la  maison  des  pages.  soieiVt  ;  la  formatisM  d«(  txideaityënis- 

Lea  pages  ne  peufent  être  reçus  rai  desdépettfeet'^  ià'prëaeikatioa  à 

aTaat  a'aYoîr  atteint  l'âge  do  quinae  toutes  4es  charges  ou  pbces  de  notre 

«Bs^Leor  service  est  d«  troîa  années ,  mairtif^^  autres  que  celiesii|ttf  sont  ex- 

h  X'ezpixalion  desqueUfiLiU^assent  preasamtnt  exceptées  par  les  règle- 

avec  le  grade  de  sous-Ueu tenant  dans  meus  relatifs  à  chaque  service,  et  oont 


d'un  page  est  précédée  d*an  examen  de  tous  les  fonds  pour  lesquels  il  a  été 

qni  sera  r^lé  par  une  ordonnance  accordé  des  crédits;  lea^ràleiviens  à 

apédale.  Chaque  année ,  un  premier  faire  sur  toutes  les  parties  ou  serrioe  ; 

et  un  second  p^ses  sont  nommés  par  >  t^'tfVpéditîon  de  loua  les  breveU  ;  le 

nous.  Tons  les  dimanches,  il  j  a  qna-  droit  de  nous  rendre  compte  des  dif- 

tre  pages  de  serrioe  auprès  de  nous ,  férends  qui  peuTeatrja'<él6^c<^'fjHff0lea 

et  dcax  seulement  les  autres  jima  :•  divers  serrioea,  et  de  profogyr  a  œt 

les  miges  de  service,  sont  placés  si  us  le.  «gard  notre  décision  ;  radavmiratioa 

«OHs^àverneur,  mii  les  accompag^.  des  domaines  ,  bâtimeas  ,  parra ,  jar- 

FcnduBt  qu'ils  sonit  dans  nos  apparte-  dins  et  mobiliers  de  la  couronne  ;  celle 

mena,  le  premier  gentilhomme  de  la  des  musées  et  daa  nuiwfaetanea  rtra* 

chambre  et  les  gentilshommes'  de  la  les;  enfin ,  tout  ce  qui  cûnppse  le  do* 

«hambre  règlent  leur  service.  Les*joars  maine  de  la  couronne. 
de  rrand  couvert  ils  nous  servf  nt  à        Le  ministre  de  notre  OMiisftMl  reçoit 

table ,  nous  et  les  princes  de  Viotre  de  nous  les  budgets  des  «prvicea  des 

famille.  A  œt  effet,  le  premier  tiaitre  erands-officien.  <te  ^a  aoucoano  .et  de 

de  l'hétel  fait  connaître  au  pAenlier  Gi  maitoii.»..qiii  «^^(iiirmt  ç^  a9«(S  en 

ëcayer  le  nombre  dea  pages  qui  est  présenter.  Il  nous  soumet  les  observa- 

néoessaire ,  et  le  gouverneur  désigne  tions  auxquelles  ces  budgets  lui  pa- 

ceux  qui  seront  d^i^Bviee.  Bâûsent  d«foJ¥  donan  .lie ^,  et  il  ap- 

Le  service  de  U  véhbtfFsè  hoM^sé  pMe  et&Mteil  nblM^IgtMire  le  bad- 

ainsi  qu'il  suit  :  un  premier  veneur ,  get  général  de  notre  maison, 
premier  officier  de  la  maison;  un  ca-  .     „.     c  '  <•  -A 
pitaîne  commandant  la  vénerie,  offi- 
cîeri  deux  lieatenans;  deux  pages,  etc.  .      jr,   i./l^oc. 


EFFECTIF  DE  L'ARMÉE  FRANÇAISE  EN  i8ao.    iji 

ARMâe  QB  XBBSB. 

■ 

1 

Tt««ip«;    -         Ofieien.      Soaaniffiders  et  toIdaU.     Iteax. 

Maûotfd«Bou.,«. «.     i37d' 365 t^î» 

Gcodanperie ^«...*..u..       i3i,d8a «.      i3,98i     ^ 

CA«ik(KsrîeaM%>k-«««ii*4t«.^*^«'*    t^^SyT^w •.....»..     alS^éia ..«      ^ag^a^f 

Comî^giiiMJMdeMNin».— .»    ;   »fti>4, S^so*-*»**"        ^y77i    ' 

Cada^i  dfr.feM»pUo«i»«o»» ••    i4($»3»w> .  <«««<    >  *,  »»  » 4*^ ..^ .  *^      ^  i^ocii 

'  c   l^ok.'  4 .  • .  4  «  ; .  *  a«y(3a(  ; . .  •  .^.  Vv    i79,5lîai .  :-. .  V.  »  '    tgjy^  ^ 

EFFECTIF  DES  ÉmJIPAeBS  ES^BABOUÉS  EN!  i«iio. 

'•  '  •    M',''     1    fl«    ■'  >1«>i    '     I    ■     •      ■  ,    >    ♦      T>    »,         )       t  ,  >',  .  !"• 

f  ■  ■    •  .  *        - 


lÊf^mB.' 


i.q      »'  »'<',       ■       »  '  '       ;'.%.•  ri  -,»  T<-       j.         .   » 


;•     /    »i    -1]    -.»...     Ai        ''i*^  Officiers  «llUlfHttSi'^  '^''      >■•",;  b'^c    v-^ 


8  flùles ••••••  «V* «^ *'«•» ••'.U* «^«i-*'*  l'^wiOij 

t  TAlAporr.l'.i* ^. '•-'... ^ .'*•*. a:.       aal  . -i  ,   •  •■     .    f'-^ 

Oni4«fàèliilMi^éi«0aii^éuieiit^       80  f  '      .  i  1- 


4  •« 


Arec  traitement.      O&iis  trâftemeht,    ' 

i  »       .       .  •       •.  .  .  1"      »        >  •         '} 


Gnndsofficieff.. ....!....         i47 _4 »5i 

r.MntnAiidenn 5qi 33 ooi 


Coaimandears -         5ôi 3â 6a4 

«ciers 3,54a 3ao 3, 

ënonnaires ^fl^o 9,363 36, 


3i,tii6.  .;.••••..    9,703 iofiig 
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.WaiG^ÂXtati  DËB  PBODCHTS. 


Loi  du  17  JuiUét 
,     «3««- 


i^^^^f'  gt^iVt'tfi^  ■ 


■^-' 


»♦  •• •    « 


BoîA  »•••••••►•«••••   •*    .♦•» 

Douto^ft  f^t  Mli*-  .»••>•••' 

Conldl^tttloi»  iiidiff0cteê •#••«•.• 

PostM.  ....••..-.• •...».. 

RetOMie*  sur  U»  ira^meiiB.   .  .  ■•■  •   • 

iStfttnes  de  l'Est 
InVéï^tS  des  IWKkpaMU» 
■upaitmant  «u  trcsoTé  . 
Produits  de  rinde.  .  .  . 
Recettes  sur  débets  et  pro- 
duite de  «1  H.  «tigià<m.*  . 

I Principal  et  cent,  addition. 
Coiilributdii«cUs./Ccntimcspourfniisdepcr- 

i    ception 

Fonds   disponibles^ 
sorlcscreditsou-l^jj^  les  excrciccsl 
verts  aux  miois-V     ,g     etantrfr.   1  98,i67f 
trcspourlesexer./,  j,^^;^^jg^gJ3^^^| 
f ic«s   anteneursl  .    .  1  ît-j  t       

Affectation  et  innsport  an  budget  de,  1819, i  .... 
4es  1,674,500  fr.  de  rentes  retkéetdu  bud^t\    33,9»i^i^ 
de  i^ié. i  Lot  du oS mki  iBao.  y,  .  ..•  .  »| 


i6£sia4fOoo- 

i<3)«i3)OOo 
198)0009000 

|£i,O00)8OO 

a,5oo,ooo 


5,180,000 
1,309,000 

'3a5,o35,i58 
16,964,843  ' 


'éèfl  produit* 

ami      !■■  I 

48(î^!im«3«l 
aa,o6è,tte 
fo,6A9,g8i 

2,489^ 

5,397ta39 
i,654^aia 

3^»j»i 
3a5,389,a83 


3a,9aKy3ta 


Totaux. 


Prélèf emeot  affecté  et  transport!  ati  bnd«er  ât^  '  ^m^^^^: 
rexercice  i8i8.  (Lui duo»  niui  1830:7:  .   .  J     •^t^SI^ï^^  ' 

RisTB  «il  HWBttos  pMprd»  I  l^MToiee  1819. 

• ^'  1 

Prëlèvemeot  affecté  et   transporté  aa  budget  de^ 
<  recettes  de  rexerchxr  i8ai  .....  ;  •  •  ;  .  . 


9M^9t  1,609 


tli^sTS  I  soiuniç  égale  aux  dépenses 


"iS^SS^ 


iV<|te.  Il  résulte  du  US>leaa  comparé  ât»  éva- 
.luations  Viix' produits  qulfj'a  eu' sur  dhers 

arkicies  une  diminution  de. i8,3349i35 

M  sur  d'âûfitos  on  eteédant'dê.  .  ;  -  .  .  .     1,969,366 

Ce  qui  réduit  U  diminution  à.  •   .  •   .  •  •  i'>,i(i4)^ 


B6a,3i3,^ 


4îW?4» 


Articles  d'ordres  portés  t  Adm.  de  l'instruct.  pnbl.  i,76o,5obf  ^ 
en  recette  et  dépe  nie.  (  IHrecl.  gén.  des  p.  et  salp.  4)8849o36.  j 


^B(JDGET  DÉFINiriP  0Ë  1S19  (  Dépanses.  )       ^jS 


HINiSTËBES  ET  SESVIC^. 


CRÉDITS 

UioîHw  14 
juillet  1814. 


Int^réu  dt  S  pour  ceilt  coMolidés  et  des  recoooau.  de  li^dtciob.  . 

DoUton  de  la  caisse  f 'amortiMeaictit, •••.....•• 

Liste  civile  et  Famille  royale.  •!..... 

JrnUce.  •iStni'î*'!^'?"^ 

l  rrais  de  |(istice.  • - 

Affaires  étraogëres 

f  Service  ordbaire 

...       I  Gnhcs  .....•.•.•...■•••  .    *    '  • 

iTrsTauzpli^hiçs.  .  k 


••%•••• 


^D^peaaes  départemenules  et  secours 


•*  t  *.  *  .*  ■ 


^i/epeoaes  aep 
#1»—^     f  SwvU»  aotif. 
I  Ue  penses  lem 


Dépenses  leoip<»«ires  (  dcmi> soldes,  etc. ,  etc.  ). 

Blarioe  et  colonies.  -«.  Serrioe  géoëra] 

Dette  Tiaièrtf.  .  « 

4  civiles 


Pensions  /  "'>'*^"''**'  •  •  • 
^  I  ecclésiastiques. 


•    .     a     . 


«     •'  •  ^ 


(Fonds  supplétif  pour  pensions.  ..,...*. 
^Intérlls  d^  cantionnemens.' ..  j  .>.•.,■.••  4  .....  . 

iS^'*!*  ^  '■  ^^^  flotUnte 

[Cnanibre  dés  Pairs ".'... 

i*l>re  des  Députés.  •.•.....-.«.  c . 

ILé^n  d'itonnenr.  {remtept^^UMuriéfitro^.dê  /'«nripÀfl.) 
iConr  des  comptés.  .'....',.'.".'.*...*.  ^  ....  . 

ICommissifn  de  liquidation  française  et  étraneère 

(Cadastre *. 

rwsnces.  {^'''^^^V^f^  "^T^jî' • 

\Service  ordinaire  do  minialère » 

li»  de  service  du  trésor 

Enregistrement  et  domaines.  .  •  .  .  •  I  •  •  . 

ForAu.  .  .  .... 

Douanes  C  Pertoonel  et  matériel 

et  iel^.    i  tient,  de  s  p.  cent  surl'imj^du  sel. 

Contri     I  F>  «i*  d'admioist.  et  de  perception. 

butions  <  ^^'^^^  1B**''  de^mailër.  d'or  et  dfar. 

«■      I    I Frais  d'exploitation  des  tabacs.  .  . 

in  .    .    .*  (£^p|oUaUoo  des. poudre»  k  fen.^  . 

iPestes . 

I        »       y  Pc f&onnel  et  mstériel , 

I  "°*^         I  Rem.  d*  B  p.  cent  auireceV'boral 
ContfibtttloDS  (Krectes  {fruit  de  père:  e#n«R 
Taxations  et  remises  des  receveors  siir  les  im-  i 
pots  indirects ,  etc ..«••I 


Frais 
de 
per- 
ception 

et 
de  mégies, 

non- 
valeurs, 
etc. 


f 

40,000,000 
84,ooô,o^/d' 
15,460,000 
a,«oo,ooo 
7,85o,coo 
10,700,000 

3S^aOO,ooo 
'38,000,006 
»68,494*oao 
i6,a56,ooo 
45,aoo>ooo 

tlySOOfOOO' 

a,477,4a5 

51,100,000 

ai,5oo,ooo 

1,860,575 

1,000,000 

000 


al.  .1 


7^500, 

a,oôo,ooo 

•    .680,000 

s4û,0oo 

'l,i4B,ooo 

1 5 1,000 

.  SjOOOjOOO 

i,94>o,ooa 
7,94i)Ooo 
5,79^)000 

il>ii8,soo 
5,i5S',boo 

as,  153,000 
96o,ooo 

^)/So,ooo 
t5o,ooo 

i5,8ao,ooo 
ij6S4,5oo 

10,1  $0,000 
1,800,000 
a,70o,ooo 

fto,9S8,94o 

i,i9a,Sto 


869»6i6,ia3 


^              f  Fopds  spécial  pour  l'acquittefiieat  de  dépenses  des  ner- 1 
Guerre.  .\    ^^  fg^^  et  anlérieuis i 

p..  (Subsistances  de  la  ville  de  Paris  en  1816  et  en  1817  (iVl 

r  uwnce.^.  ^     ^^11/1^  pt^its  max  boulanger*  à  x«  déchmrfé,  )  ( 


Crédits  sopplémen-  CAITaires  étraogëres. 

taires accordés       <  Intérieur..  .  •  .  . 
sur  resercice  1 8 1 8.    (i 


I 


108,600. 
646,690! 

ii)9S'ji 


TOTAUl. 


869,5j6,ia5 


MONTANT 
d^fiuitifdM 
(lëpen«e«  et 
des  crédit* 
accocdtf«. 


40,000,000 

54)000,000 

i6,a46,»59 

a,547,oi7 

10,700^000 
ss,lbo,ooo 

SSjSÇO^COO 

56,155^678 
i6a,664,^46 
16,157,557 
44»549,i70 
ri,8in,'ooo 
a,i77,4a!j 

50,100,000 

j  1,100,000 

1,860,576 

^oo^ooo 

^,576,746 

a,  000,000 

66o)Ooo 

a4o^poo 

'  l^a^f  ,000 

i5i,oo& 

8,000^000 

1,4^0,000 

7,%83,464 

5,ao6,5a5 

is,66ly63i 

8,116,168 

aa,is9«845 

898,769 

ao,664,577 

458,680 

a8,88o,693 

s,i8s^45 

id,  147)855 

1,751,943 

8,a 16)596 

s8^4fio,45o 

i,5i  1,4^' 


856,a86,a88 


8oo,ooq 


6,ooO|Ooo 


767,a5t 


8')3,855,539^ 
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m 

,  .;pÉS^GNATIO?î'Dfî>'Tliobbft!Sl"'^" 

b    «  J      »i .  al 


9iroduMi9  affccUs  à  la  dette  consolidée. 


'  '».  .-A  ».>'L 


i 


Mav  b  .  .   { '.  *.  .  '•  ' 


•    •    •    ••    ■<**•    •    •    •    t    •    •    •    ■    •    ••    • 

....         ...  -•  n  •  -p 


..VALUATIO». 

(  Loi  dm  a3 
jmiltet  i8ao.  ) 


1    !*••    .• 
i  '•       I 

• .  '  •• 

»  "«   *•    I   .lit  '* 


i58^9l»6^o9f 
iii,oi3,ooo 


.*  ■*  •' 


Bmduitf  affectéi  mux^  dépenses  oénéHiièé'idf^Btai. 


I 


f   'I.M'       Ml/     .    »î  "•      II;     «I     I 


•  I  •       •  *• 


'  ■       »\    {    .  t'     ,'*  .Mil'  I   *u  »    S 


'  •  -JS'  J  »    .*  b 


■■.<••..> 


♦ij  .«if'  .•  ■"'^r 


9tlfllBCiilurlBtttmîtMMÉM.  *•  ..N'  V  :« 

«-    (/     ^     !rltoc0lt«t  d^enes  et  întéiiêli  "Hx 

fond»  publies  a^jpttfteiuuiit  âii  >  ii|574f57« 

XnfOFa      •      •      •      •      •      •      ■                      .^  ^SiK.'  if}^^ 


'k    l 


a3,79o,7io 


Prodaiti 


iiitediT.'v  '*''     a.*i  'v       .  '       M,.j        II 


15,4^970 


9|S59,3oo 


9îi»«3>»l»~|4*««««-  /. 


>  j  >f  « 


f  .••  .f  ''^.  •rrlititi!'^ 


341,900^)00 


BiKiçDtCi^  Itite^  •«  les  AiBBcloc4 1818  et  aaténMn^;  4ef«i|i4ij 
r  ^^y > tf jijf iniye  1819  «•  ••  «•  •  '•  •  ••  •  •'•v<i<.»»  to  .41  ^»'«  à  <<| 


»  « 


»    '*         } 


.  ?  .  â-1 


T^Ai  4m  «ecetM* 


.* *4.»    !«    • 


j"  w 


t 


J'      ..    1  ..„t>J.^  f*  <  4     ">.-,«.».    Ji 


«il 


/ 


1 


BUDGET  PROVISOIRE  DE  »8ao.  (Dépenses.)     ;Sp 


I  I  I  II 


.    '««  »     •    .      •-     -i«^»fc*S         ^  •»*< 


•  «v^  ,«<«««     •»  -  .  •  •  >•  ^«A       »d 


MINISTERES  ET  SERVICES. 


'"'^ttm^mtr 


««■■■^ ^>^' 


CREDITS 

ACCOROit. 

f  tfVfc  -«M  Yf   et 
a3  juillet  i8te.) 


ooo 
.05000,000 


.V^o,oo^ 
10,929,600 
33,a5o,ooid 


Intéiélde  ^  pkar  ceot  «iottsoltdéa  et  des  reconnaÎMances  de  lî- 

quidatioo.  f   ...."/.•  « «   •   .^.  j;  *J.  ^084341, 

Bototioa  de  U  caÎMe  d'amorUaseinent  .   .......''.«.  1     4^5000, 

Liste  civile  .  ^ ^,. 1     .. 

Famille  rojatt? /    -34,000,000 

Présidence  di|f  ronteil  des  itiini^tres «....  155  ooq 

tiisiîcê    ■        \!  '^P<:°**^»  <ï*»  inioiii»ére  .  '.  .   /  X  J\   .^^ -r   /  '  '  ty,M^5od 
'   *   *  -t  Peociops.dtf  retraite  aux  eioploj^éa.  ••....  36o4MMi 

Affaires  étraqf^res .   • 

-  *  >  '  ^Service  ordinaire ,.....'.. 

I  Cuiteb.  ...• 

Intérieur.  .  xX*? H **-*(»>*«»- ^*  •   •   •  ^-'.^^  -I4i*  t'Jî^^ti  31^ 
inteneur.  .  Cptipemeêct^rienientale. U  ^T^ 

1  Secours  pour  {(rçU,  inceodirs.  «   •   . 

f  Peâsionsden*traite  aaxeuiployea  .   • 

rServioe  ««tif* 

r  ■ikmw  I  Solde  de  noo-actiiâlé,  trait,  de  nif  jiet 

ouerre..  .   -U^i^i.^e  li^iiidalioo  de  rarrif^rë.  .   . 

tPeosîoItu  de  retraite  aux  etnplojës.   . 
Mirfna    *'      I  Service  eéq^wl.  .   .   ..... 

m.inûa  .  .  -Icolooiç».. 

Dette  vi^re --rr—, 

t(p»y|.^^*  ...,•..  ..*.  ^>*îJ     ^,«89,534 

Peoftiona         Jt^ccit^siaslimie».    .   •   .  ^j^  ^    4*      tow^ia^teo 

rensions.  .   .^Supptémrnt  aox  tàndsife  re4.     ^^    '^ 

1     tenue  (  reporté  aux  crèJkJy  ;     "        's 

-      k4^f^"]î»"55*^^«**  ••«••/   'd      '8  oob,oôo 
VI  -  V  <^  r,-      W«î  W^OÇlfC  flQtUiUc, .  • . . .  f   •   .1  . .  6,^«ob 
i .   .   ^d  m  IT  j u  I D  a  u.  <5 1  qecempre  j[«î^^f  J  . 

de  too  o)inrôns  de  bons  a'Te-.>     .3,oo4^3oo 
«mettre  aux.  étrangers.   •  .  ,1 


f. 


34,186,000 

i,()54,ooo 

63o,39o 

i68,ig9^i5o 

>ro,<H>o 
48,^,ôÔ^ 

11,4^9000 


JlatérèU 


Fininoet.  .  . 


Ctiamtm  d^  'pair». 


iiCb^ml^re  de*  députés 

tlIiégto^lKinirody^^  '.  ^. c -^^.i.-;isv  i«  ..vf*»    r,f4#,oo» 

JService^du  minist^ ^   ».  ••^h»'M  9  j.    é^pd'fOoo 

ICour  jdf  s  romptfn 

I  Administrât  ton  des  moiuMÎes 

[ConuniêsioflCde  li«uJdaftMil»Mfwv«'^<  •  .«u.i 

Pensions  de  retraite  anx  «ttaii&ojés.   ...... 

Cadastfe 


v^u  cderéffieetdepttffvepiion.  .  •  » 

Frais.   ,  .   •  iac stffioft  et JftncMMlîona.  . 


*à,ooo,ooo 
730,000 


5âo,ooo 
91,900 


a,ooo,ooo 

i38,388,43o 
4y8g^^o«> 

^■^^""*"""^^™»^»"^^ 

8  5,8qo,63p 


n 


Annuaire  hist.  pour  1820. 
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o 


•S78 


Am>£Mi>tGt;. 


Aperço  des  ExPoniTions  et  iMPotTATicin  er  i6rg. 

(  jfrttcUt  principaux, } 


?  ■ 

DiSIGNATIOM 

des 

Produite. 


nsr 


SXPORTjLTIOïtS. 

.       ..—  ,,■-, 

VrwQ           i  pou^  1^  Cftloiiîe»  françaiteK. 
>*"^ \  pour  V«l«ng«tt' /. 

Ëaux-de-Fic î  P*'"'  J^^ohipitt  fnnç 

1  pour  rétamer.. .......... 

Vinat    de  i  poor  le»  odIdé.  fraaç 

«oie  1  |K>nT  rékrattger 


Dentelles  de  aoie^  dîtes  àiondes 
Envoi    de 
laines. 
Toiles  oufil 


Envoi    de   f  pour  les  colonies  franc; .  .^ . 
laines.        t  pour  rékmn^r ^ .-.  • . . 


etdelin.  >  Pour  l'etrançer 

fraaçi.w..' 
la.J?!^r.j.)  pon'  '*»  colonie^  franc . . . . . 

^is;^np»«»':«^""s*'--" 

Y  ...^  I  pour  les  colonies 

^^^^ \  poor  rëlranger. . 


Dentelles  de  fil 
rissns 
coton^ 


QUANTITCS. 


5,061,587  titres. 

2%6^,6oQ 


Tsssns    de  c  pour  -les 

I  pour  rétran^er 


Meubles,..!  P°**'ÎS*^**>"'«* 
•  I        i  pour  relEsneer. , 

Madetf , 

Sel  marin ...• ., 

étiré,  ottvi^,  etc 


377,336 


1..  ' 


VALEUB 

'  en 
Numërmire. 


i   '^ 

i  il 

(  Partie  avec 
prime.  ) 


«t  farines  pour  les  eolon.  1r. . 

'Vtraoffer.  «.«.•.«.«.  k 

pour  les  colpDÎes 


Grains....!  ^*""rfP^" 
w^aiwi  .^. .  ^  p^^^  l'etrançer 

y *"»"^f  J*^  \  pour  Tetfauger . . .  * .  i 

|.         '•      f  pour  les  colonies  . . . . 

,^,oof  i^B.  ,f  ^.  pour  rëtraoger ...... 


t)r.'. . . 


Jigeat/ 


.  y  pour  les  eoloniesi'j .  .•• 
Jonvré. . .  {  pour  l'étranger 


««€.    ete»    etc. 


IMPORTATIONS* 
Grains,  froment  y  seigles^  farines,  id. 

Sucres  ter*  c  des  colonies  fr^nç. 
ses  (de  rétrancer ..... 


lises, 


|35,5ao,g<^ 
2,108,067 
$,3a8,o37 


1604OQ9 
i,3ia,6oo 
4v79o,ooo 


«r 


2    341 


3o^358,544  kilo^. 
A,io9,i5» 
4,ooa,o3i 
1)391,^65 


DOCtJMENS  HISTOBIQIJES.  (I'«  Partie.)        $79 


DÉSIGNATION 

des 

•     •  •      •     • 

ProduiU. 


Swiu  des  Importations, 


Café  des  colonies  TraDC 

Thé .*: 

Cacao ••• \ 

Huiles  d'oLite 

Poifpe  et  pijiicAt.é..v....^ 

Peaux bruteSy  etc.. 

Laines  fines  et  coainMiors.  #........ 

Cotoas  en  r  des  colonies  frsnç 

laine  i  de  rétranger 

Soîps  grèges,  moulinées ,  éerues.... 

Chanvre ...••.•..•....•.  ^. . 

Toil<»s..... 

Coton-,  nankift  des  Indtes.  ^ 

Indigo »» 

Tabacs  en.reuilles.. . 

Soufre.  • .  • • r.  • . . 

Cotvre(méul  brui  ) 

Plomb        idûm,,..*i>'.k 


QUANTITÉS» 


.¥. 


en  sueonrs»  •  é^ 

Fer.*.*-**  \  en  barres « 

I  platine  oil  Uminé,  ouvré... 
^  I  brut,  en  lingoU  ou  brisé.. . 

V^ 1  monnayée» 

,  brut ,  en  lin^ts  oa  brisé. • . 

Ai^nt....f  monnsTC 

»rfei 


i 


etc. 


en  ortevrene . . . 
etc.    etc.    etc. 


6,Ga8,9ta  kilotf. 

",09^,875 

t,3iié,95« 
3^63o)Ooo 

^^ 

IM  1,900 

40^000 

1,019,000 

4i,a3lf     '     ' 

559,j3i 

2,dte,ooo 
3,000,000 
4,7«i,ooo 
2,699,000 
io,5'4(>,ooo 
3,65o,ooo 
a,234 

!i58,35a 
«39 


VALEXm 

en 
Namécaire* 


>i  i« 


>«:,657,995f. 


1,'. 


I 

lUsultai  général  ou  Balance  commerciale  JéiZi^ 


Valenr 


Importations 


•ppnizioi«tive.i  E^mcutions 
Exi'édiknt  des  ^pprtations» 


V 


493,000,000 
49o,i0«),ooo 


^73i,oy9 


iVofa.  D'après  les  données  que  nous  avons  pn  noua  procurer  suf  m  balance 
de^8vo,il  f  a  dans  quelques  parties  desd^fiMM|ice»s<^sd>Les  avec  celle  de  1819. 

LVxportatiolidessoiencin^Anraitétéquedel  •  -  S$o,ooo  kilog. 

Celle  des  trsus  de  chanvre  et  lin  antnit}  ^-^  ^iL 

été  à....'. 

Celle  des  vins..: i.... 

E^ux-de-vie 

L'importation  des  sucres  p.  les  Colon,  (r. 

de  rétmnger 

des  grain»  Seulement,  h 

Les  primfs  accordées  pour  rencouragement  de  rexpoliâtkQn  des  prodnît^ 
deTindustrie  fran<;af<e  se  ^nt  êlrvées,  en  t8i8,  à  aof 918:1  fr;  en  i8it),  à 
417,583  ir.  ;  en  i8ao,  à  971,118  fr.  08  «. 


«•  »•'*••« 


i,5ôo,ooo 
t3t^oooyooo  litrei. 
uo^^mo^œo 
4Pt7o5,ooo  kîlo^ 
8,267,000 
000,000  '  ' 


58o 


APPENDICE. 


*£iaiÂiv4^.pri^m(0r^y  e/t  iS^y,  régulueurt  iç  fhacinHtre  de 

bié  dressé  tfy^s  les  mercuriales  des  nuirçfi^Si^llsJeajidpar- 

ttotens  3es  trois  liasses,  en  efréeuttan  de  Ia,  tu^  Au  i6  juil- 

'  Itf  tfii^.X'J^qy.  U  |oi  relattreWx  graiaa.  Aniaoii^  hiitocMiue 


BATES 


/~! — ' 

férrieri 


AnU. 


AUUJ.. 
Scbuml  M. 

NoTCiofa  « 


4- 


*4  61 
iSaS 

L78. 

^  jâ33 

^'14 

!9  33 


31    OH 

■I 


'989' 


,li>;  (jussE. 

S'- 

s% 

fr..t. 

.1,S 

rr.  c, 
1.93 

,&• 

'^.63 

Il  30 

\S,iS 

16  i« 

■4., 

18  la 

iS;o 

.459 

'■•>» 

■«.«. 

'0,;9 

M38 

.A. 

,*■< 

■..'84 

1883 

»c, 

,..^- 

17  ïi. 

,,38 

19  «6 

■S.* 

«.«9 

19  fs. 

■»<- 

19  19 

»)» 

.91» 

.881 

3..» 

■««. 

^m3S 

:>.    , 

.      oô 

^; 

d 

w 

î.        . 

" 

^     ■ 

1. 

COURS  t>ES  EFFET»  PUBLICS  ,58i. 

WKB  LrtAS  i?ïiNClJ»AtE'S  VAKlAtlOirs  1^19^""       ' 


DADES. 


'         «#>  W     «•  I     V      *«* 


JanT..* 


FcV. .., 


CINQ 

poiïi'  Hû% 
consolidés. 


(JonÎM.  !du  atiep 
Umbrf  1819.) 

« 


A«f»i»|t': 

deb 
baitque 

de 
France. 


(Jouiasaoce 
<m  «  jaDvitr 

iSso.) 


I  '^  »  i'-,  "■  .  y 


t)AtÉS. 


*-->*••  '  >  ^SS^SCSBSSS^^^KTSSr^  i 


,    pour  cent.         bàoqae 

France* 


ir.    c. 
r.-'^.^l;.    .5(8570 


Âetiova 


Mars.* 


,  .iFfirnftée.) 


li 


;._.7âp?j  354,133x^0 


*  • 


ir.  c* 
10^7  5o 

1590 


■   -  »  > 


t< 


Juin.. 


(*J  Sans  la  r^'terre  de  200  fr.  (lioi  da  4  juillet.) 


i33Sr 


(i 
i35o 

135;  5a 
135J; 

137$ 
1375 

1^%  5» 
«388  7$ 
1395 
1395 

1400 
i4a5 
i4a5 
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PROMOTIONS:  (i)  . 


MlBltril»  VBAjrçÂU  BT  COVftia  OBS  MIBKTUM  ittê  GommçfucmMU  dû  i8ao. 

ï>ép4iirUfm0ft$9'^Jftf4rHfirp,  .  .  é  •    M.  H»  copilv  Dscasbc»  prëtidenl  tfo 

eoBseil  dM  oniiiitAn»»*. 
AffaWm  éiHIH^rm.    M.  le  barDn  PM^iHBm,(i€k^Qtë  de  U 

Seine.) 
yfuitiœ.»  •  1  .'  .  .    M»  ùc  Sbiihv,  $érée  èe%  sèetax,  (dé- 
.    "       .  pylëduHaul^Khrn;) 

.,.  fitMrfly..^,>   •   .   .     M.   le  marquis,  DB  la  ToDB-|fA.ir- 

1  BOCBG.  , 

e(  Garonac-  )      i 


»   • 


Financée M.  Ro«,<dépiflddelt>Sei«e.  ) 


M.  le^ût  ^IMMAiev,  mtaistre  Bettéuir6  4*Cmt/i^|irf$ridfM  àm  lovKÎl 

deé  AiiiMre*,  enrettiplacenN'iitde  M.  le  coMtoiDeeiBfft^  dé^tuMOttOBire. 
^         , .  QrdommaMct  dm  ^i.'  I   ■  «  •    •• 

H.  le  tWBif  HkiaéoD  (diâpotë  da  Var),  =  miiiif Ira  de  ViA^oeur  ^ À& 

Ordommmcû  dm  i«r  ^loMemAf*  r    >     ■  •  • 
M.  le  marquli  delituriston  y  lieutenant  fendrai  pBir  <de  Fnnee^'sx  aaioittM 

•ecr^tfirB  cTEu^  ««.déj^rtemënt  de  la  mai^h  d^'Rei. 

Offdmmit^neê  dm  %i  iécembrû.  ' 

V.  Làtnë,  rai^trtf  d'Etat, (dÀuti^  de  la  Gifonde)!  xt  arrhiistreaBerfdCatfef  d'E- 
II.  C:orbière»»(  député  4'Ille  et  ViUiae)  '  }  tat  et  mHiAiieB  du  ronècU 

ll«  4e  Villélf ,  (^puté  de  It  Baute*G«ruliM)    |  des  aiiiiittffet. 


I-  .1 


§4  Jam4tr.  WL  Ir  ronkte  Sittë^n ,  =s  3o  jan^tr.  M.  Bjiniard,  se  pre'fri  de 

aoe*-àeefétBît«'d'Ltat  la  départe-  la  Corse. 

'         *flM<iit-de  ht'jiiétiee.     -    -  ...  Jd.„  11.  le  Ixiroo  Coslat,  e:  roa- 

^S  Id^.»  M,  Pirhou.  maître  dea  re«  sdUrc  d*£t«t.  en  «ervii-e  extmor- 

^IHi,=^V'oAM*ttler4'EtBtèn«er>  dînaire. 

*>i4eorai«aîte.  ao'/^»er.  M.le  rômte  Derat^t ,  =3 

Se  IcA»;  SI.  de  yillIeM'da  Terrage,  duc,  oiinUtre  d*£tai,  membre  du 

«'      "fPf§H  do  'BmIm^   edS  préfet  da  '     coôaed  ptUé',  t^  amlMftsadrur  de 

G4rd.  S.  M.  i rès-Chrêtienoe ,  près  de 

•     ...ii/...  M.iebarond'Baiiiivffpré-i  6,  H,  BritaniffAne.    ' 

fff  du  Gard,  ±tf  préftM  d^  Vlarie.  at  /«f...  M.  le  lHiH>n'lleiitokr,  pair 

l.^'Ëdi..  M.'  Chopptai  d^ArUMviUe  ,  'dtf  f  ninoe^  ds  direitteur  pèserai 

pr^lM  de  riaere  ^  t^  ptélei  dtt  -de  â'admlnisiratûia  déMiteiDen- 

•  Ddiftta.'    ^    '^'      '•     ^  tole  et  de  la  poHM.  >   •■ 

Mfc  M«.  M.  IrbaiNAidftTttkyfand,»  «««Jidt»,  M^le  iwcate  Portail»,  pair 

pi€reC  'dm  àé^timmimt  de  lUiftoe.  .  .du  rFraece,  cMBeîlkr  d*£ui ,  s= 

(0  Le  «fpitrî  it|(hifte  iJbiamèl 


I  «    ' 


COURS  t)ES  EFFET»  PUBLICS 


^5«i. 


1  •  '  ^  t  *  f  m    ,      M  -  \     ^  »  « 


DA1X9. 


Mars.. 


CINQ 

pour  èeât 
consolidés. 


I 


A«no«s 

d«la 
bairque  i    Ï)ATES.  ' 

de       I  (    '»^ 

France. 


•^  >  ti 


éonàolîdes. 


î 


leriova 
\^la 
^    poiur  cent.     I    bâiiqae 


Mai».  • 


Juin . . 


Ç*)  Sans  la  rr'scrve  de  aoo  fr.  (Loi  da  4  juillet.} 


m  AppÉnmcEj  • 

il*Ëîttii<«n  serilce'orâin'aîré  afb  To-        'ébtt*ttf<ffrt' ^''Cîït'tftrtiirgv^i'fre- 
roiV  Hc  lUnf^Heur.  '  fetduFîIrbWW'j^n'K^ntpftfefncnt 
igjuUlet.  M.  Malotiet;  m*^tdèla          clô  sif ÙrDm4t>^.  ^j^pdé  à  !a  pré* 
5erae-ln  fe rît «re .,  dLpreTet  dû  B  i s-          feri  ure  ^c  I ' A virfràv,  '      î 
RhUi  .^en  rempbic^wiil  dti  rieur  ,  tajùittêtlM,  M\}ohâe^ièin(^.}int\én 

...  JJ...  W.  Wi'ax*^* ,  ^féîfel  dd  Bas-  gny.,  anpcfé'a   <à   oriél'écturc'  de 

Rbiu,=prcf.tdaTarn,cnrèW-  VOile:^:      "     ,  ;  ^/  ^"* 


az  préfet  de  l'Aiidcr  e«  rempUcd-  n^f,oa^,vi^ictli,^j^y^lei^sn 

la  preleclure  d«  Ifi  Chareote.  •  :  7  »,    t.^^     %       -^\  j    #^ù 

>Jtf:»wMi'DidelDt,pwfel'tlel/Aiwfc,!V-  ^«^-^  M.  ÏH)eard,  préfet ^»CI>er, 

plal^ment  du  sieur  de  Vaulrhier,  î>lftr«wri»t.d*i  s^f  ^e  M  a«c*«îUe„ 

V*  ^  ^  *  If*       irlWfit  lu    I     iflilnfc  téÊ»  ii      ^         ^"^   " 


«•• 


...  */_  l|l..drA>lchier^prefçï,^c>' .,     iâ^^Wfcaf  ««pWlaW  Jinnà^v  rn 
Cbaiçotiî,,  =^  preM  4e  5i;iàne  e^         ^i^(*i|tetÉeatndh««iiridftÇdut7, 

Feulrier  ,*  maiipe   ijci  ,roquei»'a,    ...  Ift/.iVM.'de^fnifew^ûjpt^fii^^ln.drfn- 
jappelé  e^  serirîee  brdinâirê  prés  ^      'tMi=±f)^ré{Hldttt|«^>iiitMfM^ 
Î,offv  ropWît  d*Etat.   ''/     '     ^  ««^Htd«Hft<t&tt«"Lbtoa|t]t;«pp<fR£fii':ia 

t?,«  tl.  de  VsHis^ay  1  h'n^R'l  de  la  prcfcrture  de  la  Vienne;-  •,  '^^-'^ 

^Hanche ,  1='  |>h  fèt  'dé'  la  Scinei.    ...  Jtf.,;  M:  Séri?;>  ptfefét^^  HjkiI- 
Inférieoro,  en  remplacement  du^        KkiYi  y  ^  prëlM 'd^U  MhM,  ea 
'siriYi''!llâibijf4^;  érfp^lé'^iki'bt<éfefc'''       t^hÉpl«<éitiâAI  du^ié«ir  dtt  Jaî#iNi, 
ttiiret  db  Bii^  lihifr;  <  '      > -^   '  ii^«t«ll»  à  la  pt^ffit^èw^  di»^  Cher. 

...  Id..,   M.    Esmangart)  consetller.,  ^...io...  M.  de  rujmaigre ,  =  préfet 
d'Etat,  =  préfet  de  laMandie,  du  Haut-Rhin^  en  remplacement 

en    remplacement^  ^  I  Aîî^utf  4e  /.    -"  dil  )Mit Wiii <a[^lé  à  la  préfeo- 
Vaossa j  ,  *P^^  ^'  ^  préfectu^  tute.  du  CanUL. 

delaSeine-lMV^ietire.  -'  *  ^'>   '-    '      ..;  JM...  M\.'de  U.Ctitfd^hêâe\  préfet 

...  /i/...  M.  Dnm^rlroT,  r=  préfet  ^a  de  la  (-harpute-lnférieure ,  =;  pré- 

Pay-d^'-fii^roe ,'  ett  ^t^pnicemciit  fet  du  Dôàbft ,  en  redipU^u'mem 

du  stéiif  d^  ferit.      '    '^^  ^  dusirurChdppÎDd'Aï-r&nvmc..'. 

...  7rf...  M.    ïr&rii4 .  nr»W'  de  la    ...  /</...  M.  de  l/  Vinif^illc,  aScitll 
Tendëe  ,  s=  |M¥tèf  d«j  rAid',  «^  préfet ,  r=  préfet  de.  h  C/ha^nfé^ 

remplacement  du   «î^»"   Tk..««...^  i»ftii^j^..m»    «.q  remplacement  du 

troT,  'appelé  à  la  jiréfei;turf  du.    ,    ,  siçur  ^pU  Çh4.denéde,  app<'lé  à  la 
Pbj-de-Dème.       -^^  ^  ^  '^^  -   ^     '  ' prëf^elBi^4à  ^oubs. 

...  Mi,,  M.  Cçurpon  ,  soiifr-pi^^^^  de    ...  Jti^,  M.  deVillélç,  déjà  nommé  h 


fin remplacem«-nt dti/iear  Roeniat) .        Soissons.. vacant  par  la  déoiis»ion 

'^pMël^^itii  pféAictdVe  ^  f M6.  -    '    -^  âélA.^hUfiKWb^kulSi',  et  nar 

.;.  ^...  M.  MifraU  peef^tVS^^'AW-  la  translation  de  H'.,^âb  TMJj  à 

'^,=rtil^fdc8C6t!eS^tt4Vôi4,^     -'IV^Aë^tt^A^Mm   *    :^'  -k*;' 

enrevtplacementdttsieitrdeâaSirt^    ai  /</...  M.  Tabbé  NIcblIbV  :±if'lttèm- 

...  M^M.Dtirni^wréhiâMFhMètë, .       lion puMhiliet;"^-'  ^     •'.     '  ^ 
^^hiMrè^  ¥jSi^rfM/^n  retn-    ...  ië/..4  fif.  ffîndii.iii^ëbtettr  cfn^- 
plâeement  da;'*Mr  dé  M tfrirl ,  apw  ,.1  de»  cfldèk^'it±a.  '  •  '  'V^^^'  ' 

,Sof,l. '_^       ...     ,„    ..  fr    ,        '.rtHéti^jirn^i^iiifr~-     ■^.:' 
...  ii.'.r  li^OWbo«6ttnf.de<aMttliett,  '  a  «oii(«M.  de  fieUiOe,  pr^f^i^è^U 
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rai  biroD   Pëch«ox,  ïïffféié  aux 
fonrlions  d'iospecteor  cenéral. 


«011%-iecfféUîM  d'Etat  ait  minUlére 
de  la  iustîce. 

»  /a...  M.  le  baron  Capelle ,  con- 
seiller d'Etat,  :r=  secrétaire  f4né^ 
fil  du  ministère  de  nnLéneur'^ 
çhaq^  de  radminislration  des  boft- 
plctft  et  -élàfilissèmens  de  BièÀfai-  ' 
sauce. 

4  mars.  M.  Dastroz  ("PaùV-Tbifrcéè- 
Da«id),  ëvéqne  de  6aidt-FI«iir  , 
^^i  l'ëv^hé  de  Bayoïuns  y  ««catf  t 
par  la  mort  de  M.  Loyson. 

4*.  ^Idt,,;U,^  SaUm^a  ( ûnii^Joaepb- 
Silfren  ),  évêi^ue  d^Ortbqsi^  »  ^=  ^ 
l.'ëvéchô.de  Saiht-FlouK 

...  /</...  M.  ï)ubors(Jean-BapCitte), 
=  à  révécbé  deDiipn,  va^tntpar 
la  morMde  M.'Ila^ottdfllMirjr.) 

lo  /</...  M.  le  baron  H^Tt  •d'Oissel , 
<oa«eilleF4'Btal;  ^  ffiMlireoitor  dés 
travaux'  de  Paris ,  en  remplace- 
ment da  sieur  Brajcre^dëiniflsiou-. 
aaire. 

•  I  et  3  ai^Y.  MM.^Andf^sel,  ins- 
pedeur  §éaénA  dcwiiaées  ;  Au-* 
ger,  membre  de  Tacadémie  ifaor 
çaise:  Baudus,  ancien  recteur  de 
l'araJctmie  de  'Crénelé;  d'ErbT- 

5nj  et  L&geard  de  €iii»ntitl  ;  <Lour«  ; 
ofifik^'boaiiiAr de  lettres;  Ma^t 


19  avril,  A.  Te  vicomte  Aman  déVîî* 

Jcneuve  Dar^emont ,  maître  des 

-  -  're(|Utêtrs  ,  préfet  du  département 

de  la  Cbarente«  =  préfet  du  d^- 

'  '  pariirmînVdé  liî  MeârHiè.f - •  "'^ 

a  juin.  M.  Lecoupé ,  =r  commanr 
dant  et  aditi1m\miten^  dtf  Séné- 
gal, r-n  remplacement  du  colonel 

17  /</...  M.  le  comte  Dubois  de  Rio* 
court ,  président  de  cbambre  en  la 
cour  royale  de  Nancy ,  =  premier 
président  de  la  même  cour. 

3  Juillet,  Mr  lë'Vomte  de  Goyoo  ; 
préfet  de  l'Eure,  =  préfet  du  dé- 
partcmeiit.d0')fteine  et  Marne j^  en 
remplacement  de  M.  le  comte  uer- 
main ,  ^dém^sii^nnaire. 

...  /(/...  M.  Raii||pnd  Delaitre  •  ^lai- 

tre  cfés  requcCes ,  =  préfet  du  dé- 

-'^  pan«nléntde  TEure,  en  rempla- 

;    |iemei4d|^ça<im'^^[Gej|f^; 

^  Jd.*M  M,  Avoyoe  de  CbanA^reîne  , 

Srrmier  président  de  la  cour  royal^ 
*ii miens,  =  conseiller  en  la  cour 
de  €asaal|ioit,  ci»  nemplâeement  de 
«  X  M*  Ati4îer-Massillon,  admis  à  la 
retraite,  avec  |e,  titre  de  conseiller 

sure,  inspecteur  général  des  étuf-  .^IP^^rj""**;        .     j- .   ^.  ..    ,„ 
des;  Raoul  Rochetté,  membre  de  —  ^''•-  ^  *?  fortïti  de^allevfUe» 
l'académie  des  insctlplToni-eibel-^  présidtentde  la  cour  royale  de  Meu, 
left-leHrear^ParMefederieurè^iiiér  ^   l?»^^«^Oif  f  ^  ««^^n^'^^W^^'^î^- 
decine  ;  tandrieu:|  ef  Yieillard».  'iv"*C,    ^1.       .  -,« 

bommet  de  klAre»>  4=  ip««*pes^...'  ^"^•^S.^J^'^B^i^a'Ï^^^.Ç^^^*' 

de  la  commission  de  censure.  presid^Tnl  deVKaiébré  en  là  cour 

3avrU.  M.   le  comte  Maxime  de-   ^royale  de  Mei  s  ,  =  premier  piesi- 

Gholseul ,  ancien  préfet ,  =  pnHet  l^'^*?^'?!^^  ^!"IL;         ^  , 

^n£^aœu,ent  du  ^onité  feaintl^^^  ^J^^TZi:i&t:il 

5  Td,^  M. le  maréchal  Moncey  ,  doc 

le  Çonéglianoy  =:. gouverneur  de* 

*    *  *         ***"  ep  rem- 


t 


u 


4iteii|e  éour.^  . 

jU<*»  «  A^idaine  Ja  barço^ie  4^ 
Bourgoing ,  =  surintendeiHe  de 
ia'.ma>«oii  ruyale  de  Saip^pepfs , 
-tOf  rt'Okplffe^MRt  de  nnidi^  U 
comtesse  Duquengoj  <diôn>iwion- 


^a  i9<:  division  oifUlaiiv,  ^^  .w»-  . 

Shiccipcnt  îLi  c6mte  (^e  Pu^'s^ur  /.  ' 
..  j'céd^. ."'...;  ',y ,, 

6  /</...  M.  le  4u<v^<f  ip^éicr<»  =^  goQ-.A^- 

.v^f^HV.-de  la  lianq«e,de  Çwn^»     ,,a,  Â/...  JM*  Frof!  de^ii  3onUyf ,  dé- 

- 19  ./</..»  M.  I  .Séjpii^f.* préfet.  >de   U      >  '  p«tV  9  tP  «conseiller  d'EtaV^ril  Mrr« 

Mc«ftheï,  es.  préfet 'dt  départe-i,      1  VÎM  Qfdinaif^  ^n  j^pif  ly^crnent 

ment  de  leiCûkï^'Ûr»      ^j  de  M.  Um'andde  MareiMi  ^|*p«*ld 

«I  A/...  M.leMei»lrnaiiVgénéfcl.Vin--     i;iind'<inrea  ip|M»ians  ,  (ji|ii)utre 

c«ntLigN*rfielàir,^eotnanindaat  1   .fi^eilipttteQiiMnf  à.^.^e«  ) 
—  -de^  la- ia^<^  division  militaire^  ea..-ifi  Id»,.  M.  Benoit ,  roemlue  d$  la 
rempUcement  du  lieutenant  gêné-         rlMiB»lyft  5|f^Mtéputéa  y ;=:  oonaeilUr 
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partemenU  —  HH.  de  Eoax  ,  Par-    Itèmi.  — *  MM.  le  maraiiis  PlanélU- 
dessufl.  LaralUite ,  IVunelk  (  Félix  }. 

G^LVADoa. —  MM.  d*Aîfçreiiioot  Saint-    Ivnk,  -^    M*  le  marquis  He   V^al- 

Manfieux,  le  comte  de  Vaublançy*       chier,    ^ 

Baiire,  IjLVDct.  -^  H.  neïpënMrs. 

CàVTAL.  — M.  CroTzeL  Loir  et  Chbk.  —  n.'  Pardesaui  (3). 

Cha.beiitb.  —    MM.  Diibi^ruil  -  fié-    Loire. —  MM.  Dugas  des  Varemic»^ 

Uoitdela  Guerronsiccç,  D<'i(Cordeft.        Batlant  de  Pditiifaeml. 
CBÀariiTB-IiiF4nifcunE.  —  MM.  Fleu-    Loire.  (  HàutIi-}':^  MjChabiHm  4è 

riau  de  3&ll«vue  ,  ' Enchâsser jaiu  9        Solilnac'  '         '  ' 

Bu>c«l de  Rt'at».      ' ,.   .  Lo^aE-InFéaiBUKE. —  MM.  le  ccunU 

Cbbk.    —   U^,  de  Pa^vallee/.de        de  ^maiiM)yV1l«rtéliêre. 

PejTotïCt.'         ^  '  ,      Loiret.  —  iMM^  Henri  de  LonçoéTe, 

Covî^tifi,''=^Vt/lt  YÎcomte  de  Parél        le  coVnte  de  RoctîeplaUfe.  ' 

d^sbejrih.  '.        •     '    LoT.-MM;;$lH^iK  de'Hl^jriBhac, 

Cote-d:Ov  — MM,Pre)iiç^,lech<^       Calmton;''   *'"        •    *  -  î- 
"  valicrde  Vcrhii,  Lot  et  GooHirB^  —MM.  de  la  Sjl- 

CoTEs-DO-NoRo.  -^^MM.  fe'romtéde     "  v^«Vriê/le  ëbàHe  de  Saosac.  * 
''  Kergâriou  ^''tloDen  de  S*fnl-Luc.      LoziaB.— M.,]^rorateRerfëde^mis. 
Crbdzb. — M.  Voisin  (le  €iartempe.        Mamv  bt  LovnB.  — ^  MM.  ^eiioUt,  le 
Dbiiioc«B;'H4»Mfll.  liïéhevalierMef-        co^te  d'Audisnë  de  Majiiébf',  k 

oard,  le  comlo  de  MsNiiifUlyChi-     '  co^t^'dé  hl'BoordQUfnÉJe.'     *' 

Ihaud  dfi^  Ui^Tgandlf  :  MifBctfE.— •MM;-re  e6faitÇdeK«rgoi^ 

BovBa.  T-MM;  le  jnarguis  .T^crier        linr,  Rejnourdéiytfrnll'.  Ailteon* 

de  Santons  ,jCbi/Het.  'MAirHBf  ^  MM*.  Viyéunfie  6%lnBU- 

DjiOHE..—  M.  le  n^rqoisdeQDrdoiifï.        mont,  et  Và\W.  '"  ' '^'«    ' 

EcBB.. —  MM.  Gazan  ,  le  romte  de    Marks,  (  Haotb- }  — MM.TIfoma^ 

•  ^ouçb^Hes  C  C^>*^^  }  9  ^(«^-        iiîtfae  BièaVrilfffëeimvt. 

voioe ,  Bidaut'.!  MArfeir^B.  ^  ftlW.  ' tifféÙânP  de'Béan- 

JEvEE^T-LoiB.   —  MM.  Caquet,  Je    •  ,Ile,u»,'do  ^raêt.    •       *•   •  • 

comte  de  Courtftrrel  ÇPezé.)  *  Viiv^ttàit^  '^^'MM.'^e  WmVt  de  Bio- 

FiKiaTÈBB. —  MM.  LedissfB-Penan-        court,  le  baron  Jankof ica  de lea- 

run,   Hersart  de  la  \iUemarque'.  zenicxe. 

Gard.  —  MM.  le  comte  de  Vo^né-j-'-MBCSB.  —  MM.  RauUin,  Etienne. 

le  baron  de^C^yiér^.  Morbiuah.  r—  MM.  le  comte  Dubol- 

Gaboiibb.  (  BàOTB-'') -^  BlM.^dfc9U->i;   ftr&,leVc)iëvifik>de  Mai^deL 

card,  le  marquis  de  Chalvel-Roche-    Mosbllb.  —  MM.  de  Turmel,  Do- 

monteii ,  Hocquart.  ^  cherray^del^usettdeWcrdesheim. 

Gaaav — MM.  le  comté' de    Gros^    NitivtàB.  — 'MM.   le  marqaia  de  Pra- 

soles- Flamarens,  Duplan.  contai ,  de  Cajrol. 

GtBbirBB;  -^  MM^<4b  «oblA-dnLiAr-  -  Mn^B^--.MM«.Mie rlWbaU  da  jMuypwrr, 

Satetee^  (i^i  Béchad0<  fiidier\)  ,  le     :  /ÛQbÉiu./de '«UfteKto-,  . fincoat  de 

cémteIkiiiaRiel.c  o      .a  «st'  y  Cantrainne  ,  le  comte.  ick« Bfîtbtftj. 

Uétàuvr^^  MM.  d'HBBter^heyCai-  ^.CUs»*  «t^MM.  Uf  f  ieomte  Uerieart^e 

serines { BàÎKioiM  >^".     <!    l'I  Thupjiyuki'iccilnlii  d»^* rKeifoU j 

.  iBCEHiT-Vt a«Atto««'  -4(:MM ..  ie^  «emte  -o H  (  Mornrft  ).v  x    Vi « .  i .  * 

d«i' la ''Vieu«41le^  G«rnier»-i)Brou-    OiflBi'/r- fèlM.  'IIqu^iccs  libiboalt 

geraisj  Dupleasia^  firénedab.        ^WtllBfMîsaBt,  Jjgi^oBidee.       .<    •.  d 
iMytB.  «^  M(;  Robiaiicévole.  <>  -.    l      'iIU««iB«4€AifBia. <Jfl|»f)IdUart,  le 

*  inBiiBiBTctANir*.  -^  MMu^«biifioaT-'«.'  .UiaBqlntvd»  ÏDaflMfittUK}»  .Blpndel 

doitnây6(!i},  Itt^iuiefe.-     ^  :'î  d'Aubers.       n  1  r.crpHf    .rT<:> 


(1)  Déiml8ianMirtr«aplMtf>«tM..>siâeàrolade>GMrgMa^ft{|'««PMiaMll)  \ 
i'j    {à\  jM«-.  4è  I»  Bonrdoii^35B  a^ apt  ^MA^MficJe  ,|i»ar|MM||t  4a  JtftWJUB&Mnrf  ,  oà  il 
avait  été  nommé ,  a  été  remplacé  par  M.  lé  marquia  Qe  ïiot^tmQfé,^  m^t  ^i^*  ^It . 

rempiacipar  il.'  le'  marquis  dcXfOurUrVel.  (17  mmrt  irai.)  •        k    •«<- 
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PuT-DE-PoMB.  —r  M^f-  If  comte  Scivs  ET  Oise. —  MM.  Handrj  de 
Chabrol  do  CrQ;.iz;l ,  André  d*Au-        Souck    B(Ttin-De?eaux,   le  iiiar« 

bières,  Anmritonde  Monfleurj.  -   qui»  de  Boiithiilirr. 

PtRésÉBs.  (Basses  ), —  MM.  le  comte  Seme-lnFBBiBCEB.  —  MM.  Duvergirr 

-  de  GesUs  y  le  romtc  de  Saiot-  de  Hatiranne,  le  comté  de  Mont- 
Crtcq..{i)  moreor?,  RÎDard,de  DouTÎUe. 

PinéRéEs.  (  Hatte*-,}  . —  (  îl  n*y  »  Sbvees  (  Deux  j.  —  M.  AodrauU. 

3\x*nn  wtti  collège,  j  MM.  Fornier  Somme.  —  MM  Le  marchand  de  Go« 
e  Sain:-Larj ,  Uarrieux ,  le  baron        mîcourt  |  le  prince  âe  Croj-Solre , 

•  Clarac  -   le  baron  Morean  de  Brllojr. 
PyRénéss- OmiikSTALjfs.  — M.  Poj-  Taeh.  — MM.  le  marquis  de  Saint* 

daf^nt*  Gerj,  lebaron  de  Banchin. 

BaiK.*(  Bast-)   —    MM-    Iluroaiin,  Tahit  -  et  -  Gaeoiihb.    —  MM.  le 

Benouayd  dîe  Bua«ières«   -  marquis  de    Gourgue»»    Delbreil- 

Rhi».  (  Haot-  )  —  MM*  Koechlin^  le        d*E$corbiac. 

baron,  Bi|;n(»n.  Vâr.  -^  MM.  de  Gasquet,  le  baron 
Bbobe.  —  MM.  Pâvy  ,  le  comte  die       d'Entrech^ws. 

Cbnmbost.      .  Vauclw».  —    M.    le    marquis  de 
Sàosb.  (  Hj^wsm  j  — .  M«  Bcessaud  de       Forbiu  de*  Is&ars. 

Kaie,  .    I..-  YxiiDin. -«^  MM.  M^tcbecET  de  Loib* 

Saoke  et  Lp^EF.  ~  MM,  Carrelet  de        Jf  ^      ^-  ,,j^     -^, 

Loiv,  If  marquis  D^ria,  le  iiyir-  VieSm. -1dl«.li4«-i,deC«i«ay. 

8.î;;:^*'.i'WT«-,J..roa,de  U  V.«„  («.,«) MM.  Bouc*.,,  le 
BouSlerie,  le  comtf  de  Boisclai-        comte  de  Montbroa. 

rean,  Pi^.  Yoicks.  —  (H  ii*y  a  qti'un  ^Iteea 

Seihb.    —  MM,   OWvr^    Bonnet,        ^£  f^îP*"'^™!^* ^   ^?-  ^^"^^^""J? 

*  Lrbnin^Qnalremt^ft^  de  QuJnry.  WclcHe ,  Talatieii  /Champs,  le  ba* 
Sbieb  et  Mabme.  —  MM.  HurTne  de        ron  Buqiiet. 

Pomin(tt«ey.ie/poailcBoUaiMid^f)r^  Yohke.  -^  MM.  le  cpmte  de  Chaa- 
cefilk.  telluX)  de  Bourienne. 


<X)LLÉGES  D'ÂllBONDISSEUENX. 
ÊucTion  w  iSaOt  (i*  Sériel] 

*  *  ■ 

AntmW9M9é  '^  Mésièru.  M.  Leivvre-    Cns».  -^Bourmeâj  M.  Boin.— iSacM- 

•  Gmean.  ^^'^y^miêts.  M,  Lefirre-        Amûnd,  M«  Deveux,  dépaté  sort. 
6iiiea«(3)rf''  CoTta-DU-NoED.  '—  i)ma*t*  M.  de 

AoEB.  ^  7>mr«B«  M.  Y*niifr.«*&tr-  •    ia  -  MoiiMa^e.    -»«>'  SmM^Bfimc* 

•  Mtt^mêê,  M 4  V«nd«ttvreA«  •  M.  Haoaisae  tk  la  Ville  au  Comte. 
Avdb.    —   CatieiftûMÂMjfi  M.  Ko^       «^GiM/i^eAs^.  M,  â&barende  Saifit- 

-    éi^te.'-^Nêirùomié.'êi.  Anlom.  Ail^min.  — ^  Lannion*  M.  Bealay, 

BoocBBs-ooM#i|oufe.  *^'ÀÊmnêUie.  dépoté  aortaat. 

M..>SMffdfff41o.  ~«  àêiae.  M.  Aeaar-  DaoMB.-'^'  y^Une^*   M.   Olivier*  — 

qiiis  dfr  ùfmwnt.  ^^r/aeu  M,  le  JTovilMfllAK.  M.  de  ia  Bretonsiére. 

comte  Donnadieu.  Eueb.  —  £prêt^^  M.  de  le  PaMure. 


(1)  Bkctioo  «imiiiUb.  —  M.  le  marqiib  deCaudana  <t4«Iu«({t  smi»  alUi.) 
(tj  M.  fiicfUMi  ayant  acceoté  peur  le  dépcrtamcnt  du  Haet-Rhin,  a  iU  reiuplaaé  par 
M.  David.  (17  mtar»  i8ai.) 

(3)  A  opte  pour  Méaières  et  a  été  remplacé  aux  élection»  de  i9ai  par  M.  Vcilaode, 
(5  msr*  i9sj.) 
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é«firtiHh       Sûéneé  Ur\è  etM^  'ûk  Tliiurd, 


M.Dupont  de  TEure,  dt^pulé  totti  '       M.   Wfe? BMii*,'  lif^l«Hr«i^?nil, 
.  M.  Rlirec,  dftnité  sortant/-*. itori»        -JCA<irdfïe«i'  M.  HWtwMA-Cblilé. 


-tir*%H'«-^ikPiiibtfîdtt'c6tt*èHhcl^>5te6.       8A*m?waé'3   è»  V^mimcemeiit   de 

bron-Lavaiix.  '       ""*  ^    <      '      M.  d^  ^^UliëBiit',  WhîttiiiUèélA^tit 

S£owÊ^T-4}âhiki- ^•^.^XMiéfhsltki'*        de  M.  de  Jumilhac.    ..  .    ^ 


i 


..    ...   M.  ....  .'il.' SECONDE  PAWFIE.:»  ■•''   ?'■•'■.-«... 


libres  ,d<?j  .V)4l^(^«vj|v- <V>MIV^        rêilea^es  •de^'f^iAiiiciii  aptéa-A 
lV^f;«gç^klÇ^^.;q)^t*iÙ  oRt.pfif  Jor^  d«    de  Ikitni  filcifu-'foinoirif  4r<M 

UX^ndHi^Qidc. U  fscinM^ra^i^ni •l&fifW:   boaf  t/^i'én»rfairmÊ^i  «•(  «èi 

majif qui),  d%â^ri9>irf  ^'^i  pft^firflUpiHi }  ezatwiuié •  Huctwbmé  *  iM-  ^ots rei i  la 


iodi^p^loV^ç^  ipf  1hJ9«  (^M^^tf  ^^  ini»"      .  ému  •  Mf  4.  La 

magne  ,fûuis.,(|p^^^^^'iqe  4^.,piii«  «frflA  •  souve rauia'elt^èa'Tilka  Uboia  aii'tf A4« 
|]i«WfeilV^lfrA.i?e|^pro^^iM  •*'d«r.  lnM;;DBi4'mtii«ikxfe|NteBfeifc  tii^ '- *-~^ 
vjjit:fk,plu».4/inierÀi^iMAi(^|^l!iM4.  pob»'dé  llfinrdpcuiidjl 
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9.  Quant  à  sfA  rapporti  intérieurs,  lears  souverains  respectir»,  et  respon- 

cette  cpnrédcratiaa  forint  un  cqrps  aubUs  enver&^iix  s«:u^\He  t'ex«cutk>n 

<]^£Uil»iti<i<;^iidanS)QI|tjreeqx,  ei  ues  fi«icle  dt  itprs  .instriftlûxAs,  comme 

par  (les  droits  et  4f«  ^oyoiirs  librement  en  géiiml  dti  rezcrcice  de  ietir»  l'ofllc- 

et  rcnprp<|ttevBe^  stipuléi^.  (jKiaot  h  ti^n»*  .•                                      .     / 

ses  relationi^,  c^terieuiim ,  elti;  ronsii-  jh^  W  djèie  fi'dcratife  QÇ  rempUt-teft 

tue  onf  i^ajsaaqfe  ^llec^ive ,  établie  ob{ij(vtioQ9  t*t  p'ejierct;  st^  poiivotn 

sor^up  ^{-iûcipe  d'unitë  politique. .     .  c|uc,  4a9s  Uf^  liiDil4ï»  q^i  lui  sont  Mai- 

3.^  V^x tendon  et ia-s  invites  que^a  Sfl^<;s  tnni  parj^s  disf^jtiaps  de  TaMe 

eonledcrnlion  »  pfe£CTitr&  à^  rexerci(*e  réde'r«ii  qpâe  pAC.ies  lois  l'ooiriamAli-* 


confdklcratîan ',  cet'  <lc(e  dcfterû\iné  en         lo.  La.  f<)\fM)tf^|;;ifi)fralA.dkiiA\eoii« 
DiènK^  tei^aps  s€s  ^roUs  et  se;^  obliia-    fédérailofi  i^,n4f  nifi^ste^nw  tes  arrêtes 

ijotu.        ^'  r . .  T.   ..,  . .         ...      ^^  miièAe,iw4u:i-d»^l«  liwpifs 
^.  l«  droiJ  «Iç  dé?çjQpper  et  de  com-^   lé^le»  ^  e|  icrA.çemié  Ir'gJ^lvt  «'f^^'^ 

U  bl! 
tieo^i 

couiedA:>atiQn^.  Ci?pRP!|ai||  Its,  râvlu-  bératiof|^  '  8ciil.:««.  jcon^t  pennan^or 

UoDs  à,pi:v^f:fv^i^9W  Q^  epQt  ve  pe^or*  C  conseil  dies  dlx-rsepu}  ^  «pi t  en  asMin- 

ront  ni  se  trouff«r<  ftH  lODaUidictto  blée  ^éi^éraie,  aelon  de  4|oi  eai  r^lë  à 

•Tec  le!«  pri^vipvs  d^irpcte,  |(éder^L>  ni  cç  4nje(  :pac .  Us  .diçposiiioM  da  t#U 

sVcfljlc^Vij/)  Ç4j[i«:^èrejpriïflj|tf  djç  fonda  mentales, 

njon.'                .     1.  *   .  .  V         »'  .44-  CoMOT*  règle  géndrale»-le*,«iK. 

5.  La  conféde'ration  est  indissoluble  rétes  rt^lalifs  ii  la  direction  des  afl'airet 

V^th.-9M9f¥*9i^^9g^9Aofk  'vMtiUirt*  •«omiuuiM'de'  km  •<KNi1iBdeMtioir^'90fii' 
tion 
menii 

des  principes  gène* 
I  ou  de  mettre  en 
ou  des  résolutions 

ne  pC^ut.Avoir  lieu  guei  I^Hqn^eUbi^^Bà    ^rétédemment  «do)>tée&j  >II«*  Mtif  eft 
iinaniuieiiieai  juge^  «coiiipHiîbN'  aveie   ^eéIlCB»^:smne  |)obriè>tt»  lea  objets  de 
les  rapports  exista  os,  et  avec  l'intérêt     délibération  qui  uVn  ont  pas  été  pp- 
géBeruldrs  EtaUi^oB^dcréa.Dffi  tthnk-     shivértierrt  e\rén<ei}  phr  l'aCte  ItâéM 
gemcoi  «urve^va  daus^  fiétat  acractd^'    oU'par  yft'i-  rrsolVrtiëé^  bb^^ri(*dr^!i.  ' 
possessroii  de»  membKS'dt  ^  «onléJ'       '¥i;'>Lli  Hî.^eitê  s^élVÎM»*^  HrntJén. 
dénuien ,  ne  peuvent  p^int ^li  npftor^    gébëitrittiè  Vhf^'^l  t-Âs  ^{iëdHét '  é>ci. 
ter  dans  ieurs^ droits- et: leur*  engage^    pr««M<fti^>)l'!p)4V' l^Jëti;'  ièd^V;'iétHi 
mena  rtl^TeuvRt  à  4a  confMHmioii'ff  oinTtf^loH^A^it  i>^t^i/^'Ui'clMrAii6A 
sadi  le  Aâoaenteaieat  de  ioba  leb  tiMipft-*  •  dl» '  pi^rH  ,'  tm •  d«  '^^tfitifiM7tyit'd\iM ' 
bres*  XJnb  cession  volomtaire de'drdttS'  trsfsé  d^foA^*  ^l'^lpiV'tfeTadmfs^on 
desourrraînetéanecté.«àusl«nritotfd'  d^lr^n6tiVMt«  me'fébf^-AahéMa'J^fé-^ 


siButsicoafëdérésw'   •"    ^'  coitip*»>ft«eifc*1M«i<'tftWi?e  ^^Hértfe'L'^ 

7.  L»:  diète  tHla^tive  (brinfie  par  cV!^t  A'rafi'ïembWë  mWtî>»irë^dMA  Ofi^i^ 
left|»ltmpotcàtiaiDeade:tôui  ècsËtfift*.  sépl  ii  décider  Hr  tati«?k!on."Aut^hnfe' 
fédères  ,>  mpoéaqnts<  la  eoniedtinittiin  dfiicas^il    ni  dHfwt^tion  ne  '  ptut" 
daatt^sontnaDqdito;;  fellè  ettt  Torgnie  aTof^lf^A  (lanV  TM9iè%ibléf  )f^t/kW. 
coosliiuiioiuiei  et  perpétaipl.de  sa  v««..  Ort7"dérfde  si^ulbttcnt  »i  tfcM  tétolt»- 
laiH<».e.tidft  S6A  action^*        1            •  -  -  tiotr^pt^ai^  tfeflJ^Tèi^itiblél'  brdi-' 

8.  Les  plcnipotentiaÎMs  à  la'difftte,  nuiredcététnJadoptiieonreiell^e.^Fbitr 
sont  indiyidggiismsnt-^^peihfaiBS  de  qu^uno  pésoHition  de  yassymbléegén»' 
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m  û 

imle  loît  Talide,  il  faut  une  inaiorius  muiMs  à  tous  les  iiieaii)res,  seraient 

é^  deux  tien  des  voix.  eiigée»  «te  quelques  membres  en  par* 

i3.  Aucune  décision  à  U  pluralité  tîe*T1Îpr. 
des  foSx  ne  peut  Avoir  lien  dans  les        16.  Lorsque  les  'pbsMsfdns  d*une 

cassuimns:  des  maisons  souveraines  de  rAlletna- 

•    i«.  Pour  adopter  de  nonveHes  loSs  gni:  passent  pni* suteession  liiirie  autre 

fondamentales ,  ou  pour  modifier  cet-  de  ces  maisons ,  il  appsrtirtjft'hU  corps 

les  oui  existent.  de  la  confëdératiod  de  dt^de^  n  te 


pour  des  objets  directement  lî^s  au  le  conwil  permsnelit  ancun  nieml>re 

but  reconnu  de  Ia  eonfédération.  de  la  oonfedéraltota  ne'  peut  exercser 

3«.  Pour  f  admission  de  nouveaux  pins  d'une  voii^. 

membres  i  Ié  confédération.  1 7.  La  diète  est  anpel^  è  conserver 

'  d».  Pburles^sîrès  de  religion.  intact  IViiprit  de  racte  ifédéral ,  en 

.    Il  ne  pourra  cependant  pas  t  avoir  prornonçant  cortformêmcoè  au  but  de 

de  décinonr  définitive  sur  des  oBjeCs  de  l'union  sur  les  doutes  que  Furie  on 

cette  nature ,  sans  que  les  membres  Tautre  des  dispositions  <te  cet   èete 

qui  s'opposcot  11  revis  de  la  maiorité  pourfoit  faire  naître ,  et  en  161  assu* 

aient  communiqué  l^s  motifs  de  leur  rant  sa  juste  application  dans  fous  ks 

opposition,  et  sans  qoe  ces  motifs  cas  oii  11  serait  nécessaire  dé'tHnUr- 

^  aient  été  dûment  examinés  et  discutés,  prêter. 

Cette  communication  ne  pourra  ètr«  18.  Lematfif|enihvioTAli1e4efa  paix 

refusée  dans  tfiiCun  cas.                 ^     ,  dans  Ir  sein  de  la  éônfédératîoiÉ  étant 

14.  Pour  ce  qui  regarde  en  pariicu-  pu    des  principaux  objets  de    cette 

lier  les  institutions  organiques,  non-  tfhion,  i\  lii  mn<)i»iUilé'i5è  Vk  sù^t^ 

feulement  la  question  préalable ,  s'il  iutérieui^  de  la    conféd^tioA 'sont 

t  A  lien  à  s'en  occuper  dans  les  cir-  çienacees  ou    tfoubtcCs  de   q^'elqoe 

Coitstancesdopnées;  mais  aussi  les  ba-  cnaniérè  que  ée  soit,  la  -diète  dAbc-* 

«es  et  les  dispositions  essentielles  des  rcra  sur  les  moyens  âe' les  è^lÉsèrver 

pbns  présemés  à  cet  eflVsl ,  seront  ar-  ôu  de  les  rétabnr ,  et  elle  j^reodm  les 

i^ètées  en  assemblée  générale  et  à  Tu-  ^'solutions  à  ce  ncceûatres,  ett  Se  con- 

Hanimité  des  voix.  Si  1a  décision  est  formant  pour  cei  effet autdiS^éSîtionA 

favorable  au  projet,  les  dénbérations  énoncées  dans  les  ârticlt^s  suitaifl. 

AUr  le  détail  de  son  exécution  seront  ig.  Lorsque  des  voies  à^  fsni  sont  â 

<lu  ressort  du  conseil  permanent,  le-  craindre  du  ont  MTcctiVenient  etl  lieu 

*i|uel  décidera  à  la  pluralité  des  voix  entre  des  membres  de  la  tonfêdéra- 

totttes  les  <|u«stions  y   relatives,   et  tlon,  la' diète  procédera  à  dès  iteé^ures 

pourra,  s'il  le  juge  convenable,  nom-  provisoires  pour  prévciliV  6d'  arMter 

mer  parmi  ces  membres  une  comUiis-  toute  entreprise  tendant  à  obtenir  jus* 

5ion  chargée  de  concilier  les  opinions  liée  par  des  moyens  viutrns  ;  elle  >reil- 

'jdifrérentes,.en  satisfaisant  autant  qoe  jera  uvnot  tout  au  uiaiiiCîctf  de  Tetat 

possible  aux  in'iéréts  et  aux  vaea  de    de  possession. 

rbaque  gouvemement. .        ^  '   ao.  Lor;Miue  l'assistâtice  de  U  diète 

lô.  Dans  des  afiaircs  oti  il  s'agit  de  sera  réclamé«{  par  on  des  metrAMVs  de 


.maisenleorqualitéd')ËtAts individuels  dihs  ce  cas  particulier^  la  diète  est 
et  indépendans ,  aucune  résolution  auiorisSe  a  '  inviter  un  aes  g^veh)e- 
oblieatoire  ne  saurait  élre  prise  sans    mens    confédérés  ,    Àon     iiitéfeSse , 


on  contributions  particulières  envers  sa  cour  de  justice  suprême,  le  fait  «ie 
Ia  confédération,  qui  ne  sont  point  la  dernière  possession'  légale  et  les 
jo^prUes  dans  Ui  obligations  com-    cireoostances  qui  ont  donné Jfeu  à  Ia 
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senl^ncc  prooonctée  {W|r  Udite  cour^  me  vs  seuls.  Cependant 
Bi  i'^l  PQOID&  kuueJL  eile  ,^f*l  portée  mua  de  la  fon^fdéirsitîon ,  et  Tobliga- 
Hf!  se  ifjidai|piii^.libpemçnt  à  U  som*  iiondefiesmembr«'&deMLpréC;.erseoourft 
maJLîo*  i|iû  iiui  -Aécaii  «drçMçe  k  cet  mutuellement ,  admettent  romme  ey> 
effet...  cepticoi  à  ce  jknfirjpe ,  la  cooperAtioh 

ai.  DfiqstoM»i^s^ffei«Qd^  soumis  i  générée  de  U  conliédératiQa  poo^  \k 
la  diete.fo  feriu  de  VocXc  i'édt^ral,  If  conser^tion  ou  l^  veta)>liMeinent  dé 
diébe  essjijera  d'iibord.  U,  vfue  de  U  la  tranquillité  dans  le  cas  a'june  4Hîsi^ 
eoni'iUatien  ^nipjrenneattuiie  coromj»*-  tance  lormeile  éprouvée  par  un  goa^ 
sion  qui  en 'sera  rhni^gee.  3i  l^^flAÎre  vernem(;Bt,dan«  ce^^i  d  une  ;*évplte 
ne  p?Hi  pa&  t'aj^pUioir  pap  cpUe  voie;  ouverte ,  et  dai»  celui  .dé^  noiquvefnenft 
U  aièle  eo  provoquera  la  déciiiion  par  dangereux  menaçant  à  la  fo^s  glas 
on  jogemt^^t  amirégal,  ^n  obserfaoi  d'un  Etat  de  la  conCéiïération. 
(tant  qu'il  nVii  Mra  .paa. autrement  )6..i«rsqiiedan^iic^JIS^tiit  Confédéré 
cwnveiiu  )  les  relies  prti«<Tites  sur  lea  la  tranquillité. juibUque  ejfit  ççimpro^ 
iuridic'tioo&  au.strég!al^  pai;  t'arièié  du  mise  ,par  4^  actes  de  résistajace  for;- 
i6iaio  IjSi^, ''i'isi  M^t^'  U  résçi^liott  neile  ans  autorités iÇUblies,^t  qu'il 
parlirulipère  qui  doit  J^\rv  rendue  par  j  a  Ij^q  ii.cct^ndre  qiie  le  fîioçkveniejit 
ta  diète,  en  vertu  d'instructions  qui  •édii)eiiX(9esecommuAiqnèaMKl^t4tli 
aeront  envoyée»  .^  .fnéine  |emps  aut  noi^ina.,  ou  lorsq^j^^une  révolte  a  e^eo- 
foinislfcs .  membres  de-  céttç  aaae^i-  tivement  éclaté  ,  et  que  le  gouverne^ 
•lilée.  ment^  fpm  «voir   épuise  tous  le» 

-.  09»  Lorsque,  wnToriBémtot  au  su»-  mojem  constifHti^nbe^.ie.^  légtiuz', 
«lit  arrêté ,  U  cour  sqp réme  d'un  Etat  demaiu|e  l^i-niéme  Tasvf t^MpKïe,  de  li^ 
coofiédérë.a  été  cboiaie  pour  servir  de  confédération)  la  diète  çst  tçnuéà  faire 
c<»Qr  àustrégale ,  c'est  à,  elle  seule  pprter  le»  secours  les  plus  prompt» 
qu'appartient  la  direction  du  pi^ocès  pour  le  retablis^inent  de  l'ordre  légal* 
et  la  décision'de  l'afrairetdaosions  sa  ai ,  dans  le  dorniér  cas ,  le  gouverna- 
points,  principaux  et  accessqirea,  sans  ment  en  question  est  notoirement  hoi^ 
3  ne  ni  la  diète,  ni  le  gauv^erneiiieàt  d'état  de  répriiner  U  révolte  par's^ 
u  pajs  puissent  j  conoounV.  Toute-  propres^  forces i,  et  en.  niéme  temps 
Ibis  ce  dernier,  sur  le  proposition  de  eropécbe  parles  circoostances  de  ré*- 
la  diète,  ou  des  parties  Jiiiganies,eB  clan?er  le  sccour&dela  çonlédératioa-, 
ras  de  délai  de  la  part  de  la  four  de  la  diète  n'eo  prendra  pas  moins ,  sans 
justice,  acrètera  les  mesures  nécesssi«-  %  être  expivssfiÀentiappel^e,  1^  me^ 
«es  pour  accélérer  la  décision.  sunts  qu'elle  [iigçra  conveasbles  jpiour 

aâ.  A  défaut  d'aiitres.  règles  de  dé-  le  rétiiblisseraent  dîê  ^'ordre  et  de  la 
cîsioa  s  le  tribunal  auslrécal  pronon-  sûreté.  Daiu  tous  les  q|s  ,  ces  nësuiws 
eera  d'après  les  principes  de droitsub-  ne  pourront  se  prolonger  plus,  que 
«idiairement  suivis  dans  des  cao.<ies  de  le  gouvernenient  a^qiiel  la  confédéra- 
eetleJiHtare  pas  les  anciens  tribuhanx  rtiun  a  pt^èté  ssooursy  ne  le  jugera 
de  l'empire,  en  tant  uo*clJes  se  trou-    néi^ssaîce. 

.«eront  applicables  a  uxVapportsoctjuels       ^;.  i^gouvememei^t  qui  aura  reça 

des  Etala  cgnil^dérés.  tin  {pareil  secours,  est  tenu  d-infonnér 

a4.  i^'institution  du  jugemeot  sus-    U  dieu»  des  causes  qui  ont  donné  li^a 

tré||;al  pour  la  confédération  ne  déroige    auxtroifble^,  et  de  |pl  indiquer  d'une 

foin t  aux  jaridicliaos  AusLrénl^s  éta-  «manière  saii^'aisante  le.^  me-sures  pri^ 
lies  par  dea  pactes  de  famille  ou  par  ^  pour  al&nntr  l'ordre  légal  rétabli. 
d'auUes  conventions  intérieures,  et  ,  aS.  tiot^uelatranquillitepublique 
il  sera  toujcHirs  libre  aux  gy^veroe-  est  m<eAaGee  dans  plusieurs  £tâts  cqj;»- 
mens  conlederés  de  convenir  à  leut  -fédérés  par  des  associations  et  def  nia- 
gré,  sojt  pour  un  cas  spécial,  soit  pour  -cbinations  dangereuses,  çqotre  Dès- 
toutes  les  contestatioins  q ni  pourraient  :quelles .  des  mesutea  comns«nes.pcw- 
aurK'njr  entre  eux^  d*auatregues  ou  veot  seules  oftrlr  une  barfiëre  sufB* 
4q  compromis  particuliers.  Mate|  la  diète  mettni  ta  délibehitioli 
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4A  irrètera  cet  ibetnres ,  «prés  s*étre  -d^xëeiitioii  ((0€  caiilt«  le  pïurtTnc^ 
concertée  avrc  les  gouvernement  le  ÉDeiitlyMiièine.lly«eYrepUoiiàoefett 
plus  immédUtenieot  exposés  au  dan-  ré^^le ,  lonqu*uii  {OOfemement ,  en 
ger.  cas    d'id&uffisjtnee    do    ks    propres 

^.  SI  lécas  de  déni  de  jtittioe  a  lien    moyens,  a  réclame  le  seroiirs  de   la 

daos  UirdesEtaift  de  la  conlédé ration,    confédéralion ,  ou'  que  la  diète,  dana 

et  i)ae  la  partie léitee  ne  puisse  obtenir   les  roujoncturea  pilBVues  par  Tart.  ^6, 

le  redressement  de  ses  7;riers  par  les    est  obligée  de  prendre ,  sans  en  être 

«olea  ordinaires  et  légnles,  la  diète  a    n*«|unie,  des  mesares  pour  le  retaMi»- 

l'obljgation  de  reertoir  left  plaintes   semeei  de  Tordre  el  de  la  sûreté  |»é- 

proufées  sur  le  déni  et  la 'inspension    nérale/Bans  le  premier  43bs^  cepeo* 

de  justice .  les(|uelles  doirent  èlre  |q-   dant ,  il  sc-ra  tou|ours  proeédé  de  eoo- 

^'es  d'après  In  comtiiotiôn  et  les  lois   ecrta\ec  le  gouvernement  auquel  le 

du  pays,  et  d'amener  le  gouvernement    secours-  est  prêté,  et  il   en  sera  de> 

qui  y  a  donné  lieuà  jr  isire  droit  par    mêine  dans  le  second  ras  ansKÏlM  que 

les  iroies  judiciaires.  le  ^uvernerocnt  en  question  aura  rc- 

'    3o.  ^il  ar^vc  qu'il  ne  puisse  être    rouvre  son  autorité. - 

làît  droit  aux  réclamations  élevées  par       33.  Les  mesures  dVxéeutîon  seront 

des  particuliers,'  parce  que'l'obltga-    arrêtées  et  réalisées  au  nom  de  la  con- 

iipn  d'f  {istisfaire  est  douteuse  ou  con-    rédérstion.A  cet  effet ,  In  diète  a^ant 

testée ent^ plusieurs Btatseonfédérésy    égard  aux  ritronsranres  Locales,  et 

iâ  ttiéle.  sur  la  demande  des  parties    bux  relations  partimlières ,  chargera 

-  Imécessees.  essayera  d'abord  un  arran-    nn  ou  plusieni>  gonvtTnemens ,  non- 

^ment  à  ràrmiaole  ;  et  si  tret  arrange-    inlére&sés  dans  l'afl^ire,  de  tout  re  qui 

ment  ne  réussit  pas,  et  que  dans  an    a  rapport  k  ces  mehiirrs;  elle  déteis 

terme  i  fixer,  les  £rats  qoe  l'aiFaire   minera  en  même  temps  les  forées  mi- 

concerne ,  ne*  paissent  s*enteàdre*Yur    litaires  à  emploter,  et  la  durée  de  leur 

•un  compromis,  elle  fera  décider  la    emploi,  calcufee ' d'après  Tobjet  d» 

•question  préliminaire  par  un  jugement    ^exécution. 

.ausirégal.  34.  Le  govvememertt  qui  reçoit  une 

.    3i.  La  diète  a  le  droit  et  robligation   p.tKùUe  commission,  dont'  il  est  obligé 
*de  veiller  à  l'exécution  de  l'sete  fédé^    de  se  charger  comme  d^un  devoir  fe- 
rai et  des  autres  lots  fondamentales  ;    déral,  nommera  à  cet  tSki  un  commis- 

I  directement 

en  se  conCbr- 

ipéciale  rédi^^ 

fdécisiôns  arbitrales  mises  sous  là  ga-  en  suite-  dès  dispof^itions  de  la  diète 
ikuntîe  de  la  ex>ttlédération,  et  des  ai^  par  le  gouvernement  dont  il  dent  ses 
«rangemens  de  gré  à  gré  cfiifrtués  sous  poi|vairs.  Si  la  commÎK»ion  a  été  don-^* 
ia  médiation  de  la  diète,  ainsi  qn^ab  née  à  plusieurs  gouverneroens,  Ladièt^ 
maintien  des  garanties  spéciales  dont  désignera  celai  qui  doit  nommer  le 
•la  confédération  s'est  diargée.  Si  les  commissaire  civil, 
autres  mojrL'nsconstitutfonncla  ne  suf-  Le  gouvernement  investi  de  b  rom» 
^sent  pas  pour  cet  effet ,  elle  aura  re>  mission ,  instruira  la  diète  du  progrès 
cours'  aux  mesures  d'exéculton  pn^  des  mesurés  d\!iécutioD,  et  Ini  en  an> 
•pirement  dites,  en  observant  siricte-  noocL-ra  la  cessation  anssilÀt  que  le 
lûent  la  marche  et  leslbrmcs  prescrite»  but  aura  été  complètement  rempli.  • 
è  cet  égard  dans  le  règlement  d'exé-  -3^.  La  confédération  germanique  a 
Cution  rédige  séparément  dn  présent  le  droit  comme  pulsianiv  cottertive  » 
acte.  dedédarer  la  euerf^,de  niîrt'bi  paix, 

3a,  Chaque  gouvernement  de  la  de  contracter  nés  allianees  d^Ueiiégu* 
confédération  avant  robligation  de  dermes  trahis  de  toute  espèee.'  Toa- 
tenir  U  main  à  resécntion  dr«  lois  et  tetbis  d après  i«;  but  de  son  instifotiony 
iMsoluUons  communes,  et  la  diète  n'é-  -tel  qoMl  e^  énoncé  U  l'artMfè'l  de 
tant  pas  autorisée  à  intervenir  direb-  Pacte letléral,  elle  nVxeree  bès'  droits 
tement  dans  les  all'aires  intérieorea  qtie  pour  sa  propre  défense^  potir  In 
des  Etats  confédérés,  il  ne  peut,  dans  Juâimien  de  rindépemlitacc  et  de  la 
la  règle,  j  àfoitlttu  i  dà  mesures    sûreté  e;Ltéi4eure  de  r^Ui^Bn'^^'^i^ 
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44>  Lorsque  Im  guerre  e&t  déclarée.  De  peuTent  élre  prononcée»  qu'ici» 

il  est  libre  à  toutEut  confédéré  de  four-  «enœlée  géoérale. 

nir  à  la  défense  commune  ane  force  5o.  Par'  rapport  aux  affairea  étran- 

plui  considérable  que  celle  de  son  cod-  gères  en^  général ,  la  dîéte  a  l*oWga- 

tingent  1^1 9  uns  toutefois  que  cette  tion  : 

aosmentatioa  l'autorise  à  former  dea  i».  De  veiller ,  comme  organe  de  la 

prétentions  quelconques  à  la  chaige  de  confédération ,  au  maintien  de  la  paix 

la  confédération.  et  des  relations  d'amitié  arec  les  £taia 

45.  Si  dans  une  guerre  entre  des  «twngers; 

puissances  étrangères,  ou  par  d'autres  ^•-  ^e  recevoir  les  emroyes  des  puis- 


une  infraction 

ritoire  de  la  i _ 

arrêtera  sans  délai  en  consei'l  perma-  ^  ^  confédération  auprès  de's  puis- 

Bentksmesureseztraordinairesqu'eUe    sa nces étrangères;  

jugera  propres  au  maintien  de  cette  ,  ^o.  De  conduire,  lorsqu'il  ?  a  lieu  , 

neutralité.  ^^  négociations  et  de  conclure  de» 

XA  x^ml^^9,^^Vê»*.^^rAJt^^  ^-«-*  traités  pour  la  confédération: 

J^^:::h:^'é^^^:^^^  4-/-terposersesbonsofficesau. 

coniSdératio»  entn^«nduneç^^^^  f^J^Z'Tû^:::^:^^!^^ 

^^t^:.'Trt:î::f'::£^^  LrdTsVœ'o^'Ku^^s^^ 

obligations,  y  reste  absofument  etraur  étrangers  demanderaient  son  intervenu 

47.  Dans  le  cas  ou  un  tel  Etat  se  ii  La  diète  est  généralement  char- 
trouverait  menace  ou  attaaue  dans  ses  g^e  de  pourvoir  aux  instUuiions  orw^ 
(osassions  non  comprises  dans  la  con-  Sîqucs  qui  se  rapportent  au  svstèroc 
fédération,  celle^i  n'est  oMigee  de  militaire  de  la  à»WédéraUon,  ainsi 
prendre  des  mesures  de  défense,  ou  qu'aux  éublissemens  de  défense  que 
une  part  active  a  la  guerre^  qa'apres  exige  U  sûreté  de  son  territoire. 

que  la  diète  aurait  reconnu  en  coniMïil  f^.  Comme  pour  atteindre  le  but 

permanent  et  a  la  pluralité  des  voix  ,  ae  la  confédération  et  pour  assurer 

IVxisteiM»  d'un  danger  pour  le  terri-  radmînlslration  de   sesVfraîres,  les 

tôi^  de  la  confederaUon.  Dans  ce  dcr-  Etats  qui  la  composent,  doivent  four- 

Bier  cas,  toutes  lea  dispositions  des  nir  des  contingens  péconUires,  ilea 

arucli»  preccdens  trouveraient  égale-  dans  les  attributions  de  U  diète  : 

ment  leur  application.  ^o.  De  fixer  le  monunt  des  dépeo- 

48.  La  disposition  de  l'acte  fédéral  ses  constitutionnelles  ordinaires ,  en 
d'après  laqueUe,  lorsoue  la  guerre  est  uni  que  cela  peut  avoir  lieu,  en  ge- 
déclarée  par  la  confédération,  aucun  néral; 

de  ses  membres  ne  peut  entamer  des  a».  D'indiquer  les  dépense^extraor- 

n^^iations  particulières  avec  renne-  dicaires  qu'exigera  Texécution  d'ar- 

mi,  ni  signer  la  paix  ou  un  armistice,  rètés  particuliers  de  la  dièbe  pris  en 

est  indistinctement  obligatoire  pour  vue  de  remplir  des  buts  reconnus  de 

tous  les  Etats  confédérés,  qu'ils  pos-  U  confédération,  et  de  déterminer  les 

ièdent,  ou  non,  des  pa^s  hors  du  ter-  contingens  nécessaires  pour  couvrir 

ritoire  de  la  confédération.  ces  dépenses  ; 

49.  Lorsqu'il  s'agit  de  négociations  3o.  De  régler  la  proportion  matri- 
pour  conclure  la  paix  ou  un  armistice,  culaire  d'ajprcs  laquelle  chacun  des 
ta  diète  en  confiera  la  direction  spé*  Etats  confédérés  doit  contribuer  aux 
dalp  à  un  comité  qu'elle  établira  pour  dépenses  communes  ; 

cet  objet  ;  elle  nommera  de  même  des  \^.  De  régler  et  de  surveilkr  la  pes>> 

plénipotentiaires  pour   conduire  les  ception,  l'emploi,  et  la  comptabilité 

négociations  d'après  les  instructions  des  contin^ns  pécuniaîn». 

dont  ils  seront  munis.  L'acceptation  53.  Quoique  l'acte  fédéral  »  en  g»- 

et  bLconfirmation  d'un  traité  de  paix  ranlissant  l'indépendance    des  Etats 
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confédérés,  ait  écarté,  en  principe  dos  déliltéra lions  , est  reconnue  par  là 

général,  toute  inlerposition  du  pou-  constitution,  il  doit  être  pourvu  par 

^oir  rédératif  dans  i'organisatiou  et  un  règlemeot  d'ordre,àcequeni  dans 

radmiDÎstrationintérieuredecesEtats,  les  discussions  mêmes,  ni  lors  de  leur 

les  meiobreade  U  confédération  sont  publication  p^trla  voîederîmprcssion, 

cependant  convenus,  dans  la  seconde  tes  bornes  légales  de  la  liberté  des  opi'« 

partie  dq  Pacte  fédéral,  de  quelques  nions  ne  soient  outrepassées  de  n>u- 

dispositions  particulières ,  se  rappor-  niérc  à  mettre  en  périt  lu  tranquillité 

tant  soità  la  garantie  de  certains  droits  du  pajs,  ou  celle  de  rAlleniagne  en- 

confirmes  par  ledit  acte,  .soit  à  des  fière. 

avantages  communs  aux  sujets  de  tous  '  6ô.  Lorsqu*un  membre  de  la  con fê- 
les gouvernemeus  allemands.  La  dièl^  dérntion  sollicite  la  garantie  générale 
est  tenue  de  faire  exécuter  b's  engage-  pour  la  conâliiutîon 'des  assemblées 
mens  contractés  en  vertu  de  ces  (lis-  d'Blats  établies  dans  son  pajs,  la  diète 
positions,  lorsqu'il  est  suffisamment  est  autorisée  h  s*en  charger.  Elle  ac- 
ronstaté  par  les  déclarations  des  par-  quiert  par-lu  le  droit  He  maintenir 


générales  arrêtées  en  confocAiité  des-  différends  qui  «ourniient 

dits  engagemens,  sera  réservée  aux  son  interprétation  ou  son  exécution  , 

gouvernemens  seuls.  soit  par  voie  de  médiation,  soit  par 

$4*  Comme  d'après  Tarticle  i3  de  décision  arbitrale,  à  moins  que  laqite 

Tacte  fédéral,  et  les  déclarations  pos-  roristitution  n'ffit  elle-même  ponrvîi  a 

térieures  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet,  il  d^autres  moyens  de  concilier  les  diflc- 

doitjravoirdes  assemblée$d*£tats  dans  rends  de  cette  nature.                            < 

tous  les  pavs  de  la  confédération  ,  la  6i.  Hors  le  cas  de  la  garantie  spé- 

dièle  veillera  à  ce  que  cette  stipulation  ciale,  et  le  maiolien  des  principes  ci* 

ne  reste  sans  effet  dans  aucun  Etat  dessus  énoncés  relativement  à  Tf'^rli- 

confédéré.         ^  cle/i3  de  l'acte  fédéral ,  la  diète  nVst 

55.  Il  appartient  aux  princes  sou-  point  autorisée  h  intervenir  dans  de» 
▼crains  de  la  confédération  de  régler  affiiires  relatives  aux  assemblées  d'E- 
cette  affaire  de  législation  intérieure  tats,  ni  dans  des  discussions  qui  pour- 
dans  l'intérêt,  de  leurs  pa^s  respec-  raient  avoir  lieu  entre  ces  assemblées 
tifs,  en  ayant  égard  aux  anciens  droits  et  leurs  souverains,  tant  que  ces  dis- 
dcs  assemblées  d'Etats,  ainsi  qu'aux  eussions  ne  dépasseront  pas  les  limites 
relatipns  actuellement  existantes.  au  delà  desquelles  elles  se  cônfon- 

56u  Les  constitutions  d'Etats  exis-  draient  avec  les  cas  désignés  par  Tar- 

tantes,  reconnues    comme  étant  en  tide  26,  dont  dès  lors  les  dis|iositions, 

vigueur^   ne  peuvent  être  changées  ainsi  que  celles  de  l'article  27,  leur' 

que  par  des  voies  constitutionnelles.  seraient  applicables. 

57.  La  confédération  |^rmanique  Ce  qui  est  établi  par  l'article  pré- 

élant,  il  l'exception  des  villes  libres,  sent,  ne  sera  pas  censé  déroger  jiVar- 

formée  par  des  princes  souverains?  Ifi  liclc  40  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne 

principe  fondamental  de  cette  union  de  i8i5,  relatif  à  la  constitution  de  la 

exige  que  tous  les  pou\oirs  de  la  sou-  Ville  libre  de  Francfort. 

TCraineté  restent  reunis  dans  le  chef  '63.  L^s  dispositions  précédentes , 

suprême  du  gouvernement,  et  que  par  relatives  ii  rarlicle  i3  de  l'acte  fédé-- 

la  constitution  des  Etats,  le  souverain  rai,  s'appliouent  aux  \illes  libres, 

ne  puisse  être  tenu  d^admettre  leur  membres  de  la  confédération  p,  autant 

coopération  que    dans  iVxercicc  de  que   leurs  constitulions  et  relations' 

droits  8i>écialement  déterminés.  particulières  te  permettent. 


q«  ^  ,  ,  .  .  ^  

pose  r.union  lëdérative.  clens  E|«tts  de  l'ciiipirc'  médiatisés^  et 

5().  Dans  les  pavs  oii  la  publicité     à  la  ci-do  ant  nobfrssc  iiumcdiate  de 
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rAUenMgBC.  Les  souferaîas,  daoi  les  181  j>,  et  tera  strictement  olmttfêt  et 

IMjs  desquels  les  possessions  des  priii-  ezérutée  comme  telle  par  la  diéle. 
ees,  comtes  et  seigneurs  médiatises  s«       /-s,,;.-»»  im  .;•«•*.«*•.  \ 
tio^vent  încorporSes^sont  tenusenf en       ('^«»'««*  «~  signatures.  ) 

la  oonfcdëration  an  maintien  iovaria*  B^tbait  ^  i^  i  i«  iéamce  Je  la  éièim 
ble  des  rapporu  de  droit  public  fon-       germmnutue ,  remie  U  SJmin  i8ao. 
des  par  lesdites  stipulalions.  Et  qnoi*  ' 

que  les  contesUtions  particulières  qui     .  ®"'  ^  proposition  de  IL  le  presi- 

pourront  s*élever  sur  l'application  des  ^P^  9 1«  diète  s'est  réunie  en  assem* 

ordonnances  rendues ,  ou  des  confen-  «^^  générale  («1  piemmm)^  poar  en- 


.  ^     ^  oi^ga- 

compétentes  des  Euts  dans  lesquels  ôfMtion  de  la  confédéntioa  germa- 

sont  situées  les  possessions  des  média-  ni<iue. 

Usés,  ceux-ci  n'en  conserveront  pas       L'assembléegévsnilea  i«cid9,àl'u- 

inoins  la  faculté,  toutes  les  fols  qiriU  nantmité,  sitr  cet  o^et,  la  iéaoluli«m 

n'obtiendraient  pas  j^ustice  par  les  voies  suivante  : 
légales  et  constituuonaelles,  ou  ouo  lisotiiTioii. 

moyennant  des  inierprelatiOMs  arbi- 
traires il  serait  porté  atteinte   aux        f*»  •  L'acte  final  conclu  à  Vienne 

droits  qui  leur  sout  assurés  par  l'acte  entre  les  plénipoCentiaîrea  de  ton»  Ira 

fédéral,,  de  ae  .pourvoir  en  recours  Etats  de  n  confédération,  ii  la  suite 

auprès  de  la  diète,  laquelle,  le  ras  des  conféreores  ministérielles  lesuAs 

échéant ,  sera  obligée  de  recevoir  la  dans  cette  ville   pour  compléter  et 

,  plainte,  et  d'y  faire  droit  si  elle  se  consolider  la  confedératioB,  est,  con- 

trouve  fondée.  fonnément  à  sa  destination  déclarée. 


64*  Lorsque  des  membres  de  la  eon-  converti  en  une  loi  fondamentale  de  U 
lédération  proposeront  à  la  diète  des  confédération  ^  et  a  la  mtee  force  el 
mesures  de  bien  public  dont  raocomr-  la  même  validité  que  l'acte  fédémtif. 
plissement  ne  pourrait  avoir  lieu  que  a«.  «L'originaloudit  acte  sera  dépNDsé 
par  le  concert  de  tous  les  Etats  confé-  aux  archives  de  la  diète  avec  les  pleine- 
aérés  ,  et  aue  la  diète  reconnaîtra  en  pouvoirs  qui  y  sont  relatifs, 
principe  Tutilité  des  mesures  propo-  3«.  «11  en  aéra  ioint  copie  au  présent 
aéesyCtlapossibilité  de  leur  exécution,  protocole.» 
«Ile  a'occupera  avec  soin  des  moyens  ■ 
de  les  réaliser,  et  fera  toutes  les  dé-  Bésonmow  tU  U  dike  Germamaue, 
marches  nécessaires  pour  obtenir  en  g^i^  propoMon  dm  mimstre  pré- 
leur  faveur  le  consentement  libre  et  gidetu  tt  ttaprè»  U*  eofUe 
unanime  des  gouvcrnemens  de  Ucon-  mimstériûUes    de    Fieime ,   ^ 
fédération.  texéemiêom  de  l'acte  ei-nUssm. 

^.  La  diete  continuera  a  s'occuper  ....*.> 

des  objets  qui ,  par  les  stipulations  des  (Séance  pleoiere  du  3  août.} 

articles  16^  \8  «' '9.^  1  acte  fédérai ,  ,     £fMi$eement  d%  tribunal 

sont  soumis  a  sa  deiiberauon ,  afin  de  t  Xa  1 

parvenir  d'un  commun  accor»!  à  des  tràgai. 

régleraens  aussi  uniformes  que  les  ad-  Art,    i"^.  Dansions  les  diflBerend» 

mettra  la  nature  de  ces  objets.  qui  s'élèveront  entre  les  membres  de 

—  Le  présent  acte  sera  porté  à  la  . la  confédération,  et  qui  s<roBt  por- 

diète .    moyennant  une    proposition  tés  à  la  diète,  comme  le  prescrit  l'acte 

présidiale,  comme  résultat  d'un enga-  fédératif,  cette  assemblée  doit,  si  la 

gement  invariable  entre  les  goaveme-  voie  de  médiation  a  été  sans  effet , 

mens  confédérés,  pour,   ensuite  de  amener  une  dédaion  par  un  tribunal 

leurs  diéclarations  unanimes,  y  être  austrégal,  et, aussi  long-temp»  qu'il 

eonverti  par  une  résolution  formelle ,  Assura  point  été  conclu  d'autre  coo- 

en  loi  fondamentale  de  la  confédéré-  vention  générale  relalivemeiit  aux  an»- 

tipn,  laquelle  loi  aura  la  même  force  trégues ,  elle  observera,  à  ret  ^ard  » 

^  valieur  que  l'acte  iëdéval  de  l'année  les' lèglemens  contenus  dons  la   ré- 
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«Alvtiofi  reiidne  par  la  diète,  le  i6  7.  La  même  coar  qai  •  renda  le  ja- 

juin  1817.  gemcnt  dana  la  caase ,  décidera  si  la 

2.  Lonqoe,  ronroitnément  aaxdis-  reatitutioa  est  admissible,  et  quelle 

posftioi»  de  cette  résolu tion  du   16  toiporUBce  et  effet  léçalpetfvent  avoir 

yti'in ,  la  co«r  su]>réme  de  justice  d*ua  les  faita  et  les  moyens  de  preuves  nou- 

des  Etats  de  la  confédération  aura  été  vellement  découverts. 

choi«ie  |po»r  former  un  tribun,!  «us-  j.  j^  presUlion  dn  arment  de  re.- 

^ilTar"^^!^ ?'■'*!?' 1  "5*  iîlution  «ra  lieu  devant  le  tribunal 
mamère  Illimitée  et  indepeadante  de  ,usl«-gal ,  entre  les  main,  du  président 
toute  iDflnenee  de  la  diéte  oo  du  50.1-  je  l'autoi^le  sons  ta  surTeillanre  et  du 
•emement  du  p«ys ,  fc  conduite  le  ionsentement  de  laquelle  la  restitution 
procès  et  a  termjn«|^e  différend.  Ce-  ,  ^(^  demandée ,  et  par  le  ronclion- 
pendant ,  en  cas  dedelai  de  b  part  dn  0,;^  j^  ,,  ^1,  réclamant  U  resli- 
«nbunal ,  ce  coaveraement  prendra ,  ,„,;„„  ;  ^f^^ ,,,  ^^n  ^  ,,,ai,i„ 
a  a  demande  de  la  diéte  on  dn  partie*  ^^  ;  'p^,^^  ^^^^^  ^„  personne  on 
«tirâtes,  iMmesuresnecesaairespoar  p,^it,hndéi  de  pouTofr  spéciaux, 
•crelerer  U  demion.  §.j,  .  en  a  eu  pluiieurs  emplovés  à 
t.  Un  membre  de  la  eonfederation  r.ffaire,  U  sera  libre  à  U  Partii  ad- 
*ie  peut  être  «dm»  en  tiers  devant  le  ,^^  de  nommer  celui  qui  cfoit  prêter 
tnbnnal  auslrégal  ponr  prendre  part  ,e  ge,„ent  de  restitution.  '' 
«  un  diffère nd  entre  denz  autres  mem- 
bres, que  dans  le  ras  où  le  tribunal  9-  ^^^  le  cas  où  les  joKeroei»  ans- 
redonnait  une  liaiioa  essentielle  def  tregauK  ne  secaient  pas  exécutés  d« 
«es  rapports  de  droit  avec  le  dif-  mî^  ou  complètement,  la  diéle 
férend  pendant  au  tribunal.  Ce  n'est  I^rendra  des  mesures  pour  leurezécn- 
aussi  que  dans  ce  cas  qa*une  récon^  l'on»  S'il  y  a  encore  sur  ce  point  des 
«Hilton  peut  avoir  lien  devant  Tins-  oonlesUtions,  qui  demandent  une  dé- 
tancé austfégale,  ef  seulement  lors-  c»»on  judiciaire  ,  elle  doit  être  rendue 
quVlle  est  présentée  aussitôt  après  U  P*^  ^c  tribunal  qui  a  prononcé  le  i»* 
plainte  portée  en  prèifemkm.  s^onent  exécutoire. 

4.  Lorsqu'il  n'existe  point  de  règle  ,0.  Il  est  lîbw  du  resteaux  membrra 
normale  particohere  pour  là  dénsion,  j^  la  confédération  de  faire  des  arran- 
le  tnbuflal  doit  prononcer  d'aprcs  les  ^mens  pour  des  austréffues  parlicu- 
sources  ludinaires  suivies  autrefois  Rers  ou  des  compromis  relativement 
sobsidiairement  par  les  Uibunaux  ^  ie„„  différends,  soit  dans  des  cas 
d'empire  dans  les  causes  du  même  porticulier* ,  soit  pour  les  cas  ii  venir; 
l^nre,  en  tant  qu'elles  sont  encore  ft  j^  même  les  anciens  austrégues  dn 
applicable»  aux  ranporU  actueb  des  fcmille  00  établis  par  des  contentions, 
membres  de  la  confédération.  j^^  g^m  ni  supprimés  ni  changés  par 

5.  On  joindra  toujoursaux  jugemens  rétablissement  du  tribunal  austregal 
rendus  au  nom  de  la  diète  exposé  com-  ^^  y^  confédération. 

plet  des  motifs  de  la  décision.  »    j-»»    r           1  .•-««.««»  x  1. 

^  Le  tribonal  prononcen  d'après  des  *'.•  H^'*^  ^^*  !i  i* V'TSL  Jî 

principes  de  diroit  commun  sur  l'ar-  "■****r'**^^ï***''^'V      *li£^1î- 

fîcle  rfw  dépens ,  et  il  suivra  pour  les  «"l""*^  les  membres  de  la  confederaMon, 

fixer  U  Uxe  qui  lui  est  prescrite ,  sans  .»««  '«""*'"►  ^t   *  '^"îiÏÏ^  ^In^  à  U 

portereneonipte  aoeuni antres  droits.  1""»  '?^17  ,  f  > l  ««-a  !«•»«  •j^"  *  ^ 

*^  6.  Les  jug^ens  austi^gaux  seront  déposition  de  chaque  ««T^^^^^^^^  ?[«: 

regardés  Lmwat  ayant  foS»  de  loi  et  Po^f  ^  ™>>«"*  complemenUires  a 

mis  à  exécuti<m  aussitôt  qu'ils  seront  <^'  «6»~-                         ^ 

connus.  Cependant  on  accordera  la  —  Ln  légation  d'Autrkhe  ayant  dé- 

reiffftifsôn  pour  des  faits  et  des  moyens  daré  qu'elle  élatl  chargée  parsa  cour 

de  preuves  nouvellement  découverts,  de  consigner  an  protocole  le  consen- 

Mais  elle  doit  être  demandée  dans  Tin-  tement  de  celle-ci  à  ce  que  les  orne 

tervalle  de  4  atis,  à  con^yter  dn  jour  articles  sur  l'instance  austregalefas- 

de  cette  découverte ,  et  l'exécution  du  sent  convertis  en  loi  de  la  conMoety» 

jugemmt  austr^;al  ne  pent  étt^e  ar-  tio»  ,  tous  les  ministres  ont  adhère  à 

rètéè  par-là.  li  proposition  du  président. 
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BisoLUTios,  cela  ronccrne ,  ou  la  dcclaimtioP  que 

.  Les  disposition»  sur  la  mtoière  de  «^*  di^posi lions  ont  ctc  exëculëe*  ,  on 

procéder  pour  IVublisiement  d'une  »«  «•»PO«c  satiafaiMni  des  cauies  qui 

ia-itance  austrenle ,  qui  ont  été  arré-  »  opposent  encore  a  ce  qu'elle»  sowai 

térs  à  Vienne,  £ns  le«  conft*rences  mi-  observées.  .... 

r.isterîclles ,  par  les  plénipotentiaires  ^  Ap»**. cette  déclaration  ,  ou  a  son 

de  tons  les  Etats  de  la  confédération,  ;r|a"t  »  •  >  échéance  du  debi  ûxe^  l^ 

et  qui  sont  consignées  dans  les  onM  ijelc  jugera  d'après  le  rapport  qie  lus 

articles  ci  dessus  ,  sont  converties  en  ^^^^  coai»ission ,  jusqu^a  c|ucl  poiat 

rrsolutlons  de  la  diète ,  par  un  consco-  }  «ff»}^  «»t  tcn»j«ee,  ou  si  reelleuieoi 

icmcnl  unanime ,  de  la  même  manière  \««  f  WigaUona   fédérales  n'ont  point 

que  l'acte  final  des  conférences.  .  etc. accomplies ,  et  si  elle  doil  en  con- 

--•  séquence  arrêter  les  nie&ures  a  eiecu- 

II,    Eèglement   tt exécution    des  tion  convenables.    . 

sentences  austrégales,  4*  ^^^ot  que  la  diète  fasse  ezéculcr 

Art.  i«r.  U  diète  a  le  droit  et  l'o-  »*  résolution  relaUvemciit  à  ces  me- 

bliçation  de  veiller  à  l'exéculion  de  »"'*^«  »  «^^e  *«  ^««'a  communiquer,  au 

Pacte  fëilcralif  et  des  autres  lois  de  la  gouvernement  de  la  conlëdéraUoiP  q»ic 

confédëralion  ,  des  résolutions  qu'elle  **  «^"ose  concerne,  par  l'organe  da»on 

.1  rendues  dans  les  limites  de  sii  com-  ministre,  et  en. même  temps  clic  lui 

pétence,  de  tout  jugement  arbitral  «dresseca  une  inviUUoniimLivéeà  s!j 

prononcé  par  des  austrègoes,  des  dé-  conformer,  en  fixant,  à  cet  effet,, aa 

Hsiona  em  compromis  qui  auront  été  t^^ie  analogue  à  l'état  de»  oboaes. 
mises  aous  U  garantie  de  la  confédé-        ^*  ^i  1«  .gouvei^nement  fait  sa?otr 

ration  et  des  acoommodemens  conclus  ^^ora  qu'il  a'est  ix>nfbrroé  à  U  résolu- 

par  U    médiation  de  la  diète ,  ainsi  tipn,  La  commission  émettra  son  opît- 

qu'au  maintien  des  garanties  particu-  °ion  à  ce  sujet,  et  U  diète  jugera  )ufl- 

liérsa  dont  s'est  chargée  la  confédéra-  q<*'«  M*^^  pou^.  ^  fésoluUon   a  été 

tion,  et  à  cette  fin,  après  avoir  épuisé  SH^Àsamment  obserfée.  Si  le  gouver- 

tous  les  autres  moyens  constitution-  nement  ne  fait  point  unit  pareille  dc- 

ijcU,  d'employer  les  mesures  d'çxé-  claration ,  ou. si  elle  n'est  pas  jugée 

cation  ncct  ssaii*es.  suffisante  »  on  décidera  sans  délai  qu'il 

2.  Pour  remplir  cette   obligation  ,  <ïoit  être  réellement  procédé  aux  me- 


,    ,    _-    -jnq 

Tp<^u)bres  et  deux  .suppléans,  pris  dans  cette  resolution. 

son  sein,  de  manière  qu'à  chaque  re-  6.  Chaque  gouvernemeni^do la<eoa- 

nouvellemcot  de  cette  commission  ,  il  fédération  étant  obligé  de  tenir  la  oaaîu 

y  soh  admis  au  moins  deux  nouveaux  à  l'exécution  des  résolutions  de  ce 

ni**mbres.  C'est  a  cette  commi.s.sion  que  corps,  et  la  diète  n'ayant  fMs  d'io- 

seront  remises  toutes  les  pétitions  et  fine  nre  immédiate  sur  radmiatatcat  ion 

les  notes  adressées  à  la  diète ,  con-  intérieure  dea  £tats  de  la  oonîedéni- 

cernant  les  objets  d'exécution  spécî-  tion ,  on  ne  peut  dans  la  t^l»  eui- 

iie'.5  art.  i«r.  ployer  les  voies  d*exérutioo  que  GOBAre 

3.   Cette  commission   est  chargée  le  goBTemeBSent  lui-mène^    «Il  j  a 

d'examiner  avant  toutsi  les  obligations  néanmoins  exception  à  cette  règle,  ai 

f'-dérales  ont  été  suffisamment  rem-  uAgouvernemeot.,  à  défaut  de  raojena 

plies  ou  non,  et  de  faire  là-dessus  suflisansà  sadiapositioa, .réclenne^i- 

.•■on  rapport  à  la  diète.  Si  celle-ci  ac-  même  le  secoun  de  la  coDfédémiion  , 

quiertd^aprèsce  rapport  la  conviction  ôa-  si  la  diète ,  <lan8.1esrcir€pastaaceft 

4^ue  les  dispositions  légales  n'ont  pas  énoooées  art.  a6  de  iUmis  finale  se 

tué  observées   dans   le    cas  dont   il  trouve  obligée  à  prendra. des. imraiiirus 

»'agtt,  on  qu'elles  ne  l'ont  été  que  ponr  le  fétablissf*meai  de  Pordre  et 

il*iaue  manière  insuffisante,  elle  fixera,  de  la  sûreté  général^ .  sans  qu'oie  ait 

suivant  les  circonstances,  un  terme  réclamé  son  intervention.  Dans  le  pre- 

jtlus  on  moins  court,  pour  recevoir  miercasyondpii  néanapoîaspcooeder 

U<  &  ministres  des  ÊtetsxontlBdéfes  qua.  toujours  de  cdncert  avec  le  gouvcniCT. 
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itiéiil  aiiquei  la  confédération  donne  en-  la    demenre,  le  gohycrneinent 

du  secours  ;  et  dan»  le  ««rond  cas  ^  chaqçiî  de  procéder  à  1  exécution  doit 

on  tloil  observer  le  même  accord ,  dés  donner  avis  au  gouvernement  iiUereiwc 

qne  le  sroarernement  est  remis  en  ac-  de  la  commission  dont  il  a  eie  çba^, 

f\^\ié,  '  en. lui  notifiant  <|oe  si  dans  le  délai  de 

7.  Les  mesures  d'exécution  sont  trais  semaines ,  il  n'a  point  suflisara- 
prises  au  nom  de  la  totalité  de  la  con-  ment  satisfait  à  la  résolution  a  la- 
fcileration.  La  diète  charge  à  cette  fin,  quelle  cette  mesure  se  rapporte,  1  exe- 
en  ayant  égaid  aux  circonslancf  s  lo-  cotion  de  ladite  mesure  s  ensuivra  im- 
cale»  et  aux  autres  rapports ,  on  ou  mëdiatement,  suivant  les  devoi»  qui 
plusieurs  des  gouvernemens  non  inté-  lui  sont  imposés. 

r«*8sés  à  la  chose ,  d'exécuter  les  me*  11.  La  direction  supérieure  del'exé^ 
•  sures  résolues ,  et  elle  fixe  en  même  cutioo  ordonnée  appartient  à  la  diète, 
temps  ,  soit  la  durée  du  temps  pen-  à  laquelle  tous  les  rapporta  et  autres 
dnnt  lequel  les  mesures  d'exécution  renseignemem  j  relatns  seront  adi^s- 
doivent  avoir  Keu  ponr  le  bat  auquel  ses.  La  commission  d'exécution  choisie 
elles  sont  destinées.  dans  son  sein  établit  son  rapport  ul- 

8.  Le  gouvernement  à  qui  est  confié  térieor  sur  ces  documens ,  ettsnitede 
cette  exécution  ,  et  qui  doit  s'en  char*  quoi  la  diète  prend  ses  résolatiola»  et 
ger  comme  d'^in  devoir  inhérent  à  sa  expédie  les  instructions  nécessaires' au 
qualité  de  meuiliire  de  la  confédération,  gouvernement  chargé  de  procéder  à 
nomme  h  cet  effet  un  commissaire  ci-   resécntion. 

vil  ^  qni  dirige  immédiatement  lea  me-       ^^^  L'exécatîon  des  «ompforiris  et 
«très  d'exécution ,  d'après  des  instruc-   ^^^  sentences  austrégales  ne  peut  être 
lions  particulières  qne  lui  donne  la    poursuivie  par  la  diète  que  sur   la 
diète.  Si  la  préposition  e^  adressée  à    demande  des  parties.  La  diète,  d'a- 
res l'avis  de  sa  commission ,  doit  or- 
)nner  ce  qu*il  y  a  de  pkis  conve- 
ible  k  faire. 

g^  «^=  ■™-' -7 r-'ir"?  ~"' 'j:«»        La  sentence  même  ne  peut  en  aucun 

la   diète  ^de  leur  resulut ,  pendant    ^^^  ,.^.^  j,^^,.  ^  j,^^^  délibération  et 

qu'elles  dureront,  et  aussiiAt  que  leur  ^,^^^  décision  de  la  diète.  Si  cependant 

but  sera  complètement  rempli ,  il  lui  .^  ^^^  produit  contre  la  mise  à  exécu- 

fera  connaître  que  l  affaire  est  ter-  ^.^^  ^r^  exceptions  valables  qui  puis- 

■™*"ée.                                       ^     r  -^  sent  donner  lieu  à  une  procédure  ul- 

9.  Lorsqu'on  «luvemement  refuse  ^^-^^^^  ^^  exceptions  doivent  être 
de  se  chaîner  de  la  commission  à  lui  communiquées  sans  délai  au  même 
déléguée  de  procéder  k  i  exécution ,  ^^.jijun^i  austrégal  qui  a  rendu  la  sen- 
c'estàUdiètejaproiH>ncersurlagra-  ^^^^  j.^  ^^^^^  j„  jugement  ulte- 
vité  ou  Pinsufiaanoe  des  motifs  de  ce  ^^^^  .  s'ensuivra,  le  mode  d'exécu- 
refus.  S'ils  lui  paraissent  graves ,  on  si  ^.^^  ^  .^  émanera  de  la  diète,  d'après 
elle  troofo  elle-même  quelque  incon^  ^^^  règles  prescrites.  S'il  s'élève  do 
veulent  k  laisjer  au  gouvernemeiit  gç^biâïies  ^fficuUés  k  l'occasion  de 
déj*désignelaehargedesmesuPesd  exe-  ^^^^promis  o^  d'arrangemens  à  l'a- 
cntieo,  elledoitla  transférer  a  un  autre  ^.^f^^  j^  ^^  nommc^dans  la  forme 
gouvememeiit  de  la  confédération.  La  ^^diiiaire  et  le  plus  promptement  pos- 
mème  chose  a  beu  également  u  legou-  ^.j^^  ^^  tribunal  austrigal  qui  aura 
veruement  primitivement  désigne  per-  ^  'o^ncer  juridiquement  sur  les  ex- 
sfste  il  décMner  U  commission  sans  des  ^^^j^^,  ^^  ^^  joutes  qui  pourraient 
inotifrderefti*  reconnus  valables,  et  ^^  ^  opposés  a  rexécution 
la  laisse  ainsi  «ans  executidt;  nean-  .*-"  r*^ 
moins  en  pareil  CM ,  ce  dernier  est  ,*  .  .^  , 
tenuàdet"loiimiages-inléïéUetilest  i3.  Aussitôt  que  la  commission 
responsable  enven  la  confédération  d'cxecuUonaelelatenlcraentrem^ie, 
de  tout  préjudice  i^iilUntde  sa  con-  toute  mesure  hostile  ullcneure  doit 
dujjç     *^    '    .  cesser  et  les  troupes  doivent  être  rc- 

10.'  8î ,  d*apfèt  une  déeUration  ex-    tirées  du  pays  qui  avait  été  condamne 
prcfie  de  lA  <&te ,  U  n'y  a  pt»  péril    •  rc«écuUo4.  U  gouveniement  qui  a 
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élé  dbtu^ àô  Tesëcutioii iddit  ea  ipé-  i^mad  «diie  de  Bade ,  4i  cMmalktf 

«M  t6iopi  en  iaformer  la  diète.  d'une  miiniêM  «énénU^  omis  «oMi 

S*îl  ft'eléTe  des  pkintçi  tor  aoe  pro-  prédie  qoe  poM»le ,  les  îdéei  du  cm- 

longation  de  aéiour  «  la  diétn  Min  à  oinei  impëiiei  su?  l'éUi  politiqvn  db 

pcononcep  sar  leur  validité  ei  lur  lea  rAJIcmagne.  Cette  iovîtatioa  de  1« 

dcmaiides  d'indemnitéa  à  œt  «ffwd.  part  d'un  prinve  aiû  d^me  inarneUe- 

i4^  Les  fraia  de  l'exécution  Suivent  ment  lea  prewvea  lea  plna  Wnablc*  de 

ae  borner  à  la  dépenae  eifiKtiva  qni  «a  volonté  ferme  de  protéger  le  bien* 

devra  être  fixée  d'aprêa  l'importance  être  de  l'Allemagne  et  dt.  an  profiamin 

de  Tobiet.  lie  gonverneoient  oontm  cnnnaiaMBoe  dea  élémeaa  qui  le  cona- 

lequel  l'exéoution  aura  été  ordonnén  tituentym'lMMioMaulnntqtt^clilena'iaH 

devm  Mna  reUrd  lea  acqjiiHar  ei^  tant  peae  le  «levoir  de  cqmmuniqnec  amw 

qu^'iJU  liront  liquîdea»  ou  donner<|»n»  réaerfe  à  Votre  Bxct Uenee  le  poiat  de 

k  jMMfnent  det  aîkretéa  aiiUsantm.  S'il  wne  aona  lequel  noua  coMdéffooe  Té- 

a'elève  encore  dea  oppoaiUona  ou  den  tat  aetnel  dea>€boiea«LR  tem|M  nmnobe 

plaintea.à  cet  égard ,  b  diète.,  danale  •«  milieu  dea  om^ea;  ironloir  acvète» 

caa.oiileaej|écutiQna  ae  aont  paa  ve«  aon  impétuosité,  «•  acwîC 


anea  à  U  suite  de  procès  fonaela,  entrepnae  ;  de  la  (fcmalé,  de.  la 
après  avoir  pria  l'avis  .de  U.commiao.  modemtien»  de  la  su^etae.»  ei  enfin 
aio<idiét»leydevciLaaMoerle«mrtiea.  da  l'uniea  dan»  d«  fertea  bien  eoU 
à  UA  accommodement;  maia  di^na  le  culéea  :  loilà  ea.  qnÂ  raaie  eaeoce 
cas  où  rexëcution  a  été  ordonoée,par.  »«  pouvoir  dea.  proteeteura  et  dan  emie 
an  tribunal  nustréeal,  eUes  doivent  de  foadre:  leilii  csequi  ooaatiina  ea-^ 
être  jugées  pap  le  même  tru»uj|i||^aua-  îousd'hui  le  devoir  de  tons  1«  aoave* 
trégal  qOti  a  arononcé  ,1a  seotenoe«.  raina  et  de  loua  lea  bcMmea  d'Etna 
X>aas  lea  cas  désignes  par  l'article  jtâ  bien  inteeUeaaée  t^  et  eel«î4iii  aual 
de  l'acte  final,  c'est  au  gi^averne-,  aum  mérité  ce  tâtenea  joardu  danyr^ 
menJt  ^u.  pajs  à  forcçr  par  les  vcùea  lé«,   qui*  aprè»  a'ètee  bien  pénétré  .de  ca 

Î^ales  les  coupables  eu  paiement  dea.    ^ui  eai.posaibVe  et  d^  ce  qet  cal  dqai* 
rais  oçcafsioonës  par  leur  faute.     .       table ,  ne  selaiiaetn  pea  détoocaer  da 
^w^rtcÀe.  La  légation  impériale  et.   noble  but,  auquel  aei^  eH^orla  daiwat 
rovale  est  chargée  d'énoooer  au  proto*    tendre,  ni  par  dra  vomu  împoîaaiUka,. 
cole  le  vote  et  l'assentiment  de   sa    ni  parrabettemcnA.  .c. 

cour  pour  <^ue  le  règlement  d'exécn-  £e  bat  e»t  fiecile  à  détemiaetf  da 
tion  propote  et  convenu  dans  les  oon-  nos  jours ^  il  n'ert  ni  pltu  ni  moîa» 
férences  miniAtérielles  de  Vienne  spit  que  la  maiatiem  de  ee  qnl  MMie  ;  Tei* 
érigé  en  loi  de  la  confédération  ,  de  U.  ieindfe  cat  le  «eul  mojaa  4^  eoaaer-* 
mcroe  manière  que  l'acte  final  mèq}e/  -xer  lea  avanlageeqoi^inpleniyetprBi- 
Tôus  les  autres  votes  s'accordcQtt  être  mèoae  le  mÎMU.  e4eaM  piMV  ee~ 
sans  restrictions  avec  la  propoe^tiçm  oonvreroe  aui.eatdép^prBda* 
présidiale.,  ,i.  Ver«  lui  doivent  deae  ae  rëania  lea 

aiaoLUTsoa.  ,  efibrU.de  cbacun,  el,lee  meawfa  da 

teeacenxqn'niK  avnvaariacipeat  an. 
«  Le  v^emcut  d*e^ution  conven q  même  iatécèt  rmininjeat  J^^  flr'mnae 
dvfis  lèa  conféreocct  ministérielles  de  oombuatiblea  qui  étsinqt,  prcperéajd»  . 
Vienne  pàt*  les  plénipotentiaires  de  puis  lona-tempa  se  ient>eafilinM9ée  da> 
tonales  Etats  de  U  confédération  est  1817  îi  i8ao«  Ca.  mardM  4iu«Me  qae  le 
érigé  en  résolution  de  la  diète  par,  ministère  Cbacaia  e  ut^m,  damnt  ca 
un  vbtè  unanime  de  la  même  manière  ^ikiodty  U  toblieaoeqa'oaie#cç«fdée 
qne  Taete  final  méipe.  »  ep  AUcmegn^ani»  doyniiioa  tatPliie 

daagereuaen,  l'indnlgiMifi»  ppar  afea^ 


laTTa»  ceiinaHTtBua  A  A  ^  la  ff^?**  lelermateiir»,  le  iiiiMeaae  e 
primce^ié  Meu^mch  àM.ie  èaroa  Î^F«ae»  lee.abaa  do  le  ppeiae,  ea«A 
A  Berstea.  vrf^mier  mmUtre^k  ^  PWpiUMon  avec  ^fP^^fU*  • 
^and  ducU  de  Bade  C^JuinJ.  **»»*«  eu«,Euta  da.  «idl  de  i'AUe- 
Xt        -^  \  magne  dea  constitutiona  repréaeate- 

u .  .^  Efl^^ence  m'a  témomé  le   tires  1  toiUoe  œs  eaneee  ont  inniri^é 
dftsir  de  Son  Alesae  Bo^ale  M.  le.  U.plus  fi^  dirçy^Uon  k  l'égaid  dea 
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pttTtM  que  rlea  oe'  pent  <eiilenlrr;  n  fléchie;  tel  ett  te  pieiliier  devoir  dSin 

suffit,  pour  se  coataiorre  de  l*ini-  içouvernement  qui  reut  rv^^ister  aiit 

pAMibilitê  de   satisfaire   ces   partis  ^  matbeursdu  siècle.  Sans  doute  <^n*u ne 

d*obsenrer  que  les  menées  les  plus  ai>  pareille  rësolatiwi ,  quelque  juste  , 

tîves  ontea  lieu  précisémentdan»  l'E-  qae^oe  nalurelte  Qu'elle  soit ,  ein« 

tat  on  l'on  a  montré  le  plus  de  eon-  tera  aes  combats  opiniâtres  :  mais  Pa^* 

descendance  à  lenrs  prétentions.  vanta^  d'être  placé  sur  une  base  con* 

Le  mal  était  parvenu ,  avant  la  réu^  nue  et  avouée  est  évident ,  parce  qu« 

nion  de  Carlsbad,  à  un  tel  degré  qu'il  de  ce  point  d*«ppui  il  sera  facile  de 

aurait  suffi  de  la-  moindre  rompiica*  prévenir  et  d'arrêter  dans  toutes  les 

tioQ  politique  pour  renverser  entière-  diractions  les  mouremens  nécessaire» 

nient  l'orore  social.   la  sagesse   du  ment  incertains  de  l'ennemi.  Noos  re« 

système  que  les  grandes  cours   ont  cardons    l'objeotion   qu'on    pourrait 

ndopté.  nous  a  préservés  de  ce  dan*  la  ire,  c  que^  parmi  les  constitutions 

i;er,quiy  enoore  dans  ce  moment,  pour-  données  à  rÂlIemsgne,  il  y  en  a  qui 

rait  être  fatal.  Quel  doit  donc  être  ,  ne  repoaent  su»  aucunes  bases ,  et  qui 

dans» -cet  état  de  choses,  1»  marche  par  conséquent  oè  présentent  sncun 

d'un  gouvernement  éclairé  ?  En  po*  poiot  d'appui,  »  comme  non  fondées, 

sant  cette  Question,  on  suppose  préa«  o'il  en  était  ainsi,  les  démagogues  . 

lablement  la  possibilité  du  saint,  et  tonjours  infatigables,  n'auraient cewe 

nous  nous  croyons  parfaitement  auto-  de  miner  les  constitutions.  Tout  ordro 


Dons  voyons  ramenés  an  même  poiot  traire,  ou  d'no  ftiistiime  steu^lo 
d^où  nous  étions  partis*  Pour  réparer  (  comme  l'enscmbte  dels  constitution 
peu  à  peu,  mais  complètement ,  un  des  cortés  en  1819  }•  D'ailleurs  nno 
édifiée  qui  memioe  do  s'écrouler,  il  charte  n'est  pas  encore  une  conslitu- 
fdut  avoir  sfsnt  tout  un  foodemeni  tion  proprement  dite  :  celIcM»  ne  .se 
solide.  Ainsi,  pour  travailler  à  ua  forme  que  pur  le  temps  ,  et  il  dépend 
a  venir  plus  heureux ,  il  faut  du  moins  toujours  des  lumières  et  de  la  volonté 
élre  sur  du  présent  :  le  rosinticn  de  du  gouvernement  de  donner  au  déve- 
ce  qui  subsiste  doit  par  conséquent  loppement  du  régime  constitutionacl 
«Ire  le  premier  comme  le  pins  impor-  une  direction  propre  à  séparer  le  bien 
tant  de  nos  soins.  Psr-là  nou9  n'en-v  du  msl,  s  raffermir  l'autorité  publi- 
tendons  pas  seulement  l'ancien  ordre  que  et  à  préserver  le  repo«  et  le  bon- 
des choses  qqi  a  été  respecté  dann  heur  de  la  masse  de  la  nation  de  louis 
quelques  paj^v  mais  encore  toutes  eiitrepri«e'bostUe«Denxgraodsmf>jeiis 
les  nouvelles  institutions  légalement  de  «éluiI  acmt  assurés  aujourd'hui  a 
créées»  tout  gwivenieaient  qui,  dans  le  senti- 

L'impoftaAoe  de  les  maintenir  avec  râent  et  su  dignité  et  de  son  devoir, 

fermeté  et  constance  se  reconnaît  par  n'est  pas  déciaé  à^se  perdre  soi-même, 

les  attaques  qu'op  leurs  livrées  aveo  L'un  de  ces.moyena  repose  sur  1* 

un  acharnement  peut-être  plus  fort»  con«iclion  satislhisante  qu'entre  les 

que  contre  les  anaennes  institutions,  puissances  européennes  il  n'e«iste  au« 

lîans  ks  temps  actuels,' le  passage  de  cune  mésinlelligcsnee ,  et  qn 'après  les 

l'sncieo  an  nooreau  est  sccompagno  principes  invariables  des  monarques , 

d'autant  de  dangers  que  le  retour  du  on  n'en  saurait  prévoir.  Ce  fait  >  qiji 

nouveau  à  ce  qui  n'existe  plus.  L'un  est  au-dessu»  datous  les  doi^s,  rai- 

et  l'antre  pententement  amener  rex«  fermit  et  garantit  noire  position  et 

plosion  des  trounles,  qu'il  est  essen-  notre  foree«. 

tiel  d'éviter  è  tout  prix.  L'antm  moyen  eat  l'iipion-  formne 

Ne  •  déricr  d'nncane  maniêire   de  dans  le  conra  des  neuf  derniers  mots 

l'ordra  evÉlant^  dn  quakine  origin»  entrelesEtatsallenyands:  union  qu'a • 

qu'il  aott^n'eatrepteodre  nés  change-  vec  l'aide  de  Dteu  notre  coorsige  et 

mens«  s'ils  sont  jugés  absolument  né»  notre  fidélité  rendront  indissoluble. 

cessairea  qa'Avee  une  entière  liberté  Les  conférences  de  Carlsbad  et  .les 

et  apiètiUMrésolatioii  mâroment  ré-  résolutions  qui  j  ont  été  préparées, 
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•nt  »g\  plut  poisMOmiPiit  et  plus  sa-  pnit  d«  VEorope  i  et  dans  riinaDÎmiY  j 

luUiireiiH*nt  que  peut-être  nous  ii*a«  <ks  prlnripeit  qui  dirigent  les  hautes 

aons  nous   Tavouer  à   nous-mêmes ,  puissances  alliées  ; 
dans  un  moment  on  nous  avetisencofe«        a*.  Attention  serupulén^  Snr  lenr 

le  sentiment  des  embarfaa  qui  nous  propre  système  d'administration  ; 
agitent, et oti nova oepoin'o«sraleoler        3*.  Persévérance  dam  le  maintien 

qoe  saperfieiellement  tous  leaaran-^  des  bases   légales  des   cottstitntîoD!i 

lB|^s  qtie  nous  avons  obtenu*.  existantes,  et  fenAle  résolution  de  les 

-  Des  mesures  «uasi  importantes  que  défendre  avec  force  et  pt-udence  contre 

eelles-ri  ne  peuvent  être  appréciées  toute  attaque  individuelle  ; 

dans  toute. leur  étendue  que  lorsqu'on  -   40.  Amélioration  des  défauts  essen- 

ronnaitra  tons  leurs  vésultats.  Or  l'é-  tîels  de  ces  corrsthutions;  faîlte  par  le 

poque  qui  les  suit  ^immédiatement 'n«  gouvernement  et  motivée  par  des  rai- 

«aurait  nous  les  offrir  tous  ;  néan-  sons  suffisantes  ; 
moins  nous  pouToos   trouver  dés  a        5«.  Enfin,  en  ras  d^nsnlBsaAce  de 

présent  la  mesum  des  eflets  qu'ont  movens,   appel  k  Tassistance  de   la 

Crodutt  les  résolutions  du  20  septem-  confédération .  assistance  que  chaque 

re ,  si  nous  eakolons  les  pi*o^s  membre  a  le  oroil  le  plus  sacré  d'ezî* 

^  probables  que  l<-s  ennemis  de  tMrdre  ger,  et  qui ,  d*aprt>s  les  stipulations 

auraient  fait  sans  elles.  Les  résultats  présentes,  peut  moins  que  jamais  être 

des  conférences  de  Vienne ,  bfen  que  refusée. 

d'un  t>rdre  plus  élevé,  s6ron^  d^un        Telle  est,  suivant  nous,  la  seule 

eAet^immédMlement  moins"  brillant,  marche  vraiment  saluUîre,  l^le  et 

mais  d'autant  plus  profond  «et  dora*  conservatrice.  C'est  sur  de  semblables 

hle.  'La    coBSolidatiôn   de   ralliattce  principes  que  repose  le  système  poli- 

germanique  offre  aujourd'hui  k  cha-  tique  de  Sa  Majesté  l'Empereur  :  et 

run  des  Etats  qui  la  compostât  une  l'Autriche,  tranquille  dans  son  inté- 

ganintîe  >effîcace;-  avantage   inappré-  rieur,  possédant  une  masse  imputante 

ciable  dans  les  circonstances  actuelles  de  forces  morales  et  de  ressources 

et  dont  on  n'a  pu  s'assurer  ayec  quel-  physiques ,  n'en  fera  pas  seulement 
que  certitude  que  par  la  vole  qu'on  a  usa^e  pour  sa  propre  conservation  , 
Miivje.  La  bonne  foi  et  la  modération  mais  elle  saura  toujours  en  disposer 
avec  laquelle  on  -a  conduit  cette  oeu-  pour  l'avantage  de  ses  confédérés,  dèn 
vrHmportante  peut,  d'un  «ôté ,  nous  que  le  devoir  et  la  sagesse  le  deman- 
a  voir  arrêtés  soui^de  certains  rapports,     deront. 

et  nous  avoi  rem  péché*  de  prendre  des'  le  désire  que  Votre  Excellence 
mesures  plus  hardies  ef  plus  énergi-  ti<ouve  dans  cet  exposé  sincère  l'ocea- 
ques  ;  mais  de  l'antrev  e«  supposant    sion  d'offrir  h  Monseigneur  le  Grand- 


«nnis^AloB  et  de  >la  confiance  sincère  faction  personnelle  de  S.  A.  R. ,  ainsi 
de  tous  tescontractans.              '  mi*au  bW-ètte  et  à  lit  sùretc  de  ses 
'  Rtètif  n'aurait  pu  c9mpensi*r  un  pa-  états. 
rei#  dtêfaut ,  lorsmi'Sl  aurait  fallu  met- 
tre i «iffcntion  des  arrêtés. pris  sous  *   -^    ■   - 
do  ¥»rêils  auspices.  En  eénértil,  la  CovBriTVTiov  du  gràndJuché de  Hes- 

fonce  morallé  <fe  la  confé&fstlon  loi  st:Darm^U>dt.  -- 17  déccn^jbrc  1820. 

était  au«si  nécessaire  que  la  force  lé-  *^»ï  n  •••**••        j    .  .    vr 

^islMive ,  f  t  l^  progrès  que  la  oon-  j^^^,  '       ^  ^^^^  4^  ïJiço   ^^^ 

vfction  de  l'utilitâ  et  la  nooessite  de  j      ^^  ^^    ^^^^ 

cette*  umonont  fait»,  tout  s  dans' notre  »... 

opfÉiott,  le  résultat  le  ipltts  Important  Après   avoir  eii  <eoiinaiaMaoe' des 

et  hf^plusheutt^ui;  voeux  manifestés  «*•  te»  dfapoiîtioiia 

tiCê  règtesque  les  ijouvernemens  coostitotionniBUesjwr  no»  fidèles  Etals, 

alleniands'ont  dorénavant  à  observer  en  conformité  de  rartiolo  ai -é»  noire 

peuvent  être  tracées  en  peu  de>mots  :  édit  du  16  mars  dermorconeemamt  U 

t«.  Çottfianee  dans  la  durée  de  U  constitution  d'Etftt  |    et  api^  «voir 
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arrêté  nos  rpsoliUionsen  ronseqn^nce,  .cide*  Après  ce  chaDgtincnt  passager  , 

nous  jugeons  à  propos  m:iîntenant  de  la  ligne  mascalina  reprt'iid  .se»  droits, 

rédiger  en  un  seul  «cte  ces  résolu-  Les  dispositions  uUérieures  relatives  à 

tions,  ainsi  que  les  dispositions  cons-  ces  principes  et  celles  concernant  la 

tilutionnelles  de    notre  (idit  du    18  régence  pendant  1a  minorité)  ou  tout 

mars,  auxquelles  elles  n'ont  rien  chan-  obstacle  «|ui  empêcherait  le  grand-duc 

gé ,  et  celles  de  U  loi  des  élections ,  du  de  aourerner ,  sont  réglées  par  la  loi 

règlement  des  cbambres,  de  redit  sur  .de  TamiUe  ^  qui /forme  sous  ce  rap- 

le  droit  de  bourgeoisie  d'Etat ,  et  de  port  une  partie iCssentieUe  de  la  eons- 

relui  sur  les  Ibnctions  du  service  de  Utulîon. 

l'Etat,  et  n^us  ordonnons  en  consé-        Tixas  IL  Des  dwnaines»  6.  Un  tiers 

quence  ce  qui  suit  :  de  tous,  lett (domaines  évalués  sur  le 

'  produit  mogiea-du  Mvenu  -  net  «  sera, 

coHsTiTOTioK  DD  CEAKD-DUCHE.  d'^ppés  uu  choiE  fait  par  Ifegwnd-Juc, 

TiTw  Hr.  Du  grand^uché,  et  de  ^^^  «  l'amortiasem«nt .  de  Ja  dette 
son  gowernemetaen  géué^aL  Art.  1.  publique,etla  wntcen  serafaitesuc- 
Legnand-dnchéforme  unedes  parties  oessivemenl 

constitutives  de  la  confédération  ger-  -    7'   H*  ^"*  •"J"'®*  tiers  des  do- 

nianique.  ^^^  formerant  la  propriété ,  tna- 

„    T—  -- :-^i   »•  -.- j- 1    j*i.^       .•  lienable  et  libre  de  dettes  V  de  la- mw* 

,  ^,.^^7.         2,  Il  î^  '  ^  "  •»»  g«iHl-duo.ie.  TouteToUk.  fete- 

«^^f  n^  i.l^Ai^"^       PP°V.  °  nusSooebiend.  f.miMe,<i«nta«r. 

porls  des  citoyen»  allemand» ,  formel  ^".^T^J^^T^Xl^^^l 

},..e partie dadroit pnMic de'la Hesse,  SS^^^J^^Îf  ^^^  iJ^'^  ^-î 

et  elle»  ont  force  de'^lol  dails  leerandl  **!*?*!'_ A*. 3  ?^_'  ''"*î  '^*^  '"' 


ration  r  lur^ûr.  'e„rfu*f  é'.Te^j^i'dt^tt^'î^ro;:! 

j«or«4»«mpUple»eng.gen,.n»de  *4mfme«t'XiuT".""* '•"°'' 

eoopehition  est  fondée  sur  l«  consli-  j,  ^^ ^  i„  ^^^^„  d'aoqnùitioMs  ,« 

",    |l*  vfM*tu  desquels  elles  ont  été  faîtes «er- 

3.  Par  la  réunion  de  l'ancien  et  du.  diront  à  décider  la  question  de  &aAK>ir 

nouveau   territoire,    le  grand-duçhc  $i  elles  doivent  être  considérées  comme 

forme  un  tout  soumis  à  une  mcine  propriété  de  U  famille  grand-dacale  « 

constitution.  ^^k^  comme  propriété  de  l'ËtaU      - 

4*  Le  ^rand-duc  est  le  chef  de  l'£-  ^,  L'inaliénabilité  pf;-o09«^é^.  pw 

tat;  il  reunit  en  lui  tous  les  droits  de  VafMer'j  ne  s'étend  ni  à  des  traosav- 

la  souveraineté ,  et  il  les  ex,erce  con->  tions  .que  le  gouvernement  pourrait 

formément  aux   dispositions   réglées  faire  avec  des eouverjiemenséûangi''rs, 

par  lui  et  portées  dans  le  pressent  acte  ni  à  la  vente  d'édifices  sans  utilité,  ou 

constitutionnel.  Sa  personne  est  sacrée  de  terres  situées  sur   ui^    territoire 

et  inviolable.                          ^  étranger,  ni  à  des  échauj^s  q^î.po•lc> 

5.  Le  gouvernemeAt  est  héréditaire  raien t^tre  jugées  nécessaires. banstou^ 

dans  U  ranison  grand-ducale ,  suivant  ces  cas  ,  il  sera  présenté  aux  cban4>ves 

le  droit  de  primogéniture  et  l'ordre  de  un  relevé  des  sommes  pcoveuAnt  4^» 

succession ,  par  la  descendance  d'un  ventes ,  ou  de  la  valeur  des  i>iens- 

mariage    contracté   entre    personnes  fonds  contie  lesquels  on  fait  l'échaxigP* 

d'une  naissance  égale  I  avec  te  consen-  .  lo.  L'article  9  est  applicable  aussi 

tement  du  granfduc.  A  défaut  d'un  à  la  portion  des  domaines  afiiccUia  à 

prince  ajaitt  droit  de  succéder  par  la  l'amortissement  de  la  dette  publique, 

parenté  ou  {lar  une  alliance  pour  la  lorsqu'apres    l'amortissement   de,  la 

surcession  réciproque^  le  gouverne-  dette  il  ne  sera  plus  nécessaire  de  ver- 

ment  piMe  un  sexe  féminin.  On  suit  ser  le  produit  oe  ces  aliénations, dons 

les  degrés  de  parenté  avec  le  dernier  la  caisse  d'amortissement.    . 

grand^uc,  et  à  degré  é{j;al,  Page  dé-  11,  Le  grand-duc  a  le  droit  de  don- 
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,n«r  ■  de  noavetax  fViadfltâires  Vinfei^  fS.  Tons  leg  Hieâsôil  sont  égaux  <i<^ 

.tilove  des  fieft  qvt  sont  retoarnës  à  la  Tant  la  loi. 

couMBii».  19.  La   naîtSanev^  n*aérorde  à  p^* 

TiTi»  III.  .Oaa  ihoin  er  des  oèiigit'  sonne  le  droit  de  remplir  des  ronctions 

tMiM>  i/ff  ASms«%#.'  14.  La  ibttissaneè  publiques  qoelconquei. 

dea   droits  rlvMs ,  tant  pirbKes    on  ^o.   La  diflf(érence  dés  eonressioDS 

•droiU'deboargfeoiff d'Etat,  (staatstûr-  dn^tîennes  dans  le^rand-dnché  n*ap* 

Sê^rêchiÊ  y  que  prives  dao%  le  erand^  porte  aurune  modtfifutiofi  aux  droits, 

odié ,  n'appartient  qu'ans  indigènes,  soit  politiques  soit  civib. 

i3.  Lindigénat  s'acquiert,  t».  par  3i.  L'fxcrrice  lfb^e  et  poblic  dé 

la  fUHêsmtce^  pomr  eeox  dont  le'  père  lenr  «oHe  est  aeeordë  à  tontes  les  ron- 

et  I»  mère  ëtaleiit  indieénes  au  mo^  fessions  rhrétiennes  veconnues  dans 

men^de  la  nai^feawce  de  Kndivido  ;  le  grsnd-duchë. 

a«.  par  te  mariage  que  ronrroete  nne  ûa.  La  liberté  pleine  et  éntirre  de 

étrangère  avee  nu  indigène  ;  3«.  pat  consciente  est  assurée  ii  tout  habitant 

l'everciee   de   fonetlons  publiques  ';  du  grand*duché.  Cependant ,  celle  li- 

4<*.  par  la  naturalisation.  berté  de  conscience  ne  doit  )amais  <le- 

14  •  Sont  bourgeois  d*Etftt,  1ns  îndi-  venir  un  prétexte  ponr  se  sonstraiire  à 

génca  mâles  ayant  atteint  rage  de  ma^  aucune  des    obligations   que    la  loi 

|oritë,qui  ne  sont  Soiets  d'aucun  Etat  impose. 

otraager,et  qui  habitent  le  grand-dn-  a3.  La  liberté  individuelle  et  la  pro~ 

ché  au  moins  depuis  trois  ans.  Les  priété  sont  garanties  dans  le  grand- 

ofaeftdel^mntesseignenrialesacCuellei  duché,    sans    autre    reslrictiori  que 

qui  se*trou  vent  en  possession  d'une  ou  celle  qu*j  apportent  les  lois. 

EInsieors.seijrneunes,  bnt  le  droit  de  a4*  ^out  Hessois  a  le  droit  d*émî- 

Dui^oisie  d'Etat ,  qnolqu*ih  soient  gre r ,  en  se  conrormant  aux  disposa- 

personnellement  dans  les  rapports  de  lions  de  la  Iot. 

sojet^vee  nn  souverain  étranger.  a5.  D'après  les  lois  déjà  existantes  à 

f  5.  Les  sujets  non  chrétiens  ont  ce  cet  égara ,  la  servitude  personnelle 

m^e  droK  lorsque  la  loi  le  leur  a  est  à  jamais  abolie, 

conféré ,   ou  lorsqu'il  leur  a'  été  ar-  a6.  Les  corvées   indéterminées  ne 

cordé,  soit  expressément,  soit  licito-  peuvent  jamais  être  exigées,  et  les 

ment ,  par  la  collation  des  fonctions  corvées  déterminées  soifit  racheiables. 

publiques.  97.  Le  gouvernement  ne  peut  dis> 

lÔ.  Tonte  condamnation'  légale  U  poser    d'Une    nropriélé     D.irticuUère 

une  peine  afUictîVc  entraîne  la  perte  pour  un  but  dnitilité  publique ,  'aae 

des  droits  dtf  bourgeois  d'Etat.  L'exer-  moveUnant  une  indemnité  préalable 

cice  de  ces-  droHs  est  temporairement  réglée  par4es  lois. 


moment  oàf  les  créanciers  sont  com-  peaux. 
pWlementsatîsfiiîts);3Ma  mise  sous  ag.  Tbut  Héwois  '  potfr  Tiequél  a 
curatelle  (  pendant  tout  le  tfcraps  de  BpexiWe  pas  d*i!Xceprton-  <TonStltutîon- 
sa  ^rée  )  ;  40.  enfin  par  l'état  de  do-  nelle  est  tenu  de  concourir  an  service 
mesticité(t»oortoutlb  temps  que  l'in-'  militaire  ordf natèe'.^  En  cas'  dHippel 


ledécèé  de  son  mari  elle  y  est  retour-  nelle  eH  leur  fa  vêtir. 

née  de  l*aveu  du  irooVernement  et  Si.  Personne  ne  pe^t  ètre'sdusCrait 

après  avoir  déclaré  nntentîott  où  elle  h  son  {ligé  légal. 

est  d'j  fixer  son  domidle.  3a.  Le  matérisl  de  l'admiaistratMift 
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de  \à  iufttice^  et  U  procëdare ,  dans    ait  prëakblèment  coanaistaace  ^  et  y 
Uh  bornes  de  ses  forroeft  léetlcs  et  de    donne  son  assentiment. 


sa  nphère,  ariirité  voulue  par  la  loi  ,>  Ai.  Les  eocIésiasti<||ies  sont  somî» 

sont  independans  de  rinfloenoe  du  à  rautoritë  séculière  dans  lenf*  tep* 

gpnvernenient.  ports  citils,  et  pour  W  actions  eoo- 

33.  Aucun  Hessoîs  ne  peut  être  ar-  pables  qui  ne  sont  pas  ani<{iieneiit 
rélé,  ni  puni  autrement  que  dans  .les  des  fsoles  relntiies  à  leurs  fonctions, 
cas  pravnspar  la  loi  9  et  en  ?ertudes  ^^  On  peut  porter  en  tout  tempe 
formeft  qu'elle  détermine.  Personne  ne  devant  le  içoureroeasent  les  ^tefs  qui 
doit  être  laissé  dans  Vincertilude  plos.  concernent  Tabusde  l'autorité eeelé-' 
de  4^  heures  sur  le  motif  de  son  ar-  siastiqpe. 

restai  ion  ;  et  lor9<|ue  cette  arrestation.  4^.  ites  biens  des  éf^lises ,  ceox  de» 

1^  été  effectuée  par  une  autorité  qui  foiraations  reconnues  par  r£tat ,  les* 

n*e.^t  pas  Paulorité  compétente  du  4é«  éiablissemcns  de  bienfaisance  et.  des 

tenu ,  ses  juices  naturels  en  seront  in-  diflerentes classes  d'instruction  publi» 

formés  dans  le  plus  bref  délai.  que ,  iouiuent  de  Aa  protection  parti-' 

34.  Les  )u^s  ne  peuvent  être  des«  culièrede  r£tatyOtnepeQTenien*«i-> 
titués  que  par  un  jugement  légal:  on  cun  cas  être  incorporés  au  finances- 
né  peut  les  forcer  à  donner  leur  dé-*  du  crand-durbé. 

uiiMÎon^  et  en  cas  de  mutation»  leur  44-  ^*  fonds  des  établissemens  de 

{;rafle  ainsi  que  leurs  appointemens  bienfaisance  qui   ont  la   liberté -^  la- 

doivent  leur  être  conservée. -Cependant  culte  et  rinstruction*  publique  pour- 

\i%  directeurs  des  coUéi^es  de  justice  abjet ,  ne  peuvent,  qu'avec  le  consen«' 

r-'Hlent  soumis  aux  dispositi'oDs  de  la  tementdes  Etats  9  être  employés  à  one 

pragmatique  de  ëcivice  (  dietutprag"  autre  destination.                              -    • 

matig.  )  TiTKB  Vl.««-Z>es  oommiiwef .  4^ ^^' 

35.  Ln  presse  ainsi  que  la  librairie  affaires  des  communes  seront-  réclée» 
sont  libres  dans  le  grand-duché.  Ce-*  par  une  loi  qui  pos(*rf  pour  basel'aci- 
pendant  Tune  et  l'antre  sont  soumises  mioistration  propre  et  iadépe^antei 
aux  lois  répressives,  soit  existantes  ,  de  leurs  biens,  lous  la  surveillance  de 
soit  à  promulguer  par  la  suite.  l'Etat ,  par  des  délégués  qu'ils  cboisi>- 

36.  Tout  Hessoîs  est  libre  de  choisir  loqt.  Les  dispositions  foodamentalt» 
un  état  ou  profession,  et  sous  la  ré-  de  cette  lot  feront  partie  de  la  coatli- 
serve  des  dispositions  que  contiennent  tutloo. 

les  lois  au  sujet  des  fonctionnaires  pu*  4^*   ^*  biens  des  communes  ne 

blics ,  chacun  est  libre  de  se  former  peuvent  dans  aucnn  cas  être  inenr« 

pour  l'état  auquel  il  se  destine,  soit  pores  dans  les  finances  de  l'Etat, 

dans  le  grand-duclMé  même ,  soit  dans  TiTift  VIL  -~  Du  service  de  tStat. 

un  pajs  étranger.                                •  4/*  P^i^onne  ne  peut  obtenir  un  em- 

TiTSB.  IV.  VeM  prii4légea  de  ta  no»  ploi  public  sans  avoir  prouvé  sa  capa- 

hlesse,  3^.  Les  rapports  des  droits  cité ,  en  subissant  un  examen  conve- 

dont  jouissent  les  membres  des  iii'-  nable.   Il  y  eum  exo^tion   à  cette 

milles  dites  seigneuriales  (  bandes-,  règle  pour  ceux  «^ni  aoront  déjà  dit 

herren  )de  n^êlre  ppînl  ingés  par  les  preuve  de  capacité  en  occupant  de» 

tribunaui  ordinaires,  «ont  déterminés  emplois  à  l'étsanger.. 

parl'éditdu  i7février  i8ao,édit<^u» fait  4^  Il  n'j  aora  point  de  survivaa^e 

partie  intégrante  de  la  constitution.  pour  les  emplois  publics. 

33.  Les  rapports  particuliers  des  49*  ^*  dispositions  légalea^fui  «e^ 
droits  de  la  noblesse  sont  rois  sotis  la  ooïKient  des  pensions  aux  fonction- 
protection  de  la  constituliou. .  naircs  d'Etat ,  et  leurs  droits  reUtî- 

TiTHs  V.. — D^  êglisei^  des  àtaàlis'  vemcnt  ans.  caisses  établies  pour  ke 

semens  d'is^sêrtfctiQn  et  de  bien/ai'  f  euves  et  les  orphelins,  sont  sôus  U 

sance.  39.  La  conslitutiao  intérieure  garantie  de  la  constitution.  Les  droit» 

«les  (%lises  jouitauiwide  la  protection  des  militaires  aux  pensions  legalea^ 

de  la  constitution  politique.  réglées  j»ar  la  prsgoaetiçpie  sur  le  ser-> 

4o.  On  ne  pent  publier  ni  exécuter  vice  (  dienstpragmatig)  jouissent  eassk 

juicun  règlement  de  l'autorité  ecclé-  spécialement  de  cette  garantie, 

siastiqoe,  sans  que  le  graod-doc  en  5o.  Les  enquêtes  contre  les  Xqiic«* 
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tioBnairet  d'Etat,  pour  prévérication,  tacle  lépil  ne  s'op^se  à  ce   qn^'iU 

lie  peuvent  pas  être  supprimëes  /et  lea  exercent  lenrs   droits  de   bourgeois 

f^accioonaires  qui  ont  été  destitués  d^Etat  (  slaattbiTfser.  } 

par  -un  jugemeAt  q»t  a  déclaré  exprès-'  55.  Les  députés^e  la  seconde  cham- 

aénent.  qu'ils  ne  pontaient  plofe  rcfl"  bre  doivent  être  bourfçeoi.1  d*£tat  , 

tscraaaervicede  rfitait,iM> seront  ja»  avoir  trente  ans  révolue,  et  po^^d^r 

mais  revêtus  d'aucun  emploi.  un'revenu  snflisant  pour  leur  assurer 

Tmn  VIII.— Ile*  Htwu.  5i.  Les  une  existence  indépendante.  Dans  li>9 

Elnto  dtt'  grand  ■^ucbf  Connent  deux  élections  de  la  nootesse,  on  considé- 

chambrea.'  wra  comttie  ayanM,  ce  revenu  tout  no- 

5a.    Là    preniêre   est   composée:  bte propriétaire  foncier,  qui  paie  an> 

lo.  dfl»  princes  de  la  famille  grand-  miellement  3oo  flur.  d^împôt  diirct 

ducale;  i««  des  cliefa  des  fonrilks  aei*  pour  un  bien  dont  il  a  la  propriété  ou 

gneuriales  qui  se  trouvent' en  <  posaes-  PusulVuit  :  poup  les  autres  élections  , 

kion  d'une  ou  plwaieuva  aei^neuries,  on  exige  que  le  membre  éligible  paie 

d'après  le  ^i6du  noui«I  éditaiir  les  tous  les  ans  lou  florins  d'imjposiliona 

rapporta  seigneuriaux^  3».  du  sénieur  directes,  ou  qn'en  qualité  de  loncliou* 

de  ia  iainille  dea  bavona  de  Biedesel  ;  naite  de  l'Etat  il  rr^oive  un  traitement 

4**.  de  l'évéque  catholique  du  pays.  £n>  annuel  de  i,ooo  florin^;  si  cependant 

eaa  de  varanoe  du  siège,  le  grand-duc  il  ne  se^^trouvait  pas  dans  un  arrondis^ 

cbacgcm  un  e»)lcaiastique  distingué  sèment  d'éleriion  viogt-cinq  éligtblcs 

de  remplacer  l'évéque  à  l'assemblée  papnt  loo. florins  d'impositions  di- 

des  états.  5<>.  D'un  ecclésiastique  pro-  rectes ,  ce  nombre  doit  èlre  complète 

testant,  que  le. grand-duc  nommera  à  par  les  pftis  imposés  de  l'arrondisse* 

cet  eflet  pour  j  aiég«r  sa  vie  durant,  ment ,  et  qui  seront  éligibks  pour 

en  lui  conférant  en  même  temps  la  tout  le  pays. 

dignité  de  prélat  ;  6».  du  chancelier  de  56.  lous  les  propriétaires  fonciers 

l'université  du  pays  ou  de  son  sup-  noblea  qui  paient  3oo  'florins  d'impo- 

pléant  ;  7».  des  bourceois  d'Etat  dis-  sitions  directes,  et  qui  ont  trente  an» 

tingués  quelle  grand'duc  appelkra  à  révolus,  peuvent  prendre  part  aux 

être. membres  de  l'assemblée  yleur  vie.  élections  de  U  noblcase.  Les  membre»- 

durant.  Ces  nominations  ne  seront  pai  de  la  première  cbambrene  peuvent  pas 

étendues  au  delà  de  dix  membres.  j  prendre  part  en  qualité  d'élecleorst 

53.  La  deuxième  chambre  est  ccftn-  57.  La  nomination  des  députés  des 

posée  :  1».  de  six  députés  que  la  no-  villes  et  des  districts  d'élection  a  lieu 

blcaie suffisamment possessionaée dans  an  moyen  de*  tmis  degrés  d'élection, 

le  grand-ducbé  choisira  dans  son  sein;  fjà  première  élection  nomme  les  fon- 

ao.de  dix  députés  des  villes  auxquelles,  dés  de.  pouvoirs  ;  ceuXMsi  choisfûeUt 

pér  égard  pour  les  intérêts  du  com-  les  électeurs,  et  ces  derniers  nomment 

meroe  ou  d'andena  souvenirs  estima-  les  députés.  Les  soixante  bourgeois 

blés,  il  est  accordé  on  droit  d'élection.  d'Etat  les  plus*  imposés ,  domidlii^ 

Ces  viilessont:lAJ«8idencedeDarn»«  dans  le  district^  et  ayant  an  nnoios 

tadt  et  Mayenoe,  qui  éliaent  chacune  trente  ans,  sont  habileviiètre  nommé» 

deux  députés  ;  Giesaen ,  Offenbach ,  éle<:teurs.  Le  nombre  des  élertenis  à 

Friedbcig ,  Ahfeld  ,Wormset  Bingen  ;  nommer  ^our  chaque  district  00  pogr 

chacune  de  ces  villes  nomme  on  dé-  chaque  ville,  soit  qu'^eilé  ait  un  ou 

puté;  3».  de  trente-quatre  députés  deux  dépntés  à  choisir,  est  fixé   à 

qui  seront  choisis  par  arrondissemens  dnq.  Un    membre  de  la    première 

ibrméa  des  villes  qui  n'ont  pas  un  chambte ,  ou  iin  individu  ba£i le  à  vo- 

droit  particulier    d'élection    et   dea  ter,  ou  un  êtigiMe  dan»  les  éleetion» 

commune»  des  campagnes.  Lea  con-  de  la  noblesse,  ne  penvent' prendre 

ditions  relatives  au  droit  d'élection  et  pavt  4  aucune  des  éleietions  r^léc» 

à  la  manière  de  l'exeitrer  seront  fixées  dans  cet  article, 

par  des i>èglemens  particuliers.  58.  Un   membre  de  la   première 

54*  Le»  membre»  né»  de  1»  première  chambre  ne  peut  pas  être  élu  pour  la 

chambre  ne  peuvent  fqire  us;ige  do  seconile.    * 

leurs  droits  qu'autant  qu'il»  ont  vingt-  59.  Ibntes  les  élections  des  dépntés 

cinq  ans  acrôroplis,  et  qu'aucun  obs-  se  font  poar  Mx  ans,  Mais  il  n^  pM 
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défeoda  9  à  réclicance  de  ce  terme,  de  le  droit  de  voter,  représenter  plasienr» 

réélire  un   membre  jpqur  six  autres  votaos. 

années.  Pendant  cet  intervalle,  il  n^y  6a.  Les  membres  du  conseil  prifé 

aura  un  nouv«*^u  choix  de  députés,  d'£Uit,  et  les  coHwaissaioes  nommes 

pour  le  reste  des  années ,  aue  dans  les  pour  Us  Etats,  ontla  lil»re  entrée  «nx 

c:as  suivans  :    i».   lorsqu^un  député  séances,  mais  u^ottt  pas  le  droit  de 

meurt  ou  devient  incapable  deurempUr  voter. 


permis  qu 

de  maladie  attestée  par  un  médecin,  réunion  arbitraire  des  Etals  sans  con- 
ou  lorsque  des  aflaires  de  famiUt:  cxi*-  vocatioa,  ou  après  la clùtore,  L'ajoor- 
gent ,  diaprés  le  témoij^nage  des  auto*  nement  oaladuisolMtion^est  contraire 
rites,  la  présence,  personnelle  du  aux  lois  et  coupable, 
membre  élu.  Cette  rcgle  est  aussi  64-  Le  grand-duo  convoquera  les 
obligatoire  pour  les  fonctionnaires  Etats  au  moin&Aous  l^s  trois  ans.  En 
d*£tat,  torsqu^on  ne  leur  accorde  pas  cas  de  dissolution ,  il  convoquera  une 
un  congé.  Des  changemens  survenus  nouvelle  assemblée' dans  le  terme  de 
dans  la  quote  d'impositions ,  ou  dans    six  mois. 

les  rapports  de  service  pendant  la  du-  65.  La  dissolution  de  l'assemblée 
rée  d'une  assemblée,  ne  rendent  point  éteint  tous  les  droits  résultans  des 
inhabile  pour  cette assemblée,'excepté  élections  précédentes,  et  il  doit  j  en 
le  ciis  de  la  destitution  d'un  emploi,  avoir  des  nouvelles  pour  rassemblée 
de  la  sus])en&ion  de  ses  fonctions  ou  des  Etats  nouvellemenloonvoqués.' Les 
de  son  traitement,  de  la  perte  ou  de  la  députés  antérieurement  choisis  sont 
suspension  des  droits  de  la  bourgeoi-  néanmoins  éiigibles  à  €it%  élections, 
sic  d'Etat.  66*  Les  Etats  ne  sont  autorisés  à 

^       .  1        :■     M  s'occuper  que  des  objets,  que  lesar- 

Co.  Aucun  membre  de  Tune  ou  ^jç^e,  i.ii^jJnj  pUccnt  dans  la  sphère 
1  autre  chambre  ne  peut  y  siejçer,  s  il  j^  i^„^^  attribations  ;  s'ils  outre- 
a- comparu  devant  un  tribunal  pour  ^^^  ^^^^  attributions,  cek  doit 
des  crimes  ou  des  délits  qui  ne  sont  ^^  considéré  comme  uno  réunion  ef- 
pas  uniquement  du  ressort  de  la  po-  ^^^^^^  arbitraircmenU 
ïicc ,  a  moins  qu'il  n  ait  ete  entière-  ^  ^  ^^  j^^  ^^^  imposé,  ni  levé  , 
ment  absous.  g3„j  le  consentement  des  EtaU,  au- 

6t.  On  ne  peut  •  ni  dans  la  première,    cune  contribution  directe  ou  indirecte, 
ni  dans  la  seconde  chambre,  exercer    La  loi  des  finances,  qoi  est  toujours 
le  droit  de  voter  par  un  suppléant,    rendue  pour  trois  sns ,  doit  être  d'a- 
ou  recevoir  des  instructions  pour  son    bord  présentée  à  la  seconde  chambre; 
vote.  Dans  le  cas  néanmoins  où  un  sei-    rellc-ci  après  en  avoir  conféré  confi- 
eneur  est  empêché  de  voter  prrson-    dentiellement  avec  la  première  chaoï- 
nellement  par  cause  de  minorité  ou  de    bre  ,  par  l'organe  des  comités  ^  pren- 
curatelle ,  l'sgnat  tuteur  ou  curateur    dra  ses  résolutions  sur  cet  objet.  La 
peut  le  rempUicer  9  pourvu  qu'il  ait    première  chambre  ne  petit  adopter  ou 
toutes  les  qualités  à  ce  nécessaii^s.  Si    rejeter  oes  résolutions  de  la  seconde 
un  seigneur  est  empêché  par  des  mo-    qu'en  toUlité.  Si  elle  les  rejette,  la  loi 
tifs  qui  dispensent  aussi ,  dans  la  se-    des  finances  sera  discutée  dans  one 
conde  charolre,  d'assister  aux  séances,    assemblée  des  deux  chambres  réunies, 
et  que  la  preoNère  chambre  juge  ws    qui  aura  pour  président  celui  de  la 
motifs  suffisjins ,  il  peut  également-  se    première  chambre  ,  et  la  t«solntion 
l'aire  remplacer  pour  la  session  par  le    sera  rendue  à  la  majorité  absolue  des 
plus  procne  agnat ,  qui  réunit  les  qua-    voix. 

iités  nécenbaires.  Le  siiÙ€ur  de  la  fa-  ()•.  Aucune  des  deux  chambres  ne 
raille  des  barons  de  Riedesel  a  le  même  peut  mettre  a  son  adhésion,à  cet  égard,  ^ 
droit  aux  mêmes  conditions.  Mais  un  la  condition  de  l?aooompliss(;ment  de 
tel  suppléant  ne  peut  jamais  agir  d'à-  uueloues  désirs  particuliers.  Cepen- 
pr^s  des  instructions  ;  et  il  ne  peut  pas  dant  les  deux  chambres  sont  autonsées 
p4u9  qu'vin  mr>mbre,  qui  «  lui-même    àdeinandcrnou-seulement  un  tableau 


6u8  AtP£NDlC£. 


jHMnpUi te JiMoiite  40.1^lii,  «Mom*  «ooiMe  modificalioii,  miu  la  coopéra^ 

|Mi{;né  de  docuineà»,  ouis  f  o>w  mi  tkm  de»  Euu. 

M|»m4;  nii>faiÉ»nt  AttlVniyliii  4lcs  ^  75.  Si  noesMle  cbanibre  Tote  ^n^ 

annwfi  ■aiiiffirMii—»  csaseatiat*  Im  m  pra^t  <te  toi  '^  U  loi  «tt  ajoBr- 

«'^  Lct'IMêa /«dans  li ^Mn  <fë  ttll«a  ^ces  "m**  m  <«lttf  lai  présentée  de 

■'4fte>t  parité  <ip0»<t>  wutemfui  •o«*«àa  p«h  le  godfernHnem  aaa 

potir  «B'  but  paaiag«r  ^et  mit  -aerBit  BtaU  dtfM  la  Maaion  èttWattte'^cat  rr- 

.dâ(àm"P^i*<*aii*tt«Mlifidweper-  H^   «ttcoi»   par   l'une    dea    deux 

^ca  aMcorv  «ht  ^tuttif  Mètf'  9e  terne  chambre^  eiadopfée  par  t'outre,  alors, 

'  ponr  léi|«el  MM  kuroill  ^ëfé  conéen-  ^  «oiM  i|ue  le  f6m<emtmtnt  ar  pré- 

«iea.  «  l*a«ieaMéë  dea  BUU  eM  dfe-  f«(«  retirer  «m  profet  de  loi ,    on 

<^aa«ta  ntvtit  dlilfiie  lio««elle  lot  de  «neptera  dans  teadeax  cfaambrca  Irs 

ÉaaMlM  «it  éîê  velldllo.  dtt'  ai  lèa  de-  ^rolZ' pf*r  «t  MioniiPe  V\noepution  de 

libënitiotttf  ^tf-  Statli  tlVent  «n  Ion*  ^  loi ,  et  l'on  décidera  d*apréa  la  plu- 

^tte«r^  cei^gixtkioiftaeiMt^iëAttinoini  Miile  dea  voix.      >     •    • 

«ttiplei  dâlia  la  ii«#pellfeiM;rioée^e  7^  Leaproiets  de  M  ne  peuvent 

"ÛgmtKtêi   '•'     '^'^    •'<         ■   •>   •  étrepréaentesqtteparleçnndKlocaax 

■   70.  la  Hâte  efUte  nk  peut  être ,  "^"^  «  >*»  ^i!!S*r  P^"'^*»*.!^  «" 

•pendant  le  r^ne  i'nh  grandduc ,  Hi  P•«s•*»^«  |t*wd^c;  mai»  ib  peo- 

'  Uîraînoéï  iarif  «ÔA  ^coniJJntemenl ,  ni  ^**t  Eî^T?^  bétition  demandrr  do 

Hiiffrtirtitée  Ana  ë^ldi des  Et tfts,  JtouteMea  lois ,  ^«pie  dea  moddica. 

^    c:  ''    «          ...        .'     /...       .  taons  ou  -la  aoBérèanon  dea  hm  «tîw 


fît  ou  its  circonsunces  cxtencurcs  ren-    z^^C^7  TJ  .^\1/  TI  jIP  -«    Il-T 
denttniDossîblelacony^ocationdesEtals    S!S^±L^?lKr û  J^ 
ou  une  îëlibératîôn  préalable  avec  eux,    i^Sf  *  V^acni  pour  U  confedenboo, 
1^   «^ .?»<>.»>«»..*  JL.,Z««   «»»*..m*«I   néanmoins  le  çooterncment  a  le  droit 

ii|[ens,  les 
sûreté  et 


niff»  ac  *  «.ww       ,  .  lie  pèul  être  iamais  augmentée  sans  le 

.ça.  Aucune  loi,,  inéme  celles  qui  eowentement  des  Buts ,  est  garantie 

loiU  r^Uf^  a  U^hçe  du  pajrs,  qfi  ^„^^  ^^^         ^  conititulfon.   La 

peut  être  m  rendue,  m  supprimée  ou  ^  dWmortisîement  à^t,  ia  aaode  de 

Modiilec,  aana  J«  consemeoient  des  .on  famboufaemenl. 

*'*^^"               ,    ^       •      ^    /    '      ;  •    79.'Le«  cfaambreaoBt  le  droit  de 

'    73.  La^sraod^ftM»  fe  le  droiUTani^  finickàn  «rand-doc  toatra  les  propo- 

ter,  sans  U  coopération  des  £tata,  aitions  que,  d'aprea  «ne  rcaoloLâon, 

las  ffégkmena  et  U*  mesure» Aéoea-  «||«a  4BMieAt  de  nature  à  lui  être  pié- 

aairas  pour  l'osécotion  et  la  usaàatian  anMëca,  telles  *que  des  griefs  00  dea 

des  IMa,  ainsi  que  oans  qui  tfésnltent  <««««  qui  leur  sont  communs, 
dadroif  de  surveillance  ctd'adminia-      ^.  Lea  «hambrea  ont  paHicuttè^ 

tration,etdofMra/danalca€aaurgci^  tument  la  droit  de  porter  devant  le 

«>ut  ee  qui  eat.né«caiairu  pour  la  ai-  .«rand-doe ,  de  U  manière  i^len  par 

ralédel*JBUt.  rMrticla  piéeédent ,  les  (Epriels  qu Vîtes 

74.Legrand"dueaelreluai«inlenlet  oméautent  devoir  produire  rentre  la 
Slanala  coopération  dea  Blata,  le  droit .  4!onëoite  de^lbactionoairea  d'Btat. 

de  dispoier  de  la  lîbt«a  aaiHtfeire,  de  9t.  Les  pertieuliers  et  les  corpoca- 

'n%ler  sa  formation,  aa  diicipâne,  et  lions    ne    peuvent     a^adfeaser    aux 

'de  rendre  toutes  les  «>rdoAnaneea  n^  chambrea  que   lorsqu'iia<  se   croient 

latÎTc/s  ail  service  militaire.  Le  rode  léséa  ou  opprimes  d'une  manière  illê- 

peiial  aulitaire  existant,  et  eelui  qui  gale  et  injuaie  ^  en  œ  qui  conoernn 

doit  être  donné  par  le  gramMuc  pour  leuffa  intérêts  individuris,   et   lors- 
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tenir  de»  autoritëa  Ui  redfffSMnpeiii.de  UrobuOiPe  pour  U  conatitaer  prart* 

leurs  griers.  Une  pétition  de  ce  geme  aoironiêDt  ;  ensuite,  sous  la  diiWlioa 

pcat ,  SI  Itss  £uu  ne  U  rejeucttt  p«s  du  pfe^ûer  prii^daMy  ou  s'iln'était 

de  suite  comme  non  fondée,  ov.après  p«i  nnnan  mwamj^  sons-  reUe.dtt 

les  ecUû:cisfiwéo«  que  i«ur  «nniit  <MuniM|Mrc»^éprës«»l«fa«ii«rand^ 

donne«  le  munslere  prifë  d'Eufc  ou  dHç.tooi»  menbws  ,  po«v  te  «boix  du 

les  commissaires  de  rassemblée ,  leur  second  présidant  pour  In  aesaion^apiéa 

donner  lieu,  de  faire^n sago  dn  dioU  de  quoi  cUe  piyH^Q«v^.n».choiiK.de  «taux 

plainte,  énonce  dan/t  les  arUeka  prc-  s^CFeta^reii  pw9  ie.leoip*  4e  Mdunëe. 

ccdeMS.  «Les  corporations  et  ka  parti-  ,  3'i.  Laxcnii(^4)ham^pottt«aBsfHlèl 

culit-rs  ne  penvejpt  afoir  ie  droit  de  qn'iU'v  trt«vei»i|oisjttnft-i<mim«nir 

pétition  celatiyenient  ,à  dts  .mi4n*M  kr^^  doni,yiidmi#tifm  nWauialtA  à 

polilKmes  generaiiJi.qu'il  n'^MajetiAnt  ^cun  doute ,  ètco  constituée  prpv4Mi* 

quaux  Efats.dîi  gacantif ,  e^  toute  remant  j   oo,qiMfara  «véculë  par . la 

réunion  d'indifidus  ou.de  corpoca-  ço|imUaiodg^,4unstaJMH>0'(  ^«WW- 

tions  pour  .un  tel  but  .cat.  iilégaie  et  ^uHgs^^mmiuiom  ),  Lor»  de  U  con- 

punis»aple.                 •  vocation  d'une  assemblée  pour  laquelle 

8a.  Si  unechanihre  n'adhéraiip<)jnt  gi  fiiudra  Sain  d^  nuaveauz  .ctoU,  on 
à  la  décision  d^  l>utre  aur  une  péii- ,  procédera  de  suite,  sous  U  directioik 

tion  ou  uqe  plainte; ,  cel|eici  ,est  iilv^  de  lacommJi|MtQnd^tnst«llationau<àoix 

de  <ionner  copnais^aiice  au  goufcirdP-  dé*  six  membres ,  qui  seront  proposée 

ment  de  la  pétition  ou  de  la  pUiAie  au  gtand-duc ,  pour  b  nominatioa 

par  les  Toif  s  de  communication,  ondi-  du  premier  et  du  second  préaideiia. 

naires,  eq.  ai««JUnt  qu^eUca  ont  été  Maisio»  de  la  convocation  d'une  a*- 

communiquées   A    l'autre,  cbam))»»)  semblée  sans  nouveau  choix ,  la  com- 

mais»  qu'cite  y  a  rcf usé  son  adhésion,  mission  assignera provi«oirèmeorlefi)u- 

83.  Lea  Etats  ne  sont  pas  resppn-  teuil  du  président  an  plus  anden  mem- 
sablcs  pour  le  contenu  de  leurs.vo|^s  ))re  de  la  chambre,  pour  procéder 
librement  en^s.  Mais  le  droit  di|  mn-  avec  k  concourt  de  deux  secrétaires  » 
nileskr  ldi>renicnt  son  opinion  ne  met  qu'il  nommera  h  cet  effet,  ^a  choix 

Sointàrabridu.reprocbedecakimnk»  des  six  membres,  qui  doivent  étr*» 

ont  les  particuliers  pourraient  4fOtt-  proposés  pour  les  places  dp  préaident.   . 

Ter  le  sojeti  dans  cette  manifeat^tioo.  Aussitôt  que  les  préaidena  seront  noia« 

Les  individus  conservent,  danaoacaa,  met  pour  la  session,  l'on  procédera 

le  droit  que  laloi  leur  accorde  de  ftortcr  iu.  chnix  des    «eerétnrea  pont    U 

plainte  contre  les  calomniatenr».  Les  même  ses^on. 

plaintes  de  ce  fçcnre  doivent  èti^  por-  '  87.  La  décision  défintodre  ■«»  la  ma- 
tées devant  le  collée  de  )nstice.de  la  lidité  des  choix,  sur  l'admissina,  le 
Èrovince ,  oit  se  tient  V«ttcmblée  des  Nfnsoti  iadealitittâttoïkamenibreades 
l^lA-                                               . .  chambn» ,  «at  de  la  compétence,  de  ^ 

84.  Pendant  U  durée  de  l!asacmblée  chacune  d^elk&,>  a  «ssiuk  que.  Tas- 
toutes  les  persanes  c^ai  en/ont  p«Hâc  ^ismMée  éea  £to|a'Cil  ouverip.  «  > . , 
ne  peuvent  être  soumises  à  anciinflue»-  • -88<  L'onfertuiv- se  ihit  pour  les 
pèce^d'ai^restation  que  du.  consente-  deux  chambres,  en  méine  tetnpspi^r^e 
tnent  de  U  ch^un^c  ^  laquelle  eUes  ^rand-diic  «B.pébonoe^  ou  pAci^n 
appartiepnent,  excepté  dana  le  cas  où  4oaunifaair»  q»>iL  aura  nommé.à  qtt 
•îles  seraient  prisea  en  flaf  mnt  délit ,  effet.  Lea  nouveaux  membres  .entrant 
auquel  raa  on  doit  en  donner  ansai^  piièUïront:  da9%  cette  aéance.d'ouver- 


85.  le  grand^nluc  nomme  le.pre*  ^on ,  et  de  i^  consulter  dana  les  d«li- 

jnier  président  de  la  première  chambre  bérations  de  l'assemblée  que'  le-  bien 

Dour  toute  la  durée  de  l'assemblée  des  .général  d'après  ma  propre  convictiori^ 

£tat8.,Ausaitôtqu'nn  liera des^mem-  .qui  ne  sert  déterminée,  paie  aucMW 

brea  qni.ont  où  être  iq^»elé^  «l^.qui  .recommandation.  »  l^s  membr<?H  qui 

auraient  pu  arriver,  se  trouve  réuni»  entreront  postérieurement  a  Touvcr- 

H  coinmi^Ke  f^rand-^o*^  rassemble  turc  de  rassemblée  ,  prêteront  ce  fter^ 

Annuaire  hist,  pour  j82o«  5<) 


$i^  A^PEUMOë; 


eiMNles  mftîas  Au  pféMêemdto       98.  lies  Btttià  tte  ped^eAf  te  eon^ 
cbâtnbre.  eerter  atec  ancnne  «atre  autorité  «|ue 

89.  Les  pr»poëkioiis  dl»  |^«ifrfvni««  le  knfnistéve  pHvë  d*£tât ,  et  les  rom" 
■Mnt-teren^eomnottl^ëesatfk  Huim-^  tohsaivfs  rromiftés  "pour  l'assemblée. 
i««»,  o«  è  eellr  des  devi  qoi'doH  eb  Les  coalités  doivetit  sVnteiidre  avec 
4élibérér  U  MMiiére ,  pav  des  Met»*  tieè  neftibres  thi  mftiistère 'priTé  et  tes 
lN«iil«wiiMièr(i«l^tAt)  o«  pw  tes  emtamîMrfres  poxir  «Voir  les  rensei- 
•OBHnismi»es  -de  rameniMé».  )(tteitieiHrVh>»t  ils  »At'besoi^,  ou  pour 

.  90*  Gbaqoe  manire^ta  Eftts  «  fe  rapprocher  des  opinions  diver^ntes. 
érvit  de  faire,  daw  U'cfcéMbre^doiit'tl  ^.  ITbiktes  les  résblutioiis  d'une 
fak  pBViie,  detfnotkMis'SÉfrdes  «bjetl  éhambrfe  ^itetot  élVe  communiquées- 
^ai  «pparttemiMit  à-  k  «pbére  Id'alfri-  I1  Pmrtre  poUr  minette  en  délibère  c^* 
bvlMKi'd«elia'robies.  lemeht,  ii  moW  (pk Vîtes  tte   eôo- 

gt*  'Lek  ptfmosfitfoi»  ^  gouteme-  cerAenft^des  objets  sur  lesquels ,  d*ir- 
Méat,  celles d^iipe d^ dèny cIwmiiUws,  wés  là  rbmtTfu-tfon,  ta  'lésotutîoA. 
•o  d'an  4e  tes  membMs ,  qni  auroftl  ^une  chàntfbve  petit  élite  mise  en  ^n- 
été  rejetées  <pfer  Vautre  ehambre  ,  «e  rueur  indépendamment  Ae'tiefie  de 
peo?eatétre  repHiddities  dans  k  mèMB  -raatre. 
iM8fi«n.  \  ^.U^  résoltfttods  ci>myDiliMa  d*^ 

^.  La  travail  prépafttollpe  tdes'délî*  Idenx  cbambres  sont  retaises  pie  une 
béntîons  «e  fkit  pur  de»  comités.  ;fléputation  cotomune  au  çrand-duc  ^ 

-  «3.  Pour  qu'âne  résoliiiion  sôUva-    eu  à'nsi'comrtrrssaire  notoiitté  pair  lui 
U& ,  H  faut  dam  la  première  diambre    pefdr  les  -  tèeeviofr. 
le»  votes  d'tttt   tiers  -  an    moins  des        9^.  Les  chiimbre»  feront  Imprîmef 
Membres  qtti^ntdà^ètvecemfoqnés  et    leurs  dHcussiOAS  ,  "à  moins  qu'elle» 
«ot  i^raieiit  »pa<  se  troFiiver  à  llsssem*    noient  'pour  objet  '  des  communie»^ 
iNée.  Dans  la  seconde ,  le»  votes  d^an    tidns  côimdenTtellesido  gonvertiement 
Miolfistitogt*eept  membres  yCi  dans  tes    tm    de  raoCre    cbatnbre,    on    bicè 
denzeliambres  ta  majorité  des  vois,    quelles  n*aiènl  du  mpport  avec  c«i% 
LoraquHI  j  »  é^Hé  de  voix  p6nr  et    irofenAmAiratîtfto, 
eoiitreiiiiepropositieafaflepap^ki{»o»*      -100.  iHmsisette'mêmeYtfppositloii^ 
feruemeni ,  on  dëcioe  ^en  laveav  M   itleft  oat  le  drofit  d'admettre  k  leur^ 
«elle-ei;  pmnr-d'aotres  objets ,  00  ««ilt    «éanœsvn  nombre  déterminé  d'an* 

dispositions  ré- 
Ou  'qui  seront 
egtifd» 

ceflitre^éspii¥ticulle|«^on  «éi^nteTo-        10».  liC  ^rand-duc  fera  ladôtoer 
^inion^iWr  eatpliisfavdranle.         ^ki^sseniMée,  00  en  personne ,  ois 

9f.L«HMqQ'vnecMmfefe  n'est  poim  ^nf^^vcmimiiéMfrequ'Iren^Mara  spé^ 
compléle  au-de^  reqirfs  par  l'artiek  cialement  cliargé  ,  et  ensuite  il  ter» 
'précédent  pour  fi^ndre  iitierésokiYion  )mMer  lerefea  de  l'assembîée ,  aprv» 
valide,  k  ehamiNe'iiMi  eem|MleC^  ravtfir  pHSaliAtteinciit  commnniqoè 
liensl^  cbiMentir  anx  rësliliftiôtts  de  wâi  Euts. 
^reUe-qnil'est.  TiTafclX.  DUffomiom  giaituit*, 

<95.  Les-  chambm  tte  pewvmt  détl-  Ma*.  Dans  tons  les  rapports  de  droit 
'lérer  en  etHnMtf n ,  excepté  diflt  des  ^vé.  le  Use  passe  avant  les  tribunaux, 
cas  ipéekieméftt  détermiriés,  mais  io3.  il  j  adra  un  code  civil,  ni» 
-ellet  dbiveitt  senkment  se  comtoan^  «ode  pénal ,  et  nn  code  de  procédure 
-^er  réffproqnement  ka  léaeÉQtleflB  pddétont'kgrand-duebé. 
'qu'ellM^Mtfliendttes.  Ceptndantilest  -  io^.  iln^jaAra  point  de'pri^Al^e» 
permis' à  ebiqnf  comité  d'nrte  diam*-  exclusifs  pour  le  tommevce  et  Hn- 
bre^'t^««liceMerafeckfedraliéeor-  Un Arié.  excepté  en  verte  d^ne  loi 
«rei^ridam  de  l^ntie  fliiftmbiv ,  ésifs    particnUéte. 

•le  eis  bè  l^db^ei  %  été  sonftiis  è  k  dé-  to5.  La  peine  de  la  confiscation  p^ 
mbérartidlt  des  denx-ehMntees ,  da  ptfr  nérak  de  toute  la  fortune  est -abolvr 
'«nepropoaitiondn  ^veHIémeiit,  db  poor  toujours.  La  loi  déterminera  If» 
-par  la  eomihuniftition  de  k  rétobitioti  peines  pltts  convenables  qui  lui  serett 
-del%tfl»e«battbre.  substituées. 
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,  TtTM  X*  ^  la  giUWÊiiM  de   Im  mtniépe  la  plut  loleniiclle ,  qM  Boih 

c^nsUtmUon.  to6,  Gba^iM  gnod^ue^  seulemeDtnous  remplirons noaMncmttf 

lors  «feflDB  avéfWfneat  à  la  ttfgeaoa,  fidèlement  et iD?iolBblattent  1rs  slip u- 

donnera  ans  £laftt,  par  an. «Me  qui  latMMMq«i*ilcootienl,  meiaencvreiqn^ 

teor  sera  ramit ,  «I  qni  sera  dépose  mos  «Mtcrooa  confttomfneiiC  tooa  noa 

«oxarcbites,  i!aaanJiiBce  qu'il  nteûi^-  soiue  à  «aiiiteniè  cette  t;cMiatitiMio« 

tiendra  mTariabtemeAt  la  c^naOcutioB»  et  à  la  metiM  à  l'aM  dîr  toute  m^ 

107.    En   caa  de  aûnorké  ou  4c  teinte.              •    ■           ^T: . 

toute  aaUBcauta.i^î  emf^'hcnil  le  .  En  foi  de-quoly  Dou#4loitt  «iMi4 

fcfJui-ducde^uvemerlui-flBéma,  U  eetie  loi  IbiidanMrDlule  de  l'Etat  et 

réf  eat ,  lorsqu'il  prendra  en  «ain  les  nous  y  orona  fidt-  apposer  I0  emnd 

ffêoes  du  ^oitfcmeoient ,  piéleni  dans  sceau  do  grand«-du<<lié. 
«ne  assemblée  des  EtaU  conrcquéci 

cet  effet,.le  aermenUolvaDt  :  «  Je  josc  Bonne  dans   notre   idiidtoco .  dtf 

de  ffojjferner  l'Etat  d'une  naniéic  J>ai:VBftadt,  1»  ^7  décfoOwckiBao.    .. 

cooionne  à  la  constibutioA  et  aux  loia^  -                         .•            .  Lovii^ 
de  maintenir   l'ini^^té   du  fraad*- 

ducbé  et  les  droits  de  U  coorooae,  et  ■■                .              ... 

de  r<^ttfO  fidèlMcii*  ou  «randWnc  Discotis  du  roi  des  PaYS-9as-Vfiis  . 

^'!!1^**   **'   l'wrc«e    -'•    été  ài'oii^érturtdtUsesiiimdes  Etati 

TJs!  Tous  les  bo«««-  d'Eut,  en  ^t^^^^^léT^  '^"'  ^  ^  ^"*' 

ëUblismnt  leur  domkUe  dans  le  |lya,  -   ^«"l  <J^  «cHUndars.  ) 

•t  en  prêtant  Toi  et  kommaee ,  ainsi  «  m  Roblei  ei  puMaana^seigneurs,  diH 

que  tous  lea  fonctionnaires  die  l'Etat^  fmis  que  iome  auts  Modann  miltan  do 

lors  de  leur  installation ,  sont  tenus  jr«tMt  nm  maison  «  iprouid  deuc  prjt 

de  prêter  ^  s*i)s  ne  Tont  pîoa  déià  lait 4  èaa  doulouoeusea. . 

le  serment  soiiaot;  <  Je  jure  d'être  .   c  rt-nwrt  m'amnlifif  ma  amirban» 

fidèle  au  frand-duc,  d'obeûr  à  la  lai ,  aimée,  la  duchemiidoBainàrede  Brun** 

et  d'observer  la  cooati  totio»  de  l'Etat.»  ^ick^UmélMmaç  ^  ot  naa  trêa-aérérée 

to^  X^ea  mioistcea  d'Etat  du  grandr  mère ,  la  pmncesae  d'OrM|co*N8smn  » 

ducbéetlousleaatttrcafonctionnairaa^  jaée  princcaae  do  Bruase-:  à  lanc  mér 

lorsqu'ils  n'agissent  pas  d'aprèa  Im  o»«  moire  si  chère  à  mon  cœur»  se  raUor 

drea  d'autorités  snpériaures  y  «ont  rea^  Abc  le  aouacnir  des  prianipoade.fertu 

pensables  de  l'observation  eiacte  de  ^at  de  nuyganimité  qne  tontealea  dcnK 

la  cooatituUoa ,  cbaouo  dana  sa  «pbére  ont  ti  Mel^ment  auivis. 

d'attributioiis.  La  loi  anr.la  amponm**  -    «  D'an  ottlcc«êld,  ma  mai«ono*c« 

bilité  dm  mUiiatrea,  et  des  autorilda  ii  ae  léiouir  de  la  naismAoe  d'an  reice 

éupérieure»  de  TEut  fome  uno  partie  AondeflioAfilfi'>i>M»i^'B'<*nBOleprince 


intégrante  de  la  constitution.  d'Oran^* 

110.  On  ne  peut  faiae  de  cbanga#>  •   «  J'm  apprécié  la  part  mte^  dans 

mens,  ni  ajoulf  r  d'éclaircis^rment  à  fies  cioconslaMaa,   lea  hapitana  da 

l'aete  conatiltttionnel  9  que  du  coak  Jipjaume  .ontipiiaa,  de. la.  manière  In 

sen|ci)aent  dm  deux^cniBabcea»  U  faut  moins  éçiuivoaae,  à  ma  douleur  comme 

à  cet  effet  dana  U  seconde  chambae  è  aw  loin.  Qu'ils  «oient  assurés  de  ma 

l'adbéaion  de  *ingt-sU  mambaes  an  pemévémnoe  .dans  Im  vuea.par.lea* 

tD«in8,et4a)i».l*  pr^miéoe  nue  maio*  4|ueUea  i'efpèro  nfierair  de  plua.ea 

rite  d'au  moina  douae  membrm.  Haii  pbis  la  ooaoottr.  et  la  pfeasperité.  df 

ai  le  nombre  des  votana  qni  .prennent  «M»n.p«npla. 

pafftà  la  délibération  eatieiqueleadeuz  «  Jefaisl'ouTerturedetolK^fttîon 

tiers  def  ce  nombre  aillent  au  delà  des  actiirllf  «nious  commaniguànt»  o<^ 

nombre»  fiaéaci-deasus,  il  faut*  pour  blea  et  poiasana  seigneum,  que  no* 

réM>udrelescbangemcnspropo9éiy.rai^  teUtioas    A    l'^téiieur   conlinvt:af 

•entimeot  dm  dcM  (iecs  des  votans.  d'être  maintenues  avec  une  bicAf eilrv 

En  déclarait  par  le  ptéaent  acte  lance  réciproque»  J'ai  la  satisfactiailf 

que  les  dispositions  ci-dessus  forment  de  ponvoir  donnf  '  ^  vos  nobUs  pu4Sr 

ts  constitution  fondamenUlo.de  notre  mnces  rassucwaoe  que  je  €ootiaue44o 

grand-ducbé  ,   nona   assurons  de   la  noorrir  l'espoir  que  la  pnii>  .qivi  £*( 


pQÊèk  aott»  dSin  si  -gtand  pHx ,  len  reça  une  nouvelte  forme  ;  la  direction 

conserf^..  depLuflieiiT9p9vcHPB**^>-4M'f«Mit)Hir* 

•   «  "J^^Ètvà  pâfveau ,'  ]par  de»  nëgo-t  Ùe,  j ,ciH&prU  rlai  gnuides  fovlcs,  • 

cûitioiitamiqilefavecleço^TeraeiiteDC  étp  coQifi^  aui^  {mvînces,   avec  let 

iMritâiiaiqfle,  «'faite  dq  arrangemeal  atipalatioiii  néœtminBy  tam  pour  te 

fpû  ap|M»fMt-dfc»  modillcatiom  au  pre^  nodQ  d^admîoiaMatiwi.,  ^à  ^'^nl 

flwr  ^rticjiL  de  la  oonrentioD  réglaol  oea  moyen»  de  poiindir.aiM  dépeittes 

I0  oommcRe  des  propriéuires  et  dea  que  ces  intvaoj;  esifeBU 

mémdétt  Imothéeairei ,  au  jeta  du  c  J'ai  l'eapoir  qiiey  par  lea  boanes 

leyaume  des  Paya-Baa  dans  les  colo-  dispositioos  el  lea  eflfoita  oottstans  det 

aiêa  de  Demenry,  d'Eaaeqvîbo  et  de  etata  provinciaiiy^  cette  q»tew««  re« 

Berbice.  Aumojeodeodiarran^oieoty  pondra  au  Inît  (yii-iV»  pfoyoq«ée\  «t 

aanetioonë  par  mon  haut  allié  le  roî  «|a*elk  mènera  ainaî  à  une  t|esiSoa 


1**S* 

lo^ée'de  n6ii«4éaa'p^4*»t  tm  terme  nêpcssâife  ô«^.«onHnal4e  d'appeiter 

dccinqana;     ^'       '^  aux  diaposilionade^  faites.  Le»  dij|M^ 

-  c  Ijea  «llbrts  de jhoii,^fpjë  a  C6n«  cniraùjees  ou  leMommaféeiy  danac  i'hi- 

attntinoplei  sbutenaa  par  les  démqr-  fer  dernier^  par  lea  tempélea,  lea  e«ti< 

èhea  du  vliinri^re  de  mon  haut  allie  et  lesdêWlessontrëtaklîes  oa-ve^é-' 

PeiiipereQf  de  Stissie,  ottt'   amené  tabUssexit;  jb  répoqne  de«n  atlmn 

d1ie««e«x  Y^^ttftits;  la  Porte-Otto-  désastre ,  la  nation  a  denttéide  doik' 

IMM0  m  ncènmi  nés  Hlieiefts  di*oito  à  velle»  preuves  duearactèlie  tMeafaitoal 

^naTîgatiôii  defai  mer  Noire  ;  'déjà  |je  (}ui  la  distingue  ai  émiiiaimBMtk   ' 

ptffiMon  dea PaTS-Baa%*isst  montré  dans  «^  Le  défrii^icvMuat  de»  leans  iailll* 

ces  parages ,  et  je  «îe  flatte  que  belte'  les'  se  poursiiit  ênfi  aelifité  dans  q««t- 

nouvelle  aonroe  odVerteà  notre  Indus-  qocs  partka  du  lôgraMae,  eifi^Kure 

taie  JwresttffapMMérîle.'  ^  ^'  à  un  yind  0(H»hi»d^jitf gf na de  Y^t^ 

•.  «^  G«  «'«M  pas  airee  vtte  moindre  sa-  cnpai  ion  et  •  de$  jnoyefta  dkaislelioe  \ 

tîsfaetloB  4fM  oowi  |>ii^Yons  axer  npî  1^  etforU  désîntérfaiés*  ût  «ettx  qm 

rtjplMb  sur  .fil  aituiâtioo  ixftërieure  an  se  sont  réunie  fo  socéé^  pêbr  léyHim' 

fogravflcu   '"  dy  feàiMaMcaynça^^aena  tamt  A  f^i> 

'  ci«*wlmUkl8fniti6^^prbiin€Ïaley  ain^  dignes  d'«ioge  et  d»  i'effiiMSrappui  dea 

qgetielfc  <Aea  càmuMine^,  suit  une  iuii>itana« 

ouBDahe  paàl^ÊtS^-  aur  r^lemeas,  dé  5 , Xea  ewfrapM  de  ^''dlabltasement 

manière  que  les  aniëliorations  doiy  lèa  màriMm»  au  .NlfMivre  Diep  tayclient  à 

réeléraeua  Wi%tent  ttoûf^s  suseeptî-  leur  aclièvemenU  Ceux  do^^aiid canal, 

blea,  fô^tH»  étn  ittgées  avec  soin  dana.  )a  .)pfoWaQde .  aeplOBtnMMle,  we 

et aana  pMctoîMIioA.                      .     .  pour^uÎTenl»  awec  r^spoiv-fe^dd  mie, 

c  L'introduction  du  ndàfead  àjs^'  nôn-seujiemipnt  i|s  Imnt  dispHraura , 

fcdie  des^poMU  éH  mèsitres  ae  hiï  sons  pour  k  commerce  , ,  Iça  estnifea  ««s- 

d^'^uipiêea'n»!  ne  s^nt  pas  défavb^'  «ûc;llea  la  comusunifiatioii  de  la  MKe 

wMtêJ.  ■  i      ^  •  '     '                  '     ^    V  d'Amsterdam  avec  la  mer  du  N0vd«»t 

TAvIsè  letée  de-la*  teAkb  natioiialé  da«a  qei  moraiçat,  a«iel|e,  maie  qa*il» 

a'eat  eacoff«opMe,^cette  année ,  avec  apporteront  ea^mémf  tempe dea-nvaa- 

lemdillMit  «ieoée  t  o^ux àursont  aj>^,  Ug<ei^.,et.dea  faci^téa  àJa-maiii^d^ 

pcéés^nv'atfrviteV'^i^Blpns^tit  avec^  lyyaumc.                                .     m**    . 

Donne  volonté  lea  obligation»  qui  Unr  ,  «  l^s  .di^pMitinnir  de  la  îoi  eoBcer* 

aoMtimpd^éea^^''  -  '"-    -         *  ^  aantTfrriéredesFaja-AasMnt  bbUt» 

i«  ^iMtgpmiiA^kin^éè' la  sdlfv^^llljlneè  en  execMiio»  ^v^  «figiilaiildplàiicoèi- 

médiéale  pi^adarlt  tea  «ffëtÀ!  aaltiUif«s  mis^joa  cbaig^  de  fe^tTsiaU^iiif *  él 

Sp'od)  atèandfid^ellte,  ^iaiM'ieàqnèUL;  difticile  continue  s«lr  opéraliaaa'iiveo 

ointtit^tlv  ttoim^é«iMk:Jvkmeht  les  s^le; de pioncèt^,  f^m  aégli|^ aboiiiv 

pmgr6B>d»  la-  ¥ieci«^>'i$t  l'eiceMo^  '  dei  mojena  propres.^  en  ^tàêétwé^ 

amjupsd  dttira(f('dë»gqéi>fi!<'datas  let  terme.       .,..  \    •       ,       -^  '     •*<*"^ 

campa^afsft.'   "  "i  '>    ;  '  <  Le  nppp|^.fiivorâbl0r.peéBentë  4r 

^.iifadtidaivlratl^od^  Wil^tàdt  a  vos,,  nobipa  ^puiasaocea.  irai  annal  ië 
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cIMnra  da  1»  «teinArn  »rssioR,  vous  a  cîses  «  fait  Tobjet  de  me»  «ëdeaioâ  dé« 

lait  aiseï  •roiliiàltiie  rétat  de  rîhstf  uc^  libérations...                                  ■•  \ 

tion  publique  el  la  flatteu&e  peirspec-  <  Ces  délibératiopji  ocrent  tant  dé 

4ive  f|uVU«  oflfre.                               '  points  de  vue  ditr^ytR  et  4(<dan»eiu  îii!^ 

«  La  «éeolte  a'«l^'tt^^A-^oiuie,  mètnè  t^»aans ,  <|u'ujp  oiûrexanien,  dëgaf^ 

dan»  la  plupart  de«  contrées  qoi  ont  de  toute  precipilaiioB,  da?icBtiooi»^ 

Souffert  par  lei  iflondatimis.  Quoique  pensable  poui*  parVeoir  à  détemulc» 

W  cultmitenriBÎt  obtemi  tan  moindre  sMl  convient  d'apportcB,  daoftfe  am 

Î»rixd«  pfodnicdè  te»  tèrrea,  et  c|ue  tème  actuel,  des  changnneaa  op  det 

es.tpëculatiomdeq<i(!lqae8-uhftatent  modifications  plu»  oU;  moim  împofH 

été  tronpëex,.  raboodance  de  la  re-»  tins,  et  <}ue  Useraient  ces  i(baii|^ensi 

«oUedoitnéannietfa»  être  considérée,^  Mais  si  a  cet  égard  il  y  aaait  lieu  à 

qiMDl  il  la  maMe  ^ënérale  db  peuple,  proposer,  peodoot  cette*  sesAÎon^ è  voâ 

comme  SB  bienfait  de  laFroVidence*  nobles  puissance* ,  quelque»  djspomV 

«  L»  pÀchcdu  'barerl^  nV  point  tions  Je^islati?ea^et  qii'eUea  fnasrat 


<lea  chaagemens  considérables;  mai4  qu'  seront  prëaentéea  .à   ^oa-B^bkii 

Vélat  des  elioses,  MtetotÎTement  obser^  pu  issanixs ,  avec  lea  proposkioaâ  qui 

^é,  na>  permet  pas  de  invoquer  en  auront  pour  objet  4*iétai^4ifc  secoM» 

doois  qu'il  n^  p«s  lieu  a  lé  plaindre  division  du  bnais^^pourraBBéciSaii^ 

de  leuf'decrolssemcnt,  surtout  en  lea  et  les  mp^ena.de  pourvoie,  affx  ddpen-f 

comparant  au  coriihierce  et  à  ia  navi-  ses  oui  ^  Mint  .comprises»         .     ^    .  - 
lotion  de»  aotrea  nations.  c  indépendamment  de  eea  lois  fina»*. 

«  Dans  lea  colonies ,  l'administra-^  ciércs ,  la  loi  sur  lea  garde»  eomom^ 

tion  jBafrherëguliéremefif ,  et  en  se  nales  sera  de  noaveau  açumiae  ji  «oa 

développant  davantage   efle   pourra  délibérations;  dea  pcoi^tà  4e  loi  9oty^* 

pMraetlris4l*heiiren)t  rëtuHatt;  en  at-  cernant  Tétat  des" pauvre*,  >»  cHbos* 

t^odanl,.  l'ÎBflttence  de  la  navigation  trouvés  et  abandonnée,  et  gnolipirii 

et dn430flimeffce  des ]>eui-Indeste  fait  autres  qui  font  encore  Tobiet  de. inea 

^ntir  visiblenant  dans  les^princîpates  délibérations ,  ■  se»>|tV  probablHueiil* 

vilies  et  autres  parties  du  royaume.  présentés  auasi  ii  vos  nobka  pmaaan-p- 

«  L'axporition  dea  objets  de  rindua-  ces.  .     ..    <     ,  i 

trie  nationale  a  également  répondu  i        c  Un  atitre  travail  iropoatant  est  en» 

tout  cctqu'oB  pouvait  raison nfeolement  ontre  rçserxé  k  vos  nobles  poiMances  ;*> 

capérer^  lea  diverses  parties  du  nojau*  j'entends  les  délibérations  sur  lesnodea  • 

me  ont  Bpprie  réciproqneanent  à  con-  des  Pajs-Bas* 
naître  leura  ptodnclioito  et  leurs  ri-       «  Sous  pen  de.  iours,  la  projet  dn 

cbestea  en  tont  genre ,  ainsi  que  l'ex-*  code  civil  vo«s  sara  présenté  en  entier;- 

tçnaioB  dnni  leur  industrie  est  sus-:'  on  prépare  et  l'on  achève  les  antMt- 

c^tibie.  codes,  dins  l'eepoîr  que  l'état  devoa 

.  c  Oepaia  l'^onverture  de  votre  der-  délibératioqs  sur  le  pf«n»ier  de  eca< 

nière  assemblée ,  Fétit  des  finsnces  du  rôdes  me  mettra  à  même  de  vous  âdies«'^ 

m/anffio  n'a  point  éproofé  de  chan-  ser  les  autres  avant  qu'nlleaiaoitnt  terwi 

gement  important,  et  certainement  nunécs.      ,  ^  '-'•'^ 

aufino  jqni  aoit  défiivorabte.  Le  crédit        c  Tose  attendre  que lesdéUbé|BtinB>t  * 

public  a'eataontenu  s  l'ao^cntadon  siirce»pr<qet»cpmtnencerontelaenont 

4ile  U  vakar  dea  fonds  pubbcs  en  four-  conlinuéea  avec  le  /l9saein4ilnnir-  k  um< 


oit  la.pcenve.  Le  produit  des  acci.^s,'  exa.raen  aû£^nt,  et  qui  réponde  à; 

qnoiqu^iooertain  par  sa  nature ,  offri-    l'intérêt  à^  la|  chose,  U  oéléritéet'tVs*'''^ 

rm  à.  la  fin  de  l^xercice  un  résultat    prit  dé conci lia tlos,  dont  les  résnltato  *, 

pina  avantagedx  que  celui  de  rannée    puisseui  ouvrir  à  mpn  peippln  la  per**' 

dernière.  Le   rapnort   préalable  des  '  spéclivc  dé  n^èlre  plus  ionffl»temp»  ■' 


I  dernière.  Le   rapport  préalable  des'  spéclivc  de   n'être  pi 

I  travaux  de  la  cjMmnissionHpte  j'ai  ,^ta-    fr^^ué  du^  >pci*i|ége  qui  Inâ ^/èté  pitif^ 

Iblie  pour  la  icvÎMOii  du  «yrteme'^deè    mîs,*ct'qne  tous  1rs  gen<i  bien  peosana 
droits  d'entrée  et  de  sortie  et  des  ae-   réclament,  savoir  :  l'établissement  du- 
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nl^l^et  cùoSoune  kU  marche  du  siècle,  «ppoi ,  cette  consdeoee,  4|iié  dan»'  ta 

<i'une  Législation  nationale,  avec  l'in*  morale  chrétienoe  et  daiia  sea^dÎTioa 

tfodiiclioB  d'une  ocfantsatioo  judi-  préceptes. 
.  «tiûpequieaeatinfêparabie.  «  Vous  étea  restes  Polonais ,  tods 

«  De 
pain  sera 

jmp^rtaiMKi  ,  ^... 

rojaufnc*  menuisante   mortle    qui  pût    voua 

r  JL'obierfatioa^  rexëcatîon  régu*-  rendre  une  aussi  ^neuse  piérog»* 

iière  ut  i».  conservation  de  cette  loi  tive.  Suivex-le»  donc  auasi ,  dft  votre 

fbndameiaale.,  daoa  tout  ce  qu'elle  câtë,  ces  maximes  salutaires;  puisa 

prescrit»  atec  les  devoirs  e^  les  droits  •  l<^or  source  cette  })onne  foi  qu'rilea 

qm  j  sontAitacbés ,  sont  le  but  de  tous  tous  prescrivent  envers  vous-méraea , 

ini*s  soins,  de  to«s  mes  efforU;  tt|Hir-  comme  envers  les  antres;  puîse^j  eei 

tout  Q^vpoMV  l'atteindre.  le.(y>inmuQ  amour  de  la  vérité  qui  ne  cherche 

•cconl  avec  les  BuU(9éoeiau«  et  leur  qu'elle,  <)uî  n'écoute,  «e  parle  qae 

cfl^QQAim  «iroo^  ^écewsites,  jfatten*  son  langage ,  et  vous  m'aideres  effica» 

drai  aveq  confiance, dn  votre  sagesse  cernent  à  consolider  l'eruvre  de  la  ré-* 

et  de  votre  amour  de  la  patrie,,  que  génération  de  votre  patrie. 
?os  noblaa  puisaftnees^  me  seoonckrDat        <  J'ai  prononcé  devant  vooa  la  aset 

fomtammootia  de  vérité,  car  c'est  la  vérité  que  je 

.  ,  vous  demande  :  jo  désire  laeonaaitre 

■    *     ■  par^  votre  oi^ane';  dites*la  avec  fwmn^ 

pisc<Htrs  de  S^  Jlf.  t empereur    iU  ^hise,  maissureocalase  et  cofdialité. 

jRutaie  ,  roi  de  Pologna^  à  /'«w^er-        <  Él|e  vous  apparaîtra  environoéa 

.    tSMre  ((e  Uk  dieu  pototiaue  ^U  i/i3  de  tout  son  jour,  cette  vérité,  lorsqaa 

septembre.  i^2Q^  à  f^arstuftm  (  pro*  vous  la  chercheres  dans  les  choses  et 

p^ncé  ea  français..}.  lion  dans  de  vaines  sbstractîons,  lors* 

*  »««Mi.««»..r^  ^i.  ».....«,^  j*  ^"^^  '<'»*  ios«r«s  de  votre  silaatioo 

^^V^  *        roysume  de  J^^  ^^  téowïgnage  des  faiu  et  m» 

Pologne  r  ^d'après  les  théonet  qu'inv^ueat  de 

ff  Péprouye  i|ne  yérîtablc  satisfao^  nos  [ours^des  afnliitiona  déchues  osi 

tioaà  ose  fOiMmar  la  seconde  fois  au  des  ambitions  naissantes. 

milieu  de  ypuj^t,  je  le  répète  avec        «  La  vérité  eoftn  caraetérîaera  vos 

plaifiir,  en  vqus  réunissant  dans  cette  opinions,  lonque ,  n'éoontant  que  les 

entseiote,  en  jrous  ap^lant  à  coopérer  grands  intérêts  dont  vous  èles  «Bposi* 

au  maintien  et  au  développement  de  taires,  et  bannissant  }oin  de  voe  cod* 

vos  Institutïopf  nationales^  i'obeis  à  seils  ranimosité ,  les coiurenances  iao- 

.  l'impulsion  de  mon  cœur«  je  réalise  lées,  les  vues  personnelles^  vous  vous 

HA  oe  mes  vœu»  les  plus  coers.  e^everes  à  la  hauteue  da  vaice  augasie 

m^  Bésultat.de  la  confiance  <]ue  j'ai  mission, 
placée  en  vou&i  ces  institutions  s'af-       «  Ce  ne  sera  qu'aloH  que  voosasi* 

fermiront  paf  û  ^afianne.que  vqus  res  reoipli  votre  tâche.  Je  vai&asaiate- 

placeres  en  moi.    .  nant  m'acquitter  da  la  mienne. 
.   c  Mon  but,  en  voqs  les  donnant,  1^       «  Mes  ministres  voiv  pcésenteront 

fêté  d^upir  le  pouvoir  souverain  aux  le  tablei^u  de  toutes  lea  meaures  orga- 

pouvoirs  intermédiaires,  aux  droits  ,  niques,  et  adminîstmtives,  prises  et 

au^  intefCts  légiUmes  die  la  société,  exécutées  depuis  deux  ans.  Vova  ai- 

.  «  Je  se0S4'de  ces  liens  comme  indji/»-  roeres^  sans  d^ute^  à  vous,  eonvaiocre 

Snsablesj  niais,  j^ur  ^re  solidei,  du  ûeii  qu'elles  ont  p^nit,  en  le 

récUmeht'un  secours  ssfis^  le<j|uei  comparant  à  tous  Jles  maox  dont  il 

tout  ici^Ms  svccembe  et  dégénère,  (allait  ej&cec  les  traoes  eneore  mo- 

c  GaroQPJt-nous  d'oublier  que. les  (àndément  empreintes.  Le  désir  (Tat- 

institutions  ne  sont  que  l'ouvrage  des  teindre  ce  but  n'a  pent<étce  pas  Ioq-> 

•hommes*  JElleSi.oot  besoin,  comme  ^ours  suivi  les  voies  signalées  parle 

eux,  d'un  appui  contre  la  iaiblesse ,  régime  que  je  me  suis  pie  à  vous  ac- 

4  d'une  conyKr^e  contre  l'erreur,  et,  corder  :  peut^'ètre  aussi  des  besoins 

romme  eux^^cs  ne  trouveat  ^t  ui^ens  et  simultanés  ont-ils  atigmenté 
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^pif  leiw  concourt  la  sômi^e  des  ^  temporailia.  qoe  cette  liberté  «àt  àorie 

peost's  qii*i1a  nectrssiUient.  de  rordre  «I  de  tes  bienraits,  ci  que 

c    Cependant    oies    ÎDleatioa»   ne  vqihl  en  renieiUes  tes  afantage», parce 

fhangênt  point,  et  roa  ferme  volonté  que  tous  avea.  suv,  parce  que  vouaftao* 

e«t  <^ifà  raventr  les  régies,  une  fois  te%  ton  jour»  «eaiiiter  aux  suggestion* 

établies,  soient  strictement  (^«ei*v<^eft,  de  la  malveillance  et  aux  dangers  de 

et  les   ressourcées  des   contr4bu<d>les  l'exemple. 

«Tie'nagées  avec  le  plus  religieux  scvut  «  Ailleurs,  Vusaffe  et  Vdnis  ont  M 

pu  le.  pUr/és  sur  la  même  ligne  :  aiHeuH, 

c  trcs  demandes  que  vous,  m^avea  en  excitant  le'  besoin  factice  d'une 

pre'sentees  ont  cte  prises  en  sérieuse  s^rvile   iroitalion  ^   le  génie  du  mal 

consi4éralion..  Vous  a^e^  apprendre  s'essaie  k  reprendre  son  fboesie  em* 

comment  il  ^  a  été  et  il  pourra  en-  pire ,  et  dcja  il  plane  sur  une  paKi« 

core  y  ctre  satisfait,  et  po.ucqnoi  il  •  de  rÈnrope,  déjà  il  y  accumule  wsCmv 

iPallu  surseoir  ou  renoncer  à  Taccom-  faits  et  les  cataatropiies. 

plissement  de  auciques-unes  d^ntre  c  Au  milieu  de  ces- calamités,  mon 

ell<-s.  Parmi  celles  que  le  gouverne*  sjstéme  de  gouvernement  restera  in- 

ment  sVst  empresse  d'accueillir,  se  variable.  J%n  m  puisé-  les  principe* 

trouvent  les  projets  de  lois  qui  voua  dans    le    sentiment   intime   de  mes 

ïBcrg^nt  communiqués*  devoirs. 

c  Vous  désiriea  une  procédure  civile  «  Ces  devoirs ,  je  les  rempHra^  tou- 

dpntvla  marche  (ut  plus  droite  et  plus  jours  avec  bonne  foi.  Néanmoins' cette 

sûre  i  vous  désiries  une  procédure  ponn*  ibi  me  aeraii  pas  oompièle ,  ai 

<*riminelle  en  harmonie  avec  le  Cod^  je  pouvais  méconnaître  les  grandes 

jx-'nal  que^  vous  ares  voté  à  vptce  der-  tentés  qu'enseigne  l'expérieDcéZ 

nière  session.  Des  projets  de  loisnoc^-  <  Sans  doute,  fe  siècle  oîi  noua  vi» 

yelles  vont  vous  être  soiunis,  sous  rons  OKise  que  l'ordre  social  ait-dea 

l'un  et  l'autre  de  ces  rapports*  Je  les  lois  tutélaires  pour  hase  et  pour  ga* 

jabandoime  Tranchement  a  votre  exa-  rantie.  Mag»  ce  siièele  impose  aozgou- 

jiien.  Je  sais  que,  pour  atteindre  le  veraemei^a  l'oblicatioo  dn  paéaeRver 

tlegré  de  perfection  relative  que  nous  ces  mêmes  lois  £  In  fatale  influence 

|)ourrons  leur  doaner,  4es  lois  de  des  passions,  tottjoiifainquiétea,  ton* 

<'ette  nature  exigent  une  discussion  jours  aveugléf. 

iipprorondj.e,  et  '\p  veux  (Qu'elles  ppt-  «  Sooa  ee  rap|>o|l^''une  grave  r«a«> 

tent le  cacbetd'iine complète matujrité.  ponsabilité  pfse  sur  vona  comme  sur 

>  Les  orateyrs  du   gouvernement  fnoi  ;  elle  vous  ordonne  de  suivre  fidé- 

vous  instruiront  dç  mes  intentions  à  leoient  la  roMlie   que   vous  indiqué 

c<uégard,  et  vous  reconnaitrex  qu'eues  voire  sagesse  ^t  votre  loyauté;  elle 

assurent  à  votre  vote  une  entière  li-  me  conmande  de.  voua  avestir  avec 

l>erté^  à  vos  délibérations  une  juste  franchise  des  pésila  qui  poofvajent 

et  indispensable  latitude.  vous  entourer»  et  4'^Q  garantir  voa 

c  La  loi  financière  réclame  encore  iostitution«;  eUo  OMI  preacai  de  nf 
It*  secours  du  temps  et  de  la  réflexion,  juger  des  mesiirea  stti  kiquelka  je 
C'est  en  matière  a'impôts  surtout  que  serai  appelé  a  prononcer,  que  d'aprea 
les  changeQiens  précoces  sont  danèe-  leurs  vej^tabki^  cansrquenees,  et  non 
reux.  ts  stabilité  des  règiemens  fait  sur  les  <|iialifiç4tions  dobt  Te ipiat  de 
sei|le  fleurir  les  finances.  Le  svstème  parti  Ira  fi^t  on  k»  dé^oM  ;  elle 
dés  nôtres  doit  subir  une  réforme  ,  m'oblige  cnj^u,  puur  prévenir  la  nais- 
mais  il  n'en  doit  subir  qu'une.  Elle  sanoe  du  mal  et  U  iféoesslié  dca  ■»• 
^ra  introduit^  dès  qu'çile  aun  (sté  inédes  violons,  è  exfivpeo  les  getmes 
suffisamment  préparée.  de  déaofganiaaUon,  dÂi  quHÙ  sa  fe* 

c  Beprésentsns  du  ro/anine  de  Por  relient  aperc<:Toir.  ^ 

logne!  montrez. à  votre  patne'qûe,  c  Telle  est  nion  IrrévooaMe  iésqla<* 

forts  de  votre  expérience ,  de   vos  tioQ.  Je  ne  iransijterai  jamais  s^r  raffs 

princ^pes,  de  vos  sentiroens,  vous  sa-  principes,  e(  yaroiiis  je  no  «ô  pnéfeni 

yn  conserver,  sous  les  auspices  de  vos  à  aucune  eonç^s»ion   qui  isue   mût 

lois,  une  indépendance  tranquille  et  contraire. 

une  liberté  pure  ^  montrez  à  vos  con-r  c  Polonais!  i  mesait  ^bo  laa  UeM 
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de  tnUrùM  qsi  tons  alUcheni  pour    ht  if  ibrut  M  «tu  ttt^mlilrf  ^  -qs^a-^ 
toaioan  k  la  RnMie  se  r^aerrrnt  ;  h    nime  l'asMNir  piacéBO  du  bîaa  ,  ro»^ 
meftora  que  voua   fout  p^nétira  de    aommecQBi  leur  lio»of«ble  miifiion  en 
tootea  lô  conaidératîona  qu'ila  foiia    portaotdanaleoff  fojendeftpaffoleadf» 
nppeUeot,  la  rarritre  que  je  tous  ai    paix  cl  de  coiK»itle  »  «a  jr  prapa^nt 
ouverte  s'étend  èl    i*aplaifit    devMQt    cet  cspcJC  dia  calne  et  de  sernrite  sans 
TOUS.  "Encore  quelques   pas   dirigés    lequel  les  lois  les  plu»  bieftfaiaaBlcs 
par  la  sagesse  et  la  Modéilitloà  ^  mar-    resteroni  teniour»  atéritea^ 
qoéi  par  b  confiance  et  la  droit oré  ,        c  Vonsafca  Tplë  celle«qn.'exig!iaietift 
et  voua  toacberri  an  Ant  de  vos  espé^    le  pipa  iippé^uaenMiit  k>  besoiua  de 
ranoes  et  des  niiennes. '^e  in^applau^    votrénajs,^     ....... 

dirai  doublement  alors  d'avoir  vn  le'       «Un  sursis  indispensable  va   pr^ 
paisible  ezerdee  de  toi  libertés  affer-   pajcer  le  iftabiîiacnie^it  isnduel  des 
lo ir  Totte  existence  nationale ,  e t' rî*    nyiports c^dioaima  iHitre  les  crcaBriecr 
nicoler  une    indissolaMe   uqiôn  d^    et  ks  débiteiirs,,  . 
bonbeur  lentit  d/à  dei^x  patries.  >  '  «  I^es  brci^  4pii  envirunnevont  dé- 

sonpajs  U  sacriâfie^es  posseasiona  pri- 
vécs  .k  l^At^l  <M&  la^cbose  publique  <, 


MiiMiMMMaMr 


*  ^  .    •.    ^  •*/!■ 


niM^^n^^^^^^LÀma^S   M^\mi   '^^^al^J^t^cereHWtpourUpwptiété^ 
4MS€tmrÉ  prommem  war  o.  .m^^^    qqiest  Ig jBtteiUeur.icncourag— icat  de 

'^^      '^.y  ^MM  'oJT.f?!??  *^*^.  to«lcalwiiplwpri»e*«tiles 


àUcléémedtladièttT^fa^H(^^>  \      ..  Jemta*»tS»s  <jk  i«««r  dans  oe 

«  BepréMOIaite  dû  'fôy àà^ttA  M    oiamcpjt  ûijniHifB  poor  lesquels  tom» 

Pologne!  n^avez  point  fcc«mlU  lea  proîcls  dea* 

c  En  ouvrant  vos  délSbéntidîis'y  '  je    tioé»  à  compléUi»  le  «yatâoiie  de  fotttt 

TOUS  ai  manifesté  ma  pensée  sur  les    WgislatiooJ.    . 

jDtfjtfnl^  de  développer  et  d'afl^rmir.       «  Je  laisse  a  ro^  cpnôtojena  le  soin 
Toa  inatitntiona  nationales.  de  prononcer  si  votre  unique  but  ,  «is 

*  •  PkrrtsnM  au  tnftne  ^  ^"Hit^t^t  épiettaat  ce  vot^,  a  été  de  proourer 
aajôttrd'boi  li»  YHWaAK  qui  dôiVeiit  autiou  qui  do^^i  vous ,  r^  le» 
Tâ«t  conduira  pfl^  StgtéB  versW  but  {i^rfeçlionnlmenf^  que  peut  leur.up* 
împortlMit,ToUii|MTev1MUai»ttli^    porter  ii.n  9(|MQ(içp^,^liis  mur.  et  plua 

prendre  de  combien  T«ni  tians  enf  ^êôn»  appcoibodî. 

rapprucbéa.   Intecrosn   vutre   noua-  K.Bepréseiaans.dorojaunie.de  Po- 

cieoce^eiaonaaaureasijdaaalenouia  logne,  fc  voi»aq^Ue}  mais  Iom  de 

de  ToadiseusaMma^j  voutia?esi«flduà'bi  tous  je  veillerai  a. votre  bien-être  avec 

Poiofpne.  tuuaieaa^rTioeaqaMle  attea^-  la  même  constance ,  avec  la  même  sol> 

dail  du  vnlMraageste;  uusâf  an-con-*:  licM^deyCttejeulobfetde  niesdé.Mrs 

traire  ^.uutraifiëa  pat  dMr  sédnctiuiiA^  aér^  jç  vvoir  le  min^  4*^ii«  ^oua 


tiDpànnBuittiicftdn.Jibfrianib,etimmo«n  ai.doi;ne  ^fiot^^Um  .y$z  voira  ^piodé7 

atiiéutir  ration,. et  justifia  par  l'exemple 


lam  rU»  aipqir  qoWiait  4Péa|iié* utir  ration,. et  justifia  par  l'exemple  de 

préf qmiate  coafiainoe  ytrott»  o'avex  paa  t^^ure  bopti^^^r  h  \  : 

tdafféé  dans  ata.pfi^cèa  treea«*itt  .de  .     ,  ,    „       .l.  -. 

la'MUaimtjoii'ile  voira pattfo.'  ^    -  '\^'.y^  ,,.     ..,ic  f  -.  ..--,  ^ 

-^  Cette  me* ifemiBaabilité\  pésm-  t^^cçturs  prçffc^iee  p^cM.Çowmu* 

aur  Tona.  Elle  eat  la  suite  néMMitei  4aîres  ripnuj^fl  a^^BQm  Oe  S*  M^ 

d«  l'indépen^ince  d^  .y»  saQVfgts.  ,  Br^ni^^e g^.^mr^  Jk-4fij9qiMtion 

Il  soat  lîbrèi^.  roai#  une   intention  '.4ii!'fyrlftnMt^^  k  9^é(^r  i^^ao* 

pure,  doit  toujours  les  déterminer»  ^.  j*-   i-       l'î           -K  •>  .    i 

Ja  .mionne  vous  est  connue.  Vqus  ajçx  '•  Mjlords  et  Mexsicars ,  nouf  ^rpnt 

n^a.lebien^  pojBr.lê  mal,  et  1h  -Pô-,  l'ordre  de  vous  informer  que  S.  M. 

logne.^t  r^jf>p]lée  i^ u  ^ng  des  Etalai  éprouve  nq  extrême  rqsr^l  àe  ne  po*r 

^pciiMiféKrai'daiif^  jam  desseins  i|  ^u,  T<fh^  iiVanée  ï^^^ii^fD^M&s}tiGll\*%é 

^e4,y!  aaell^  f^êfui  |^ôpinion qi^'on  r<^re*^n  •SerMHkilî*  Iht  mniëh  d^'^dos 

p i»fisf(  ji,  fqnuel',  ,f ur  ^If^  jnaniêce  Àont  da^^ «ifttt! ^ih^mfé^'ef  lolHi ncp^M- 

ipi^  f)an^  d'extjmrvjpiii  j|re/y^  casion.                  .ll^J^^  7*-         ft"  «' 

^«)  Ceplçn^a^.ies  ,jçipr«Mions  (àf  ,  <  C|çùt  étç.paiif,'S.  M.  ane<fa«aso- 

•pesHl^  p^^Tcift  cq<^kçj^a9ai&lir ,  et  latiou  q^t'df;  ^uvoir  |  dons  cette  co* 
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cf  hâte,  dblîtter  tfn  Bb^  e6uT%  h  IWo-  Kanîr  içf,  après  ayôîr  Tait  up  .ippel  ii 

mon  des  Mntiiiteiis"<|ne la  nation  par-  Topinton  de  mon  peuple,  '    ', 
t*^  avec  S.  M.  «or  la  perte   a*un        «  En  tous  rassemblant  pouf  la  Dh'~ 

aniiTcrain  qui  a  ëtë  le  père  commun  mîére  fois  depuis  \a  mort  dé  mon 

de  tout  ton  peuple.  blen-aimé  père  ,  je  de'sjre  jous  assu- 

t  Le  roi  nous  commande  dé  tous  rer  que  je  continuerai   à  suivre  lé 

inroroier  an*èn  se  détermtttatit  à  *ap-  grand  exemple  qu'it  m'a  laisiîë  par 

geler  iauB  délai  un  nouveau  parlement,  une  attention  constante  aux  intérêts! 
.  M.  n'a  ^w  d'autres  vues  auc  de  fiire  du  peuple ,  et  une  soUîntude  paier-\ 
ce  qui  convient  le  mfeutf  à  l'intérêt  nelle  pour  le  bîep^ïrè  et  Icbonlicûr 
des  affaires  publiques  et  au  bien  gé-  de  toutes  les  çla^cs  de  mes  sujets. 
ï^^ï^^»      ,  f  V^\  reçu  des  puissances  e'iran- 
«  Messieurs  de  la  chambre  des  com-  gères  de  nouvelles  assurances  de  leurs 
muiies,  nous   sommes  cbargéff  j>afr  disposition»  a micalea^t  de, leur  désir 
S.  M.  de  vous  remercier  des  «nbsideé  sincère  de  cultiver  avec  moi.de^  rela- 
que vous  avez  votés  afin  que  le  service  tiens  de  paix  et  d'amîtlé.  b 
puMic,  dans  ses  différentes  branches  j        c  Messieurs  de  la  chanijbre  des  com- 
pût'se  faire,  k  dater  du  commence-  munes^ les estiraàtionsfinancières pour 
mentdecette  année  {oftqu^iirépoqne où  l'année  présente  vont  être  mise»  sous 
ub  ft«nveau  parlement  â'aiiiiemblera.  vos  jeux  ;  éUes  ont  été4éterminéfi 
^  «  Mylords  et  Messieurs,  nous  avons  par  le  prinoipe  de  Téconomie  la  plus 
Tordre  de  vous  informer  qu'en  pre-  sévère.  Je  regrette  profondéin<SBt,que 
nant  congé  du  ]^résent  parlement  ,  la  situation  intérieure  du  royaume  ne 
S.  M.  m»  peut  sVmpécher  de  vous  m'ait  pas  permis  de  renoncer  à  ces 
assurer,  par  notre  organe,  de  la  vî-  additions  de  U  force  armée  quje'i'a- 
vacitede  ses  sentimens  sur  l'Impoi^  vais  annoncées  à  VouverLure  du  clçrr 
tance  de»  8èrvi<iSê  qae  voua  avfx  rcn-  nier  parlement, 
dus  h  «y»*»nV     '^.^^^.  ^.  ^        «  U  piemier  objet  aur  lequel  votre 
dM    t^^^^t^   ^^LT  »»^tion  va  être  ^^\U,  ml»  6w- 
t?les%"uT"îl«    qf  .V:^Tn.l  tic«i  de.  ^venu.'î^c^a^i,.a   I^^ 

avoir  lieVdans  ce  pajs  hiutcuxVt  ^*«  ^^  >•  W^»»*-     ,  _    \. 
libre.  Elle  ne  saurait  trop  louer  la        *.  ^*  '•'•«•  5"Vi"«*",f ,  ^  IfT ''"^ 

prudence  et  la  fermeté  av^  lesquellea  poartio»  merinteiétsa  l*eçird<iei.  rev*' 

vous  avet  pourvu  Ho  moyen  dé  les  ^nushéreduaiw»,  JcrnefaïauniplnM 

anéantir.  '  «^    .  .  .^  .  **^  .^  dechrar  qnc)e<««s'UkiD  fie 


sur 


Uon  ont  été  si  séneu^èment  menacés ,    Aaîûneh  les  'rédoriitns 

U  criminelle  et  sanguinaire  conspln^    fwdcaw  eirtstana  ;  qit»*u  cdniWFe  v 

tion  qui  vient  d'être  découverte  doit    "*****  •*"*  T^^  ''  ^■'*  " 


ouvriè  les  veux  aux  plus  incrédules,  ce»  act««ttt«v>4«t    qu^oil    n'^^te» 

et  doit  justifier,  devant  le  monde  "*"*•«  1**  1e;parlrtneni  a  fifce 

entier,  la  justice  et  la  convenance  •"   1810. ••                               •         * '; 

des   mesures  que  vous  avex  iugé  à  «  M^lords  et  Mesiîeii^^  quoique  je 

propos  ée  prendre  pour  la  aélense  ngrèttê    infiniment 'que  les  liiadii^' 

des  lois  et  de  la  con^Utution  de  ce  nations  et  le»  romplot»  de«*  i^érbn-; 

rbjaume.  »  tens   a{fent   entrainé  déffts    qdetqùe.n^ 


partie»  du  royaume' l"dcït  arfé.H 
Ditcoura  nt-n^^^^À  ..-.*  ç    M   fi-A.    ▼ioleûcé  et  d'insurrettiô'à'  ofr^ci'téJ 

«  M^lords  et  Méteienrs,  j'ai  saisi    et  l'aclivHv  dies  magistriifs .  èl'pnr'la 
Toocaiion.  la  plu»  prompte  de  vouif'   CDopéfatioirtéié^  et  tdds  t^à^  <fe  fiiè*' 
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U  stricte  exécutiôa  des  IqU,  ont  beaU'*  ce  n'est  pas  sans  faire  mi  gra^id  u* 

coup  contribué  à  faire  renaîu^  la  crtÀceà  met  aenMiMDa  paffticalien 

roonance  dans  tout  le  rajaaroe ,  et  ii  (|ue  f  adreaae  niakiteQaiii  cotte  lettre 

réprimer  les  pKncipet  de  sédUion  et  à  V.  Jl|.  ;  maia  ^  me  rapp^Mkt  qi»e  U 

d'irrelîgton    que   1*00    a  Tait    disse»  rpi^uié  doit  d'apfNiijftr  siir  U  we  d« 

minés  avec  tant  de  porsévcranre ,  et  bîeo  public  «  et  pnévo^fa^t  les  coBséT 

(^ui  araietit  empoisonaé  Te^prit  àfi%  que ncct  qMÎ  peuMiit  résuUer*  de  la 

ignorons  et  des  iroprudens.  procédure  illégale',    iaconstitution* 

c  Je  compte  sur  Tabpui  âti  parle*  utile  ,  èX-  jiifatt^à  '  prétest  iDooïô  , 

ment  dans  ipa  résolution  dl^tnéinte-  qui  est  instituée  contve  moi  y  ie  ne 

nir,  par  tous  les  mor^os  ^linfiés  a  puU  mVmpèoher  de  mettre  de  noa* 

mon  pouvurry  la  sùrtte  et  Ta  tfanquil»  veau  m^fi  firiefs   smis  les  «t«x   da 

lité  publique.  V.  M. ,  dam  Tespoir  d>ii  oDtettif  la 

c  £a  d<'ploraot,  comme  ndus  la  {ustice  que^  d*apréa  las  avi»  d«  ooa* 

^pTons  tous ,  les  catanûtés  qui  pèsent  fciUers  raalfntentîoBoëa ,   aMe  p»or- 

encore    malheureusement    sur    une  rajt  encore  être  disposée  à  rafuaer  h 

j;rande  partie  des  clusnes  ouvrirres  dé  une  épouse  soumise ,  i&dèle  ei  pêne'- 

là  nation  ,  et  en  cher<*bant  arec  soin  cutée  ,  de  la  voir  oederà  dea  roosidé^ 

à  h-s  diminuer  oii  â  les  détruire  ,  il  rations  qui  intéressent  Vfaonnear  et  la 

e&tcependant  de  notre  devoir  commun  dignité  da  sa  oonroose ,  la  atabîlite 

de  protéfçer  puissamment  lesliommet  de  son  tr6Be ,  la  digcoilé  ^.  seaBtat^i» 

loraux  ,  paisibles  et   industrieux  ,  le  bofibeur«t  le  MÎlutda  sea  U»;ai»x 

contre,  les  désordres  et  les  troubles  SMJats,  dont  lea  comrs  i^HérenK  se 

<}ui  ont  aggravé  considérablement  le  révoltent  contre  ToppreaNoi»  ci  U 

poids  du  malheur ,  et  ne  peuvent  cruauté ,  surtout  quand  ellaa  pro- 

qu^élotgner  le  momentdele  diminuer,  viennent  du  reofememant  des  lotsu 

c  9'ai  la  confiance  que  !é  sentiment  «  Le  aenlimant.  da  ce  qui  est  dé  à 

des^dangeri  qn*tla  ont  couru ,  et  dea  mon  caraotéaa  et  à  mon  iteae  m'en* 

mojçns  qui  ont  été  employés  pour  pèche  de  revenir  sac  lea  causes  réattea 


aiMwnmelu  t 


leur  feree  éàf&t'  le  eoaur  éê  U  gfande  et  qu'elle  n'en  a  aséifftté 

masse  du  pituiJtè,  et  qui  ,  avec  la  ai  oe  n^eat  ^n'alla  n'était  pas  meitresae 

faveor  >de  ta  divine  Froffileiiee ,  e«»l  de  sas  incbuetiena. 

Assuré  k  U  nation  anitfaiiée  la  jouis-       %  J'aurais  moulfé  dé  PiuaeusibiUté 


lanue  BUT  aetle  aioaiable  eofaut^oni  il 
n'ëuit  alora  une  tvep  facile  de  uréveir 
Lettre  d0^.  M.  Urei^'tJinMlèterre    lc*?ylheUrsfctufa;maisi'«K^^^ 

««I  Sift^)      •    ^     )  je  m'v  états  soumise  sans  «iiur^uras» 


c  Api^  les  përsécufibltt?  laos  exem-        <  L4  w^ciélé  ègréoètè  et  irmnfmUie 
ptt^  auxquelles 'p!at;^iM^é^aée  peu-    que  m'oflHIt  VT  M. ,  n'dtiîl  qu'une 

(«)iDe tomes  ks piëttt ofIScàelba  wlatives  acf  ^««euK  pmm«a  «"*  uonabwuqpiÀ 
,  duDuer  ttolle^ci*  Us  avtras  sont  iasétéas  eu  analysées  <laas  lecaiir»  da  Tliist.  -(p.  94s-S$â.} 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (II*  Partie.)  6ig 

triste  roMpeDMtioii.  ponr.  1<  rhlgita  reqoéto'de  V.  M. ,  ottgrait  vréé  un- 

3ue  j'cproaMÎâ ,  quâod  j«  pensais  au  Iriouiuil  pour  «zamiDer  fna  rondiihr 

rsappointement  de  la  oatioa  qui  avait  et  la  )nf^  ;  il  éuit  compilent  pour 

•î  ^ne reuaernent  pourvu  aux  fnit  de  Caire  prêter  aerment,  compétent  pour 

IVubli^iemeot  que  denandait  notre  ioterro^r  le»  témoina  ,   roropeteor 

unioB  »  qui  avait  nourri  l'i^poir  d'eo  pour  joger ,  coaspcteat  pour  acquit* 

voir  naître  le  bonheur ,  qui  ravait  vue.  ter  et  condamner,  et  coiôpétent  eafin 

avec  une  joie  ai  ravissante.  pour  prot^^r  contre  le  châtiment  au- 

c  Mai»  bêlas  1  il  ne  m'était  pin»  quel    la  lot  condamne  le  parjure  , 

permis  .de  jouir   du  repos  et  de  la  ceux  qui  avaient  fait  de  fimasea  dépo^ 

tranquillité.  Du  momentoù elle  quitta  ation»  contre  mot*  Quelque  grande 

votre  palais,  b  mère  de  votre  enfant  qne  fût  mon  indignation  en  voyant 

fut  poursuivie  par  des  espions ,  de»  ainsi  éluder  le»  lai»  et  la  )ustioe,  elle 

conspirateur»    et    de»    traître»   qui  n'était  Hen  en  comparaison  de  la  pitié 

étaient  encouragé»   et    récompensé»  que  i'énroumis  pour  celui  qui  pou- 

pour  lui  tendre  des  pièges,  pour  Ira-  vait  s'aMÎaaer  an  point  de  couvrir  de 

mer  des  complots  contre  l'honneur  el  ses  faveurs  iea  pins  remarquable»  de 

la  vie  de  celle  que  V.  M.  avait  soleui*  ces  parjures. 

nellement  juré,  peu  de  temps  avant  ^  ■  Cependant  il  existait  encore  un 

d'honorer,  d'aimer  et  de  chérir.  homme  intègre  dan»  le  oœur  duquel 

.   <  Lorsque  je  quittai  le»  bras  de  me»  Pinjostice  ne  pouvait  rien ,  dont  la 

parens  pour  m'unir  par  les  liens  du  main  était  tonjours  prête  à  relever  le» 

mariage  au  fils  de   George»  lli  )  à  nalhenreox  s  tant  qne  oe  bon  père  , 

riiéritier  présomptif  du  tf6ne  d'An*  ee  gracienx  sonvcvain  put  remplir 

gleterre  ,  la  menace  du  ciel  seul  an«*  lui-même  ^  ae»  Ibnctiott»  roj»le» ,  sa 

raît  pu  me  faire  craindre  quelque  in«  belle-iUle  innocente n>ut rien  k  crain* 

justice  dans  L!avenir.  Quel  fut  donc  dre  ;  tant  que  I»  main  protectrice  de 


buaal  secret  pour  juger  me»  actions  ;  vertueux  roL»  m'enleva  on  ami ,  un 
qu'il  en  était  résulté  une  décision  «  et  nsotecteur,  et  l'espoir  de  la  tranquil- 
le tout  sans  que  j'ensse  été  informée  lité.  Calomnier  votre  épouse  inno- 
de  la  nature  des  aecnsation»  et  de»  cente  ,  devint  alors  le  chemin  le  plus 
noms  des  témoins!  Quelles  parole»  court  pour  parvenir  aux  faveur» 
peuvent  rendre  les  émotions  que  j'é»  royales  ;  la  trahir ,  c'était  jeter  les 
prouvai  quand  j'appris  que  cette  pro-  basas  de  la  fortnoe  et  de»  honneurs  ; 
«édur»  av»it été  instituée  d'aprr»une  le»  takn» 9  le»  vertu»,  de  longs  ser- 
enquête  et  des  preuves  fournies  par  ^«m  9  eolte  amitié  nieine ,  vos  enga- 
J'ordve  du  péiv  de  mon  enfant,  de  mnc»»,  vo» pfomcftsc»  écrites 00  ver- 
mon  orotei^teur  naturel  et  légal  I  Mlea ,  toot  dut  céder  à  de»  préti'n- 

«  Cependant ,  malgré  la  conduite  tion»  «i  bian  fondées, 
sans  exemple  de  ce  tnbonsl ,  conduite        «  Voire. cabinet  fot  composé  d'après 

quiaété»évéf«oieatblAinéemème»n  !<•  mémea  principes.   Von»  rentes 

^parlement ,  qui  a  été  censurée  au  co»>  dans  votre  conseil  des  hommes  pour 


nuoiqu'oa  ne  me  donnât  pas  le  moyen  tiroens  fnicnt  sacrifié»  au  désir  d'ag- 

•Je  réfuter  le»  témoin»;  enfin ,  malgré  graver  me»  aouflkunce»  ,  et  d'assurer 

tant  de  circonstances  si  favorable»  k  mon  humlUation.  Voo»  recule»  dans 

me»  ennemi» ,  ce  tribunal  seeret  m'ac^  vetre   acin   de»    homnwa   que    vous 


le  jugement  que  Unature  du  tribunal  été  exercé  d'une  manière  digne  de  «on 
était  telle  que  la  parjure  ne  "pouvait  origine.  Oe  celte  utnioo  contre  nature 
entre  légaknaeat  cniniaeL  Ainsi ,  h  la    iont  venu»  k»  omuc  nombreux  qui 
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«ne  telle  mata*  4e.«BMWf  ^^M{grA*i  d'eitrli^v^ft ',  ont  séparé  mds  reQi9)*<)ftJ« 

dation  9    é^fkçUs^   de.  t]rniiuiiauel-4i|^  ib^Kè' d^Tctlfatit. 

crMafik%  '^ue.v^ltcc^i^yal  pèreJaaMiV      ^'it  ^inài  pvWééÛé  fria 'fille;  réihyiln 

pjréréjrë  |>ff U  ^  U  4f C«  et  >maymp\m  à>ta  fiec«*»itêde  rémiAîr'te  vie  d'aoacr- 

|)lutAt.qiifr  dà.U  »9irfy«bléafl»at>ii»  '  -«  ■ 

de  cidamiiév  •  .       /  v  m  '  — »«  •  -•-' 

ntaUîiiffset  Les  iniUrca  j^iasent  m^n^  pofriq^eM'temp^  an^nmlt  des  fonc» 

que 9.  quaiiçl  ,,p»af  4é«  calaninirv<>t  de»  plut  heitf^trt;-  Cei  ]oitr^  héln  !  fif)  4e- 

ir^bisoij^ ^^/TteitAiridr  parvwilrawl  vifieiit  jahiâis  repir  ;  il  appArtîent  aux 

hpnnpuni^%i%mTiwiklWMêiMv»9*r<miV  méres^er  «eiilement.à  mle^  qui  ont 

WûwptM^  pliftlf^  le  «MâfeMlkdiiinleir  étëptMès  ttmt  à'tc^ipde  ta  iQeiileMreV 

vntnffjm  qfje  ,<laa,  siniea'clamMMMflf  de-to'pliKlèfn!irf4  d^aifllM  ^  if  leur  «p- 

etjd'qjÇililiMi-  >AM«apMap, '«•ir  ndK-'  piivitoM  dis  ià^i^f  i^  ttoès  aoiitrance* , 

sjpiif AVeura  f^ufipiUatMit  •^Min- dei  '«HO:  dCf- Hhes^m.i  ert.  D^'  lelté»  ipèrea  f enù- 


4^>i)>  luû  AjiiiifeaasÉ  atatet  été  iî&  M^t  tntfn*a1ftittibài yquàb^  r*Pi>n'  ^ 

«djour.af  V^  Yei^iiirtjàM^t*M|i«o^  *"*  nMM*t''<)tf  kkih  ètïhàï  ^' quand,  je  "me 

J.c  $*U.^lliiik(.âuiinétB«  te^OÊUmA^  rappebi  le  den^içr  ren^di  l*^  ^^(^ 

niôrtifica^ona  tqiM  j'ai,  iA  ttêWHfr^ 9  oiei^^'piliHjle»  i  enfld  ^ai^  les  irtstea 


vipli^nr^  ;  ^9q^i«llsi>  Pvivéa*  tle  Inon^  cédtorn  ',  âekiùt  te  su  ha)  de  nçofutea 

péi;è»,dé  1091»  Jfàn  >et  ^e-aMii'beaii^  ebAspiratiôn»  V'  <^<^  ^oûveaQx.  énorit 

P^^i  TOJfAt  daiUttoli  iëpoin  le  pki»*  p«iir  (M f venir  enfin  ii  ac*rable|r  .œtle. 

cru^  de  i|»flf.«linflBiia,««t^flM«  qiri^  Aalteiffreufl;  mêrè? 

inVaieo(pl<onUiieur.«ppiiffv4nitrai^  ^  «^T:  Bfi  ni*a  arrach/mdn  enlanti 

nés  pardm  rétt>QipetfMsdanalet#aii^  wàuf  tn^uttz  6té  les  mWcds  «A^éïre  aù« 

demespefsêeuteursyne^MilMit'poifti  près'dVlle  pour  U!  ^erour&f  ;  voita 

accuser  nirs  eDnéoitfLe»  CM|e4ii  mon-'  ib*liv^^mlMc  dans  r2n)pû&si[bil)té  d'en* 

^!^9  9^^  ^ard^pour  .la  «épatalîoa  du  «etodiv  set  demiC-i^»  prIèréÀ  en  faveur 

pcre  de  mon  tnrantyetyoor  cmpêèlict'-  de  sa  tai¥è  ;  tdùs  'm^ivez  vue  aban^qor 

3u^oin  JDuç  trottliUt  soé  h^tahêmt  ;  riM  »«  née ,  déch ifée ,  ^et  c'est  ce  moméQtfqQO 

oiiwfc  parAlm  Mottfa  il'tigoïiuuw  par  vbus  avei  cYioisî  poiir  redoliuj^  vos 

ceiijç  qiu  iâuieatiVMS'ami^  naturels,-  perséi^titloas.       /'     .     ^^ 

vrvantdansroI)scuritél«raq4iajiBQi%i»  -  «  Je  laisse  aiï' motlâe  a  manifi^sler 

dî^  être  l^içei^fs île  too««e  qûlit^^a^ait  son  opiàionùr iu^  une  cdnife&issle^  ^a- 


ioqir  eûi  lité  «jaiM  trop  f  nnde  Ta venr.  com pofer'  des  actes  d*acctt%atiçn  çpn- 

Vqirixuifi4l^^Use>nBrâaRani^frlinii^'  Wà  votre  épottse,  sans  qu^oA  lùjf  ail 

méter  mes  larmesljaiuc  aÎÉnUes^  fe<»*-  coUMduiliqQé'aii<^fie  plainte.  Jet  laisae 

"voi r  &û»  c)|ariQailt«s»c^rassa»^ «fetlendre  «iT  k^ode^  à  "fvr^tr  l'ein oloi  d^a nÎMaaa- 

de  sa  bouche  Tasiimace  dNm  «nninf^  de*r  d^as  ihiè  telle  aBalre^  re|îi$le- 

«"ileciica ,  étr^  ainsi  cbérib  «t  haiiM«sa,  ment  de  cotirs  i*tnin^res  dâak  n.M  pa- 

c^'uît  ^l^op  da  ibonhonr  vpoàr^  tfu*oii  reille  coaHUon;  mais  ^ï  ù€  .ni*aj^r^ 

m*cq  laM5àt  iùaia^'DaiiaL-leamaffciiës'à  tiëftC  pas  iîe  parler  déa  mHiikt^  <|tti 
t'9cUve4.1csoclsda4BÏbi/ifMd<ni^a>iMtf  ^     .^- *  #._  i -j:.— 

oîit  coipéché  la  séparation  de  col  v^o-- 

■tipcA  pW  4'ATari«e  f  tnai ■  «os  oonveiU  il  m'^i^rtièrii  de*pl^teitelr  j  jl  mVp^' 


\ 
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.^arlicnkde  fOus  inCruJM  ^m^^^ê^    Tealf^iffc  poofo  l'ilé  né  prouvent  Jma 
mi^aiiop..  kt<^iarg«s;  «»MH»^ttt«Rientîl»lont 

«J'Ai  toujours  denuodé  un  ÎD)|rmeot    |Mrtie  00  ne»  juges  ^  omit  ib  ont  pré- 


Àou  mettre  à  ifiK  sep|CQve  duM'ie*  -Miffit  pour  faire  mh  que  larbainbn: 

ineut,  passée  sdus  )b»  Jocqi^  A  kift.  notera  «D^ftVQiirillr  bnl^  ek  par  cou- 

C'est  cotiite  cette  nae&arc  qpie  je  pro^  Mfttent  contre  moî. . 

feste,  et  pal-  les  raisons  su vvan(ç.%^  j*  i^xfiaBniip&tt»,'  il  exfitle  'det  raisons 

«  Uinjusiîcc  (je  a»e  rei user  là  coa-  jNHir  qneiM*  ntoistmi  aknt  fai  majo*^ 

naissance  distincte  des  charces  <y^  liAë 'da«9iCe(te  sàMOnanmoe  ;  raisbofi 

pê!tc6t  sur  moi,.nn)ustico  df^(»e  re«  .qMft«'iMta^pliiyfaent  pot  aui^  affaires 

t  us^r  les  00ms  dés  ténio^ps  et  di^ lieu*  ■coHiiwsnes#.  Vw  Âr  ess  le  denia/kd^ûr , 

ob  les  prcVndus  délits  ootéte  r^Mnoûs^  c'/i*^.  •ô«s^ottaoinnH%  MS  miiM.  Ihr 

est  aSseréWdetiU  et  réiolUafe;  nfts;  8iMid'-teahie'nd«*€0itS>qfaf  'existent 

c*est  snrtoai contre  ^a  cdmtitmioniU  o«l ^  élMcaô MMo^ig^ië p«i-  vous- 

la  cour  eiié^^éMe  qi^e  [e  {grot«»io«sor«  ^mèmop  pMaque.tAof  peoveot  etzoovc 

lenoeHement. .  v  ;     ^  4knBj«k«éi  porv^toara^ds  plus  bauta 

c  Quels  nue  soietit  les  precédenà  re^  l|(ip4««iirs.  1^  pkts  Mndépayiie  jotiis- 

latif^  a  u  X  6$ils  de  peinât  et  (tatHemiê»^  s^Hl  çai^  eaKf«)èHm  ou  'leiirs  fil  m  înés 
aucun 


rapport 
appiiral 

tnandeurj  ici^  le'bftl  ^it.lai^ceqne  MÎf»  «onà^iiiô  oé*c«t(  é(  A'jr  f n  a 

vtiiisy«^e2  coAve^^ai/tf^  «M  meJaU^  PfrtMQflp  •^ii'pourfaleàt  'itfifni'étré 

èeaut'oup  de  mat,  Voud  «^s  donc  Is^  puMfticI^  -WomeiUfiif»  partie  né  leur 

psrtté,    la.  s^Ute' parti!?,  pûigiiaiiie^  Hfm^mi'é^i     •' '"  ' '•       "*   -^  '" 

fod»  ivez  adressé  votre' pj|ifntto  à'ii^  •  '.««îiîi,'€(Hfklrt->  toute  attente'.,  il  se 

chan6bi'é  des  tords;  voos  ave^  pocté  4  trAu«4i^  4me^ui)onté >app«retite  dis- 

Cette  chambre  des  dpcujnens  ecHts  lej^  pOMve  à  lejatisrde  llilt^ique^n/es-nn»• 

ca<?hetés;  tin  cooiiie  secret  de  ci^tt^  49«t  i»His  psMirnaïaatififeoov^r  Tordre^ 

chambre  les  a  cTàoiinëS:  le.*  rapport  dese>r«ûd«o^À*J»oré4ole«r9rratsseaux^' 

annonce  qu'il  j  a  lieu  à  poorsvtar*,  «t  .àii|A#to  d«  ttorAngimeas  5=  4mds' leurs 

la  chatnbre,  sur  ce  AÎmplie  npporl)  «k  n^mr^roedMiia  ^'Clcu'  Bien  tiliis  ,  de 

flit  parallrâ  un  biH  qui  cooUCA^ii^a,  nonnsaM»  f«ifl» 'poarMittnt  être  créé'f 

calomnies  les  plus  outra^oâits contre,  afl  koé^  ntfiis  •notonrieait  «lanroette' 

moi,  et  qui  A>e  condamne  an divorcB  n&iccii Uq' ne- peut  ffoéra  douter  nue 

et  à  la  dégradation.  les  BMniatotft'dô  Vv3M.  ne  cbàseinas^ 

'<  Llojuaiice  4e  publier  ce  b^Usiz  sefU  cefcte  4ieéur«,as.ieUe  était  neces«- 

s)pmaines  avant  dé  proposer,  même  de  saiim,  ptHM|iM  jmi|u'è  pn^énl  rien 

me  donner  le  moren  de  contredire  av.ieS'A  aviitliét* 

les  attegatîons  qu*il  coQtIcat»  est  trop.  .  «  fi^rdej^«»-tel  oorp§  «iSsnttne  noH 


^onde  qo^ 

pas  me.  rendre  justice ,  mais  si  cetio  pcopKhp^rte^èl  contribuer àHf^otoper 
man iere  de  p rôcéder,  ii  c^s  ibd  iccs  Aiat'*  la  naltoo  «i  .lo^moode.  '  • 
taiiis  qui  annoncent  la  i-ésolytioa  pri.^  «.JejNi  vgiapaapiu^dea&retedans'lâ 
d^nemepoiot  rendce  justice,  ue^i»--.  chawbre  4ea  ciMunnnes;  le  pouvoir' 
Uientpas^,,)^  verrais  encore  oans  la  dei«  miaiatr«»  de  V.  M.  «st  le  Inéme 
conititùtioà  in^me'de'la  cliambrcde&.  d^lM  Ica  detix^chnodire»^  V.  fil.  Sait 
lords  la  certitude  que  \t  ne  devrais  an  que  U  JViafpril»  dea< menbrèa,  de  cette' 
atjteiidre  aucune  (uàlii^* ..  ••    ch|km|Mre;  «al  nomposéctto  personnes 

c  Les  ministre^,  dn  y.  BL  ont  oon-    éluvs .  par  loa  putes  ^«*it  trésorerie 
seî^é  ee  procès;  ils  jont  reSjponsabka    de  3«  M>    :   -      bi:. -.  '• 

des *ct>nsciU.  qu'ils,  do^inêntf  lU  f  «"u-       c  i»  snU  aîncicffciiieDt  ftotséed'étr^ 


6aa  APBENmCR* 


oUicée  de  4iirt  et  pasdHes  itfaoM»  à  «ne  t'iMiiiiiem  ;  si  ma  vîê  eût  po  sA- 

V.  M.;  et  si  elles  vous  afligVBi,  je  Usûiire  V.  M.,  je  tous  l'aiinis  doo- 

TOUS  ofie  .de  vbiis  rsppekr  q«e  t«as  liée,  à  là  seoU  cooditiofr^  me  irqr 

fies    dëleils    sont   -amcliés   f^    Ift  imiier  dans  le  Boène  tomWao  qne  ma 

Amsca  des  cnnoiutaneet*  il  rànt<|tte  \é  <Alie;  niais  Mit9i|iie  «ouft  voulez  «Ofe 

proteste  costre  oett»  espéoe  déjugé*  IMra  deaeendre  au.  toialieau  diÂhono- 

vcai,  ou  qu'en  9  oottsentadt  fn  êma^  -réê^e  lenMemî  avec  tous  lesinojeiia 

àe  mon  honoeoé.  L*inneeetice  iie*peigt  4|d'il  plairs  au  ebl  de  me  cfooner.  > 


sauver  Vaceuse  ,  al  1^  )«|;es  et  4es  ~  ^»j[ti^/CÂRoLT«B. 

î«fÀ  sont  cheM»  par  l'acfuialMii^  et        Braûdeboure-Housc ,  le  7  août* 
si  je.  toeaMUnettaw  facileiiieat'  à  of  . 

«Diaprés  ors  raisons^  fa^pntesie  ]»b  tui  Moif4»ciiis  i^spAcaoLs, 


Boiat  le  iutement  âa'ile  iMartwil    •*•'«••  »•*■*"*  **  emenaront,  avoir 


«Mni  |K>nit,  i  laoii»  q-e  je  n'y  eoië    4e  U,moMrcUie  eipesp*!*  ««mm  •! 
eoBtniiMe  par  la  force,  A  ««e  ien»    *••*  »       ' „        -i«^.iiM.»«T 


que ^      - 

jsairlHe  ,  aceompagnée»  des  modificar 
tiona  et  des  loesores  i^ateoabtes  poui- 


ÏÏZL    ^'  î W   "ot^  objet  de  favoriser  U  ^^,.  U  i-«- 

ckagnas,  «M  «If^f  «^^T^  péiîié  et  le  bien  de  louieU  naUon , 

p^onr  ^,-^«^V.^a!î*«.^~  KeniUconslitotioûsuhaiiUpour 

iDçtohlem'apoursoivierWefnayant  ^r;,e«iicineiitetradiniiùitrtlioB.da 

laissé  que  mon  mvieeace,  vous  vou*  «iSt 

dries.iBaiDtenaiitt  ep  fiBignant-dérisoi-  »*•*»*• 

icineet  d'agir  selon  les  prioeipcsde  Titsk  !♦».— Z>e  l«  AVi Ifoa.  e^pi^iw*» 

la  iustice,  m'Ater  jusqu'à  k  rémita-  et  des  Espti^f^U* 

tÎDO  de  posséder  *^^«XÎ|«^^  C«Arms  I«r.  -  /?•  la  Nafkm. 

La  ooiipe  empoisonnée  et  le  poignara  w«*r»»«»    ^^^^u 

aont.des  «raies  mol^redoiiUbles  que  .«^p^mw^ 

des  léffioiDft  pariun»  et  di»  tribunaux  A*T.  i'^  La  nation  espagnole  e^la 

partiaux;  elles  sont  moins  eruelles,  féunion  de  tous  les  fi^^n^U  4«a 

parce  que  U  vie  est  moins  précieuse  4eo«  bémispli^res» 


UOCUMENS  HISTORIQUES.  (H«  Panic.)         èii 


m  d  aucune  famille.  Noutélle  Espagne,  /compris  l.  Nou- 

3.  La  souTeramete  réside  essentiel-    vellc  Galice  ef  la  péninsule  de  Yuca- 

letaicnt  dans  la  nation,  à  laquelle  ap-     lan,  Guatîtnala,  les  provînces  inlé- 

|*ariient    en    conséquence    le    droit    ïieures  de  rest  el  de  foucst,  rîle  de 

excluMl  de  se  donner  des  lois  "     ■        -^  - 

tncmnics. 
4>  La  nation  demeure  obli( 

conserver  cl  de  protcj^er  pn 


Cha^xtbb  il  —  Det  EsffagnoU.  J«5  provîûces  die  là  Wiità,"  et  toùtes'les 

5.  Sont  dêrlaKs  Eaparaols,  »«.  tou»  *^^^  adjacentes  dans  la  nier  P^çifiaiie 

lei  kooMiies  iM!s  lîbm  et  domdliét  f^  ^.  '"^  Atlantique^  dans  l'Aiie, 

dans  les  domaines  des  £m»NSy aiost  ^^  *'^  Pfanipplttes  et  celleA  qui'  ^é- 

que  leurs  enfaiu  ;  a<».  les  étniiigers  1^"<*<^ot  ^  iiiém«g|é(tfvertie«!eilt. 

qui  auront  obteiiQ  àt%  ^oftH  des  let-  *'*  '^  "^'^  dresie  «ine'diTÎirion  pla!^ 

4res  de  natofatiasii^  ;  S*,  ceux  «ai,  «MiveBAble  du  territoire  e^a^nol  par 

sana  avoir  obusnv  des  lettres  de  nain-  !!^*°*  cottstltatiofinelle  ^  aus^iu&t'qne 

ralisaUoa,  pourront  proaver  légale»  ^  c*wxm§««ttc«s  politiques  le  1^-^ 

ment  dix  ans  de  domicile  dans  qacU  "«•*^«t« 

?uc  ville  ou  vîUage  de  la  monarchie  ;  Cbamtbi  IL  —  De  U  JfteHçion.    " 

•.le»  Affranchis,  du  inoment  qu'ils  la.  La  religion  de  la  nation  espa- 

obliennem  leur  liberté  dans  les  do-  gUole  est  ei  sera  ii  iamais  la  retigion 

mamci  espagooU.  cstholiquc,  apostolique  et  romaine  ; 

0.  L  amoor  de  la  patne  est  une  des  la  seule  véritable.  La  nation  la  protège 

prlacipales  ôblifçations  de   tous  les  par  des  lois  sages  et  iuiltes,  et  prohibe 

Espagnols  ;  ils  doivent  aiMsi  être  justes  l'exercice  de  toute  autre, 

et  DienfaisaBs.  --               — 


autorités  établie;. ^r^-'^'^  tou  e  ^^  .f^^^V^^-  ,^.,., 

B.  Tous  lesEspagnob,  sans  excep.  ""^^  *»"*  *"  bicn-élrc  des  individus 

tion,  som  égaleSSt  oI^U^aT^  '«"V**  composent. 

tribuer,   seSn   leurs   faciXs ,    sut  «J*'  ^  «^overnement  de  U  naUoit 

dépenses  de  l'Etat.  esp^oleest  une  monarchie  tempérée 

c^  Ik  sont  enfin  obligés  de  prendre  ***îr*î'"!'        •   j^  r  .^  j^  ,  .      - 

lesàrmes  pour  h  délen^de  la  patrie,  .uu'aI^  ,^^'"'^1^  ^'?  ^*  ^"*  "* 

toults  les'fois  qu'ils  sont  appelés  peî  »ide4»ns  les  cartel  avec  le  roi. 

1»'iAi  ^  "^      '^        m.  Le  poueoir  oo les  faire  exécuter 

-,         „        ^    «,      .  ,  /  réside  dan»  le  roi. 

liTaa  IL--  Dm  Terptoèn  du^9pd^        17.  Le  pouvoir  d'appliquer  les  lois 

gnts,  dt  UMeltffion,  du  Gom^^  étn%  tes  rtuses  civiles  et  irinlinelleft 

nement,  et  des  Citoyen*  espugnoU.  nSside  danh  les  trOmnaux  éublU  paç 

.CniMTBi:   !•'.  —  Vu  I^rritoite  h  loi.  ' 

tspngnoL  t  ^  CsiipfYB B IV. -Des  Citoyens espa^U, 

'  10. le  territoire  espagnol  comprend  18.  Sont  reconnus  citoyens, les  Es- 
dans  la  Péninsule,,  avec  ses  pôsses-  pegnols  qui  sont  nés  de  péré  et  de 
sîons  et  ses  lies  adjacentes,  TArra^on  ,  mère  espagnols  dans  les  domaines  d^ 
les  Astnries,  la  Vieille  et  la  Nouvelle  la  nation  de  l'un  et  de  l'autre  hémi- 
€astille,  la  Catalogne,  Cordoue y  l'£s-  sphére>  et  qui  se  trouvent  domiciliés 
tramadure,  la  Galice,  Grenade.  Jaén,  dans  quelque  lieu  de  la  monarchie 
Léon,  Molina,  Hurcie,  la  Navarre,  espagnole. 
le»  Provinces  BaMiivei,  Séville  ti  Va-       19.  Sont  aussi  cito/cns  les  étrang'eti 
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i|ii!,  jautisant  drjii  deidroitatl'Eipi-    miuiaa  ou  pcrmiutoQ  da  gouTarair- 
f;ni)lr,  KiKiDt  abuan  <le*  canei  d»    «oot. 

leti^ii  ipMitn  de  ckojMt.-:  aSi  L'cuniM  dci  draiudc  cito^ca 

3ii.l'ii'i(r«u'nélnDnr pnliwo^    eit  iB»pcndu,   i'.  par  l'intcrdictitiii 

Usirdciironn  du  lettre*  «tAoTell,    |«*d"T«p>»»pMl~d^ne«f»cilepht- 

nBttlqa'HtoUm««»MCufceErâ>-    •iq"*'  »■  "<^J  '»•-  ■1",'^  l'état^ 

-    '       -    ■  -  '   - ^  ■-    larilite  (MB^a^bileur  dcdtaieia.pu- 

Uim|L30^is^elBt  de  daiBCMûMci 
à",  par  la  déff  idf  diotoipatiao,  bu 
.  dïanploiyDa  de  wtajia»da  ^TfaoïM- 
:  anaj  6*.  par  •■•-  pcocMlacD  «rim- 
,  Belle,  fta.  A.  «Dnpter  de  t83a,  aal  nç 
.  povrra  eiemr,ka<lniti  <la«i<o7ci>, 
Vil,i*  nii  lire  et  ocite. 


au*  pour  le*  rtumraooeitt dan*  In 
deucarlièlt 


lEbï,-«t  B 


rarlièlM'Brécbdt 


Càuiw  I*tf■^ffa» 

,  Jgt  Cortt*.  'Jiuii.  '■ 

.    -^yit^l.M^<iM»  Wt  W  iMMdi  de 

toai  len-dépu^»  qui  ^irarëwn lent  ta 

,«»tieii  !,Un,fvj>t  nofua^  jfff  bf.  <-î- 

lio^jvn  emploi,  bif   eue  ja3|i*i}je   ^uj«o»a*n()a/onnpfloi(tjrîeni parie 

;  .    3a^a«E»pfgnoU,qqi,(|u«6»Â.de    ..#v'*>*£V«;rV'Wf«'-^w"~^ 
,,  lao»-p*i«-ou^J«U\mète,  aont  ofi.    «'an^e.eill*  «^ï  J'?l«l<»(de«?,^>«• 
p•lain^  d'ArrJqw.  poaotpnMneritet     WliptlEt^* 
.cLobttDicUttitndccitvjun,  q(U4«ra:  _^.^9-  J^ 
-  ,ac<ii«drf  pai  hkoart^  ^  ' 

Se  qal  aunrol   niilu  - 
■ÎDcDi  à  làpatnctiou  (, 

«diitiiuall*  Mr  laarabileni,  leutt  «p-     „      .  ,-      -    '  -- 

pémlilirM,  £a*Mi<mt  mandatée  .  !»<""■  W»  «'«"'•«tf A, ?*?«■««}«'  ^- 

,  «umS:  ooe  pfS5ii6n;  dn£taW ,  -  i9*V^>.^  'iiffV'?^  f™  (»'»<'?  * 
. ■•   ■  -  -  ■  _..-•  ^>i^_^_ir_?n>:  ' .  an  nouTMAideoanumiemtJDmr  Isa 
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mail  ai  I«  iDnitiii  de  U  popatatiDn    Boi^ra  m  foifidcotit 
D'excédepM'3«,Moâawi,i4  *'< — ''' 


M  «MMBbr^  dlélecte^n.frbiir*  1^  pi» 


33.  S'i|.iBtfttmqm*lqiivploii«ce    ,  ..    ..  .. 

éaat  U  popaUtin»,.  Miui'itw  de  .;,]Ài.i.>i»inblûp«t(M(iale  pnnùne* 
?o,i>oaimn,nB«M«^M«>d«MMMde  nt.À''* '•^"■('^^■«T'àSiADinAle- 
Mwioo.'Hte  fmifirîiii  ■l'iiifriniin  ■an    gwpi  f  riwnonytiiiiiriiM  1  ^up  ii,iwi 

ta*»    cle(4i^^^<I|):^fcpûic4^(^B/nctrel)Q 
.a«il.  «houiA  K<W»A.iM^i>)<ti.Â  elle  a 
...  __,        ■■  j^  "■>■  ^'V*WlW.*'5W''««îftJ;"f  '<*» 

DaaiiDci)c,4|^.a<MMMMd<paui,  ,ln^Fo-u,ilf}FBi|^^,GS  ponlir*  *•• 

ilrputét  aii  ci>rlii\:         t  43-  Pour  T.  co^w^lj  d^  BtfJle, 

.-■  i.   f '?'"J''f  "'*. '^""?',.  ..,t         popubtioni,  ileatj:uiUi  qa«  lÉi  M- 

34.  Priiir  u  nenàattiimiàt» dtpgfc'»'"  FoiWi'd^'fni^  UBtuâ  ffdau^ïroiit 
•m  corUa,  iljc»  .leait  de»  aMcm--  nd'  dcU^;  cfII»  q<h^l77qiu- 
blée«  (ou  |uOt»>7dMtAHlei  de  pi*  iMQte  «a  tnmmcf^t'dp.dlV'^t^i  <!• 
raiHi«>  4'^tméitmm  ^immido ),  'ciAqai#tt>àMiiuii#;\h>l£ ci tJiiM  pro* 
ct(lep(«TiiMt>.  ...  'i^euirenMLÇelItAKiui'aiiroAtthoîni 
C«uiti»  UI.  rr  fi*t,4fmiU*tM»c-   ?"  *,Nf»  ■^i'^H!'  V  ■'tf!ï"2*  ."" 

pkraiiK  M  rompoàtni  Ai  thui  tel  d-  haafg  od  VilUge  lé  ptu«  con^eUabh  , 
lojem  domicdiei  H  nftidioi  lur  le  ta  nwnbre  de  anu  on  de  neuf  au 
leitllofre  deAâ^ejiirrohte  mpce-    BaoÎM,  poo^gl■h>^|ft^uil«J<:wn^  do 


;    eompiu  m  èccUiûftîqoe 


touiou 
^>  itei 


3fl.  Ctt  lueniblJet'*! 
lirudim  li  PeatDiale' el  >ei  ifei  et    4*\lngMiû~'M«  noiuLtavi^caDi 
poiMii)oai«duMntUj  h  premier  di-    nwrinin  ou  diuniM»,  kIm  Uw>- 
■nanfbe  d'octobre  dePinaée  aoté'     MlalJon^U  urohM.  '  •- 

rieure  k  le  riirinlaii  d<^  tertib.  45.  Pour  tUw  Mtam4  «actewi  j|e 

37.  Dam  lu  proiÎDcai  d'oatre-mer,    peroiHe,  U  t»A  Mn  cîtofeB ,  imi  ds 

cUes  euttiat  licD  le  prletnier  dimaccbe    (iiifl-«=—  — ■-' "-    ■> — i— ^:--^.>. 

de  d^cetnbN,  (j^îiue'  tnoii  eiiiit  '- 
tenilê  ite*  corii-i ,  d'âpre  aétamoi 
U  coaTocniien  préiUbfede*  -■■>—:• 
Iweluf  leàt  —■—■--  ^ 


4S.L 
vont  prMdàU'f>i)<le«4af'jndlitique 


u»  leat  EWuf  les  lloeiTibleei  M-i    M4'akidr(afcaAf*)de  >*  vil^  boim 
lelesd'oufre-niCTiqrtpoureeÇE»    au.-TUU«rs<«è.clliBi'|UendraB4  leur* 

'  38.  irWpB  Qomtne  an-  électeur  de    poiWjdMiffr,  bIm  fl"  WlcQQiM  ^  cet 

39.8!»  t^brbred.^  hebitaudela    kw  du  ^»iirV<)<lapMoi.«fii,i^J^^4r■ 

lecoiul  Ùù^,  et  Ici  autm.pef  !« 

KDiblcéî  qui   If  'U- 
bAleli  de  lille  ou  4 


deSb 

Bn-Secl, 

il  tenu  hintAii. 

t>re  dij  habitamde  la 
paruiue  eicide  troVreou,  guoiqVil 
■H-f^léte  pti  k  qnali^'centi,  il  tera 
noaùX  deux  ëicctèiïn'i:  >11  eic^ 
ciB^'Mnli,  nttâ  moDtifr-1  s!i  ceflti , 
il  eà  aéra  ooipiae  truU,  et  aiaiii  prv 
grefciTOneiit'."^'  ' 

io.  IMM'Iiâ  Ui^istti  dtlnV  U  poM. 
lejod  ne  a-rili»  p«i  k  drui  ccdu  U- 


itte    mcAitdre  iJe  rént    tontuinéi^lf>qi  lei 


Annuaire  hitt.  pour  iSig. 


taB  APÇ ERDICEL 

•QkBiMll*d[«SaiiitrEipnip«rleeuré^  ^Ificttam  «îasi  uni— ift  leiDitt  pro* 

^oi  proDoncera  an  diicoun  «lulofiia  èkmd*  dan»  FanDinhli^e  aiMt  U^  Icvéa 

à  b  eiroonitftiicb»  de  U  aéince. 

48.  Après  U  mesae,  on  KtoamMm  54*  Ls  tBaréteiir'dMiieM  le  piocét 
•n  lien  d'oà  oa  éuH  parti  ^  ot  l^a-  varoal  de  VMir  noiinarion ,  leancl 
•emblMcoqiiBienoeniyàporieoufrrta,  ecU  •«••  tiffM  de  liiâ,  dn  pwîjirfen» 
parla  nomination  de  deux.  acruUtettn  ei  deedélégoéa  et  oopie  rei^nedce 
et  d*on  aecrétaîra,  ohoîaia  parmi  let  mêmes  sigoatnies  en  .aère  dâîtiée  m 
eitojens  présena.  ehacandes  élos,  pena  <|B'ib  pnimrK 

49.  Le  président  demandem  ensnite  inatiicr  de  le«a  nnmMiaiien  > 

ai  quelque  citojFen  a  quekitte  plainte  55.  Aucun  flitojptii  ne  peoca»,  aona 

k  porter  poar  cause  de  séaurtaon  on  ancim  motif  eu  peQtentaqneleonqoey 

de  sobonution  pratiquée  peur  ifr-  fe  dispenser- de  eea  fbnetiona. 

âoencer  les  suffrages  ds  TassemMée  ;  .  56»  Aucune  namoann  ne  m  ptésen- 

a*il  en  eadsle,  le  pUignant  aéra  tenn  tera  en  armes  dans  IVssemIHée  paroier 

de  fournir  Tedbefement  sea  preures  siale* 

sur-k-cbainp  et  séance  tenante*  SI  5n.  La  séance  sers  lefée  d'aboid 

l'aocuMtion  est  fondée,  les  oounaliles  a|we«la  nominatioadMëledanaa^sont 

aeront  prîtes  de  itua  voix-  aetive  et  declaréi^  nuls  tous>  a«trc^  aoiaa*dettl 

EissitC)  dans  le  cas  oontralra^  le  es*  l^ssemblée  prétendrait  s'ecenper* 

moiatenrauliiraelamtee  peine;  et,  58.  Lc^.citojena  composant  l'ae* 

dans  Tun  et  rentre  cas  y  la  décision  semblée  se  traosporteieat^  apréa-  la 

de  rassemblée  sera  saneappeL  léai^v*  ^'^H  fianimiale,.  oè   il 

50.  S'il  s*éléve  quelque  doute  aoq  sera  cbanlÂ  un  T^JÛimtm  solennel  :  lea 
les  qualités  cÎTiles  de  quelqu'un  des  électeurs  seront  placés  entre  le  pjpé- 
eotans  •  U  question  sera  déridée  par  aident,  les  scrutateurs  et  la  «acfétaire. 

l'assemblée  elle- mènm 9  séance- !♦*  /•-»-.*..  rv       n^  jm^^^^LiL,»  iim^ 

nante,  et  U  décision  exéeutée  sana  CnA^iTtalV. -^r Z>et>l«femMet éte- 

pour  l'objet  dont  il  a*agiu  59.  Les  assenaMéca  éleetotatea.d'af 


5i«  Immédifàtemeiit  apréa,  il  stre  fondtsaement  tei«ot«  composées  ér» 

procédé  à  lé  nomination  des  détégaé»  électeurs  de  paroisse  rénois  an  cbef- 

Sar  des  bulletins  ch  cbaqne  citoyen  lien  à  Tefiet  qe  nom  met  les  fréteur» 

ésignem  nn  nombre  de  pcnpnnea  oui  devront  se.  rendre  ^ns  la  capîtain 

^1  au  nombre  de  dél%ues  à  nom^  de  la  proTÎoce  pour  4ire  tel  d^^stée 

Aaer;  pour  cela  chacun   des  votana  aux  certes. 

i*approchera  du  bureau ,  où  se  trotta  60.  Ces  assemblées  se  tiendroat  to«»- 

▼ent  le  président,  les  scrutateurs ,  et  {onrs  dans  la  Péninsule  et  les  llea  et 

le  secrétaire^  etceioi-^ii  inscrira  les  possessions adjaeentca, le  premier  dî- 

noms  en  prince  du  roMint.  Dans  manche  de  novembre  de  Vannée  qui 

éette  éleçt|OQ-etdai|s  to^te  i^utrp  ,,os  précède répoquede  la  tennedeaeorléa* 

ne  pourra  se  porter  soinnéme  sur  les  '  Ou  Elles  auront  Ken,  dans  Ica  pro- 

b'stes  de  nommation  ,  sans  perdre  son  vinoes  d^etre*mer,  le  piremier  diman* 

droit  de  suflTra^*  ehe  de  janvier,  on  mois  aprèa  les 

5%.  Les  voix  recueillies,  le  pi«ai«  asaciublérs.paroimiales. 

dent ,  Içs'  scrqtàtenrs  et  la  secrétaire  .  6a«  Pour  connàllfe  le  aomhie  d?ê«^ 

i^econnaitront  ks  listea,  et.celui«ci  docteurs  que  chaque  arrondissement 

prodafiiera  è  hante  voix  les^noms  des  devra,  fournir,  oanhaervcta  Ira  H^lei 

eitojens  qui  i^usont  été  élua-dél^néa  snttantes  : 

à  la  maferité  des  sufiNfmk  63:  Le  nombre  des  éiectears  dhir* 

53.  Lee  déli^aés  nommés  se  retire*  sendissement  se#a ,  lelataremani  au 

ront  4jins  un  lieu  séparé  avant  que  in  nombre  dea  députée  i^eKre,  dans  le 

séfnce  lie  soit  levée,  et,  après  avoir  psoporjiopde  un  à  trois, 

conféré  eptr^  eux^  As  prctcéderon^îi  1^  '  ^'.  Si  le  nombre  des  arroâdissf . 

nomination  de  f  électeur  00  àtà  elec*  mens  de  la  provinoe  est  j^lns  grand 

te'ors.  que  U  paroiàse  ddt  Iburmrr  ^ue  celui  des  clecteoni requis  psrTar* 

pour  être  noiTimé,  il  faudra  réuotr  tide  précédent  pour  la  nocninalioa  du 

fitoa  de  la  moitié  des  suflTmg^s.  Les    nombre  relatif  desi  députés  »  il 
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■AstooiM  nommé  on' ëlccWinf  poitt  «Hfa  l'aoteiàflni ,  ëëfinitiTecnéiit' et  stni 

chaque  MToodîsseneiftt.  «ppek 

65.  St  le  nombre  des  ar^ondisse-i  71-.  Cela  fait,  les  ëfiecteun  de  pa* 

Meiis  est  ncfiNdre  qtae  celai  -dea  éïtc^  voitoe  se  fraasparteronfr  artsè  leur  pré» 

lears  à  nomeiév  ,  chaque  araendia*  BÎd<*Dt  k  la  principale  église  du'  lieu  y 

BCflMnt  en  noanMM  ufi,  oude^x,  o»  où  il  sera  Médire  une  messe  solen- 

davantage,  fuacfn'à  ee  ipier  lé  nooibre  fiette  du  S^nt-Esprît  ))sr  Pêcch<stàs- 

requîs  se  trdufeaa  complet;  et ,  dans  tique  le  plus  éfévë  eH'dlgnile'*,  lequel 

la  caa  même  où  ilr  manquerait  u»  ëleo*  pH)notic«ra  on  difiOovtst^  anaàQg^e'à<  la 

leur,  il  sera  aoraUnë  par  rsrromlisseM  aireonstafiee. 

ment  le  pins  populeax  ;  s'il'en  mao*  '  ^«.  Après  «el  acte  relif|(iruK,.le^ 

a  ne  devz ,  le  secoHd  sera  nomme'  par  ëfocfiHiirs  ««ftournetont  au  lieu  de  â'^a» 

FarrondisscnMint  oui  tient  -lo  «ecoaitf  semblée,  où  ila-prun^ront  pla^-e  san» 

rang  par  sa  yiopulation ,  efainsfi  des  attouve  préséance';  le  wtcttu^ita  fcin 

««très  sQCoessiwmenr.  anauile  feoNire'  de  ce  chapitce  de.bi 

fi6.  Quant  h  ce  oai  est  établ»  pa^  ron5iitutfon,el  te  préMdeut  adre^serti 

les  articles  3i,  daet  iS\  et  par  les- trois  à  Tasa^ttbh^e  la- même  interpellation 

ticles  préeédens^iie  dénombreraeitif  doat41esl  question- %  Vartirle  Zo  donl 


articles  preceornByic  ttenomoreraens  uonrM-eM  quesf lo»  a  ^'artirie  1,9 

déterminn  le  mnnbirt  de  dépuféa  «  la  «odt^nu-^ra  ébs^rté  en  entier, 

fournir  par  chaque  p^otinee,  et  là  •  ^3.  Immëdiareoieiit  après  ^  il  sen^ 

aombro  d^ertours  à'  nèmmer  dkiis  procédé  à  la  nêmîhaifondes  électeurs 

chaque  «rrèndissemfliieb'  drasvondissemeat;  par-scruiin  secTct, 

-  67*  luea*  ataemblées\éltoctonîle8  dfar^  d'un  à  iin^aa  mojren  de- billets  su4 

rondiasencnt  sefoikl^  présidées  par  le  iMiqiMls^  sera*  étril  le  nom  de  la  pii-H 

chef  poKtîqde'ou  le  premier  alcade  lonoe  choisie  psr  chaque  «oiaMt. 

da  cbef*Hea  de  ramndissemefit ,  ao*  74*  ^  scrutin  rempli ,  le  président'^ 

quel  se  présenieroni  les  électeurs  db  lé  sandtaire  «frlea  scrutaUùrs  proc^^* 

paroisse  avec  leurs  letlnes  d?electton  ^  dMent^u  dépouillement  ;  ci  cnlui'qiiif 

pour  que  leu  rs  noms  soient  enra;;Î8tréa  tUI^  véuni  '  U .  moitié  d^  suffrages  ^ 

sar  Ife^linv  dés  aetaa'da  rassemblée.  plus  un ,  sera  suceessrvemeail  prochuif  é 

68^-  Ani*}Gilir  mar^udt,  las>  étedeuM  Mr-  la  présidei^u  ^  aurusi  des  rand^ 

de  paraisse  se  réttmront' avec  la  pré*  iatA.ne  réisnit'la  piùralîté  obsoUie  des 

sidôitdana  mie  deA  siAles  de  rh^tal  voix,  les  deux  qui -en  aucqat  i^'uai 

de  viUe>  lea*pieries  «Mortes^  et  ii  sera  M  ptaSfgraod  nombre  seront  Tobjet 

procéid^de soiteàrla'iUNitiBatien #otf  d^tui- npomiMi  scrutin,  et  c^lui  qu4 

secrétaire  et  de  deuxacrotataar»  eboi«  ^MÎînidra  la  majorité  dM  suffrages^sen^ 

aie  pacmi  les  élcctemwr'  paodaaié»  Si,  ieS)  su  ffrages  sooft  parlai 

;  69.  Les 'éèectenhs  présenteront  leiifs  fés^lesoitendécidem» 

lettres  d'élartion  ponr  qu'eUeraeienJI  7e»  Poqr  élre  «lecteur  d^rtondissé^ 

eximiifldes  pria  secrétaire  etrleeaoaà*  asent,  jtt  faut  étve  citoyen,. ayant  le 

latenrs^  qui  •devront  4édsrer  le  leiide4  libre  examoe^  de'ars  droîîs,  avoif 

mam  M'elleS'SoateDVésleoiinoB.  LeS^  am^fe4oiiK|  ens  eocemplis,  éti«  domi« 

déclaralionBdtt  sccfélcwe  ct^des  ertiv»  dHe  et  résider  deit»  ^arrondissement  : 

tateuiv«à  e^'^nl  ^sctent' véctfiéaa  sentéligibles-leslAïcset  leaecrlésiss- 

par  uni  drHnmîsiidtt  de  tiqis  nsembrea  tiiptea seiîulfers4|M  réunissent  les  qoa« 

de  l^aasenbblé^  mnÉMéa  à  cet  effet  «  liiés  ei^sfjas,  «u'iis  fassent  ou  no4 

pour  eai.'élffejcndii'comptt  dans  b  iiatiie  de  i^assamblés. 

iéanc%  do  jenrsoèfaftt.   .                  :>  ■■  76.. X«  IfMcés»  vcdbal  de  1«  séancçi 

70.  Dans  cette  séance,  il  airn  fhît  «emf.dfeesié  par  le- setrétake^  ^ui  l^ 

lecture' «m  dleetéiiT*  île  pemisse  as^  signera  i^vm  U"  prosidenk  9b  les  sctih 

•aaiAéê^i'  dai/infotttetâoils  lidlna  soir  tateurs,  et  oa  Mmattca.  upo  copié , 

les  dsélaaatiMis  *>  dit*  sarrétai se  etf  des  4galemenbaignée,a a x  personnes  éloes 

scrntateors^et  llkse  tn«ve.q«elqne  pour  eonstatiçr  leur  nomination,  bq 

oiilMtSeil*CBileaurla  natni^des  lettres  pvéaidenten  adcessera  aussi  unett»pie 

d*electkm^  o«r«iir  lajiemDsnedeouel»  *HP^  pnrlui  et  la  secnétaire,  ail  préf 

cfue  électenrvpftr  Maulde^imeee  aident  de  Vasscmfailéede  la  provinre, 

qualîl^  «oqniM,  Rassemblée  délibé-  et  Us  élections  seront  rendues  pubU-^ 

vtm  séaiite*t«iiiimèyei  jugera ,  comme  ques  pat  la  voie  des  papien  pnblkf*: 


ti9  APPHÏDÎCE; 

77.  Tont  ce  qoi  «  <lë  n^U  pour  le»  lenw  letUei  d'âecUon .  pow  ifi^cOe^ 
merablëes  élcctowles  de  paroisse  aaim  soient  examinées  par  le  secrétaire  et 
lesart.55,56,57et5a,est«ppUcaMe  les  scmUtcufs,  qui  seront  tenus  de 
aux  assemblée»  ^lectondcs  dVrondis-  faire  leur  rapoort  dans  la  séance  da 
j^m^t.  |ouc  soisant.  Les  declaiations  du  »e- 
'^^  *                               ^        ..,  crétaire  et  des  scrutateurs  seront  soa- 

CkaiMT»!  V.  —  Dés   AsseWîèSées  mises  à  Utceilbcakioii  d'une  commia- 

iUcioraUê  dé  pronnct.  ^^  ^^  i^\^  membres  cboîsîs  à  œt 

78,  Uà  •»se«hlëe».iiecloi*les  de  effet  dan^  le  sein  dcjWnAlce,  et 
priSinoe  se  rompoaont  des  rflccleof.  «barges  de  faire  <5gateiiieqt  leur  rnp- 
Setousles  arroB^Uaemens,  lesu»els  port  dans  la  séance  du  lendemain. 

M  reerâent  dans  la  capiUle^TPeffel  .  85.  Cette  séamt^ commencera  par  1» 

4^  f^mmer  le  nombre  proporUo,inel  kctpre  du  rajjDort  ^ut  ^  ff  «rfadV; 

de  dëpiSé»  oui  doivent raiister  aux  lectipn;  et  j^f  y  a  queUiue  difficute 

Zn^^m^  leprilsenti^n»  de  Jk  qa-  »ar  Icsaucs  lettres  ou  aur  U  P!~nç 

Snu  ^**  clecleuw,  par  defao^  dç  qnel- 

.70.  Ce»  asscmMëe»au«)'nt  l^e^dafls  ju^ne  des  qualités  requise^,  l'astem- 


o»  des  cortè»  .  .86^  I-c»  électeurs  d'arrondi99efig|ûBi 

Si,  Dan»  ImproTÎnees  d'oiitre-mer,  •«  rendront  «Muftel  afcc  lew  pi^- 

K^^renUlen  le  second  dimanche  dent,  à  la  cathèdrsje  ou  à  la  piinci- 

deT-î»  4e  la  m^me  année  dans  la-  pale  égUse  iu  **^«rf  ?J» /^ JJ^^^ 

««eOspnrwt  w  Ifeu  les  assemblée»  vne  mcsye  solennetfe,du  Sàint^it , 

3'.Mn^itt«menU  «t  oii  Wv^ue  ,  ou  i.son  deÛMit  Tec- 

*  irrÏJ^SSiwécs  provinciale.  »e.  dé«»sl Wle^^^^^^^^^^ 

font. 

!»«» 

éleejbêwr» 

1enp»titni 
^oinqaeÎAnt    . 

.^Dt  dan.  vn«  d«»  i*M(»ft  éi.Vhiul .  «Çn*  4?"*  '''*^  «1^^*»"'"'"%    •     , 
.■•tioad' 


composent  U  provinee,  on  bien.on   3^^ïf  îf!""°'«"!?PVvî?JW?S^ 
l!!--  .-  ».'»n  J«  M  nombre.  deronï  ad  «fepoanieownf  t  teton  eh» 
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•  * 

l«s  voix  sont  partae^<^d,  le  sort  en  d^  g7.  Aiictin  employa  puUic  nonii|i4 

riderai  A  chaque  eieelion ,  le  nom  do  jmt  le  çonvemement  ne  pourra  ètro 

dép«te"  noibiné  ^en  prochœé  parle  ela  p»r  la  province  dans  laquelle  U 

président.  exerce  son  emploi.                        / 


les  mêmes  fo^mtilitéii  qîie  ci-dessus':  les  électeurs.  \ 

'le  nombre  des  ^^abple'aos  dans  chaque        gg*  Les  électeurs  plisseront  ensuite, 

province  ^r^'égaiteu  tiers  de  celui  ck^s  sans  qu'ils    puissent   s'en  dispenser 

dénu  tés.  Les  provinces  qui  n'auraient  so«b  auenâ  prétexte,  en  faveur  de 

qu'on  oU  deux  déptftes  à  nommer  tous  et  chacun  des  députés,  des  pleint- 

nommeront  né&dmqins  un  inppléailt.  poovoirs    rédigé»    selon  la   ioramle 

Les  suppl^aos  feront  appelés  aux  cor-  ''«uivanle;  et  il  en  sera  remis  une  expë- 

tcs  tontes  les  fàii  qu*fl  manquera  un  tKtÎMiiir  chaque  dépufé  en  pailiculier, 

député',  «oit  pouf  cause  de  mort,  soit  pQur  lui  servir  de  lettres  de  créailM 

pour  Cil  use  «Tim^ossi^li  té  reconnue  au'puès  dei^cortès.  *     - 
par  les  cortés  «.à  quelque  époqqe  que        106^  Les  pouvoir»  seront  eon^s  en 

ce  soit  après  raeciion.  '  'rès  tenues  ï 

91.  Pour  pouvoir  étoé  noitimé  dé-  -    «  DiMltfviUe  de. /•...  le du 

pute  aux  cortés,  U  faut'avoir  vingt-  mois  de.  .^ . .    de  Tan.  .v .'.-  ^  et  dalis 

cinq  ans  accomplis ,  être  né  dans  la  'ùiM»')fl0ne  de; ... .  ,~  HM.  ie  préaMent 

province ,  pu  j  îtf^der  depilissept  ans  -  eties  éleet^un  coAipoiànt  rassemblée 

au  moins,  j[oair  *^iî  ^Ure  et  del'exer-  ^leetonle  de  Ik  province  de. .'...(  6n 


notaire  sous- 
les  témoint  ap- 
'ayant  été  pro« 
U  coastitntjon 
^.  «^  dfspOsitlon  de  l'article  ptv-  politique  de  la  monarchie  espagndie  , 
rédentdemeurenéânmoinssuspendue,'  a  U  nomfnation  ikm  électeurs  de  pa- 
|nsqu'ii  ce  que  les  cortès ,  dans  leurs  roisae  et  tPmrotidtSfiement  avec  toutea 
futures  réàfnions ,  a(ent'  déclaré  que*  le«  sotenirités  preseritet  par  ladite 
le  temps  est  venu  de  lui  faire  rea-'  >omtitufion ,  -comme  il  conste  des 
sortir  son  plein  et  entier  effet  :  elles  '  pèère«  oHgi)fiil<»s,  et  que  lesdits  élcc- 
«tâtuerolit  alors  aur  Ta  quotité  dii  re-  téurrd'arrondinM^mî^nt  de  la  province 
venu  et  la'nature  des  biens  d'où  fl^doit'  <lt^*'. . . . ,  àVtaht  rc'uni»  le ,  du 

firovehir  ;  et  ce  qui  sera  statué  )t  <:ette  mors  de ..'...,  df  la'  présente  année  « 
poquesera  tenu  pour  tÉsbnstitutfoiliièl,  -Ils  avaiem  fuit  1a>  tiomiUation  du 
comme  s'il  était  foràielleinent  inséré  nombre  détenrtiné  de  députés  qot  doit 
.id.  * r«rpfései>ler  |a  protiinfe  aui  cortès; 

^.  S^  arrive  qneUmétne  perso Jlne'  qtie  les  dépnh'K  nomrrtés  à  cet  i<f*et 
4oit  élue  par  la  province  où  elle  est  sont  mejtSicttrsN.  N.  N.  comm»  il  re- 
née, et  par  là  provîiice  où  elle  Fait  sa  suite  de' la  delibi* ration  Hi;;née  par 
résidence,  ion  élection  ne  comptera  N.  Pf,  ;  et  qn%'n  conWqiienrt*  ils  leur 
que poiir  cette  dernière  province,  et  accohlent  cotlrctîvcmcnt  et  indivi* 
raptre  enterra  un  suppléant  aux  dnellement  le^  ptrin!i-pi>uvofTit  néce»- 
cortès.  'I  saires,  pour  qu'ils  ptii!«.«<*nt  remplir. 

oâ[.  Xei(*ininjstres,  les   conseillers    les  fonctions  augustes  au\qut'lli>i»  ila 
d*Etàt  yVètês  employés  de  b  maison  '  sont  appelés,  et  concourir  ,  avec-  les 
du  r<>i«né  pourront  être  élus  députés.  ^  députés  des  autrf*s  provincf-ii ,  «'ftqxia- 
SP*  ^*c,  |><>^<'t^l^t  non  plus  être  élus    lite  de  représelit.ans  <iè  la  nalf4ift«s- 
les  étrâOgcri,  qu^nd  même  ils  an-    pagnole,  a  régler  et  «-laïucr  ti^M^co 
^  raient  obtcoa  d(^  cortès  des  lettrea  de    quMls  jugeront  con forum  au  birn'^-. 
'  cltoycû.  aérâl,  ea  usant  des  facultéé  à  ^lU 
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Mp-derasl  le  tribaiial  dei  eqtipik^  ép .  sur  U  |Mro|nàticML4n  r^i^ .  IfVtlbreM 
la  kntniére  et  <Ua^  Its  fctnnet  prt^  de  terre  et ae  mer,  celles ^«î d»iw*nt 
cri  tes  par  leur  rt  glement  iptérieiu  ;  ét»ete|iiie»Mmpi9«U#  tciiipa.de  fiaix» 
ito  ne  j^urroni  noo  plus  éltt  pour-  et«  leur  4agpie«tatH»p  «en  lifnp»  r'de 
•aivifl  civileuicQt ,  ai  exéculés  ponr  gufirre^  i«o^ dblaire  fk» ondm>ff»»>f " 
dettes,  çendajit  toate  U  dur^e  de  pour  TarioéA  ipe  tnif«. et  4fv,*icc^  et 
leur  session  aux  cortès,  et  un  mo^.  pearUmfii^  nnlÎOTiie^.flan»  tostct 
«près.  iei9(  .  kn^nd^ ,  4|«i  'k»  comment; 

ia^.  A  dater  du  moment  okleur  ia<».  d'arrêter  leS;4«peMae4 île. A'^mIpû- 
noninatioD  a  été  constatée  à  U  dépu-  niftraUofi  fiffkkn^i^  f<3!<^,4'^Uif , 
tation  permanente  des  cxiriès,  jus^u^j^  chaque. awie^*.  leaweMMvijlHtlIwMpi  et 
jjeur  sortie,  les  députes  ne  pou^rvnt  lea^unp^Ui  >4^<  4^iralll»|ef^ «n  £as 
accepter  pour  eux ,  ui  so.Uifitei;.pouT.  de  Ih^m^h  ,  'j^p^r  teL^séj^de.latn^tiiM^ 
autrui  aucun  emploi  à  la  nooii^a^ço  i5«.  d'approuver .  U ,  yé pf  rtitifra  4ea 
du  roi,  ni  aucuii  avancement, iîn^ips'  c<mtri)Mitjj9pfl^,.eA|ire«  J^ ,  pirtMinoe») 

Sue  ce  ne  soit  un  avancement. d'qrdrç,  i^V  4fii  ?érifi^i;„,f)t^4'#pproavcff«:J|iik 
'ancienneté  dans  leur  carrière  re»:   cômuUlnlit4.uqf>,i'csp^ploii«|f»,la#^ 

pective.  .publics;  |7».  ^'^M^^li^lfSi-^QoeBits  •< 

i3o.  Ils  ne  pourront   noo   plm^  l<*s,f:ôxiemcos^p(^r.  la.^qrQef^n#4es 

peqdanfc  le  temps  de  i^urdéput^tion,  d^its^.  i$o.  ^  jçéi^M,1fi^vÀ^c^'a^i*mt 

et  un  an  après  le  dernier  aç'te  dç  leurs  n^çéasaic!e.,pof|c  fairtmif^g^tioiiy  »Jn 

fonctions',  obtenir  pour  çiîx ,  kii  90^^  cqaf»fXfaticmx>i|,]i>)lië|B|a^t»«de»  hifinn 

citer  pour  autrui  aucune  |>f.ns4on  f>Ai  nationaux,;  agf,  (|[^  détMnmo^rU^^^^. 

décoration. quelrunque  quifS^ik  à  ja  lepj(,je,poidii»^4é,tf|ft{.,fKi|p^et,|ik 

nomination  du  roi  «  ,'       dénomins,tion^eAqu»|ii|l«it^>aa^^,4^»-' 

Chapithe  vil   P€s' a^ri^iom  dei  ^^P^*''  ^?  -?y*.^*°^  4"  P«<**  ^  ™^ 


pourrait  s''^levfrVolâtivement  à  UsMc-  rau^.pour  ûipaiice  ^liîu^d^iilMU^do 
cf'SMon  à  la  èourbnne;^».  <i*çlii:euo^,  rovaume  ;  ^4^.  de  protégêr'4ndlib>tlié 
ré^crtcé  ou   un  régent  du   ro^à ume.' .  pcAiliqiif  .de  l#^pJB9fse(it^6}v  de ««odre 


nus  CQffliès 
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bératSontSléoit^élMftciniféoti  nonk    pëiJb^  1rci|tiel  tênij^yVît  ne  s*eAt  pa» 
Ift dîarasaioOi   ■  prononce,  son   silence  tera  regardé 

li^.  Dail»  lé  premier -^Bft,  fl  sétii    tottime  une  sanction  ^el(<'. 
•ottfnia    ptcAlabRïftietit  '^i^-  l'etftrttea  '      146.'  Soit  quer  le  roi  ait  donne  on 
d'no«conimfaaîort  ,  ill'MfiporlanMde    r^fu^  sa  sanction,  Tun  des  deux'ofi^ 
U  choie' pimif  d«toif  l'en^.  ginaux ,  ^v^tu  6e la  formule  prescriie, 


ioiir  pèuf  Fou veftufe* des' débita.   »'"  ntéitie  loi  ne  pourra  plus  èlre/Hirulêe; 

i3oi  Ce  jour  arHiné  ,■  Ir  pro|el'w*r9i  dans  les  cor  tes  pendaut  la  inêoie  an-^ 

disctnédann  son  ensMnble,  et  dans  nfe;  tnais  la  «pi^stion  pourra  vXrçré-^^ 

chaimn^  de  «M  articles.  produite  Vannée  suivante.  ^          .  [' 

137.  Les    certes  dérideront  tî  ta  146.  Si  le  monu*  pro|».'t  est  cîc  non-,, 

metiére  eat*  MiSMimmeni    discntée  ;  ▼eaupropos^-TanncosuiyanU;,^}  qil^îl;, 

■p<^ê  qaoi  ils  défibérdront  è*\\  y  'a  soif  admi.s  etappixmvp  parle»  «oricsi 

liée  OUI  ne»  à  paA^r  ant  voU.  ^  il  sera  de  nouvc^u,prc^ni^  au  lui  qui  ' 


•^rtie!, 

ti4>ns  efrides  tnodlJBcatlqns ',  «elon  les  '     149*  ^i  ^^  même  prQ)ci>icnt  n  être 

obsertattens fàttkâ pendant  U  discoa-  proposé,  admis  et  approuve  pour  ti 

■ton.  '  'tfoMièmefebparlea^èorlès  41e  l'année' 

tS^  Oki  «élefa  I  la-^Uiral7lé  aU-  suivante ,  In  sanction  du  roi  sera  par 

aoloe'desauflV^ïçe»^-  et  pàfw  y  prc^  le  fait  regardée  comme  obuntie,  et 

rédei^,  il  aeirai*tiéeessalre  q^ué  la  moitié  le  roi ,  à  Ta  prcsentalion  ,  la  donnera  ^ 

plus  ao  •«  TttôiflS' de'  la  totalité  des  effectivement  au  mojcn  de  b  formule 

membres  qiti  remt)etfent-lei  corlés  se  exprimée  «  rartMe  i43. 
triMifintrprésëfisla  là  séance.     ^  i56.  Si  la  clôture  de  la  !wps«|îôn  dés 

y4f^  Si  les  e<ftlèa9  à  quelque  époqae  certes  arrive   avant   respiration    du' 

qae  ee-aoH  de  MirdîiieasAîôn ,  Te|Wtent  4erme  de  trente  jours  penaant  lesquels  . 

iiB  'priiMf  4e  M  on^cidetit  qtt'ff  n*y  le  roi  doit  donner  oq  refuser  sa  sanc- 

■  paM  oetf'ir'paèier  iktt  tète,  Uf'pi^ojet  tion  ,  le  roi  devra  se  prononcer  dana  , 

ne  poim^  pas'étre  reprtklttU  dans  la  ies  huit  premiers  jours  de  la  ses^ipn 

nrèmeannée.      'de    Tannée    suivante;   passé  leq,uel 

i4t*    Lorsqu'on 'tot^jet    aura   été  'terme,  la  loi  soumise  à  la  sanctioir)i,^ 

adopté  fil  aefa  Rédigé  ëA  fdrn^e'dè  'royale  sera  tenue  pour  sanctionnée, 

loi  par  dttplîcésra  |  et  apré^  avoir  été  eticro?  la  sanctionoera  effectivement 

lu  «ar  préamiw  des  Wi^in  ,  et  signe  dans  la  f^itfme  prescrite  ;  mais  si  le  roi  . 

sur  Vnn  et  l'autre   original  parle'  refuse  sa  sanction,  les  corlès  pourront 

prëaîdeBt  et  deur  secrétaires ,  il  sera  Voocuper  du  même  projet  dans   la.  , 

prétenié  itiftnéiliètedient  au   roî  par  même  année, 
une  députation.  i5ï.  Les  dispositions  des  trois 'ar-  • 

14a.  La  sanction  dtti  loif  «ppairlica^    tieles  précédens,  relatives  à  la  sanction  . 

au  roi,  royale,  son  inapplicables  à  tout  projet 

'   143.  Le  roi  sanctionne  les  lois  par  de  loi  'dont  ta  proposition. aura  été  rç- ! . 
cetiv  fo^afnité  sf^néij  de  sa  tûaiki':  éoU    nouvelée  pendant  la  durée  ,^e  la.dé-'^ 

pn^mUtui'ifèmmt^lûi.  'puta lion  qui  Va  adopté  pour  la  prc-  . 

i44*'Le'>^i  r^nié  Mi  sâttetiôtt'  ^r    mière  fois,  on  des  deux  députatibna  . 
cei«e^ïbrttiille'iégirtéinent  signée  de  sa    qui  suivront  celle-là  inun'édiatemént^ 


foimi  pottt  ^m^f^dè'Hx^e'pfétt^atîve  )    mtku  s*h  &*est  pas  proposé  de  noiivéaii 
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pendaàt  1»  daV^  destroi»  èêfu t«ti<Nis  mée  dipmiaiêamp§vmuumét  éuèttftèÊ, 
*asdil^s,  il  ne  pourn  plos  être  re-  et  composée  de  sept  raembra  pris  daiB 
produit  que  romine  «n  projet  noo-  leur  sem^savofirïtrofflparari  les  députés 
veau,  qiiaiid  ménMf  il  torait  reproduit  4et  profiaces  d'Biftopé,  troii  pttmi 
dans  les  mèines  lennes.  les  d^até»  de>  pfoHiic«SHi*»rtf€Htiw  n, 

i5'i.  Si  le  projet  proposé  poar  la  et  le  septième  «éra  rMaf  an  aort, 
aeconde   ou  fa  troisième   faw,  daas  entre iia  dépoté  ^âiSaiope  et  wi  dé- 
le   terme   ûxé  par  l'arlide   préoé-  paie  d^outrlSRier. 
dent ,  est  rejeté  par  les  cort^ ,  il  «e       i58.  Les  cartes  oomfltoMBtVB  mé^ 


pourra  plus  être  regardé  t|ne  «^oitime  taie  temps  ilemc  tappléans,  ne  parmi 

lia  projet  noarëan ,  à  quel^ne  époqae  Hs  dépu<é«  dSvrope ,  «C  Pantre  par- 

^u*il  soit  reprodntt.                         '  rai  les  dépotes  #oiitre^ttcr. 

i5S.  Les  fflémèfe  formaUlés^et  IH  1^9.  La  j^estioa  de  la  dépuirtioa 

.  mêmes  dispositions  seront  dbsn^s  permanente  dés  IdbflÀ  éaréPa  ^^vne 

toutes  les  lois  «in'il  t*agira  dé  quelque  iesskm  tMrdifiatn^i  fa  Héh/tmê,  • 

dérogation  aux  loh  actuelles.  *  v^b.  Lés  pôii^éirft' attriteés  A  ■cette 

154.  ^prés  b  pabhcauoa  d^ane  lot  prochaine  des  inrr««loS«  qo^elli»  »ai« 
dans  les  eorles ,  d  en  sei»  donne  avis  reconnaes  ï  ^.  âti  eèd^lkiM'  les  eoi- 
«I  roi ,  pàar  qaVUa  soit  sans  rataad  tés  eitraordlnaiées  dans  là  c*s  pff«^«s 
«oleiineneme|rt  praoiu%iiee«  par  latîonititntidn;  3*.  dawmpllr  les 

165.  Le  ffoi  piomal|(U6M  les  lois  au  fbnetjcrtis  éaofaoées  dant  les  «Wiea 
mo(jrattdeUfonsoleaaivaate^<N.(^   ni  et  na;  4*.  d'ap*eler  lesdSpntéa 

"'^f^^  ^  Ç'  ^^^ ^B"^  **^  «uppléans  en  remplsl^uient  desVta- 
constUi>tioD  de  la  mouarc^ia  espa-  i^  ^  ^ans  le*^4:a»  où  les  ans  et 
ffaole,  KMdea£spa9ies,aUi«sce««  tes  aulres%icndraîent  à  mourir  00  sa 
uui  les  pretente»  fenoni  at  ente»,  trouveraient  retenus  par  des  obstad» 

.  îiL5r?*'J**^*  ^«^«•««f*^  infcurfflontables,det5«i*eitre3»leur 
ont  décrets  «t  qnft  nous  saaclaaa-  provlnee  re^pmitfi  les  ordres  nëe^ 
m)as  oeqmsnil  t  (/r.«af«  trmn,^  ^ire^  pour  qo?il  soit  pK>eédd^à  «M 
çrrt    i^  J^xu  Um^al  d^  la  iou)  aottne*6  nonlinalkrti.  ' 
£n  conséqueaee  jnaadons  à  tous  Uj^ 

tribunaux  y  à  ions  ju^,  gouvemeuia  CsAmaa  XL»  J^  castes  enr-monU" 
et  antres  antoribés  riviles  ,  anîlitaires  was'nos. 

«^teeclésiastiques^da  touslesrao^sat         «     »  ^     / 

de  toales  les  classes  ,  d^obicrser  et  do  «°*-  Les «'ortès  extrordinaires  seront 
foira  observer^  d'accom^ir  et  d'esa*  composes  des  mêmes  députés  qui  csom- 
cuier  la  préiante  loi  dans  tout  son  fo^al  les  cortès  ordinaires  pendant 
eontenu ,  tic  taniT  U  main.à  son  cmh  *«»  deux  années  de  leur  exercice, 
ctttion ,  et  d«ï  la  iaire  imprimer  ^  pa-  >^,^'  ^  depuUtion  permanenta  des 
blîer  et  afficher,  (laid  aiim  tam<H  «*^t^«.  convoquera  les  cortès  ax- 
ffoayi^  est  erumtà.  adn^^  m^.'Pti^  traordioaires  ,  et  fixera  le  jonr  da 
awfr«  au'eiie  comcmme.  }  .1  ouverture  de  U  Sf^ioff  ,   dans  les 

sf6. Tontes  laslaisiemot  tmnsmises  ^^^^  ^^  suivant  :  1  «.  Lorsque  la  oc^a* 
dîrMtament,  d'apoès  l'ordre^a  i»i  ,  J^n»?  tiendra  àTfquer^  ^^  lorsque 
par  IBS  1  '  * 
tribunal 

de  province^  ^ Dhaqna  ^ ^«^- ..„»__«.- 

autorité  .sapénfenre,  qui  an  dom^  ^^^  abcHader>|i  Tavciir  da  «m  aoc- 
rontconaaUsanne  aux  autorités  snfaal-  cesMur  :  dans  ^  premier  qss,  let  cor- 
ternes.  -    .    ^     ..  tes  sont  a^tpriscf^Jf.piîe^idretoiiicslca 


.     ^      .      ^     .  àvlorsquê*daosdesçii3p<|nstancf»,*^ 

15;.  Uit  oortés,«vant  de  sr  séparer,  tiqaes  etaimcilct ^  et  po^r.des  a/biita 
éhroat  une  d^pu(aMoii  qui  sera  nom-  graves ,  le  roi  le  tv^ra  aéoBasakn  ,  et 
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«n  aura  -Cût  part  a  la  Réputation  par*  ji  tooa  \ti  e?échês,  à  tootn  lt%  dignitéa 

iDaiieate.fk»iOorté«^  «t  à  tous  les  benefieéa  ecclé&iaf»tiqucs 

i53.  Les  cort«9  exiraordinaîrea  oc  dt  patronage  rojal;  f,  U  accorda  de» 

•*o<9Ciipaffontquedei*objeipoiirJeipiel  faoaneun  et  des  distinction!  de  toute 

ils  «uittBAidté  .coniRM|iies.  ^espèce ,  et  en  se  conformant  aux  loi»; 

164  •  X«eiJViaionAd!escorièseztraoD^  ^.  Ù  commande  les  armées  de  terre 

dioaires   RonwMJaQeioni  ,  et    fioiiDOt  et  de  mer ,  et  en  nomme  les  généraux  ; 

avec  les  mèaaes   focasaUléa  <pae   les  go.  fi  dispose  de  la  force  année ,  et  la 

corléa  oi4Uiaîrv«  ^lîstribue  de  la  manière  la  plus  con- 

•66*  La  teaae  des  eort^  emtrsor»  venable  ;  io«.  il  dirige  les  relations 

^inaÎKS  J|ie  siimndra  pas  Vclcctioa  diplomatiqueset  commerciales  avec  les 

4es  nottTeaiix   députés  ,  à  Tépoque  autres  puissances  ;  îl  noa}me  les  ani- 

prasorite.  bassacleurs,   les  ministres  et  W  con- 

16S.  as  ]m  jçovièA  «xtraordioaires  »aU  ;  ii«.  il  est  chargé  de  la  fabrica^- 
•n'ottt  pas -IcmÂDé  leur.«Qa>ioB  a»  jour  tSoa  des  monnaies ,  qui  porteront  son 
fixé  ponr  la  «élinîon  des^  cortés  oidi-  nom  et  son  effigfie;  i2«.  u  arrête  rem- 
nains  ,  lia  .ceBMrofli  leurs  Conctioaa  v  pioi  des  fonds  destinés  è  chaque  bran- 
«t  iea  coriès  «cdioaipes  aeroMnenmfc  mderadmitttstmtîoBpublîqtte;i3*.il 
l'altiire  your  la^nelAr  Icf  eorlés  csn  peut  faire  grâce  amt  coupables,pourva 
traordinaiics  ataiçat  été  convoqués.  que  cette  -indiilgenGe  ne  soitpas  oon- 

16^*  Dana  le4:aapoévu,par  L'actide  %«dre  ant  lois;  14*.  il  propose  ans 

firéoédent ,  la  dépuiatioA  permaoenle  «ectés  les  projets  Ai  <lol  ou  4e  réforme 

àeê  cartes  cootinueaa  de  remplie  les  qu*ijl  croit  utiles  $n  bien  delà  nation, 

fonctions  q^ilui  aiûUjaitrUMiees  par  pour  qa*91  en  soil  délibéré  anivant  la 

lasartâiBles  itict.^m.   .  fbrmeprescritejNirlacoiistittttioi»;i5«« 

•Timi  IV.  Du  f^\  «  l-ép^oM  ifaMiiiesQe,  MiiTlecou- 

^              .      »s    «•     -f.ift.f       j  senteroeotd«8Corl«,  aaxdéeratodes 

Çhapto»  l«r,  Deftm^t^U^i  4t  dn  «oncHes  et  aux  telles  ponHicales  qtiî 

potMfifvr  4»  rot,  jf^  contiennent  que  aes  dbpoirttioos 

t68.Lapi»!SDnaa4urDiçstiacn^ct  tj^Ofrales;   pane  les  décreto  et    les 

inviolable  ;  elle  ne  peut  être  suieite  ,à  buHes  #ut  oontiennent  Aes  dispositbns 

nspooasbilUé»                               ^  particulières  et  relatives'  an  {rouver- 

169.  Le  roi  sera  Icailé  de  liaiestf^  nement,  il  prend  l'am  du  eons«il 

Catholique.  d*Etal;  pour  ftea -décrets  et  les  bullt^ 

i^ou-  La  pmvwir  4m  faiaa  eaécotar  qui  contiennent   des  pointa  contco- 

4ea  lois  réside  exclaaircment  dans  le  «lasx!  ,  Il  en   Téfèrs  a  la  oo»nai$> 

roi  y   dont  l'autorité  s'étend  à  tout  nance  et  li  la  décision  du  tribtrUal  su* 

<ce  qui  concerne   la   conservation  de  p*èaie  de-  fnstièe  ,  pont  q«*ilsoit  sta- 

Tordre  public  dans  rinterieuf  et  la  tné  colift>rÉnéniefit  aux  lois;' lO;  il 

sûreté  de  TËtat  sn  dehors,  confor-  nomOM  et  révoque  à  ^n  «ré  lei  aeeré* 
mènent  à  la  cottstltation  et  aiiK  lois.'  tair«s> #f)tait  et  deèdépmes. 

171.  Ontflc  la  pférogattve  de  sanc*  v<;a.  yanlorlté  royale  est  aoomise 

tlonnef  et  dft  promnlguer  les  lois  j  le  '  ans  restrictions  soivantss  t  i*.  le  nû 

roi  joiiit  eneoi^  des  pouvoirs  sttîn/nsc  ne^poal  empèdier  ^  sons  anrun  pré- 

s*,  il  fend'  les*  décret!  y  arrête  les  rè-  texte  ^  la  convecitron  des  eortès  aux 

(^emeiis  et  tes  instruction  q<i*tl  croit  épctnam  et  dan4ea«ifeonstances  pré- 

aéccssafres  pour  l'cxécatidn  des  lois  \  voe»  par  la  coMiketion  ;  f  l  ne  peut 

a«.  il  TeiUe  i  la  prompte  c|  {Nii<falte  iMnpInalessdspendrenilesdiBsoadre^ 

administration  de  la  joKlIice  dans  tout  ni  entraver  en  auenne  manière  le>s 


8nXeortéif;^.ilaomme  les  magistrats  qoeldoe  tentative  de  eeiie   netnre, 

•de  touê  tet  iVibonaiix  civils  et  cr imi-  aooi  déclarées  traîtres ,  et  seront  pour- 

oels,  sc^  ta  présentation  du  conseil  suivies  romme  telles  j  a».  le  roi  ne 

d*Etat  ;  5".  il  tmmme  à  tona  les  etn-  peut  sortir  du  rojaome  sans  le  con- 

plois  civils  cfmtUtaires  ;  €••  il  nomme,  sentement  des  cort^  j  ^1  \t  fait ,  son 

-sur  la  présentact<yi^^  «mseît  d'Etat ,  absence  sers  regardée  comme  une  ab- 
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.4>c«ti<m  de  U  cooroQDÇ  ;  3<**  il  w  ^H  po«r  obtenir  Iwir^nieiyi^fDent , 

)iUéoer,  céder,  ni  transporU^.  •  au"  quoi  il  sera  cenae  «Voir  fj|;|idiiqBe  « 

ni  aucune  de  ses  prérq^atiTes«S^,ppqj|^  .  jjSw  X^,ro^a  .a.  «on  a?â»e^<eiU  aa 
4j unique  cau&e.qMC  ce  »qU  ,  il  rp^a  ic6oe ,  qi^  i^  U'^pôque  4«  m  aMioiâle^ 
'abdiquer  le  trôoe  en^iîtve.ur,  de  >9p  «Il  e|t  niuu;î^\«u,4mHlieAJ^<)erU  va- 
MUTe&seur  iounediat,  îl  Ji<;  pourra  le  caiif;e,,;.prêi^,^çii^Qt  ea.pvéaeiice 
faire  qu*avec  le  consentecpen^  des  co|^  des  eorkes ,  dans  la  formule  aaivaiitet 
tés  î  40,  il^epe^t  ^U^Mer,  ftîdcc,  nî  f  5î..(  2f  ac^dW' ços)  |Mrl^£nioe  do 
«^changer  auquAC  province^,  .auçuQfB  p^en' et  ia .içajOttUfi^Mi  dk  1#4  oMBor- 
«illo  ,  aucun  bqurg,  ou  .viIUj*e^  ^^Ur  cbie ,(i(pagqofe.,  coi  dea  E*|iagoe|i»  je 
rune  partie,^  qudque  peti^  ^u?e)U^  fareau  nomcleDieuetid^taibkiiETon- 
ioât^  dîi  ^erritôvrç  etipa^ol  ;  ^o.Ji  oç  gilcs  .de  fifilfif^^v^  e(  do  conserver  U 
Ï>e\\ t  faire  a uru o,  \s;à} Iç  d>Ul^cc., ofr  rrli^ii ra^Wiq^gy  jif^^^laquo  çt ro- 
çn&fve  m  '.auci^n  .Iraitê  fpociâ(.  d^  tnaine ,  et  de  ne  permeltiroXo^escâoe 
rommerce  t(^éc  .une  p«i^(^,^Uraor  fffiicuiiç^iKr^^^M  ,  le  •  rojoaiae  ; 
^Cre*.  9an9lec9o&cnlepjcnt4e&^orté«c  d'^dMecv^sv-..^^.  4^  Uire  o^^aeirrvr  la 
6^.  il  ne  peut  Qpalptua  a^oblicer  paf  iOOABilitj^tÎQit  polUi<|uo  ot  Ifi^^loU  de  la 
aucun  traité  a  fouirfiir  dea, $AA&i4£a ^  j9onac(^iiç  egnayio^Oy  sansa^ic^'**^ 


une  puisj^çe  ^tr^p^êrç,  utiifw  Jk  Cft»r  Arj  ^afr  qvle  oipft.ptio  l^nliiMPr de 
scntem^nt^  ^  cqrtes  »  7^^*  ,4  ne»  pen^  ,^XUt;i  do  oo,iafi^au  aUëifer^  ni.  oé- 
céder  ni  filieper  !<»  U^^AS  Q.Mipn^uz^,   'der  »  ni  (^opiW>{i^jH<?VA^  P<^M«  da 


sans  Iç  coivi0|ilçmftipil.dçs  cof:^«i*i  8s  il  ro/f  019e  ;  dtr  ,«e,,|wnatt  vam 

ne  peut  par  lui-même  imposer direo*  fia  Aalure,  fiv  dof^ieni-M  4$  tiwte 

temenl  ni  indirectement doseontribu-  autre  manip(:;ç0i<|x|:oplft.in(ii|^6M  dâ- 

tioi>s,  qiexigfi^deajributs,  sous  quel-  orétés  par  .l^s  cortèa  ;   de  0(t  jamais 

que  Aom^ct  pour  quelque  o^jet  qae  ^  prendre  U  pr9prfété  de  mçrsonne ,  et 

spit,  saoK  un  discret,  p^t^laUc  dcfcp^r  de  respecter^  Au  rlp^t  Ul2beH^poU- 

tes,}  go.  il  he  pei^  accqrder  de  pri^f*  ^iaue  de  la  nation. eiuTiber lé  pêrson- 

lege  exclusif  k  auqui^e  .pfxson^ç  j^i  a  nelle  do  cHacme  hîmda  s'et  ki  lé  fait 

aiiciine  corporation  i  ,10^  il  ne  peut  quelque  ebosê  de  contraire  od  tôot  oâ 

s'emparer .  de  ^  ,  pç;>priçié  .  d>ucu»  en  partie  i  mon  aeripent  ^  on  doit  me 

particulier,    ni   dYnçuue    corpoxar  reAiiei'  obeiséanie,  et  tbot' ce    qoe 


tion^ni  les  troubler  dans  leur  posr  paurai  fait  ePbotfitraTentîoa,-dbit être 
liCAsîon  et  .leur  jouissance  :  et  s'il  trânté  nul  "et  de  polie  vaiiért 'Ainsi 
deveniif (  néôe^saice  d^ns  quelques  cas.  Dieu  m«  soit  enf  aide  et  prehttè  ma  dé- 
pou  r  cause  d^utiUté  commune  bien  fense  ;  sinon  qu'il  me  poniisi^.» 


notoire,    de    prendre    la   PFopriéJ^  CHiriTa.  II.-Z?e  ia  Suc^i^à 

d  un  parUculier  ,  le  roi.  n<?  pq^wa  le  .   .oottromês.     ■' 

fajce,.  um,  ajro»r  en  mcme  temps  in-  *^  <Himrom^ 

dsmnise.lîê  p^prîetairq,  au  ju|p:mep^  v}L  Le  royanmo  ^An'Bipi^àua  est 

d'expert;  ii<>.  le  roi  ne  peut  pri^ver  4BdintUile;  Adacer»dtf>4a  t«^«l|i;a- 


cuté^  eo  ^eraief^t  responsables, envers  WgitM 

U  OL^tîon,  et  PMpis.  coQime  copoablçss  maaièM  quiten^détctmiMti  a 

d'alteotat  à  ll|  .liberté   individuelle.  17^»  IiÇ9.eqfiftn«i>rovfjg^^d!«|inM* 

Dans  U  cas. aevlfmçnf.oii.i^ialérélt  pt  nage  hiithentique  et  U^itioke*  poor- 

t'^  sûreté  dfiVEtatiyxiçeraient^  le  jnû  ront  seuls  parvenir  an' trône  de»  £§- 

pourra  expédier  iWdre  d'arrêter .niie  ^agnea^i.     1  /     .  ,iv      «  «      1 1  .t  • 

p;;^one,^  çondvtioa néapipoin?  que,  1^6.  An  aift—i  ifggwf  atdaatilà  ma» 

d^ ns le  terme deVip^^-qu atro heur^.»  «le^ ■*l?*^'9 le>>hnwira aénMl pidfiéréa 

le  prison  nier  sera  mts  a  •  U  di^posilioà  eux  ieramesit-e^  lopieuvi  4hiiné  aa 

du  tri^uoa^  oi|  du   juge,  compétent^  plus  jeune;  mais  les  femmes-dSioe 

la»,  le  roi  y  aTant  de  se  jjaarîejç ,  cpip-  Sr^apba  plus  igtf9fih§^  an  dfai»  ll^tTê 

m'uniquera  son  idtenlion'aux  cortcS)  plu;  rapproché  dans  b  métûtb  bcmft- 
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ebe,  seront  préférées  aux   hommes  roi  se   trooYera   dans  l'impossibilité 

d^aiie  branche  pltis  élbi^faée  oo  d*uii  d'eierœr  son  ântoritë,  par  quelque 

degré  inférieure  '                                 -  eaosè  j^niquè  on  tiK>rale. 

177.  Le  fils  on  la  fiUe  du  iilsliitté  t88.  S?  le  roi  est  empêché  plus  de 

do  roi,  si'^f  père  vfeni  ii  mbhn>«àns  deux  ans ,  et  ijoe  son  su(5ce9seur  iin-' 

être  eirtiré  e<i  possësi^icm  du  tr5ne^  seré  médiat  soit  âji^e  de  dli-huît  ans  atcoVrr- 

préréré'à  ses  ondes ,  let  sncéëdefa  iiii-^  plis  j  les  cortes  pourront  le  nommer 

médiatelof  nt  à  sdii  aïé^l  piar  drôttf'de  régent  dlî  rojaumc  en  remplacement 

représentat^bnl        *            '    "         '  de  la  i^ence.    '                       * 

i78,lQi^t'qiie  la  branche  dads  la-»  1%.  Dans  fe  câs'ouie  IrÀne  vien- 

qtieile  Id  si^ccession  est  établie^  tt^est  diMtà  vaquer  pendaiit  la"  minorité.du' 

pas  életflie,  I4  braJicb«  fnfërf*^**^  •*•-  i«*»"-^  -1--^  j-k..*u.   ^*  s.,..-..»i  1.  — ».. 
a  point  de  droit. 

r^à.'  Le  roi  âti  Espfignés 

Ferdinand  VU  de  Bbdrboiî ,  ^etûèlie^  ftitfn,  la  i^encè  pi^libii^^  sera  Cbnî- 

ueikttégnakit.'       '    '                    "  poséle  delà  reineWrej  fl  elle  existe  1 

t8d.  AdéfautdedpàFetdinated^I  de  deux  tnemBres  de  la' dcpùlation 


et ,-  «es'ft-èresr  et  soeurs  à^i  seb  oncles  et  j^ob  les  plus  anciedà ,  sÀroir  Te  doTeh^ 

ses  tante^,  fVéi[>e$ét  èMnî  de  son'père,  et  celui  qui  vient  après  lui:  à  de&ut 

et  1èii#st  dMééndaifi  4é^fiî^i,  selbn  de  b  reine  mère,  il  sér^  adjoint  à  Ik 

Tordre  énonce,^  tp^oirrs  ^^hMè  régence  un  conseiller  dÏËût  de  plus , 

dl^t  de  prélërencedela(bn*nefaedi^  lequel  sera  lé  plàs:'^iiden  epreji>  les 

fèctef  #i]r  ie4-aU(re*-'bratfcbès.           '  deux  autres. 

rSi.  Les  coriès  devront  exclure  de  \9l^}j^'^P^^l?^9^^pl^,e:^^ 

la  aucccssiota  la  personne  ou  lesper-  pïeildée  par  In  reTnc  ihèie'^  sf'ètle  VU 

sonnes  qui  seront  reconnues  tnclpa-  Jûcoreyetjâstjindéraut,  iiarle  menî- 

bles  de  goùferner,  ou  qui  auront  Innommé  le  premiéV  ^e  Ti|  députa- 

mérhé,  par  quelque  action, de  perdre  tiotopennanentc  déâ:boriè». 

la  couronne.                              H       »  f^i.LarejgénceprôYlsoirene pourra' 

i8x  Si  toutes  les  branches  cUessus  î!2îf!£^i.2rHf^^^^                ^""îl 

énoncées  Tenaient  à  s'eVindrê,  les  î^i^î^^î^lf  ^4*S*  ?  S"*' "IP^ 

cortés  appelleront  urne  autnj  faipîUe  à  ^V^'^?'  ^^,  t'u^^\  -f   ^^^^^^ 

laeouronnedansrioté^tdelaralian,  '^^^J*rS!i".îl^T''^^^^^              V 

en  suifant  touj-i^rs  irirdre  et  lès  ré^  J,f,:  ^îi^i^îï  ^'^''^î?^ *S'/*S' ^^ 

gles  de  succei!siôn  éîâblies  dans  ce  ^^^l^^piMâeront  a  \k  nohiination 

chafiltM                            I      '  d'une  régence  corppoaee  de  trois  ou 

K   c-  ,  .'               -  I.  ..       j  ..  dccinqjÈ^ertônnes.      '  ^        ' 

i85.  Si  k  couronne  échoit  ou  doit  tdS.Vour  ponrdîr  étt^  rtrtnbre'dii: 

échoir  i  une  femme,  oelle^-i  ne  pourra  ^  féeenee,  it  Aut  être  dtbyctt  et 

se  marier  sans  le  conseniemwit  4ea^  ittUtida  lî^rcexeï^i<;ede  W  àtofts  :i 

corUê^  et,  SI  eUe  le  fait,  «Uc  sera  1^  [„  étrangers  en  sotit  cxrlusV*<tttAÀ<l 

faffdee  comme  a jant  abdique.  ^..^^  •îls'uuriiWni  dès  lletir^s  dé  ci- 


I1^v'L0rtqtt^«lefenmAe«erapaIféi.'  iô/en: 
fluè  an  tn&fie.  s^wénoM  tt^anea  dw-        194.  L>  ré^tkré  «era  présida»  par 

eitÉe  aiMeelté  ^m  *••  frdjreiiiM'^  ni  celui  de  ser  membhîs  qtiï  Wrf  désighé 

aucune  part  dans  te-f^aerpeaieai/»-  par  le»  cottèti.  a  '^nV  «pparrïéhf  IjJ..: 

CttiîWTila  ïlï.  — €7*  ût  ntiliofité  du  ^\^ dedétermmet,  eflcasde besoin, 

rot     elde^laréMÀcà  ««  b  pit«8ld«ncc  dàït"ètfp7>tetï|ïfo^4 

^.„et  rfe^r^lf^Hca.  ^  ^^,^^^  ^  d'en -fiWr  aïSS^ll 

loo.  Le  roi  est  mineur  |usqira^iig)B.  dutée/         i/  <;.  •  1    i- <A| 

fl8&  Rsodani  kaMionfé  d«  wr,  le  royale  Uans  les  térttfe!^dà4l ^taîra  attx 

«ojaume  eeta  fouverné  par.  ono  ré-  cortés  dVtibUr.  '     *>  ^^  '    ^^  >>''<( 
genoe.  ^' .    ,  r     >^ ...  1^.  La  régence '^Wio^Hs  et  Tlu  ré- 

187.  n  «A  ici*'de'iiièm<  qiia*d  le  ^nce  pcrniànente'prété>ont  èeribétft'j 


y.<  .k 
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tclop)  U  fomioU  ^lerile  pir  Tar^  jk»?*»  loBtirda  tvj^time'Aitale 

ticlé  ii^3,  en  j  ajouUmt.lji  elMise  d«  wntnMntdei«orlte,  soaa peine d*^tre 

iidëlite  au  roi.;  et  la  m^ntoe  penna««  dëchu  par  le  fait  de  aoa^dr^it  de  uk" 

nente  jurera  de  plus  d'observer  lea  eemoB  à  lii  oouhMÉie; 
conditions  qui  lui  auront  été  imposëeè       907.  Heu  ael«  de  mèQifr  aHl^lewjffm'g 

par  les  corlès  pour  l'exercioe  de  nom  hon  da  royaume  a^'delà  do  teinpt 

autorité,  el  de  remettre  le  fpoaferne-'  fini,  et  si',  n*qillsde:  petoiimer^  îl  rie 

ment  du  royaume  an  roi,  des  qu'U>.  1»  fait  pis  dkns  le'  femM»  ddfermi 


ddfermûië 

sera  parretaû  k  Vàft  de  maioritë  «  ott>  par  les  cortcs. 

dèi  mie  la  eaase  a'eraptebement  aura  ^oH.  Le  pHnet  deé  Astorh»^  les*  io- 

cetse,  sous  peine,  en  oas  de  retard^  fans  et  les  infantes,  ainsi  que  leurs  ftls 

Soor  tons  les  membres  de  la  régence ,  et  leurs desi^ndans,  su{ets  du  roi,  ne 

'être  regardés  comme  traîtres  et  pu««  pourront  se  marier  sans  son  conaeole» 

bIs  oomme  tels.  mebt  tel  celai  des  cortés ,  à  peine 4*ètre 

199.  Tous  les  actes  de  la  r^^ene»  «BCtos  de  la  socceoiott  »  la  co« tonne. 

«eront  publiés  a«  nom  du  roi.  aog.  Il  sera  remis  aux  oonès  ou  à 

i9à.La  tutelle  du  roi'mineur  appaiw  k  d^mnUon  iR'rinainente ,  pour  être 

tiendra  à  la  peivonne  désignée  à  ont  dépdsée  dans*  les  arebiv^a^  des  oortès, 

eSét  dans  le  testament  db  son  père;  h  «île  copie  aotbentMfue  d«i  aciee  de 

défaut  de  qooi,  U  tutelle  appertiea'*  naùsanee,  de  mariage  et  de  mort  de 

dra  à  lareme  mère,  tant  quelle  d»-  tootea  k«  personnes  de  In    fiimille 

meurem  veuve.  Hors  ces  deux  eas,  W  royale. 

tuteur  sere  nommé  par  les  oortés*  slio.  Le  prfnee  4fts' Astnrleréeni  re- 

Dans  1«  premier  et  le  troisième  etsy  eonnu-pnr  tes  cortês  aree  kafomali-- 

le  tuteur  devra  être  choisi  parmi  Un  téà  qui  soient  détettninée»  pa#  le  rè- 

naturels  du  royaume.  '  élément  dHidtaiiilstl^tloo   iiuéridttre 

t^  La  régence  anra  aoia  que- l'é-  des  cortés. 

ducaHon  du  roi  mineur  se  £asse  die  Ir  an.  Cette  reconnM$iiiin«C  auM  lîeii 

manière  la  plus^  convenable  au  grand  dans  la  première  session  quî  anivra  U 

objet  de  sa  naute  dignité,  et  confor-  naisfance du  prince  d^  AsCaries. 

memelit  au  plaflu  approuvé  par  les:  .  dia.  Lortque  le  prince  aura  atteint 

oorlès.  sa  quatoniéme  année,  {(.prêtera  aer- 

300.  Les  oortét  nigleroitl  le  traite^  ment  en  présence  des  cortês  *  solvant 

mentdont  devront  jouid  tes: mcmbtc»  la  formule  suivante  :  c  N...9  prince 


delà  régence;  «  dei  Asturies,  je  jure,  au  nom  do 

^•^rf^^i^'-^-^-^^^^  :  dfed'r^^^irc^^l't:^^ 

adtiarewiMWiançe  dm  prmcé.  .  calhoUque,  apostolique  et  Kunaloe, 

ae$.  jt*l«rt$s.  ^  «  et  de  ne  jamais  permettre  rczeccâca 

30I.  Le  fils  aine  du  roi  prend*  le-  c  d'aurune  autre  dans  le-  rôyâoine; 

titre  de  prince  dfes  Asturies*  «  d'observer  le  constitution  pi4icii|nc 

909.  Les>autres  fila  et  Jîllec  do  roi!  <  de  la  monarchie  e^tpagnole,  cVd'étre 

prendfonl  celui  d^iadm-^oa  infante  «  ild^le  et  obéissant  au  roL 'AÏiis^ 

d'Espagne*  .  <  Dieu  me  aoîl  en  aide  !  a 


ao3.  Les  fil»  et  les  fiHka  do  prince    p.^„,^  v        i^  1^  j^^mL^  ^  t 
des  Astnries  prendront  aussi  leUtre    V»AfMM  "^.-^f^iméùimméÊ-U 
d'infaat  00  d'iutete  d'Stoagdc^  /eewne  n^ra^ 

ao4.  Le  titre*  d'infavtd^Bi^ai^eBBf)  at3.  Lm  toortéi  Ihferonbpiotfrie  ro? 
pourcn>élfe  accordé  à  d'antrea  per*  une-^blctloiiaiiti«telle|Mttrsa  mateon^ 
aonnesii  W  Met  ct>ofQrmt  ft  U.  biiut(s  digmte 

ao5..L8aiafaatfO»îafiinl«»d?£spa«^  de  sa  personne.    , 

Ke  jeniniut  des  dialinclloas  et  der  3i4-  'fous  les  pala'is  4tet  les  rois 
nneurs  attachés  jusqu'à  préeent  à-  d^^spagnc' ont  joui  juèduii '  èe  jour 
ce  Utre$  il*  peunoak-  èlke  nommés  continueront  d*ipparté&tr' au  roi;  et 
«nx  emploie  oe  toute  espèce»  eseeptér  lfsc6inétM}ési|cnett>ntles  terrains  qoHUi 
eux  fonctions  de  la  judteature  et  dt.  croironl  convenable  de  i^éservèr  pour 
députés  %UK. certes»  les  plaisirs  de  sa  pànonne^. 

tQ&*  Le  priike  dm  Aituries  ne       aiS.  V»'eQrièi'àrti|^ei>aDé,:p6ttr 
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V«ntr«iâai  du  prince  des  AeUtriet  ^  tuel  de   ses  dnoiu  :  lei  étrangers  y 

dès  le  ioor  de  sa  naissance  t  et  pour,  qooîqae  munis  de  lettres  de  cîiojen  ^ 

l'entretien  des  inFans  et  infantes  qui.  en  sont  exclus  jiour  toujours, 

auront  accomplî  leur  septième  année,  334*  ^>  attribuUons  de  chaque tai- 

«ne  pension  annuelle  proportionnée  nistère  seront  déterminées  par  un  vè-> 

à  leur  dignité  respective.  glement  parliculier,  approuvé  par  let 

aie.  Les  eort&i  assigneront  aox  in-  eortés. 

fantes  la  dotation  qu'ih  jugerqnt.CQn-  ^5.  Tons  Us  ordres  du  roi  devront 

venable  pour  leur  servir  de  dot,  et  élre  signés  par  le  ministre  dans  les at- 

«•«ttedoUtion  une  fois  remise,  Up^r  tribntiona  duquel  l'objet  de  chaque 

sion  annuelle  de  leur  entretien  cesiei^a.  ordre  se  trouve  compns.  Aucun  tri- 

317.  Si  les  iûfans  se  marient  sans,  banal,  aucune  personne  pubUaue,  ne 

sortir  d'Espagne,  ils  continueront  à  pourront  donne»  suite  à  un  ordre  ^oi' 

jouir  de  la  pension  assignée  à  leur  en-  '^^  serait  pas  revêtu  de  ceUe  rormalîté,; 

treticn  ;  s'ils  se  marient ,  et  s'ils  éta-  ^^«  ^^  ministres,  seront  responsa- 

blissent  leur  rési^         ^  ^^  ui 1 a.  j 1 


me,  cette  pension 
et  il  leur  sera  ren 

fois ,  une  dotation  fixée  par  les  cortès.  ^^  royale  puisse  leur  servir  dV'XCÙse. 
ai&k  Les  cortés  détermineront  la,  ^s^^Xesministrea  établiront  chaque 
penMoQ  annuelle  qui  devra  être  ac-  snnee,  et  d'avance,  le  budget  des  dé- 
cordée  à  la  reine  veuve.  P^''^  présumées  nécessaires  pour  la 
a  19.  Le  traitement  des  membres  de  p<ti[He  de  l'administration  publiqu» 
la  régence  sera  pris  sur  la  dotation  q^iil^s^eoncerne;  ils  seront  également 
assignée  à  la  maison  du  roi.  tepus  de  rendre  compte  des  dépenses^ . 

aao.  ï/a  dotation  de  la  maison  du  ^}}^  l'année  précédente ,  de  la  ma* 
roi ,  et  les  pensions  à  assigner  pour  ''■^■^  ^"i  leur  sers  pRsorite. 
Pentretien  de  sa  famiUe,  dont  u  est  ^^-  Lesjniaistres  ne  pourront  être' 
question  dans  1rs  articles  précédens,  poursuivis  pour  casse  de  responsabi- 
seront  déterminées  par  les  coriés  au^  ^'',^9  .qu'après  que  les  oortés  auront 
commencement  de  chaque  règne ,-pen-  déclaré  <|u'il  y  a  Lie  11  à  information.    . 
dant  la  durée  duquel  il  ne  pourra  j,  ,^^*  Cette  déclaration  faite,  le  mi- 
être  npp<>rlé  aucun  changement.         *  nistre  arra  tuspendn  de  ses  fonctions  , 
aai^  Toutes  ces  assignations  sont  à  et  lea  cortés  traosmettroniau  tribunal 
ta  charges  de  la  trésorerie  naiionale^  suprême  dé  justice  toutes  les  pièces 
qui  en  fera  le  versement  entre  les  eoncernant  Taffaire,  qui  y  sera  insr 
mains  de  radmloistrateur  nommé  par  ^'^>^   ^  )U6^  joonMmttnent   ans 
le  roi ,  et  avec  lequel  seront  réglées  1^*                                         •     "■ 
lesactionsactitesetpassivesqni  pour-  .  ^^*  ^>  cortés  fixeront  le  traite- 
raient s'élever  pour  raison  d'intérêt.  ^^°^  ^^^^  1^  ministres  devront  iouir 
^                trt       *>         •  •  pendant  la.  durée  de  leurs  fonctions. 
Cairma  VJ — D4$  mimslru.  tHAPiTma  VII.  -  Du  conseil  itStUt. 
m.  Il  7  aura  sept  ministres,  savoir:  ^^i*  U  j  aura   un  conseil  d'Etat 
le  ministre  secrétaire  d'Btat,*le  mi-  composé  de  quarante  membres  choisis 
nistre  de  l'intérieur  (de  la  goàema"  P&rnni  les  citoyens  ajri^t  le  libre  exer- 
csofi.)  penr  le  Péninsule  et. les- lies  ^^*^^  de  leurs  droits  :  les  étrangers,' 
adjaGi*niea,  le  ninislKefle  rintérieuf  quoique  munis  de  lettres  de  citojeOj^ 
t>our  les  prorinoes  d'outve-mer-,  le  ^^  ^nt  exclus  pour  toujours, 
ministre  de  grâce  et  justice,  le  mini»*  aSai  Le  conseil  d'Eut  sera.composé, 
tre  dea  finances,  le  ministre  de  la  de  la  manière  suivante  :  Il  7  aura 
guerre  et  le  ministre  de  la  marine.  quatre  ecclésiastiques se«ikmenl>  dont 

LescortêspoQrrontfaire, dans  cette  deux  évèques,et  qui  seront  choisis 

— î— ».•__  _f_.  ..  ....  ,     marque  et 

!  gniodâ 
dea  ver- 

-    ^,  ,  tus, Mes  talens  et  des  connaissance».. 

,.™*  Nul  ne  pourra  être  ministre,  nécessaires;  et  le  rtslant  seca.dioiai. 

»'»l  n'eM  tUoytu  et  dan»  Fexeccîce  aci  parmi  U»  p^iaonnef  U»  4>lW  dinio- 
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ffuéet  par  leor  naîasanoe  et  leurs  U-  aucnae  TÎiepArtîciilièfe  et  sans  mwm 

j^ofl,  ou    par    les   services  sif^alés  intérêt  privé. 

qu'elles  auront  rendas  dans  quelque  «r    ■      «^ 

braorhe   de    radministritioa  ou  du  TiTms  V.  —  Dcm  tri^mtamx,    et  dt 

gouvernement  de  l'Etat.  Les  coriès  ne  tadmêmstraiùm  de  U  putice  em 


pourront  proposer  pour  ces  emplois  cii^i  et  mu 

aucune  personne  qui  se  trouve  dé-        CiiftMnv  I«'.  ««^  ]^ee  

vincf^s  d'ontreoier.  ^#»  i».  •     _  »«       .. 

a33.  Tous  les  cooseîllers  d*Eurt  •»-  ^'-  ^i  les  eortes,  m  le  roi  ne  pour- 
mot  nommes  par  le  roi,  sur  k  pro-  '?»*  ^.^«r^^««  ••5'"»  ««^^  fonc- 
position  des  cortès.  »»<>»*  |udiaa ires,  évoquer  W  causes 

aS4.PourlarormatioBdeceroaMÎl,  pendantes,  m   l^irs    reprendre    des 

a  sera  dressé  dsns  les  eortès  nae  triple  P«>^<ïofes  termiiiéea.     .           ^ 

liste  de  toutes  lel  classes  eusdites  dans  ,   a44-  I^»  lois  fixeront  U  «««^«t 

la  proportion  indiquée  ,  et,  sur  cette  **»  lormalilcs  des  procedur»,  qui  se- 

l|ste,^e  roi  chofsira   les  quarante,  ront  les  mêmes  dsns  tous  les  tnbu- 

membns  qui    doivent  compoMf   le  n«ux  :  nî  les  cortes  m  le  rpi  ne  pour- 

conseil  d'Eui,  en  prenant  les  eccèé-  ront  en  dispenser, 

siastiques,  les  grands  et  les  autres  snr  .  ^5-  Leslnbuiiaus  o*auronl  d'an- 

U  liste  de  leur  cUsse  respective.  ««»  foncions  à  exercer  que  celle  de 

a35.  Lorsqu'il  y  aura  une  pUoe  va-  prononcer  et  faire  exécuter  leurs  ju- 

cante  au  conseil  d'Etat,   les  oortés  ^^T^\ 

présenteront  au  roi ,  daas  leur  pro-  H®'  J»»  »«  pourront  non  jflos  sus- 
chaîne  session  ,  trois  persaaans  de  U  V^^^  ïcxectttion  des  lois ,  m  émettre 
classe  respective,  pour  qu'il  ehoîsiase  •?'^««>  règlement  concernant  l'admi- 
celle  qu'iflui  plaiM.  msiralion  de  la  iiistice. 

a36.  Le  conseil  d'But  est  raniqee  ^^*7J«|^""  ^r'P"*"*^  "''  .^,°"' 

conseil  do  roi ,  qui  prendra  son  avis  f  **  '"«*  "'  "H  ^'^^  °«  •"  criminel  par 

dans  les  aflair^sTmpS^aaSiïri'ad"  ÎT-Wr  «^.T'ÎXi/lVf  ^^ÏT"" 

s'agira  de  donner  ou  rcrascr  la  saac-  # »   vi     «          ^          \       j»  . 

tion  aux  lois,  dedrelawr  la  guerre  et  J»»-."  «  /  ««ra  »  pour  les  affaires 

de  taire  des  tkités<  ordinaires,  soit  civiles,  soit  cno.i- 

««1  r*  j^n^a  »ir* j^KMrW su-n^itn^  ncUes,  qu'une  seule  |uridiriHMi  mut 

aS^.Ce  conseil  Kva^n^  de  pres^  toates  l?s  classes  indistinctement. 

ter  au  roi  trois  personnes  pour  poar^  -      -            i    •    .•                ! 

voir  è  chaque  b&fice ecclésiastique ,  ^9-  Les,ecclesiastiqn«e  enatanue. 

èl  à  chaque  plaeede  la  iadieatar^.  ~°*  ^  lî^»»*^*  cet  cgsrd  du  prtn^ep 

p.^VlamT.li^SS'  "téîSlrda  -  |-'  ÎT ■*  ''•^'*  *"^  •"•" 

conseil  d'Etat,  après  en  atoi^  pris  '^^a^  T.-««»tfîf«s«—i-M.iiMk«»  •••.:*u 

ravis  etlèfer/p^senterû^^^  1-^ V^Î'S  Ï^^ 

tion  des  certes.  ^^  presSito  ou  qui  s^raot  pres- 

aSo.  Les  conseillers  d^Eut  ne  poar.  criu  à  rafeair  par  las  owlonnan^JL 

ront  être  destitua  sans  une  cause  d&«  ^|.  p^up  4^1^  ^omi^  maûstrat  ou 

neat  reconnue  par  le  tribunaisnprème  jp^e,  il  fa«t  étw  né  sur  le  territoire 

de  justice.  espa^iol,  et  ilre  éaë  de  vinglTioq 

a4<o.  Les  cortés  fixeront  le  traite-  ans  accampUs  :  les  m  détermineront 

asent  des  conseillers  d'Eut.  Us  autres  conditions  de  l'admissibilité 

94 1*  L«s  conseillers  d'Etat,  en  en-  à  ces  fonctions, 

trant  en  exercice,  prêteront  serment,  a5a.  Les  «aaistrats  el  les  îuges  ne 

entre  les  mains  du  roi,  d'observer  la  poarroflt  être  destitués  de  leurs cbar- 

conslitution ,  d'être  fideks  au  roi ,  et  get,    soit    temporaires,  ^  soit  à   vie , 

de  n'avoir  pour  guide  dans  leurs  l'oqc-  une  noaf  &lts  légiklenitAt  prouvés  et 

tiens  que  le  bien 'de  la  nation,  sans  'wSbm  per  jogettent»  ai  saapeadus 
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'  «      ■      •  .  '  •  *  ■  „  . 

que  par  suite  d*iine  accusation  légale-    tcUlers  d'Elat  et  let  macistniU  des 
ment  intentée.  «ciars  de  justice,  d'aptes  riastructiofl 

a53.  S*it  parvient  au  roi  des  plaintes  préalable  ifoii  devra  étr«  faite  par  le 
contre <|uetc)ue  magistrat,  et  i^ae,  in-  prertiier  ma^straC;  5».  de  connaUf^ 
formation  prise j'  elles  lui  paraiss^^nt  -^^  toutes  les  tauaes  oimineUes  in- 
foiidëes,  il  pourra,  son  c«Bseil  d^Etat    tentées  contre  ses  membres.  S'il  de- 


nellement  reyponVables  de  tou  le  fa  ute  ^'^n  tribu  nal*compo#é  de  neuf  jugés  ^ 
Contre  l'objërvatiofl  dés  lois  qui  rè-  designés  par  le  scMt' sur  va  nombre 
gicnt  les  procédure»  eii.itiajiêi'é  civile  ^Wo«e;6«.Aa)onailradetoutOBqui 
et  en  mati.ère  crimidhllê.'  ffoooerfie  U  rësédenee  dtt  chaque  en»- 

^^.  la'subornation,  Urorrupliun/  plfjé  public  pear  ^ui  elle  estobKga- 
la  jplrcvarication  des  ma^istints  et  des  ^M"©  a*9p»ès  la  loij  9«.  de  coiiiiafttre 
ffag(.'S  donnera  lieu  à  ruciion  du  miais-    d«  toute»  les  afiairn-cdiitentieuses  re-> 


téni  public  contre  les  rçupat^eft.  lalives  an   nattonare 'dll  Ajf;  8»w  de 

256.  Lescorlés  assîffnerupt*  ij^x'm^-  conuaitre-  de  tous  lea  ap^ls  comme 
gî«trat«  et  aux  [iigesTeUr?Sj('dt;/c'<r<p)  '^'•baiidetous  les  tribunaux  supérieurs 
un  traitement  convenable:     .     .  ecclésiastiques  de  la  cour  j  90.  et  con- 

457. Xa  jnstice  sera  adminîsli'ee  au  «sitre  de  toua  les  receMri  pour  eause 
nom  du  roi  ;  les  ordonnances  çl  les  ^  nullité  eeittiiie  I*»  wntéttces  'i«n- 
exécolrtircs 'des  tribunaux  supérieurs  ^tt«»  «•  itefUicre  iMtaned,'!  VetkX 
sont  ausM're'diges  en  son  nom.    *         '  •tolemeiH'de  rrfcaàlir* le  procès  dada 

258.  te  code  civil ,  le  codé  crîmtnel  ««n^  pteUmjf  éto^  de  l«  retrrojer  par- 
et  le  code  de  cbnimerèe  sont  les. Ynémes  «levant  les  tribunaux  ordinaires^  et  de 
poàr  tôtite  U  monarchie'^  sauf  les  <]^lKlrQ  fi^lht  Ja  teaponsabilitd  qui 
modifications  qife  des  circonstances  M|it,  l>bjie^  de  raplicle  a54*  Quaot 
p.trtiVuIiérespburrohtj  faire  apporter.  ^Wf.  «J^K  «qui  |»DurreBt  avoir  lieu 
*  '  25^.  11  7  aura  dans  la  capitale  un  «u^ps.les^pisoviiicfli  ji^oulre-roer,  ils 
tribunal  qui  se  nommera  tribunal  su*  scroal  pof  t^s  pacnlevent  les  cours  de 
prérrie  «le  }tistiiee.-   '"  "  4*^ice^,<iAn»  kiliarme  qui  aera^déter- 

aOe.  Les  tofléé  défertfiînrt*oTlt  'le  minée  en  son  lie»;  ■«•.  de  recevoir 
nombre  des  '  fni^slrats  doùt  il  sehi  ..^^cs  questioi^i  i^levé^.pM  tes  autres 
composé,  et  lif  'nonit>re  deS  cbainbh:s  tribunaux  ^ur  rinterprçtf^tiQn  d^loêi , 
qW  cl«?vrir  fermer:  ^  et  dVp  déférer  aj»ri9i«(|ui.  provoquera 

••ei.  Les  éttrlhulioift  de  ce  «ribnnal  '  '«  déci^on  de&^cqrtes^  iio.^de  véttfter 
supréMe  9dnt  :  i*.  <le  prononcer  %<lr  «Ic^^^i.i'^tc}  Qcs  causer  civiles  et  ci^mi- 
~   ^fitrAiU  M  JÉ>ldi«ti«B  «mi  .nelles,  qiii  doivent  lui  êin 


^  qu  ..  ^ w- —  , • 

mer  contre  èui  ;  3*.  ,de  coDhaîtr^  de  Iroiil  de  lonte?^  les  causes  civiles  des 

toutes  les  causes  de  suspension  et  de  tribunaux  inférieurs  de  leur  ressert 

destitution  des  conseillers  d*£lai  et  ^en  seconde  et  efi  troisrcmé  instaifiees;; 

des  magistrats'  drv<%u!rs  éR  |u*itieê;  elles  eon««tttréni  de  nMme  des  rauset 

4**  ^  cofitiatlVe  S<^  canftts ^^rimf-  efimiiièUe»^  fliiivtfoMe4iui  sera  déter- 

nellcs  contre  les  ministres,  les  con-  miné  par  les  lois^  cllei  connaitrosi 

Annuaire  hisL  pour  i8ao.  4t 
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enoorcdescaaten  de  ftu«peiwioDoiide  _ court  de  jufCîce,  qm  ne  poorraM» 
detiHtutîoD  dëAJugei  inférieurs  de  leur  être  «a^detious  de  wpl;  la  forme  ^ 
ressort,  err  suivant  le  mode  dëterminé  ces  tribunaux,  et  le  lieu  de  leur  rém- 
par  '  les  lois ,  après  en  avoir  rendu  dence ,  seroM  dëteraiinéa  par  des  lo^ia 
conipte  au  roi.  'et  des  règleméns  particuliers. 

a04*  Lci  Diapstrats  qui  auront  mal  '  279.  A  lVpo<]^  6ù  il  sera  possible 
logé  en  seconde  instance  ne  pourront  de  procéder  a  une  division  convenable 
•snster  aux  débats  de  la  troisième,'        du  territoire  espagnol,  comme  il  est 

a65.  Len  cours  de  justifie  connais  e'noncé  à  Tarticfe  it,  il  sera  procédé 
iront  aussi  des  ^oftflits  de  juridiction  'ausif'à'la  de'termi nation  du  nombre 
entre  les  {uges  subaliernes  de  leur  proportionnel  de  cours  de  justice  ^lû 
ressort.  "Mront  nécessaires,  et  à  la  demarcatioii 

oGd.  Ellet  oonnaitront  encore  des  *  de  leur  ressort  respectif, 
recours  edmme  d'abus  entre  les  tribu-       onS.  Tï  sera  formé  des  arrondisse- 
Baux  et  les  autorités  ecclésiastiques    mens  d'une  égale  étendbe,  propor- 
de  leur  ressort.  tionnellement,  et  il  y  aura  dans  cba- 

^67.  Elles  se  feront  ponctuellement  '  c^ue  chef-lieu  d'artondiasement  an 
informer  par  les  jugea  subalternes  de  juse  lettré  (jve*  d€  ittra^^&*ce  lùs 
leur  resiNirt ,  de  toiî.s  les  délits  qiii  au-    truiunal. 

vont  pu  donner  lieu  à  dés  poursuites  3^4*  ^^^  attribution»  de  ees  jog^ 
indiYiaires  dans  Vétendue  de  leur  ju-  sont  restreintes  expressément  aux  af- 
ridictSon  respective;  elles  te  feront  ^âiires  coûtent ieuses ;  Idiots  ^iemi- 
leteettre  ég;alement  par  eux  les  listes  neront  les  fiou^oirs  qui  lés' concernent 
des  causes  civiles  et  criminellrs  oen-  ^  dans  la  capitale  et  les  villes  de  son  ar- 
dantes  k  leurs  tribunaux,  avec  réx-  rOrtdis«Fm4'nt ,  et  jusqu'à  quelle  som- 
posé  de  l'eut  oti  elles  se  trouvent,  nle'rts  poutfonl  jilgtr  sans  recours eis 
afin  de  pourvoir  à  la  prompte  admi-  .  matièfe  civUe. 
àistAtion  de  la  justice.   '  '     3-5'.  Dans  toutes  tes  villes  il  sep» 

368.  Les  cours  de  justice ,  dans  les  ^'tabli  des  alcades,  et  ks  lois  détermi- 
provinces  d'outre-mer,  seront  eu  outre  'seront  l'étendue  de  leurs  pouvoir», 
chaînées  de  cortliaitrè  des  liseoiirs  unt  dana  lés' matières  eontentieuse» 
pour  cause  de  nullité  ;  dans  les  cours    «ne  dans  les  n^atièrés  administniUvc». 

2 ut  sont  asaet  jombreuses  pour  for-  ^^  ^ous  les  juge*  subalternes  m- 
ierti^>ischambres,  ces  recours  seront  ^^{  ^^^^  d'adresser,  au  plot  Uid 
por^^par^ietant  la  chambre  qui  n'a  .  ^ us  ^loJ»  jours,  à  la  cour  de  ÎMic^r 

'pas  été  encore  saisie  de  la  caus^  dans  i^„,  ,^  ^^  j^  laqueMo  ils  an  trou- 
aucune  instance;  si  les  cours  sont  ^çjoiit,  leur  rappoU  sur  lea  dclru 
inoitis  nombreuses,  let  recours  seroi|t  ^J -^jj  ^^  ^ \Sritwtc  de  kisr  ju- 
portes  à  une  aUtte  cour  de  la  même  rfaiijUoa^  et  ils  continuerovi  de  trn- 
province  ;  et  si  daiH  cette  autre  cour  dre  compte  de  la  procëdute.a«Lép,^ 
a  ne  se  ttouve  qu'une  chambre ,  lU  p.^,u^s  pu?  U  cour  i  juttfc. 

'  seront  portés  a  la  cour  la  plus  voisina     V«_      n    j    iT  »       «;  «j-L^.  ;. 

-d'un  autre  district.  ^  ,  ^'-  ^^  ^^T^  V^'il^^!^^ 

369.  La  nuUité  prononcée,  la  cour     •"î'?"' "^'P^iT ' jif!:!iï!'^3£f ' 
ù\   jugé    sur  Vappel  en    rendra    *^» i"^^«*°*r»**^^^^* ^S^IÎ!'^' 

ipte  justificatif  au  supé^e  ti 
de  juttiee,  pour  qu'il  fasse  ] 

qui  de  droit  la  responsabilité .^     ^. 

11  est  parlé  dans  l'article  Î154.  ^ittualion. 

a^o^Les  court  dé  justice  adresseront  ajS.Les  Iom  déoderont  s  il  doa  j 
diaque  année,  au  tribunal  suprême,  «voir  de»  tribunawt  speciauT  pour 
les  listes  des  causes  civiles,  et  rods  les    «onnaître  d'aftires  déterminées^ 


qui  leur  auront  été  renvoyées  par  les  'd'étrc'iWéles'au  roi,  d'observer  le* 
tribunaux  inrériedrs.  lois,  ot  d'administrer  la  [usticu  a — 

371.  Le  nombre  dct  magistrats  de»  'impartialité. 
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CHATiteB  II.  — >  De  i'itdminittrdtion  i  instruites,  «t  qae  U'  poniiioD'Biiivede 

de  iajmHic9  en  matière  cwiU»    .  .  trè»-prés  le  délit.  7 

387.  Aucun  Espagnol   ne  .pourra 

380.  Aucun  .Espagnol  ne  peut  être  être  arrêté,  sans  uneinrorinatioii  sonS- 

prifé  du  droit  de  terminer  ses  diffé-     maire  et  préalable  f^ut  ie  l'ait' cnjî  lui 

rends  imht  iVnlremisie  de  juges  arbitres  -aura  fut  encourir,  d'après  la  loi ,  une 

nommés  par  les  pattit's.  >peine  corporelle,. et  aans  no*  ordon^ 

961.  Ls  sentence  rendue  par  les  ar-  inance  par  écrit  de  la  part  do  fogc, 

bilres  sera  exécutoire,  si  les  parties  .lacpieUe  lut'.sera  notiâée  au  mumeiit 

-ne  se  sont  pas  réservé  le  droit  a*appel  .de  son  arrestation» 

dans  leur  compromis.  a88.  Toute  personne /devra  obéir -ài 

283.  L'jilcade  de  chaque  ville  7  cxer-     ces  ordonnances  :  la  moindre- rési»- 

cera  Tofiice  de  conciliateur;  et  toute     talire  sens  nipolée  un  délit  grave. 

personne  qui  aura  une  action  ^  in-         389..  En  cas  de  résistance,  ou  s'il  y 

tenter,  soit  en  matière  civile,  soit     a  lieu  de  eraindrc  quele  prévenune 

•pou*  csuse  d'injures,  devra  stresser  .cherche  k se  soustraire àia  justice, nn 

pour  cet  objet  a  cette  autorité.  pourra  recourir  à  la  force  pour  s'a»- 

^    a83.  (/alcade, vassisbé  de  deux  hom-    suror  de  $^  personne. 

mt%  de  bien ,  nommés.  re«preiivement        ago.  Le  .prévenu ,  ^avant  d'être  tra- 

jp»r  les  parties  Y  entendra  le  .deman-  .dnit  dans  les  prisons,  sera  présenté 

^^ur  et  le  défondcur,  se  pénétnni'a  -au  juge,  s'il  o'^  a  point,  d'empêché 

l#ien  des, raisons  sur  desquelles  ils  ap-  .nsent,  pour  qu  il  reçoive  sa  déclara^ 


Ja  manière  qû*il  jcroira  la  plus  propre  -quatre  heures, 

à  terminer  le  difierend  sans  procédure  391.  Le  prévenu  fera  sa  déelantioli 

.ultérieure  ;  et  l'afl^Air*»  sera^nSellament  sana  prêter  auonn  serment;  formalité 

.coQMmmée  %  si  .ks  parties  acquiescent  rqoi  ims  peut  être  eaigée  de  pcraohne 

.à  C4tte  €léciftiqu.«!Kliviiu4iciAire»  •  f  o  mativpecrinMfielle  et  pour  son  ^rb- 

a84«  Aucune  aflatre  ne  sara  admise  pre  fait.  • 

da  ns  Usa  liribufia  u^«'il  n'est  pas  pcoistë  s»^,  Tou  I  coupable  pris  en  flagrant 

que  ces  mojreos  de  conciliation  ont  été  ^dëlit  peut:êUe  arrêté  et  trad  uit  devant 

je^vés.  '.le  ju^  par.  qui  que  .ee  soit  1  il 


que  trois  «eateocea  deâoitiTf»  fermement  aux  disposi 

r'Adues  sur  .instances.   .Lorsque  la  articles  :|>réeédens. 

^rpisièipe  JQ/itaAce  aura  lieu  après  )icm  ~    ^^*  hï  le  préveAu  est  cnrojé  m 

deux  premières  .ventencesrenduesdans  .prispn,.«u  si  sa  détention  estconfir'» 

Je  moNie  sens,:  le  nombre,  déjuges  qui  mée  par  .le  juge,  il  en  sera  dressé  «eto 

dcvmnt,  ep  connaître  sera  plus  grand  «sotivé  .dopt  copie  sera  remisé  au  ge6- 

.que  f;eLuL  de  ceux  qui.ont  prononcé  le  li^r^  pour  qu'il  en  fasse  l'insertion  ad 

.second  jueemcnt,  confortaérnent  i  œ  .fjiçistfe  des  écrous  rsans  cette  .f<irma- 

^ui.sera  4isposé  par  la  loi  A  laquelle  lite  i^equiae  ,  les  feùliersne  pourront 

^pactient  aussi  de  détermin;;r,  eu  «teceviair  aucun  détenu,  et  ce,  sons  U 

j^afid  il  rjûnpQrtaoredesjaSaires,età  plua étroite  respoosabili té. 

lii  nature  et  à  la  qualité  deadiiffereiis  -    ^-  La  saiaie.dcs  biens  d«  délena 

4«ige4nena,  qu^ls  sont  les  .jugemens  n'aura  ^lieu  que  ionsqu'il  s'agira  d^n 

quidoêyeiit •être  rendus  exécutoires.  jdéMt.qui  entraine  une  responsabilitiS 

pécuniaire,  et  seulement  pour  une 

X^àmraa  ni« — De  Faémim*traiiion  (vakur  jsqni/raleilte  à  l'im^rCsnce  de 

4elmiHtiù:cttimmUèr€€r%miwdU*  4:ette  responsabilité.  •  - 

.  .       •  ^o5.  Usnslescaaoùlak»  nele  dé* 

3â6r^  Les  U^is  pégleront  l'aflminiik-  fend  pas  cxpresaémeDt ,  celui  qkii  foui^ 

tratîçn  de  b  justice  ei^  9)Mi«fe  crimi-  JÛM  caution  ne  sesa  .point  inoarcéié. 

nelle,  de  manière  que  les  procédiices        agG.  £0  quelque  elat  de  cause  que 

.Jtoieat  r^uUèremeat  et  promptcn^ent  «e  soit,  le  détcno  sera  élaifi 
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Gftutkm ,  s'il  ne  parait  pu  j  avoir  lieu  établiront  cette   différence    dani   ta 

^rapplicaiion  dMinc  peine  corporelle,  forma  aai  leur  paraîtra  ronvenalile. 

397.  Les  prisons  doivent  être  éta*        3oS^  Si  «  dans  quelques  circonstMi<*es 

blies  pour  s'assurer  de  Ia^ personne  des  extraordinaires ,  la  sûreté  de   l*£tat 

détenus^  et  non  pour  les  tourmenter  :  eKiceait  que  qûelqoes-unck  des  formA- 


mt 
rant 

}a^  ne  doivent  avoir  aucune  corn-  ou  'dans  une-  partie  seulement ,  les 
munication  :  mai»  il  ne  tiendra  per-  oortès  pourront  décréter  cette  sua- 
paonne,  dans  les  basses  fosses,  ni  oans  pension  pour  on  tarops  délermiaé. 
des  endroits  malsains.  .f  ,^^b  VI.  —  Du  gowemement  inté- 
ag«.  La  loi  déterminera  le  nombre  ^ieur  des'pro^Sces  et  des  eomm^ 
«les  visstea  que  Vautorité  devra  faire  „^  (pue&los). 
dans  les  prisons  :  aucun  prisonnier  M  ^               t            n 
pourra  y  être  soustrait  sous  aucun  Ç«APiTaa  1er.  -  De*  mwtcipmUi0» 
piétezte^  iayHHtamtentos). 

agg.  Tout  Juge  et  tout  S[e61ier  qui  3o^  Il  v  aura  pour  le  gouverneanent 
aurMit  viole  une  des  oispositions  intérieur  des  viltes  ,  des  comeits  mut- 
énoncées  dans  les  articles  précédens ,  nidpaux ,  composés  de  fakade  ou  dea 
seront  punis  comme  coupables  de  dé-  alcades,  s'il  v  en  a  plusieun,  des  ré- 
tention arbitraire,  délit  qui  sera  com-  gidors,  et  du  procureur-syndic,  et 
pris  comme  tel  dans  le  code  criminel,  présides  par  le  chef  politique,  (g^to 

3oo.  Dans  le  délai  de  vingt-quatre  poUtico)  s'il  7  en  a  nn ,  et ,  à  d&tn 

heures,  il  sera  donné  à  tout  accusé  d'autre  chef  supérieur,  par  l'aleade 

détenu  connaissance  officielle  du  mo-  on  l'alcade  le  plus  ancien  ^  s'il  y  en  a 

tif  de  son  arrestation.,  ainsi  que  du  deux. 

Aom  de  son  accusateur,  s'il  en  a  itn»  3io«  H  sera  établi  des  oonsetls  mo- 

Soi.  Avant  de  prendrela  déclaration  nic^Hiux  dans  les  villes  et  conamnnes 
do  l'aocnsé ,  îl  lui  sera  donné  lecture  qui  n'en  ont  point  et  q[ui  doivent  en 
de  toutes  les  pièces  de  la  proeéduoe  av«ir,  c''6St-4-dirc  ,  dans  toutes  celle» 
ca  eittier,  amai  que  des  dépositloos  et  dont  la  population  ,  y  compris  celle 
<Ki  nom  des  témoins  ;  si  le  nom  des  du  territoire,  s'élève  à  mille  babitan»; 
témoins  ne  suffit  paa  à  Paccusé  pour  le  ressort  de  chaque  ville  sera  ^ale^ 
les  recoonaitre,  on  lui  fournira  tous  ment  déterminé. 
les  renseignemens  qu'il  demandera  à  -  Bit.  I^s  lois  détermineront  le  nom- 
cet  effet.  bra  d'individus  de  chaque  classe  qui 

3oa.  A  commencer  de  là  ,  le  proeèa  devront  composer  les  conseils  mnni- 

continuera  de  sinstmire  publique-  «âpauz,  an  proportion  de  la  popula- 

ment ,  de  la  manière  et>  dans  les  fof-  tion. 

mes  déterminées  parles  lois.  3i%  Les  alcades ,  les  légidon  ei  les 

3o3.  il  ne  sera  jamais  fait  usage  de  procnreura-syndios,  seront  nommés 

torture  ni  de  contrainte.  < .  parles  citoyens  :  les  légidore  actuels  et 

3o^.  Il  ne  pourra  non  plus  être  pro*  autres  fonctionnaires  qui  occupent  des 

nonœ  de  confiscations  de  biens.  places  k  vie  dans  les  conKils  mnnicr- 

•    do5é  Aucune  peine  ^  pour  quelque  psnx.  quais  que  soient  ieur  titre  et 

délit  Qu'elle  soit  infligée,  ne  pourra  leur  aénominstion,  cesseront  ausaitât 
a'étendre  d'aucune  manière  à  la  fa--  leura fonctions, 

naine,  da  coupable,  la  punition  rie  3i3.  Chaque  année,  an  mois  de  dé- 

ponvant  affecter  que  celui  qui  i'a'  «é-  cembr»  y  les  citoyen*  de  chaqne  ville 

ntée..  se  réuniront  pour  élire,  à  la  pluralité 

306.  Le  domicile  d'aucun  Espagnol  des  voix ,  un  nombre  déterminé  d'é<^ 
ne  pourra  être  violé ,  excepté  dans  les  lecteurs ,  proportionnel  à  la  pepala- 
eaa  prévus  par  la  loi  s  pw  le  bon  or-  tion  :  les  électeurs  devront  ètve  choisis 
dre  et  lu  sûreté  de  l'État.^  -parmi  les  cifovens,  ayant  le  lihieeier- 

307.  ^i  les  cortès  pensent ,  à  t*ave-  cice  de  lenn  dr6its ,  et dotaiciliéa  dan» 
nirf  qu'il  doive  y  avoir  une  distinction  la  ville  même. 
•Dire les  juges  du  fait  et  du  droit ,  ib  3f4«  Les  électenn  nommeront  d 
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le  rourant  du  même  mots  de  décem-  5*.  de  Teiller  sur  toa^ei  lei  écoles  pri«  ^ 

bre ,  à  la  pluralité  absolue  des  soflEra-  maires  et  autre»  établisscniens  d'édo- 

j;»s^  H  n  ou  deux  alcades,  le»  réçidors,  ration  entretenus  aux  dépens  delà 

f.t  «ttou  deux  procureurs-syndîrs,  qui  ville  ;  60.  de  Teiller  sur  les  hèpitauZ) 

devront  entrer  en  exercice  le  premier  les  hospices,  les  maisons  d'enfans  troo- 

janvier  suivant.  vés,  et  autres  établisseraens  de  bien-  . 

3i5.  Les  alcades  seront  changé»  tons  •  faisaoce ,  en  se  conformant  aux  règles 

les  ans;  les régidors  seront  renouvelés  qui  seront  prescrites;  7*.  de  la  con*  1 

par  moitié  chaque  année ,  aiosi  que  struction  et  de  la  réparation  des  cbe- 

tes  procureurfr<syndics  dans  les  villes  mins,  chaussées,  ponts  et  prisons;  de  • 

qui  en  ont  deux  :  s'il  n*y  en  a  qu'un,  l'entretien  des  montagnes  et  planta-  . 

il  Aéra  renouvelé  tous  les  ans.  tions  communales ,  et  de  tous  les  ëta- 

3i6.  Toute  personne  qui  aura  exercé  btissemens  publics  d'un  usage  néces- 

un  de  ces  emplois,  ne  pourra  être  saire  ou  utile  ou  de  simple  ornement; 

réélue,  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre,  8«.  de  dresser  des  ordonnances  rouni« 

qu'après  un  intervalle  de  deux  ans  an  cipales  ,  et  de  les  présenter  à  Tappro- 

moins.  bation  des  cortés  par  l'entremise  de  ' 

317.  Pour  pouvoir  être  élu  alcade,  la  députation  de  la  province,  qui  j 

régidur  ou.  procùreur-syndic ,  il  faut  joindra  son  avis;  90.  de  favoriser  l'a-  . 

être  citoyen ,  avoir  l'exercice  actuel  de  gricultnre,  l'ind  ustrie  et  le  commerce, 

sM  droits,  et  en  outre  être  âgé  de  suivant  l'intérêt  et  la  situation  des  • 

vingt-cinq  ans  passés,  et  résidant  et  lieux ,  autant  qu'il  sera  utile  et  avan-  • 

domicilié  dans  la  ville  depuis  an  moins  ^Ç^oz  de  le  faire, 

«tinq  ans.  Les  autres  qualités  requises  6Q12.  Dans  le  cas  où  il  s'agirait  de 

dans  ces  fonctionnaires  seront  détcr«  former  quelque  établissement  d'une  . 

minées  par  les  lois.  utilité  commune,  et  que  l'insuffisance 

-3i£.  Aucun  employé  publie  nommé  des  fonds  communaux  rendit  néceiw- 

par  le  roi ,  et  actuellement  en  exercice,  saire  d'établir  des  octrois ,  les  conseils 

ne  pourra  être  alcade,  ni  régidor,  ni  de  villes  n'auront  pas  le  droit  de  le 

procureur-syndic:  ne  sont  pas  compris  faire ,  sans  en  avoir  obtenu  l'aveu  des  ^ 

dans  cette  exception  ceux  qui  servent  cortés  par  l'entremise  des  députés  de 

dan»  les  milices  nationales.  la  provinrc.  Dans  le  cas  d  urgence 

3i9i  Tons  ces  emplois  municipaux  néanmoins^  les  conseils  de  ville  pour- 

soot>  des  charges  communales  dont  ront   les  établir  provisoirement  du 

personne  ne  pourra-  se  dispenser  sans  consentement  de  la  députation  pro- 

une  cause  légitime.  vinciale ,  en  attendant  la  décision  des    ■ 

3ao.  Dans  chaque  conseil  de  ville  il  .  certes.  Ces  octrois  seront  administrés 

y  aura  un  secrétaire  nommé  par  le  en  tout  comme  les  fonds  communaux, 

conseil  à  la  pluralité  absolue  des  suf-  323.  Les  conseils  municipaux  diri- 

fjpages,  lequel  sera  payé  sur  les  fonds  gérant  tout  ce  qui  concerne  leurs  at- 

communaux,  tribu  tions  sous  la  surveillance  des  dé- 

3ai.  Les  conseils  municipaux  d<v  pûtes  de  la  province,  auxquels  ila 

meurent  ^chargés  :  i*.  de  la  police  de  rendront  chaque  année    un   compte 

santé  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  justificatif  dc^  fonds  publics  qu'ils 

bien-être  des  oîtoyens  ;  v,  de  seconder  a  uront  reçus  et  dépensés. 

l'alcade  dans  toutes  les  mesures  rela-   r»»«.« un  -  ^      • 

tives  à  la  sûreté  des  personnes  et  des'  ^'Jt!L?«  i   ";  ^  «Sr^TT^"'  "^ 

biens  des  habitans,  etau  maintien  de  f^^"^,""^  *'  ^^"  dipuiatums  pro^ 

l'ordre  public  ;  S»,  de  l'administration  •^'»"««^- 

et  de  remploi  des  fonds  communaux  3a4*  Chaque  province  sera  civile- 

et  des  deniers  d'octroi ,  conformément  ment  gouvernée  psr  un  chef  supérieur 

aux  lois  et  snx  têglemens ,  à  la  charge  nommé  par  le  roi. 

par  eux  de  nommer  un  dépositaire  de  3a5.  Il  y  aura  dans  chaque  province 

la  gestion  duquel  seront  responsables  une  députation  dite  députation  pro^ 

ceux  qui  l'auront  nommé;  4*.  de  faire  uinciaU ,  qui  sera  chargée ,  sous  la 

la  répartition  et  le  recouvrement  des  présidence  du  chef  supérieur,  d'en 

rontnbutions,  et  d'en  effectuer  le  ver-  tavôriser  la  prospérité. 

fcinent  4^08  les  caissea  respectives;  3a6.  Cette  députation  sera  composée   • 
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du  pmUent,  de  rintendant^ei  dis      335* Elles demea rent cfiurgcM,  i«.^e' 

M*pt  membrei  élas  dAns  la  ft»ri|ie4iont  Ténfi^r  et  d'approuver  la  répartition 

il«pra  parlé  plus  bas,  sauf  les' change-  des  cootributiona  à  pa^r  par  la  pro- 

mens  que  poorront  apporter  les  oortés  vince  entre  les  ▼illes  qui  b  mmpoiieB t  ; 

à  l'avenir  dans  sa  composition  mimé-  a»,  de  veiller  au  bon  emploi  des  Tonds 

rkioe  selon  qvMls  le  croiront  conve<-  publics  de  chaque  ville ,  dVn  vérifier 

naole  ,  ou  que  les  circonstances  pour^  et  d'âi  arrêter  les  comptes  avant  qu'iU 

ront  l'exiger ,  lorsqn'il  aura  été  statué  soient  soumis  à  raotorilé  supérieure , 

sur  la  nouvelle  dirision  des  provinces  ,  et  de  veiller  à  ce  qu'ils  soient  établta 
coaformémeDt  aux  dispositiona  de  Par*    en  tout  et  partout ,  conrormément  aux 

ticle  II.  loia  et  aux  ré^lemi-ns  ;  3*.  d'avoir  soin 

•327.  La  dépntalion  provinciale  sera  qu'il  »oit  établi  des  consrils  munict- 

renottvelée  tous  les  deux  ans  par  mor-  paux  partout  on  il  doit  j  en  avoir, 

tié,  c'est«-à-dire,  qae  la  moitié  plus  un  en  vertn   des    dispoititions   de    Tar- 

sortira  k  la  première  élection ,  et  le  tirle  3io;  4^*  ^^-  pi^poser  an  i^oaver- 

reste  à  l*ëleeti<Ai  suivante ,  et  succès*  nement   l'établissement   des    impôts 

sivement.  communaui ,  qui  pourraient  devenir 

3^8.  La  nomination  de  ces  dépatés  néressairrs  pour  des  fondations  on 
srra  faite  par  les  électeurs  d'arrondis-  des  réparations  d'une  utilité  commune 
scment 9  le  lendemain  de  l'élection  des  pour  la  province,  à  l'effet  d'obtenir 
dëputés.aux  corkéi ,  et  dans  le  même  l'autorisatron  des  oortés.  Dans  les  pro- 
ordre, vinces  d'autre^mer,   si  rurgenoe  ne 

329.  A  la  même  époque  ,  et  dans  permet  pan  d'attendre  la  dérision  des 

la'raéme  forme,  il  sera  nommé  trois  rortés,  la  députation  pourra , mo^n* 

•  suppléa ns  pour  chaque  dépu talion;  nant  le  consentement  exprès  du  cbef 

^ioo.  Pour  a  voir  droit  d'être  nommé  de  la  pruTincc ,  établir  de  suite  Tim- 

à  la  de'putation provinciale,  il  faut  être  p6t  nécessaire ,  en  en  rendant  compte 

citoyen,  avoir  le  libre  exercice  da  ses  sans  délai  an  gouvernement ,  afin  qjoe 

droits,  être  Âgé  de  plus  de  vin*t-einq  cette  mesure  provisoire  soit  aoumne 

ans,  ètro  né  dans  la  province,. ou  y  ii   l'approbation  des  certes.  Peur  U 

fairo  sa  résidence  depuis  au  moins  sept  perception  de  l'impôt  communal ,  U 

ans,  et  jouir  d'un  revenu   suffisant  députntioouommera,9oussare»ponea- * 

pour  pouvoir  vivra  avec  décence  :  1rs  bilité,  un  dépositaire;  et  les  comptes  de 

rtrsonnes  qai  occupent  des  emplois  remploi  des  fonds  qui  en  seront  pro- 
ie nomination  du  roi ,  comme  il  est  venus,  après  avoir  été  vérifiés  par  la 
dit  il  l'article  3 18  ,  sont  exclues  de  ces  dépntatinn ,  seront  adressés  au  p»n- 
fonctions.  vernement  qui  les  fera  reeonnaitre  y 

33t.  Nul  ne  pourra  être  réélu ,  s'il  et  les  soomettns  ,  avee  ses  'obsrrva- 

ne  s'est  écoulé  au  moins  quatre  an-  lions,   à   l'approbation*  des    certes; 

nées  depuis  la  cessation  de  ses  pre-  5».  de  tenirui  main  à  .ce  que  l'édoca- 

mières  tonctions.  tion  de  la  jeunesse  soit  suivie  confort 

332.  Lorsque  le  chef  supérieur  de  la  mérnent  aux  plans  approuvés  ;de  fa- 
province  ne  pourra  présider  la  dépu-  voriser  l'agriculture ,  l'indn4trle  et  le 
putatiqn,  il  sera  reoipbcé  par  Pin-  commerce,  en  prçtégeant lesantenrs 
tendant ,  et ,  à  son  défaut,  par  le  plus  des  nouvelles  decouvortris  dans  -  l'a  ne 
ancien  député.  ou  l'antre  de  ces  trots  branches  de  b 

o33.  La  dépu  ta  tion  se  nomme  un  prospérité   publique  ;    f>«.    dVvriller 

secrétaire  ,  dont  les  appointemcns  se-  rattention  du  gouvernement  sur  les 

ront  pris  sur  les  fonds  publics  de  la  abus  qu'elles  piourront  découvrir  dans 

province.  l'administra  tien  des  deniers  publics  ; 

334*  La  députation  tiendra  an  moins,  70.  de  former  le  dénombrement  et  la 

chaque    année  ,    quatre  -  vingt  -dix  statistique  des  provinces;  6*. de  vrilW 

séances ,  di»iribuées  4ux  époques  qui  à  6e  que  les  oeuvres-pies  et  les  établis- 

paraîtront  les  plus  convenables.  Dans  semens   de  bienfaisance   rempUsaent 

U  Péninsule,  ces  députatlons devront  leur  but  respectif,  et  de  proposer  Bit 

être  réunies  le  premier  mars ,  et  dans  gouvernement  les  mesures  qui  leur 

les  provinces  d'outre- mer,' le  pre-  paraifroot  convenables  à   la  reforme 

roicr  jnin.  .  .  '  des  abas  c^ui  aarsient  pu  s'jr  ^saer  ; 
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Kf^,  de  faire  coanaitre  aux  cor  tes  les  filmer  lea  de'pensea  de  chaque  branche  . 

iqrractioiu  à  la  coostitutioD,  qui  po.if  (&-  di|  serrice  public ,  et  déterminer  ea 

raient' être  commises  dans  les  pro*  conséquence  les. cooti^ibiitions  n^pea- 

vinces  ;  lo».  les  déptitations  des' pro-  saîves  i>o^f  lés  cp^^vrir,  Iç  piintftro 

vinces  d'oulre-mer  veilleront  il  rëoo-  dea.  fi^ncè^  .d^vi^  .leur  présenter.  ^  , 

nomie ,  Tordre  et  les  progrès  des  .mîa-  aas«it<4t  at>rç^  leur  i^u^ioo ,  le  bu^^t 

«ions  charsées  de  la  conversion  des.  çénër^  de    fonds    présumés ,  nécea-  - 

fqdiens  infidèles  :  les  directeun  de  saîresi^dcess^esd'^près  les  budgets  pi^r-r 

,  cliaaue  m iasion  seront  t^nus  de  leur  :ticuliçrs  fournis  par.cKaqueDQunistrpe* 

renore  compte  de  leurs  opérations  i  .     3^2,  Le.  ministre  des  finance^  join^ 

«et  égard  ,  afin  de  prévenir  les  abu^  ;  dra  nu  t. Ijud^et  .général  le  pl^n  ;  dea 

«t  les  dépntatÎQna  eu  donneront  en-  contributions  à  lever  pour  couvrir  les  ^ 

ticre  connaissance  au  gouvernement,  dépen^ies. 


aissance  aux  cortcs  propos^  en  méjnp  temps  ce  qpe  le 

dc^  motifs  qui  Pon^  roi  aura  crû  coavei^able  de  sqbMituej:;. 

»rvvoquée^  pour  qu'il  spit  âtatiié  par  344-  J^  quotité  de  la  contribution 

rux  ce  qu'il  conviendra.'  Pendant  la  directe  étant  arrêtée ,  les  oortés  en. 


«n   donnant  connaissance 
<ie' cette  mesure  et 
prv 
eus 

•durée  de'cette.suspcnaion,le9  députés  approuveront  la  répartition  en^re  les 

■supjpléans  entreront  en  exercice*  .  ^  provinces ,    suivant  les  richesses  de 

o3^.  Tous  les  membres  des  conseils  châcuoe  ,  d*après  les  renseî^^mens 

mùoi^cipaux  et  des  députations  pro-  fournis  a  cet  égard  par' le  mîîiistre  des 

«inciales,  avant  d'entrer  en  fonctions^,  finances.                                       .    .- 

prêteront  aermei^t,  les  premjers  entre  345.  II  y  aura  une  trésorerie  géné- 

les  maios  du  chef  politique  ^  s*H  j  en  raie  pour  toutes  les  Espa^nes ,  la- 

a  un ,  ou  ^  à  son  défaut ,  du  premier.,  quMlé  sera  charg<^  da  maniement  de 

alcade,  et  les  autres  entre  les  mains  tods  les  revenus  publics  destinés  au 

do,  chef  supérieur  <)e  la  provroce^  service  de  l'État: 

de,  maintenir  la  constitution  politique  346'.  Il  j  aura,  dans  chaîne  pro- 

de  la  moiu^rchie  espagnole ,  d'obser-  vince ,  uo  trésorier  chargé  de  rece* 

«ef  les  lois,  d'êtres  fidèles  au  r9i,  ef;  voir  toùi  les  fonds  qui  Vy  perçoiyent 

de  remplir  scrupùleifsement  les  ubli-  pour  le  compte  du  trésor  pubKc,  et 

lotions  de  leur  chargel  de  correspondre  avec  la  trésorerie  gé- 

'  T»T.«  -VU    TiMM  ^^^t^iùi^^  '  ^^^^  9  *  *■  disposition  de  laquelle  i]l 

TiTM  yu.  Des  amtrtôultam.  ^^^^^^  ^^^^  ses  recouvreméns: 

CBÂ^mB  TJMrqtJn.  3^^,  Aucun  paiement  ne  sera  admî« 

338.  Les  «ortés  éubliront  ou'  con^  en  compte  au  trésorier  généml ,  s'il* 
firmeront  chaqae  année  les  rontri-  ia*a  pas  été  fpit  çn  v<;rlu  d'un  décre^ 
butions  ,  tant  directes  qd'indîrectes ,  durôi ,  contre-sigqé  par  lé  mînislre  ' 
tant  générales  que  provinciales  ou  des  finances ,  et  dans  lequel  il  soit 
communales;  les  anciennes  imposi-  fait.mention,de..U  nature , de  la  .d#* 
tions  sont  provisoirement  maintenues ,  pense  ,  et  du  décret  des  cortès  qui  l'a 
jusqu'à  ce  qu'il  7  soit  dérogé  ou  qu'il  autorisée. 

«n  soit  établi  de  nouvelles.  34S.  Pour  que.  la  trésorerie  génMte 

339.  Les  contributions  seront  té^  puisse  dresser  sch  comptes  aveè  l'exac- 
fHirties     entre    tous    les  Espagnols  titade  convenable ,  il  lui  sera  fourni 
d'une  manière  proportionnée  aux  fa-  des  états  détaillés  des  recettes  par  H,. 
cultes  de  chacun ,  sans  exception  et  chambre  des  comptes  des  revenus  pu-" 
sans  privilëge  pour  personne.  blics,  et  des  états  détaillés  des  dé^ 

340.  La  qodtftf?  aes  contributions  penses  par  la  chambre  des  comptes, 
sera  en  proportion  des  dépenses  dé*  chargée  de  la  vérificatioà  des  dé- 
crétées par  tes  cortès .  pour  le  service  penses. 

public,  dans  toutes  les  branches  de  34g.  Les  attributions  spéciales  de 

radmintstration.  ces  chambres  seront  réglées  pa^  oin 

^i*  Pour  que  les  cortès  puissent  iasti'uctioa  particulière. 
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35o- n  fera  ëubli  y  par  uae  loi  sp^-  lit«M<e  qni    devront    être    et    retler 

riale ,  une  grand'ehamb^  des  comptes  Mttiës. 

rbar|[^  de  Te'rîfier  toas  les  comptes        S^^.  Les  cortcs  régleront  psr  ordon* 

relatifs  aux  deniers  publics.  nafieeitDOt  ce  qui  est  relatii  à  U  dis- 

35i.  La  comptabilité  de  U  tr^ao-  ciptiDe^à  Tordre  de  ravancement ,  à 

rerle  ge'oerale ,  qui  devra  comprendre  la   solde  ,  à   l'administration  ,    et   à 

le    prodkiit   et    remploi    annuel  de  tout  ce  qui  est   relatif  à   la  bonne 

toutes  les  contributions  et  de  tous  les  constitution  de  Tarmêe  et  de  la  flotte, 
revenus  publics,  aus«itAt  qu*elle  aura        36o.  U  sera  établi  des  écoles  milî» 

reçu  l'approbation  définitive  des  cor-  taires  pour  l'enseignement  et  Tinslruc^ 

tés,  sera  imprimée ,  publiée  et  adres*  tion  de  tous  les  corps  de  l'armée  de 

sée  aux  deputations  des  provinces  et  terre  et  de  mer. 
aux  conseils  de  ville.  36i.  Aucun  Espagnol  ne  peut  se 

353.  La  comptabilité  des  dépenses  dispenser  du  service  miHtaîre  auqnel 
de  chaque  ministère  sera  imprimée  et  il  peut  être  appelé  par  la  loi. 

'•"mu  "Tnt^ertT  finance.    C.^^  II.  Des  .niUcs  ns^n^ie.. 

sera  toujours  indépendant  de  toute        36a.  Il  v  aura  dans  chaque  province 

autre  autorité  que  celle  qui  en  est  des  corps oe  milices  nationales,  formés 

cbaq^  par  la  constitution.  par  les  habitans ,  en  proportion  des 

354.  Il  n'j  aura  des  douanes  que  nesoins  et  de  la  population  de  chaque 
dans  les  ports  de  mer  et  sur  les  fron-  province. 

tiéres  ;  mais  cette  disposition  denicu-  3fi3.  1>  mode  de  forfiation  de  ce» 

rera  suspendue  iusqu'à  ce  que  les  milices,*  leurnombfe,  et  l'admisis* 

cortés  décident  qu'A  7  a  lien  à  la  tration  de  tout  ce  qui  7  est  relatif , 

mettre  en  vigueur.  sera  réglé  par  une  ordonnance  parti- 

355.  La  Jette  publique  reconnue    "^"i^f^V  •       ^  ••• 

aéra  un  des  pKifiers  objets  de  l'at-  ^'  ^  ^^^'f^  f«  ?f»  «il«*«.«^* 

tention  des  coïtès,  qui  veilleront  avec  »«"  ,P«»    continuel  ;  il  n'aura  lien 

le  plus  f  rand  soin  ii  son  extinction  ^"«  l^*^"*  *«•  circonstances  l'exi- 

progressive ,  ainsi  qu'au  paiement  des     ^525  ■■?    -.     j   u^  ••     1  

pensions  k  cbaqueVhéance ,  et  sU-  ,.  ^^ "/"  ^f.^r° » ^a  ~' Ç«?^ 

tueront  sur  tJùt  ce  qui  concerne  U  ^."P^"^  ,^*  «^«  ^^^  ^^  *  «*^ 

direction  de  cette  branche  imporUnle  "«»' ^«  ^1?,?'"^  r^P^ïh^î"*" 

de  l'administration ,  unt  par  rapport  ^«  pourra  l'employer  au  dehon  sans 

aux  chambres  respectives  cks  comptes,  *  «"torisatron  des  cortés. 

que   rebtivenient  aux   mesures  qui  Titeb  IX.  De  ^instruction  pubiiamm, 

pourront  paraître  nécessaires,  et  dont 

rexéculiob  sera  absolument  indépen-  CHAfiTa»  uai9ua. . 

dante  de  la  trésorerie  générale.  366.  Il  sera  établi  dans  tontes  let 

tn        trrv*    f»    i    >•  •*•    •  vîlles ,  bourgs  ou  villages  de  la  roo« 

TiTaa  Vm.  De  la  force  mtUtatre  mi-    ^^^^l^  ^  j^  ^i^  pSnaircs ,  dans 

Ifofiale.  lesquelles  les  enfans  apprendront  U 

CBAfintUr Meitroupespermameme,,  lecture,  l'écriture,  l'arithmétique el 

^    "^  .le  catéchisme    de  la    religion  catho* 

356«  Il  7  aura  une  force  militaire  lique ,  auquel  on  joindra  une  courte 

nationale  permanente  de  terre  et  de  exposition  des  obligations  civiles, 
raer ,  pour  b  défense  extérieure  de        â6^.   il  sera  établi  écalement   le 

l'Etat,  et  la  conservation  de  l'ordre  nomore  d'universités  eto'autres  éu«* 

intérieur.  blissemens d'instruction  publique,  qui- 

357.  Les  cortés  fixeront  annuelle*  sera  jugé  nécessaire  pour  IVnsei^nc- 
ment  le  nombre  de  troupes  qui  seront  ment  de  toutes  les  sdeiices,  de  la  littë» 
nécessaires^selon  les  circonstances ,  et  rature  et  des  belle»-lettres. 

le  mode  de  recrutement  qui  sera  le  368.  .  Le  plan  général  de  l'ensei- 

plus  convenable.  gnement  sera  uniforme  dons  tout  le 

358.  Les  cortés  fixeront  de  même  le  rojaume  ;  et  la  constitution  poli* 
^lonb^  de  vaisseaux  de  la  marine  mi-  tique  de  la  monarchie  sera  ex|>li<f  uée 
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<Ianft  toutes  len   universités  et  tous  .  signée  et  appuyée  par  vingt  de'putcs' 

li»s  élablisscmpns  littéraires  où  on  en-  au  moins. 

s 'ignèra   li'S  sctencrs    ecclésiastiques  378.  Cette  proposition   ainsi    faito 

ou  politiques.  sera  lue  trois  rois,  de  six  en  six  jours  : 

369.  Il  j  aura  une  direction  générale  après  la  troisième  lecture,  il  sera  dé- 
des  éludes ,  composée  de  personnes  libéré  s'il  j  a  lieu  ou  non  à  la  roettro 
d'une  instruction  connue  ,  et  char-  en  discussion. 

5ées,sous  rautorité  du  gouvernement,  379,  Dans  l'af&rmative ,  il  sera  pro- 

c  rinspection  de  renseignement.  '  cédé  à  la  discussion  de  la  même  ma- 

370.  Les  cortès  régleront,  au  mojen  nit-re  qu'il  est  prescrit  pour  la  forma- 
de  plans  et  de  statuts  particuliers,  tion  des  lois;  après  quoi  il  sera  rais 
tout  ce  qui  sera  relatif  au  grand  objet  aux  voix,  s'il  y  a  lieu  à  la  reproduire 
de  l'instruction  publique.  dans  la  députation  générale  de  l'année 


de  licence,  et  sans  revision  ou  appro-  née  suivante,  après  avoir  observé  ea 

bation  antérieure àla publication, sauf  tout    point    les    mêmes    formalités, 

les   restrictions  et  la   responsabilité  pourra  déclarer,  mais  aux  deux  tiers 

établits  par  les  lois.  ues  suffrages,  dans  quelle  année  de  sa 

iT>         V    n    #«  1                 J   M  session  lesiKiuvoirs  spéciaux,  pouropé- 

TiTB.  X.  De  l  obseruaitonde  la  ctm^  ^er  la  réfoîme  proposée ,  devront  être 

sMutuyn,  tt  du  mode  de  procéder  délivrés  aux  débutes. 

pour  rJatre  Ues  modificattont.  33 , .  Cctte  délibération  sera  aussitôt 

CHipiTRP.  17HIQUB,  publiée   et   communiquée  à   chaque 

37a.  T^s  cortès,   dans  leurs  pre-  province;  et  selon  l'époque,  les  cortès 

mières  séinres,  prendront  en  consi-  détermineront  si  «:'est  la  députatiuti 

dération  les  infractions  de  la  consti-  qui  doit  succéder  immédiatement ,  ou 

tulion  qui  leur  auront  été  dénoncées,  la  suivante,  qui  devra  être  nantie  des 

{ifin  d'y  apporter  le  remède  convena-  pouvoirs  spéciaux, 

ble,  et  de  faire  peser  la  responsabilité  383.  Ces   pouvoirs  sercmt  délivrés, 

sur  les  contrevenans.  par  les  assemblées  électorales  de  pro- 

373.  Tout  Espagnol  a  le  droit  de  vince;  à  cet  effet,  on  ajoutera  au'c 
faire  des  représentations  aux  cortès  ou  pouvoirs  ordinaires  la  clause  suivante, 
au  roi  pour  réclamer  l'observation  de  <  Ils  leur  donnent  en  outre  un  pou- 
la  eonatîtation.  voir  spécial  pour  faire  dans  la  consti- 

374.  Toute  personne  nommée  à  un  tution  la  réforme  dont  il  est  question 
emploi  public,  civil,  militaire  ou  ec-  dans  le  décret  des  cortès  dont  la 
rlésiastique,  avant  d'en  prendre  pos-  teneur  suit  (on  mettra  ici  le  texte  dti 
session ,  prêtera  serment  d'observer  la  ce  décret}:  le  tout  conformément  ù 
constitution,  d'être  fidèle  au  roi,  et  de  cequi  est  prévu  parlndite  constitution; 
remplir  ses  fonctions  comme  elle  le  s'obligeant  formellement  de  tenir  pour 
doit.  constitutionnel  ce  qu'ils  statueront, 

375.  Pendant  les  huit  premières  en  vertu  des  prcscns  pouvoirs.  9 
années  qui  suivront  la  mise  en  vigueur  383.  La  reforme  proposée  sera  de 
de  la  constitution  dans  toutes  ses  par-  nouveau  discutée;  et  si  elle  est  ap- 
lies,  il  ne  pourra  être  proposé  aucune  prouvée  par  les  deux  tiers  des  dépu- 
altération,  addition  ou  réforme  dans  tés,  elle  deviendra  loi  constitution- 
aucun  de  ses  articles.  nelle  de  l'Etait ,   et  sera   prodaniéo 

376.  Pour  pouvoir  faire  quelaue  al-  comme  telle  dans  les  cortès. 
tération,  addition  ou  réforme  dans  la  384*  Le  décret  de  réformation  sera 
discussion,  il  faudra  que  la  députation  présenté  au  roi  par  une  députation, 
qui  aura  à  s'en  occuper  définitivement  pour  qu'il  le  fasse  publier  et  commu- 
soit  nantie  d'uu  pouvoir  spécial  pour  niquer  à  toutes  les  autorités  et  dans 
cet  objet.  toutes  les  villes  de  la  monarchie. 

377.  Toute  proposition  tendante  à  Cadix,  le  18  mars  i8ia. 
réformer  Quelque  'article  de  la  côns-  (Smveni  les  surnatures  de  MM»\U^ 
titution y  devra  être  faite  par  écrit,  et  députés  aux  curies,  j 
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recerront  les  honn<ï4rt  «l  les  rêcom** 


Ohi>%E  du  iomr  de  l'armée  insurgée  y    P**»^*  ^"*   «ux  services   imporUns 

'4i»monçant  U  choix  fait  par  Uiogi'    «l**'"»  ^xïtoni  rendus. 

ciers  ds  ceUe  armée'     du  coionel  \   «  Les. officiers  ne  sëparetoat  lainais 

,QîÊiroga,pour  son  Bénirai  mèckef.    J«or  lo»*t  de  celui  des  soldats  qui ,  de 

(a  f'aiS^er  kSabJ)  ^*''*'  "^^^^  doivent,  en  oUrrvsint  la 

pbis  etacte  discipline,  développer  la 
c  Les  officiers  de  Vamiée  d'outre-    pbHi  rrande  énei^te. 
nfer,  tous  deVouês  aux  intérêts  de  la  '     *  ht  eénèral  qui  marche  à  U  tét« 


pour  établir  dans  notre  ch'ére  Espâ'^ne  quersient  à  leurs  devoirs,  et'  récom- 

uàçonvernement  juste  et  libéral,  qni  |>^n9er  avec  munificence  ceux  qnî  se 

assure  le  bonheur  du  peuple  et  des  sigfnsleront  dans  une  entreprise  aussi 

soldats:  un  général  qui  ne  doit  pas  nd^te  dans  son  principe  que  neile  dans 

«ek  grades  su  gouvernement,  qui  veut  '  son  exécution.  » 

nous  sacrifier  ^'peut  sedl  sauver  Tar-  Vive  la  nation  1  vive  la  liberté  !  vive 

mée  et  la  pntHé.  Le  général  choisi  piir  le  général  Quiroga  I 

Tarméc  eLle-méme ,  est  le  colonel  non  _-^_^_ 

Ahtonio  OiiÎKHÇa ,  qui  sera  solennel-  Mâ»wnfc^«  d^  tat^fnée  de  tUe  de 

lement  rcéonnu  comme  gênerai  en  u^i^u,  nati^  espagnoie,  (San- 

f^^  '•  ^"^^^«»  <1«*^   chacun  devra  Fernando,  iS  isnvi^SiS.) 

désormais  obéir.  '       '    .                  ' 

«  Les  toldats  de  t*armée  expédition-  «  Les  soldats  de  Vacmée  espagnole 

nairedoiventètrecontaincos  des  périls  ani  oiit  embrassé,  au  commencement 

auxquels  ils  seraient  exposés  s*ilss'em-  de' Tannée,  la  cause  de' leur  patrie, 

barquaient  sur  des  bàtimens'à  moitié  crdient  devoir  lui  exposer  les  motifs 

pdurris^  av^c  des  vivres  corrompus  ,  de  leur  conduite,  les  démarches  qu*iU 

sans  autre  espérance  '  poisr  ceux  qui  ont  faites  jusqu'à  ce  jour,  les  senti- 

échapperaient  ailx 'tempêtes  (quand  mens  qui  les  animent  et  les  espérances 

bien  même  Ils  seraient  vainqueurs  ),  qu'ils  nourrissent  en  faveur  ae  la  na- 

que  de  succomber  a  Tardeur  d'un  cli-  t4on  dont  ils  sont  les  fils, 

mat  dévorant.  <  Ils  ne  rappelleront  point  ici  an 

«  Les  troopes  doivent  se  rappeler  souvenir  de   cette  nation   la  gloire 

Contes   les  in)ii$tices  d*un  gouverne-  an|elle  a  acquise  jadis  paY  ses  vertus ^ 

ment,  qni   a   contraint  à  rester  an  rhistoîre  Ta  fait  assei  connaître  et  les 

service  ceux  d'enti^  les  soldais  qui  Espagnols    d'aujourd'hui  ,    quelque 

avaient  nccompli  le  temps  pour  lequel  différens  qu'ils  soient  de  leurs  an- 

ils  s'étaient  engagés  ;  qnl  a  trompe  des  cètres,  se  plaisent  toujours  à  admirer 

bataillons  entiers  en  les  conduisant  les  monnmens  de  leur  héroïsme. 

par  astuce  jusque  sur  les  bords  de  la  «  Le  pajsdes  PéUge,  des  AlpboVise, 

mer.  desFeniand,des.Goni9lea,  deaCid, 


il  n'y  aura  point  de  remède  k  tous  les  couvraient  ses  héros  ;  it  n'avait  rien  à 

malheurs  dont  nous  sommes  témoins,  envier  aux  autres  nations  en  fait  de 

Elles  doivent  enfin  se  convaincre  ^u'é-  succès  dans  les  armés ,  dans  les  arts, 

troitement  unies  et  décidées  ^délivrer  dans  U  législation,  dans  l'industrie  , 

leur  patrie,  elles  ne  seront  heureuses  dans  les  sciences  et  la  littérature  :  il 

que  par  l'établissement  d'ungouver-  était  même  pour  plusieurs  an  modèle 

nement  modéré  et  paternel,  et  d'nne  et  nn  objet  d'envie.  Invincibléa  dans 

constitution  qui  assure  les  droits  de  la  guerre,  génèrent  etaimables  dans 

tous  les  citoyens.  Alors  seulement  les  la  paix,  les  Espagnols  se  distinguaient 

soldats,  couverts  de  gloire,  après  une  par  leur  esprit,  par  leur  intelligence, 

campagne  aussi  courte  que  décisive ,  par  la  profondeur  de  leur  génie  et  les 

rentnvont  dans  leurs  foyers,  où  ib  sealiipens  d'honneur  qui  étaient  sî 
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|At»foiidéinênt grafés dan ilcàrftctf tirs.'  l*Europ«  a  pr^pairé  potirVamerTÎMfi' 

«  Comment  ae  fait-il  qnc  rrttr  Da-  perfidea  machinations,'  l(*s  armées  qài' 

t}oB ,  jadis  la  prrmiére  de  l*£tivope,  portaient  la  terreur  dani^  leii  autres' 

aoit  draréndue  drpuîa  trois  siMes  au  pajs  ne  pur<*nt  rloûflRfr  la  voix^hé';.  ' 

rang  des  Etats  subalternes  et 'insigm-  reùse  de  l'Espagne.  Le  Ter  ,  le  féii ,  U' 

fians?  Comment  se  faitHlqveln  na-  d^slruetion,  iowi  les  llëaut  de  rette' 

tion  qui  domimiit  iodts  sur  ritalie ,  guerre  inouïe,  né'parurent  que  de  le- 

les  Pays-Bas,  la  cote  d'Afrique,  les  g^f^  sacrifices 'qufttfd.il  fallut  rénger 

immenses  et  riches profincesd^*  TA mé-  l'honneur  insulté.   Noti'eointèlKé'dé' 

riqoe,  ait  commencé  à  décliner  do  combattre  contre  «es  ennemie  extc- 

moment  où  elle eirt  arqvis  de  sî  vastes  *  rieiirs,  la  nation  vonlut  de'truire  des- 

Etats,  une  puissance  si  formidable?  ennemis  intérieurs  encore  plus  dan-. 

Comnaent  se  fait^il  que  Tinduslrie,  gereux,aumojend'un  çouvernemept' 
les  sciences,  les  arts  n'aieiït  pas  fait  *  qui  assurât  la  liberté  civile  et  la  pru-. 

autant  de  progrès  chec'noas  que  chex  priëté.  La  constitution  -fut  jurée  çn , 

les  autres  Earopéena  ?  que  le  carac-  uce  des  bci ion  dettes  ennemies.  Ces 

tére   nati«inal   se  soit  profondément  baïonnettes  dispahirent du  territoire, 

altéré  aAxjrenz  de  TobserTateurexcrcé'  et  l*ennemi  vit  la  fin  de  son  pouvoir 

à  saisir  les  traiu  dé  la  pfa^sionbmie  et  de  son  triomphe. 
des  nations?  qu'un  pavs,  en  un  mot,        c  Mais  qocls  avantages  le  peuple  a- 

qui  devrait  jouer  un  rôle  si  impwtsilt  t-il  tirés  de  ses  sacrifices  et  de  se  T.n- , 

dans  le  monde,  aoit  privé  de  totaa  les  leur?  Qu'est  devenu  ré<lifice  dont  la 

avantages  dont  il  était  dipie  ?  loi  avait  posé  les  fondeméns,  et  qui  - 

«Espagnols!  il  est  aise  de  résoudre  aurait  dû  élre  inébranlable?  Le  roi  . 

raprdMème.  Quand  les  nations  de»  qui  devait  le*plus  à  sa  nation,  fit  le 

iriennent  une  fois  la  propriété  absolue  premier  essai  de  sa  force  en  le  renver- 

d'un  hommn,  elles  sont  condamnées  sant;  les  pères  de  la  patrie,  qui  Ta- 

au  dépérissement;  le  bien  public  n'oo-  vatent  élevé,  furent  traités  en  crimî- 

Gupe  plus  les  citoyens  ;  le  désfr  de  se  neb.  Afmer  et  désirer  le  gouverne- 

dévoner  à  la  seule  grandeur  du  prince  ment  le  plus  avantageux  à  l'Espagne  , 

remplace  le  patriotisfne  et  le  senti-  ce  fut  un  crime  de  haute  traliison.  Les  - 

ment  de  la  gloire  ;  la  séduction ,  fin-  institutions  re poussées  par  l'esprit  hu-  . 

trigue,  les  vues  sordides,  l'in^posture,  mnin ,  et  qui  avaient  provoque  la  dcr- 

1a  tcakisoh  et  la  perfidie -sont  autant  nière  invasion,  furent  rappelées  avec 

de  OMotaîs  génies  qui  entourent  les  uile  sorte  de  fureur  et  exaltées  avec 

rois  absolus  et  arbitraires.  L'Espagne  une  détestable  hypocrisie.  On  inventa 

a  plus  souffert  de  ces  fléanx  qu'aucune  le  crime  de  mécontentement  contre  la  < 

autre  nation,  depnié  l'époque  où  Per^  personne  royale ^  crime  inconnu  en 

dinaodV  commença  à  riversescbaines.  Europe  jusqu'alors  ;  des  prisons ,  des 

Les  princes  de  la  maison  d'Autricbe  se  exils,  forent  la  récompense  de  cen^iqui  ^ 

sont  effôrdéa  d'élever  le'  système  de  avaient  le  plus  mérité  de  leur  patrie  j 

despotisme  dont  nous  connaissons  si  des  cos'urs  ouverts  auk  inspirations  dn 

bien  le»  résultats;  Depuis  ce  temps,  la  gloire  se  remplirent  de  terreur,  et  à 

les  peuples  n'ont  plus  été  comptés  l'espHtilelibercéiqètdonil^la  vleaut 

dansia  politique;  les  représentans  qui  Etans  succéda  le  soufSe  empesté  de 

défendaient  l«!urs  droits  ont  disparu,  l'eletonge,  qui  porte  la  mort  civlfo 

Dés  lors^  aussi,  le  principal  bat  des  partout  btr  il  se  faft  setftir; 
ouvrages  du  génie  a  été  de  flatter  les        «  Moni  jamaU' nation  vie  fut  plus 

Î tassions  des  rois,  de  les  remplir  de  insnltéè,  pta»  arbilrair«uient  traitée: 

'idée  de  leuï*  toutci-puissance  ;  per*  L'Espngiie  donna   dans  ces  cirron- 

siione  ne  s'esipkis inquiété ties droits  stanees  un  exemple  de  patience  qui 

dal'hbinme^du  bonheur  des  peuples,  étonila  l'Europe.'  Gvoit  qui  voiilaienC 

do  l'énergie  qui  fait  la  force  des Eitats,  faire  crofire   que  son    enthousiasme' 

dos  veKus  qili  assufient  leur  félicité  et*  contre  la  France  afait  été  l'effet  de  In 

lenr  gloire,  superstition  ,  triomphèrent  alors  de 

«  C'est  en  vain  que  la  nation  s'est  ceux  qailoi  attribuaient  des  sentimens 

montrée  grande  et  digne  de  son  non  plus  généreux.  En  eflbt,  quel  sôup- 

quaod  celui  (liii  donnait  .des  lo|s  à  çon.  cette  apathie  extraoMlimiirè  06 


C5i  APPENDICE. 

pouraîi-elle  ^m  bire  naître?  Avec  ration  et  ùt  l'âffeclMB  ^m  leur  aobI 

quelle  rapidité  retomba  cette  nation  daea. 

oui  avait  pris  un  esaor  ai  sublime  I  c  Les  roalheufsde  ces  braves  n*o»t 

Gomment  «ouSrit-cUe  que  l*é<iifice  point  intimidé  le  corps  de  l'année 

qg'eUe  avait  cimenté  de  tant  de  «au; ,  nationale ,  qui  s'eal  ptôentée  hardi* 

qui  avait  coûté  tant  de  travaux  fui  ment  dans  une  arène  ai  fertile  en  ce- 

renversé?  Commeot  présenUnt-elle  la  lèbres  eataatrophas;  les  misma  de  la 

tête  au  jou^,  apDéa  tous  ses  efforU  patrie  ont  arraché  ans  tronpeu  la  dé- 

{lour  le  secouer  ?                                 .  claration  qu'elles  ontfaîte  de  la  rendre 

«   Espacnolsl  celte  funeste  fa^te    î»«*!r*^î«  ^"  ^®  ?*o«"'' P*«'*  «»»«•  Ri- 
vons a  ielé*  dans  rcsclavage;  elle  vous    *»•»}•'«  pouvoir  des  W  et  faire 
-    >  '  .  .  o  >.  |Qinr  La  nation  do  droit  de  n»gler  -^ 

propres intérèto  tels  ont  été  les  i 
oui  seuls  les  ont  engii|>ées  à  .ar 
pourqttoi   l'en-    ^«tendaid   nationaK   Leur  prei 
treprendrais-ie  puisque  vous  lefi  avez    démarche,  eu  prenant  nne  ti»Ho 
vues  vous-mêmes?  Qui  n*a  pas  res-    I«*î<*"'  •,?^  <>«  prorUmer  la  consti- 


1 


.  Europe  ?  Oui  n'a  pas  été  indigné  de  ^?^*  "■«  •«*«•  «cHons  ont  été  dl- 

la  corruption  de  ses  âge",  des  abus  "«•?  «^ÎJ»  <»««  »*R1«  «  ««we. 

criminels  que  tant  de  fonctionnaires  *  J**  **^?™"»i>  violence  n'ont 

piiblics  ont  fait  du   pouvoir  déposé  P?««?»  •o«"Ue  UfrUirc  et  la  valeur  qui 

dans  leurs  mains;  enfin,  de  fa  meU-  disUnguent  lessoldaUde  cette  armée; 


5  plus  de  tnitin  était  le  p 
timé?  Qui  n*a  pns  éprouvé  une  ^ 
ble  tristesse  en  voyant  ces  scène 

caUmitA  publiques ,  les  champs  in-  fi»*"»*»  ;  l'wmée  eiie-mêm'*.  n'a  epron^ 

cultes,  le  commerce  détruit,  Pindus-  ^  ■«*'«*  chan-emcos  que   ceux  qui 

trie  paralvsëe,  les  lois  impuissantes ,  «"•«"*  ahsolumant  nécessaires  ponr 

la  licence  impunie,  la  sûreté  publique  »o"  owanisalion.  Sou  tient  et  bonté- 

violée,  les  délateurs  triomphans  ,  et  '^■'^,  î**  J*  P*^«  '  ^  "oWats  ne  sont 

la  misère  traînant  partout  a  sa  suite  PV  i«S"wteurs;  ils  consacrent  leur 

une  affreuse  corruption  ;  en  un  mot,  ^•\f"'  »  **5«;  énergie ,  leur  sang  à  U 

une  nation  tombant  comme  une  masse  ?  ,  7  •««*«>«  de  se  soumettre  aux 

inerte  de  ses  premiers  pas  dans  la  route  ^®"  d      t    iïT  ^^^^^  «*  *•  raison. 

des  prospérités  que  lui  ouvrait  une       /  r«npl«  d*Espjgne ,  peuple  brave  , 

nouvelle  vie?  généreux  et  f^and ,  peuple  appelé  par 

•  ▼otre  destinée  è  être  le  premier  su  rie 

«  Ces  maux,  dont  nous  ne  ffésen-  globe,  anisses-vons  à  vos  enfans ,  po* 

tons  qu'une  jaible  esquisse ,  dediirent  ses  les  bases  des  lois  qui  eonstitueront 

le  cœur  de  tous  ceux  qui  soupirent  votre  prospérité  et  votre  rrandenr  ; 

au  doux  nom  de  patrie.  De  généreux  oses  faire  usage  de  voil  droiu  et  réta- 

E^pagnola  qui  se  sont  levés  franche-  blir  œ  que  vous  avex  si  solennelle- 

ment  pour  les  détruire ,  ont  été  vie-  ment  promulgué.  Sans  lois  il  n*existe 

timide  la  peradie  et  de  la  force  armée  plus  d^Eut;  sans  lois  sanctionnées  par 


•quidevient  le  Aéandeanations,  quand   des  repréwntons,  U  ne  peut  y  avoir 
les  nations  sont  dans  la  servttnde.  Les    de  libertâ  civile ,  le  nlos  erand  bien 


•ère }  les  bonnétes  gens  pleuraient  donnés  au  monde  ce  grand  spectacle 
leurs  dignes  défenseurs,  et  répétaient  qu'il  attend  de  la  nation  qui  a  corn, 
leurs  noms  avec  las  accens  de  Tadmi-  jnuniqaé  le  monvement  J^  l'Enrope, 
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*  Ne  cdaffres'pM  ooe  tW  dise  que  «lifficalté  de  reknédîer  à  des  abat  în?^- 
1*a{Mitbiecstfo«re«leftîeiit,  etqneim  térés,  tout  en  pnîvenftftt  des  jnno^ 
fer»  de  l'enctovaif^e  peavcot  seals  vents  fattôns  daraçertitses  et  prëfnaturëeVy 
contenir.  Units«i-voii»-à  vos  fito,  qui  dont  qoélqnes-unes ,  quoique  dktëea 
n'aspârtDt  qu'à  rhomwiir  «abilme  de  par  un  zèle  louable ,  ont  futnentë  Pel- 
les briller.  Leurs  arma»  et  leur  iaD|^  prit  de  parti,  9our<'e  des  plus  eraads 
aont  à  vous;  et  dès  milliers  de  bras  malheurs  poo^  la  socîëtë;  etd^utres 
n'attendent  que  votre'  signal.*  QuVs*  cîrcoosiancei  enfin  qui  appérteot  aé- 
perese-votts?  quel  obstaele  vous  arrête?  oessaïremvnt  des  retard»  à  des  projets 
-qui  s'opposera  è  la  veio«ë  de  tout  un  le  plus  sagement  conçus ,  n'ont  pat 
pedple?  .  permîa  è  mon  eœnr  de  jouir  jusqu'à 

c  jSftpagoola ,  si  vous  fie  profites^pas  présent  de  cette  consolation  si  ittpa« 

d'une   pareille  occasion,  si 'vous  ne  tiemmcnt dësiree. 
aenlea  pas  tout  le  prix  du  ra^tm  de        «  Convaincu  en  même  temps'  que 

bonhenr  qui  commence  à  paraître,  ne  les  meilleures  dispositions  deviennent 

soupires- plus,  ne  vous  plaignes  plus  :  Infruetueuses,  lorsqu'elles  sont  prises 

voua  aures  mérité  de  scmilVtr  les  maux  isolément ,  je  nonrrissais  depuis  kmg^ 

que  vous  éprouves.  Les  larmea<|ue  temps  le  projet  d'un  avstéme  général, 

vous  vcrsea  n'exciteront  la  compassion  oniiçrme  et  bien  réelé,  qdî^  combi- 

de  peffsonne  ;  si,  par  votre  pusiHani-  nant  tous  les  intéiets  et  conciliant 

mité ,  nous  ne  réossimiens  pasilans  tous  les  esprits,  put  réaliser  mes  vues 

une  entreprise  aussi  noMe ,  nous  a»-  et  porter  celte  nation  au  haut  degré  de 

rions  du  moins  la  glorieuse  satisfac-  prospérité  et  de  gloire  qui  doit  étrt 

tion  de  l'etoir  commencée.  Quel  €|4ie  son. partage  j  et  quoique ,  de  quelque 

soit  noire  socit,  ildevm^treenviéde  côté  que  je  jette  ks  yeux,  je  voie  U 

ceux  menues  qui  sont  abattus  sous  le  çénie  du  intfl,  inquiet  et  turbulent r, 

-souffle  de  la  .corruption ,  et  qui ,  dans  rospirer  partout  des  idées  subversives 

leur  ignominie,  n'échapperont  pas  an X  et  révolutionnaires  (  même  cbea  W* 

-poursuiias  d'un  remord»  éternel.  nations  les  plus  éclairées  ),  le»  forçant 


c.AsTniiio  Q^ia««A.  » 


reuse»  pour  arrêter  ses  progrés,' je  ne 
puis  me  déretidre  d'éprouver  une  sa- 
tisfaction inexprimable  lorsque  j'a^ 
~~~"~~~^  perçois  le  peuple  espagnol, toujours 
OaoofiirAtfCx  du  roi  it Espagne  sur  loyal  et  eonsUnt,  re|K>ttS8eF  nobl«- 
i'ùrgainsûHon  du  conseil  ttEiai.  ««n'  •^*  instîcations  et  ceUes  d'un 
(  3  Sêars  i8ao.)  P^^^^  nombre  d'hommes/  les  uns  sr* 
.  ,  duits,  d'autres entrainés  malgré  eux, 
c  Depiiis  que  la  Providence  ,  son-  qui  ont'  cherché '<en  vain  à  ébranler  a 
tenant  de  sa  pnotection  spéciale  cette  hdélité.            ' 
nation  bmve  et  généreuse  qu*eli«  coja->  «.C'est  par  cette  fidélité' de  BàoA 
ike  à  mes -soins  paternels,  et  dont  ses  peuple  Vertueux-,  ce  sont  les  sikcrificea 
liauta  faits  ont  été  l'admiration  du  qu'il  a  faits  |k>ur  ma  personne  avec  oft 
monde,  me  rendit  an.  tràne  des  £s*  dévouement  brrare,  et  à  des  époques 
paf;nes,  mon  ocpur,- ne  respirant  que  si  diffi<iiLes;'e'est  surtout  en  prenant 
le  bonheur  de  mon  peuple  y  a  ardem*  conseil  dcmbn  propre  eoeur,  qn»  Inî 
ment  désiré  de  trouver  le» .moyens  de  est  si  tendrement  affectionfaé','qfre  je 
rétablir  Tordre  dans  toutes,  les  bran-  veux  redôufaier  d'efforts  pdur-assorer 
chés  de  l'administration,  et  de  guérir  son  bonheur*-  L'ovgatiisation  de  l'ar^ 
les  plaies  qu'une  guerre  désastreuse  mecyqae  des  cireonstances-romman- 
jCtsans  exemples  isitesau  corps .po-  dent  impérieusement;  le  rétablisae^- 
litiqiie  de  l'£tat»  àlais,. par  malheur,  mentcle'l'ofdre  dans  les  flnanoes,  qui 
les  circonstances  où  se  trouve  TEu-  se  ressentent  du  désordre* générai  au- 


Mttode  .  partie  aussi  belle  qo'iolé-    le  peuple  se  tronve  surchargé  d'fîn- 
traot^deXa  m'eniiffchieespagnole'}  U     p6b;  les,déliiis  qu'éprouve  l'adminis- 


.«itc.  J'ai  iaté  MlM.MWlitulkKL  qae  «MîMaM  <Mcot«,  nuit  méconniipi 
^■m  dwb*'  ■ppalfinH,  «t  ^e>  miii  «Ion  et  mMHfl**  tfe>  nvtiMcs  -p^rtr 
.UiDiMW»  Jrt.pLB   ftiM»  iyful. -JV    -ifU««aMMaMN>*i^»ada1fMi'*iM)s  DBc 

l»«r».  MMM-  WaoBfomiwi  <M  *DrM>.  '  -  IjpuIkk  atynWmu  de-i>t  iiBtiAr> , 
■Ûm-JMr  itmiYttmmk  t^M^ftéf-  ■>%mit«liMtt«ttP]M'4M  )ftau«  de  toutr 
t3i]ii,)eiiK  rsioDintda  nmn>uli*«u     4m«c  M    ttnt  "ItMuMuim    -pff   |N 

rMl«.<  ...'<     .-  I     >..■:.>•  ■^*     *MDtfeiir^t«"ni^<){«n>Mt  du  peuple 

.■iqiMiiim^cnaBkalrftloMBa.  «oaitti  'krrtMni 'tnwr^UM ;  piHCri-ni  rUfin 

4ina«ilrAwlM'Vf)4(B»paewMiindh,  >«Mt  Mi^niuit«<fc'PJtH<vradtr<hmIc 
rfMibl«BM.)i«««Bai.  <  '  H  "•  '"  "  'HlfniM(f«»raHil4t<iW<n'hr  rrunlnc 
,.',a'0>itfie»Mw4Mi«i#MM«'4lat,  ^ÉiMsi  fmMUileai'';  BnS>R(hh«i'A   le 


MrsVM-iMe  le'HfnAWMMt     thl>i1ttiflJtiVlMfliNrtiMi-lr1lrfti>^le>lk 


nl«)<»tirt'hoi  -(^•Atrt'ï'»*'    ■'—"•■■■■-■■- 

_  Krt'MIMh 

. ._ -i^.L     LU-,    :JiL^       1^1   «^ .-_..-«.. J..jJ^UU     k 1 J^\.^-   ' 


vylnanluiiiinMMel  DM)Jâl<Niftt>hDi  -|^  tAm^V-tés  «FirtHMi^  i^  |f  hk 


'iferlk y ile.MaMHèÉMr'9 J»tw*M9  NM^'«n'«lM>rtirHMifn<n>liiMpCini, 

-riBMM  MMVrwJdbhwtMr  H-S'MMt-  t«n)ittfalUat  <^t  ]<irtit,  ■MH'W'h.-  i. 

slt'iiuMriisM  4a«^Hê«tnr-|i<-<l>iMi  -MM.  r*digie  i  C*cKx  Mh-Ui  eartf*  ^n^ 

'LHHt  l>«ialMI*kirl(M  fM«M<J'«Hli  riMt  i^  «xiraOrdinaim ,  et  p^bÉtnl. 

.■i'Mun^MikAMm'iHi'ctiMqtlii  Wi  '^Me-tb  19  mm  i8t?. 

halBMW  an*>ÉWIe*t  '«W»  en  I^fi^,  ^  iHrn  dam  cct'htfni+'tit  Meiiimeni 

■■D»  DM^IaoïwMlMtm'vomnellif'lE  tiVii  nnablr  dr  thiubler  ni  uihlac- 

■»MyUivr#t%ioR-j.1hr-  YrtttuWM  le  tloQ  ki  ce  «Vtit  Hdt^  de  t'iioir  n- 

Jltonm-'Maa&gllj'llH   iHitîihiMiAiM  -tRrdr':  fi  joie  ùalViffirIk  hiii  fr  Mlru- 

.^ât'VfWvo-J^crmfcnlh-A^uiM^  itite'fetiufn  •s<niL<>'')lmtbfir  rr  <{«»- 

t— »k'Éiiil|iHiW»<yMIÉtifMfj  nnt.  ,^«llluM<iTPtn'i-.T4'l!^a«toUtf  bérol- 

_...._  .  — .. „^^....      .  .   L         •  ','(Juf'Ailq*telrt*rr«un 


at  Mi1*0«tnHit'«  Vm^n^<i  iiB-ttoiMlè  m>Dr*t  Vi  ck\i*n  ix  toi»  le*  ta.iu 

i«Hp*-»r»wnp»tnWS'<Wl»i'iHe).  jonWhul*  rr'"'"'*  >i'"^— "^"  '  * 

..-Ifamrt'ttlM'tftM-il'knnM  fli=-  mirable.prfi 

MMMte'idtntl^^'Ct'fÉvA*^  le  roiKtittflionhel^  qlii  flic   fc*  (i 
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reront  k  tous  le  respect  et  U  considé-  Unga«,  qui  profeMent  ane  même  ré* 
ration  q«*el]e  avâit  perdui.  li^on ,  gouvernes  par  les  mêmes  lois* 

Une  nouvelle  lumière  luit  poar  le  a^ant  Es  mêmes  moeurs ,  doués  des 
^rand  hémisphère  espagnol;  à  son  mêmes  vertus,  de  ces  vertus  en  Aintées 
ëcbt,  il  est  inipossibto  que  chacun  parla  bravoure , la génêroaîtë et  Télé- 
ne  se  sente  pas  animé  d«  feu  facré  de  va  lion  de  Tâme,  puissent  rester  'iMig- 
l'amour  de  la  patrie,  le  me  fiélicite  temps  ennemis, 
d'être  le  preraWr  à  ressentir  cette  Que  les  reUtions  que  pendant  trois 
4iouce  et  eënéreuae  émotion  ;  je  suis  siècles  de  travaux  et  de  sacrifices,  onT' 
heureux  de  voos  rannoocer  et  de  formées  avec  la  métropole  nos  aïeut, 
vous  exhorter  à  vous  empresser  de  les  enlans  chéris  de  la  victoire,  soient 
iouir  d'un  hooheur  au»si  inappré-  rétablies^ que  celles  que  les  lumières 
ciablc  en  recavant  ei  iuraot  cette  du  siède  et  la  nature  d'un  gouverne- 
constitution  qui  a  été  faite  par- vous  ment  reprêsentatir  réclament,  soient 
«t  pour  totre  fécilité.  Je  tous  assure  ëgaleoieiit  remises  en  vigueur.  Déposes 
qiril  ne  m*a  coûté  aucun  sacrifice  vos  srmes,  et  que  la  guerre  cruelle 
pour  In  jurer    moi-même ,    lorsque    dont   les  événemens  funestes  seront 

t'ai  C4I  acquis  la  conviction  que  cette  tracés  par  l'histoire  en  caractères  de 
oi  fondamentale  ferait  totre  bonheur  ;  sang ,  soit  étouffée  f 
et  quand  même  le  sacrifice  Ui  plus  Ce  n'est  pas  les  armes  à  la  main  que 
grand  aurait  été  nécessaire,  ie  rau-  l'on  tenaine  et  que  l'on  arrange  le* 
rjis  fait  éealement»  persuadé  que  aflaires  d'une  même bmille;  oui,  dé- 
l^honneur  de  la  majesté  royale  n'est  pofMHis  les  armes  pour  éviter  lodéses- 
jamais  compromis  par  ce  que  l'on  poir  et  le  danger  de  nous  opprimer  et 
iait  pour  le  bien  puDlic.  de  nous  sbhorrer.  Tel  est  le  voeu  de 

Américains ,  vous  qui  vous- êtes  éga-  toute  la  nation  ^  la  nation  me  procu- 
rés des  sentiers  du  bonheif  r ,  vous  a  ves  rera  tons  les  moyens  de  triompner  des 
déjà  ce  que  vous  cherches  depuis  long-  obstacles  survenoi  pendant  nos  dei^ 
temps  au  prix  de  sacrifices  immenses,  nièrescalamitéspubliques.  Nous  avons 
de  peines*  inouïes,  de  guerres  sab*    adopté  un  système  plus  étendu  dans 

Slantes,  d'une  horrible  dévastation  et    ses  principes  et  plus  conforme  à  celui 
e  l'extermination  la  plus  afiVeuse.    que  vous  avez  déployé  vous-mêmes. 
Votre  douloureuse  scission  n'a  produit    ^ue  notre  caraelére  dislînctif  soitd'ob* 

Îoor  vous  que  des  larmes ,  de  terri-  server  réciproquement  une  conduite 
les  leçons,  de%  troubles,  des  haines,  loyale  et  finnche*  en  réprouvant  les 
des  parliK  acharnés,  la  famine,  Tin-  maximes  et  les  conseils  de  cette  poli- 
cendie,  la  désolation  et  des  horreurs  tique  sombre  et  tortueuse  dont  la  Ibr- 
qui  font  frémir  ;  il  suffira ,  pour  épon-  tuoe  aveugle  a  pu  favoriser  un  moment 
vanter  les  sénératjons  à  venir,  de  leur  les  fausses  coauiinaisons. 
retracer  l'esquisse  de  vos  malheurs  La  métropole  nous  en  donne  l'exem- 
nctucls.  pie.  Suives  cet  exemple.  Américains; 

Qu'attendes- vous?  écoutez  la  ten-  votre  bonheur  pré^nt  et  avenir  en  dé- 
dre  foix  de  votre  roi,  de  votre  père.  pend.  Donnes  à  la  mère-patrie  un  jour 
Faites  cesser  les  alarmes  qui  vous  dé-  de  félicité  dans  un  siècle  sussi  fécond 
vorent  et  la  haine  qui  vous  snîme,  en  événemens  malheureux.  Que  l'a- 
nvec  les  circonstanciés  qui  les  ont  fsit  mour  de  l'ordre  et  du  bien  nubHc  réu- 
naitre;  qu'elles  fassent  place  à  des  nisse  les  volontés,  et  rcuae  les  opî* 
sentïmens  affectueux  et  généreux.  Que  nions  uniformes. 
la  vengeance  ne  soit  plus  re«>srdée  par  Les  certes,  dont  le  nom  seul  retrace 
vous  comme  une  vertu,  m  la  ha  me  à  la  mémoire  des  événemens  prodi- 
comme  un  devoir.  Çicux  pour  tous  les  Espagnols,  vont 

Les  deux  hémisphères,  faits  pour  se  rassembler;  vos  frères  de  laPéninr 
s'estimer,  n'ont  qu'a  s'entendre  p^nr  suie  attendent  avec  impatience,  et  les 
rester  éternellement  des  amis  insépa-  bras  ouverts,  les  députes  que  vous  en- 
Tsbl^  et  se  protéger  réciproquement ,  verrez ,  pour  coopérer  avec  eu  x ,  d'égal 
au  lien  de  chercher  des  occasions  de  à  égal ,  sur  le  remè<ie  à  apporter  aux 
se  nuire.  Il  n'est  pas  possible  que  de  nuux  de  la  patrie,  suctont  aux  v^res. 
«véritables  frères  qui  parient  la  même    La  sûreté  de  leurs  personnes  a  potn» 
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g«^nt  rbonneor  lutional^  et  oe  code  CTesl  aWn  qoe  w<m%  ëproaverifx  dt 
tant  déftîrë ,  qi^e  j*aî  juré  à  U  face  de  pi  os  les  terriblei  eflels  de  Fifidiça»- 
rnoÎTersi,  et  qae  l'obtenrcrai  reliçicia-  tîoo  qai  aatsirait  le  peuple  E&pAf^fiol 
ieroenU  ii  la  tue  de  l'offense  faite  à  ton  |»oia« 
Les  pères  de  b  patrie ,  les  élus  da  ternementy  à  ce  f^uvernement  déjà 
pe  uo^e  reliais  sa  uverootTElat,  et  fixe-  fort  et  puissant,  parce  «|u*il  s'appuie 
ront  pour  toujours  les  destinées  des  sur  le  peuple  qn*il  dirige,  et  qu'il 
deux  mondes;  pour  les  récompenser  marche  d'accord  avec  ses  principes, 
de  leur  sublime  ssgesse,  leurs  con->  Ah  !  puisse  le  moment  fatal  d'une  con- 
temporains tresseront  la  cou ronne  im-  atination  inconsidérée  n'arrhrer ianaiaf 
mortelle  que  la  posiérité  reconnais-  non,  jamais  I  afin  qur  je  ne  sms  pas 


aantc  leur  présentera  un  jour.  Que  de  réduit  à  la  douleur  de  cesser  an.  seul 

biens,  que  de  bonheur  résulteront  de  instant,  de   m'appeler  votre    tendm 

cette  union  !  Le  commerce,  l'agricul"  père, 

ture,  l'industrie,  les  sciences  et  les  FaaiMiapD. 

arls  se  fixeront  afcc  éclat  dans  notre  ^ 

pajs  fortuné,  au'à  juste  litre  on  re-  " 

garde    comme  la  p^us  grande   mer-  Disooobs  ffronoHcé  par  ie  roi  ttEt^ 

veille*  de  la  nature  ;  et  à  l'abri  d'une  pogne  à  Vom^eriure  de  im  testiom 

paix  durable  ,  fruit  précieux  de  la  de*  cortàt,  (^juillet  tSao.  ) 

concorde,  qucbijuslicerécbimeinces.  Messieurs  lesdéputés! 

^mmeu,t,  et  que  la  politique  conseille,  •  «i^w«c"«  •  »«  i»«*«^. 

et  d'un  gouvernement  constitutionnel,  <  Il  est  arrivé  enfin  te  jour  ob^l  de 

commun  à  tous,  qui  ne  peut  plus  être  mes  désirs  ardens,  le  jour  où  |e  me 

injuste,  ni  arbitraire,  vous  vous  élevé-  vois  entouré  des  représenlans  de  Tbé- 

rez  au  plus  haut  degré  de  prospérilé  roïque  et  généreuse  nation  espagnole, 

quele^honimes  puisseut  connaître.  et  oii    un   serment  solennel  adicva 

[   Mais  si  vous  repousses  les  sages  avis  d'identifier  mes  intérêts  et  ceux  de 

qui  partent  du  plus  profond  de  mon  ma  famille  avec  les  intérêts  de  met 

coeur 9  si  vous  négligez  de  prendre  et  peuples. 

de  serrer  la  main  franche  et  amicale  «  Dés  que  l'excès  du  mal  eut  pro- 

que  vous  présente  affectueusement  la  voqué  l'expression  non  équivoque  du 

INitrié ,  cette  patrie  qui  donna  l'exis-  vœu  général  de  la  nation ,  expreasion 

tence  à  plusieurs  .des  auteurs  de  vos  obscurcie  long-temps  par  des  ciropo»- 

iours ,  dont  les  conseils  dans  une  sem-  tances  déplorables ,  et  de'sormaia  ban- 

niable  circonstance  ne  seraient  point  nies  de  notre  mémoire ,   je  me  sais 

douteux:    redoutas   tous    les    maux  aussitôt  décidé  à  embrasser  le  sjsléma 

qu'entraînent  les  fureurs  d'une  guerre  que  la  nation  désirait,  et  à  jurer  la 

civile,  les  désordres  et  les  agitations  constitution  politique  de  la  monar- 

auxquels  sont  exposés  lea  gouverne-  cfaie ,  sanctionnée  par  les  rpctcs  géné- 

inens  illégitimes,  les  funestes  consé-  raux  et  éxtrsordinaires  de  Fan  181a. 

nuences  de  la  séduction    de  la  part  Dès  lors  la  couronne  et  la  nation  ont 

'o'bommes  ambitieux  qui  ne  fomentent  toutes  les  deux  recouvré  leurs  droits 


turiers  inconnus,  les  dangers  de  l'in-  ceux  du   peuple  espagnol,  dont  le 

*llucDce  étrangèi-e  qui  épie  l'occasion  bonheur  n^a  jami^is  cessé  d'être  le  bat 

.d*aUumer  les  brandons  de  la  discorde,  de  mes  intentions  les  plus  sincère;. 

dVgarer  l'opinion ,  qui  divise  pour  Ainsi ,  mpp  cœur  étant  uni  par  un 

régner,  et  règne  pour  assouvir  la  soif  nœud  indissoluble  au  cœur  de  mes 

[des  richesses.  Craignez  enfin  toutes  lea  sujets,  de  mes  enfans,  l'aveiiir  ne  me 

horreurs  et  les  convulsions  que  pro-  présente  que  des  images  flatteuses  de 

cfii  Iseut  les  crises  violentes  des  Etals,  confiance,  d'amour  et  de  prospérité. 

lurnque'dans  l'exaltation  des  passions  c  Avec  quelle  satisfaction  ai^e  oon 


oon- 


les  sjstèmes^politiques  se  développent  temple  ce  grand  spectacle  inconnn 
Sans  prudence,  et  que  le  fanatisme  jusqu'ici  dans  .l'histoire,  ce  spectacle 
domine  seul.  d'une  nation  maenanime  oui  a  au 
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|l»M«r  d'ao  etAi  politique  à  un  antre  rrcomroandaot  avec  ÎDsUnce  aux  cor» 

•ans  boulevenemena,  sans  violeores,  lès  cet  objet  impor^aDt* 

parce  qu'elle  a  au  sul>orclonner  son  «  L'adininistratioa  de  la    justice  ^ 

enthouMaAme  à  la  raison,  au  milieu  sans  laquelle  aucune  société  ne  saurait 

des  circonstances  qui  ont  couvert  dç  eni-^ler,  s'est  reposée  ius<{uMri  presque 

deuil  d'autres  pajs  moins  heureux!  exclusivement  sur  l'honneur  et  la  pro;* 

L'attention  genorale  de  l'Europe  doit  bité  des  magistrats;,  mais»  ^Qumisô 

désormais  se  dirifçer  sur  les  opérations  dé.^ormais  k  des  principes  connus  ef 

du  congrès  qui  représente  celle  nation  stables,  elle   ofl're  aux  citojens  dç 

privilégiée.  C'est  d'elle  que  r£urope  nouveaux  et  de  plus  forts  mptifii  de 

attend  des  mesures  d'indulgence  pour  séruritc  ;  elle  promet  desaivéiiopations 

le  passé  et  une  fermeté  éclairée  pouc  plus  considérables  encurf,|op»que  nq^ 

l'avenir,  afin  .qu'on  voie  garantir  en  Codes,  soigneusement  révisés,  auront 

même  temps  le  bonheur  dç  la  généra-  acquis  la  siiuplicilé  et  la  perfectioii 

tioo  préaente  et  celui  des  générations  qui  doivent  r«>su lier  des  lumières  etdiB 

futures ,  tandisque  leserreursde  l'épp-  rexperieoce  de  notre  siècle, 

que  précédente  s'effacent  de  la  mé-  «  Dana  l'administration  intérieure 

moire.  C'estdanssonsein  que  l'Europe  noun  éprouvons   des   difficultés   qui 

espère  voir  se  multiplier  les  exemples  doivent  leur  origine  à  des  abus  invér 

de  [uiitice ,  de  bienfaisance  et  de  genè«  térés,  aggravés  pendant  les  dernièret 

rosi  té,  vertus  qui  furent  toujours  pro-  années.  Les  serine  perse  vérans  du  gou* 

près  aux  Espagnols,    vertus  que  la  vernementet letèledesesagens,ainsî 

constitution  commande,  et  qui, a jrant  que  des  autorités  provinciales,  con- 

été  religieusement  exercées  penaant  courent  à  établir  le  système  Monple  et 

Teflervescence  même  des  peuples,  le  bienfaisant  d'organisation^  rounicipalç 

seront  encore  davantage  par  un'  con-  adopté  par  la  constitution  ;  ils  sauront 

grés  de  reprësentans  revêtus  du  carac-  vaincre  les  obstacles  et  perfectionne^ 

téregRnveet  tranquille  de  législateurs,  avec  le  temps  c^tte  partie  du  gouver*» 

<  Il  est  temps  dVntreprendre  Teza-  neiuent  qui  influe  de  si  près  sur  lu 
i&en  de  l'état  où  se  trouve  la  nation  ,  prospérité  du  royaume. 

et  de  se  livrer  aux  travaux  in<lispcnsa-  «  L'armée  et  la  flotte  appellent  três- 

bles  pour  remédier  aux  maux-  pro-  particulièrement  ma  sollicitude  ;   cç 

duits  par  des  causes  anciennes,  mais  sera  un  de  mes.  premiers  soins  d'ea 

accrus  par  l'invasion  ennemie  et  par  accélérer  l'organisation  et  la  législa- 

le  système  extravagant  des  temps  sub-  lion  de  la  manière  la  plus  convenable 

léquens.  à  la  nation,  et  en  combinant  aut^int 

<  L'exposé  de  la  situation  des  finan-  nue  possible  l'avantaçe  de  deux  classes 
ces,  que  vous  présentera  le  secrétaire  ae  citoyens  auxsi  précieuses  et  aussi 
d'Etat ,  mettra  en  évidence  leur  état  bien  méritantes  avec  l'économie  qui 
de  décadence  et  de  pénurie;  il  excitera  nous  est  indispensable,  Je  compte  % 
le  xèle  des  cortès  à  chercher  parmi  les  cet  égard  sur  le  piitriotismeetla  bonne 
ressources  qui  restent  à  la  nation  celles  volonté  de  mes  peuples ,  et  sur  là  sa* 
qui  seront  les  plus  propres  pour  faire  gt-sse  de  leurs  reprësentans,  à  qui  je 
face  aux  obligations  et  aux  charges  m'en  rapporte  avec  une  coniSuince  en« 
forcées  de  l'Etat.  Cet  examen  vous  a f-.  tière. 

fermira  de  plus  en  plus  dans  la  con-  .  «  Il  eat  i  espérer  que  le  rétablisse- 

viction  qu'il  est  essentiellement  urgent  ment  du  système  constitutionnel  e^ 

d'établir  le  crédit  public  sur  les  bases  ^'attrayanlepcrspective  qu'il  présente» 

immuables  de  la  justice,  de  la  bonne  en  détruisant  les  prétextes  dont  pour- 

loi  et  de  bi  scrupuleuse  observation  rait  abuser  la  malignité  dans  les  pro«, 

des  conventions,  a*où  naissent  à  la  fois  vinces  d'outre-mer,  aplaniront  le  cbe- 
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l'fentgne  ptfniataUire  9  le  jntle  or-  taie  de  la  monarrhie ,  eenire  de  la 
fufil  dl'apjmrtenir  h  vae   nation  ai   loatë  des  K^pagnols  et  pond  d^ppui 
3i|pe  el  ai  gcnércuae;  enin,  Itai  aagea    de  fvutea  leara  eapëninrea  ;  ee  sera  la 


loia  oni  leroBt  pffooiv%iiéea  en  con-   plaa  agréable  et  la  pliis  roosUBte  de 
fMrmH^^eli^^onatitotioo,  etquiy  en    met  oecopalkms.  CTest  à  IVtahltaae- 


DiiMi^t  oublier  lea  nuiix  paiaét ,  doi-  ment  et  à  la  conienàtion  entière  et 

▼rôt'  nM^mbler  tous  les  EsMfnola  invîolBble  de  la  ronsâtatioft  que  je 

autour  de  mon  tr6ne ,  en  coniondant  cnnsacrerai   lea  pouvoirs    que   eette 

dans  Tamonr  de  la  patrie  commune  même  eonstitutionasaignei  Vantotité 

Vom^  le«  aou  venin  qn»  pourraient  rom-  royale  ;  fj  concentrerai  ma  ptriasanee  , 

Ce  oxigÂiblir  les  liens  ûaicmebqui  mon  bonnenr  et  ma  gloire.  Fonrcon* 

ivent  nona^nnir.  dnire  è  fin  cette  oravre  grainde  et  sa- 

r   «  mô»  voa  ffelatîona  avec  lea  nations  Intaire ,  aprè#  avdilr  hamMement  im- 

étrangères,  il  règne  généralement  la  plorë  lea  srconrs  et  les  lumières  de 

plus  paHàilo  haraiônie.  Il  ne  faut  en  l'aulenr  de  tous  les  biens,  il  ne  raVst 

enepter^a^n  petit  Nombre  de  dilié*  rien  de  plnsnêre^Mire  que  la  enopé- 

fends  4^1,  nna  devoir  troublé  la  paix  ration  adiré  et  efficace  des  conés. 

«Bist<*ir,*«nnt  4onné  lieu  i  des  m^^o-  Votre  cèle ,  yu»  lumières ,  rotue  pafrîo- 

cMona'^ui'  ne*  peuvent  se  terminer  tisme,  votre  attachement  à  ma  rojale 

•Ma  le  «tmcDuvs  et  Tînteivention  des  persomMe,  me  •dranthsmt  que  tous' 

«fifèfdtt  Tnyaume.  Telle*  sont  lee  dis-  allei  roncoorir  «ve<^  tons  les  ^no^ens 

Mfliian»  avevtea'Etata^Bnis  sur  le-  tort  nécesaa irea  an  sucrés  de  nos  importans 

VttMrnèdeH  Den^'^flloridfes,  et  la  trivanr;  c'est  ainsi  quev<Ms  répoa- 

ft«||llMnies'limil»sde  la  Louiliane.  n  dm  à  la  coniance  de  rbéroiqoe  na- 

esiale  nasal  dêadHKrends  ooonfonnës  tion  qui  vous  a  dlbs.**« 

Kr' rotenpatiifo  de  Monte- Video  et     •  '* 

iptÉ^s  pémetaiona  espagnoles  sur  la  — ^^— 

W^é'giuciiéde'Blade  laPlatavMaisy  Drscouas  du  roi  d*Etpagf»e  U  pmr 
t^o\(Bf9Êt'  la'  Complication  de*  eiircdus-        commistion  ^à  ta  séance  de  ciôtmrc 
Mancm^  f nlqu'à  prësf^nrreUfdé  l'ar-       des  coriès  Cg  itJ^emhre  i8ao). 
faégtmtt'dn  vea'^KIRhvnds ,  j'espère 

-- -ries ^flMtetainsina  et  modérés  qui  «  Tai  la  satisfaction  de  manifester 
"(ilM'Opéraltons  diplomatiques  adr  èortès  le  plaisir  (|ue  me  caasc 
ont«Ri«éaultat'honorBble(MHir  l'beurettx  résolut  de  sa  première  se»- 
k^milairV  et  confordir  an  sjsfèroe  sion.  Pendant  sa  durée,  j'ai  fréquem- 
fidclAbuè  ^ni'la  conwrvation  est  de-  ment  éprouvé  à  quel  point  le  congtês 
neii«e'4it''Émslnie  ||éNérale  et  ûx<e  de  ètxAl  inspiré  par  le  zeie  et  la  aagrsse 
iKlibliittniie  'cnropaanne.  La  nigeniDe  qnf  doivent  coasolid<^  lâ  RHicite  pu- 
d'Alger  laisse  perder  l'intention  de  bliane  et  la  gloire  dû  ti^ne ,  insepa- 
reno4MeK[t  ;eei.  anciennes  hostiLités.  rame  de  celle  de  U  nation.  Moi-même 
P6nr  .^viter  les  C9n9équences  i|u'en-  j'ai  prdvoqué  la  prorogation  de  la  ses- 
trafner^'ce  mlhqdë  dé  Toi  et  de  res-  sion ,  permise  par  la  loi  Tondamentale, 
pect  pour  les  Trisltés,  te  thiité  qo«f  j'ai  persuadé  qui*  rétablissement  de  notre 
4x>nclu  en^8i6  avec  le  roi  des  Pays-  sjstême  politique  demande  au  com- 
Bas  stipule  la  réunion  des  forres  ma-  mencemrnt  plus  de  temps  et  de  plus 
citialwîdMpc^ctabl^  dM  deux  puis-  grands  travanx ,  et  ftien  assuré  des 
rtinees  dans'  la  Méditeh^née,  forces  avantages  de  cette  prorogation  ponr 
dm^in^eai  maintenir  et  à  assurer  la  le  progrès  des  importantes  meauit^ 
lidfBtë  de  il  tarîgttiont  ci  du  00m-  adnptm  dans  les  moti  précédens.  Je 
même.  ,«  suis  sensibfc  à  la  générosité  avec  la- 
<  n  appartient  aux  coriès  du  rojan-  Quelle  les  cortcs  ont  pourvu  au  besoin 
me  de  oonsoUder  la  Téticité  commune  et  ir  tVdat  de  ma  maison  et  de  celles 
pMMês  lôîs'^u^es  et  «rges,  de  proté-  de  ma  rojale  famille ,  et  Je  n'applau- 
gf¥^r  elles  la  réluHo^ ,  les'  droiU  de  dis  pas  moins  à  la  fnncliM  et  a  l'e»- 
taiJunrpnneiet'dlM  des  citovens*  il  prit  jodicieux  avec  lesqucfei  elles  ont 
rippârtîenrikla  dt^lté  royale  de  veiller  reconhu  solennellement  les  cbaices  et 
«i/rtl^xécution  dès%is  et  particuliè-  les  obligations  de  l'Etat ,  et  apnivavê 
nUictat  sur  éelle  de  ^  la'loi  (bodâmen-  les  moyelu  indispensables  pour  7  •blt-a 
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Uee  9  jetant  «oui  les  beses  du  crédit,  pour  les  rncendre  ev  les  eontiBuef 

aalicmâl.et  de  notre  réUcîtë  future,  de  manière  a  assurer  de  p^us  en  pluf 

Ces  Mfes  roesufes,  aiosi  que  toutes  la  prospérité'  publique.*» 

eellepquiontété  prises  pour  orsaoiMr  Fesowaiid. 

les  forces  de  terre  et  de  mer,  pour  San  Lowi»)  (  l'Escurîsl  ),  7  nd%em- 

faciUter  la  arcuiaUoa  de  notre  ri-  x^   -  *A/reM«  ^,  t  «.w;«»wi /,  7  no^rm- 

chesse  territoriale  ,  pour  détruire  ks 

oUtacles  qui  s'v  opposaient  et  pour  ■ 

éublir  un  pUn  de  finance  qui  concilie  Lbttsb  duroidfi  France  en  répome  à 

les  iplerèu  du   trésor  avec  ceux  du  ce//e  par  Uqueile  U  rot  tfMmagme 

public ,  ont  ete  le  sujet  de  la  constonte  luiavait  aimoncitacceptoUon  de  ié 

soUicitudc  et  des  soins  conunuels  du  constUuiion (tfadniuOe  Tespagnol.) 

congrès ,  et  lui  ont  donne  des  droiu  *^.       ' 

À  reslime  nnifecsclle  de  l'Europe  et  Monsieur  mon  frère  et  cousin ,  j'ai 

à  la  juste  reconnaissance  du  royaume,  reçu  la  lettre  par  laquelle  V.  M.  m'an- 

,   «  Je  ne  puis  en  même  temps  in'em-  nonce  qu'elle  a  jugé  convenable  d'ac7 

pêcher  de  déclarer  que  mon  cœur  est  cédiT  aux  ^œu^  de  son  peuple», en 

rempli  de  satisfaction  par  les  mesures  rétablissant  la  constitution  ne  1812I 

de prudenteçénérositéet  d'indulgence  l>i  pris  le  plus  vif  iniéi^t  à  cette  r«^ 


lée,  en  ouvrant» la  porte  de  la  rccon-  espagnole;  me  flaUani  de  l'elpoir  que 

ciliation  k  l'erreur  et.au  repentir;. et  cette  mesure  aura  pour  résultat  d'as- 

je  nourris  U  douce  espé^ince  qu'elles  surer  en  même  temps  la  félicité  per- 

persévéreront  dans  de  si  nobles  senti-  sonnelle  de  V.  M.  et  de  saTtmiUe,  et 

mens^  pour  consolider  l'édifice  con-  la  prospérité  de  la  monarchie  que  lu 

slitutionnel  sur  les  bases  de  la  fratei^  Providence  a  confiée  à  ses  soins  :  le 

nité  et  de  l'amour  mutuel  de  tous  les  bonheur  dont    jouira  .  l'Espagi^a   ne 

Espagnols.  pourra  qu'augmenter  toujours  c^i 

«  De  cette  manière  s'accrot^  la  ao-  de  la  France ,  en  cimenunt  les  rela- 

lide  puissance  de  la  nation  et  de  Tatt-  tions  qui  sqbsii^tent  si^uffeusemeitt 

tonte  monarchique  qui  la  gouverne  ;  entrie  les  deux  Buts  voisins* 

et  à  mesure  cjue  notre  situation  inté-  «  Je  prie  V.  M.  d'agréer  Tassurance 

ricure  s'améliore,  nous  acquérons  des  de  ces  aentlmens  et  eelle  de  la  hante 

droiu  mieux  fondés  à  la  considération  estime  et  de  l'amitié  inviolable  avec 

des  gouvernemens  étrangers,  qui  con-  laquelle  je  suis,  monsieur  mon  frèiis 

tinuent  tous  de  me  donner  des  preu-  et  cousin > de  V.  M. 

ves   de  leurs  dispositions   amicales.  .  ^^^    UOVÏS. 

Chaque  jour  je  me  felicue  de  plus  en  h. 

plus  de  gouverner  un  peuple  si  noble  '       •  ^*  "<>"  Trére  et  ônole.  » 

et  si  généreux.  J'ai  coopéré  à  la  glo-  ^     Paris,  le  30  avril  18-iO. 

rieuse  entreprise  de  sa  régénération  ,  ^«_w 

et  aux  louables  efforts  des  cortès,  par.  .            . 

le  mojren  de  la  prérogative  rojalé.  hETXmmdmSatuferamPomif/éCtnduilA 

J  ai  ordonné  des  mesures  convenables  de  TespagAoL  ) 

Snî'L  t!!f^''"i'u  .  ^"^  '""'^i  ^^  '*'  '**  •A  notre  trfo^cKer  M  eir  M«#. 

force  et  une  vigueur  nouvelles  a  nos  i.,,.  7_,  p '  , 

institutions  ,  et  que  nous  ne  voyioqs  ..  r*^*,7*  ^'T^' 

ft^accroitre  les  avantages  qui  commeii?  «  Pie  VII ,  Pape.  ^ 

cent  dé|à  à  se  réaliser.  j\spére  aussi  -<  INotre  très-cher  fils,  bous  avons 

i^u 'éclairé  par  les  Ie<;ons  de  l'expé-  reçu  la  lettré,  datée  du  a5  mars ,  par 

rience  ,  je  pourrai  niauilester  de  non-  laquelle  V.  M.  Càtiiolique  nous  an« 

veau  ces  sentimens  aux  représentahs  nonce  qn'ajant    connu   les  besoins 

de  la  nation ,  lorsaoe  après  le  repos  de  son  peuple^  et  désirant  ardeiM-. 

bien  nécessaire  apiis  tant  de^orleux  ment.sa  félicite,  elle  a  accédé  à  ses 

Iravauz ,  ils  se  reiibin>nt  de  nouveau  «tésirs ,  en  jurant  la  constitation  ^ro« 
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nitiliçaéR  par  les  fortes  |»ni^raak  et  fonde  affliction  lea  éw^emnïs  qnt  ont 

eTtraordrnairpsfl  radîz^en  idTiifp^Ti-  ocra.Monnr  fa  note  officielle  de  M.  te 

daol  M  raplÏTÎK*.  Vous  Bons  atet  frè«-  ctietAHer  Zéa. 

biVo^d^,  cher  fiU  •'n  JfMis-^hrist,  |  «Quand  même  on  ne  Tondrait  con- 

aD"anppoiiant  .qne  ttou»  aona  interrs-  aidërcrceaëfénemenA  que  comme  les 

•onu  Dfa'uroupà  la  trinquillilê  et  »  la  «^Qsëqiienœs  dëplorablps  dea  rrrrim 

félicité  de»  peuplrs  que  la  Provid»  nce  q«n,  depnis  Tan  i8r4,  sembla icol  pcê- 

^îif  inc  p  mi»  à   toIcc   rharçc  ;   nous  jajjer  ooe  catastrophe  i  la  Péninsule, 

•vën»  la  eoiffiancc  que  V.  M.  M»ra  pcr-  nen  encore  ne  justifierait  les  attentat» 

fenàdée  qu'an  milieu  de  no^  soins ,  ce»  qni   abandbnncnt  aux  hasards  d*une 

bbjeis  ne  ressent  d'occuper  notre  al-  <îri»e  Tiotente  le»  destins  d«  la  patrie, 

tendon,  principale.  Nous  avons  tdu-  «Trop  souvent  de  semblables  dê~ 

îours  proFessé  et  nous  ne  cesnons  pas  tordre»  ont  annoncé  des  jour»  de  deuil 

de'proroMcr  un  amour  particulier  pour  ■***  empiris. 

V.   M.  Nous  avons  aussi  toujours  eu  «  L'avenir  de  l'Espagne  se  présente 

II ne  estime  singulière  pour  la  nation  ^onc  de  nouveau  sou»  un  aspect  soui- 

espagnole,   a  cause   de   s<s  quilîlé*  bre'ct  ténébreuij  dans  toute  TEuropo 

excellentes  ,    et    partiruliérement    k  on*  <*"  »«   réveiller  de  justes  inquié- 

fause  de  son  antique  constance  à  »ui-  tudes  ;  mais  plus  ces    circonstance» 

Tre  et  conserver  la  religion  catholique;  «»ont  jt"''"»  JP*»»*  «Mes  peuvent  dere- 

de  sorte  qup  nos  vœux  pour  la  Iran-  *>i«'  funestes  a  b  tranquillité  générale 

quillîlé  cl  la  prospérité  dVine  natioq  ^«"^  ^^  monde  coûte  à  peine  1rs  pre- 

•usiii  ghirieu«e  ne  »ont  pas  moins  ar-  *">*""  Iruits,  motn»  aussi  il  appartient 

"den»  que  ceux  qu'exprime  la  lettre  de  ■«*  putssan<*s ,  garantes  de  ce  Wen- 

V.  M.  Le  prlHcipal  voru  tU  noîre  cœur  ^«'^  universef^de  prononcer  isolément, 

est  que  celle   trè».»aînte  religion  se  *y^  précipitation,  d*apr«s  des  vue» 

conserve  ei  se  fort  i  lie  dans  toutes  les  limitées  ou  exèUisif  es,  un  jugement 

'  »pss*;5sions ileta  iuonanhie e-spagoole*  définitif  sur  les  actes  qui  ont  signala 


.^e  mœurs  et  cette  exacte  obt^issance  "  Europe  entière  va  parti 

Jiur  Ipis  rcdéMastiques,  qui  form*  nt  «mamme  au  gouvernement  espagnol, 

fori  héritage.    Anime  de  crt  espoir,  *«  lang»Be  de  la  vérité ,   par  consc- 

noiisyoïis  donnons  avec"  le  plus  viratta-  9««*Bt,  le  langage  d'une  amitié  aussi 

chemenl,trcsrherfilsen Jésus-Christ,  franche  que  bienveillante. 

ainsi  qu'il tooift  votre  rojale  famille,  ^*  E»  attendant,   le  ministère  de 

notre  bénédiction  apostolique.  Bussie  ne  saurait  se  dispenser  d'ajou- 

.  Fait  i  Rome,  le  3o  avril  .8ao,  de  î^f.  'i";-'*!"*";  ^onsiilrrations  sur  le  s 

lloti«  pontificat  îe  vingt-unième.  /«J^»  Â    Z     "a'^''^  ^'Ju   t-be-vabcr 

s    .     *^       /  eu  •»  I      •                \  ^*a  *•*  Berinudet   rappelle  dans  sa 

(  ami  la  aignatme.  )  note.  I>e  même  que  lui,  te  c^biiiet 

'     '  '*  '  impérial  lhro<)u('ra  le  témoignage  de 


treimtfférHiide  ^ftfJte    ce»  laits ,  et ,  en   les  citant ,  lui  aun 

off  ministwê  réâiOemt  ttJStvafne.    fait  aussi  connaît rt*  IH  prînripes  que 

Pétersbouig)  ao  avril  (  a  mai)  iBao.    l*empereuk*  se  'propose  ue  suivre  dans 

.  La  note  que  Bl,  le  chevalier  de  Zé.  >»  m  latittns  avec  :i.  M.  C- 

4%  Bennudes  *  adresMC  au  ministère  .     «  En  secouant  le  joug  ètr»nger  que 

de  BuMÎe,  sous  la  date  dit  19  avril,  a  M  rcvolutiou  française  lui  avait  im- 

^lé  miw*  sous  lea  jeux  de  IVmperruff.     P«V,  l'Espagne  a  acquis  des  b'ir^s 

,     «  ConaUmment  animé  dn  désir  de  ,  meffavabks  a  l'estime  et  à  la  gratitude 

Toir  vp  Espagne  la  prospérité  de  l'Etat    a«  «^uie»  les  puissances  europeenaes. 

.et  û  gloire  wà.  souverain  se  maintenir        «.-La  Russie  luip*7«  le  tribut  de  ses 

^t  «'•i;ccoiXre  enaemlik,  SL  M.  l'ein-  isenii^ieAS  daoa  le  initd  du  tf  (aoj 

pei^ur  n'a  pu  voir  qu'avec  une  pco-    juillet  i8i2«  * 
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c  Depuis  la  ptrification  gënërale  ,  été  expédiées  par  no»  agens  aax  cours 

la  Russie ,  de  concert  avec  ses  alHé» ,  étran*^cres. 

m  donné  à  TEspa^^ne  ptus  d'une  preuve  M .  de  Zéa ,  dans  ce  d<M;ument ,  %t! 

d'ittlérèt.  La  correspondance  qui  a  eu  bnrne  à  nous  inrormer,  nue  la  consti^* 

lît>ii  entre   les  principales  cours  de  tution  promulguée  par  les  cortès  en' 

TEurope  ,  atteste  les  vœux  que  l'em-  Tannée   i8ia  ,  a  été  acceptée  pur  lu - 

perenr  a  toujours   formés  pour  que  roi ,  et  il  exprime  le  désir  de  savoir 

rauturîté   du   roi  pât  se  consolider  comment. IVmpereur  a  vu  ce  change- 

dans  les  deux  hémisphères,  par   Iç  ment  deeoavcrnemenl.  Si  l*on  «ronsi- 

moyen  des  principes  généraux  et  purs  dère  la  distance  qui  nous  sépare  de 

3u*il  aurait  consacres ,  et  avec  l'appui  P£»pagne  et  des  Etats  qui  sont  le  plus 

'institutions  fortes ,  mais  plus  fortes  à  poriee  de  peser  mûrement  k  nature' 

encore  par  le  mode  régulier  de  leur  des  désastres  dont  elle  est  menacée ,' 

établissement*   Emanées  des  trônes,  on  reconnaîtra  bientôt  c]|ue  la  position' 

les  institutions  deviennent  conserva-  du  ministère  impérial  vis-à-vis  du  re-» 


triées  ;  sorties  du  milieu  'des  troubles,    présentant  de  la  nation  espagnole  était' 
elles  n'enfantent   que  le  chaos..  En     difficile'  et  délicate. 


^                 jette  un  regard  sur  le  passé,  de  grands  décider,  sont  les  intérêts de^'Ûnivers;   • 
r                 exemples  se  présentent  à  la  médita-  ^t  si  jamais   l'empereur  a  désiré  que 
tion  aes  peuples  et  des  souverains.  l'opinion  de  ses  alliés  pût  servii'^à  ré-* 
c  S.  M.  1.   persiste  dans  son   opi-  glcr  la  sienne  propre ,  ce  fut  saiis  con-' 
>                 nion;  ses  vœux  ta'ont  pas  changé.   Il  tredit  au  moment  où  la  note  du  che- 
^                 en  donne  l'assurance  la  plus  formelle,  valier  de  Zéa  imposa  ii  S.  M.  I.  l'obli- 
c  II  appartient  maintenant  au  gou-  gation  de  prononcer  sur  nn  événement 
vernement  de  la  Péninsule  de  juger  Qui  enveloppe  ,  peut-être,  les  futures 
f                ai  des  institutions  imposées  par  un  de  destinées  cics  nations  civilisées.  Cette- 
f                 ces  actes  violens  ,  funeste  patrimoine  obligation    cependant    existait ,   car 
de  la  révolution  contre  laquelle  l'Es-  aujourd'hui  tout  sujet  dedoutedevient 
f                 pagne  avait  littté  avec  tant  d'honneur,  un  instrument  de  malveillance. 
I                 pourront  réaliser  les  bienfaits  que  les  '  La  nécessité  de  répondre  à  M.  de 
I                 deux  Mondes  attendent  de  la  sagesse  Zéa  éuit  donc  évidente  ;   mais  dan» 
de  S.  M.  C,  et  du  patriotisme  de  ses  cette  circoiisunce  imporUnte,  il  pa- 
conseils.  rut  naturel ,  qu'avant  de  prononcer 
c  Les  routes  que  l'Espagne  choisira  une  opinion  ,  Tempcreur  considérât 
I                 pour  atteindre  à  ce  but  important,  les  l'objet  que  les  puissances  alliéea  se 
f                 mesures  par  Icsquellen  elle  s'effor^ra  proposaient   elles-mêmes  dans  leurs 
de  détruire  l'impression  née  en  Eu-  relations  avec  l'Espagne  ;  qu'il  con-» 
rope  de  l'événement  du  mois  de  mars,  suHât  lés  vu«*s  qu'elles  avaient  expri- 
décideront  de  la  nature  des  rapports  mées  à  cette  même  puissance,  et  qu'il 
que  S.  M.  l'empereur  conservera  avec  prit  les  principes  de  pohtiqùe  ennn 
I                 le  gou*ernf'ment  espagnol ,  et  de  la  péeane  pour   guides   de   la  •sienne- 
confiance  qu'il  aimerait  à  pouvoir  tou-  Voilà  ce  que  8.  M.  I.  devait  faire  ; 
I                  jours  lui  montrer.  »  c'est  ce  qui  a  été  fait. 

^________^  Depuis  Tannée  i8i2  ,plus  d'un  do-* 

/s  M_      .  f        «      •  eu  ment  diplomatique  atteste  la  séné- 

CiacuLAiw  oéir^see  a^ec  lanoU  ci-  ^^^   sollicitude  qa«  »««  dfff<4ntes 

dessusàiauiUsmtnutresdcHusMte  cour,  de  l'Europe  ont  constamment 

prtsdesco^rBeiranseres,  au  sujet  ^^nif^iée  à   l'yard  de    l'Espagne. 

des  qjSa%res  d'^spof^ne.  gj^^^  ^„^  applaudi  «.  la  noble  pTrsc. 

Le  chevalier  de  Zéa-8ermudez  a  véranoe  avec  laquelle  son  peuple  in^ 

présenté  an  cabinet  impérial  la  note  trr'pide   résista  à  un  joug  étranger. 

«H>jointe,  relative  aux  evénemens  qui  Elles  ont  nndu  hommage  k  leur  sa- 

viennent  d'avoir  lieu  dans-  la  Pénin-  ges.*(e  lorsqu'ils  rallièrent  autour  du 

•«•le,  et  dont  noos  avions  déjà  étéin-  trône  constitutionnel  les  plus*  chers- 

ioroàé  par. les.  dépêches  qui. nous  pnt^  intérêt»  de  leurs  pajs,  les  lotérétsde* 
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■ptt  iiidejpep^aiice»  ^ûfia ,  depaU  1*^  de  «m  «ngttenci»  da  «3  Ctf }  iio»eni- 

poqoe  ou  ù  ProficIcQée  rendit  Ferdi-  bre  jdi»,  £  M.  «deviSt  Artf^  de  la 

lund  VU  à  toii  peuple,  elles  n'oot  plus  forte  fdprabâticB' ks  meyess  fiv 

|ftiiuîs  maqquédereooDiuilre.qiiedeA  toliiliaonaires  fl^u>fii  «earre  fiovr 

lOttitutioDA  solides  poufalenî  seules  donner  ii  l^Espagne  dm  inslilnUoiM 

«ssiuer  sar  ses  baies  Tancieane  m^  nouvelles.  Telle  est  Utdoable  44^  <)"i 

narchle  espsf^nole.  se  tronre  dëTelappée  dM  la  rwDAse 

Les  souverains  allie's  ont  fait  plus,  ei-iointe,  c|ue  le.irnbhirtf  de  BxiaAe  » 

Dans  le  cours  des  longues  conréreneca  faite  au  chciralier  ^  £«»«>> ^iroHn 

rek^vfBs  aux  différends  avec  Rio  de  la  de  S.  M.  L'eoiperQur'iM«BMie^>q«t 

Plata^  et  à  la  pacification  des  rob)-  aesi|ugM»U»ft^aliiês  a^^ppu^isventk 

aies  9  ils  ont  suffitamnpipntfait  entendre  contfinif  »  et  pe«l-«<re  «i»  jUif-As  d^ 

<|ue  ces  institutions  cesseraient  d*étre  Adressé  de.  semblablei  à 'la  «eer  de 

un  mojrcn  de  paix  et  de  bonbeurt  si  9  Madrid,  ht»  aifines  iiBBu»oot  pa  th 

au  julien  .d'être  accordées  par  bonté,  effeyicur  inipi»;r  le  nrfws  toayjf^  ;  « 

comme  une  concession  volontaini,  elles  roniuiincut  comma^fti  M.  »  oiie  jâiaat* 

étaient  adoptées  par  faiblesse  cpcnma  le  crime  ae.fiorte  ^ue  des  )lhiils  4iii- 

ime  dei^iére  lessoujcce  de  aalul.  purs,  ils  ontlMu  df  ta  la  dt|dara  pmtm 

Examinons   d'un    autre   c6té  les  ell^  rattcfiVatqiii,ivient>d!e  aanillrrto 

■randçs  tnu^eUona  qui  oui  établi  #nufsles  de  rEênasakb.  Noos  le  i«fr- 

l'alliance  européenne.               .  .^  tons, ..il  eat  dépioMlifr^t  altenut  U 

Quel  cÀ.  l'objet  dcf^  ai^ifemena  Tesi  pour.la.  reninsula,  itlWstf^or 

qui  ont  été  renouvelés  ks  3  (  i3)  no«  TEurope  y  et  ia  nation  .espagaele  doit 

tembfe  iSi 8  ?  aujôurd'lini  l'eaemple  -d'un  ir4^  «<* 

I4U  fQojparçi uef,  alUéi  v<^nai«i|^  d'ef-  piatoirc^  .ffi|x  pfiUttMs  été  deax Aévis- 

lacer  les  derhirres  traces  de  U  révo-  pbèrfs..^)i#qi|»4a^  anjÉeabjetdsIettr 

lotion  en  Krance  ;  mais  cette  révolu-  mquiétu^^,  talia»fiÉiip<i0rM(iq««  Wur 

tion   paraissait  prête  à  pcodMioa  de  fisire  red^tea.la«a»tafiaiidaaBstna^ 

nouvelles  calamités.          ,.          ...  heur^.  ^o|ote(oia,>li«ipnilieB  de-ldus 

L'obligation  des  monarques  et  leiw.  ces  élémens  .de  dési^it«y.^t  '^'^P 

dessein  était  donc  d'empécber  qiie.  tan|  de  mQtifs.sa  ré tfini#sen|i|NBraflr- 

pirtani  du  même  horison^  la  même,  ger  les  xi^iia  amis. du  bieukéuede» 

tempête  ae.déioUt  use  trotsiênie  (fait  J^tionii,  pënt-o*  ^*<^«f^  a|atlcmkr  à 

TEorope..  un  anéiLleur  avenir?  Esl^il  quele^ 

NéaiH^oins,  comme  si  les  alarmes  9iesureftage..ei^fépara^oireidootlwt 

qui  étalent  alpra  excitées  par  l'étal  de  soit  de  réconcilier  rJBspfagniiavce'U^ 

la  Pmnce,  et  ou'il  excite  eneore,  même,  ainsi  qu'avec  iea  avtits-^ais* 

s'étaient,  pe^  suiUsanles-^ comme  ai  sanccs  de  l'Europe? 

les  gonvernemcns  .et  les  nations  n*a-  Noua  n'(iaon».<poia4  l'afinoer^  cff 

iraient  i|ne  des  doutes  peu  importuns  l'expérience  noui  aiappns  a  regsider 

sur  leur  condition  à  venir  ^  il  fallut  presque  toujoui»  Oomme  une  iUadaa 

que  le  génie  du  nuil  choisie  un  non*  re^poir  .d'un    événement  beareus; 

leau  (beâtre  «,et  que  HBspa^ne^-à  son .  nais  si  l'on  se  fiait  aux  calcals  tfB* 

tour,  fût  offerte  en  un  temble  sacri-  l'int^t  personnel  senUilerBit  dcsoir 

lice.  Lfe  révolution  a  donc  changé  de  indiquer,  s'il  était  permis  de  jiiiwf 

terrain;  mais  les  devoirs  des  roonarr  mer  que  les  cortès  obéiront  à  rml^i*^ 

ques  ne  peuvent  avoir  changé  de  na-  de  leur  propre  conservai  ion,  on  po«r- 

tnré^  et  le  pouvoir  de  l'iusurreclion  raît  croire,  qu'ils  sehêtfraientdedé 

n'est  ni  moins  formidable ,  ni  moins  traire  par  une  mesure  !il>lrnnelle  tont 

dangereux  qu'il  ne   l'aurait  été  en  ee^n^ont  de  coupable  les  circonstsnoef 

France.  qui  ont  acGompa|;né  le  cbangeoieiit 

Ainsi,  d'accord  avec  ses  aillés,  S.  M,  cradministration  en  £s|iè(pid<  L'ifité- 

ae  pouvait  que  désirer  de  voir  accorder  rét  dea  corlês  s'identifie  iciiavec  l'î*^ 

à  la  Péninsule ,  comme  à  ses  provinces  rêt  de  l'Eurape.  La  ioldateafneé(*ar6e 

d'outre-mer}  un  régime  qu'elle  re-  qui  lea  a  protégea,  peut  demain  ^ 

garde  comme  le  seul  qui  puisse  auto-  poursuivra,  et.  leur  premier  d«v«^ 

riser  encore  quelaue  espérance  dans  envers  leur  raonaïque,  envers  rEsp*" 

ce  siècle  de  calamités;  mais  en  vertu,  gne»  eavera  euK-méeMay  aemUe  etr* 
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ront  «  Wgii^»  4?kwu«ectio»^  D«l  qu'en  coiwofklHfii  Ûitw^jpme  fta^mçiit  : 
«><«Mniaces«  cessai  km ]Mr«Ui«l(niC  roWlitàtlonto^l,  «î' JK)^<*'nt' le»,.  ^W  1 
clone  iMi»  sèmh  fqot^ae-  fondMwnt;'  Icb  plu*  HsôàreUKS  dohiré  Ta  ^Sédition  ', 
Cei^niiiit  remtterea»  art^Aiii  de  les    et  i*  révolte.         |     ;   .  '   '  '  ,  . 

d'ufk  auâsi  utUe^rémiVitv  ft"l«  *fïik  Hel»  alliés  pourront  ttiajiit«^hir  atcc  * 
de|>eodf«>  dé  y«iu*iiimtë'^i  -tt  iM»-  rEîipign*  de»  rclàOôW  tfâttîmc  ef  d«  y 
nMl^terâi»  dans  l'ofiamh  des  pr(m  cofllîAiice.  ^^^  /  i^  ^ 
ripaks  paÎMMiees  •  de  IfEoMpé-'  s6r  ^  OevMttpb<^  'd*titt  *b(>tntntt*f  aca>t« 
ra<;te  par  feqnclnles  fepi^senf4«Wdii  l>ar  les  f^êientaii»  ^csfcidq  ctoçru 
peuple  e8paliio|.defrti«o«-»ijÇi*ilW  ws^^bserfâlteèl  SîgVidrowUàS  de*  1 
roiiVerioM  de  le<irs^:dëHMhilk>mi  pre«élit^a\i  WîriWfè/spagnol  la  ton- 
Cet  accqrd,  tooiwinisrpaiftBlit«K>rt*   duitteqiie'«ùWfiif*ilespou^«:rpefnens 


lion  aan»  reiprio  «ea^Hieiiwrra'ir»  ««^  wv«vi«  ««.  o.. ».».".-.  w.  ^^w^^>...  ^ 
pliâs msTqiitwSîiiiimiitèrsdè©,  Mf.Cl  iciU  saWtAlftii 'sètat' ycoiités,  si  l€| 
it  les  coofsall«e8seinbl^ri«**ta*rtif'  «-ortWoIhwitïîeôri^   «»'*»^mHAi. 


1 


<if  ' •  tottèk oBttiïik îeôr  roî .  au'tiofti  de  1*  ^ 
tr  iiatî6i»V  uff  %8îté'  dWftWhC*^'  ^*its  /f 
t"  barvimn^nt  a  ass^ifr  siiÉr,  d<î»  bâ^IvS 


lin  fls^j^eA  fecîfe   dr^p»lii#f  il  l#^<ii»    ^  v         .a.  j^  -i.    , 

larwaMGHieîmpdëiMiteWirtrofnitfét"    barw«nn«t  a  assÇWJ  sWc.  de»  Ija^l 

liw*  minlnreKiiïîmdre^nt^rrtt^r   dui^Wlislfeîn^àniaé  dèVEsj)^  ^ 

JM'^qnSi  œ  iQHC«n.|eto*ini*ii^»ye^  iitt  '  et  hi'>U  dd  sdd  dte^'PA'ài^f^uc^  U  ;^ 
plénipotentiaire  de4^coiir»*î  Mhd^di  '  Tévolution  aura  été  vaincue  au  fhoinçD^ 
Ne  p6iiPrtiieiit<41s>as  »iij«t^liuriliî    Mme   o^yfiëyroyuiim^^it\^  irit..  ^ 
preseBiet>en<tomBnni deëobSêHiitidth*   trimm>lte^    *  h,v,  ,v'     • 

dont  J4  rmiinM  va  snlm^^at  ^  rip^    ^  Si;aù^édp^Wîre  *ii^  S*l?i*-li^^*"   '^  * 
pelIewMiettt  a4yattf  fiiirtiitV  —     •    -     --      —  -»-j-.^ 

la  roiiduifte  aiasi-^iialesii^M 
litiquet  «ies  inoiia««nieé>alllé#'.        ^  .      v        .,*  - 

Le*  BMonarqaesi.  dif«i«iit'<M'dt)q  «ouVèiin TaU  àtt*aîui}  ^»S*^^,l^.  P''J»yv.  j 
miniairesi,  «\m4  cB*sé»d«*fr^tt«ir  des"  «îpésl  »ditiue  Ir  but,;  e^d^^oD^ré;  , 
vœitx  pèMoliK'rosiiëriBë  il«hr««i>aétlC':   Tadloh  a*  Pàtlninék  eiii^bj*ceii«p.      ;,     ^ 


sire 
rique 


progresdelacâfUiëadeii^^f  a<*Hesoftt' •«oJM^<>J^»ort  c;*biaet  l>ur  ddl-ç^sc  «,.  ^ 

du  temps,  puissent  pVocwt^f ii  la  to«a-;  «t  ^ard  ,^^61  lWpf*'J<^''tX"S^^>''£'  •  l 
lilc  des  IBsMffiMédBiliingtteÉr  Allée/  sent  mémoire  rst  l'inutrur^on  cju.'tt . 
de  |»iz  e|SeiMiiiM«r«  Ils  le  tddAîwirt'  fti.l;«;voyçr«;ttfM  sg  miiiislrcs  «m»,  . , 
de  tfème  «uraord^hui.  Ils  eut  éoahklté   *U jelf 'de*  aflainis  ^  l  Espagne.  ;  \,  ^  . ., 


queceaMMtiMtÎMivdavimiserftutîbîeitU  ...      ^     .       .. 

fait  féal  paPiU  mmiMril  lëgtfle  dont'  Mk^nm  &  ia  wart*»;  P<?rf«fi«M«,    • 

elles  amteienb  Mé  <vttt#^«<t0s.;m  fer  '  -  atO^ibiêt^raiPks  et  aux  peupOf  4».    -^ 

souhaitent  Hicowr  àprë^ntr        .^  ^  j  l'e»rope  ',  r6  Jô  f  par  Cllrait),  ^^  ; , ., .  ^  » 

Catt»  «dcAniiàra  isUnsîdéftftiMi  fH*a  *  c  £ià   nation  Portugaise.,  aniinéê.^u     r> 

deviner  aua  mloistres  dé  S.  M'»  G.<a^ec  désirie  plus  sincère  et  U  plus  «ivi^ut ,,  j 
quel  sentinseBtrdHifificifoil  ef^^e'doir- 'de  conserver  le»  .relations  poUMquês» 

leur  ibi  ont  appris  l'êvanemeAt  dit    et  corhmereiales  qai.ronl  liée  jyiqu^^ 
**  -  -     - -.  -j^j^j  jj.jj  gouvcrn^mena  i 

rEurpj^^  et  a^ant  s«rtout 


9  mara^  ek^canz  quM^Kt  préeëdé".  k    ce  jour  à  tous  tes  gouvèrn^mens  et     i 
leur  am,  le  sahit  de  rBspaene,^  ainsi    peuples  de  IT 


o  une  'stmMable  réparation  semble  ration  qui  n'ont  jaiuais  été  rei'usées  aii 
appartenil^aQxcorté8.Qa'ilsdéplorent  caractère  loyal  et  honorable  des  For- 
et répronreat  hautement  le  mojen  tugais.  croit  indispens«blementnéoes« 
^^plojrdpoar établir ttanoaraau  mode  sairer  de  puisentcr  au  monde  rcxposë 
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franc  •!  tocnnct  des  ciiisv  qai  oot  et  de  rindépcndaDca  det  nfttKMM  et 
produil  les  événement  •  mmormble^  des  tn&oes.  Il  est  plas  «isë  de  cooceToir 
fliii  viennent  de  se  pasiier  en  Portu^l,  (|ue  d'exprimer  quelle  éuit  le  positios 
ou  feritable  esprit  qui  le»  a  diriges .  intérieure  du  Portugal ,  après  dn 
et  du  iiçiil  but  de»  changeniens  qui  événemens  si  nouveaux ,  des  efforts  si 
onteu  on  qui  surontlien  dan^  U  forme  extraordinaires^  et  nnbouleTerscmeot 
intérieure  de  .v>n  gouvernement  :  elle     si  général. 

A  la  confiance  que  cet  exposé,rectîfiant  •    -    «  La  Tuiae  de  sa  population  »  qui  t 
les  idées  erronées  qu'on  peut  en  avoir    commem-é  par  remigfation  des  ImIn- 
eues  ,  méritera    l'attention  bienveil-     tans  qui  avaient  suivi  le  prince  oo  qui 
lante  des  souverains  et  des  petiples.       avaient   cherclié  «  se  soustraire  aux 
c  Tuute  TEiirope  connaît  les  cir-     soupçons  de  l'cnoemî,  fut  augmentée 
constances  extraordinaires  qui  ont  for»     par  les  trop  fatales  invasion»  de  1809 
ré,  en  180^,  Se  M.  Jean  VI,  à  cette     et  1810,  et  par  les  p«rte«  inévitablei 
^oque  prince  régnant  du  Portugal ,  d'une  guerre  opiniâtre  de  sept  ans. 
i  se  rendre  nveclo  famille  rovale  dans         «  Le  commerce  et  Tindustrie ,  qui 
ses  Etats  du  Nouveau -Monde.  Il  est     ne  peuvent  ismais  prospérer  que  sou* 
de  fjiit  que  cette  résitUilion  de  S.  M.  régid«;  delà  paix ei de  Iji  tranquillité 
fut  alors  regardée  comme  extrême-  publique,  forent  non-seulement  cbsn- 
ment  avantageuse  à  la  cause  générale  uonnés^roaisparaissent  avoir  été  enliè- 
de  la  liberté  publique  en  Europe,  remenldétruitsparU  liberté  illimitée 
tout  en  laissant  apercevoir  cependant  donnée  aux  bâtimens  étrangers  dsi» 
)a  posiiéon  critique  d^ns  laquelle  le  !«•  ports  du  Brésil  ^  par  le  traité  dé- 
Portugal  se  trouvait  placé  par  l'ab-  sastreus  de   1810,  par  la  décadenos 
arnce-de  son  prince,  et  les  événemens  naturelle  des  manufactures  nations- 
postérieurs  ont   prouvé  que  l'on  en  l<^ft9  par  la  destruction  presque  totale 
avait  bien  jugé.  de  la  snarine  marchande  et  des  forces 
<  Le  Portugal,  séparé  de  son  soute-  navales ,  par  l'abandon  absolu  de  ces 
rsin  par  l'Océan ,  privé  de  toutes  irs-  deux  branches  importantes  de  pros- 
sources,  de  ses  pa^sessions  d'outre-»'  périté  publique, 
mer,  et  de  tous   les  avantages   du        «  L'agriculture,  base  des  ricbeHCs 
commerce  par  le  blocus  de  ses  ports;  et  de  la  lorce  des  nations,  privée  ds 
gouverné  à  l'inlérirur  par  un  ennemi  bras  que  l'armée  ou  la  moK  lui  srrs- 
que  TûDcroyait  alors  invincible ,  sem-  chait,  des  capitaux  qui  l'aUmcniaiéiit 
btait  avoir  atteint  le  dernier  terme  de  et  qui  avaient  été  employé»  à  des  ol>- 
son  existence,  poli  tique ,  pour  ne  plus  jeté  d'une  nécessité  plus  urgente:  pri* 
être  jamais  replacé  dans  le  rang  des  vée  enfin  de  la  force  vitale  qu'elle  r^- 
nutioos  indépendantes.  çoit  de  l'industrie  nationale  et  de  l'im- 
«  Bani  une  position  ti  désespérée,  pulsion  active  du  ^rctinmerce  e'tranger 
ce  peuple  héroïque  ne  perdit  ni  son  et  intérieur ,  était  dans  «ne  funeste 
courage,  ni  son  honneur,  ni  sa  fidélité  léi^arçie,  et  présentait  au  apcctalear 
à  son  roi  que  la  force  des  circonstances  étoupe  le  tableau  de  la  lamine  et  ds 
ni  te  pouvoir  prépondérant  de  l'en-  la  misère. 

Ikemi   ne   purent  effacer    dans    son        «  La  diminution  sensible  des  reve- 

cœur.  Ces  vertus  se  développèrent  de  nus  publics,  causée  par  la  niinede  la 

1b  manière  la  plus  héroïque  au.ssit6t  population,  do  commerce  et  del'io- 

qu'une  occasion  favorable  se  présenta,  dwstrie  ^  par  la  perte  irrévocable  dei 

Les  Portugais ,  aidés  de  leurs  alliés,  grandes  soraoses  que  l'eanensi  arca- 

recouvréreut  te  nr^  existence  politique  chsit  violemment  des  mains  des  Porto* 

au  prix  des  plus  pénibles  sacrifices ,  gais ,  et  par  les  dépenses  énomacs  de 

rendirent  avec  une  généreuse  loyauté  la  guerre ,  oui  obligeaient  la  nation  à 

le  trône  et  hi  couronne  à  leur  mo-  contracter  de  iwaveUe»  doties,  poiir- 

narque.  et  l'Europe  impartiale  doit  le  paiement  desqodies  elle  engageait 

avouer  (quoiqu'on  ne  rende  pas  tou-  ses ressoofrcs, donna leademieis coups 


agens  d 
portes  depuis,  au  proîit  de  la  liberté    d^administration  le  plus  <ifoBe« 
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c  Si  \eê  Portugais  n^RÎmaient  pan  et    aTanta^iix  qu'aux  etrang^^n.  1>s  ma-' 


pa»  recevoir  de  sa  justice 
ci  de  u  bonté  seules  1rs  reformes  et     l'oisiveté  et  nu  besoin  ,  les  artirlet  les 
li's  innovations  qjrexîs^ait  neressai-    'pins  insignifians  d'ameublement,  ou' 
rement  un  tel  éUt  de  chose ,  il  eût  été    d'habillement  étaient  imporlésdespaji 
aisé  à  cette  époque  de  fixer  de«  limites    étrangers;  les  navire$  pnrtngAisétaient' 
au  pouvoir,  on  de  dicter  des  condi-    pris  par  des  amis  et  des  ennemis,  in- 
lions  conformes  à  des  circonstances    suites  et  capturés  par  des  pirates  en' 
M  critiques.  Ils  avaient  la  conscience*   vue   des    forteresses   :    les  l'ortugais' 
de  lears  droits.  La  tendance  générale'  voyaient  et  souffrnient. 
de  l'opinion,  éclairée  des  lumiéi*es         c  lyiais  pourquoi    renonreler  ces' 
du  siècle ,  et  si  bien  manifestée  ch«*zle«    doulenrs?  Les  étrangers  eux-roéméa ,' 
nations  les  plus  civilisées  de  l'Europe,    qui  profitaient  de  l'irtdifféreftce  ou  de 
les  invitait  a  oser  desdroits  que  leurs    la  froideurdu  gouvernement  portugais,' 
ancêtres  avaient  reconnus  et  exercés*  disaient  sonvent  avec  une  hoiior^ble 
dansées  occasions  moins  pressantes;    franchise  :  (Ce  beau  pavs  était  digne' 
une  armée  victorieuse  aurait  soutenu'   d'un  mcillèursort).  Quelque  rlchequè' 
des  prélenitonS'si  fustes  et  la  nation    fût  le  Portugnl  par  la  fertilité  de  son  sol, 
serait  maintenant  libre  ou  certaine-    lamiséreétaitsi  grande  que  les  pauTrej^ 
méni  moins  maille areiise.  mouraient  de  fnim  au  roilieirde  Va- 

•  «  Mais  le  caractère  des  Porlogaîs  n©  boodance,  et  la  folie  de  l'homme  ren- 
poiivaot  «e  •démi'Dtir,  ils  préférèrent  dait  inutile  la  générosité  du  sol.  s 
attendre  tout  de  leur  prince  que  de  (  Le  manifeste  indique  ici  comnien^ 
donner  à  l'Europe ,.dé}àaftUgée  par  sea  cettç  détresse  générale  était  encore 
derniers  malheurs,  le  spectacle  d'une  anp^mentée  par  la  continuation  dea' 
nation  tiirbiiienie  et  impatiente ,  ou  mêmes  dépenses,  comme  si  la  fotir 
de  paraître  abu«ier  des  circoMslances  eût  encore  rt'SîHé  à  Lisbonne,  .tanditf 
pour  montrer  up  esprit  de  révolte  et  que  les  causes  pn'cîtées  ,  ^in%\  que  la 
tin  manque  de  soumission.  SouflVir  négligence  et  Tesprit  de  spéciilation 
tous  ce»  maux  en  silence  fut  la  base  des  officiers,  avnienl  fait  diminuer  le 
de  leur  conduite,  et  la  confiance  dans  revenu  d'une  manii^iv  sensible.  Le^ 
les  vertus  reconnues  de  leur  prince,  la  sommes  envoyées  au  Brésil  pônr'lîï 
biise  de  leur  espércnce.  guerre  d'Amérique  otigment'ai<*nt  en- 

«  Mats  (iVest  cruel  de  le  dire)  ces  corc  la  détresse,  et  faisaient  tombei* 
espérances ontétéetilièrement  déçues;  dans  l'arri('ré  Ir»  appninlefnenV  de» 
les  souffriincesfbrent  portées  aussi  loin  officiers  publics  de  toutes  les  branches 
Hqn'il  était  possible  i-hes  un  peuple  gé-  du  gouvernement  et  l'intérêt  de  la 
nereux,  pénétre  dQ'flentimentde  ses  dette  publique,  et  enfin  ,  il  ne  Uï\ 
•malheurs,  et  qui  n'ignorait  pas  les  pas  possible  de rompléter  an  emprunt 
moyens  qu'ilposscdilit  pour  y  remédier,    ar  quatre  millions  de  crusadas.' )  ' 

('  Âpres  cette  intfoauction  ,  le  ma^  c  Lés  l'ortiignis  ,  connaissant  le 
♦Difeste  expose  qu'if  est  inutiledepein*-  çopnr  de  leur  soiiVeraia,  espéraient 
dre-  en  détail  la  décadence  progressive  qu'il  préparerait  li*s  rHbnttes  néces- 
.du  Portugal  dans.les  àix dernières  an-  saires,  espoir  que  À.  M.  avait' quel-- 
nées,  comme  étant  une  chose  notoire  qtiefois  encoit'ra|^é.  Mais'  cette  espé- 
à  toute  l'Europe  ;  il  .cite  entre  les  eau-  rance  s*évanouit ,  et  les  ministres  de 
ses  de  celte  décadence  l'envoi  de  tant  B'îo-JàneÎTo  en  détoarnrrènt  le  roi 
de  milliers  d'boiAmes  au.Bréhil  ponr  eh  manifestant  leur  mécontentement 
soutenir  une  gtterre  dont  U  Portugal  t{u.iod  un  patriote  osait  publier  ses 
supporte  le  fardeau,  et  qui  L'expose  opinions  sur  ce  sujet  important,  et 
aux  altaques-d'un  voisin  loutqurs  son  montrait  la  nécessité  de  rétablir  le 
'rival,  et  maintenant  oflTensé  et  pro-  siégrdu  go«ivernement  en  Portugal. 
Yoqué.  )  '    t  De  là  les  Portugais  commencèrent 

t  Ijc  commerce  était  sansencoura»  à  perdre  lertr  confiance  dans  le  seul 
gement'y'et  les  rf'glémeos  n'étaient    remède  qu'il  leur  rçstait;  PTdée  dé 
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^»veiiir  une  «îniplc  oalôiiîe  le»  «iEie-  (  Lq  iwIlilNIe  etfnelat  9  <ni  fiûtaat 
tait ,  et  l'on  vofait  qiril  était  iaipoê*  okiêrtèv  ^ifil  aenit  aflB(^iit  |H»Qr  la 
aible  qnekaalbiBca^  la  montrâliM-  Dcti«*  pbriagiriaa  i|iie'lSi  pviasaarcs 
s|iiiiaieiit  «ne  marche  rrgoltère  à  ^pe  senvetatitei  atec;  leao^èilei  eUe  â'  to»- 
ai  Kfende  dittanoe  du  centre  de  aoa.  joara  été'  alliée ,'dmsasieirt  de  lëor 
arUon ,  arrêtée  aouvent  par  la  om^  pouvoir  potii'  tonibposer'des  Km»  o« 
rhanceté  daa  temmea,  la  violeore  dea  répiittier  l«t  noblea^  eif6if§  dVitoe  aa- 
pasaiooa ,  et  même  les  etcta  dea  élé-  tioa  iaciipablfs,  patika  )pte»(ioa  géagra- 
ipena,  P^n|1i«)  «e  tfoiihev  la  ^\t  dea  Mitres 

«  pae  pcavait  faire  la  aalion  por-  peuplée ,  aWi  a'^m  iamaî^  lotierTeaiie 
tpi^aiae  dana  an  tel  état,  de  cboaea?'  dana  InaàBaiaeainterieurea^eaaiitrea 
a^ffrir  et  eaperer?  elW  aonfll^it  et  naiiont,^^at  pétri  rookpleraar  la 
eapr ra  en  vain  pendant  lon^^empa  ;  {«siif e  inconnue  dea  printes^de  l*£o- 
aouptrer.  Cure  dei  remontranoea ,  ar  rope.  «ala  ntii,  ik  «on  espoir  à  cet 
plaindre  ?  elle  aoupira  ^  mais  aca  aou-  égiaM  était  déçu ,  risquerait  tout  pour 
pira  ne  furent  paa  érontéa  v  île  fatreat  WdéC^medeaea  jottea  éroita ,  qn*ao- 
répriméa,  crueUenioot.étoa(&>a.  Elle"  cnnf  iketlo<i«l*«iaenaif  ii|ani|klê  d'être 
fit  deA  remont rance« 9  e&le  ac  plaif^nit,  litea  ^«ao4«lie  aroalitritre.  «  Oqvi 
niMÎa  aea  remontraneea  et  aea  plaintea*  encoiirai^e  les  Portu^aia, c'est  que  ,  ai 
ne  par? inrrnt  iamais  i«aqa'»«  trèn<».  '  malKevrettaettvnt  ils  ne  pbavaftetit  at- 

(  Qn  dit  an  roi  qoe  Ma  penple  était  teindre  ee  boalieur  ^  la  nation  aérait 
coofttan^  etfidèle,  etletnaaifaate.pro<*  plutôt  diétraifee  qtte  vaincue,  eC'pai 
testpenlacede  rÉorope  de  la  loTaaté  un  teiii  b6a  <3it^^f<«  ne' aarvivtait  à 
ifiallérable  de  la  nation;  mais  il  fiiit-  la  raine 'Mlei  la  Imité  Mbtiqaa.  lia 
observer  que  le  coatenleinent  est  m^  alteoden^e^iefldaat  aer  meillear  té- 
compatible  vi^c^  nmo  situation  comme    aaltat«  * 

«elle  du  Portugal.  Il  fait  voir  que  laa    „  i .        .  >      ^        -. 

^rnîm  é»éae%ens  n'ont  pai  leur  P««7^«f Tf»»  ,^»  ^  .,4k  ^'«'  ÎT 
aoorce ,  comme  on  l'a  pfétenî^  <^^  V^^  ^,  "^^^  ^^ctUem^  £  SjmU' 
lea  faux  principes  d'une  philosophie  *?*  *^?9Jr 
abiurde  et  désorganiaatrice ,  ou  dans  .Fe«i|4m)Kn|..ete«  ^ 
l'amoroe  d'une  libecté ilUmitée  et  «bi*'.  lie  veennçioérml  ek  la-  natîaa  de 
nérique  ;  mais  dans  la  conviction  du  roynaiiie/^ea  Deas^ieilea  poor  un 
malheur  public  et  dans  le  désir  d'j  gouvemeawnt  coaatiluiionoel  aVitaat 
remédiex. }  .-   -         f     roanifeslâ  «  'amas,  y  '«onseDtoaa*'  de 

M.  Les  Portagaia ont ,doae  vouln.éte!-  notre  ■  pkeiae  «A.  ealiûae  volonfeé •  ot 
l>Ur  Ip  itànt .  sur  les  basca  solides  de  la    promettons  4'cmi  publier  las. bases  oom 

Justice  et  des  lois.  Ils  n'ont  paa-vouU  l'espace  de  haJtifaasra.  i  • 
sire  d'innovation,  mais. rétablir  l'é-  Jlaaqu!à  la  pftd>lioalina  deia  «anati- 
tat  dea  cboses'.qiii  «visMit  ancienne*  tolioayksloiaaaûtsBiftaaqaatiafaaDBt 
ment  .en  Portoi^l^  quandi  en, A 189^  d'être  ea  vigueur, 
ils  donnêreiit  la  coaroone  à  lenr  pre-.  A/ant  ainxi  i^tisfaiteu  voea  pnblic, 
roier  monaF<qae  ,  et  premulguèly*nt  nous  oi^tfnaoïu  qiie  lès  troupes  r»> 
les  >^rrmièrea  lois  foimmentaies.de  tournent  à  le^ls  oorpa,  et  toat  antre 
la  moniirchie  dana^le/i  f0rlH  4e  La*  individu  à  aea  aseapatians  ordinairrs> 
mégo }  quand  9  en  loSâîf  ils  donnèrent        (    ^.  j.  n   1  Fnaai»aani  -• 

le  ,1  rêne,  il  Jewi  l'Vi  4m  «>"*•*?,«>«»  u  sectélair9  <tEtM,  ^fmmm 

auM  accepta  ;  qo^nd  ,  en  1640 ,  ils  Le  ckamceêim- ,  marqaia  f  omiASi. 

donnèrent. a  Jpan,  IV,  qai  mm^       N-tffes  ,1é=6  itiiUe^r^ifco/  V 
awisi  leur  lifuBctév enan ,  qwnd  le»  .         «:      »         '  >      ■  •''"    ' 
Pr.niiçaia  eur<îOtlenrswiêa,  pendra»    Acia'  na  CEàlitm  dW  ^  du  4fc  A 
ciqq  siécUs  ^  ek  qMliU  parvinrent  un    ,  ^^^  (>Wil#  i«»0>  '" 

faite  de  la  «loire  et  de  Jp  grsntleur. .     ^  *-  r^T".  i.  Hj  vTi  .  -^ 
Il  nt  dpac  absurde  e»  wjn**?  de  irsih-      Fm"» a«i^^  «tj^,         rî_.    ,  -,. 
trrl^^mé^itimeise  qa'iuWw^  n^  '  ^  .    MftnyeMfrjf^^lltawif  II* 
lippqly  tmm^aleme«t.AB^J|lio«    ^Ç«Ç?»*V^»*^.^  W*^^s,   V>^ 
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«lilîsëde  m'abstenir  de  toute  applica-  saDctioonëe  par  S.  M.  C.  au  mois  do 

tion  sérieuse  ^.  je,.rrpi^i.  maiiquer  à  mars  de  cette  année ,  «lor  le*  modifi- 

mes  devoirs  et  me  rendre  coupable  cationa   que    la    représentation    na- 
enversDieusi,dao&eei>.€ih:onst»nces^' tionale,   oonatitntiontiellement  coîi* 

)e  ne  poiucvo^iis  p^s  au  gouvernement  vocfuce,  croira  convenable  de  |>roposer 

du  rojaume  dc^  manière  que  les  al^  i>our  Tadapter  au^  eircumiances  piir- 

fatres  les  plus  importimtes  puissent  ttculièrés  de  nos  £tats.  Nous  confir-^ 

avoir  leur  cours,  ci  que  mon  mdispo*  mons  cet  acte  de  notre  fib  bien-aihïéy 

sition  ne  soU  pas  nuisible  à  .la  cause  et  promettons  d^observer  la  constitu* 

publique*.  Délerminé  ftar  ces  moliCs  à  ,  tion  sur  notre  foi  et  parole  rojalcs,  vti 

déposer  le  tanJeau  du.  gouvernement,  nous, réservant  de  la  jurer  d*unc  ma- 

jusqu'au  moment  uù  il  plaira  à  Dieu  nière  ^Icnnelle,  d'abord 'devant  In 

de  me   rendre  l'état  de  santé  nçces^  juote  provisoire ,  qni ,  conformément 

saire  pour   le   soutenir,  je  ne   puis  à  celle  qui  fut  établit  en  Espagne', 

mieux  fiiire  que  de  le  cqnnerà  vous  ,  seva  nommée  par  viottoe  1>fen*aràié  èls 

mon  tinès-çhcrei  bien-aimé  fils,  lant  •  et  vicaire  général^  ensfuvté  devant  1^^ 

{larc**  que  vous  èios.iiion  succeâ^ur  PMlcmenfe général ,  ausfilôtqnMl  sera' 

é^itîme  que  .par  la  connaissance  que  légitimement  eonvoqué.  f   < 

)*ai  acquise  4e  voiM.dfpiinre  et  de        N«im  kia.tiâoiÀ  en  outre ,  dés  à  pré*^ 

voire  capacité.  ,  sent,  tous  lea  afïtes «abséqliené  qui'' 

Je  vous  laia,  en  conséquence,  «|.  sereot  (ak»  par  n«tre  fiU-  nént-ailbé;' 

je  vous  constitue,  de  knajplelnd  .et  pour  Féfl|ée«tion  de. la  const<^tldn« 


{( 


d'outre  le  Phare,  et  je  vous  transmet*    non»«diiiea  '  et    ite    o6tte    ^rùoré 

et  vous  accorde,  arectr  clause  illi-  scinùce.                   r                >   r«^ 

mitée  de   Ti^/^er  £^o,  l'exercice   dé  *    '      Signé  FÊaMsAlri^* 

toutdroit,  prërogattvèr;  préémiaence  Nisples,  Te  7  juiliet  i8ao. 

et  faculté,  de  la  même  manière  qu  ils  ••  "    •                   '             * 

aéraient    exercés    par  tna  'personne.  ■              <  ■    •  «*    ■        " 

Et  afi^qoe  ma  volonVé  soU  onivcrael-  DAcret'#>0Mi/ii  pur'Uducdâ  Catabrem 

lenaent  connue  et  exécnléo,  j'ordonne  (  'j/uiUêi,)                    ^ 

qne  cet  écrit,    signé  de  ma  main,  _•          '    *'             -v       ^   .^        .     ^ 

et  muni  4e  mon  «ceau  royal ,  sok  cotti'  *  «bdiiiabd  ,  etc. 

serve  et  enregisiffé  nar  notre  secrétaire  Noos  ^  '  'François  ,  duc  de  Cabfbfe^ 

d*£tat  ministte^  cban|«lie^,  et  que  vieaiië   giénérat  -  da    ro^nme   avec^ 

vous  en    fiissiex  transmette  copie  k  '  VAlur  ^i  '  •    ' 

tous  •  les  1  conwtllers  '  et    secrétaires  £n  vertu  de  Pacte  ftoils   Di  "datt  * 

d'Btatponrqu'ito  le  fassent  connaître  d'bier,'par  lequel  8.  M.  notre  àii-^ 

A  qui  de  droit.                           '  guste  peve  nous  a  thiiMmis  a^éc  U'' 

k:^^  •*»--«.«*««  '      *^**"»®  illimètéede  l'^^lfer  «tforexer- 

*f»S«^>>  *.«Wî^'>?  ,  ,  ^i^ç  ^^  tout- tfwlt,'  prérogative,  pré^  ^ 
'  Maples,  \e  6  jui^ek  iSao^     )    -  •        émlnence  «t  hcnlté ,  de  la  même  ma^ 

■       mil    II  y      r.  tu:.  ..  j'nièréqne  ^.  M.  lerfponh'ait  e^encér. 
yftooL4MLTioii  du  roi.  (njniUei.  )      ^  *?  eontéqaenee.de  U  décision  dé 
«                       .      ,  ^    ..,.,  S.-M.  «s  donner  une  coitstitutfon  à 

F«nfB4>0;  etc.        ,>,     ^  l'Etat e    ■<       ■"  -,».:.; 

Nous,  ajant  donné  à  notrçl>ie9  aJM       VéttU A  iiiniilesfei'*nd4  senffméià'lk  ^ 
fils,  toutes  les  Tacullés  nécessaires  pour   totis'séè- ii^ ,  %l  ^ei^dei*  ett  niémé  f 
pourvoir  au  gouve^epept  de,. nolrcji  tempe lettrs  vworlinadfmes}    ' 
rojaume,  eniedi^laranl  nptre viràii^'       Noits^'al^nè  réibln  de  décréter  et 
eénéralavecV^irere^,  iladéiàpoi^é    dée^tOililfc  t|nr  soit  :  '        "^ 
les  bases  de  la  constitution  que  nôrts       A«:  r*».  La  cortsUtuCton  dn  roraotee 
avons  plbftiiM<^n  prettant  VÔni^i^le    des  Denxi^Skites  sen  la  même  qui  a 
celie  qui ,  émanée  eC  «Aoptée  poiltf  le  '  été  adoptée  pour  le  royanteë  des  £s- 
rojaumc  d'Bi^tie,  en  1612,  a  éitf   pagOM'W  l8ià ,  et  sanHionnéè  par 
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.s.  M.  r.  eQ  mars    iSao,    sauf  les  les  ténèbres,  et  combien  le»  prâecs 

inodificatioas  que   la'  représentation  d'Allemagne  ont  Tait  sagement  d'eiu- 

nationale,  consiitulionnellement  con-  plojer  la  vigîlaoeeet  la  sétérité  contre 

*f  oquée,  croira  convenable  de  proposer  les  premiers  bjmptômes  de  ces  coo- 

pour  Tadapler  aa\  circonstances  par-  parles  tentatives, 

ticulières  des  Etats  de  S.  M.  <  Les  intéréls  de  S.  M.  rempereiir 

2.  Nous  nous  réservons  de  prendre  sont  particulièrement  compromis  dans 
et  de  faire  cciônaitre  toutes  les  dispo-  ces  malheureux  événemens,  à  raison 
sitionsqui  pourraient  être  utiles  pour  de  se:»  rapports  politiques  el  person- 
faciliter  et  accéU!i*er  rexéculiou  du  nels,  de  sa  proche  parenté  ave«- plu- 
jirésent  décret.  sieurs  maistins  princiêres  d'Italie,  et 

3.  Tous  nos  ministres  secrétaires  de  la  situation  seo^rapbidue  de  »fs 
d*Etat  sont  chargés  de  Texécution  du  propres  pajfs.  L^îtat  de  choses  poli- 
présent  décret.  tique  étaoli  en  181 5  sous  la  saraniie 
'    S%vU,  Framcois  ,  vicaire  généraL  àe  toutes  les  puissances  de  TEurope, 

_,     ,       ,       .   .,,  .    «  appelait  Tempereur  à  être  le  gardien 

Naples,  le  7  juillet  T820.  naiurel  et  le  protecteur  de   la   tran- 
quillité publique  en  Italie.  L'emprrrur 

■'"■^~*~~~  est   fermement  résolu  à  n^mplir  cet 

JNoTB  COKFIDBBTIBLLB  remite  par  les  important  dc%oir,  à  éloigner  dr   se» 

ministres  tt Autriche    aux   dijfe-  frontières  et  de  celles  de  ses  ?oi.«ins 

'    ren^  cours  d'AlUtnagne^  au  *ufet  [o«»  le»  mouvcmens  tendant  a  trou- 

des  Mnemens  de  NapUs.  fVienne,  Wer  l'ordre,  à  ne  souffrir  aucun  cm- 

a5  iuiUet.  )  pietement  sur  les  droits  et  les  rapports 

assurés  aux  princes  d'Italie  par  Ivs 
«  Les  derniers  événemens  qui  se  traités;  et  si  les  mesures  légales  n  ad- 
jont  passés  dans  le  rojaome de  Naples  minislralives  nesuiBsent pas,  à  pn>ndr« 
ont  prouvé  ,  avec  plus  de  force  et  les  mojens  les  plus  efficaces  pour 
d'évidcmce  qu'aucun  autre  fait  anté-  leur  assurer  une  protection  suffisante, 
rieur  de  ce  genre,  que  même  dans  un  *  Heureusement  la  situation  acturlle 
eut  administré  avec  régularité  et  sa-  des  puissance^  de  l'Europe  et  l'esprit 
gesse,  chex  un  peuple  tranquille,  tem-  de  paix  dont  elles  sont  toutes  animées, 
péraAt  el  content  de  son  gouverne-  sontgaransqneces  mesurt^snecondui- 
ment,  le  venin  des  sectes  révolution-  raient  pas  à  des  hostilités  politiques, 
naif«s  peut  produire  les  secousses  les  ni  à  des  guerres  entre  les  £tau.6i  la 
ploiviolentes,  et  a  mener  une  prompte  foiw  à  laquelle  S.  M.,  d'après  son 
catastrophe;  car  il  est  complètement  équité  et  sa  bonté  généralement  recon- 
prouvé  que  ce  sont  les  menées  des  nues,  n'aurait  recours  qu'à  la  dernicre 
oirbc      ^       •         •                 •    •  — *^^ux     ^^.^....>   .t..^!...^^.».    -,-• 

neor 


ont  excite  ces  mouvemens  séditieux  contre  une  pi 

3ui  ont  déterminé ,  dans  un  moment  seulement  contre  dcA  r«!beUes  armési. 

'angoisse  et  de  détresse,  S.  M.  le  roj  .    «  Même  dans  oc  cas,  que  ï'cmpe- 

deNaplesii  abdiquer  le  gouvernement,  reur    ne    suppose    possible    qu'avec 

à  dissoudre  toutes  les  autorités  exis-  bt^aucoup.de  peine,  S.  M.  ne  n^a- 

tantes,  et  à  proclamer  une  constitution  merait  pas  le  secours  immédiat  el  Vmc- 

étrangère  à  son  pays,  qui  n'a  même  cession  de  ses  confédérés  d'AUemagnc. 

pas  encore  été  appi^juvée  dans  celui  où  i.es  mesures  nécessaires  pour  le  main« 

elle  a  pris  naissance,  ou  en  d'autres  tien  de  la  paix  et  de  l'ordre  en  Italie, 

termes  d'ériger  raoarchie  en  loi.  L'em-  sont  entièrement  hors  «ies  lioiites  de 

perenr  est  convaincu  que  cet  événe-  la  sphère  déterminée  pour  la  coopé* 

ment  inattendu  aura  fait  la  plus  vive  rationdelaconfédératioo  germanique; 

impression  sur  toutes  les  cours  d'AUe>  et  loin*  de  vouloir  s'écarter  des  prio- 

niagne.  Il  apprend ,  par  an  exemple  cipes  posés  en  commun  à  cet  êgaH  , 

remarquable,  combieu  il  est  dange-  S.  M.  est  prèle  aucoi^oiirftà  tons  les 

reuxde  voir  d'un  œil  indifférent  l'ac-  efforts  et  à  tous  les  sacrilices,   pour 

tivité  des  associations  secrètes  et  les  écarter  le  plus  efficacement  possible 

conspirations  qu'elle»  ourdisseai  dan»  de»  frontiçre»  da  territoire  de  la  oou* 
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fédértitioii  le  cas  'de  celte,  coopér^^tioo  _ 
et  tout  danger  qui  pourrait' y  d<^niier 

lieu.  Mais,  ejn  revaocht;,  il  est  très-  Lbttii  écrtf^  pat  le  comte  de  Go^ 

important  et  très*dësirabie  c|ue  TAu-  lowkm ,    ambassadeur     russe    à 

triche,  eo  consacrant  ses  soins  et  ses  Fienne^  auprùtce  Cimitile, chargé 

forces  à  une  entreprise  aussi  salutaire  par  la  CQur  de  tapies  d'une  mis^ 

et   d'une  utilité  si  senëraLe,  puisse  sion  extraordinaire  auprès  de  te'm' 

compter  af  ec  une  entière  certitude  sur  pereur  Alexandre»  (  Vienne ,  8  sop- 

une  tranquillité  inaltérable  dans  Tin-  tenibre.  ) 

térieur  de  l'AUemaene.  ...            . , 

«  Quelques  soins  que  l'empereur  «  Mon  prince,  jc  m  empresse  de 

aoit  dans  le  cas  de  donner  maintenant  »o"«  annoncer  que  je  viens  de  rece- 

ou  à  Tavcnir  aux  affaires  dltalie,  S.  M.  *o«r  l«»  ^^^^^  ^^  ma  cour,  en  réponse 

n'en  continuera  pas  moins  de  s'occu^  •«  message  extraordinaire  que  je  lui 

per  avec  le  même  intérêt  de  celles  *»f«»  en> ojre,   ainsi  que   vous  m'en 

d'Allemagne,  et  de  remplirdans  toute  «v»»*  témoigne  le  dé»ir  par  la  letlrt 

leur  étendue  ses  devoirs  en  qualité  de  que  vous  m'avex    fait  rhonneur  de 

membre  deU  confédération.  Mais  c'est  m'adresser  le  3o   du  mois  dernier. 

un  grand  sujet  de  satisfaction  et  de  L'empereur  mon  maître  est  uni  aved 


long-temps  que  les  cours  d'Allemagne         .   ^  _    , 

seront  guidées  par  ce  vif  sentiment  des  q"»  f"^  le  premier  motif  de  cette 

devoirs  que  leur  impose  l'eut  critique  alliance .  en  est  devenu  le  but  essen- 

où  se  trouve  aujourd'hui  le  monda  tiel.  S.  M.  I.  ne  peut,  dans  aucun  cas, 

politique,  cet  esprit  de  concorde,  de  «'écarter  de  la  ligne  oui  lui  est  tracée 

fermeté  e^  de  sagesse  qoi  s'est  mani-  par  •«»  obligations.  Toute  dcmarchô 

festé  si  clairement  dans  les  dernières  isolée,  toute  disposition  (jui  aurait  U 

négociations  de  Vienne  ,  et  qu'ont  moindre  apparence  d'initiative,  serait 

montré  avec  Unt  de  dignité,  même  une  déviaUon  de  cette  ré^le  c|ui  dirige 

depuis  leur  conclusion ,  quelques-uns  ^ule  la  politique  du  cabinet  impérial, 

deapreiniersgouvememensallemands.  .    «  S.  M.  I.  sejpermcitrait  moins  que 

Une  gmnde  gloire  est  reservée  à  l'Ai-  jamais  cetle  déviation  pour  on  ob|el 

lemagoe,  si  elle  trouve  dans  la  pru-  d'une  aussi  grande  imporunceet  d'un 

dencc  et  la  résolution  de  ses  souverains  intérêt  aussi  général  que  l'état  actuel 

le  maintien  invariable  de  ses  constitii-  àei  choses  dans  le  rojaume  des  Deux- 

ftions  «usuntes,  le  bon  esprit  de  ses  Siciles.  Cet  état  exige  à  trop  de  titw»s 


milieu  des  orages  du  temps  actuel  qui  •«  déterminer  a  anticij^r  sur  les  me- 

menace  de  tout  détruire,  sa  tranquil-  «ures  qui  seront  arrêtées.  C'est  pou^ 

litc  intérieure,  ses  institutions  légales,  «s  motifs  que  j'ai  l'honneur  de  vous   ' 

son  indépendance,  sa  dignité  et  son  ft«re    connaître,    mon  prince,   que 

ancien  caractère.  S.  M.  est  convaincue  l'empereur  mon  maître  ne  peut  re- 

qu'aucun  de  ses  illustras  confédérés  connaître  la  mission  dont  vous  êtes 

ne  sera  insensible  à  cette  gloire,  et  elle  chargé  par  votre  gouvernement  auprès 

•'eatimeraelle-mêmeheoreused'Tavoir  ^e  S.  M.,  m  sous  U  forme  diploma- 

part  un  jour,  pouvant  se  renare  le  '«que,  ni  même  confidentiellement, 

témoignage   qu'elle    n'aura   épargné  Les  relations  que  j'ai  eu  1  honneur 

aucun  êlKwt  ^  ni  aucun  sacrifice  ponr  d'avoir  avec  vous  ,  mon  prince  ^  vous 

atteindre  un  but  si  grand  et  si  hono*  ont  acquis  une  haute  considération 

rable.  personnelle  ;  je  vous  prie  d'en  agréer 

l'expression. 

c  Xe  conUeon  Golowx».  » 
Vienne  ^  8  septembre  iSao. 


«bsolbÉMI?  Mtf^ilft  ttatTMMMfii  €»'  u>pMaiie  l»Kilfté  lies  gonvcromif» 

qiHiMkol6rle|ii(ifMlKdn»iilfte«4MMH  '  tKié<lé«iel«ppcsrlfiiréftuLMt»aani«ieb 
«4^ii'oA^à MaiMi^iV* éhmpntM  pàt  W  im  )^i«U  ^Ut  4e  obeMi  devait  vw*- 
Mfttiaire»«RM'#i)fle |^<Mcfttio*i;4* '  MfMOMtM conduira, letwo^niota^ 
'ÈÉÊMt ,  lAiiit  q«i  k'ett  bieiil6%0l  èni^  ii^  n'oat  eM  m»'»  «'«pplMidir  de  leur* 
l*»i>»wwmtn  é<wiHléd»ào«<wi<mMM  pMiJémtr^UitWM^  biMMiniisfiioti 
]ll«i#  d^MvlBl»!^  EttraMTi  «t  Vtft^à  mfiB^99Êmé9  d*un  peuple  qui  a  p* 
wMh^ûM  tmm  imommimêyilÊimSi  4ia  «mer  d'ètie  Édttev  M  Jb»  iwrifion 
pMmlié^«lktaNMfi(^frc«ll«^êdrfèlMtt4^  0MMe«  ^e  le  dt^r  dfMl«r>s  iwU 
MU  eMMIl  ••« tëHeUNmeittt  dé^ld|»-  Wi  Hi  d'tiiie  «uett»  dtiki ,  et  de  pré- 
)^  y  tÉmW  ip4«t  mealiellBroeiildetif*-  *  tremrdei  déUla  eiMpreplu  ioexplin' 
féiMifbètrle-Mttlfitiett  4^  l'oiwe*  blés-»  a  dK^tA  à  &.  a|.,  ii*oHt  p« 
wcHif,  <9i»'é«lliidiMlMtoHep«ii#ettt'  ûniMm^  Ii*i  soiireriitt»»  ^b  eneuf  wr 
^nl(»rfMief'Mx«mt^d«ë.aoteTefai#e  l^vMuèle  CDiiclàEe  dii  €»  twa^ 
V9tckMt^i^4iÉÈ\mmHieùbpmé6  Xifc  mMi*.  Hi'âé  loôt  dëâoîti^efiieBt  dé- 
ëidbMâ«na  *êtfm»  ^é^  te  foftfunie  UMnluéft^à  «e  reeooiiaitre  ytnub  «œ 
dni«Bety*«4iiiMM<dbibi«ohl'demefltt<éi    «dfeUAWn.  prod«ît9  mr  le  crii^i  h 

Tttee^leiriitoiijatièt'eiMl  pldftlMtl-*  tMHii^let  U  pafx  du  ttiMde,  m»  ^ 
nÉMydék  itid7«avpH>pveià^«tblit^f-  rémiir  Uu^is  eflbft»  po»r  meltr»  su 
dMdàflfetrlNiytfunie^itekMlvaltlâleitl  tofoi»  «iirifc  déMtftiffe»  ft«iii,pmcie4ix 
e»'tn»i*e  tefaf  jW'daht  IHiHëiél  ^éttA  poer  l«t  pa^t  qi'â»  Irappenl  ^m^^ 
d«ire|i9^'Aidivb(iaheuvde  l*EiiMrpe)  laent^ <|oe pUihi  de  dit^yai pwr Uhi* 
et'pôtie  ta  dwléede  ttlte  paît  oiilr,    l*  fetftie»^^  • 

aprta Uiit'de  dciaaltneetlattl àMSort^  •  Oepe^dn^  ^  t^jM»  &»^^ 
«W  dié  ftaWeiaemicDitMpiidéé  par  Im  mcvhint  »«x  mesiirvft  etudiM»  f^"** 
tf4aticlfèi>ide^VS*Mito^  de  IMs  el  oàieak*  «#  qui  po«ri«ai  él«P  oMffs 
d^Atx^-teHChtptli**  dm  des  m6j^m  jttteiifeepft  plu*  •"** 

;  «^  Su  Hftt  ^  Ift 'PémlitliMi  de  Neplèt  io^ee  k  li^iHf»  priM^ipe^  efr  à  >e«s 
•idonlié  «ainoiidtf  éûi excentre  «w»  '  veee^  )e».«>atet«iiile  èUiéi  «i  jan**"^ 
id9ft«cltf'(Éîie  ddplorehle^de'ee  ine    liifteéi^wai  AiltciiA,  ei^e  fâkHt- 

'  lêf  MitffMKi  i0ttt''à>|pi||WBr  ioMfunMKfl  réfeât  eMfè  yile  pouvaient  ^  p«rj' 
rherabem les  MreemMpé4ltîfraes'dÉii«  fdree 4$^  U  «ailQo, ,p^  |e«  aoi^ <** 
M»  '%^|ite  d«  le-  fébeMiei^,  Oç^die  en    «eneilîatioii  el  de  paix,  aJUasioAtt  on 

^aermi  partvie  eeetesdontlBemMXffÉeft  iidl  ai|p|Bel  ilf  ^e^B^otaieni;  t^oovctrn 
i«|ife9»tltMeien%ii«feiar«U  mHgieir,  «e«ft  ip«îatt«er  è  kei!'  owmkom,^^: 
^Ê^n&ikU  ei<(Mift%glieiii4qcM«l^  è|ié-    lew»  d^vwfs  ice  pld»  m|^«  f  ^°{^ 

-  cwiée  par  deaaoldati  traitrei  à  leurs  de  cee aeatûneilB •  ^M^^  in?itÂ^  1* 
lehnena  V  odÉHOiniMe  par  U  violeiMe  -le  roi  de  Abples  a  prenaK«4>«r^  ^  ^^^ 
etleeaMneee^  dirigée  eeittielMoamee  ,^liMf»tw>Wiy  0^  \  j  40oÂ<f  «^^  ^ 
rjift  l(%itf |Me$  eetie  rëieintion  <|i'a  pu  .Ui«»  lll«.«IM«as.^9s  P9pm  Wf  W 

'  predaire  mam  l^aMiéoliie  «I  -le  despo-  re*  le  aoû»  4u  Vonheur  de  se»  >o|£^" 
tâvike  iàiHfaire  ,  qu'élus  «  renforoB.au  du  repo&  dé  aoa  EuU.  Îai  souv^raïf' 
Ukv  de|l^iMbl«f,«ii  eréaniuD  mime  «e  d^imi^nt  hc^afeux  4^  prépf'*'' 
Btfc^teUtoeivi  »  ineepabte  de  >«ervir  de    ai4sl4|S^||.,mvtiuédepla4àrv»0'"' 

'hÊkè^iti  Us  iMwqrliemflM'qael  .qif^l  teiÀ^àvMvniaiiAxk^^speafpliitf.^ 

titéMi  "  f    i  r^i  '.'j.^i  ><  4.».'>vt.  H.iv-      moÊikk  le&e«iaifors«r  toa  aMf.^f^^ 

atMdtk!idèM«i  aur^te^chiiaip^À  ne  point  n^[>nt  que  lé  triste  po^toir  it(V!^r 

«dlMlti^e^iiinie  l%ailQlbto#4«eU  nw  kOfitmf^o^    .,      .n  .»..•' L'   •.• 

«^▼«liillonet  riMàipntionaTaientpié-  s  Anasit^t  qtu; ,  Mr  la  «XPJP^'^? 

teiftdnètaM^danàfe^ro^mrd^tfii.  sfoaiapëè  d'vttkté^é.cittAi^'''i' 
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pârîr  MQf  le  poids  de  MS  propres  w\-  potions  des  souverains  slUes  TelatiVe* 

ces,  «t qbi  ne  pent  j^rolod^r  son  oxvm  uMot  mus,  afENfea  dd  to»  jrofaapie  3  •ne 

^eoçcquVnsiigmentanttiicessOTiiftieat  pourvut  se  faire  aucMM  wl^iÂoiiy.  ni 

tes  malheurs  du  pai^s,  le  rojauine  dm  Qonsetver  aucun  <WnlP  40 r/ 


Beux-StcSl^s  sera  rentre  dans  afs  re*  4aiu>  kqaellc  «Uto  «i-ti»af  e  ;.  f^fànt 

lations  anciennes  et  aaitf*ales  av«t  laa  a«e   les  souvenÛM  reif^afdeni  r^t 

JBtals  de  rEurope ,  et  date  le  sein  de  ée  choses,  produit  p«r>  iea  erêociMM 

ralliance  i^ëtiérale  dont  il  sVtt  séparé  d»  naoîs  4e  jutUet  4aB^  Wi  ro^MUfte 

par  sa  position  aeluelle,  les  souvvhrint  ilea  JOevs^icitesy  coémm  ÎMioa^psIir* 

allie's  n'auront  plus  qu'un  foeu  è  Ibr-  bte  avec  la  sAfiete  Je»  pti^s»  KMahDs.^ ^ 

mer,  celui  de  voir  S.  M.  îe  roi,  envi-  «fec  la  tranquittété r|ra»e«alQ  ànV-Sât^ 

Tfynni  des  Tnniièret  et  soutenu  par  le  Mpe,  iu  nMÎntte&  m  Aa<|riQll»  sU  «f 

«èle  des  hovnmes  les  plus  probes  et  les  cfoient  ëgrieneml  obuféifiel  par  lêmm 

plus  sages  entre  ge»  sujets,  étouffant  <lan»rs  eovdt»  lenca»  aM|ela>4  M  jM^r 

|usqu*au  souvenir  d'une  epoane  dé*-  dtfs  plroaiesaea  aiBlenn«dléa|.coo«aiap> 

sastreuse,  établir  pour  ravemrdaM  «ant tour invatiafato^kit^ff mina tiMh4u 

ses  Etats  un  ordre  de  fboses  portant  h*vt  tmtmw  bel.éftat  Ât  chosca^.ïwe 

en  lui-même  lea  garanties  de  la  stabi^  par  les  moyens  de  pemuasioiiitr'  Mit 

lité,  couronne  aux  vrais  inléréts  de  pur  bi  force ^BÉaimet-y si -caMU'4u»« 

aes  penpl«*Sy  et  propre  à  niiauffer  les  aiére.  resaoufce  devennii 'nécesams»  ; 

Etats  voijûns  sur  leuf  sèraié  et  sur  4nsiguiu  en#ntrupae  josfiéiifariialipfta 

leur  future  tnnquUUté*  9  qui  ont  eu  hf  ii  Vroppau^-^uiu  Uk 

A  cetl«  franche  et  sincéfu  eiposî-  son/veraios  ont  adufW.ccttu  «léten 

IfO»  des  sduvftalus  alliés  était  joiMe  nation  après  un  miwesami!»4e  ' 

b  dérlAmtion  Aoiv^fiitè  x  te»  Irt  q»eatioas  d^uu  intérèl'^ 

«  Si,  pour  le  roalbeur  da  loyauaM  qui  s'y  rappuitaiftot»  etqttc^purcao^ 

deà  Deux<-Sicile»,  cette  dcrniéM  te»*  séqueni  ils  n»   s'eu^i^iuseuA  .  pU» 

tative  restoll  infWicluieu^ ;  éU  voix  dlms4ésjli»t«saMsqusanmi€Btpei«ff 

de  S.  M.  le  i^i  n'étott  pulat  écoulée  ,  ob^  de  leur  laire  •àMutt  un  pwlot 

et  sli  ne  testait  pita  d'espo^rdevain'  de  vue  euttèresasat  diAeresU)  »auMs« 

rre  par  les  conseils  de  la  togvuseet  saut  toutes  ces  coirtidéiaitiuaSf^<  B|« 

de  la  bienveillance  ka  ^leuieAs  d*uu  deyail  uaïUfMaiKaaaant  cecoftoaifru  Vi« 

fauastisaae  avet^le,  ou   le»  perfides  nutilité  uu  plul6t  IHmpossUMita'^l»^ 

8U|»estions  de queUrees  honHnes cou-  aoiue d'uncnëgoclailion foodé«>s«r»daa 

pables,  il  ne  fesftprait  plus  «ux  »uét«H  bases IwemfUameilt- trjafeéeapar^ W 

raitts  slNcs  quM  tmf\ùfct  la  f^^ree  dea  souverains  aAàit«  ;-  eonmincue  qu'elle» 

armés  pour  mettre  a  élut  leurs  déler-  même  cberchenifteu  «ai»à  dissimulfr 

mination»  invariables  de  (MM  eétÊtr  que  le  seul  ut  demitr  aanuM  qiu'uUu 

1  Vtat  de  choses  que  le»  éfëiieasen>  du  pooi«it  dana  eea  civfuua|atfce»  rendre 

mois  de  juillet  dernier  uM  uradutt  a  sesptvplea^  étoMt^oeliu^de  laajpté- 

dan»  le  royaume  de»  Deux^eiW  »  server  à»  fléau  d^ude  guerre- qui  laartt  ■ 

S,  M.  Sfeil{en*e  a  éfeë  eil  même  tiaii  le  comble  MkX.mailbour»du»iiiU 

tttnps  inriiée  ii  fiii«e  «utmaiiruaist  so»»  uu.abtaa^  >  ".1  « 


pléiîipoteBliàiiua  dea  sotfverulas  alliés     .  «  Que  t  idacé  ainsi  rnitu  ValtefOs^ 
les  mesures  qu'elle  jugerait  coaveu»-    tsfe  de^  les  abacidMitar  iid^  noUjelka 
blés  de  prendre  pour  prévejnir  les    «abontéa^  ai  Ito  Mpessiié^de^àfadélar-» 
nouvelles  rjibmitéi  qui  ixien.icent  its    misera  genuueut»  ,fUt«  <WWA|i<iiWâ(lii- 
joYfttimes,  et  pour  s^oiider  lu  néiu    et  complète  iHrfOaisatt» »  ■utafl^.ghMi  ■  - 
bien  stni'éMft  d«s  sou«<Ëni1«s  dë'tvcrtr   gcpeàsipoHliquefiptirfMftt.uu  litu^duuë. 
Towlre^et^  ^^'^ït  tMim,  ^  MsiM^tti    le  ra^aum»  dipoifrfle  AiusUaÉ»  kin>i 
rentrés  dans  le'éein  de  rvillianoe  «u-  »og  ueunuit  >bMif  u  <i^  niamtHMy  «1 
rôpéehà^.  éuît  décidé  à  embrasser  U  •«uaadw*- 

En  ««Viéquedto'de  ^tUI  dMew-  .  lennDîfe*yi  avee  U  convurtitti^d*  |io». 
«ôti ,  S.  ^t/n  iait  adresser  k^ nuseï*-  voii»  u^miduKoà  ©i^*'^i ^  m  M- 
blrie  des  pl^ipulèut»ii««  uu  neuMiu  seieotfr^dii  >farU>  ^'«^^^f^^  *f^ 
message  portant  :  .*  um  atUss^iuui iMV^'it 'A i wcif«^At(a«aai ' 

«  Que,  cof^naissant  eMil  da«i4  fuuV  "pi^W©»  el^ûcurfc  aff«o<U  yag^^l^ 
leur  extcDsioQ  l«  priocipoi  et  les  in-  >  suassou  que  ,  quelle  q«0.       ^ 


VQ^l! 


IluDC  de  Mtu  erÏM,   in  tugailri  Teb  ont  Aé,  nomitar  kcanH; 

»Wtt,3talnnt>'ax-Miiïï«tlfpaitrr\ei  In  rànlUI*  dei' eHaDlUic>tw<» <;'i 

O^nirn  âé  rohdlîition  pour  eTÎier  oui  m  lieu  inK]a'td  par  npport  m 
M  mnam'  rDeR;HI*F(  ou  eo  liVli-,  aCureiiJ^Kti^M^çwWMideT,** 

mer  1  nugr ,  ne  loi  rcTuicraicat  daos  UM qg'il  «M e^.aiM», k  eondtiw  J« 

«délia  cai  nî  leur*  totueili,' ni  Içun  lo^  eoreri .  h  .  ikUV»  .W  fik ,  nw 

*•"■"«■         '      '  looi  iatiioàifti      ï    . 

lit  K  flatter  e^-  i*.  A  b^ire.iwOMiini  tt  ^nUtu-i 

et  S.  A.B,.l«pri||c>\<Iucd«^l>biv<|« 

^t-  lieiMotMi  UiilAOfirQnpO'akktW 
le  '  qm  loi  a  éu  écrite  par  k  loi  M 
n    père; 

ff",  af.AdjtlwçriniWapi»'^»*- 
ir  teo«o(iS.iA.-H.dei««»etd'»ff««-- 
cier,de  Ure  iaiier  Mae  wreappmxr 
t»t'  parceMqu'Ûad»e«ai««e*«««ij^ 
1  d'une  jMrt  1»  «miaUBW  «'<"•  ™; 
M  ipoiiUDé.d4<ci^ne«(fM  013  rwl? 
>■   'M4wrerulûua«'i^oiU<a*,M'mi 

d  ire^c«laii^téiliiéiiMMe>M>iq|w>M 
;.■ ,)«  ntf^iune  k^  Uw»,» f'ilwTtMf  ■ 
•;  .4'i>t>!^i;JtfiTCHf;(wlcnMU«<deMatni 
I-  ,  3»,  A  refTÇKmer ^' ^  i"*""^ 
li  bieniJé.t.m'ÇFiudepfeoiW'Wwr»' 
:T  J"pliiipr<mptt'o(  U»,j4*«ww«»- 
.l"ble>pqurl^ii^MSMr  Utifi'UM^ 
'i,'Bip-^ple  dfina  l»ûi»nlle.W  HW  •? 
1-'  ''«;auine,ùf|tWmunwlr'«M^ 

I.  MriqirileineiiaCMtiaDaaMn-, 
i  V.  Ev  toudpa  bief  hmiowiinj» 
e  la  preKiitedepéc^UVnocf  a«* 
;  'ÇaUirc^  en  a^nii^â.  A.  B-f^.'" 
.  'jÙDTfràips  alliéa  wBjiiup'' ■"**'*' 
,"  We^t  Ihdh  »wiix  à  Qçni, *<*>■"' 
(    p"tepîK,>)«rqn<(l«c»pd«l*»' 

i'  S.  M.  î*od«u«  )h  prwiww»».**^; 

i' prévienne'  toute  meauM*  r**: 

•qwWiiii'i  -"'i'  i-    ■OMi'  ■   ■/  ■■'  ■'  ■'■    ■  quelejïpilMT»i»,n'*iiJ«le«l»«1»l'' 
*-!*'■»«(»  »B.Èé^Wt!ttW[t;'lèh,l  ■«    *«  uji  proj'oî.d  ™»i,.el  T*I»W'*^ 

flo'H'i'fcH*FÙS'»tH:!*dnC)deC«-    b  pîU  i^)»  f^TuB»  (IM  ï**' 
l«b«CMi|*Mn^;'Éftr."lfcÊrtrt  dJ^Sicilea;        ,     ,,„    ,  '    .  - 

uiu,  MtMtAiH'  wpi»^  ^>iPp*lrt'  lé      '  L<f«  ?.$M.«  «.awî^  lfldf.te 

*c&«i«io*BiKS%«'ha',\Sn  aue"'«n  dé^Himatf;ar*  Blrfff'ï'- 

ÏÏiSr3^«iSXf  *^'**'''  '  ;>«ur.<»pie,««ft?«v  .:„;■ . 

■fa»^lta»wit,».pléayÉ^«W«a,  «       L'im.êrt  ^"■^'^ftf;,.^^'*:- 
loynt  de  leoTSwiueiio  incoo»-    BiHD^ji.  .      Tv^  •  v-  ■;  ' 

*^ *"■**■■■■  ■      .  CmJHaW.  ...,"...:■  ■"".'J'-'    ■ 
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^.,r.'-j    .'.  :?-   »  trîbuUon  rfc  pierre  iv  sera  împosM. 

au  royaume  de^  De uKoicile9>»  dans  1a 


)  V  casoii  uneiinprolNiUQnsDouU^de».'. 

SmçùHWÊ  tiéHcÉM  tkvojrétéëLar^acn  évënemens .  de$  '3  .çt  S  iaillet.  pe ^ineU 

'^r  M.  ié  tomtt  de  Nessêiràdej  trait  aux  puissances  aIU«e$  de. o^pa%  ^ 

'  wtmiêihàdè»  affkête»  éitangèret  dé  recourir  k  la  force  dea  armea.     ,.'  ,.  ^^. 
S.  M.   t empereur  de  ^toniei  ies       «  Dans  l'hypothèse  contraire,  aî  U 

'ilHifréJ  ,  à  Jir.  it  ûdmtê  de  Staà-  çurrre  éclatait  y  alors. U  »^^  ixx^o^  . 

-  iteiberg^  em^è  entraûrtRnme'et  sible  d^mpècher  que  lerajraume'n*«a.« 

mimstrepHmpoteM^irediîacoHr  su)>portdt    point'  toQte9  .les   ponAÔr^ 

éô  Pàiert^otitg 'prèi-ià  tout  de  quenccs.  *  ^ 

NùpUi^r  et/es  dispositions  «ii^djites  des  alliéa  . 

ajoutent  «encore  à   U  responsahiUta.f 

if  Monsieur  le  comte',  dtn  mstroc:-  dont  ^  ç)iargeraient  Jias  honimes  q«à  ^ 

Uofi9  que  je  trantmets  à  V:  £xc.  d»ns  feraient  peser  aur  leur  patrie  lea.coai»  ,- 

ma  principale" dépêche  de  ce  iônr,  se  aéqaences.  d'une  okstînatjion  aveuslfe* 

•  ^ Aidurtlon  de  U  Ir—  ^ -  "  •  -         '       '' 

nii'e'lidre»5eà  sdi 
ritts  !V»plicatiot] 

la  iMtore  iM  lit  Mranlîe  1  Inonene  ou  à  la  bcces&Uê  d'une  cQntrlJ;>ati99 

S.-M.  Sièilieiine  «'Cfit  toedaàs  robtl-'  de  guerre.  La  connaissance  de  cea  f<^-- 


dans  toute  ^ Le a^^ 
ntagea  qii'offrè  aur^ 


Ceçaf^  ifitiiflpensaibkï  de  ta  tranquU-  p^apolitaîns  la  preuve  de  confiance  qun.^ 

\\\éée  PltaltoseratlUpr^ienre'teoi-  le  roi  leur  demande.  U  dépendra  dn  •< 

ponrired^uneaftnéècPbenkpâtion,  la-  prince  de  donner  aux  rësoiutiona  des 

quelle  n'cÉtreraU  d4nè'le(  Btiits  dé  paissapces  alliées  sur  cette  propos&tioiv    : 

h.  M.  qn\io  dmn  des  ^uissatiées  déci«  une  entière  pubUcîtdj  ou  de  le»  laisaeri 

à -/i^  ^fes  lâiaser  stiMstrr  plus  ignorer,  suivant  quç  S.  A.  le  trouvera 

comme  il  y  a  upe  - 
mwMMM,^  «^  •.y.K.w....  ^^^^ —  w...^~  ^g».Mv.v  ^•uT...vi4^  ent<e' rendre  uno  -^ 
du  foi  ;  I^NTCu^tioft  âè'  serait  autre''  mesure  publique,  ou  ea  convenir  «  si  .^ 
chose  qu'trae  me^re  transitoire,  et    quelque  Napolitain  Toua  iniercH^Ps   '^ 
ne  pourrait  en  aucun  his  porter  U    aoit  sur  la  question  d*une  ocfupatiAt^^i 
nBoiBlirèatteinlerèl'itidébendaiieepo«.    trabsitoire,  soit  sur  l(M,mo^^<^  d'fî-T)  p 
litique  da  n»yanffle  ëtn  Deuz-Sicitas.  ^    narguer  nu  pars,  nnf  p^nUinijÀjoA  ÀR  .  i 
c  Ve^' pourra  avertir  le   pritire    guerre,  il  serait  Indigne  d'une  p^litUi/ 
doc  dé  Caiy^  nare  yous  êtes  inlbi-më    ^ne  royaU  )de  dîssiuw  1^,  '^ua  i>  n  4}u^ 
de  le  détcrmiïnrt}<tn  picise  soàs  ce >api    «puâ  l'autre  ra)m>Qrt  «  .i«»r  d^mioftn^  ^^ 
port'^^  \t9  puissances  allioes.    Si  *  i)ons  de^i  puis9.\fcfip,/ft^  4**^»  «et^tai^i  ^ 
»S.  A-.'Rrf'#ottrengiig*r  la  rendre  pu-  ^Kuppositiôn.y^^xc^Jllésitefititpaaip»!^^; 
bltque,  voua  vous  conformem  à  ses  ^  instant fi.fa^ri)  coi^iai^  1^  vÂnt^^  >  »*  ^ 
intentions,  tt  voni  ^poutHk^ftoM^eéHj^A     «  |^j^ | dépèches  efcpédiéka-tà,^*  li^o^  ^t 
expliquer  facilement  la  marche  Jmfiév  ;  baron  âe;I\àmdl)or,  «nf.âvé  df^Krusa^  ^  "  '  ' 
diaie  éts  trô'upea^ et  rassurer  Ies{ei^r.  ,  |^  M.  le  chevalier  de.Jii9|is,,<€l9ap^  ••:< 
prits'ï'Naples,,  en  falivant  conçattr^^,  d^fi«;|i<^  d^  ' 

avec  ffanchjae  lé  véritable  but  ét^  le    à  la  pré^nte.  «  -        -  ■    ît    ^ '« 

caractère  de  l'oBrapatsen^^ependint,  ^  ..•  a.      .1 

aï  le  prince  duc  de  Galabre  j^u^;;9aii(' a        ,Pou'r  traduction,  conforme  1      ,;t  v 
pinsTprudetitde'sarciirleiïlcncesyr.  ;   ,L^seçnéiaU^d£UMfmin$(r9^^i 

«  Il  me  re.ste  à  vous  prévenir  que,'  .  ^'     Sitmè^  le  d«eMt< 

d»apfèatee»plf<NitJoni^4ilî6ntéiVlîçu  ;  .  ''VP^^    ^ 

.cnU'c  les  cabinets  alliés  )  aucune  coH***^  ' 


89S  •  ■  APPEHDiai.: 


'■  "    '     "  ■              .,     ..  de  uire  arcaniptf oer  iddd  cmiiT'O 

_                ,j.  ^        M    ,  .  j       j  d'uo  ««"Ot  de  poUr«. 

■iMMT  f<at  par    M.U   énr   de  ,  j,'«,ui  k^MU»»*  i«  «« 

FrtHce  Kig'nl.  l  i5_/o*ler  loai.  7  y^  ord|«  pour  <iiK  je  pn»ï  coïIh 

,      ,  Bn«rlibr«iDMtnMii  t^j^ècjWiHI" 

^     c  AltekM  B«jile ,  i„  ptrwinoM  de  ni  »»ile ,  "l  ">■"- 

*  Honoré  pir  S.  U.  le  roi  4u  Min  «(«fait  ki  pattopoct»  tt^onuiia- 

4BrMcimiMB«rd*«i  le>,coipn>«iii-.  .f  1«  Mili*  «u-Ie^aaMf  jxnr r- 

qitiaiM  dUbwdc  l«t»ch,<v«mto-  joindre  k  roi  à  UjlâchinH»,»™'' 

n»<MrV.  A.B,«tpMUp«aliinMt  iDdiae,!»  diHéguc  iinpfnil<t<«» 

l|q«iUcriiwii«M>apÔMCctter«ni«i»-  «lie  m^  remit  une  Hlf*  d'  S."  , 

«ioK  feUMocdiDUic ,  i)L  nw  Tau  w^d»-  diirtbiiucUe  cUc  me  riiMiLcoamim. 

.*Wiik  nadmuHivte  à  V,.  1.  K.  dia  qu>junl  r*çu  »'i«  qu'elle  "^  Jj^^^VJ) 

aioa.  Da  «Boiitwt.quc  («.me  oharflMi  tltacbû  Jk  *oa  urfii»  ^himmIt  " 

ikia.nnpUrt  la  pKiaicre  difficulté  iUA  nncruatrc  qu  bm  et  tof^ 

«MÎ*  fençonMMi  Tint  d«.l«MfL<l(i  wdimi  dena  imilofaM  Miurc"^ 

■.*»r|<,d'affi»ire«  <1«  rA<»lrU^„<l'*'  »»"»  *  Gôr»  poOT  j  •H»*'  " 

vtfiMaderùei  oui  «itM-^MqU  pour  ofdret.                                    ■  ,       , 

tMb«:h,*nni«décLrialqii,'anTnit  .  roWli,'«  éUlil  -^^ 'g' 

ordre  de  n'eiiaqcoidiraucui)  ai;^  lai-  Gornia,  {e  orm  de  taaooena^^ 

nii;rei>  poUtlqoM  de.  nauv-  naJiiM  i  p^fr  an  roi  na  «oarriu  p°V." 

quIioetudificidU)  tat  ■awcMedu  ifo-  UrtuneUre  U«  aWr**>li«"'  'T'^JL'l 

VMt  ^imÂ.  H<  ,  qui  se  trouvait  fir-  geaii  roitfenalile*  diM  wW  |^|^ 

«oretkni  UradedsBiiiBiiieut  tUJiaé  tuaoe  iimir^hx,  et  d'aï  h***" 'ï* 

bJM  conuUc«.a«  ohine  d>Siir«»,  autre  1  Y.  Â.  8.j  (ooTtTjforw^^ 

qiM.il*  CiiHittaiAtiquftleapcripnwi  ce  AeaMtv  Mtar<Mia|)l-l|^>'  ' 


q>|i  M'aona mpaattaie ut ,  partie  da  *a  nia>dani  do  b  lille  M            ,^^ 

?uit«V         ^'"^^                 .       .  «Wal«*entq«'ftMpiMmrif"'^ 

.  ^  AioM ,.  i«  moifDii.  5.  M.  It  v"  dm  telle  pnminioa,  "•  S^jjn 

àFlorcaoele  ^derembroiS.  M.  m  liot   qu'ancan  «ïei  imli»""'    g^, 

partit  le  aB,  es  on'aiàoa*»»  df   U  arec  moi  ne  derait  t^^MS"  ^ 

suitredaoi  Ici  riagHiutre hevcOrCe  tfaia.                                    _      ^. 

que  i'ExéciiUi  >ar-U-cbanp-  .  «  ToalBfair,  MolhaM  "■?' "^t 

«  te  ne  fut  cf^ndaut    qu'aprù  Aon  ewiiÉertftBIw ,  i^e—  '  ^^j 

ue  wmtellig   deiûndc  «iKiaéciitr    Hé  n^pr^teMM-   -^ " — '-"" 

H.  le  marquis  EuOojUcrétair*  d'Etat  S.    H.  ta   poahn 

de.UnwMAdA  S-  M^b  au  pùni»tre  laquelle  (e  ma  I1 

•Dtticlu«a  préilf  coar  de  FLarcuce,  ohàeritr^— ,  rdoua-a rwr--i.  |, 

i,  )!a£:t,4'«btaoM'  Je  aonveau»  pM-  do  rendra  ■•««Ki'a**»*  *    '^ 

*ftf«rUfOHr«eiatfa!«ra)e*ntW|u-  a«i  iotêrte  <l"  *■ '""'"'A  iga#, 

.aii^,hwAed^$,  M.                   ,     -  •*.j»l»«.pUii-*W»f72>' 


^uàM«>louaLe4i  janùr;  -petoWBW^-lbptewI-ai 

toilfne(HÏ^<«A>tépa«>déM«u^d^    fMMc  NpMéH^u*y«f^"^ 
OMto^oaiof»,  qii,'ilJM  pouiMt  me     préeédente  .   eUe  tai^>*>."i. 
luaMtcontiaonc  aiom  *»jia*MHj^i 
.  entre» (|vîriF)uEduca)>iaetae  Vienne,  . 
àvpjîjlaytwtnaitd'wwpjer  aainpcit  . 


{■ondit  qu'il  ac  courait  MUttJlK  qu'à    , 
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mëè  dé  tredté^dx  mille' hommes  ^  té  Mac««i»ét«liec»l7«ie-iio«e4ifé«iitf>Tée 

<pl  porte'  le  AombriTde  ^  Ithupts'i  nu  prince  ile.Me(ieinHl*b^«l  ém  «opicfl 

cfenftC4*Uep«rliitfdé#)!ïBtKU)n«^xiiAte^  «n  wn^té  fteloises  à  iom  ie« «getisdî-- 

tlix mille  comlMAUrflè.;)BIIéàiay^tfiMiCé  pioHWtiyn^^'Agaroyg*' ,»    ><  i  < 

4e  quatre miUe  hiMmieft  kfA-j^iHllMoof  -'>  t^o  coogrèi  ém  mnQa^  puia»noM 

^e»  coteaux  de  P^rraM^et^^  Comic-  Mt  t^iMmbtar  à  >lSTO{ipia  «fai^Xesir 

chiq ,  qn^elle  a  te  ât^h  ê^dMàpet  d*«-  <Aiea;>f«n4ailBid«>cemai».  fii^ «oame 

pi^  les  déeMoiH  dû  Cùê^è9Û&  Viéli-^  «Hi'  l*uiMote  y  il  -«at  ^pseatioai  deaj^ 

«e  r  «lie  «,  sv  1*4M|  e»'cV6(t  IM  ferrait*  faér^a  émUalpUaL,  H-  fimi  capëc«c.qiie 

poblira  ^  ditpoaë  '&  marehi»  iH»  Ifialie  la  vérité  et  la  justice  jtbrioqt^twntAi, 

de  Vf D£t  «ulTM  mille 'hommea.  ShÂi  ip<e'lfrimoilacipM9Kleii!Ba90|ir«>mi<ox 

«lie  a  éUïAi  «ffé  einpéce  4riltfq«M(fa»il  -ÎBBif «it»  dt  éqakfiiii*»^  «Tcapactatoal 

diMuaes  EihM eemtre  tout  ct'qoi'porte  binp '•dMitk^ ^kmnae-^^afe' Attma  >feit>^ 

le  ndm  «ajfii^Utilfiaj  et  i«t  qu^U  tne  abît  pecté^tea^siiUes^aiiIrea^'  ofrw*qa?HA  ae 

perraiade  f#'ndk«%oMm*|:ei  U  mode»  amaan ndrontf.dtt'f  olÉe  ctaMhrite  à'I'^ 

rat{>04  et  *  la  ^ëttéroaité  de  notre  Aa^  f"^  •dea^paMeipaatéa-  *do  Bânéreot  et 

tioQ.  Elit  n  répond  tria  ««4 -profoeaL  de  Poote^Coniobt  r-       .•     '«    vt.  r    • 

tio^a  p»r  d«R  iesthneM  ««  dea  aotei  '  '-€m^<fm^pmt  aar  aof  stéai«ifi«u^ctt*f 

bien  cfifl^oi,  TMéta/4pie  nottio  aèiii-  cipéff«Me^'dat'iarooi|duite.^a>*eiMate- 

banaadeti«f  ét^i'Mftèkê  à  H  ftotttfêrè  oo^  Ira  priacipiikttcpuîiaaacea  tf  tmtw 

d*Autricb« ,  lu  lé^tiéu  autMcMebne  leslEtela  d'Atfeitiagic  if éi  q<t  adaplé 

a^suil  à  Maplè»  ^aiu|iii1te  apeetatèriliè  ia*  régim  «ëoatila  Lâaimel yel  «mviEtti 

da  oofl  chabgfMIlnli  ,^  eild  7  était  rM«-  fBapjigée.  ^Ue  »^mèmfi^  'Uefimmur 

mctée  c^moMi  fè«lM  4eè Hutrea,  tf  «*à  .Afteàaaidfe^  .«m  >Wtéftaîti  d*afaaird^  pid- 

lamaia  céMé  de  c«lteMAdM  anse  Uo-  anpcé'iCMMre* le»«ktiafteimemi  p»tUî- 

tre  ^OttuarneMentj'eile'eir.a  éhtMI«  'qneadetcv^paja^  cat  dafii^fiAitèdca 

tooa  lea  ^t|^a  «ttoiftts  lèaffadifté»  aeatitiieiia  plue  teoMlesi  <  Moan  aa- 

i)0>elle  portrait «kssftrdr  ;  sèv^de  ibbu«-  iMaa^fleÉetfaoè  l««ioBiveatt:mîaiatre 

mémea,  4ie«  lui  àrvviiA  iMfraMiii  d'at-  Jda  &  >Mc;fiatMiqa0'àn£Jhl9it4Péteff6« 

dresser  k  sa  'eo«r'  tdm»  lea  mppërta  bourg,  «  élé  reçu  en  tsette «fpiaiiliê 9 

qu>lle  «  ^«lif.  <^[aâle ''pt«to«e  phife  SvAUl^enp^oaqrdd'teidtatlea Anisiea 

grande  avona  -a6««'  p^  dftanér  ditte  M 'ayant  paiwiii  d^id^Uiyer  ana»  c^ - 

nous  n'a viona  rien  àf  «nindrèdea'CW*-  <racftàpt.<9J4onitftî«uel/  ^.  . 

tracteurs  d«  ntotre  rév^âlycioa?'  '  -  Iiea»  AaairiftaDee»dato*deftd»M  le  par- 

Auriona-noos  permis  à  ten  n^ntde  'lamtooe«iigldhf>ar'iea<lofdaIiver|N>ol 

la  oeur  qui,  noavmeinfraU  tMtd'iftli-  ^  (ZssU^rançli^ifpm'rAtlçleliwrefiUn- 

m«iité,  derestct  tiémoind«ilM«fraîrrs,  «ervieadNk  pwdaiaaHiéa»  aflEaiMarde  la 

d'assister  à  nos  débats,  si  mms  èviotts  Péàijis«le(iaaaift  «ua»  èh»-  l>oo  un- 

eu  à  nous  reproéber  lemtiindfe  eMcéA?  mnbe  piair  jiotve*pam>^  qui  ao  H^iire 

11  7  a  pltfs,  lorsque  les  i^ieltes  de  ' mineur' même  aîtaètaèn'qdérJBapi^Or, 

Vienne  «t  de  Milan  ,  noos  tralfitrnt  «t  qui  »  p^àdiiMétè^  m  tàmmrftâ  aes 

fort  mal  ^  nea  }om*nanr qti  î  traoïraieii^t  febtioiis  rpoli  fc«nran  t  fif  commoMialea 

user  de  to«t«  U  lièerté  de  la  presse ,  «reè  IntCkasIdoJBreMi^*  fibftn  ^  par 

répoodoient  atee  modéralinn'j  soire  'iesfomnmkififntinislvéffbaleafliaiefnotts 

rcmaul-^tait  ¥cn^Hrfé  de  Milan  «  cft  les  'atcoa»  vécues  du-tmintati^  ai^(léta<ffé- 

consQlaaatrichlefis'joMfaaÉielit'de.roos  'aidaat'à*  Nspl^a-^ ''Mlfttitea  «  Pcavoi 

leurs  droita  dana  le  i^yarame.  Cette  ^d'ana^earadrenabmailafMédiAevraoëe, 


condnilene  doit  pas  être  taxée  de  iîii-  mmb  tfrotfs.nc^».^  iteautnae  que 

Messe  ;  elle  est  le  réswtlat  d'os  àentî-  tettoflotfte, depuis  lMm4empf.éUslmée 
mwm^^  lonipiBimtté  qui  «e  moiMre  "ponrtràa^uicn'f  u^^ttuintr^-eïpfet'^e 

dims  leutM^er opérations  d'tin  gon-  d^yaéi^tocrle eomwirac  ang^am,  4t de 

«ifraiafhent  libéral*  leillepAtireéciantédesdealoBrapne». 

Tous  lérelferfu  poor  fiiire  «nteiidre  *.  Mais>a»  Abtre «apoir  «Mii  trompé  , 

rassea  à  IfAcUiriebe  a^anl  été  4Biftîia-  le-amble*ëbm/qufa  piia.ianaMttdliv  et 

Ment  «antisa],  I»  smiferncwent  a  rru  le^aBtiaadosu-v&iiiOv^t  f«i«>R  ^- 

^r  fta  digoitdde  demander  uneripti-  fendre  son  indépendance ,  aaardfme»  , 

cation  ffimnche  et  catégorique  sur  les  «t  le  tr6ne  constitutionnel,  avec  toute 
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réiiefj^îa«t  peutréUv  aumî  «fjpc  loat 
le.siiec«5  4oat  l'Espn^n^  a  dwaé  no, 
ftj  daeipor^ble  exempte. 

En  attemifit ,  le  j;ouy6f n«ineii(  a, 
du  tenler  tous  les  mojem  ()il|^olinâ« 
que&  :  jl  a  prclpnipke  au  pripce  de  Cît 
QiUile,  ^ii  cûv4>jc  e|iU|ioibdiQaire  î 
loo^rç^t  ue  le  rendre |  »aps délai ,  à 
«a  dçstiqalioo.  Nou^  ^^o.D*  iWiirance 
qu^il  j  $£ra  iMen  accueiUi  »  qdpiqq'îl 
n*j  déploiera  peu t-ètfé  ffn  ^e  auUe  to 
raractçrc   dipioiniiiiqyie  ^t  il.  eat 

"^^ç^^v  , ...  f  *; 

',  tdc  diic  de  Gall«  al^qdra  de  dou^: 
%ea^K  qrdics  a  llolf^f  0  {mmÏ  .4e  |K>rieii 
en  v^iii,  çt  lti|te,r  tpus  le»  inpjeils 
«IVatrer.en  pôurpar^^  |ivet\ie;gouTer'^ 
nf  ment  autrichien.      ^     ,  ■   . 

Le  duc  de  Serra  t^aprioia  est  pKanee' 
d*expo6er  à  l'empereur  Al^xa^idre le 
yeriuble  état  dm  rovaume,  etledan:^ 
l^r  ^ue  courrait  TËuroj^  ^i'ron  vio- 
lait le^  droits  de  la  nation  oapblitâme^ 

Notre  ancien  ministre  à  Loa^f^y 
comte  Ludolf,.qui^^çs.t  toujoiHrainoli- 
trt^  digne  de  la  conuançe  du  roi ,  a  lit 
fnéme  missîoif  que  le  duc  de  Serra 
CoDriola. 

Le  ^^rJQce  de  jt^stelciçàla ,  «Vtaili 
refuse  a  prêter  le  se^meni  à  la.Cortst^ 
tution,  a  été  destUue.,  Le  gourerne-^ 
inent.'a  chargé  fie  fes  afl^aires  à,  ï*sri# 
le  chevalier  firabcia  ;  le  pric^e  Çarjali 
est  en  outré  chnrge  a*,ùne  raissioQ  ex- 
traordinaire »  près  He  S.  M'.  ,t.  C.  U'à 
lien»  qui  Vuiiissjeiit  à.  •notre  r^'i^èi  là 
politique  bien  entendue  de  ta  Fi^fiée, 
doivent  nous  doqney  r^îesûoir  qiie  /ces 
deux  mi84ip4^  aurpnt.^n  hcuceust  ré- 
sultat. .        j 

Le  dm  de  Cani^n^  c^t  âllp  à  Madrid 
pour  fessepfer  fiifo^tî  p{vÀ|^.  is'U.*es» 
passiUey  les.  liens,  qti[v  nous  i^uissebt 
A  J'EspiIgne ,  et^  i>Ptf  1?,  ^mJ^inor  aveè 
son  gouve.raenieiit/)é^  moyens  <fe  se 
soutenir  ra^utt^f^llen^^t^  jjîô.u's  Avôna  à 
BOUS  louer  sur  ce  pçîntimpbru^tdu 
acle  du  prinœ'  .<|e  Setlfa  »' que  S^.  M. 
tiept  4'appeler.à'i^apUs  i^id^autres 
lonctions.  ^     •.,„•' 

Après  avoir  pourvu  a  toqstips  i>e9oios 
de  ce  c6té ,  qu'ilAie  Soit  pernais  main* 
tenant,  Messieurs,  de  To«ià entretenir 
des  iniéréu  de  la  faqnilki  royale  , 
qui  ae  confondent  heu^useCnent 
avec  ceux  de  la  nation.  La  psi^t  trèa- 
vîve  qiie  le  parlement  prencT  au  bon- 
heur de  cette  auguste  famille  lui  fera 


de  Portugal. et  di||. Birésil,^  efc,  ^  pno^ 
cesse  Christine^  QHe  4e^^i^  ipriocc 
vicaire  gëpéni].  L'asseiiQinei^idv  j^r-, 
leonent  pour  retto  union  f^|e  rr§:>- 
qieot  pourla  dot^tant  &|if  leâjUri- 
butions  du  parlem^t,  Tegoofverne- 

Sientie  jlatte,  Messieurs,. que, vous 
QOnereK.unejaburelle  preute  d^  votre 
respectueux  aktaehenent  à  la  djnaitie 
des  Bouri^ns^  efi  .!^iir4.ioniuiDt  U 
pQ^posUion  spéciale  qui  vous  eo  sera 
lâile  trèa^BcessâminaiC. 
.  Tel  ^'si  ^  Messic*ùi*s y  le.^Ueao  de 
nos  rel^iîopapoiitiaii^^  etçelablesa 
n'ea^  poa  râapf .  f^j^is  si  les  .roof^srquoi 
d^  r£iiix>^.  iftdr  lin  seul  moment 
taire  i^uti^  préveations  ^  s;ils  rerbrr- 
cheatia  rerM  et  qu'ils  consultant  les 
seules.  Impulsions  de  leur  im^,  toos 
Ifs  ttuages  qui  obscurcissent  ootct 
hsriiton  M  4i!>sipcrofit ,  et  la, paix  w 
sVloigoera  pas  de  notre  patrie. 

.1^  fninistre  de»  .affaires  eztéf4eores, 
fidèle  k  san.  mandat,  pour  détoorncr 
4o  cdite  nation  les  fléaux  de  la  gucrtt, 
«^(négUîfera  aacisa  dès  moyens  de 
<yii»ciiii»iion  dont  il  peut  disposer; 
nais, si  ces  «no^^ns  m  s'acoordsient 
aai  ffvec  la  dignité  êi  rindt^peooanre 
de  la  natl<»A,  (l  ne  noas  nstersit  ploi 
.qaVîiaplcMper  le  dlea  des  armées- 


4*w 


,*mf 


Vl&rii'é^  mimsth-e  dés  ^^fidf€M  itrsif 
thHfê  de  NapUsTj  eniHA^e»**  ^ 

.     Napte.,»ïe  iw  octobre  i6ad. 

«  ^.  ^.  1«  roi  db  rÔYalfktordes  Pe«<- 
Sfilciles ,  llprèsf  a>rbl/''ée/kotftH^9  «■ 
présente  dnr.pa'rleniettt  Hétit>llalt  le 
serment  èâleflrhél^  d*obferVer^4*  nou- 
veau pacte  "qsii  Ift'â  fwt  irti'too  •'s» 
intérêt  eo/mpitfAdblatéfêllfde  èo«ra«- 
guste  dynastie  ^dé^tdtiuiûfif^^^ 

pense  qiie'lc>pt«itilèr*eft:  W>l«>*  '"" 
portarit 'dfcieàtie^itfcfrst  de^jAwKW* 

tontes  A^  ttkMirél^  Ci^pébies'É2k;fi>B' 
courir  à  la  rohist>Hdâtioà  ^e  Wo»' 
vrage ,  et  d«f  le^^èéeërter^i^ftièli^'' 
que  les  cainbriaWblif  dW '»«««* 
politique  et  des  ptë^aiidDs'ttil  »°' 
déea  pourraif*ltt  lui  liideiter.'  '  ' 
«  En  caiis<^uence,  ^  M.  a  onfeûw 
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de 

de  -MeitêfitTch')   itiftiHir^  çKBlât  dH    poyf  emp^hfr  Id  duc  de  Calto  Idé 


c  Depuis  (|tie  le'  rot  s^At  décidé  I  pouf  Tempereur,  Tut  oMûré,  en  etfet, 

seconder- If !f  vceoï  ufntfnlmés  de  sel  de  i^ârrôter  à  Klagèafari^,  et' kj^tkX 

peuple^ ,  en  ÀdôpUttt  pour  ses  BttiU  «dresse  des  î*fprfêenùtfon*'  «ti   mî- 

tfl  eonslitiitlofl  ehparftote  ^  ith  de  strâ  itlstre  aatrkBien .  Coni^   On  tr»il(4 

premiers  soiàs  à  été  de  ftfré  cofinattre  ment  aiiMi  ïftcon«m«tit  qu^irfe^oljer^ 

no  cabf net  de  Vienrtfe ,  le  mitI  avec  le-'  le  prîQce  de  Mettemicl^  lui  répond' l 

qaél  H  ait  des  eonreiitioiiii ,  les  dir-  par  tme  note  du  a  Si'jpleiiibre  ,  <\n'k 

«oasiances  qqi  aVaieflt  donné  Ue4  à  la  SHiie  d'iin  ttouleverseineét  )[|iiiYrÉp- 

cet   évétteineat,  et   de    Tas^tirer  -en  paît  à  sa  jbase  l*édifiee  siociàf  ^  é^qUi 

même  temps  q^l'H'nè  porterait  a\imft  menaçait  en  même  teihpa   U  sécu- 

cftan^raern  àht  ftpforis  d'«witié  et  nté  des.  trônes,  d^Ùe   des  coàsti(à<- 

ât  bonne  inleUf^nre  lieiireiiiément  lions,  reoonttaes  et  le  npôs  déspéiK* 

eïi»tant  enti^a  tes  dent  ëoufs.         ^  '  pies  ,  $.  M,  I.  agiratll{Mi(radictÇirc« 

«  Le  prince  de  Cariati  Tat  chrt«^  ment  aux  pHnrîpes  dol  lai  ont  servi 

de  cette  honorable  mHafettjtnait tout  de  régie  invariable,  si  ^lle ^écap^1| 

»tk  efforts  pour  la  bien  rempMr  fl'oiit  la  mission  dont  le  dac  de  GAllp'éiKii 

eti  irucan  sdceés  ,  le  tnintstre  aîflrf^  cbareé,                                    ,'  .''/' 

ehien  avant  refdsé ,  son!^ dCIKreiis  jM^é*  c  II  faat  convenir  que  jpt<l(s  ok  ' i^ 

tettes  ,'  tot/te  expncatftoh  Sttr  te^  été'^  'fléchit  i  cette  phrase,  moins  «n  .eil 

nemens  de  Naples.  I7ne  Ditale  prévett^  «x>mprend  le  sens,  lorsque  Von  suit  de 

tion  s'était  déjà  émpait^ede  «OU  cs^  ^ane  loi  et  sans  p^Mion  les  évép'e- 

|Hrit ,   et  -Il  Auit  ^fodoneé  ctmttè  mens  de  Naples.  Apcës  <(uè  lo  i^  , 


en  était  parvenu.       '  satisfaire  le  vdeu  ^'néral  de  ses  peuples 

'     ^Vsirant  éclairer 'h  teoUritti|ié-   en  leur   acrordant   un  régime  plus 


son  augaste  neveu  et  |*endre^  et  le  eût  pa^cccbé  leurs  déèirs.ie  ^binéi 

duc  Nioolo di  Serta  Caprioh  fut  cbae-  de  vienne  cr6H'  que  TMfâM  ^îàl 

wé  de   présenter  la  lettre   royale  à  ^est  frappé. h  sa  base!  •    , 
Ik  M.  1r  et  R. ,  et  d*«ottoaoer  an  mi*       «  Lorsque  la  légit^fté'  â^  dtt>its 

Otstre  «otrichièa  la  desliaatioo  du  duc  de  la  famutc  ^cgnaS^e  a'été  fiauW^ètft 

4p  Crallu  à  l'ambaitsade  de  Vienne,  proclamée,  ganÀti'e  et  confinnée par 

en  remplaçefi^ent  du  ftrincc  RufEb',  le  t«ck  gênerai  de' la  nation  ^ 'f6l^ue 

qui ,  par  uué  désobétasance .  inexcu-  celte   baf ioi^  a  môiltré ,  dès  le  ptt*' 

sable  au](  civarcs  du  gouvernement,  tu'if't  ibbn^nt  du  rbangétaient   polE-^ 

avait  perdu  U  confiance  de  son  sou-  tique'  ,    la  vénéintlon   la  jblils  pro- 

veraiaetdesa  nation.  Malbeureose-  fondé  ^ le  déV^uemdnt  !c  Mai  vmoTu 

nient  la  mission  du  duc  de  Serm  Ca-  ad  rÀî 'et  li' sA  famltfe  i%^talé.  ^^ 

4iMrip|a  b'ci«(  pas  un  sUccès' pli»  beil-  prétend  que  la  sécurité  tfai 'tipnca 

reux  qae  .celle  4u  prince  dâ  ÇariaU.  %i  mènacif^  t  lorsque  ti^ffl'' le  n^ondc 


nvait  reçue  ^  sur  Û  suppositilon  qiie    f^sé  ^e^nou^  lucler 'Cn>ucl!ine  »•* 
ion  cantcDu  était  <k*ttJio  oâiuit  tout*    ôière  .difa  ïBaircs  de  Bif^^cvènt  el  de 


î»^     (,«,.'..;:,  .-AIÇBtWiE* 
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MMlio».  Je  be-WDXUBMlbciiepmihial 
<!«'«*  lidillifnHiMHetdrie  aMt  le  M»l 
U|te<l»<«taiAik'dt>  MëiafirM  dè'ttbtrt' 
imaA»-  cMMMiMnÉ^.  'trtortaff'citlni- 
iwJiM»«  on'aBC  nMiiri^M'tnbîte  on 
tMTitaàke  ^mâ'MiliiijwndtM,  «t 

pM  4l*eai«  «rt^-tou*  Ir*'  Mittb  IA' 
wtaww  'mt*nUifet  aVét  iBéotamerM 

DM  lufct  à  de*  co^^on«'Bl;a'(ln'ri' 
gteamm-  *>rUb(n  ;  -ce  ten^tt'  )Aai' 

r!  bam  ta'atoiH  le  itrolt  (pRtteHîtfs 
«imnnuiraiei  IM  placfinbrnfalrj. 
On  n«f<eM«eiKMinitrrqneplaiiean 
de  «*■  cMWità^D*  ont  Kidffiit  <kn« 
Isilni  InléréU^iturixx^  Malbean  par. 
UAilâtT«  ,  (tiiitlQne  ^Mdl'i^a'nii  te* 
strflpnge ,  tuai  bjen  rOmneiKét  Ont 
Faspect-ihi  boohéui'  f^fnrnl.  CW 
VeitsemMc  <i«'it  Dm  t  tomid^  Mr  pD  u  r  R» 
IbrvicruiM'  ^dl»  |MK"dc>notreii(n-' 
tîett-|>«Mrtlt«.  IfB  pc<>^l>t  libre,  VM(- 
UMU  cvtvcbM  Mtt^  rTKMTqrbt  recoi^ 
■nhre  les  MDi«^t  iftf  baiitevrihnt  H 
iM«Jt,e(  lecilarai  leplOJnialfcMrnini 
aap«iiiatoa<ièhVt4>tatenent'Mi*^cfe 
LViptitr  niDMlMeur  ào  par>cair  cnBli 
A  pMttdprr  atr  boabcDr  coniitnt^ 
LorMM'ileaitiddite  d'aà  Tient  te  coup 
qui  l^a  fnpfi ,  H  «oit  clriranMiU 
«lo*!!  'CK  peal  en  accoan-  «n  gdarrr^ 
JUtarIti  iu^titn^  pur  Ir  fH«p)e,  «si»i 
Moi  dau  l'intérêt  du  peaple,  "'t*') 

pr  roRitfqnaat,  dslt  Muir  ion  «util'' 
tinettt.  Cm  auicircaiMtasiyii  eitili^ 
ordlnnim-ilc  IVpoqacôb'iKai  tiiom- 

^e  nous 'ddoni  attribuer  ki  wul'i' 

fraBcn  fttmif^rttdé  quali^aM-aM 

4e'BM  cdoiAfotna.-L»  coaraliiaèif: 

•Mi  «ni  «mmià   pinaianw  EtaU  do. 

rEaroM  ;  In  nctrcn  t*!^""  ^  <I«t 

la  fàmitie  *ill&*  atPAavde-  |Mi«  on 
ktini  «eoMWtfDmt  tur-  <nAinr-|ihn , 
tacMtvOwatebMal-,  «É«Ujn-Mfi~ 
—  ï*nihhnt 


AnnuaitT  bût.  pour  iSa». 


3  RTT "'      ■■ 

oM   «t«   WfMén  .,HH>'w  Wnrin. 
:,  miw»  »Qm  p  >»(».,    nsoi'pOT'M 

'  Mol^-toMWiAMiiarilfbGnaM. 
i  UtpbCTiiall,  d«  I  M mw ,  «nid»  a» 
:    'Mii««fwl.fniMiMv,pwan'lfiiKiiw 

p*jnrHr.l«{«iniH^,.(fe.féi|iM*<i 
dc.U  pâcipnni«B.SioU«  matiifapk' 
WpaWntMiaBi'pMi>s,,<mi  «r^  lin 

bftiBe ,  fiukla  .oBXpcMÉio*  7<a  SKd  cw 
OPCc^  iMM|M«dc  Trii»»«i—  JilfiiiÉ- 


B«r*r,,i|4i«^oatlOi.iiafoftwU  ^«* 
^.li<|>n>  MINBEO  «plMHat  mwùf 

SF*W''*g^«t*«"*'toi4wiiJf'«.f>»[»'' 
l^<«aufiâit,#c&wiM*iQM*Wia  il  lit 

lf|T4l  MUf«9AU«aMKfn«fl'«nMM« 


<lHit.yidf.m>M^».oaij>haUwr,ir» 


DOCUMENS  H*S'i;ÔIt,îpi5fe§,  ,(fl;  Pqçiie.) 


•nrfn  4Mir<«r«<iiMia*i"ir'17it)rtr% 
paient  d(^  MaQi^titlMi '«(nr  i)ii<M! 
cotBIifn ment' nos 'MtCTIAis  ?iV>c'1ft 
|n>imiK««4»)iif^r;'h«  dbit'jMili'ltL 
^*W"i-  «irtn pwf ■'*-*■  "rioiiv>a h k 
ànixa-  »»*t  *«■  MlwWmiir  (irtl'   soW 

■tatrtn  cbniuilMiim«é  de  Pakigtnedtà' 

riMtdïk'thltfrMf*/  '"  '■ 

D'ainsi  'In'  iafenwtrïtM  lM''bt&ï 
»iitbelrtia<i*i ,   ta  fntu  VHUk-    VKKL 

r;lic'etW'boludl<:«  MthitUtttMoldk 
part"dR"crtt«t-«i'  «t^C  lin'  ^rn;» 

(li>HtBifafi>t  (jaf-driinis'qhHtitM  tnn^ 

jonm.  SurihictanpOlnroItt'AhiëKÂti» 
mrriilioniilF ,  fEiMTgnf  -m  prM'd^it'- 
osnilailinf  mm  Mlaiil^t.'ai'nHN'due 
■••"■"' •*-  «nfccirt  wa"- 


«ne  M^Hhrainf-MMttoHië'hiftinli'*:; 
toblay  Mat'paiir'[a'UIr««Ihth"d«'i|i 
fttKrre'quhktirii  lët^ltittmiMe- 4)18' 
pb«r  l'tdinhilNMtiloa-'  thli^H«itrt:''x>)< 


i<)*'j  cit<ua"i! MncwÂn  q«)'br6tliet 

^>  PiivMi' d(^  viirl^' dne- Rrwtic/M 
d>Ailtp>^nint  K  Mii'iiilVAif  i  TOtn^Va 

l'aitvVt  ^Nlwrtn^odrihffldU'ilhV 
dDCBBUedii  i*  Mit*'l»Mddhlbh  ëtbrr'jlé 

-'^—•—-i,  Wudnnfftih  "auî-^mM' 

''vMHlt -MimrHN> 
BTqWfM»?)''»'»*  ToH^ùtftf 


aoiM'j'fl 


tinnfaa  -ifttfrMtre'i''4b4il''i'tiroDte'' 
iVitMlM'(IMlH,'«n)r'i(Â>Iia«ImtisFV<>>   1 

lîon  ,  m  obsfrrant  IM  diiri:rvD|r<  pbr-''  i 


DOCUBIENS  HISTORIQUES.  (IP  Partie,)         CT5 

mïîondiâHiigyéeetïïuclévoaeincnlln.    Me  sôlen«elle  firtnlic.  Je  dëcbnr 

i7..t.t«.^iit«  fcire  lomf  me»  peuples  oTmie  <0Dsti« 

-  t^  »  .     ...  ...;y/  f  ^'^P"^*"-   ..     mjiU,i  «)«  et  iS^aie.  ^*^^P«  »e- 

*^ Nittlè»  )  le  tt'^iâMnl^  ifti6«  >     sure  que^l^es  cii-con^^nc^s  euçem^  it;- 
.t'  '  •     '\vv^t^  '  - .    .  ^  ''V       lAÙxeiuêAt  i  Dolre  état  poUlM^e  sçt 
-  |^^|*eqaploic|UÎ  tous  çnes. efforts  à.cè 

que  cet  eut'  ^j^  îvadc  -sqr.ies  Vka 


' .  fa 
Dieu 


idékS  d^pu»ésrd^.wMWÇ«t.ii.  -  ,,  .      ^^a'^^^^^T^'^IS^^^^ 

Tbbmmmiui  si*<o9l  0B^Qf:é  trois  kUfes    daifo^  9   l«jritlttiemem  M>résetité<s' ; 

«MiM  r Mla«.Mi)ti(«» Vi«iK>rU»W4lC(   m«oètl«..l>u»r8»;4««l«»'««lâi«frt 
m'St«W|M«e»WMnej»ié*.tewr;«itt«.  ««î** "»''****•  1^»  — 1  \l..s- ^ 

C«j  pe»^«tai>Hr  «SiMenSpt,  1»,  bSuH       «  *»«  id«ta».*p«l|fa  ,  e*«w  «b^ 

^mpl»>teàimSoM}f^M^Xml'  ■wXMiUtndBBtHit.AKe&tU.taitt.pifii»' 

«4MmimiM  imMiA  biliiUiMreit  <)tfitir     <«'  tt «il  iitfrWMiiM  Mfdé>,aMM««l'iki'< 
■inoraierit .Minia. «hnm  MtCOiPaa»   tiw4MiH%«cUtMM, »l«t{MIMi«lli; 
trahwu  v-'OwMiasiBéMailM  pnMeti  av'fttapoM,  MMMM>'Ma«MiMM  <Mi^; 
iKrm*'  OMiUe<«pfil(ûfc>|wtMf«o  U,   le».-di«enw  <>MiMli«è  1<  ^«t-qM  'les'' 
Mnàanoe  que  la  dmne  Pro«jib9Mi>   cbMi»  *MMk|  idatît  <M)m  ictdëtVift 
mi>.fc«»imi!*!l«!MIMIïefl»jlïi«»«»».^<*-    S»e  l'aMeœbléeborne  ie»««*Fli*«» 

..«,.I.»M|4« »«*,l^*liâ<!,l!flWl«.IW»n   «e  netewrte .doivent  rwter  fixfcpini»; 


Meiqu|lin9ilMdb«skiH4[|i;($;.pi(9^     W5,  Vaonée  pçocbaine,  comme  ils  le  sont 

fii9Stt<«ca0e«]<an  rns^nt  ^ft  ticn,;d«i  pour  x^î<ittt».^a^4l«Wi»r€Vst  ma 

Hei*i,df|ÇRe.ld«'»«W»»i<*;»t.4wp«4^  «eonom»*  dans  toutes  les  dépenses, 

moi  id0  i^wM  4Mm^iïil!W^iR«|v$%»  aussitét.^^»  M'.fiiiuilstnteeslU  pec- 


.'.r.'.     n^^,     '    .•.^.        f  ,       .        /•'    .,  •   [   s«    i  .f 


m^^P^iS  ÎW.Saf- WV*'  Yf»»»'^  VW  i:W2;«ti90.de  lem  «idwNlMrkm. 

jjjenf  ini/jiJ^  dftfJhriftojpUe  ,  qui  n'a»  ment  que  lés  et éMcncns pasufs  sonit 

gwmn  qne  t»jr  ««j^nce*  -  ' -  '      ^  oublli!*.  0bffc»'vûi  '^w  «  1»  cod- 

i.  «jXf^cpnV' lgHon.a[ç;,Ji  république ,  û^ncc ,  et  fiâtes^vous  d'agir  d'i|o  cotn- 

Mvrq  sk&  .fi|P»^s^i;^Uj'%  dfi  to)is  lei  m)tp  ai;>qord   «vec  le.  goiivemimfii 

dej»*rlemçiis  ,^, eki^i^ ^^M^fÇafjJe»  |)Oi|^  rp|ifoU^  Vfad^pendÛMe  de  U 

quA^onc^lBA*,  *:ïle.,^  î^fnau  Jb^u^eu:^  ;  «  le  président  d*UaUi ,  h  qui  «t 

ft^u^  C|ui  lui  sont  tksU^  lidèk«»  .cllf  Qt^nfiee  la  Uaaquiiiiui  publique  mdm 

fPW.  »«'TP.enVH,^n^<^»V,.^c  <^u?|  qnc  les  propriétés,  a'cpaf^ner»  rirn 

/jo(?  C^jrwloph^  *.fija[;«f-  ^*k*t  Ç?*f  *  P**r  Wn^<iftvo4r.  PuMient  Ifs o- 

|^r?e^i^,  ATfaut^mUiens^^y  t^  V*«M*-^*Wè ,  foa  «xeople,  ei  ki 

^\\f^^^]^}iûliQ^s  de  toute  pn;tea|io||  pkiies  die  la  guerr«,dViUi  seront  bie&- 

Êijptipidièré,  «l;,9»e ^  dédaignant  toi\s  tOt  cicatrisées. 
^I^VÀîÇ^f^"»«*<î>»JK/**a«r«n^"gu«        •  Haïiîetea,  readons  eràce  à  TEtre 

9i  ^  ^jMewi:^  T^n^.a|>|lWtlOTurtou|  »tipi^émé.,  qui  a  peii^i^mïUeTCviiiûn; 

potre  tribut' en  commui^.  /.  phpqs-Ie  de  Qpus  iouMccr  de»  idées ^ 

«N'oublvons  pas  ces  bravés  palrioîis  pQ&  tt  <£  afgesse|  #âa  de  Uis»rr« 
qin  n^ôni  fàttî'affi  œSsé  '  de  ^ombAttrè  '  ifi^s^<|ifans  juoç  »>*i^yj^^r»  asuiée,  une 

coakvvte  tleapatilme;  eeux  qui ,  dans  patrie  j^ibfi^  et  iqdep^|fedaa|e. 

les  derniers  evéneineniy  ont  aidé  Jbp,  !   •-  Viygnî  J^  rt^^^mmm^  ^  Ja>fos- 

OfrsjJin.s'cTiiicntlaareuismuer  d^n;*  *         '  . 

•nu» '«,1  -rî»  «rt*^fc»«>''^*».'r  >•#<«*•  «iMil  -til'r  ^-nï- ;»n  >t   vvrr  c  .  i(l>*i ?»!•»«•   t   * 

aH  noMifii;*'^»'»  «  i^  «IHMfiAKl  •  <«'t  j-»'K-.  •»»••■»  rri  •  ^u    ■»».«  mo    *f^U^t*^•h  -*"'•' 

f  M>,tl  -,,1.  J  ^«l^U'f  tioiktit^M*     ,  .    »«.?:i  1-  -tu    *l'"''       "M H   M   J*»    .r""t    '  "   *' 

Jr-JW^,  0  ^l  H.rt  i»,Mi^,iàij  i/i'i'i  M  -M'if'-î^i.  'i  ;    ..  '  .'twOl.n*.!  '«'iao  •'   * 

';  ■    '       '••.  •    «h  /-.»>'*'•-«   ni»'»    '•'«#rri«fi  î«  -rffjçr»!  >*    r  11-'*!  *ioi^».  «i^;.*!..^  -' 

-WO*  JV* -v  II       ,ni  M  ,K.*Ht^,  M 'r,'y -fi<f  if»r'<|  ;)n7' A'  *«îu  »i»icp  *ïiii»s  *^ 

«■w.^^  ;i^  ^:j  *^':vî  >s#^'  ^i   ,    *^  «  3«'ii-.  »•  .  >"*  •  >  -.?   ♦-  .    v-»"t  ,,  -.    ••.!  " 

,#M*w' .^V  "»•'<..  •^•J,' ,  IV, «I  ,  cv''»'<«i«M»  «iJ  I  •  W'i«î«iil'    «^^•Maéi.jUf'â^'W'- 


4 


ê  w  V  *  '  '^'i  '  '  M 


i 


ÛOGUMENS  HISTORIQUES.  (II«  Partie.)        Ç87 

vëpoosei  Je  déitee^.  en  cona^iioace , 


Aora.  ruerk^H^rai,  m»  fi»^«M  «irt.  S"*  le  parieoiepi  ^'«ceiipe  de  mnon- 

f  la^MtUH.  >          /   ^  eerfur  toi  obiet»  que  je  nent  dé  lui 

^BAiM»**D  W,  et4ï,>#  wie»  Mêle»  «  ^;g^#  ^P^buwh». 

rant,  porte,  «a(i«aDtMacib«*nT<|ii*  ,               , — i   '      '"î 

le  parleinent  ne  peiU  dottMr  wb  cob-  Amcsm  dn  parltmmê  natioHat  mu 

acntemeati  iBoo  départ,  <iMe  <ua»  la  Jaoi(it  iUinmtèr*,.}  ■     .>.'.< 

c«»  où  a  aurait  pout  obiet4e  aoutenip  .  Sife,la  aoUicitaie  de  V.  M.  imoV 

la  constitutioa  espagnole,  gçoerjile-  |e  «lut  do  rofaume  «at  dfeoe  ïui» 

mentiuree.                                        .  aattMrtfte  *»f  éHM  wa  peuple,  et 

.  A  cette  9CCM100,  ,e  déclare  qu^  ^.,j..  en  ««lîlldolei'.aOïai.Ie  nemier 

mon  interTeatwn  au  congre*  de  tay-  «giM derekpmsioli  dea  aentimem da 

bach  n  a  d'Mtf»  but  <iue  de  «outenir  ««  pm^  néfent  être  que  «lui  de  Ù 

1»  conjtituupn  e«ptg|iole.,.«e<iu>lifr  gratitude  K  plo.  tt^atvtt  »t"S 

ment  )uree,  et  notre  pacte  «wal,  et  plu»,ikat.et  .no*»-;»*,  ftoua  UateroBa 

d  ajouter,  d'aprcakf  Ikteatioiu  iMm-  HW«»4'eji.*«Wr4a*ib«  kVMf 

lektecs  par  Toua  dana  Mtre  mekage  «  Hon  o'a«aaa.aaa  tna  jJujLii-f 

du  o  courant,  que  telh  «at  la  d<!ci<ioa  Ira  dlffcult«i.1Salïïïa»c»t  aum^ 

<t  la  rolonté  uaaalme  dk meapeuple.;  ti.»  de  ta  paîî/.t  mK  Wdï- 

que  SI  mon  Biea.<«ge  du?  •  leça  uae  ai«alon»pL  le*  detaeiai  de'aoa  taoe- 

uutre  imerpretaiion,  je  «ow  avo.r  mit;  mai.Sauir.attouiiBdpeaaacnSa 

aageoae.             ;                  ....  >«'o"*  prendre  le  aatl»^  de  defeair 

.  Âprea  cette  deckratKMt  jp  denre  WcUmea  que  de  aJ^Tnehetur  tile- 

que  le  pwlemen»  décide,  e»  Icrmt»  ««ntetpir  uo  criS. 

exprè*,  «  Il  coMeot  a  mon  lotewea-  .,-Si»,  lea  «Wmmeii.  qui  «at  eu 

t.on  .0  congre,  de  Ujbach,  dans  ta  |fc«  die.  hhu.  aoat  CbnnSa  de  l'Eu- 

fuede  M>ulenirle  mu  gcMnl  de  ta  «.p»,  eHé  *mt  pohr  tbuiflura.  Le. 

.^?JÎ  "îli^'  ''«•^'1'."*"  'f"*""'  pSpte»de,^IÎe«i*teilei  Jniperaaa' 

-,;if  aIÇ^.!  "^   '•.'"*"  ***  "^  î*^  ^"'*'»  tWTeroat  le  boaheSr  da» 

naceade  guerre.     „  -V  .;_  .    .,  I*««>Miiat)eb>e^«g„ôle;  V.  M.  en 

.  Daas  le  «a»  de  l'afitmalm,  je  dd-  ft,»  f,f„„Mt  rf^iuéme!  et  el  e  « 

?"^5''fij!  p^emeat  >'ei|rtique  a«r  giiMiiwi  ww  è  ôehi!  de  'nota,  toai: 

fiU,  le  rfoc  de  Catabre,  Mi^rttaiMNi  h  fépitèiy?  et  ta  WUgion'LmB  r" 

qae»>de«iadaaup*rtatt>em.  ;  Wni.'BéèietliwWt^btM  lon<â|î 

.  Le  (Mvleittent,  ea  me  MtiMigaant  tique  fut  mtXHfbû'tnixé  entrldûa 

«Ardl^'^.''J.".^é12»JI^I^  "^"^  q«'uri!épAt'«a,i,  entre  W 

graee  Ile  Me»,  a?a  pa»  «ra  HéeciMire  Maia. .««  o|éu.  «p^,  le»  'cit»T«Bi  do 

de  aowaier  quatre  dtaeanmubrcii  „„,^  !•,„,  eon*id*<<cS>ime  tel . 

pour  .n>.ceempagi>ër.'A  eet-egard,  je  « eomtoe  .né  «boa^  s.ci^eTl.qttMW 
d,.i. Tou!. dire Hunedfî^TI' 3"î »*«•"•  P««*«it  poMi  toucher. •£»  dé- 

d.-.ireeawrececorteg*H«*!tedej.  termina*S  aoa  ^»oin,  ft.  nrit.i  «rit 

ma  de  proBter  deleur«:lumH*e«.  sf,  «dwi**  de  fw"^  Iw  foiid^mSna 

ronditioA  àiaoa  mtert  eiKJ«ii  ta  ««.  i^Hheat  àec.M«a^>«t  Méfï^kt^M 

•^"".T'^S*'  *^  '*•*"»•"»  •  W>«*  a«H*  dé  fcw  d«llbiÇra<ioi»';  ii«ti%>  to*^ 

atteadiat  <la  >ia  part  iine  .pMi^te  a»**  opcraho»  «ut  de-^ntjri%« 


«AMMtnp  ,  .(«tarf  ira.  ri>a*M^iciift  /«dot  -«UymMen  îbééifti^^aD  asoéèBoi'iiTii' 

Jili  miafiÉiÉiit  ■  IH    "  i  ■  tr      .^.^ i i  _.--^_    j.  J  n-j ,. 


'£u!;.*^*T!r  .'*ÎS'Ï^:)  *?*^    «rtftJ^  ^*(*to«M^  I  A^  t^iM»  in^.  «i 


4Q{iéam»  ^^  t4^  èèclÛMi  _  jT^-^rwc^^ow^.^iF^»*?— ^«c^- 
«itAtainlMi^^^luA^ttiM^  XccUonoe  et  sur  k»QMdr«?i**<rt*  »■ 


;  yKQteilMiivit/ 


St 


^léMuira.  Uê  partie*  f^M«t«n  ^R^  .¥.<l^!l^.^  ^^^H^  '^  *^  *^  * 

'mmfèw/^s^nMr ^      •    --.      *  -w>-«.i.-  i» c 

iiir<yntàim^ 
wpriilnifiiitBn 

j|«i»<dhÉii:'M«^l|i#liirifliiiu  ]U4 

«MHptt  m^,f^j  4^fiHNie«ri  «r{^  L:i^Mtk ,  iL^i â-cën^^inl #f ^ 

■gtiHi^^igtw^  amPH  9Hnfif^fM$  Stfifi.  Mgr  lo  dôciilOriéâi» r^. 


btbMiliiûïaiSI»  ■■             ■ — 
^JiMlllii»»K--.,,  , 


35." 


pi  M)  <U  »«i6Uwww«l«*»»SI 


,,»  :  .j^fmm9f:. 


ceTte  i 
ride  'R 

piTfc- 
îlOri'  4 

qacU 

Biles  eb  lMiDl^<''UWi'M  «ll?'ft4nWi 
fn  pkMtàHt  (bni  iVs  »]iè<  ii'rnitt««'4( 

bit'  <ïn(rftli'r«<WdliM'U««^oH'« 

fe  Uu  «àtsir  M  «MM?  WMt«V'iHi 
fV|Mï'^iuitM'pcnil-4'llVU««'rrtbiMt 
■ri^^ru  détint  te^ilbiMM.tA'H*™ 
MmerionBe«e.D'Nb(>itildlk>(l*«Atrft 

pu  •'iii^riN4}f4'  ■ut'  MB  l'^itnitetiifMi; 

wvM^^dMciM  kl 'ttt»Mf>'nJr-lM'di(-   'iH*W>Htp^t*il*W*>W« Wy«y»|ffjiBt 

lOM  ''W  «lTcM^-<l«"iU»n    déADMifr  '«iVrIIIKhM»', «PniW^^lMMp dméuMM 

-■     ~     f»UÎ.,'l4<l'^ti)'«oW*inM»*«    ftin«[«l|»««ftlb*l»l(r<ei..  ■•■W.-'T    ,M 

qrd'Mitprih«iinw|WBti'5«o*.  .  ">  Ai  M»  ottiMiiiAwliMi^  «M*'*Ma« 
cl  aux  fniii  du  proMO^-  t'    -pltllid*^  Wa^-AocèlAMM-'  '      ' 


(M.  CliTc^uit'M  «'  ^lé  toUAmiM»^')!    tiii<«(iCitD|»i«n'b«l>M4a. 
'<i«BMt[i(it)rd'Mitprih«iinw|WBti'5«o*.     ">  Ai  M»  ottiMiiiAwliMi^  '  . 
d'ameode  cl  aux  fniii  du  proMO^-  t>    -Mtiiid»  *fRM>Acic*tAMMlMi>^iarte 

ikWréBMnJvMMiinii''d»<t/w(M«rk  hMb|  ii(t>«^|F  c*«rtnw  BMrdè  U% 

Al)tDdrMhv-a'ai«<MdBi]a«>fc'vMlitr  -idaioMëifR'lriMnkCBNWBMMra^C- 
Mai  U*^4ur»  iNMfcflka^ttmllBeiu  ilibMM  iBy-mitatataoii  îli-iodmtt'h 
tvtotruc  BM<lèslB(am>j<qu4 éulcn^ «a  -irudulel, n«iita)iiitii«i>^ «mtvkiulEt 
,  tiiwibM  dé' raH»WriM^fiiC<>Mtlaintkv  tlMIUf HM#t  dUlM/  LvAinlMM  <iii- 
-nitii^aîB^kii  ^imïit'cililé^'iiiitmim  \  nipasH  «xnint|fl«'liruitida-rii4on  fit 
•  faâtinwiMlHajIiirlihMilfcMif  û:CBHe    prendre Iw A tU-ltvc>dtM( mIommM* 

■Wie  TfMtey>Bnàib.VârtK  <.lnMCaf>r  i^  •ecdtaboMK  Ard^n  vM«apaMnkMi)a 
ïirB,SDate,MMiâwMttti9.«qa^-«^i^*4aJjÂf^lMdKl«adi!p*lM<fc: 


'ÎQun.'metrrédî  ihdtiV  moisà  l'"-- 

le  (tvc  dcBenr^  fiU  de  Fnirt. 

.'Le  deuil  sera- porl^  lu. «ut  pr^ 
''mifn  joui*jw  noir»  it,!»  4ii  ""■ 
'nier*cn,l>lMic.  .  ■-  -■'"'■  , 
'  —Ou  M:cijflilIea»ccintertMqi=" 
le  f*ial  ér4iietaent,1m  rooinilir-'ii- 
cobttinfci   «Utivei^i  cdai  ijiii  « 

bni,,«  taT<T>"»enlai"]»'i*'yP'"' 


;  T-tlA-Willt'«bd««H-l»t^'V'tl)(«l«lie 

■-».l|.i*>.wii*i<l«(iti«U'  ctfbMl1.'A' 


i.'ilo^' 


,„. _._  K'refjWeifeiùri   , 

.Aïww' ■■■"■"  "'  -".'■"  'v""r  1  «ktO-w^w^v  / 

■-i2'Mfcft,mVlhdil-rHM*ddt>fllranYsi'  j    •  V»  Ofri*\   ** 

tftnte'fct  m.-ni'A  ii   wnl lie'ii'ff s ,  pour     «-'  —    -    -  mm.^^  ■     ■    _i 

-^mlute  ■ieiirtyf'i^c'i'soB  ■■«uguiie  _^ 

^ÀM<Jdl*tiàh)(ubcWuMi',>ïo»i-,  , 

■liTrd'.'WiWMf  c^Msnè  due  d'An-, 

ftoI*ii«'-5*inr'Bltl*('  rSBTnH:lbuf_,,  ,.^^^  —.        _,  _ 

■*i(9r'»iannWlil'  ducïiejw  de  Bcrrj,  'IvltCiC-     »   "dO 

!!/.**:'««■.  iantlfcTciHiei  ftonïTi»:  V>j^.Mr#  •>• 

-■»fl'#f.*- '■•' ■'"'■■  ■"    '',"',         ,"  ^ t  4  \  V Tt^ ArJi 


CHRONIÇUE.  (J'd'tir  i8ïo.)  jt^ 

w  abrialii  ^t.fOKad.ki  mWe-dA    Cîuàmk  Hi>nnitl4a  Cv<^wil*«*i* 

Ba'itellc.  '    "     I  ,,    it^jgriàvcoMinl  blcK-ffit*  U  l<%'ia>l  d» 

•I.,  —  Vft-it  du«de  Berrr  p»i-     I*  Di^nM  a  été  confgaec  ;  «lin  do)» 

Italien»!  S.  A.  II.,  rétlte  lr^»-iiinplc-  '  31.   Padt-.  Conwi  i(aJ^^.  R.  U 

meatf  rait^i^lsf^il  |Cllc-«èmR.  Un   in-  dUbt/n  Se'rrjr,~iii^f„icd'Jiiii,k  n«ii£> 

diniilu  ,  qui  iraicrMÎL  imprudciDmFnt  lHur().  et  .deniie  ;  ont  étélraaapond'a 

la  chauuéi),  est  altèini  [nrlebr^a-  .do   I             '     *         —     ■    ■ 

c.irt!   d  fearenë,    Le  peiati^  ,   t|ul  norl 

ne   l'en    Akil  'piV'aiwk-çii  ,    'Mn~'  I^r^ 

t'iDuiit  M  raiIttT;'  ld/<i|a-u;i  hdaimi  l'ord 

se    mee'a  criep  ,'  atrtte  !  I^duc'dd  dePi 

BfrrjaereQd*  ccUe'»»ix  ;hïriïrirtfï  de  U 

^■■nMieat   iiiMnf' du    e»bô;*t  ,  V(  mcni 

l'IndlTidu,  qnl  N<lireiiirm<;nrn*éflrit'  Vil*i 

que  légJKtùtnl  'bleité  ,''de*ien1  Pub-''  cend 

jet  de  lear  MlUeltnde.  ».  A.  R.  tlH-  Si^ 

ceod,  t<>>  iMiiii«>W'bo'itT!iej''et  pii-nd  masJ 

MmiadtesiB: -nuts  iK-ffléme  HtnriiMe'  dab 

({iil  ifaH  orH  II  otWta/'foH'tMXl  i'  cien 

«iMi*<r  qiM- U^nArHJlel'rdt  MHdiiiV  it;  1 

aMc^la  mMivirti^i  IV'i'tfmMtsMîn'.i  cd*4eeakai>fRAi:d«'i»f»l«;'M.  leïiia^ 

L*ri>atc«ajgnenunit^rti)litiieunn^'  raabal,duL-deB«ggloè  In  t^e  de,l'<Jùt 

vBWieaiqaMnh-pnitMltlrMfnl  AV«i<^t:  ia»\aT  génpRi)  de  lit  nrde'  oilioiuln  î 

i«caniiwl«priti(«-,"l'k^iit  Éldë'ï'M-'  garae  ailtpiUla  1  âietnl  ;  «aiiparsj 

mont*  ^'11  'pkitil.K.'AL  Rj'iittl.-tl'H'  tnwbMUi,  I^I^'l^ltoet»rIk  niliumlj 

lelendtMiityrftfit  Witdtiel)>tM^t  «KC  lU  dtapcwi*  nàirt',  oft  étaieajl 

tiiMM<t»'aâflai>bMi^;Mn(-'Aittiiiti^  ^nUluJieiài  dei  (ik  prérn^rei  Ui- 

où  (ognatVlM  nnttMtit^ni'i^u'Vttt'av.ilC  eion«i)a'S3°  lâ)(io«)  Mtkkn  dedif^ 

rtnrend,  afiptendÇitrfe,-  ^V  iiof  W-  r»**o>  oorpa  eh  tris-grand  bohUirei 

talil4   temirquable',  cet   horni^c   te  ioAv   polj'lachiilque  ;    quittca  .oepi^ 

lnlu*«i(  4trs  driMTtenr'^iH  T^luk  ;  cinquïnia   pnB»rot, -comcptl   à'iiM- 

•tcronnia'aTolr'HEWfift  en  Mtitnt,  auDcdc  dnp  noir,  parltfnl  une  ^rv 

aua&iaoD  ABrloinlea^TTlÈTraap^W-  cbe  a  Ta  main;   clergé  coaildrniblc | 

sibTn.Isprion;  lui' nrare' VigiMmU  Ufiq  toitivatdaikuil^  hijt  càetu»! 

■ie  td'nne -MMd«(iif>a<i6il  at- le   Mi\  huit  Ji/hm^  dqot  Ul  ihe^aux  <Uif«^ 

amBiMict:''      <i<-  ■  ':     '    '  râji^ra^pnii»;  HiiaiJIfAii^éUit  ll.-la 

t,     r  '  i   ■      r-   ■'■    'if      j         -  duc  durU«ns;  ane..(rfe»i  to»,«iaii 

16.   iopJrei.  FjtMrmUa  d»  rot  ».  dt  ^ombtûf»,  étéa.n  .dTAi^itnn- 

.    lA.  MtÊT-HU.  Itae.   -^  On  rfxa  Ccrmam  ,ç(  ^«lmJr„^,^pddai4Wt: 

U4i^*a' «nt -Itan' Mer  Mir    «en   là'  aardi'sdu  cùrpideMuafHHJiiyWaiiU' 

plan'de  k   porte  <d^Aix,   cMn   dea  d'inncs  el  rot  d'arql" >  «^U'"  u>!  1«. 

aaîlitaittaidaiBit^i^VleU  BrAowet  maÎMiti  Ai  pr> ace  j  char  niottntiié  :- 

tin  4â|iAh-'<lA'  h-  i^an  des  Botirhr^.  sur  fc  cefcupl  «ta)t  .pose,  un,  >»«pa 

du-aii*«c/4^lqne«llaUtiiind«MaK;  dbir  et  iin   manteia  en  relonn  a/(d> 

•cilla-anDk  pria  parti  pMr'Ecad-  ""    '           '    '         '     "' 
aicn.lm  aaklaH  de  ta  DMme'x 

rcBtrfci.iàia«4eitr  <ja«riMV  '">*<"' ,  o -  j  r ' t 1  ai- "t  •- , 

lien  et  ta  aa^BS-;  -ib  «ntcrié  an'i'  mfr'nt  i/n  O^iilbel'u  rcn>iT>e;  k  diiv'. 

_._..  ^>  ,_i._ui  II  ..-j>_i  u—.^  ..rd^  Mu^u..^  (J.  L.-.- ; li. >..'....: .^n.'< 


icad^r-  dm  flenn  (b  l^  :,  le.  ctur  é^it,  jqr-* 

M'MWr  iKontè  d*nn^'i>>nc'i-b  Jirg^pnt  ^  quELÎMi 

itirn  du'  gftiiea;  p1»cr*,iiui  quatre 'cwiis'.  IÏt* 

a  -aa'i  mfr'nt  /n  Qaiilbel'u  ;<-n«:r.^  ;  k  diiv'. 


MkwiW  k  qiUtre'-VIiigtr  tarrdl  (Muitecl  tesèïni'ilè'M  iiiaitan'îl 

•t^aok-tiH  lar-la  piMC,  «t  gan'ef  dn  corps  de  MoKSUl.>;rj9irïcr2 

^    HtscH'mBUr 'uti  "attronpe-  delà  ofcison  ori  nrinet»  1  forl»' de , (a, 

it  nafctil—a  <jtei  rfatait  fnranj  aa-f  ballr  en.  Inbit  dt  Iràrail;  qaalre  (nH 


tourde  teiir'caaprtte.  ncoot  ébk  n*^   t«r«»<bdcuîll  htiiirtrmuajwpiFinî 

—-lÉ^.j..^ —   j_    .- ..-.,_._     —  -t^nrà  ,   Bialiïaiia  «t  tante. iMllo-t 

I  Kft  il»al»ii^i'IMM,  1 


taaibaara  ,   maiiïqiia  «^  tante. 1 
iMMîlt  lai '•t<MK*4M'MiL.4t^(4ie*^ 


«TMDICE. 


fc  ffinle  >Mtk>|Mte  et  M  d^tMJi.>mTnt 
4*  te  MtB  malt  mmtekBt  *■  kÙD 

«tahdéntrévaTCc^tKIbUJ  Wpofnpe  41- 
fne  ir  ioa  obj«,  Toot  j  aiiDniKait, 
*»!•  nnaul  h  eMMIilaiM  frieiê'diiDi 
krfiamr,  n'«n';f  r^Wbrall  &■•/•-, 


CHRONtOOfe;;  (ftA*/  .Sao.) 


»fM«i«HbldM4*.  B«<Mi(«çv'<UM!l 


"f^ala^mS^if^SSS^ 


douiaiDïi    dalioiuuAw-iMNnUli  9ftr   Wi»%'d'<M»flfarffe|Haptrtlfc  H^Vh^ilï- 
BEI  l<MKKM»>Nt4i'M"|i?«*1''H^, 

■     ■■-    ■  -ïklNI-3. 


^MM.r..  ,  ino T  ,l-.|do  on.  ,t>  -.nj 


-«eSb^V  tMlêWi'Mfé  HNumu 
^IVUV  «MA"1)t!'liHiAn%1l^^  "fie 


Annuaire  hitt.  pour  i8aO( 


Y.,I^CQ|i4ili|t>oVâa'^|ii  république  ^    à^nce^ct  bitce^fou&d^agird'gncooi- 
çç^vrq  ika  ]p^r!esei;i,tuii%  ds  to|is  le|    m^o'  Ai?qor4   livec  Xe  .footeraeiBeBt 

qu^ûn«^^Q9v  €jle  jf  içen<fu  j!}^fi^cu;(     ^  «Le  pre&ideat  d^iti,  «  quint 
ixux  QUI  lui  sont  nsUi  fidètea^ellt    CQimée  li  UanaiùiltUs  viibM^f  aÎDsi 

îppgoeni  riea 

çsea«|)iCf  et  \^ 


aotré  £riDut  en  commua*  '.     pripi^a-fe  de  iijBUt  îiupirer  dflt tdéa 4ft 

cN*ouklu>iu  pas  ces  braves  Mtriaicf    paix  «t  dé  a^eesse.  46^^  da  bi&srr> 
qifrii''6D%'$tti^¥oeisé'de^omlMlftre    UsWai 


^  ifans  11D5  exiaUauB  assurée,  uoe 
cowàxm  te  tfcmatifaie;  ceux  qui ,  dana    patne  Ijibfe.ét  iodepéndanle. 


.'if  i;r..  jl»  >|"i^^,î•  »-♦*/'   '.'r  ••}•:.•    «i    -nij-JM  «i»!i/^vj  .-mp  B-'ritJ«nt.j' ■•»" 

».  .    K.     ,  ...    ,,.  ^.»K'tW 'ill-!»    '-r#-ifii»i  ««       «iffi^n.!  *  .''1».  'm  ilOfU»  .iî&«'' ' 
c>.-UhX(»   *c..f  •i..U-»h»2  *  »-'v^4,»  '  >  \^M^^'\  .ff-««4     r.no-»    »   'Mfou  •»i.'#«'i*''' 


".»  ^1   tf  .  .  .i»Kf'.    n""'i*  ••'•' 


•    il  '/M* vl >■»**>:  »V*''t«f«  f4''»f  -IJWfc*'»-      •»'-     «■'    'i    V    i  .t'inTRT»    4*  ««'*' 


I    oy 


DOGUMENS  BflSf  ÔM^DES.  (IP  Partie.)  éyf 

V'--  •        ^.»rfr,  .*.    c?-^  '  trîbulîon  rfe  gBjefrtiç  sera  impose*. 

•  '  au  roptime  de)  Deux-Siciles^  jads  1a 

y  '  .     dsoii  une  improbations^iiUi^de». 

Smçùwmà  niHcâw  tMwfitéetarhacn   ëTénemens  des  2  ,çt  6  i^iUet,  pf rtneu 
'^r  M.  U  comte  de  Ifetstlrode^    trait  ant  puissances  alUtet  dexi^paii^ 
•  memuMi^dèw  afflaibtt»  étrangères  de    recourir  à  la  force  des  armes.  '  ,.  ^  ^.>>. 
S,   M.   t empereur  de'  tomiee  les       «  Dans  l'hypothèse  contraire,  si  U 
fJht$9iés,  à  M.  Uc6mu  de  Stao-   guerre  éclatait,  alors,  iLJHXl^tjJ(^paSf^ 
•  itéièerg^  emfiûjré  extrùorditiafre  et    sible  d^fïmpècher  que  lerajri^ucne'n'«À.. 
fmimHrejplémpoteniiairedeiacour    supportât'   point    toa^s  ,Ics   pop^.^ 
éé   Péterstfomrg 'ffrèi  la  ctmr  de    queocrs.  ,      ^ 

Huplés.  «Les  dispositions  .stl#4Mes  des  alliés  • 

ajoûteot  encore  à   la  respoasab&iitë.f 
if Motisienr  le  comte,  àiXT  mstroc:-    dont  se  ç))argeraient  les  hommes  <|«i  > 
tiofisf  ^ne  je  trtmtmets  à  V:  £xc.  dans    feraient  peser  sur  leur  patrie  )(»,coOt»  - 
mA  prraeipale^  d^pMie  de  ce  jour ,  se    séquences  d^une  obstinatjoA  aveu^^ 
trouva  foi^tte  la  traduirtion  de  la  lettre    Vous  è^es  autoHsé  à  infônherle  princfr- 
que  S.  M.  Sidlieiifi^'iidl'eue  à  ^n  aii-    duc  de  Calâbre  4e  ctf.qu^  9  été  rësoivk 

ÊiSlt*  fils,  ry  \<Â16!à  !V»plrc:ftiob  sur    à  Lajbach  rtiiati?emeat  à  la  dispci|s«    . 
I  JMlons  d«  Ift  Mfantie  à  laonelle    ou  à  la  "nécessité  d'une  contribution 
S.-M.  SfèilieiiDe  sW  tnedans  roblî-    de  guerre.  La  connaissance  de  ce&  fé-   • 
galfe«i  de  'consenlff ,  parce  qu'elle  en    solutions  sera  |p^ju  doute  utile  à  S.  At 
a  été  rel|ilise  lamt  ses  aiffés,  datt^  Tîn-  ,K.,  pour  présenter  dans  toute  Jeor  ^ 
lérètgéfMïraraeiÂ'pénîTlsillehalfenne'.    étendue  les   avantages  qu^offrè,  ai&x^ 
Ce  ça^e  indispensable  de  la  tranquii-    Napolitains  la  preuve  de  confiance  quAi  • 
liitfde  i*llalie  sèraiMa'ptééerrre  teoi-    le  roi  leur  demande.  Udepeadm  da  ^• 
porvive  d*iine  ankiëè  cFberttpatidn ,  Ki-    prince  de  donner  aux  résofutiona  des 
quelle  n'éAtrerait  dtifM'lei  BtaU  de    puissances  alliées  sur  cette  propoaitioft    : 
h.  M.  qv^io  limn  des  J>tiLssatiées  déci-    une  entière  publicité,  pu  de  les  Uisseri 
éétiêk'f^t  iWm  laisêer  sii]Mristi?r  plus    i|»nbi;«r,  suivant  quçD.  A.  le  trouvera 
lonç^empsiflsfAM  un  tê^iùé  imposé    pti»  conforme  aiu  ioléréU  du  roi  et    . 
par  la  rébellion,  «t'4[lte0t3iK>ire  a.  la    de  si's  peuples,. 

sûreté  de  totis  les  CtaU  voisids.  Cette        c  Cependant,  comme.il  y   a  upe -< 
arniëe  se  trouverait  ^oiiSi  les  ordres  «jurande  différei^ce.  entre  rendre  une   ^ 
da  Toi;  IVieeuftatîon  Aè- serait  auti^'' mesure  publique,  ou  en  convenir ,  si.  -.« 
chose  qn'irae  mck^e'tftmsiloîrê,  et    quelq^ie  Napolitain  , vous  iuterrMt^r^«    - 
ne  peurrsH  en  sucun  tus  ponei"  la    soit  sur  la  question  d'une,  occupa Uiii%^ ^4 
moindre  atteiîHe  à  nUdébendadce po^    transitoire,  soit  sur  Icn.i^oyiMu^ré-Ttr 
litiqtfe Ida  r^yanme  des  Deus-$ic1les;  "^    partner  su ,pays.  iin^  fi^nUibatf OR  ÀH  .  : 
€  V<««*p«J«rr«fe  avertir  le   pfïhre    guerre,  îl  serait  indigne  d*u ne  poUti^î/ 
duc  dé  Cahibtèvjsie  vous  êtes  infbrroé    ^^ne  royale  de  dissinMil^,^oAl,>  0411^ 
de  la  xJétermihstWn  prise  soàs  ce  rapi    ^pus  l'autre  ra^^port  ^  ie%  4itei:aiin(H'  .-t- 
port'^fr  les  pnissjihces  alliées.    Si  '  ijons  des»  puiss-^c^y/ft^i  j**»!»- eeUS^r  p 
8.  Av'R.-^os'en|5Sj?i^à  la  rendre  pu-   ^ftupposiUon^y^Pxc^'l|ésî|ersitpssQ»«d>«i 
blique,  vous  vous  conformerez  à  ses"  instant fi  fa^c^cofiiavrc  l^.Wt{fi4<>  >'r  .' 
intentions^  et  ?««»  pDgrl^s,ten  «e^eds^-l     «  Les jdépèiibes  e^p^é^s  ^^'i  J^o^  -♦ 
expliquer  laciiement  Ui  marche  immé^  j  baron  de'.^amdhor,  enir.àxé  di|iKrn»l^  ^  :"^  • 
diate  dts  troupes^ et  ras!^uri|r  lés^«i|r  ,  j^  M.   le'.èbftTslicc  dex-Me^tiCl^»!^  ••'* 
prits-i  Naples,.  en  faisant  çon^aitrei,  dPsffHJrcs  ^^A^trôrbi^  pobt'CQirf^     «    ' 
avec  francise  te  véritable' but  et  Te    à  la  présente.  «  ■      .,  .        .     •    ^t^'*'\ 
caractère  de  l'oBrapiilonvijapendààt,  ^    ,  .,,  j.-.     i 

si  le  jprince  duc  de  Qlabra  j^ufif^*^        ,Po,ur  traductiêiitConfon^e,      ç,\  v  ' 
plus  ^udebl  de  garder  le  lileniqSs^r,.        ;   .U  sei^^kw^d ii^Mmmisfrmui, 


t  11  me  reste  à  vous  prévenir  q\)c,*  ;* ,  S%fmi>>  îe  d«ic>Mr€iftMOf: 

d'ap«sfc*eKpir<îallo»»4ilièntéiVlîçu;;^  .  ''^fS^^^'^^-      TT;^,;,^} 


«ealre  les  cabinets  alliés,  aucune  co&w 


^  f;nL»Hb    r   ! 


-.Mimtatmmr.ir 


CHROIOpOE^  f^bnAer  1810.)  p^ 

'  — ---=--'MMm*M^  al'  A)htJr"'le  iBUreitniiJan<9èflp^l«StK«M«tuiMa 


-• *    ^,-*f.iii-i'.ilJ--l>-i*.     larunt.»ublier.leMoM*M*l*MRW, 


-'""'-— —  -^  ,    >«iâMlllft«-'rl(M'(lMMiaM<MiMmita', 


'"  WiMtiti«MMK--  '"-■ — ■-" 


>  -«^dtwMMMiAliHliLn 

'  ■^-'U'ilUÏlMhr'iiviiE^ , 

°<é«w<pMâi>HiViÉ»<*i  jWtwi* 
- «t  auMwfHl'ipiMMnnrtiMi 


nii|ii:eMKDait.  iqcnilMii  i 


CHRONIQUE;  tfeW*^  »8.o.)  f^\ 

<4tbâcle  ^  .1^  Scan  »'eW  C^M  çem.  «HfMiIccfiJilAP**^'  «'^WHJlÎM  «•>>'•[ 
nuit  efi'>">ra  nlfadveoicn'i  succewifs.  Cfi»*wi  .i^r  offie  ,^"naf|Ji^■J  ,<JfW»i:  n-s 
l^  peufTiotiniiiuit,  une  forte  cr«e.  wiHc.  ou  .iwèinc  i'jio  (prflWÏ.,  jiîoo. 
a  Tait  ^t>rAawr'it]vto4tc.<le glace  qut  IfJi  fli-U  Se  ^irpcimtuut,^iflc  .,iiiie  irf-. 
rouifMl-UTJrvère,  uAcraqneQienLtiuf  rrj^Hiite  fuidii^.  Toui<;,.ti  F-UJi|MQn«,L 
<'iiaanoiiç*itla'4îssDllltîâftpivirhBiii«.'  ((Qi  s'isf^qJ  .dsnt  uiu  Tq|.t(i  ulenduB,, 
Lue  lienre  phis  lari  ,■  uiw'noBïfll^  l»n*  d'i  MV-.irAniWlMUtfc  dt  A'in 
nuti  ■  al)»  en.  amawmeiii  l.i  plus  ndl'o ,  dq  fj^iitli^  etttu  Bivags,  puai^ 
grinde  pnrtie  drs  fflaees  au  tgux  ,le«  tiviurorixie  en  mi  bc,ivi)i)tï«.'r>.v.(>4i 
l>r»  de  la  riïWrei  mm*  elle»  se  Mut,  on  a  vu  flôller,  re  nialîii,  dP5,ifcbïl( 
l'iu'on!  «rritërsitur  plii<iii^ar!-p<iiiiU:  de  tn«ub)a  et  .des  >ri.<R>«u£.,tio;f^ 
rjiDa,  à  deuK  heur«»  muin»  un  quart,    L'œil  wt  êlTrajé  «dç  '  "" 

u"  enntme  rounint  (tViia.  puWirPy  srfne  aes^itreiise,,  ei 
ii'nuda'U  Miriw,a  rendu  la. deliBrle'loindèsliabiUlipDSqi 
);i-B«Tale.  Le<  grûa'^  lAotUoiif  élc-  plysqtie  CtAnrae  des 
i<-i'«ur  lepoat<lcsA>l<i,  »ir  k  poât  tiblnau-dcssuidota: 
ttoytilet  Kur  èriui  du  Jardin  du  Boi  ^'  OÂ  MpeMeocoeec^ 
uiit  dès  lar*  joiu!  pour  briser  Ifs  pln.i,  Ikll'meat  les  détails; 
-l'As  t>lbcs  d«g)>ce,  1  mcaurç  qu'ils  aecidens  causé)  par  i 
Vapprochnient  d»  ar^ri,  .tji  |;|ace  qui  ne  s'était  plusr 
iMiDollic  par  Dit'diii^t  deirois  jourï,  puis  l'année  ifiÔ)' 
sj:  brsult  ^DéMl<liiient  dVllc-métne..  wrLain,  c*est  <l"^  V.  f>{ri'<'Jf'*H!l^-f% 
torelies  qui'  jlfbîrittrnj  bs  ponls  ,'  prtt-  diicrs  narliculier*  soh t  immçiut^h^ 
iidiniAiM  MliiniJi'iijr  ii.iit  Wt  lu-     nn  If>  ^nUiFv.  dêi  à  nnùiaL  11  ulua 


s  biOipiAiM  UluDi 


itfWrittrnj  bs  ponls  ,  prtt-  diicrs  narliculier*  soli t  iinmç{ut^h4 
UBiê»  »*ir  tiuis  (bs  ba-  olI  fc».  évàttiç^S":^  à  pre^fio^,.  i,  jiluf 
ri.  Jet  muamoçiM  denouVri-irn,  ^'uB  million.  La  nouvelle  yl^aïu^ee.dç 
i|rs  marinirr*  e^  4"'S**^î™'^,P^*  MiDOïe,'balia«  par  lijs.fau»,  fl  <|tii 
vnlkient^ùn  SMUai'Ie.iingulicr.  Qjlle  «atait  pasd'^qyiidtie»  po»r.te«r  »er- 
nppis-niidi,  t  tn>is  hf lires  passées ^'  rir d'écouUment.avpiiiLoif  DlvûfitK 
lu  pâlit  fira^  3^  la 'rivière  tVn.  jf.-'  trçucei'cnnMdénblBiù' Wilrf  Kaft-, 
l>artn»té,di.'iglMi's'-^iii  faitlcrtl  en-'  coup  dctunps  etdr.'t'V"'**  P*'»'^*' 
ijombré;  ila  o[It;rt'à'd«'inillicr«,  ik  réUiMir.panïcctlflri.ilsq'rcijjJslau'M* 
ipccLKcurs  ,rciink  tur  léi  quais,  l'i-    laLicnfiilsancede&liabiUii^tl^r^iellr* 

^       ■'■    ■    '  idcm'rtiîide      ' -■    -'--■-  '      * '  ■ 

I  |>ersuones. 
qui  retnpIisMienl'.lv:*  ,quuif,  dvDiiis. 
le  poiU  UmlaXVl'ju^iju'au  Jai^in^' 
dti  Roi ,  sV'Ieiaït,  %eJon  Ici  estima- 
tiui*  les  plus  mMtrecs ,  à  foii^ntq  ' 
TJiilli) }  nditljus.  Beducodp  de  voiture» 
cl  de  cabriole Ib  ont  amené  ,  lers  tD^la  " 
iiforea  ;  un  nârtajn  notabre  du  spcci^ 
latcsrae'^fa'nt',  àuiont  eii  te  retrFj 
■Iflre  Tenu*  trop  tard.  Cn  '  plulit  ^ 
l'absouaité  QnMufia-ditpi'rté  \,i  fonle 
ïttt' cùricuix  ,  f  reutr^e  de  là  nujt..' 
Aucab  den'pcini»!  o^  ^ovD^rl  ;  inqis. 
plusieurs  partinuliers  ont  éprouv/t  de,  ' 
SMfidsdopjaJK';»'-  -■  ,'■■;  ■-  ;.;■■,.. 
31.  SraxeUci.  Jiumd^itiojit,  —  Ce^ 
lualiii ,  â  «yt  li!:u  ri^  i  'pf^iilçurè  .Çû.UM? 
:.anon        '  '- '     -  ^p^.MJ^ 

"^',4ri'  |U>«t»lt. 


Mi 


de   «(le;  pc^c^    ; 

II.  plus  al  V«HS.' 

^"''-'  H  b         ■    ■    ■      P"  **■*  ' 
eaujL^dc  la  svuuÇfj|ui  i«  sont  e(i«or|    i 


■Amnam--- 


I   ±, 

I    Ë'K 

I         «n  |M«Mirt  An)  itt  ^bM  p'VnAr&'A 

t*  Auit;  rt  m^'éA  ]f)r4a%td!','t>iu 

'         ïltMlDdf  >MM  Mi  tl|#iHi^)è^ratlï^ 

)        Kiinietdl-'ftl;tt«t4'."W  hfBM^  N  ïMlne 
'         a  ilu  «àtsir  ««'  BWMnë  'JHluW'/''dn 

I  il  »  ^rattefint  teArlAifriiÏAVH'*^ 

I         fcafWeHoiiiieHe,D'«l«irftiJl!t'ii*«M«fc       _„_.  ,_  ..  ^  ,  _ 

pu  *'«^<wUt^  «at'  «M  AgÎMIMntMtli  HtrnKA  MV*ÉatlMb-4oM«W'Ur'UI- 
)lMhtK>n.nti^'<>ini»OMdiBDëdn  TW<l*iillrTMi»'a<iH'faHi|iillmi»  »bc<»J- 

^■iU'ellV«i«*Wr:<hi't)elU  (t^,  o^l^  -noui  lh'^M'i|H>cinlKr'fasii)lMiC 

(  M,  Cb*fMl\,'M  -N'  M  'cofaMMiMt^'à    fii«AiCMJ|*««nlb«tNria. . 

^«mcode  et  loi  Tra»  <1u  proMWJ-  >'  -|iNl!idw1tM:>4Hc4«ÊtaOMlMii«ltBrte 
V  A>«*)»ttfL-"MDtMiM*'MiMMÛu  ;4i<>iiiM(^nJUt«HdMtM««ktsi«r«- 

A)^iMlrtilhj-i4a»>MdoDi0<<a)«MVir-4a;v«U«(n'lrèUrtj<UHiam»Ba1(tra«G- 
tlffUs^rnlj^uiAatr  "  '        ■  ■  .   -      . 

U I  renxM  riMi  ^1  «nia 

--IIFiliipaé«f)Bi|pnqn3it>«dbn*'>q _„ —,---, . 

.  UAinMMl  wtglininiiitiHrtf  imMe    prendre  tafeiK'WtM^MMi'atow^^^» 

.gtHltnfbWtKoli  J*ajw<î«f..<BÉk  -le  -niiitKB*Jemo»qMltt— >hi«l, y—Bte 
■«Uc  TilBtB^flniEli.lMaltE  r.tnMiMimr  <^«aiflBLiMll  éJrtf^wiiwpwinliKMite 
MtiMeati)|U>.ay«pba4pk*bnte^e  -Mai  doit  oK>  tMlflpi*j;4lMlmkt 


■  Arpisfliœ.' 


'jquir»,  inerfTïd!  ifi  i^tiV  moisi  IV- 
'caslon  dtf  U  (mK  de  St'A.  G.  U;' 

)e  Hoc  drBeRj.^  fili  dePnncc 
.'£«  deuil  scoa.port^  IU.«ik  prr- 

■iniec»  jomxtw  n»ir;,j«t,lei  dij  i"- 

,— Ou  ■  recuçilk  oice  intà*t.dfp»' 

cohiiànreï  ■rejaiiv«,.i  «(«i  qi"  " 

fin  Ifl    ïlçtîfTl^'  ^ïi^u'lIB,  fluil*"- 

tait.»  I»  jTpirôeWatiQ»  lierO^"' 
q«uf  ,appr«D4  %mv  M.  1«  dnc  *  t*^ 

K;»riiMit,..BM    BWMnfceu  *»  InlH 

la>ge,>:H...Jf.diiod'Orlnii" 
doi^niW  te  ^ra^«  !■  durtoa-'^i 


.  :r->iA>«idiiA«'dtt»l'lclrol'«'t>t<*i'iffî 
«KM.U.jitot^ptAidMtt'vkt-  cMMii.'A' 

.  -uu..H,-«V*Wftetifaf«*i"!«ntf';  WiU  _     -  r.  •  f 

.Mfl<'  fêar  fVe^ëi^nft*  'liiaHnniri  Ha  x 

AH*»"-"^'    •"   "'  ■'■'^■'•.'■■■    ■'■"■'"  I, 

Atilfe'te  Ri'niM  1  ViilVurps,  pour  • 

■rivM'.IHAxJ'^^àr'lédùeî'ïn-,  ^î 

A)at#Ae"sfciii"aJlty  rSBTnt-Op.idV,  P 

•Wr'WiiditrtiC'WdiiVtiPîtieç  Ifcm.,  !■ 


CHRONIQUE.:  (^*«*r  i8ao.)  j.,^ 

Bssxellc,  .,  dll^^risventenl  bl«vfl(L(  Ui  lùgioa  ti*' 

il.  —  V»-it  âuoât  Bti^  f3i-  UDrtnea'ëte  cpuÀg^'c  ;  «lia  «IdJC 

sali  encal^toWl  wirkWlwirt  8e».  <|ui l ter  Mwwille '"——"—- *■    ■ 
lulieatr  S- A.  H.,  rétlle.  très-simple- '   'Vi.' Peàt   '"* 

tncatt'tpa^ifî^it  eltMnème.  Un  in-  dUbJtStrr 

diiidu  ,  qui  traicrùiL  iinpc'Qdeiam^nt,  blurtV^'-dt 

ta  diimiéq,  est  Ittélnl  p»r  le  bmo-  ,<Û   Myi''^, 

enrf   ei  jenter»ë,    Ul  Miât(i  ,    bai  matMiàe  ■ 

ne   s'en   A*tt   paVabn^ii  ,  '«fin-  Larcoarai  il 

tiODaîI  M  m(ltl{;"ltl^ti'tiFi  hooiroe  Vot^rf    suit 

se   ma"'»  cri«r,  arrête t'iji  iac Ai  dePadS.tec 

Berr^wrenda  ceùeloii;  trs'rorlptft:  de  11  pl4ré  i 

^■m.i»FDt 'àiitonr' db    ealtriAIft  ,''rE  rucnt'délf  i 

l'iodiTidii',  qnl  hrlireiiient^nf  n'ëtidï  rétat  mijor 

qae  tér^rnent  bleiâé  ,''deTienl  t'nb-  CeiidarnlHiii 

jet  de  leur  ■ollicltode.  â.  A.  ff: 'dH^'  Si^UgionVi 

cenA^  t'ii  d^  ■■«••»' bo'ilrs»,'- 'et  fip-nd  mDsiqîfK^vc 

■aaiidM9M;i'waiv  tr'tMm^ Hrndne'  d«Ugaiidbi 

qnl  a*lit  wM  -■<  d«'r«e^"t)hHMMt  V  cien  ,  elwweltn  .. 

«oal^qiM' IvnArictlffcrat  «birdbiV  <l«i  attiUccievkgÂri 

aMc'la  raMll«l<^i  to'iSmAifMnii^.'  oiftta' 

La  roslnii^[*ent«i>fi,el])lii>ieiirin««:'  ràl)sl|(Ji 


<i)i  ■ttiUc^vkgÂrs',  aieu  qaalre  [liâ- 
M^itecabaajiiracdepojVle;  M.  lei^a 
ràl)sl|(Jin.-defieggk>è  la  lètc^f^  L'étaf 


mt^nin-  /  il  '^nH*'9.  ai  rr.  nui  ,  m-v  vuujbkvs.  uiui^ud  cl'C.ikk  Riitiuusnv 

Iel«ndtMli*yi'Aai<'Mitdtic'l  pièdt^t  aMc  lU  diapéanK  ni>ir>',  oli  ^icHJj 

MatsiMe-a«<raifbMrSïMM-'Ailtni)i^  «riUlei-neiM  det  «il  prern^r«l  Le- 

où  topMh'leimfthenKai'iju'Kilt'aiiilf,  eio»w;}«S3"  Xé^tt»;  «Hiekrs  de  dif-i 

T^iwwé ,  *f»p*MW>flU*v  -^V  iiù*  ft--  ïéuto»  «oip»  eh  tpès-graml  riotalbre.i 

talild    Mminiuable,  eet   hornihe   «e  ico\ri    polytocfanlque  ;    qiiittte  ^.oenl^ 

IrdunW  éCra  détertearfnin  l(^i'>â  ;  tiiM|it«nW   pi^untit,  çumerit   d'àne- 

•tCKi«nt«'avMrrieUfiift  en  hiXntH.  maaeét  drap  ooir,  portiHil  une  Upf 

••«■uianaparlatM  lel'fdbTenîi^pov.  chc  à  Ta  tnam;  cleiÉê  comMcnible'} 

•■bTea,lhifMrMx  lui'  unre  ViBiianiU  <Ufiq  romveïdâilesilJifaùilchetuHtj^ 

*ie  <l'un«-eMldatciiul{6n  et-le   ralHI  t(gltWeia^  (tant  Jet  chenaux. <tain>^ 

amMMcvi--   ■   '"'.  ':     eajUMCopriri»;  BO«Mfc*i^ueUilM.lo 

ifl.  Lvfulret.  FjtMmtila  d»  rot-  a.  d«  Uorabelle.,  étéqne  .dTArtian*^!. 
''^^V"""-   .  .       '  ■■    ■      ■     •i.mùnivr^u.ïmcSii'.curéijï.aaijilî 

18.  MarmilU.  Fixe.  ^  Uù'rna  (Icrmaiu  .e( /elu'i  dt;,^,4<')«l>ilW^ 
tei>-*f**-'«iit -Ken' Mer  »Air  wr*  la'  suiTdis.iJu  cQrMdeMiji^fWiiy,Wa»l»> 
plateide  fa  .'porM'dUilt,  etttrt  de*  d'à  fine  s  el  r^i.d'arniùa)  uBicir'ES  ij«  Xat. 
Militaim-dalBiles^^Ui-Dn^Etie  er'  maîsoD  mi  pÉincpj  char  .iDortiiviit  :. 
tlii4«pM'^-hr'l^iaa  des  Batirhe»..  sur  Te  oertusil  çinjl  .pflsé  uiv  ffopo' 
du-HMMc^^UlneirllabitBinUeMalu  rfoir  et  Ln  mamean  en  velourt  aVéd- 
aeille-araiib  {M>  partt  pMrcei  drr-  dn  flirun  ^  l^  :,  le,  cl^r  é^it  iur-> 
nins.lm  «aklatt  de  ta  IMme'NUit  ilfonK  d*  a  ne' orne  i- h  iirgeni  :  quaïrfL 
reBtrta.i4itt>te(lr  ifcMtier',  tuim  du',  g'fnltv^  pl^rsiiiiï  quatre, 'o;f.ii!^)1^7 
Ue^i  de  bi 'Mène-t 'ibatit  crié  «lïl  irai^ilt  lAi  fljinWj'u  "reii'iTse;  lÉ  <iie^' 
avmsiS  'H  'aabMW  à  qWtrS^Hngtr  tatdn  '^oitH.in  ^ds  dr'w'iiiaUon'i; 
hoomt*  avatiauk'tM  »r^a  P'm'i  rt  g'ri'ff  du  rorpide  Slq^lHU>;T>^'i«( 
ODtchartH'aMecH'aFMtr'urr 'attrdiine^  deia  n^itoa'di^  priaee*:  loris  de  Li, 
■Mot  nDtahMMt)  ()Mi  •éita.ii  iatmêiM~i    halle  en,  habit,  àt  Ir^tail  ;  .quatre  * nl^ 

llis:'À  trlMKit  da  ^îert* ,  et  leara'   utribCBri',  manqua  4  bande. itslla-i 
dalv<  aaeéaraaaa-tirvjt,  te>  onT    oklo  ;  fili  ttVapKaJi^îMlnr^  A  Htuienf 


de*  rhawri  vchulNMinleM  r>4ubil  d 
IMTMl,  ■«  mtalm  d'enrirga  '^ 

njalc  pciiffou  Tanne  ■«  br>*. 
UtenToiaa»iiBliiidetrtM(lM-nml 

d«  U  Ohipatte  I  «■  (MKrhrmMit  d. 
h  («nk  luifOiMl*  et  M  d/Uehpinral 
d*to  «Mie  wula  manhÉkarca  Wi 
I  Mn  MltA  rfn  dur. 


■  U  builhiatr  Vaille  A  Sufoi-'Droii 
«ah  Mnrveit«irtobt«W pompe  di- 
gne dr  KiD  objet.  Tool  j  aDDAiicait, 
•mri*  nnnat  it  cMMUldne  4iiffc  tkoi 
te  ctiœnr,  ipVn'j  ralébrafl  lr«p>«- 
Minva  ràfirtiooln  dK  «tMatm  «Kl 
th  de  l--nnM.  Le  <«6rfUnw  fljtuMll 


nn'..B  ne  paufait  le  dûUrWittIhrfIfeh   WiW«>>=1M  i^biAnBiV  prhié''  aU'  rt^ 


dauiaioci    iliili ijJili  mmimili  «tf    lAVh'd'flAtHHiirit 


TO.  OiUe.  Pmrrieiâa  pi  11  [■rffiiij; 


Annuaire  htst.  pour  iSao* 


,M  AKPENXUCe- 

roeUvuraiMB*  oritet.lH-dMtx  de  France  teunt  lu  coM  da  poefc. 

lnns.MMtinit'd'«fc>i  ,  iMmlqeM  Om  Ai«*irgc*  4t  mMt«iiicu««  " 

M'Uf .tMiiaut<l'.aH«>uiMTl«urn4M^  d^nillrri«Mt  «akoBcftir  jtnpicn 

^l>;a*aU>ticaeSèteDdom>e,et,pai»-  IttUa    bmwmii;  lé  '  birtM^  (Tfnffi 

MOKlawkrBit  qu'rll««rait  meod»,    Iw'WlVcM  retW. 
«)lit«Mbi<^eMadc:la«s*Br.  .  -»^rdfltC'«leSlint-DcBMnHtctiil 

1.  footo  I  4«*ii'*t«"' 


M.UU»  ««MirM  dtf  U  <!*WHkV  ' 

b  (leicnTifMiiipH-loD^leRai^NiMB 

•  4e»«act>Balioin  IIMn§réKli<«  <>°  i^ 

M  ai|itqai'CMnst^iiHUtU'Aiul«ir)«' 

■-  MiqvB  <  d*a*  icUc  «MaMnte  <)u'°>' 

M  tri>u»wpn)lbiideci'tin"iw«hll"=^ 

«r  migiaoi    r«iMl>itiK'  ptw  ity»"" 

lit  nninilaiM  u  IMMAré'tilKÏiin*': 

6-  iUt«it>lm:«bKr4  brdunriK^»- 

».  MM.  daGoi^«'M-leK«£m>r°;<,' 

H>-  Bamtï^f<ll»«arM  learfÉMbiHli»- 

M  tifi.  I«  cboii  «a'n«  «Olf^^"  ' 

M  tturctëaioilu.^ÙdtpnlpM,  >ii^' 

,.  dbwtpm-,'a«^  Mt»M«  ■  éMail^ 

at  «aMudis  qéc'dt  iMMn^<«r;^ 

»:  AiiMllHiMâraraHi'IlWinMfr*''^ 

d*  «wtttMâlliiiHW^Hir.MeBa-'?^ 

ne  <MM<M«tl<W,»<tiirMn>6«l"^ 

ril  dTultivnltl.MUMmlri.-IMnfl'^ 

•-  MÏMae  r«n  »*Bir*((ril  Iw  P™,^ 


_„_..,_„ ^, Iq 


DOGUMENS  Hl!S;^,0^Ç!6S.  (H»  Partie.) 


>ddMs  flIiti^riflMtaM  t^^iVrll  i'IWl  BbïW> 

{teiW  Ct^[MM>  aiMÏ»«  J  WlW'IkilUthff  II 

'-N'4MMUM«t'ilUmR!i)IM^'«he    . .- ,- ,, 

'Miit ,-  fi  ùèttHii'lKjO-ëeitttbieÈt  tMnr  -flt>><^  )mtlMwNi>ll  wfvat  «Im  ko*. 

"K  AiHneMMi'  h  ft»  ulhni  fétfn4tr- 
^fi:re<f  U»'  tMUàs','  Min  intm^  povr'àh- 


ttfMlitti: 

lée  iatar>Mt'tti'frti«4a||i>«iU*  4i>ia 


I  Ù'toi)kue'l#fle  ''kiitl> 


'     'Dei'|K*1keliaMlieW«a<ictnllAWMbfeii 
-«rtt  ëUTiillk'd.itia^li  «iobttrti^Uàit  *• 

-  bUtltsW  UMfM'dvnb  U'toiiL  _ ._ 


Mltir^rpdUrFkiivilerilolKi 

il  riTcmM'Ii/oaiKl -wiH'prenilMirlts 
ariAM  ''{MufAteAiM  4frHlwM|èUu- 

'{itM'tMiHr  «tiÎDM'  mmmU  (lf|Mn«i*i 

KrkbJ^'MrHftMi  Mur  4«tt» -nuA , 


c  iM'tllIIWrt'MtoUI^BtiAnM  ^«.dfc* 
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.'Ulitiicb  .  „   ,  .■      i  dtatrat,  et  vetanitr  1m  iraiMeDTrrt. 

ifl.   —  Depuis  le   MMtD  <>>4tM-  C«prD<laiitUtr««ipceMn!MMalniry 

,  'at.du  iH  CéiBJw,  IL  a'j..»\mt •p»t  oa tn'carJmoBla  ■'Mladw^^MasM* 

.    il«  parade  ai)  iJuttCM:  («^nlcâo*  lerdr*-  '  ■ 

ùtMle(icjci»emeiilM«l«int»i)B,ai  -.3i.  Cadir.  AnddaM^—l^  cxinhit 

•mpctte.  Aujourd'^Dii  b  jairochél  de  uuruiw  qoC'  UiiUe  à*  CadlK  ■ 

cde  Qi^Lunu,  Bi«tor-eÀa«nilda»r-  «uuluAioHrrniianie  «|>eriacle ^^H* 

e,  •  iuiprcLf,  1«  Ç>raa  lUMbaLe.  ■  U  fronicM'srtnée  BlliaMle('Klla 

>  trovi^i  OUI  comU^  (lefilt)  duTNV  de  Qui roga) l'eu  l'aocattoti .d'un  faa- 

£in-  *ii  M>a  do  ta  ia)i>u{»B.        ,  .  «eiu  déiMIrc  b«t  MUattii^  tan  taxai* 

iQ.  A^{ei.--t.iKnuiDe4«rBiért,  en'»rMpwid>«Mabl«'Mir  ane  mra~ 

■  einWr(iuéurdrtti'fn|Ml"tP«»  da^  Art'eti  ecruulBO'  deux  ■ntraa 

^   Jfafiae  ,  cinij  <xaUgalij(ie(M,   qai  MiMifei' nat-dW  enlmtHvn  dons  w 

.Ttot  élre  eiwuile  irin^iivrlM  •<>  (ihiile|..ka  JupecUtrtm-qui  lombni^Bt 

'    ^1.  lu  éuwnt  lomi  trâM^BtuM-  lea^niiut  IMaatrc*,  k  précipitent 

,U1  d'entre  eut  qui.rla    wille-du  ntn  ta  bim*  ;  oe  Taibie  remparcwde 

,1^   élakoL  t«aiiics    nMlMle»i.iM  B«i  paMle^ 'le»  Tminitii  qui  vojaient' 

Il  «achéi  dwu  La  MUinau^  da^a  U  lîijà'let. uuaaiaui tewirinlana  farine, 

.in^e  qu'on  aa  \fi* .  Tit:  dukaBfUeri  tUrmeHA»*  aria,'  «t  w  tavlenl  en  dc- 

-■       B,J<MHT  ' .        -_      . 

itMtna 

-    ^  .  „.  ii8W"»i.    --  r t - 

utn»  jbtIfcitW*.  ant  ^ail  r««M«w  bauala  4e  teuuw  part*.  Le*  rtntônt 

'■  tuppfî^e^jau  au»»  ptfpnxibtMM  -««feiit  Mr  iesiicnllre  dei)  Tietlem»^ 

TaïuuadéUe  eA*p>e»«u  Uwtil.' I-  ailetwoavuaattmtjain'KliKfld'Il t    - 

'    ^i.ParUrQvi"a'<uiiMt.eétit»M  <i.l>MrE<>waiMidi|Mttrid<ntriêTHiMiA 

,     'ur«>u. -tH.  Jpâi)MSiBoa^,<M^  bleaajay  M  qoedhr' où  donie  Mnt 

*itiui  U  3  iàtiii^,,  {ttrdiql'vt^  KlinHa  moMa  anrla  plMrei  L'irekit^rte  de  U' 

»  'il  d'rD)|i|;ikOWif  lUl^Ilt^llf  JiiMirtaïUk  *ll(e  ,'««  4w  tnspetlHiN  dci  UliôMna 

^iBtailp,r()r|NW,;iM^ljlii4î*II'enM»  publicaiitat  pnunHivisen  ïnitiiie,  at- 

■•^ers  U  ,f«mi|lje,K«T«ta)  diiMIO^brsh  «Mida>()a'il«  aialentrpcaam  U'  wUdit£ 

^ireinliuilàcrOrOfMMI'eMrv-ajraA  de  U  coaMmctiofl. 
^IDB  appMi|ia«a,^nt,Mr«l«a  pwo  ■     •      -        .vnti 

•^[■unl'l)tti..e(i,.4«-fiwnwi  ■d«TB(U.ila  |.A>J(U-    ., 

^r  <l'i|ttiKt.  ApTB*  uec.hekr^al^e*        i.  âMA«>»Ao*i9^(SaMe.>««c*rfMi& 

.*^  dt  |déltb«r«tio(>  i    !•»  iuréf  «>f  —  H  y  a  ■qtlslctui»  -jours  gift  ,  pah 

,   rlaré  M-  <le.t>a)W  ïii<iw,'<»n.<i*Uf^  ■iiiiedeiairbHted'aBiitueA^  l>'l<>5fe 

^  Ijle  a'fti&aar*.  copue  lu  mecahaoa  de*  ftia«i«-niéwa(  -,  iMjiie  penotiiira 

^'  lufaniniii  TOf*hi,!et,  iL.aBlé  rea>  oMa|««ruéda;  ^IhkLoM  «td  Waul 

^]i  d^  J^i  |ila|Bte^  .aMt*..awu«U  '  4  ^éts-inoau  taut  lea -décombres,' M 

^iiiliei   p«plM>le»    pour  .aD.acAIW  autrartWM  HBV«Mi,«ai«  WBt' VHc.' 

^ril,'  (  l^aurtf  «M  /•"**-}  coppnad  aBeoFoiutilea!!  qki><MidéH«ptr»de  hn* 

Vgdfltifc^WV'ta.l'tJw'HWW» I-  «*.<>«.>. i't<d>*rt*<«&.(*«l*'l  !eii. 

V»i  AwMW..Slrâ>«i«f<*W»'».-mAOi-  vi'M  ÎMPMdie'a4,d^Mee^dani  an 


7i4  '     kWBUDRM. 

milte  a«M»'<d«)l«V't  lOD-inMili*  dm-^mmtt.  »  P»<nH«rig  j»  hn- 
peiM-MMtmMM'iin  an  «tb«Mr^  liandpFread«niti<k,i|n«nk<iB' 
— . . —  ■— j|,B*o*i»i    «T»™*'-* " — - 


cran  ««Hndreqaelqin'bnDi  air  Mr^  M<faai(We<t  Mrlaîte  astc ,  «  ctém- 

H«UM«MJlM<«H]»«4«>lMt4adÉMhi  biHn<m-«iHmiawa4rfDRn<l'*D 

cniHté d^êtra'Ritr^f rll «OMU. fiiani-  Mrccdi'.MM  fariavN!  Mr  ta  mh 

tM  ft  MMgM  Ir*  Toi*  dt  ftoMun  •MMAalanetC^auadn.SoBfnwt 

yenMnevtfnl  viMmat  4>Mi>ot«^  MM  di  dôenn  Ait  4t  m  imCcw 

Mt  qui  'rtcoMptiiaMit  ori'  dwrialrii|a>  4iuaabârynta>«cK)trd»chM(ii, 

^arrttal'pctl'de  dhOM»  ■do-l'aifan  ««xqaalB  U n'atai^Mint Wt  tewr 

«■«M'ieiiaMcaaMi"8ani*l*'4**air  deifoarMf)^  Gmi^le.M  ptrUM,il 

à  uae  (More  aoUiiMMB a» niU»  da  D^Uala-Ha  4eKx  chcraui  c>  a"*" 

aett»  tattM  L«»ipWuBn»,  qa*!!  rawii-  anlvlMiniiiM  bom  acMaïK^rla 

■M'trallMdpoMi' lM*>allMad'Mla ■«b  (oitvo^A  ]lWUll(gia,il  MUniti 

ftCTM^aMti  VilirfaMM«'dB  Kcj'itét  — a  »mmi.  A  UWN'Hit biiyo, il i°i' 

tliMpakàJiMraiidwqurtcwMtl'bafi-  piad  t\imm,n  muA^ànMia 

WMe  MMir  I' n'>nk  daoK  fcoiMMi  obefaKanoUabc  ■  l>B*iR.S«rli 

'«KMHWaiif'Iacfeaatoltea'pnnpiieraa  aeatC'decadcnùfr  «adroit,  lUaa^ 

«■daire  MMancUata,  etMtoHtBB^  en  Witojla  atvaiiM'mdifidaqi'ilr» 

•M'MIrMiifd'WcrMDaïqiilwtMahcit  eantnfut  une  liaMm  iqai  il4M> 

Kèrp«uM)lf>awribt4KMMH«d'inni*,  akalfaca  ceaps  da'badie,eLk  !>«■ 

«('4Ait';Mto»i  leor  yradaMcrvili  (fnajMidMM  on  laite  i  flUe'' "^ 

'ne  itHtoW  liwrt»iuaiiâ>aB*i<map»-  Mi«.>Bnraite4l  Kwnni»aann<» 

Mmi  tcfa^Httj'HaM  d'boraaarat  dnmiat.an,' •  qail  feodii  b  IJU 

dtSrof, 7 rctM IMig>-Haip*taBofaila;  d^ancMpda  hMha^-'PenaplÉ'i''^ 

11  dcwend  mfln  dcaa^^ttaa * aa»fcB-  faoça  le  crtne  à  ua  boame  ih  lAi" 

tcM-, >ttont  aU  <^m  pracbaia^tttlaya,  am , dgat  H  sdpaadilUcMttHt  urle 

qtiDToraieriDtariUdenMriifeatde  i4wMîa,«t<«piAinoii  po*M  wo* 

»  ptSMa-'ibu»  M>«"^m.>Oa  ae.Mnd  iitiwfcaH ^aMkma:t^tn^ M  l"* 

'«In'rmlMCtitUé',  aal,<ptir«  1*1111-  1»  haaba'at-fa  taiiun.,  m  «*>•' 

pMfu(«,  n'a  n  cacher  plaacQn  Jn-  iiiaatdàinriÉaawiNttSfm^U**'' 

dran,,qui  dépoiaientcvnlrciiii.  La  IhB.UMVsta  aunltdWarikdnuJ*' 

■fctÀiim  >UWLittâne ,  ijor  n^ftait  pu  qn'll  aUtqaa,«t  qui,  iplà-iacm» 

d>n«Ie  aetrïtriakUli  d^cantrirlla  l«Utt,<IM«if>ap(rimL  Priidc'f*' 

litrg^l'dMdrJiniae  Ut CHUiWlanlrii.  «««iMtKivH «Mahlii  anpafaaiq"' 

StïpCftoitnfesiHlf AtdrltttinctMb'  dcteHil  •wpouinMdMniitMl*' 

'dufâwdhIilhièMWlIktfenrïib.  -  M-ai/il  acMurot  pl»fvnp«n«°*'' 

7'.'A^'r'(Wjt.'(EtHM^ÏirfW->iIe-  'M'IicRatla  frroétiqnactlitnB^ 

'  Wh/«caiMnltoJrit/am.:tL.-C*eMÉu  portèrent i ««ma Dd& On !•««"■■' 

'  kasditftfu'oa  liait' wti*mt  la  dUcM-  «aatiMMnrn  d«  tadaarai  à»"^ 

"     ■■i«.<]*'l»nat|.t«é«,rtàkoH^i««i"*- 

da  «CeM'Mtpu  mok  c'cat-BWBin'*^ 

Hi(  e^Bie  qoi  ■  !oiiinu«>  «MaMaMM- 

Vh  '  'wnltttwidrtfatà»  b'coM.dao'^' 

ber  «ttMidc.>Ri»*Da«iraaFiri«qa°>" 

iMJ-  dahmtatakorUiMAn^qlw"**' 

t  k  TJt^ffl«rti^Éa>a^aHJUi»|a^^ 


t  k  *4t^*W«ldHMklabaHdtMBqa« 
ént'  drbhUM'nbdBiiaari  aiM'dUv 
ié-'  MMMNVife'ntadtaaatfkiMi» 
(ne*  'ciMM'MrA]èriëtalcMl->"t'"  "  . 
i«'  ^VMMwiMMHpnafMBda-pWT^ 
fct-."-Iï»'*WB»'*alt«ryCaj^>*r;;: 
hit  MMH>a«««f«*Mua«<ili*'i(f*r: 
Int--' dfWiflM  i'ddpMai«tB*d<*'**r. 
faii  d»i«MMylr*abn»i^n»Mi'a"*r  , 
la.'  amàitt,  iH»*M1lW<**"l]e'S«  ' 
t  '  déVHMNiiaa'dW'MmnM^*^   i 


I 
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■"--  -■-   -       -         '  -SétmJk-  ^r^-  -.-.  —  .---   — ■— --^ 

Iwuwnr»;  -I... 
,1  iX  .»U -t      faiunt  publier,  le  ao  oHOkpaiWii»» 


fc|IIB(»«--^<«BlW>'f 

faiunt  publier,  le  : 
(l'iTui,  U  bwoowlîe  ■■■«it-i<è»«a.à-»-Mt»>aM*fcl£i«Db»>É«lfl>ntlWl 

MiïiriaitHiii«.4i4MR)MM«H»MMM*,  -mWImwÏ  .MM|itf«lla<«ip|MMilqM 


■»"*WI  inBlItljUMl.  uÉItPIWitlilir   -IMfllaia«àU*qiie  romwl)a<«^ 


ldM>*4WM<i^'tt«iimnil»ii  i><  nt 
I  iÉi*a*WB«|"«ii*'W«itaW(hm" 


U'HaLct'Bi&MCfaawiiàJinUrt'M    (i>trrt»w ki#« lM»teu4n,4MMM 


,»6  'A»ENÏ)ICB;'' 

dDTainl'ïtM  4tVcn1ifs,M(n'lkKiM 

debuftsandm:  f<>Ktrrén>titr«i^(  ,_  , 

«ut uniment  Ji  io>T  endw;  M;  BmiWbT  riipjfliirj  nAKéWur  l'itteif  ft>  >-'- 

tt[|«itJi'liinuriDlcwirnDld'«Xi^il(irlli:  h<>irWqil{'jlDht!lj?il  gS'fftt'raut^JiT 

Il  Ici  nhttrtn ,  Bprêi  [c  tFur  ainir  lUj  l^rVnnconiK'rt  li^i  roo'èffnwniyow 

t  nnplojer  le  ppu  de   momnii   qilt  mitltlt(i(ft'lmQl^ii»#','lr  jDiuPrnnottl 

tiitr  rMUKHt  k  «  pr^iurrr  H'pantirs  airïit  bMâfinR  ciKv  'cctie  cliuit  èe»- 

dannt Qini.  IbrAMÉ^rànl Mdt 'mt^  ef^ln^t >ir'l()î«it iUl  eït^eillM.  l'r'ni- 

Ifcini  etTbUtkwami.au  nomdetoiït;  Hud  *!ttit'pa  fnmnltittiMIiDli  ininu- 

lui  nltMAdH  1 1 0"'"»  ofiuiflHle  rrfoa-  M»  >t>)-c  Ir  ^rikoaTIl'WiH  but  n- 

rifWplB*  tel  porinMei  cVittoWtrt  «H- Irtidn*;  notf.'a'frptli"»  f 

«jae  nous  dûinil».  »  '  dtWilr;'  IWrdndmnBA' iflUirtm  t 

.   ^  »U  M.CfAton^eixWï'iltUqlifl  Plir^frfwn,' rt'mÔBlértnt  JiirrW" 

■tUrhr  iiUprllnu,  Ût-W,  Unledr^t  ftW  btM'Vi^iroitjt  df  t«nrelt.  D*- 

(riiMorhe,  ifiU^almthftnltêrfii.»,,:  *M4l>h  ««(VhtrrteimH'»  Tml^ 

prt»  <!«>  eondinnés ,  pour  Ir*   t»-  lf»ii*îqtl*r Mi"rattoB  1,  él  iw  wwl 

■enn  i  â*>  Klitittrns  tT)li(kiti  ;  flii  Bt:  Taire  de ïiiiriJ>M^i  «^  de  taaulat  »" 

ppniitèMTIt  à  dife  t  •  Noaii 'MmOMi  rfarlHr  (t^ïbtton.  '  ^ 

^M)lét,-noui  DrvoalaBt'nn'  de  »oi  ^  TWXtlrwood'  éttit  romi»!*  «»"» 

Kcéun.  >  DrmdiD^    Mat  finh  ' jMT  d»n>i  «ei   pciisA*./ TMW  ■ff"»;',  ° 

AriMTCr deC  KiDoMt;  iltteniDdvl  in^rii«   tnitrt'sibnnf ';"ini^   ><   "'*^, 

«ojr'ua'pr^dtortflM'   ntatltMliMe  ^ 'H  ër4)*Wr  n^ 'p;irole>  :'•  Mklrau»'' 

«préi  quriqura  mnwratMKv-iatïree  fhfii  Vnniti^!'t'    ,      .         'Ln.ja. 
pridieMtnr,ôot^'en«rfimébmm«     'llf^, 'JiVtit'ufib  l<Ut^  K?(r^"'°' 

«ii'pra^pM  iiHn>««t!-ri«<ffiMMlt  tait:<Qii-on    me  dopif^'^^'^i, 

*«Eu7r4rr»™îw^M.Ootlo«.,  îi  "    ^ —  ^-SJI'WWW 

H   ilemaBd.  panton  4    Dm  M  <uk  (m  '"'     ,.  ,, 

hMOMt-^^Al^h  rlMd|iDal*»'p(ièM^  '  ^V'^Jt, 

I«>dsnilrnBdiF<>sd«>iaai«faiBilln  Jtn  ^wT'- X 

tfnurPDt  la*  «(•odamimt   hrannra-  lEi  %gK|D°' "^ 

'ttMi4tf<n>WI<nrMdal4e*>«4â''firt  Mi  ''^f'f'^ 


«ltiMM.rfe  Iai>ri«on.d'eié^(k>r;    tl  {f  T^ 

auquel  Ica  M>rieM:tn*MU«T«frt.aBV         ''^''^^^•^■*    t^^'^'^'K^JZ^l 

Tto^l».lwc(pi»éf»qiii4«f""i"l-i>'-    mon.' lifTnU«i*l  Bn '*«"<*;„  ,» 


.,  .  , '•d'a»eéution..tUicnt.  loure» 
vaa.^ipM  pt  pli*»u.  ffc;*  toUi  ei  )^ 
riochen'  ^tcitt  concTt*  Jn  ntoodr. 
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i  d«  Xh^tlewool  ;    mM  ^toK  i  pt^  4{Ll«qocIfe  r*sia 

:.  )«   corde,  it  le    ttn  troisiûiK  inaiHdurL'uDiece^biiT 

1   la  premit'M.    (Bnd-  '"-  — ■•  ' ■"■■■ — -"^'-*, 


de  lu  biûcla  lètc'  4e  ii>aDiç:r 

i'.4|H>Miitiur  un  bloT'   AuuitAl  un.inr  cn«ri 

diiJila  ro  Tuicet  'U  paoUtan  bleu ,  g«)t<: 

■jaat   le,  liMSP   F^oticrcinent    cou-  qui] 

tert  4'un  nuxiue  ooir  et  le  çtu|>ei(l  ca>K 


eDfoqcc   ja«]ti>a^,  jem  .    i'a'âil 

Sini  il'up  coDleau  KmbUble  i  te 
al  Itf  chjhirgiFns  <e  Ëcrieat  pouc    prtn 


lO'fatpMUiÛaiu  ;  il  ceiunieiiç»  a  »^-  t^m 
parte  ti'Ule 4» ^rpi  i  ^  t'iaiMnb  un  ~"" 
ri  de  fge  et.4'JKirreur  t'ëleva  parmî 


1»  tpectAleun  ;  U  lumotte  parut  ef-  'lagiitl  d'aulrps  récits  «tonnéDt   iiie 

frijer  .IVtFruleur .  [OMquii f  et   «on  c«uk  clriiagiiri'ila  politique.^,   '    .' 

eoutean  eprniiia  onc  briehe  en  cou-  s.  J^aru-  /tfiivtrtaire  ^'l'ctUrii 

sanl  Ici  t«rtèb[eaileThiitle<^Qod);<>n  tittHoi.TrCeauitijt,  à  t'iaiue  4u  dà^ 

••' "l>llj[^aelui.endoniUT  un  autre,  i.ùow,  leK<)ia'^u>H  i'vraaion  4p 

Le  IxKiReuj  99 uler»  ensuite  1*  trte  el  l'houfeux-aaniTctuirada  3  mai ,  \rt 

ta  momi'a  >  (rois  reprises .  en  çriantj  Jelicitatitm»  de   la  ùirpHip  rajule  M 

«  CTïM    /a   Mi«  du  iraure  4™ur  <!«»  aotowtéi  »  etc.           .   ,                1' 

V^iTÏ?^'^^^   peVteDwiïe  .  -Lkpir*  ratit-nJe  .«■ffc.lé, 

L.j»rl«  4<l  T»  •eptcpce  quioedou-  j^  Lou,»,    fe.  'Iroopea  -de^  «ntî 

Mil  J«  eom*r  en  qa»iç  1",«^P»'  rurale, 4eaff.r(l»iniUÎ^  Ui»  MYde« 

p«:r«.,A  ch«,.w  «ïW"U.n  ,  le  peuutk  ^  f^  ™;S„i*r  k<  l«ope»  d«D»^l. 

de.««lku^UchCd**treUa,^  ^.:lr±. Ï^.SS..':'* "^ :'" 

élevé,  p<,u,:?7ucer  d«  .p^rutcur.,  ^'^' ^ 'T^*'^?!^  «^^^ 

Dot  éui   oluk  DU  moiuï  ariCieiueijt  MoKttilSsrt  M»lftiii!-ti)lt  di»ï  rfiiw'ïh 

.^pi^p»»*  pu  Jawavar»-,    '"':''.'  ^,i|..i,.mi,n{^r: ■*  rt-pmeHi*.,'8i"M. 

a.  fwû.  ^tuinnà/.  —  Trn  orne  s'eut  koatte  d»(ftl»  «««**<  ««rtâJ, 

.aitpsr-deMiMlUfVfi]   mimuie.Mou-  *'"""'                          ■      '     "  ' 

cbatài   «juillail  le,  ctt%au  ifr*  Tuî-  ' 

,U9«W>.«"Umil>iiede,»er.(eépen-  J 

daot  la  lournee ,  aicc  le  mof  d  uTdte 

-4«^a^V^..  jTif -reji^it.,*. Ùlûel 
dn  Gardca  du  pnace  paK.If  riiij  <}e 


>(tM«i»eV(tflto««Wiili  U  hauteur  d'^ 
■t<Rntn-,lMW>a  koa"*  ^leolcmenl,  de   . 
la  rue  par  du*  ,p|ii«^eii ,  il  lut  aa-tiOi 

,■|W,4««^WtlÇ^■I»Wti».p'«''»P'^«'*-  ' 


;>e  .    „.  API'FJ«D,I<5)3rt ,  . 

QM>k(n>  Mpt^çla  >a  paUia  pnnt    A  4^ «m 

çit  «rniaM)ma.^liiilciiiuiie«  mriiibr^d  '   il*  ,(t  Inir 

en  v  reàfljiw  à 't*-^Il«  d'iudl^iict.   'tri  Jqu'ili 

t,iiiir''M>,,Buiuïped(ifv>r,  fnrrnt  tfml-     i*-  «ii.  Lt 

(jiim^Ump^.  «iV^HiriKs^  Mir'%  pîrK    loi  fuco*- 

qii'ib  «HurMi  1>  •Kadre  ,  d'auunt  'ruKïiI'ks  ru»  en  (yp^lnnt  le  en  ib 
iilinMiliiwbMdMalpIrlKleOitilIJUTrta  vift  la  C^le?  MulcoMBt,  MHf 
ff  OQ  n<!  fkiuirnt  «)***•* «coM On  )i  '^jqDtPf  celiK  do  i-P'«  (e  flo«.' PewMi 
k  priir«:i«*M«'^il'oti  leér  i(H«H>(t  la  uùlt,  de»  |rl>.<-artU  lunot  rfcba 
ai:i.dMB*irir  fcnr  («evi'»  potMc»    "pour  initlir  le»  ievoe»!""»'"*'" 

ti'it.Bnfill.le^drli'rt'fitltwirrlUI-tnAin'è  "nir^Ûiiriinftiui ,  ri  A  m  Kodrc  ur 
I  <b»wiBtffid>aw  >>M  prinripiux- t'rsplMaileaii  lejiciDcrdciuipvKT 
l'ivnat  «t<lqr(ït«<'  cl<tna4)^^ulàlinn  «6     h  rrvun  )]e  lagurnison.  Une  r *- 


CHRONJÇim.'  [Février  igao.) 


fit  Mt.tMM'Ani  V^  tVH'à'ri 

1«  litii!',  et  nrfrtw'M  «rfli'fl.  — ,  ^- 

t  Bu  ««tslf'  M'  éKMNM^  'HbcWT'^ 

ili  fiaru  defint  te^rtfiinlWd^polieli 
»Om«H(tna«He.  D'rixJi^tfltc'rttfdiMM 

pu  l'MtfMlef^  ■ut'  «M  ^igiriilMitcM^ 


4rili'M  lVD*fin-:i}a  déUi  i}u«-:  «hlg^  DiMt  fti"iw ' ytttlrglunylttiniiiirtBi 
loua  |r«  «ITaritfi'de "iWd  dt^tiMUr  '>jii[^iUtl««»',«l>nti«'^ialMr dnvéuttM 
(M.  Cl>vn«l^,  M  ■  Ad 'coUAiTMitf'*    AnWeiHilMmllMIMriai    ''<'K''>'  " 

cTamcade  rt  aux  fraii  du  proéiK/'  ''  -Mnaid»' vtM«>aactvWd«Mlr4i>i^>rii 
'  a;  A)nfc>«^'"Mof«Nmw«*nnMù<j  ;4éc^cWt  f ndlft  «n  dèittaMmèa  «Mn*- 

AViidn)ih'f~ateM'Mdoiia4<to'iriWV>r  -iA<iioflU-^triWr4}Uai<MVB*Mra«C- 
Mu*  lita  )dur»  tN'ifcai-WtlMlflMeni  .«libMM  ^iviiiliattàaoil  Hl-uxUrAt'^ 
fUoiriMpUilts^mlj'quI «■bn^an  ^ruJute^ptéiiuqiitfciaiiiiminlciualet 
>liomb»bai'reii>iWila«i«ufiMttBiiatlr.  -dlMnit-<Mi^(lfca*M/lé'l)iadmà'iilè- 

'  niilinHiMl  avglinrVavail  foMf  «toKe     prcadn  UlWtU'MiisadtMif  ahwnttl 

•MUe  Tfritej>BiBi<b.lMitce  i.hiaMaipar  ^MMli»ha«lI  flrt ■■hki  i  awninti^âh» 
UliButgiib.aVfpMlMtabmteMide    iimiAvàloV^  û^hmtiîtt^àmttmnt 


«£th!'u    •"'e™^"  d  ti  Muëiie  porter  ce," 

-  i^'MèA-mtni.-dËHit^  d^Orteini  «t" 
IpSMlt-tem.'rtrt  i  KeplTie'iïros,  pduc 

*  ^a%lll#»lùh  iinc  hïu'ri'i'ïfoH-- 
rt4ril'  -MibiMÏ  'A  îtà:  le  aùc  d'â-ri.; 
^alriil*''sbnt'aj[iï  r SBrut-Ooiid' 

ET.  AA?lW._  \Snr#é»eilnrf  fiai"  Si  ' 

^^«ftfftiVfaaiS  léflèéit  popr  ii' 


CHRONIQUE..  (^*rtïr  i8io.)  jt^ 

«a  dbtMttt  V  <9«c«d.h  M#e  dA    CiMà«i[  Honiaeir^ai  ftnbonn*  «ui 

n.....i.Li»  '    <^    I  ..   Wiai  .,4.;iiHiuii>i  U«*.^.r^  tëgîott  d* 

';  -clbl'tlaiD 


fiu^alellc,  '   '^    I  ,,   i<M  griêveiiMiiLbkMHi  Ui  tëgîoB  4* 


lail  cD«abt^Ûl  «lirl^IxHileTjrt  des.  i^uitlïc  Y 
Italienst  S^  4.  B. ,  »étlle  irtj-simptc-  -  it.'  t 
mrntf  cc!wf(fi«tttt  etlc-nèmc.  Un  in-  dkb4icÈ 
diiidu  ,  qui  trateriuiL  iraprutlfrnmeitt,  b«urtÀ,ai 
la  chiuuA),  Mt  iltciot  pnr  le'bmii-   .•Ut   Lay< 


ne   s'en    Aait  'pis"'a^n^ii  ,     eôn-'   Icicotivi 
tinniiE  m  Mille  I  M/sairtiri  homiÀE/'   l'ordre  i 


BsrrjKreadii  cfitle'toii  shj'MjrtcBt!  <fc  bpli 
/armiMenl  iiitonr db  cAriiïn.'X  nient'dé 
rindlTidj  ,  qat  h<:tireik<ipm^  n'ëtlK  r«tat >■ 
que  IJrén^rii  hiemi  ,''deiiBnl  I*"b-  eeudaf  ni 
jet  de  leur  «llieltadc.  A.  A.  tt:  tfH^  Si-Ugia 
craid^  )iii  d«'niM>W'b(iitTie{''M  pn-nd  ibaiiqiir 
Mmi«d>M«:"fnattr  Ift'nrâiBp  Knninitf^    delagui 

q.it  «T«it  WW  n  ai**(M/"bcWrW*lt  *'  clen,  c)i«(W:ûneldcagolude;)ï  gaW 
«iMbiP  qiw*  iK^MArftft»!'  fdt  enuditiV  d«i  Mtilleqe  lef>irs',  iieu  ^ocTre pié- 
arMrlfl  roMn«iehtl'K'i'iMiVi<«Mii¥.L  c<|i<di:«at>aa^inik:da'ni5ale-,  M. ie'qlii* 
I^  roa4ra«ijiBMil«D«,  Kl phitieun  pi^  rôdul;dui.-  de  Hsggloà  lu  tiile  de,l'^^ 
«•■■M^quïlrdl-pnitikMc'nWntAVaitMt'  major  général  de  lii  «rdi!'  DalïcHUilnl 
i«c«na»i|<'fTTtwerV<l1t^itt'itdtt'8'M-*  gaida  oaltpzuU  1  âidTtil  ;  uapÉnj 
moiilA- ^'11  'p«nit.'S.'Ai  R:'uktl,'llél'  («mbttaita.inUflquaeteaKkrHlioiMl* 
lelendMflii^yi'AtK'Witiahc'IpiMttt  o^c  *!■  diapews  aàin,  o(i  Aaienji 
HMMttf^M'i'nibMnf'Kiitrt-'Aitlnitt^  vribleiJiuM  tlet  (U  JHtn^èreï  hi- 
oiiloe8»4»l«nW(hl'0rtai'<(u'»n«Bvnlr  gioniiJBSâ"  légloiii  «Utirn  de  dif-, 
ranrené,  »pp»«W (ju*,- pitV  irtî  ft-''  ftnu»  sorp*  eh  ir«s-(raBit  flolillire,i 
Ulité    ramaniiiable  ,  cet   homiHi;    se     «cola    poljtectinique  ;    ([iiirtn!  ^  neoUf 


•tCKiTaUa'avHrilmfaît  en  Mlsnt,  Baie  (k  drap  Boir,  {MKanl  une  Mr. 
■an«fiM>nitarf>bilic«;Wi>feiiii  pu-  che  à  F»  mam;  clerêe  consftJ^ral^eY' 
Bib!a,<le  prlacetuV  Mare'Vl^MBnil',  cinq  Toitiifasdeiteuilà  huit  cketau^j, 
■ic  d'une -oMdknlDatfàD  at^  le  Bi\t'   I^U  Wcia,  dqntiet  cbe]>aiu  .'UiFat; 

■maiMinn    ■   ■"-■.  ajmraïoflniiïj  *0«ûfc«l(ii<UAilM,ita 

>     ,■■>■■  ri    '.   ■'■„■    j   ■     ■'  diic  d'Orlv«ns.^  mw..w(ci(»v'i»"'èui» 
.16.   Lo^dra.  FwtwatUe,  dm,  rm-'   M.  j^  it^mbellei,  é.ècj.ie  .dfAfiti«i».j. 
(f^ng/eierre..   ,  \       '    ■  •     «uiiiùniçr4u.triiW  :>  çitré  ^ç.Siittl- 

iB.  MiB-miUe.  «ixr.  -^  XJde  Ttxs  ticniiHia  ..e^  ^Iii1  d<^,|i.,w(#(lalB«e;. 
tB4>-ri*«>  «nt  lisB' hier  Mlr  «mw  U'  »M>'sduc'(iraideMpBr4Uft^,WanUL< 
plaraidE  11  r))oeM 'd^AiSj  eMre' dea  J'armcs  el  Ç9i.d'«ri|ie>i  □Sçi'-it  d<!b.' 
a>ililkin*-da''ia>tBgipD^lit  SrAdieet'  maisqii  bKi  prinçf  y  cfaiiF  .iDDTlnitn  =< 
(lu  4é)k>»-'dfl'la-i^;îM' desBotiphe»^  nur  r«  cercueil 'fiisft  , posé  .un,  i^»'- 
(tu-Ilti**e/4^1iti«e«llabftBMtIeHak'-,  Hoir  et  un  mantéaD  en  *eloiin  a/M^ 
neilla'Mtaok  p^i»  pird  pOUr  icésder-  de*  flean  da  Ut  :  le,rlMr  était  sur-' 
nien.'tm  «■Uatl'dK'Ih  t>r6(*e'M»iit-  riforitt  d'on^'iffne  i^li  VE^nt  ;  qualrO, 
reMlréti:AiB>'(t!<lri|a«rtfe«;'  »m™  du',  çttiim;  pl«ee*,iinï  quatre,  <)5Jfi;\i  Je^ 
lieu  àt  la  Mèntt-t  ~ib  ont"  «trié  aOx  nifi-nt  tfn'  Q:ità'beiu  renverse': k  çLur'. 
«ni>Bi'^)H->NiMnl>"t  qvUrevHogtr  nrttapHnVe'et rn^eDs'ileWtiùiion^ 
hainaie!iMat>Mk'ti»»ri3-(tlK«,  et  fiaril^^  do  corp»deSlqiiïjaoji;rJîner3 
«atdargéviM't'Hntlr'uR'ïnr^npe-    delà  MkiWa'èéi  gnatt»i  fortx^U. 

^..__„  .  -  -■^i£i„(,rf,a,,f   balleenfMbit.  detraMil^.qBatreimK 

n>>oDt  été  n«*;   nirnidedeuîlà  WtfhMaiiïjjiTeiysiJ 
aari,   BiBwqoe  «t  fciiiire,d|iii»-i 


OBÏnMirn  «k  la  onh  «BjkU ;  m!{^    prllc  «nlrate latàMaa  IM^iill  p*- 
'    iM*}b.5^ct  H*  UpgwawekOF*    rimlradap' 


,-, „_ da  iAaart  SitelL-Drù 

MtBilr:««Mi«hrc  i/tamna  'falal*    Api«at  K*ifue«  i^a.Mtr,o■  amll^p- 
•cBU;  arDriannerir.  imeni  tcttdd  làutela  Cacadadviaai^ 

-  Toalca  ki  U«i»M  amleM  faim  m  in  tnaéoDi. 
W;U  farda  wiiaMle  «ta  ({atda  j^  B.««»«,k*»i 
rafale  poMaiot  l'anoe  a»  lirai. 
.  UMnn)iaMtiiilHd«trt>iilK-nmii 
Mntc  Mtft  d«  twure  ■  la  hiTtitn 
da  la  OtuMÛe  i  «>  dëtofhrnwirt  de 
h  Mrdc  M4k>iMta«t  Ml  d^UriH-nufirt 
4»  ta  «ânk  rmal*  nxnhâieBt  ra  bJe 
aui  &0W  WttM  da  «bal'.  ' 
'  U  iMmUqn^  Vocale  Al  «ainflViiii 
«ah  d*wwe  awr  to«B  W  pompe  di- 
gne de  ion  tJbici.  Tool  j  aonniiçalt, 
«Mil  ■■noilt  la  cmMImc  ii*Kè  dni» 
ICfAionr,  nVn' j  WlAiratl  irav^t- 
mmrtt  rMlloalrt  dM  âbi^inr  •Ton 
«h  de  hYrinnl.  U  fiMM^e  ^f?*'*  «««t.  Varofat  e^^^  C  H.  JMOtlt 
lin  loaikatf'aMkine  nnmwte  d  an  ^^  nippcUot' rartîcle  ca  qMcatiaa, 
4MHHe  "^nrt  *a  minijaiT  du  'aii,^J^urtf,e«tenaùiaiita9B«d^ 
yriPW^de  drap  d'or,  et  voHe  d'un   '.i,„ii,.*      "       ' 

'  1»  ronfoi  nit'^rri*é  1  traiifamret 
I  ta  pilote  b'^'^'e  de  la  baiilioue., 
téelci^  el  k  cjupttre  de  Sain^De-, 
iltiWlil>«naipp>eeHioi)n(4lenH-Dt(«- 
«erair  ki  deponiUêt  tnorlellpi  di^ 
arinre.  K.  CnDdrhamp,  doj«B  du 
Cb«pHm,  a  broHtmrë  oaflfarMin  qoi 
a  Ait  vrnéf  de«  Umèa  i  toni  reiix 
^Ut  «lafrat  1  {Mrtfe  de  retfkndrf. 


CHROMQ«fr/lcfift#-,.8.o.) 

Îu'uD  ne  pouniit  le  dévIiWVMiM'fc 


Â  ' 


Annuaire  hitl,  pour  i8)0, 


7»  AftPENDICE. 

«.-riMUd  çoamr  hb  «ri .«  et>  lo  -dnlx    de  Pntnoe  teual  Ici  coins  du  poËfe. 
Mrf»<  PMHlcW'dVAvii  ,  DMtMJqcin   Qm  dMnrgei  4é  uivtMqueuci^t  «t 

S'il»»tonBMttd'Mi>wi>etleBrm*P».    d^rlHIrria  eut  aDlMBcéaK  tt^plece 

^Dt  H>KW>mnMUt  la  tot«nu*e,'  ■<>    Kr^pflUJ'fc  Ar  de  Betiy  eu  MfoH  tt 


,., — , -t.  no'elle  it ,  -, 

«tait  Mu%>  <d4i  «klâdal*  rnsHe.  .  - 1^  ««alB'riBSliDfOenbfc  PlfrîV^Uit 

.  U)  M€»ta<m  J*   Ctuiix.  (   y^jr»  oiMMrtB   d'oim   ftqk'tanbnibniltlc 

Vbwt«>r<<,«ag.'4i3i  et  «ii'>       <  Mabtian»  MoaUrw  du  la  tU/Ufit  rt 

.14,  ,i'<itu.,  O^èfM»  iiuéwitU  <)McnirirMu:fMtloui',l«8of,Hn>in 

JBtrry.  —  !*■  on^ftf  îtAe»  otaè^oe»  et  '  )M 'PrinoM  oHl  -«ité  •eriKÂn)  |i>r 

iit^.A,  9-  Mer  1«  dM  ^  fcrr^ii  4eiiccl>K>irâinltr««n«iet4*«d  un  le- 

/Mi  lie»  ■u'iouBd'iwi  ^ntla.  banlhjtM  «pt  qai'ClnK^nWitilH'flouleut-  pn* 

.4e  Saip(-DenW|H<o.iiBe  poapecon-  bliqae  id*iu  nttc  a^r^oltinTe  <)^'iilw 

MBwbiaiiiJagraBidaur.at  A  ]a-trii>e»e  umcmb  pTDfondFEi'iin'r«cdeilleinn  ' 

Jil,<xlti^l^<Ui^i>m^temémaà»»oir  leti^uE    Wnda^rnt    pti»  împoun 

j^n!iui  nmMiM -J«i  1»  ToAt»  iiéUtt  mwmWi^ua  ta  l«Mftré  lIl■^lliEfr«n^ 


Sllî^é•  par.i^iu  do  qMiMBta  inilk  ■■<  r4>  i"'»*.  Zteef^'-^t^  (luErcHeDai 

Gi£r){ea,URiruBHbnibMl»inM^^  tWbwt  el««ée  hier  ft  !■  clianibrc  dM  dr- 

Utqûi,4lM:«c4oiuea,  .dMrp«lMraret  Mlte,(#«*>virhlMMrrp.  9S)ciitr« 

4t*.gWM<i<''*««fc«rgee»dorbQil«i«i»»*  MMi  deC«wdÉyerl«ïéBCTïl  Foy,  ■ 

l^^tmeuhHMiiptuMilel'pDâmdM  MoidëtfaDJAunltmt.  Le»  dtiii  tà- 

^L«l«l4uei,,VQgUM4taiti«>nfilia,MM  ^min»  itr  toat-rffédat-m  b«<*  de 

IwlUTftXaiit.MoMticnaDie,  |MrlW'|N»-  BonuhifUk't  arec  limn'Éttîi  iHptc- 

fODiia^  )^i  »1m  disUngaMj flK Im  tif».   L»  clwti  qu'n»  italebC  ^lï  de 

^iitaril4>  cii^fal.mUUaira, pwiea  burvtfttwiaa,  )»l^it  pntpM,  ittiMÙa 

■DLauipWRtile  Dmp>  dîplomaliqac.,'  Jl»itpep,i«tf  imlM  à  dtahioerKi  in- 

.    A  dti  iiei)M  AibttHc  «Mabmui  et  aaiénidta  qile<idt  pfrellk  i-tAiÂki» 

Iflt.Hisii^it^W'U  UnUUe-r«jale C fliF,  doivaqiliupIreraiiifMMDètU  geAide 

uipui  MflKWDAi^tt^iiK  d0Qleur,.4e  tMrtMM(MMnBa.HHl<<d«  Bondf  et 

£*W^(!4  >l;mil-«>;ùt  'FeiaouaiipR*  de'Bri(|dèrÇDdiumieit-fVnfarDMet 

d'elle  j  lODt  arrlvQf.  ;     :!,■.■       •-■  AtPtetMWin'aat'HMt  DdH^,  ïbM 

,,S.  H..eit  enlféeduni  I«  baailique  cMliocniiM,paiir4Mn)lMlr*cdfeU 

à  oQçe  beurca ,  «tMi*  qu'elle  eut  pria  d'un'on^I  BMlsnteadii.  I(a  aont  toa- 


nniUHitt  ttVoM,    qoe 

,  ,    .__, ,. ._,_   ,  -     _  pn*4"  l'o"  a'afPètoit  iu  riitfft  de* 

^..)0K4«^t;l.  élftaucdcChaitiM,  WéMitdeUverlé-pKiaiet'aiiÀitnrDnt 

^prçwi^TJiiWlïnîsr.de  liI«aauCK,a  joT-  ■■  coMnaFs;.  CeMiMt  ajvttf  HhtC 

n'  «a  •  •!<  d'enMwnN^,  Ic'MMit  M  a  encore 

B-laduH  vMdn. 'Placés jpki agi  piMrtle'dteiiXw , 

itccUoD    da  iM'^aHtfJiotnmbM-dfVnitfr'iiat-piini 

OectiapaUe.  daiwVMte*^  k6riMt'o>tme;paiT 

coadlUeuB  as  .préjli(;é>  Etapwukfe  tttètW-  dins 

litedePaij*)  tm-ioMi  foetfttttt  MianiW  «1  ert 

AmaVétn  AKmM«î<*lBtqUl«<dbÉitdMiiWdtV> 

E  l!ôruioa  nn-JiWny» d«i>»lè>UÉdmiiwteiJ|ant 

diiobrpoH  MilHwv-df'Mwi'aÉlaelMe;  le  Mnént 

ileinaniL.itnq  EM^a^pti-«BèUM<tf|aiM'>bn  artae, 

i*«»«l«>t:  •^faldoVD»|nlpèMe'tifte41nctt(iit, 

r— ..r.,ataMJq  HwtiftfHOt  nrftle'pfuoidé  k'MifmiiJ 

lq«ip^lM'^WtfV)fl«<k)fiki4tf^nrei  9a»tt>dBiGiMdlj'',rtte>)>ded's  riéni, 

irire.iV#r<Ml|eUi»*Maia'<*t-traunk  ae.ta*dpDt4i'tiiaM,'»eV0MeMnMtr* 

Wtli'Mtl'a  tTliuporl><edaai^9ttai*  B*ap«aK»««'uile»'<||ti'lliH(rft>M)tr 

tWE'<kl#w4«».dub«VB.  Ilatailttoii  )tNqiAd*IM1>#tMlât>lll|411Vn*ar«iV 

■- ■■'      '-  qiMiMtda««-iuA^tié  («iatii.'L'tiMiMti^a^WfiAkjt^la 

'«yvlM  r'g!Jdllfd4iMS''4dp. 


CHRONIQUE;  (i^/t?  1820.)  ftS 

T^e  nM  de  U-li)ierté  duÀi»$m0Smn»^  «rolon^éftpoar  6aipèili«r1«S€oaiiitiiii« 
li^isJatirca*  ..  •  u  i  r-  *  •  dctteas  et  veUrder  les  'imasedvrrf; 
^(>.  --  Dej^uis  U  faapile  isvéïKh  Çepêsdftiit  lutroàpeeMreMétfcilniry- 
iiient  . du  i3  f««9l«f<r  il  A'j..efMU  ipit  eb  infctifémoflie  sNeet^eheMée  iaM  dë« 
eude  |iar«(ie  au  eUiiieiiii:.lik4(4r(kQeT  lordre.  i  :  >»  » 
filAÏt  ftileacieiitenvïol.  sem  l«iiiboi|V,  ai  ^ 3i «  Cadix^  AccitUmt^'^  Le  combat 
trompette.  Aujourd'lMii^  V»  Ainrecliel  de  'Uureaii«  qoej  la  villa  de  Cedi^  a 
dac  aie  Beiluoe ,  aa«iQr-^«fB^niide  wr-  voaltt«doaner  comme  spectiele  gràty 
▼ice  y  9,  iaspecli  la  Ç^rde  mimu^le»  à-  U  prQmtéM>«nnêe  nalionale  (  eelle 
Les  trpMp^s  oot  eoMiLU»  défilé  ddvaai  de  Quiro^flja'^tél^OQcaitoiid'Oii  Hou* 
S.  £Uq«  au  aoq  da  la  iausi(|tfe« .  vsau  desaatre.  M»-  i6Ulaift  sVtant  asaii 

i9.iV4y9/c(.-rl«'^'*firaa»Re4<rBi^r«,  eo'irop  ^rmd'ttaaibre'Mir  aneestiv* 

00  a  emûârque  MU  df:ui>^f««aUiii.  pot*  de  4  elle  s'est 'ëcfottlëiR:  deax  «otrea 

Lisbopae ,  cioq  cfioUgaltiriena)  i\Hk  calvàdes  outélé  «iitMriiiëe»  dons  sa 

doivent  être  eosaite  trimaperios  au  ohaie^.^caapeetatetirs'quf  tomba ieat 

Brë^K  lu  éiaient  toua  liiâsr<H>«(eiia»  les-^ni'sor  len*  ««tr^s,  se  précipitent 

Deu;(  d'entre  eux  qui,  U  ^lle.>ilo  «en  la>bsiw,  ee  iailile  rempart  cède 

dêpiM^t  étaient  Jt^ffU^s   malade» ,iiai  twi  partie^ 4e»  Temmes  qui  voyaient 

sont  eacbés  dans  La  bf^timeu^  daJ|Â  U  4<ià*les}|aaMiaa]rliiiMés<dana  fari^rte, 

rniinife  qu^on  -na  J^.  fit)  déJbvt^uet'*  é)m«en€4#S'criay  «it  te  savrent  en  dé» 

Plitûeurs  oi^t  «oMPiflué.  Jq«M  feaMBAf  sofdr»^ifa«a'solialia  et  salit  otnbrel^ 

avec  eux. y  d'autra» sfi^souMnariÀ  atatti  les ^ Itahodiales  le^swiwnieii'oitbliâftt 

leur  dép^ru  Uq.i^nimad^ilonbift  leurs  cliiipeaux,'Oa  se  poease,  et  sa 

d'autres  a^Wm^.^fil  iail  reffecMrc  lieiittOii#e?ta<«M^  p«f»i.  LeS'Vèrsh^ 

des  supp)!qyeit.ai|  w%  pepMcv  fvibleolf  aarfent  Mr  .4««oinlvre<des)  rietlaies^ 

la  faTiMic  d êirfi  ÇA^OJ^^^M: Br^lil,"!!:  ^pheAflieavuotivonl jasqU'i dif^qdMl  t 

ai.  P,arU^  C{n^fM'^fm»MMiû».dè  a'iittviseMtsiateidHndfddm  ^riévem«;fA' 

U pr^m^r^  H*.4fiji»Wk  ^m^ïh^^tMâ*  biessiéa ^  et  >c|Qe  iHhe  •  dû  dociie  S6nt 

damn«  le  3  levc^i,  fiardcjUnt^iklffo^  mima  «ar>4a  pti9ee;  L'areltîtèrie  de  Ia> 

mois  dVmpiriwapienNifi^.Dl^^Sf^'fcaaas  «uie  v«t  ^*  fnepeeteûn  des  '^Utnena 

d^amendf  9  i'onvtm  MMPaI>Ï9  d^ffensea  publiet  ««uf t  pour» tfi vis  eii  Tnstice ,  at» 

envers  La.  (ami^l«,ii{fjali«^  da«fe»s«broh  4ecifla>qii*ito «volenv^faim  \k}it»M\i 

chure  intiXttl«e.^'Ôr|f|tii|#4iawri»'afairii  de  la  consiructiod.  •  - 

formé  oppQ^iAàoft  ii^  ^()t,M^^  a  parti  ..  •                  ivnif 

aujourd^buiNe^i.^p«onM9  id«fanttila  *  «j  .  . .  .1  ♦    ^.^yj\iXu,     . , .,. 

cour  d^^^is^.  4»{Mrt#  uoe^b^lM^atiéa^  ■    i.  G««ftamAo«»*)^/(8«éde.}iftf€Mlsn& 

mie  de  délibcri^iiof»  >   la»  iuré^'onf  -«^  H  3^  a^aiielaues  {ours  mi\^,  pur 

déclaré.  J^\ .  de  ,6af «^  ^îrimb  i  naAiOau<T  su it& de  «la inb^ie  id*« a nM r  4t  la  ^logè 

pable  a'/»0i!usç4x  <:Qpite  lus  Jtiembkei  dea  itmiu*»mênoQ%  ^  iMAtepenok/iics 

de  k  /a^nilk  V9f4\»  r  e V  iLa  ^é  fean  qM  lé^é  émséas  ;  "v  ltÈ\/^v  am-  «1ë-  H^i 


)f4h ,,.  e V  iLa  ^«  ffeoii  oM  lé^é  émsééa  ;  ^  ib|(C  ^ôW»-  «elë-  HMu^ 

Tq>é  .de^  J^.  piiaiRte  I  maisoswuni».  à  fées'-mociM  sous  les  'détomlM^s  V'M 

d'aui^ea'  p^/iDUiite»  pour  ,  un .  auaro  autres  wWm  enviaMS  ^ftitr  «tout' -tf*tte'»> 

écrit, , ifMr^f  «m; /M^f ^' copipQid  asentoiutikas qb*oadéat«spèré de leift 

enii^ti^ij^i  cje» V<>naiilf#fa««vi)".  vievvQci) a iPM»Miidii»<«r ^tlédè';  Iotik. 

J0,  itf^iMi^.JM^^0f(^<^v«'n«4Bf<  q.aNiii'"iKCpiidie>8à.'declâfetdftffs  ône 


i^q^H^iS^^^^'^^  Ç^AQ^^  Qaulaid^f^efi;»  rieur  i  pou^  ce  poi^i^lailee^  l!mi^r*leà 

sait  a  et  tt^  l<UiQQ.  »  AU  .M^MUpt  «u  As» .  poal'anesi.  Sade  oelta  rlw^iaMaiice  V  '*lt 

soid9t«.,^es  d^&'ésaÎM  i^oqia  .7  fiép«m»  grand  nombre  de  parsonoesa^iraiCHi 

daîeif  i^.de^  V'i(«4  Mâi>M«^  A<Hltii4>i  pli  élve  aairaésai  -^   •      '     '     o^    «cl 

ven;i,.tçf  3pttrûip»;  .des  jsAine*  S^-îi-  '^  Tàtheâ,  Mco^i^MaTupi  4ftf«iU 

U.DVifi^têtudi^. ttVidroil^i'SliÀft'^  jiiMf*>-^£>craiéPDmenta«k  «hrii^o^na 

taient.grptipfU, derrière  isoe- compara,  de  la  petite •vilUida'^Vio^'^^paiitW 

go^t;  d*s»uyr^rii4farM«rie|  Areaifuk*,  manoaisricè'se  nond^à  deuj}4f^i^s*d<^ 

ten^  5{t^  it(i^  ,^ ,,  ^4M«  JU  •  ChoKOê,  >  la.  nuit  ^  dana  »uIbi  IkiIs  ttMpÀ^^  1^^ 

4tti  ^ui)M)f  9siy||.,t^ui^Map.  at  jmoA  eoqp«r  qo^lquas  bn«<lii»J?c«'**^** 


^■4  '    '   kwmtfus. 


crtM  «■Mwdre-qnetywfaroit  «atôhi  t  M>MnHlWeaMr(«îleM , 

H  «»■«■<  IWit^fJjJMBhajdÉ^H  hHlMM>H»iM  c—  jomaideriiiet»  d'au 

«nMMdlnvniriHiii'lléMata.Swiik  «•r«id*'Mw  faiiome  Bar  b   mule 

Ml  n  ArtiAgm  >*  Mil  de  ploaiean  «MN*alaDelGcauititok!k>o|»rmun 

{erMMOnr  itot  TlUMMt  dawDoM,  MtB  à»  éimemct  fitt  ég  k  rtaCvrrmtr 

l  qui  ■MDÎDpaftnmit  an  («wwMiqMt  4iu<iBbariiri*aracM«lriéickn*a«i, 

ifiiTtt«ï'pea'tkdiMUMi<la-.l>wfaM  «kxqaeli  iln'iwUtioiBt  latl  4o»erT- 

«il  tt  M-ttiMi*  cMbA-Surpri*  (tantr  de  iri>ar^|&  EiiM>r>e,  «i  pwUiU ,  it 

■  HBo' heure '•otétihidiN  •»  niUiB  de  n^ltiU  imd  drax  «faérauK  et  moata 

— tte  tortm  i.B»ipW  wn«>,  if'il  tecon-  at»  W  tMific^K  uM  «eewnpieacrla 

■Mtd'abBrdiKiai'leiAi^waA'uMMik  toiUvo^A  M^Elill^iivil  Mllniu 

«eneaMK  WwlMnia'da  V*c,>téa  MB  ^«Ml  AMMaUne^a ,  il  nît 

tepMplliÉt*ftw*lfaqiMle»Mtl'lMtt-  piod  i  IcnagCt  iMMba  da«»ttt  jn 

'viMe  Wrtif  r  n"*Mt   deui  homme»  clieMa«'ane  h*oke  à  laaaia.  Sar  U 

-AoBMt  Raf leckMtotj  captMpiteraa  «Mtcde  n  dernier  cadrait,  •  Bases- 

OHUeraenuagUola,  ct-«Mliii|PN^eii  hslto)  le  fMaitee  iadirida  aa'ilrva- 

'*ef^Mltlafd^lr«iMMi^l«KWaft en  «aotiaftit  vna  fimmm  àqni  ildoM» 

fett pttu Wttf m»*i)*<e mmmtMawcMt  uèelMea  ceap*  ds' hache, eLU  bina 

•t  dAit;  Bièoa  k  lebe  pradMer^  «I  Ae»fca  Jw»»  an fa*«*  i  cite  <lu  che- 

'neefeMleM  IéMéj» wac pia«*e «Mipt-  M>«i'BnBi|ail  ifMComntau  «v» 

Mnti'Le-yajU«,-MH(  d'honaar  «t  lieiMm •«* ,  à  ((ai il  fcodit  L  Ute 

dtCnf,  7  relM  lon^Hoipa  laiiaeNli,  d*a«  wiip  de  haelc-Pea^sà* ,  Jl  n- 

lldAMead MflndcMWMiMe'pMteD'  Tao^  le cMIne ê  ub  bomrae  da  HckW: 

«eW.tloart  «M  [rtaa  pwchaiairitkga,  amidoMileépaNdilbeencae  Mrle 

Ot  infonDeriatoritédecflaai  *lcatde  i^Kitria,  Mlaprta  itoie  paaté  CMCorc 

ÊB  ftiUt'êhat  •elTTMn-'Ue  *e  rend  utaricali etniaa*eanc<Ant^  it  lai»» 

'  ftm  TmlM^II»,  (fal ,  tpeit  à  l'im-  U>  kashaiet  &  Mieuta.,  ci  coMmoi 

prori*|e,  n'a  pu  fMher  plaaienn  in-  jinridnaraje  ae'eiatteTew-MfjaeiAi 

dicu,.qai  depoHÎent  contre  lai.   La  An; U MVeva  airttdHiHlndena i«ifi 

ÉttTkâle'>lU>^iaèDn,'<iat  n'ilait  pas  qa'llaUÉ4aB,ct*ui,aptèi-amie 

danilc  aeeretiiaidrik  d^eeueHr de*  l*Ww , 4Mt-éehapptf et.  Pria <ie 

Iii]gts:i1«^UMihi8e  tltetuauj^Dtës.  aeAlMhavilaMBtalit  anp» 

Slïi«eV«onnt3(tHfdtèdn«tt^<t«tHi'  détaMit  BopoaiMMdM.: 

-  dnfiU  dhblt-*  MMIIa-<fe  TrfMi.  ■     "M^tf>il  «:e(iar<ilphMi(>M 

-  .  a»^.  irj.J*//t_-.»ï-i.,^.»^  -jjailiérealle  frenélivaa ci 

I  portcRiit  à'Sennadb  bal» 

'  >  «OMlM  a>Ép*èa  des  cadateea  de  #• 

t  '  ^M  ewtl  tnca,  et  à  leuri 

l  •Ca«'«t-pa«Rioii^c>eati 

i  finit  qai  a  'comiâli  « 

r         i«^lM..«e>.*«Rat. 

t  '  «««littW'ctMieiM  U'coa 

t  *HM4aiw«iDéaaee'Mr>dbe 

{-  <)elM«MlâMDnitE«AIIAK<Ma)tdet>- 

i  e»^rtlCTteyW<paH<toaM^eap> 

I-  1- ■rr-  -rrlTTiiai  j  mil   rt<lâ|»f  i 


t  à'Sennadb  baI»«0Ddaiut 


f  'cinvMMrMudi«ii< 


'■W-dMM'AtHMry  OkMa^o  -plu- 
t   aMl<r»aMt«atiIualr*itaita— - 


«m^ElitvifarMÛte 


dri««MfeM>M-itt<MwnbtfiMlil. 


Mn 


CHRONfQVE.  (-AH/  1830.)  71I 

rttactîan    noknlB    eut  u(n  en    Pto>  t(aa>it(M*iLdt*cMU  DtjtrÎMaiMfnt* 

TCDCC,  dciu  cnli  bontMCiii*  !■  garde  fsueur  ■  déclara  <)DS4.|ùiW4ti'MiKnF 

urbainr  d«  Mantilln  m  reodîPcMl  MùttrnaMrde^iiicoWpalibiUtéditM 

E|;uUl«i ,  ot  Mrtttrant  daux  dn  ae-  lut  rbnctiont  qai  lui  ruicM  (oafiitcj* 

(lavrenn  dra   btem  de  l'aB»D  «ci-  ilBpWMt.«Hi>peudr  )iiuH;âen«e» 

gncur,  oui   tartlat  condaiti  ^di  Ica  brrol^apl^adiMinnen*  ont  aoamilU 

ClMmad'Aix.IUenioMiKBt  leiaoAt.  w  ilcolartlion'i  Mat* nuuiCiidB.ccUa 

teBdemkiiiBLlesjaBntuitaDR,  dix  kooc  iKiandalAuiai,  un  artil-aala 

de  c««arc|a«fcurap«rurei)|d»viiit  un  roni«ituiBB.d<in5lfactiaa  Mibliqaa  • 

notaire  ,  et  nrnéreot  d»  acte*  de  n*-  fmnmviirtiifnk  »Mpandii  Is  coara,     1 

leotc  au  profit  da  mai^Dii  Air laudac  11,  £f/ic.  TnaMMaoK  lia*  aatrat^i 

d'Egaillu,  pelit-Ili.d«  l'eBTieigBeuT.  ù»  dit  dua-iia,Strrr.  -r-  Im  CMlToi 

Lon((ùe  lu  inmWei  lumoi  B|>aùù,  afawé  da  ptcaicua4U|>At  dr*enlraiU 

l«t  acU4  de  KTantu  Tumbi  aitaqow  In»  da-d«i>  de  BMrv,.  ftli,  ws  âaio^ 

par  ceux  ^t   la*  ■**« M  >i|tBac.   Ili  Dafii*  le  t^,  estnaniédanacatte  Mlla 

aoiitioretitqjaou  iictel  laar  amieal  hàcr  -k  <)fl*ln!.  bsBiM  on  «taact  da 

été  exlcai^an  par  Ira  Tiolenrci  al,  !■•    i'aMMnlMlt.  

veuboni  qu'on  kar  liait  bH«pn>a-  .    AaHMwd'itai  le-awrio»   (aai^mt  a 

irr,     et  pur  lei  mtaafm  asMuaUe*  tflB  oaUbr*  at«r  ta  bIm  panda  aakn* 

ils  aTaiein^l^  m  butte  ;  tb  aonilDrant  •iiri^nlaan»*'*  de  S.  A.  B..onLM  dé* 

de  pbu  qinJe  ^x  stipulé  dam  l«t  pn«*4la^lr.  mouuinntt  <wi  laonsat 

niteiA»D'étail<|a'ai>pateat,etqu'ei|  jiiMiMvatxiMt-ac  aoairWoD|npln*> 

le  «uppMant  tnl  il    j   anit  teaion  BMikaHB>aM«aM  *n>fiMty  teai|t*n>F 

caonne.  Im  ohavakfeiqMaa  4b,  minée  >  ifMffoa- 

Utribondetcmnlebcourrojale  h^iiÉra  tttt»:.t^:lM»i^i  Uvitt.U 

d'Ail  ont   rejeté   leuc  daaaantte... Le  iUmott.         ■  v>>u-*    -w  - 

nuÉTcn  tirëde  UnoieDce«  été. «carié  -.a^P^nM.M^f^iUdtQrtuiUr.  (K 

par  le motir que  Ui faits artieukt  n'e-  L'hittwre,.p.  uf  ^«toiiapriafeatt.  ) 


Il  pis  avez  çaa*n.  Le  biO}i 
lallaot  drlr  lùion 


■"MAIV 


declaié  inadipiHiUtf,  Kuillprélailé     ,,  içt^^tu^iv.  JS^c^ro*  <&  7%Mt- 


:  a'afiuait  |iaa  de  *e  DU»  uidiaa  i 
rM,inaiade  rteapaaÎMun  ptoAt  ' 


—  , ,_ r ï  ."    ...?'»■(*.-■ --- 

|>n>pri«I aille  n^ltm*M-Jèr  plua  triiemfuit  la  ciixio;titi;  publiqii«b 

aq>«   lu  (Mutent» daMWH  Ls^»hne4u-PffJ«j>  fit  twW»  *» 

[lérw  romrar  ajanl  acquitta  «inpiwtewa  1  expUdUiKM  ,(W*t{  K 


jailli, Kintw  lu  (Mutent»  daMienï  L«-MhHe4u-PffJ«j>  fit  I^WUm  *» 
élircotiiidérwroiiirar  ajanl  acquitta  caatpiw'eM*  lVipU(|ut^n( 'W''  '  ''' 
ont  tMigaiioa  •MtersU).  rbi»l-,pag.  3l3;  J  J^lèn  tfup  U'X 


[:aBrde,ca«ullDn*iea(d'aailuler  de  OMJrl.ciul  <;lf:  piiùn^nceeuittce.lfK 

l'article  de  Vari«t  de  la  oour  d'Ail,  f  aSairil  >,  ù- sni-grat  4tf  <n)l>i>>*l  eut 

pouc    (ialatioD  de    l'aiipulB  y  d*   U  ortife  (je  '' '       ' 

diarte  ,.duuael  il  mâulia  qu'il  n-'nit  4un:t  qi 

'  il'élabliraiicuQedi&tcniKfn-  c  pi^Mi 


ioquiMliaaadaljitnu.naiioiuux  du  Labiai 
s.de  toute*  «bU»  BnijirJctea.  ^nfùlÂ  ai 
Piarit,   Knttt  (NteJiytiai.  —    ifXi^  de 


EtceUes.de  toutea  «bU»*  Br'<tirj'tea. 

in.    Piarit,   KnUt  ptHUi/p^. 
:M.  fl^oul-Bucha^u^nrinbrBdel'Ai 
demiedei  ioichplianaet  lielLeib-Jct-    ^rttot,, 
Inei  ,  mtmbtiD  4*  i*  conmiMiui*.  de    li>n4i>'| 


.wuiucc .  et  pratoMur  Â'^itfviw  au  ||rùaanii 

'colfe^dBl'lrnik,a'«MntpfMcmleliiri'  qfJe  (f  « 

à  jM  rhaaaJEcait»4ll'»ttWe4uglite  ,  belle  CI,  i 

poua^c^Dtianeiitttb^iWirHiHMi-  )>>wt>|r  f 

véâaaiiwraw*i»ili>iid'iukgrai)d'i-  lerur.nr.i 

drooBj'iuuiiipcJMB-i-ilpuiicrtlabiu-  r^^ift  âirpL.Urûtcadv  »oir ,  <(  aôton»* 

elHTi'^uB.deanuiariMraat  miiiioadu*  fîiffté  d'uu  Mui-*h^rifl^.   v 'rtodU 

CM». aA*a^«BBâowa»ac «Mêlait en-  tiiuii<iiiiat«n«nl.<l«ps  la  .fLifo^Kx  de* 

,kEiianc(  l'oBfapipifbâdspAiWÙire}  condunuiM  oii,ni*^'>'^il  *W)k.i4>« 


Ami^éeni 


4e  bnlIaCrim:  Iliirlrvctrnlm^t'-    tninéi  sur  an«  rli!r  jnjiqD^a  brn  êé 
taeavwwnt  k  tou  ratree:  H.  ttromï    aiipiftlrr;  an'i< pnor  rtff  r  In   oot- 

Il  lef  nbMta,  anM  le  tramoir  lui    U'kv>DCofiT«  n  Irl  mt>B"*inFiii  tI*oi 


t  naplfijer  le  pra   dr   nonK-na   qui    râitlllhidï  .  ,  -   s- - 

Itar  mtakRt  i  »  pf^rrr  ■  panlire  »i*ft  ontoonc  lîm-  tttie  cbai«  tfa  iit- 
lbnmtI>ini.[bl'f«a>EIértnliUli(in<)>  çitnëOt  nrV rail  i^H  rWcalrâ.  T-Vrt»- 
IfcitietThii'IeirBad.iD  noindeloi»,  nnd  ^lairrn  mnimunirstiaD  îmmc- 
hii  i^poidM  i  •  Qu'oti  BnaifMte  non-  âHtt  à^rc  U  frltaO  :  Il  Aih  todt  ni- 
tir  te  plot  tAt  po«tiU«j  c'eU  lDUtr«  tin  Irndô' dv  DoEr.  A 'tPpt  Tmns  A 
«lie  DDudùiroBi.  >  '    dMlr  ,    !>■» 'ronititnàA   lotlirent   de 

.  En  tija  M.  Otmon^fcrWiickloM  Pfirprtràn,  d'ni<ni«r^iit  sarlfHM- 
■iurhé  il  b  «ritnu ,  ft-ll,  uinediM  à/M  kf<^hr«ii<-o»p  dcTermetc.  D>- 
«llouixb*,  inUnWlw%itilrT***tn-  ilitfln  «rùl  ■VnïrHellaît  hm-  rmrle'- 
préa  lin  cfmilamnét,  poflr  In  n-  ll»tfr|n*  (M:  ThttoU  ),  et  rK  civail 
■enrr  i  d<*  aentiOMiii  rrliiikui  ;  ilà  èf  Taire  drtprVrfa  el  <1«  mouicrr  bdc 
|irniit«reiit  à  dire  ;  iNo»  mimw*  ^iIiIf  il<>vo(loa. 
^a^^  ■  "-—  —  — Mil*— '■»—  .u  M.  ^  HiKtlFwood  élan  rommC  ■InotM 
dan«  te(  prni^.~  lUU  ■BrrUit  b 
mrititf  tnu-njnHlM  ;  mib  II  lliin 
érhKppT  tn  parolei  :  t  Mk  feaUBc! 


&u  BMtopM  iiMM%kt-<(-«nÉMiMlt  tilt:  I  Qn'on  me  donne  \i 
ftnBulrr4p><«>irU*dcM.  <Mb)B.|  I*  HlSi'rt^';  i'riàn-Ilt^iRatt' 
U    tlernada  pardon  1    Dio*  M  aui    ta  puiilbniipw^  '         '''''  ~ 


«Uort-o» 
Pt'TMdW 
«••da  pardon  1    Dicw  M  «uî    ta  puiilbniipfUf^'''         '''''  ~  ' 
hMivwr,  <il  ^  ilMifBiMIM  pvièTM,     -   Bnint  ïNil  TM^HirirM;   M  Bn 

«lm^MClr'%in»«wM>iMini. <-     nthtaiu  f liVJi'di  *A^a«é  i'Oni^^iikr 

I«-id«nilmiidkiikde'taBnfcnilk>  pardori  N'Ulèii ,' fmnortdtf  Mt<r  «lo- 
Aiurrat  |ca  Cfodamimt  b  w^ra-  Irn»:  V  01*11^^1(7  rbtR^aoî  dF- 
'Mm  4e"IM*UiW*cid-el  do  «aa  >Ali  liR    m*  ndi-  raSCte^tteWWn  ?  'Je  rttnin  >mc 


-tr^i-UarbaBir.  HIK'  ImdM'  raUn^nM;    M  Ait  m 

. ^ e.  Vou»  iWÉ  flSfiïrt  *t 

Mtin>M.de  b  «rtton-d'Md-tBaile*,    tliriul  nmto  <M>iAlar  ■'i^'Amtl  p 


^     ..       1-      _      ..,  ^^    prrfonne.  Vaut  lAtf  AHIpi  4e  Jfih^ 


'"Fi 
le  4r  lUrti*ra«d 


■aqMl  !«•  Mtrie»  tM*HlKT«<H^a«t    '    T^MnrnM;"  nMmrWjMHiln 


i>'fl*cH  d'«itl4MlK>n''ft*knK  low«e«  mit  h  conte  auMiir  du  «ou,  tfD'trt- 

!vae,j>iiii4r  tAv^WiXff*  >o>l*  «t^*  ^lylddp1ar«>tlVle"MftdHM(^bràsii, 

rioeheri  4*i«nt  comrTl»  Je  Wonde.  l-ra'd'iMt»'Vtillt'nMlr!'*V^d«  le'TOt^ 

rthxç^iik%  XTtX-nmsi,ii(  •^*iyàfm\^*VBai». 


EderaVAMé  "»4M,'iVW'\rii1W'TFMHn'»lMe 

d<<Ud^ibe1b  'tM*iw«MiHIMWèft!iWUffiM-Mr 

aniuielrt  l'o-  TrfhJflftfl^S  "'."'^'J^ .""_'"'  "J;! _"■"'■ 

du  p9qc,<l«  Btick-Fmrs.  Ftai'de^pt  fliiiilMKU'i  ■'éllD'"d*"lbMa<-aéHiM 

MDtf  cvru'a^tai,   <p^i*iii  V^Uhflt  lufre    UMrqnd'^S'  ÉMmMHflHM 

rnpandui  <!an>  lM«ii»l«J(tt'dM  lied  du  ù*'fteiÉ«l'it(fWrt*»'*ta«fe'»"}  *' 

>uppiice.,quia'uni«<ic>ebit  cnlofuM  ^  (WgdAj^lBtfiWMtWWaTWM» 

#«M  asulio  pdu»>fc.-       '  rt^ittiwwide^aiftBtt'iefoi^  u 
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f^BuiifjlQt  |iir,c(4Ai  de  Thi^tiewpod;  ecUe  çl^ince ,  nr^s  (){LU<)fiehe. '  resl« 

4jire9  4VQlr.,Qi;Ucpé,  ta  çôrac,'U  1^.  tantroUUn^  ihaîridu.îi'uodece^l)!!? 

pU^i  suff  k*/dQS   dans   I4.  premier^  ^nids  lui  tnîtiii  çnaon  d*ùh  pistolet 

Dièi^,  ea  uiHBOt  c^pei}d«a^  dehors  sur  la  poitrine,  en  lui  mtut:  J  &ai. 

de  U>  bi^e,  la,  iètc'  4c  nviDÎèrf  qu'eue  /«s  rpjralûtcâ /Sur-lèHinianip, V'  Moil» 

r^posi^tsur  un  Vloc,  Au$sit6i  un  in-  ch^rd  porta  la  main  à  son  S9b'r«^;ft  clf 

diviil».  en.  Teste,e(  en  paoulon  bku^  geête  ajanl  déran^  l'arme  ^  le  coi^  , 

ajAQ^   le,  TÎxfigfi   entièrement    cou-  qui  partait  en  te  bi6fiVent,"Vini  fr^»? 


poliliqu-,^.     ^ 


coateau  eproa?a  une  brèche  en  cou-  3,  p^rw,  Anmi^ersaite  àû  L'knirU 
MAI  l«  fertébcead«  Thistlei!TOQd;ron  ^,»  i^oi.  ^  Ce  mjikvi ,  â  l^ii^oc  4Ô  air 
fMt  obl^  de  lut  en  donner  un  autre,    \^^ii9s  ,  k  l^oi  a  ««çu^à  T 


-t  «   I  '  11- •  "        - -^i-pearcfc  »mitibnidc  âfeninjbeé» 


naît  dk  couper  en  quatre  W  <;orp«  ,  «,^.l6,4e.;<ardesauifï^al4aa  ^ydet 

PQuMaii  ^stn%  af I;e^x  cp^^re  celui  ^„,  de..ïuaefieâ,4epaiaiSeboiiM 

même  les  awU  :, c. Tiret -«n  coup  de  '  rv-    x-^l^,  ._J »  ^    ^r*  î^      V  . 

toute  ^euti.  lTe.t  Çourlant  a^S^irp  1*l"f:±J'?L^^ 

Uchvted^a,irët«aux  ^*;l!T!l 2S??*^ 


iiaa 


dei  malfaeur»tParU chute d^aircleaux  2*ÎÏJÏ!ïtîl  JJSÏE*^  "'""^ 

lîlewsjJîiu^iTpracer^e.  ape^^teun^,:  l^*"^ }" Tiuïf ^  *T^'L2^ 

en  dii.quc  nuinae  a  ^i^e  per&oijivea  *  l3B^'xlrti  e  'dîne  Mtfèft  aa' ^èUMnvnl. 

ppt.élé   dIuI  ou  mmas  brièvement  Moisit  6a>t  M  Al^Mit!|llit  dttë  d»M^ 

bkasecl'^        ^  •riilW'a'trt\Éi^flAs*-tttBem*Si'Bfc'<M. 

.^T^: Àn^s^n^U,  -t^ra  ouïe  «Wl^^iiadS^ift  U  à^ 


tlKf  xt^latiyea  au  scttice  tous  :  mais  \f.  i^tei  ne  ta  pa»  vooiif .... 

;à  AwdtujTlïSiel  'Àdîcu,  m^sbottsa'Mi's!  i^  ^'  '''::';- 

dea  Gtfdcfl  dû  prince  par  .1^  rue  de  "'    drs  Uji'clianiéV  p^toXtii  'Sm'éim 

.W^in^yi^mç^  '^----  --  -^---  *— --  --^  ^ 

-iKM^«ti«f»r^^m»iu>  la  b^aieûf  d^fMi 

.i^fin^l^.tagMfia  a^r«  aenl^jinenl  de  ,.    _  .,  .           ^ 

la  rue  par  dlïf  (plA^^ie^  \  U  tut  ii^sâiUî  blîcs  et  Jl  plupart  dçk'toatsbnji  ^pkrU- 

,4H»r,4^j^;^mK.^ri>9..p(«npi^  culiçhî^.obte^ïéiaoiwhds;  ^••*  .^. 


ueU 


«B  .    ^ .  APr.ENJWiJEn  . 


pn-  4i'm«fqM.ifpViièt:iiiude^  Hi^mbr^^'  iU  éfaieiît  en  pelit  Qoabiee,  et  Iruf 

q(IJHa'«èin|ki«»ieM  J)M»ïi  anu  rhaA(-ii<i|  ^o\x  etaît  leneiiient  c;Quverte  parle* 

ço  «r  reèflai^  à  tji\i5f lie  «TaiidiAicv.  viVtf£  iet  te«  çrîs  de  vw<&  U  An  /  qu'iU 

LeadooBrfttiqiMfty  turf)!;!*  di^  <*r.tte^^n-  '  ne  firr^dt  reoMraué^  que  pir  «nj qai 

t^iaierc»..fluiiii«p«^x)«iy|ÇÎf ,  r^r^ul:  <jael-  »«^  Irouvnienl  pWs  pm  d'eux.  Le 

qijpwItBp^.  4i]^iwrmtHéS'^w  ife  pàrtî  wrr .  wa  ^néiuf .«Tievoea  gtDs  nanxM- 

qiiili  «f^ieplTi;  «•tnrfiti ,  vd'«uUnl  rurem  les  ruc5  en  iy>;loia  leCTÏ  de 

nue«^(qii« >^  «lifi^fplrfs  4^  GoilMtltt^d  vipe  ia  CfiarUl  seukmeat,  mu^ 

Tf no  ne  £û««îent  <if4r^il«iiUeiitlon  .'à  fjputef  ceïiK  de  t^'e  4e  JRoi  !  Peiulut 

to  pnèr^:rai|é4s|e^il*«iil  leAr  adi^èMaU  la  uùît,   de|»  »Uraatb  rureot  aiSrbés 

def«4i>tto«irir  Ifcnr  iétev  Vu  poUfiet  'ponr  inviter  les  ieyoesseiw  à  se  ku- 

PnAu»i&àil0j»drti'li^t»ii1e^r  Itii*tfiénf6  'nir  jnijôurdtiui,  H  k  Z   rendre  sor 

le  iff»»f«»«oHpt\  d'à*»  »fc»   prThfctp«ii)t  '  TespVwade  «ù  le  j)nnGe  détail  pasarr 

ÉtrwK^  afc4<^  festin  d<4iA.4iiiJ(ufc6iim)  ^  U  revue  dé  la^urni^on;  Une  cinquan- 

•ouinjtetims  ifanhttitiM  k'teHUt  tête  Uioe  d'eVve»  eu  droit  répondirriità 

nuf^fM^^.JI.                               '  eet   »|^pel. ,  Ati!isit6i    que  ite  prinre 


mandé  «*  ènrûrif  nJâle;  à  âui  g.  M, 
è.n  tcttiôh'ei^sj:;  tl<^,5on  amtVlioQ  rovalt: 

-.«^^i»litvd6nkun<jc^'àerai^a,tt^^^^  ^r^i^f'.  F.'f^^S^iJ'^  ^  préfet  don»» 

mrte  f  ,  '.^  "^  ^^««^'««w^smir    darmene.^©  rétuUir  ['o^n  que  Iroo- 

bliiient  4;^  eiour4i!i«ie|.d'«rrètcf  ki 


--  qu'os  l*iti'  eut,,  r^t  ~~... . 
"Vinep'nreBttace  de  leur  oonduite. 
BCiu  •  V  nue  our.t    „„_..^7l7!!!![.'    '    «o.  /"oH*.  iVocê»  «Ntr«  lia«i<^^ 

de  lilie.  iac"e\ÎVt2.rdJW»2S:;    loLo^uç  leriom  n  e<db|ira^>.mMS.l 


107  Visites  uaecertaioe 

Us 
(Taiiteiii 

itt«iil8  «iM^t  dt;«l>f 
tout  «91110^ «ai»  U 


.ajh.,jr«w*î)*.'j^'^iW*«w  gtierr  ht  dktùe  de  piimcMiratinaiito 

atait  nuiiârqu«  «tt.^i^ûupe  4ec  feUnié»   Mt  d<^  W^^  <1«^^^ 
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biifi«lt.  fl«€irîfittBt  U  ^lanterie  «•  k  vé^u^  e^âci^.^r  soi!t<jNâdcftal'«fi 

prudence,  a  c<»i4amDé  le  beau  lexe  «ft  pc^ficiKtef  «Ptcelle^  m-iivisaîoR^ 

el  doonë  s»aii|  de  c»iise  |i  la  Fatuité,  oaipn» ^  du  «lei^  ,  de»  «^UirUëft ,  d^a 

i3.  Adullère,  —  Unecauaed'iulultèK  4)ial>li»i(:mept  Ftligii^tt«  «l^dfiAkanlé , 

portée  aujourd'hui    à  l'audi^nee  de  ei  de  divfijief  roBgré^atioaa*  M.  GVk- 

police  correctionnelle,  a  fait  naître  r»ot«.l'ait9apré»l'^pe(ûind^.lac»oix-, 

use  qlM>ation'dedi-bit  l'orl  sîoeuliêre.  Je  aormoa  d'inauémafciea * ■  JfcP  w*  1a 


qlM^ation 'de  di-bit  l'ori  singulière.  Je  ae^moa  d'iiiavf;UM|ieo< 
Un  raari ,  âgé  d'euviroD  Ho  ans ,  après  vilie  n'a  prôseDta  un  patirik  spediiclft, 
av«»ir  accusé  d'Iofidelitë  sa  feinioe,  «vec  tant  d'ordl«.4  a#  dîrt^  même  des 
<|iii  compte  dmfuante-dtui  pri^teolps^  vieilU^ds  qui  ont  vn^U  OkiaaioB  du  ce- 
ci drnoocë  an  prétendu  complice  ^  qui  >lélr<;<pèire .BndMpi««  i  >  •  • .  • 
cri  a  58,  a  annonce  qu*il  »e  désistai^  i8>.^g»^grt».( Poyide  DAi»»  )  ^^ 
de  M  plainte.  On  s^atteadait  à  voir  ce  pid^^ff^  ^«siy^.Amafff « --r  M  vîtotdeje 
trio  ,  dont  les  âge»  réunis  coqiposent  ^SMK  iff  mi>^ië»f adeo t> iwep •  féthcM> 
un  total  de  173  anuêis  y  œÎ!»  hors  de  «1  J)ieo  éltiiiige*  Un.femu»  hoiam^à^ 
cause,  lorsque  M.  le  président  a  de-  vingt-deux^  Mit,  M4  V^^^^-^et  M»* 
nuiodé  au  niart  s'il  consentait  à  re^  G***  ,  égiéede  frente^nife  eus  9  TJr- 
pii-ndre  sa  femme,  a  La  reprendre  I  jriiieal  danuia  ••«€«  lonf-tesipa  dan» 
»  cst-ii  ecrie,  jaroaisli!  »  La  Iranchi 


kise    uiié  éiroile  intiaiîté.  Cesdens  «ii|M>S 

de  cette  exclaînation  a  singulièrement  Auoiqoe  fioitl  peu  gènftsdaM^UMIi^i'C'Mh 
Vxritê  la  gaité  de  ruuditoire ,  mais  le  tioD8,aYaient  loniic leprojet.de  i^don- 
tribunal  a  dû  j  voir  une  rétractation  ner  la  tnort.  Un«  premières  le^tatûm 
du  désistement  cjiii  venaii  d^etre  pré-  paraitiaVoin  été  failè  dnoaiçetleintri^ 
srnté.  Il  a  considéî'é  que'le  consen-  iion  dans  la  nuttdaiS<«u  i$,(«ar  il 
tcment  du  teari  à  reprendre  sop  résultedelefirddelaration  écrite  qu'il» 
épouse  peut  seul  efliicer  la  plainte  par  ont  résisté  *  U-vapeùr  dn  cb«rbon  rir 
lui  rendue  en  a^iilt/re,  W  il  a  coitti-  Jumé  pendant  cinq  heure**  Le  lendcy- 
niié  la  cause  à  huitaine  pour  élre  plair  jlsainilsn'iOnt  que  trop  bieUrâlssi.  On 
dte  sur  le  fond.        >  4ea»tn0UvéstaofftssiiruniiietelAS^daiv 

i5.  Chàhhs-sur'SaSne.  Mission  .uncebinttd»|iendan(del'appartemept 
—  La  toission  de  Châlons-sur-Saône  deM«k*G^*^tohilss'étalen4eqfermQl. 
est  terminée  ;  ouverte  le  26  onars  par  Benr^lHnsiere  dc  dbarb'>B  elaient^n- 
IVI.  rétèque  d^Autub  ,  elle  a  été  close  corealliiinéaauprèsdVux,etiU Usaient 
bjer  par  ce  prélat,  après  une  procès-  prit  la  puéralition  de  ca^trcifttef  inté- 
sioji  générale  dû  ^aint-Sacrement ,  -fi(»iimiiicnfr  t«#  joints  drit  porlt^' qui 
des  plus  édifiantes  y  où  assistaient  le  a onrktif^' laisser  pasMge  à  Vétt'tat- 
cooseillerd^arrondi^se ment  faisant  les  térionfli^  Le«- secouk**  deTart  ont  éid 
fonctions  de  sous-préfet,  M.  le  maire,  inodietifiofir  les- faire; revenir  à  la  vie. 
le  tribanal,  les  juges  de  paix  et  au-  Lcute  d«clé rations  ëcitites,  des 'kttres 
'Ires  fonctionnaires  publin^^  au  milieu  d'eitipëa: «drcaaécs  pdr  M«<« <»^**  «k 
d'unj^mndcoucbursd'habitans.Levexi-  le  ji^niie  Ikôtanie  è  la  famille  4le  ce 
drcdi  5 ,  s'était  faite  U  cérémonie  de  demktr  ,-iwinisvnf  alicun  dondsqdê 
la  plantation  de  la  cro.ii;,  en  présence  ice  doubUsuicidn'ft'Mit'élé  tolonlaîre, 
d't^niriron  douze  tnifïe  personnes  tant  sans  Bkrllf.pliiusiblfl.  Cet  éféncmenta 
de  la  ville  que  des  can)pa{;nes;  une  causé  oiwtmeionsetion  dotfs  une  ville 
escorte  d'honneiir  dé  quinze  gen-  qui  rciili^«ihe  îi  peine  6000  inies.  Ls 
ilarmes  de  'la  résfdenèie'',  composait  »nuirtde'ttf»«  G***  nepaiMutfGiiiiievev- 
toute  lafdrcè^fàbirqbedanslçette  foule  ..cer  sur  m  fnnnifli  aarane>iBfiiénee 
qui  survaitla  p'focessib/iet  c^(onibi'ait  -sé^êfe  ^«lalgipé  les  iorts  qd'il  aurait 
les  rues  et  les  btaCes.  Le  devant  des  p«  kri  nprocbe^.  Le- jeune: Yt**  ap- 
ni.iiSonsctHtttétidu  de  tapis.ser^es  et  de  partenaitèirntf  fkmitle  recômniànda- 
guirlandesjMa'ccrémon.ie  a  dnrtrde-    Me  àtr  cette  tUlet;  «lâéa -ae^  fainiHee 


croix  en  fèr ,  pesant'  d,^oo  livres ,  était    (f rande  aiaanre ^  ivKlépendenl»  de  â^étnt 

ïtwheim.  Extcuiien  tîe  Saiid, 


povtde  par  troisrenls  hoitmesdr:  toute    de  son  man.  *  - .  .  «      .f» 

'Condition  5  eMe -fut «bénie  ^ar  Bl.  Té-    ';  20,  I^t 


jfy  '       APPESTOfOri' 

•t  Plaide '«Wlte  lfp«W»Hfl«»*»,   lM*«*c«v»  *r*»f  «!«'?•  ^*"»^ 


îjfrthîé'^fe'  ^"  i^r*^  «Fan  te»tt»Nio^^,  Il    le  «âléîs  'iwfpéMJl  <te  *  Zâi^tojttdo , 
Vile  iKîtwii  rëponiail  à  tes  ftfknff^j    tfo  fit  ràps  âtti'ÏUtoièéâ  ^tr^fnpr» 

^ètWtf  Airii  ûtofrlfl**»*^  !«*»<%§tft-i  «    •  été  rédoit  en  cendres,  ifiMfriqiic  te 


•Wrtdéfa  ^Sttï î'dHIX'  irjliipte*i^»S    ^^V  pVprondfe  ' mmk  iS  •felàmrt 


•  estniordiilftire  le  TOUf«i^  •«{■  ^mom-  ^^^"^  mu  ver  jièuli 

»^fi<rtf  4v«t'f4c*ë  rëMren«Li  »      *'^'*'^5Jr2r*5!2r^ 


an  ctMivtatihto  BënôdJvttflci^,  pbuv  Ghm ;  f m^ .^ r  (  4|rm  jr  cpmfireifli^  Ica  «netn- 

nn<4  <fwite-à'fi4  ^'^B«  lar-f^ifteeiieh  bfiirs  ,4^ Ja chambre  de^  4^'putë«,. qui 

Françiiiite  âr SavM^aviffnnl^  fiM,^-.  k'jf  4fonj^^iftl|t  )  a ip((i  ;qiiA  4ps  éctlteart 

ctr  8.  Av  il.  ■'  l^irsMdtin  >ib^|jnHt:iL«  •  U^  ou  iK)(i«tlAqfs<4^  j911rD9.nx.aui  «vai^i 

<|ii«*ll<i  y  était  «frivie  i  rîmf  >  hmirr«'  rakéré.ikfis  lieiin^ joan^^vx  ledU  ecri^ 

(lu  matin.  Dans  Ta  près-midi,  on  a'4t«*  Maa  i«iM^  prdonD#Qç«  du.;)5^avnl  j|Slao$ 

f!hf*rrh(<k*  celle  |>mpifSs«'daii»-lc»'f<It-  le«(pi«i|Mieaf>4MS^M*oi«Qt4tr-laré  quU( 

tiiir8d«»1ai>Q^r?'lea  lKnfpfis<roi1orMi«st<  n'y  a? ailJia«/À  wi^re<c6atf^MM<  Çi;* 

11  no'  double  \mx  am-  Aon»  paasaycw;  ■"^  t  -  vouda»  «>  •  E^icAiifi . ,  ûdllWn  rBarroJt  ^ 

S.  A.  R.  *rf h^  f e«»  aspl  lasiira»  Mciiiiiif^  >  «)olf  (}af  ÂaM^t^Qu^^nlio) 

%n  pallia  ^.a  éXÀ  re^ç  au  ma^de  V^'  «l  ^^  comte.  Pajot^  ev  .p^^v^nant   lea 

cîjlier  pyr  l'arrhidiiç  rq!)  fiaqçf>r(ç^|iar  iQvriuAvtl)^  ^^m^^  P>Uai|W,  ior* 

toute  la  rours  ^^  ^^<  V*  ^  rt^çfurent  weU^dCf^nMf  pi'i(u^r4i«'  QQn^iii|itipA7v 

au  haut  de  l'caralipr,  lx>ra<|ae  U.jpHn-  D(^i^,BaKfili  d#i^^lbmlv«;i.,.|:U,  ^ 

r<  ssc  fat  pVia  qoeiqux:^ Jffalat^  dfî.re-  pn^fii^^MilIr  à-  Wààfiàiiimf^^,  vxk^ 

poadaoalcsappt-irtmnfbadcLL.MM*»  loi/|t|>0Kr.  •  ^  ..  :,                       .    .r.-. 

h;  cortège  ae  nût  en  iTff^cche.piour  ae  m  M.  krpceçiirfioY^dtf  ip^i,i^;m^,rg\rm^ 

rendre  à  ULcha|>c^e  ^u  chatea^^pif  oppoAtioArà  ..c«jtle  .pr^omMiiice^  y„U 

ae  trouvaient  dQjà  les  {^nf'rau;j^  et.uai  fhai^bredeaqaJAf/icnafc^fifttioi^ré^.i^ 

grand  nonibve  d'o^S'fûcisi  «upffrieura  cl  à  <?ell^ilef  ajppi^aydf,^li<V(;^i^cUoA* 

dVutniaiQ^        i      .  M                    ^  ticlle'5.«tJD4||  ^.5iïUAi9?.Ov**V^»'^r<^ 

Le   prince-artlieTéqi^^  ,iL«ai3té  de  aM# , .q^*  WH^Q3ï«*U.*0Hf , ^eavpnç^ftmi» 


tons  lea .  pjrclata  ^et.  du  rhapîlré  de  la     (  bef*  le«Ai9pqléta)ÇnaUifÇf5».4lÇjan^ 


la    cour  retourna  dana  aea  â]|)paftë.  d^oHY^.     ..    i,.^.      ;   ,  ^    ..   .,...,   ■ 

mens,  on  ta  noblesse' fui 'présentée  ,    llf^qM|sleH(rf^ejr,fvul(,df>iuu:.|ectpr9 

aux  îlluatrrs  époux.  It  ycut  f^H<Qit<e  de  J?aiiratde.^  n^iae^çn  previ^t^^p^coi^- 

grand  concert.  iài\%  ta  aàlté  cHpngnol<^:  .tre.bia aoenae^iôraiipiréieiia,  \  excepté 

un   orcheatte  nombreux  execma  dei  M..  My  }vf j.^ «?eVfiâ^tu ne,^|^|itîo<i  prâi- 

fiiorreaux' oK,oiai<i..  Deux*  initie 'apec^  |udN'ÂâUdejA.'))li]8bAV^  ^)p/>ctapcey 

tateura  ffarnisaai<-nt  lea  ti'ibutiea.'  ^nirioe  qveJea-  .depiil^a  cost^nataîicja  de 

-    ap.   PaHs.  FtifniUerft^aU'-^ÏJt  ]^é(eri^<jui'3i<in^ra^.(Wnc^ce  ^.n'qtAicn^ 

df  rinier  61a  de  M;;;r.  le  duc  (iH)rl(^Ana;  tMi»voamprîsida|»$il*:accu«iati9n,  a;ui)ç^ 

ne  le  i^' janvier  1820.  a  été' b^i^ti^  lettra4vémaii^tioiiik,  vrconlft^.!^  priA-- 

«ujouht*hui  daoa  Ta   riiàpt^U*^  du  pa-  dpu  <|iip4l^;i|iliti«^é«Qfjcc>iopaei)<^ 

«ilion  Marsan  :  il  a  eu  pour"pai4^'|ft  érmtiiM^Uf^.,  )e%  r'pv'>CjE^ur^.  dpjve^ 

8.  A.B.  MosaiEU^,  et  pour  miif  raide^  'éttc  lioMritiUl^.  et^J5ij|cc|;  ^odiyi^il^ler 

fy,  A.  fi.  madame  la  duchessedc  BerrV.  mBnU/cçii^i»>  l^a  yut^nrf  «^  cçuDonbcùi 


rr»r«««sr<wc^*  M  vrF^cçwrca^uiK.:  t*c  J'en"  ooiivr  aaif*.T»'>IRr,'^«Çi4U^'»Anil^»,     . 

»«^*'  .      ^     «.  .  ,  w  .     '  riSsr-^iiiwfeftkni^ianvfdelVcrfiyaki 

29.    CôHr  /ftfiifitei.  '  CrtJM^f'efc'  ^  ^le8.f-itom)à,deVlxw^^iQn  priige ,  açn 

Soiêtcriptiort  naridr^aie,  —  Ojri^t^eiltfii  mMviQtui|.'b«»j(f  n<u»gf  oi^Àt.U^Wiir 

4*ompi(^dana  une  4i«tVe|nlr(<e'^derAw-  àôittrsiriiMSinbfea'  de^.la,  «hambte^tçs 

tiu.i»r<<,  de'cettc  Kr)a.<mt>tfèddiiVeMfe  .4dp«r|et|foMid[|lçèaia9U|.i|^  ,reaer«e 


en  fattir  dcaVifibycna  qi/7»6nifit'4ti  ;>CéiMeUiiînf  AMjeM1^f'rlit'qqe^p^»./0fu 
qui  seraient  'iU^\th4'^  dé  lit  ùw^^As  yâùeàmtfviMlimm%^lri\i^\p^fiJiJ^J^çpls^- 


•reliialiofi  /le»  .Miteqféiet  akintfairts        <  EC^Hf&l  »  dedcux^b^ilK^  >Uttne  : 
^réteUlmitliléf] SiàUcê^fiUm^imM'       <«  04|t«eihx qoilas ppé^^at-aur ces 


_.. .  .,  .waBliutl£4Teciripr9C(l4ei^uai<>U- 

oiiu   tnoralcmcQi ,  uat.iifii'ib  tire  pablic^  csG*  aprèa  deux  hcaics 

t  eu  lu  firuIlH  de  M  détciûlre^  dc-<l«libci;tlv>*'%b  cour  ^  niedi  U  de- 

I  blm  «o*  rlieoa  «mKut  rea-  aMode  es  lur«i  i  «t  •  «rdooiié  que 

TBjM  do  t'Mcrouiioa,  M  KM.  J«ad«-  U»  4«l««l!  »'AU*rinimt  ta  Puod.  Elle 

Bulén  B>n  raKinient  |h*  bi«mhiu  •'<«  «ppur**  »iir  ie  motif  qoe  l'an«t 

le  tkndp  l>  rémc;  l'*ioun»aM>M  tWdu  PMl»qj»inbfedMn)j»rfeii«era- 

prandnil  àm   la  motMent   plae  sa  Mtioq  xiiit  fiie   irreToublcmCDt  U 

■tMMiw  opportun  pour  U  repiHe^  y  cuai|j«leiw«iJEUçouril'asMir«iqn>lk 


■  AiiMi ,  HMÏînrt  ,  tnnvttoni- 
BAUS  qu'il*  ncrorMrniïiil  poinl  i  <-titMr 
retit  préresMoB  doute  me  ,  tnMs'iou- 
tiMmonndarèw,  o-tir  «arWd^t^rdft 
innnl,  peo  totnpiliblf  ,m'  rile  KHi^ 
U«j  amcle  «inrttrepnMicAMftilt 


u... 


uBlre  de»  personne 
■Ds  1  «rr^L  de  mîic  en  prPTCiUÏÔD. 
ALon  lei  ppévnnua  lorlaal  de  l» 
lUc  d'audî«n«  pour  ne  prradrr.  »if 
une  part ^ui débits,  se  sont  ponr- 


3a.  Cqup  ^AjjsJff>(  Suite  du  pro- 
pjfcde  4  Sotniripliif  p^H"^^-)  — 
Comoie  otiVr  altcnilait  ,,  aucun  dn 
pttivem»  nes^lpreuntêi  l'audicoce 
d'v^iourd'huL,  et  lur  Le  roiuiiitoir* 
d^U.  l'ivor»!. géo^nhl  quî  a  qoalifiÊ 
leur  i-onJuite  iTiliroriieruinee  ratm 
t«,  i^our,  et  d'insulte  pour    1rs  ian«, 

(irdong^  qu'il  sénitsUtiié'surlcIoDd 
psrderaulcl  unasMÎitsnredc  )nrcs , 
M  SU  bout  d'uon  kr.uK  cl  demie  dt 
dëlibéralioo  secrita  ,  ■  coodumisé  Bi- 
thMlt,  Coai*-,-  Duaoyer ,  B«t,  Le- 
Moirua-,  VoèdM,  fiauhMi  ,  E«aloi 
MUoMM,(-kseiViiU  peiiiie4e  ci>q 
enDi^d'Mip*i>ioiMe«teRl ,  et  c^cuu 
••sûl  rMn«nitli)4Dip,Qt»o/e- i.i^c- 
^ttniêti ,  OUmoiiTtiHTot,  UérUbuu, 
Sliiueet  P>jol>ibWU<i*  U  pr>B« 
do  nnq  Rnnrôs  d'eioj^lsaanriqicat  el 
•baMU  >iu*t  a.lUaieiide  d*  t^aoo  tr. 
.  ,3i.  iGtnift, -~  ffnmr.tt  mon  J'mm 
éléphant.  Nous  lenoDS  de  *air  re- 
««wrelsTi  ici  l'jtTemwie  Mrïne  l'ao- 
»ic  dernière  i  Venls*. 
■r.  Via  iléfU*iV>dif,.&cMgtie ,  «ppane- 
.rBS|U.  Conimé  1  autre ,  ■  nudaiM 
£alWVt..f"iMitiiffiuia  qiiioK   joun 

ilWwù:»^"  dç.eelU  *ilU,    ^  ■* 


■«raat^pa^.U*!  DaMiM)B(>  aetwitrant  i 

-  qHjjl  A']i<«>Mt  ikUt  poM->«MMde*  I 

si{;naiiîres.}  onquc  I» iiMiiL^«iW«t  .. 

.^HHrlpUM    M*<jdiUuBTlBM>«t,|WB!ld  . 

en  pett<i><i«Msiobd*  b»p»^».<iNiwOi  ' 

sur  celWid>U'JM<'tlsâ^  np«f«BMA<(>IW  < 

KWtiWMleaEVrel'iiVBItlwirieflt^lt'il  i 

j  atirait  d(  BM^iti'opiuwo  publM^ua  - 


l«ond 
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«u  bout  d'afie  demi  -  heure ,  il  s*em-  ce  dans  l'appareil  le  plus  imposant 

toorU  contre  «où  eoméc ,  le  kinça  ft  devant  eette  noble  coi^r ,  composé* 

vingt  pas  de  dirtàfice  ',  êffiappà  k  •«!  ^environ  deux  fWK  rtnquante  pairs  j 

fçardif  ns  et  rentra  d«ttt  GrtéVe.  Sàtk  préMOt.    • 

iNissajce  dans  \éi  raea ,  (^iqUe  *«-  On  remarquait ,  à  IVnirée  da  eou* 

roro  dépeuplée» ,  répandit  Terfr^i  f  H  letr ,  à'tçMcbe ,  uil  Uhmiret  deatinë  & 

i'arrètait  devant  toûs  te»   m«»tiniii!l  Paewité^'f* «» milieu  4o  farquetunc 

d>aii-de-fîe ,  et  menaçuit  d^  en-  taàiieciir  laquelle  élakot  déposa  lé 

foncer  lea  portes.  Il  fallût  beâuroup  poignard. «aec  lequel  lU  crime  a  été 

d'efforts  pour  le  conduire  an  bastion  ewiinaîa)  Laeecoa^  poif^wrd  ,  qn^oii  a 

d'UolUnde  et  pour  l'y  enfermer ;là ,  trouvé  aar  Louvelati  moment  de.aon 

le  propriétaire  de  cet  animal,  de'scs-  arrastatioo ,  et  quelques  «uirea  objeu 

pérant  de  le  maîtriser,  et  craignant  desUn«iaii  conati^tr  ratlentA^du.  i9 

de  voir  répeter  les  malheurs  de  Ve-  février. 

nise,  dnnanda  q«*îl  fut  siicrifié.  On  .  Av»«t  de  fair^  introduire  Taccusé, 

essaya  d'abord  de  l'empoisoûuer  avec  M*  le  président,  déditrant  U  séance 

de   fortes    dose^    d'aride    pru^sique  ouverte,  a  dit:  «Je  n'ai  pas  besoin  d« 


fureur ,  on  lui  lîVif ,  presijue  à  bout  impv  se  ,  et  crue  d'ailleurs  réclame  !• 

portant ,  par  une  biSche  pratiquée  malheur.— Qu'on  amène  l'accusé.  » 
dans  la  muraille ,'  dn  coup*  de'  canoft        A  dix  heures  sept  minutes  ,  Louvel 

à  boulet  dont  il  a  été  renvijrsë  sur  la  est  amène  à  la  barre,  suivi  d'un  of^ 

place  ^ns  fairê  diantre  mbnvemettt  cierde  paix ,  escorté  par  un  brigadiei^ 

que  celui  de  sa  chute.  d«  gendarmerie  et  uti  gendatme.   11 

Peu  de  iour$  avant  cet  ac<îîdent .  promène ,  sans  émotion .  ses  regards 

madame   Garnier    en    avait    refusé  sur  rassemblée  ;  a  prtnd  place  enli* 

vingt-cinq  miUe  francs.'    •  »f»  «conseils  (  MM.  AwWbault  et 

g         «1  «M  M        -^v  Bonnet p  :  sa  Uille  est  petite  (  i  mètre 

'JtJiN.    •  '      '  61  centiB.  ),  ses  jeux  bleus  et*  en- 

*    -,   *    '         in*  fonces  ,  sa  lx>uche  petite  ,  ses  lèvre* 

.  \T    ^.^y^"    J^éuHêê'  é    i'-im.  babiluellement  serrées  et  se  contrao- 

(  f^ore^rhiMotce.pifeitt&f.iS».)  i^^    aouvenU    Son    front    presuM 

a.  NapUMs^^ije9  ëropliena  d«  Ve-  chauve  ,  ses  cheveux  et  8<à  barbe  cna- 

suve  ont  recomwemJë'f  I»  4a*e  •s^B•t  uins,  sa  phjrMonomié  immobile.  Sob 

non-seolement  étotàèn'  par  Ict  «n-  àir  et  sa  murdie  semblent  annoncer 

Tiennes  boudies  *t  Gtalére,  maie  eUe  qh  homme  d*iine  peoles5ion  plus  w* 

s'est  ouvert  on  nodvcali  ipasMge  in  levée  que  fa  sienne  ;  il  est  vêtu  d'uii« 

sud  de  la  montagne.  redingotte  bteae,  boQtonnce  jusqu'au 

5.  Arrivée  de  ia>eîne  d'Artg»Bl«i*e  teol.   ^ 

a  Douvres  et  h  Lbndres.  (  A^.'Phis*  "  Les  qiTe<it{hn8  préliminaires;  faitea 

toire , page  347O  '  ^tiitaht 'l'usage^  sur  son  nom  et  «a 

—  Pièces  àté  LoU^L   f  Fât:  '  l*lJifc-  jjitif^ssioV,  le^rrtRter  de  la  Conr  donaq 

toire  ,  page  i43l")    '  •  *•    ■  ^  '■  fectui^è  dé  Târrêl  de  mise  en  SiCCivuL» 


<lu  /aQhtii^hie  JpbHtique  .  l^ssA^sfti'a  iectare,"ofTWM6ttvent  les  înémcs  ^o. 

parO  devant  ntfoàr'tfês' b»fr^^  les  «itt»;:iMMy^nbusbeâf*iiÀnS'ieâirHlevcFr 

plart^s  réservée)»  ik  p^ilWé  ;  t}»hs  «èfte  k^  «twlH  4e««  plus  trofle vr.         ^    ^^ 
ocf^siob.  (ft:i(é>ht  oct^upée^'  dès  huit       '^.'1»  priMêM**  Est-ce-  ^ott«c  q«ti 

beurcs"au  ma^fi'.'' les  tnéhi)^rés'  du  tffeA^lMÉtsMS:  Asll.lédueée  BèrTY? 

CQrp<«  drpYorAallduè  étiEill<ht  Afatés'Mir  '  «'Lom'éf.  On/i .  Monsieur, 
des %i<Ws>^tèrvffs;''A  di^  fiéurev  «Hï-      ^B.  'fl«edbffaM§H-^o^  le  jk>igttat4 

cis^s^Af.  le  (!hiiiT«e|flé^U^^%n^ ,' Wë-'  tf«lMyi<!quet'i>ttùs>tV»e»  fi^ppo? 
aident  d^  là  cônr  f  entrd  daVrs  la' satlê ,       Al* f  îl[p)Hsi'a¥oir  «ttamtoé  entre  le» 

cCl>ttv€[n»re'de^U'èaole  a'codittieQ-  ihli1érde1'hYirs8ier.>Ofli  Mow^kuj. 
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f .  Ou  attstfotti  fait  fàfarifatr  to  ^m^^^^'^i  .^  .        ..   , 

■^jPTÎ.  bJj.  L       '      '      ■  '    '  ^'  •''«"'»»  «"  »«rt  d»y  aller;  faa- 

'  f ;Ii0rp^k|eiit;^Aiiii<Miee^^què  teieolii'  î«  omwi  hofRibli|,Aroiet«n  j8i4  :  i'ai 

«lliêif  iadi<|iië'fmp  L6tt^l  W «e^fir»'  tien  fait  d'aller  à  Tilc  d'£lbe. 

^^  *t!!j  *"  ''"-•*'■  «ifteiidÉ;  )  .,  A  Am-WM  en  q|t<l^||e  rapport 

JD.  P^'^tfdet  motif  âVei-lfotirf^fàït  «rec  Napoléon  ?      '  ^"^"^        ^^' 

A.  Four  détruire  t^' Vie  dfipel y i 'do lit  ^*   AVex-vius  eu  avec  uelqa^aa 

lé  rfe^ouiyj  aVait ,  faj^t  ]è  ,ï»alhéùr  de  ]^  <î««  conférences  sur  Totrfî  pro|etV  awa- 

P**"®'                   .    .-..               .  yoos  reçu  i|uelq[ue$encouragem!ew? 

^"".^r.M*?  »^iW»4e  ,p91îtK«r  |e   fîuc  <}e  .,;?•  Pourquoi,   en    quittant,   l'île 

Î^Wii  ^.^.^?  a vait-t-il  cau^ç.  qyeluue  ^  ?*«î  pour  revenir  à  Parts ,  avex-tous 

^If  jûtficc  ;   Vô'us^  a-t-if  fail    quelqufî  ^t«  ^<*ttH  éttfblll'  à'Chambért  ilKqu^au 

injure  à  tous  ou   à   qoelqiiVjir  de^  retour  de  Bonaparte? 

-»^îl  ■     .  ^    Mi.                          ,  -'^^  J^«t«fa  oUTrief;  ie  n-îiviisque 

5v^.«-.      .l-.    .             .        .,  f«traT.ft,îte'né^Ufepasf?he 

ii  4:'  ,^9M;qVor   donc  ,ayei-ro^s  /ait  5  ou^Goo  lieues  sans  m'arréter. 

t^^'L??^  ^"^"^  '^  "''*'''  rapproché  '  l>;VComiiienf  se%ît.U  qu^ttvsîiût 

'  VrVnrf»  l„  ^^K..                           '  ferét6tirdè'«ortab»rlfe,>ûsajefèUi 

«.  Ç^nrft  la  soWche.  employé  dans  sa àèJàoii^'        - 

Z>.  Depuis  combien  de  Eempi  aVretu  ,5   1.^.,,  ,•!... 

fou«t;foomdile^pcMet4l(5  le  tli£r?>  -;  ^  ,*'•  ^n^^**^t/l"  *î^*^  ^*^  *>*<*•* . 

,  ./ÎKa»||uiaaSj4.    ',    .      .    ,..;..  ^Ûpi^enartVn/Wl^ettjiibiqueîcn'aic 

.^ic,^t:u  Ijintrntiaix  5.cp«îSSi!?!îï  »*?^>^f  %^P.^^-^^      I^  ^'V  P^«- 

IK19.MÇ  «Mf  J^.Sfii?. .  ...  .'.....  f,  .  ^-  Comnient,  ajr^pt  obtenu  ^.  srr- 

t«f||^erifcl«W4.».pNnc«ii4«,iSr  ^l'g^J^'  fune»tb^çju<vousavie.  mé- 


iL^^^^J^^^ rthèôWWa'flï.6ltt  D.  N'arâ-rous  pimab  padé  dcVûlre 

famille. . .     .  de  ceux  qùV^'Uièrti  res  K.  Non  ,  Monsieur. 

1»qufc'«f' France  '^«reb  steA  kriuce»  />.  Si  tous  n'avics  pas  Httf  ^i^  par 

tJïT^-    '^  ï.l    b;.c,M    -,    V  î  lefanatisnièlJoïi^îqdcWWndpatt^^ 

>  ^^.VouBarwpmûimt^  coWmèttt tt'iiif iW-f oift  baà  «Vé iKcna 

WèteCtBmi^,ftietiaPa»frfWOTM  par  l'hooneur,  p^r  la  rTligiôtt?, Vous 

5jm  .V^H»  Me^K  QI0  «Jf «lUa weWeJin  ,  n»ave.  donc  Rvtthë'mm^  ?  '  ' 
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dcvî«-»oos  T.2Î1X  JSil^mf    malheur  de  «Rendit,  «.r  ç'.ofrit  <U 
font  ,oir «nmoi qu'oa FWi.«.»qoi «    -'«»^.'»«^'^  „  pri«. tafcT., 


r»..t  .oir enmo. qu'oa r f.ii«i»q». «    ;;';;v^t-îïirmettt«  en  pri«« hiiiKM 

8au?c?  seuri^ouM^Wy  ^nqMifilç^itP.^e^LPi^t 

iîii  Ce  ii!éu*l  ^ttt<^Ofc  pas,  l^ur  ^^^^çi .  «t  comme  jVj^  y^^im  à  ^us 

longtemps.                   '          '  .'     V  ieux  «ni  avaient  parle  )lç4  »i;mij{  coftn 

n  Personne n'éuU là  pôîir  Mother  xre  ^a-l'^nr^,  qui  avaieiitlrahx^fa- 

•riii^^vWloô?     '       '  tiott, ,  "en  lc«  y  faisant  tous  ftnsiçp  |e 

TipeSp^ •      • i^rai;  Wti  àiout  de  me  fâirtJ  déc<>a. 

/,:  ïtVy.a.alt  ta- ai^^^^^  ^C  X^  amis  .nj                       .oiié  aVe.  >nt^ 

poMrcoatr.p.ol«>-  fuite?    _  .     ..  ,<,„,•  en&ti^ le  tritiici'c^tariiiîr?: 

n.  Du  tout.  ;  .  .      .;..;.          V.  «  tî»esl'cïue 'iTaî  beût4ti!e  change 

ëtiex  sauvé?     ,  .   ■       «^    .'^    .     '     ^.        ]^/BelUnJàne\ieUù^éniia^^à^ 
^Ji..  J'ca.f oulais  a, tp^s AwJwnçwjes       ^•J^i^^jJVouUez.vousas»^^^ 

pairie.       ,    ..  „     i.;'  -    '    '    ■;'»   ?  ^      '  i.*l^ousi«lFwnwsHut.av?ie 

mon^«ns  *J.  A,,^ lp..ç*ucv J*,Berçjî  ^P       .  ^  to^,^^.p^ip^de>la(5i. 

iî.Oui,MonsJWfr.      -  1     .-  mi]UI^  wM^?un  ..ui  .^i  ^   ^ 

Z>.  Vou^  am  )bç1^p4^  îçs  cd^  d«^u-  ^^'aeiwwft  6ut  ii»4i»^  éffiflbaliUn  . 

loureux  ,du  pnncc  cju w  au  mowj^  Dubauchage.  OuWtes  fioé^het 

de  moarÎP  du  toup  que  fop?  l^ii  atiej  M.  ^^^^^^^^mm^^^ 

?^as  î'cela  ne^vous  a-t-iî  pas  topUé?    -1^.*  €Whiiieie|6n«  Pj^  dit  i  ^^^ 
JR/Pardonntt^ttiof.;    '  ^'      ,      ',,    cberehcsdela  pobceàut^rtihtïoqnt«« 

1>.  Ne  .ou^VouVè^rreveolp'^    *î^t"  "^«liïl^^ 

M.  de  f  «"r- ^;f ^f^^^*!^^^  LWpëoraurait  rciherd^Cwtort. 

étaient  les  lectures  habituelle.  Je  l>c    echopp^  on^^  ^l^pW^f >1i  «I 

'^!l^t^r6i.sii^VÉ..au^i.i^  ^a &^^^  quTo^M^  de^ 

atilutioT  .      '  rfpporura^.     o.)    l  .  illi.nat 

**TuVuer,  _    .     v  .M.P^uèha8e.3^^ej^^V^ 

n.  Je  iM  me  rkppeUc  pas^ ,       ,      i  l'accuse  réponde  nar  oui  ,.,pkp;^wl> 

^-  AYpaVne.ltt^STpaa^iournw?.   Ç^'^^^fl^S^'^J!!^^ 
/î.*on.  \       .     ..    K     t:,<.î    wiS.r«paig««<tide^iB^wraet«f*^r^'p^ 

/>.  Pasde  pan^pMtts.  ,     ...      .    ».    ,  iR.W  «é  ittif  M  *«'«»'  •!?*  **^!5'^5 

^.  ^e  ^i»e,  Op  a  4fWA4f  ^^  JVt  •'  jtf.  di  t^Ufr-Tot^^.  H  MM 
«n^  ce  qu'il  eut  jait,3Uiyelait.M^^^  H  le  piésident  d'adîuwp  Loi»yel^» 
HarepondA  ou'ij  aafjit  tue  le  ^u.ç,   ^|«iAi#WPà«wdc»i:pWplï(^^i8^^ 

Ïiour  erapérlifjr  que ,rfes  bersonnei  ne    *»*  P*i:  ™v??^.  «f» *î^^*TT#^7i^ •  TIfi 
U5seot  ioup(^Bnç<à,,Oupllf,,çtaie>J,    ^Jf.,ïaçe«bl<^îfi?f«%#i  ÏW^/f  p- 
ceapéhbônes?  tomie* 


,3n 

Af.lc pritiJcat.Toat  a  l'heur 
*tri(uiiéd«  voln:  cruBB.  Veut 
saUsci  clonv  que  c'cit  un  omé 

■  Jï<  Ooi  ^-e>»i  ana  fboH  hnVibie 
qii«  dM^fr^nriéi*  an  ntrep 
'  poipitMér.  Je-nfonnti*  qiMc' 


■  ApRuMIaieiToMaire  d 
M«  enimita  k«  tfmoïiMj  d 


|«aire  d>  LoutcI  , 
moïn*,'  dont  k>  lit- 
■  -MaitMnt.  wr^  rnpporWiit  im  rRv«iu>- 
i«i|cM  de  l'étcDèntent  ,  U  piiipirt 
dépi^DCtoei;  Senletncat,  l«  tétouiB 
'  Di-dHa  ,  rh««ieur  de  la  gtcAt  rnvalR , 
«■  fiKliaa  (U  moment  ^  .l'itwwi- 
nit, "députe  qtt'an  peu  Mant  d';r  Àrn 
'  pUci',u«lftnaiiieqaipiraiiuiLelnii- 
gf r,  i^Ui  à'aar  lérixr.  (;ri»e ,  liii  dit  ! 
■Fnmçais,  leux-to  un*frreitertiiiiD?> 
Il  rcrnM  :  ret  homine  ajalit  insiilé  ^ lu- 
'tienn  lois ,  il  le  chis—     '■-  '-  ' — 
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in»it  pu  in^me  entrndu  parirr.  AV-.n 
U.  de  Utlj  ToU«iidal  dit  : 

•  %ir  <(u>trrténioiai,lroU  nffirinrnt 
qi^b'n'oDt  pat  tu  la  papief^  ,  q.iili 

_^    nVn  ont   pat  eiiifndu  parla-,   li  f<4. 

le    éridmlqae  le  quatrième  l'ctt  tronipr. 

)B        •  Je  prie  H.  le prûldent  de  n'jvirr 

-,  poUF  la  troisième  foii  son  ioterprlla- 
lioa.  LnuTel  j  >oa<  n'^Ta  plui  qu'un 

I  munent  :  de  cft  Aldàwot  (Mpcnd  Ti- 
lerAité.  Vnii*  ètei  place  «titre  la  clr- 
OMKe  (!Mne  aaipcortàut  pardon- 
nee,rtràUinEde  Li  vengnn^e  diiïn', 
un  lapplirc  elem^rl  tî  tous  ne  tooi 
"T^nt^  pa»  j_je  tons  Je  repaie  pojr 


p«al  aiec  laà  labre  dau  le  foarreau. 
—  On  fait  promuicer  1  Lou'ei  le^ 
inBii  ;  Fraoçaii ,  vçi]i-t(i  du  riiiiin  7 
'lïtMci.  nr  rrrannM  piu  le  ton  de 
toit.  —  Un  autre  Icreioin  riji''giie  , 
p-ndamtrj-,  iMclare ,  qu'outre  les 
ta^trnment  prit  à  LouTel ,  on.  KToit 
iTOuni ,  dam  Dm  puche  de  *on  gîlei„ 
dn  papi-'Et,  [orlilléa  conune  ^'^D.pa.- 
ptibtttes,  qu'il  aifjtdeposéi  aui  Upe 
tablette  et  qui  ataieui  disparu  i.<UMl 
en  «Tiit  pane  BU  compùiMiç^  de  po- 
lice, qui  avait  réfuté  d'eD.bir):  nv:nr 


dernière  ibi»  ; 
complire»?  et'Ming'^qtie  devant  wi 
tout  de)  tourmeni  •■irm'els. 
•  £o«Wi;'d'lme-'tofri  ptu<  forte 
pldtaMttfi'é:V6n,Ieit*eiiai^aDuise' 
....s..«  «H-  M.LcçimfaUx.  Vaeenté  a'eM  «r 
èo  le  Irap-    ■■■*  "  prortchirtiIeeeHepïprCiïioi 


Duhau'ilép^aviçjionr.solt  crient  u g 
Ife(ni[ri*>it  aitùriiju»  J;  ^'ii.  ,iue  dont 
,èçqi»i  r^u  po^»e^  l,  .  _ 

5«  tm  un  a«(r^^ «cf^wC  pat  pnt-rr 
poilr,|We,»^et«»i^«:,eifc  M  crioie.  J> 
a^lop«ctrpaurriiitâ«4eUEcanck, 
£t]e  7K  tuw  tiicri&é  four^ip. 
■El  tur.rea  i»o|«i-inii  ,>rfnrinaiiu; 
■-  riiiKrivgatoirp  ^  l'ii^dilM»,  ^m  Ir- 
«noJMj  la  t)(a)iDe>».<ile  lc*4». 

et  lM.4^ilMi*rti^Vaetu>ft,«rirt  rien 
»*ft •**«¥«*«"•  T»*  ip« ■ '"' 
yiiW«..ll.Bp^»rt»ljaiM»  ,w>Woa*. 

'    iitt<«qwJ*£wbik#é  kwÊunkMUi 

I    Iteixm  -é'M*  lÎMMNFf  à^Êm-At^ama 

wcnot  AU  4>*MW*  <iui^  AMnnMnaca 
M»  «anfa,  «Mft.  MMlonAain  ani*. 
ij.j—i.-V-— ..-,  ^ ^■-   -  ^  ,       . 
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fs  de  10D  ciioie.  On  icDt  <fie  M  l*f  lrc*ri  (l£rai«n  Biliiiiii. 

tti'itiiiu    fut   Bis^iOFilt    rrpou>*êi  LVii-rnlion   qoi    4<"B>I  M   (Mtc  4 

If  proriircur  si'nepl,  mitjifl  le  9i»U4  kcuKs,  h'»  ealiett  itu'A  six. 

,  i^Ituiti.'  duqm'l   !■  uojile  uiur ,  Toutes  les  pMuiitiqOHiitienteiéBritFi 

■jiiit  fait  rpliret  l'audiau'e  ,  el  drii-  9aur  nuintcaïf  le  bo^  4fdn-  Uçui 


péré  uendontdcui  henrei 

Iw-lare  Pii       -     •    ■ 

ilediicfiui 

leo^nal. 


Ï'  lilleinrla  pi 
icoup  aiaini  de  ferinelé    les  Ipiiipét  de  )i{i 


froide  ,  «t  M  Ifoiijrhé   ^rail  1  chaque  la  téin .— ^.,,^„_,.„ 

instant   ngllM  par    de*   conluctiàiu  fait  drliilt .'  laaii   *>f>iir^  ,  )>araiaMiit 

nirveiisf).  rùirc  pt-u  cTiilieiflign  aux  p*rakf  du 

—  On    ricontait    ce   milia  à   la  i^néisble  ercleimuque  qui  lui  pir- 

rbambrepluaîei|i9  If^iU  |foi|>e*ui  de  lait  de  l'e  terni  Le  ouiccte  oetitnt  tai; 

Lourel.  i.*'proinenint  lea  ringards  luf  Iftiniil. 

Couine  il  torli^  tiï«r  de  l'audieiic*,  liciide  iinmtase  ijui  s'éUit  ruseiôbÛe 

un  des  >i-ndaruie.i ,  ses  finJUviis  ,  li^l  Âur  son  gauage  ,  et  uui  ^  prBi4)dt 

Clit  :  (Vous  di^ifie*  appeler  irt.  te-  |>ûur   le   toic  daoi  le  plu*  prqfooif 

roart  de  lu  i«ligîao ,  et  deq^odcr  un  >.[LeDcé.  , 

prétce.  ■  —  •  A  qtipi  (wn,  répond        La  charrette  esIpfriT^  4  bî|>Uce4a 

t>ouret,  Mt-cê  que  ceU  me  roéoeni  Grèteii4lihrarïSii>'oïna jpiiniitfi^ Au 

ruParndiji?  •  — 'iPeut-éire  Dieuseiji  pleddel'ëcharaiid  ,  le  ronfeucar  ■  ce- 

Jon^  de'votre  rtoéotir.  > — ■'Le  dàubtëdeiél^, et tAuVrli^nt entretenu 

prince  de  Conilë  esl-il  daqi  te  pra*  st^  lui  Miidanlqaatreiiiinûtus.  Alori 

^Is?  ■  -—  >  Qn  dint  }f   i>resnaer;  l'aliéniron  dearltr^liy  «t  son'  écca- 

c'était  aa  pri'nce  li  Jmd.  a  —  •  En  e«  btemenl  f taical  liâililes,  l)eui  aules. 

,r*a,iV  euiied'7  all«r  pour  l*  Taifa  de  l'occoteiic  onl  ^le'  g&ljg»  je. le 

enraKcr.  *  iqnlenlr  pour  raidar'â  nimiler  sue 

L^gédani  noe  (haiabre  > oislne  ds  r^hil'aucf.  Pendant  <^«'oa  l''^tl^c)i*i> 

l*appjrteaKnlde  tSAt  marauiide  Se-  ii  la  planche,  il  portait  ceperidaht  c»> 

foaatille,  Lo9>el  eiil  hier  lo'r  an  petit  core  aea  ruarda  dé  toiM  les.  c6te>.  A 

jinounmKm*  4a  tfntvMti,   et  dit  l  \fk   heure*  pae  tniniite  u   (èbc  jat 

h.  k  KMadHi^KnfrfitM  :   >  Depnii  Umhét.     '       '  ,      .^T 

mat  je  suit  #n  prison  p'nl^toifiodn  i-oi^        Tji  Riule  s'sjf  retira  fads  Je,  pifiOi; 

/Iwaarde  tr^v^rusdraps.  jevoiidraif  dre  iMaerdfe."       '    ' 
bien,   pcKii*  U    dernière    nuit,    en         9-   tonâ^ef'  — 7' CT^Jrtfrrfi'Hîet 

fToirdeftu.  s  Ce  au'it  déa^Mit  lai  loir  dca   fab«ttiet  de   la     ' 

nt  VMortd.    11  s'ci^lonnlt   p•ialble^  Vri^  ;  m  milieu  driiquel 

ment  ,    et  se  s'rei  révctilé  qqe  ce  q'uiît  Di!aninoiiu  quadtit^ 

matin  k  Shearee.  |ld  iataàait  »lan  EieanbiijSe  nsaeitiM^rén 

nn  *ene  de  rt*  ^  Bardeavi ,  qui  hti  Ué  tcprbu  V^iir  inllW  tfi 

a  M  dsMé.    '  '  Itsgi!  d«  Ih'maifoa  de  U  i 

7.  Parir.  Eiiaàirtn éi  LomHi -*  IProir  Wr'énetldrc'KÎ  1 

H.  U  ■rae«r>:ar  -ftuH^  feellMt  *  A   vinil  IjUinA   fit  i- 

.aaeow iBUiatiayà ca watiê  £«tt*clà-1)  na^Ureatt  Cài^liiat.^  .- — 

CeocJMiewe.  -1«  womaamaé  panl^  Il   parrOiVrlK  U   nlle  eii  triant  :  rflt* 

aMlddHaMeeMMWrtalecourrd*  fcJdfrer/tfa'Mhfe-e^/i't  ^n  Ifti.- 

|a  nli^:iLmtÂ'r«lMri'dNi^lMiM  Mirt^'N*'  ilbi^  «t  M  i1i«a«fr driF^ 

«araafaataUeaei4Ést>iiNhit>«daHMt«i  netfes  det/<rlt<^-ln  tiUiidn*  qSii  b'4^ 

&fa>«-  Bf^  ■•?  okdÂatiwt  •  éltf  (aMIf  M  itHwnRMr'tU'k^KyiHtWit 

^aiae—,  et»  i^it— iWea*  t  M-.  H>thl  pWtfcrfliaffceiff-^-U'wiat^ff-.de  tt^ 

M«aMi,a««*aâ(*MUba«tiefMi«i,  l:MllefM({tf.  ToutrVM  teeetret  df  =c( 

^  >  «i«qK»pwad  nwptfita-4»  I»  Mijiu^' «■«»-; Hiflt^^   1^)^a'u^ 


^nnuairp  Ititl;  pour  f.8)y,.  ^ 
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•*écrM  :  à  Carlton-Hauie  !à  Caràon-'  rëoaie  ■  la  majorité  d«  jnj^  H  U 

Bouse  !  et  aasiitèt  cette  foule  tur-  sieur  Corréard  a  été  eondamne  ft<|M- 

bolente  se  précipita  vers  le  palais  du  iremois  d'emprtsoniieiiieiii  «l  i,ooofr. 

foi  et  s'efforça  «Jren  briwr  les  portes  ;  d'amende.  Les  deux  prëfenus  ont  fa 

elle  ne pnt  7  parvenir  immédialement)  outre  été   condamnes  solidairement 

et  se  retim  en  ?ojant  les  dispositions  an^  frais  du  procès  et  à  l'aficbe  de 

militaires  qoî  étaient'  prises  pour  re-  l'arrêt  ,  au  nombre  de  trois  ocdU 

pousser  ses  attaques.   Bien  que  tes  exemplaires. 

Choses  aient  été  poussées  i  un  point  On  assure  qoe  le  sieur  Boiuqoct- 

•ussi   inquiétant  %  la  troupe  ne  fit  Deschamps  est  un  jeone  bounne  de 

aucun  usage  de  ses  armes  ,  et  il  n'y  vin^-trois  ans ,  et  qu'il  loi  reste  «h 

eut  pas  un  seul  coup  de  sabre  de  core  à  essujer  onse  procès  de  mène 

donné.  Le  roi  avait  adressé  ,  à  tous  nature. 

les  oiBciers  supérieurs  qui  se  tron-  i6»  Londres,  TVomiits, — ^La  capitale 

Tsient  de  service,  Pordre  le  plus  posi-  a  été  inquiétée  vn  moment  ptf  de» 

tifde  n'adopter  des  mesures  hostiles  marques   d'insubordination  qoi  ont 

envers  le  peuple  qu'au  dernier  mo-  éclaté  hier  dans  le  premier  et  le  se* 

ment  et  dans  le  cas  de  la  nécessité  la  cond  bataiUous  du  troisième  réproent 

plus  absolue.  4es  gardes.  On  craignait  que  cela  ne 

x^.   Paris.  Cour  tt assises.  DéUu  tint  à  des  causes  politiques  ;  mais  od 

de  la  presse,  —  A  peine  se  passe-t-il  sait  aujourd'hui  que  le  seul  motif  do 

«n  jour  sans  jugement  contre  des  écri-  mécontentement  des  soldats  était  d'à- 

▼ains  pplitiqoes.  Le  sîeur  Bousquet-  voir  été  transférés  des  logemens  qall» 

Bescharaus,  condamné  le  la,  par  la  occupaient  chei   les  bourgeois  dass 

cour  d'assises,  i  (rois  mois  de  prison  leur  nouvelle  caserne ,  et  d'avoir  e'ie 

et  i,5oo  fr.  d'amende ,  poar  un  pam-  privés  de  la  gratification  qu'ils  re^ 

phlet  intitulé  :  Héflexiotis  d'un  pa-  vent  pour  service  extraordinaire.  An 

trtote,  a  comparu  de  nouveau  devant  sarplus,  les  mécontens  ont  étéreo- 

cette  cour,  pour  une  brochure  qui  a  vojés  de  Londres  après  avoir  ranh 

pour  titre  :  Questions  à  l'ordre  du  leurs  armes  et  leurs  monitionS)  ce 

jotir.   M.  Corréard  9  libraire  ,  était  qu'ils  n*ont  fait  qu'après  qoelqee  br- 

également  mis  en  prévention  comme  sitation.  En  partant  pour  lear  àaàr 

éaiteor.  Le  passa^je  ci-après  suflSra  nation  (  Portsmoulb  ),  ils  ont  pu^e 

pour  donner  une  idée  de  nette  bro-  devant  des  oorps-de-«ardes  où  a*aa* 

ohure  r  très  soldats  les  ont  salué  de  leurs  ar- 

•     c  Vous  vooles  nons  èourber  sous  clamations.- Ce  mouvement  n'a  pts  eu 

une  tyrannie  légale,  et  votes  invoqoea  d'autre  suite.  tJn  seul  soldat,  qui  a»il 

le  respect  pour  des  mesures  tyraoni-  refusé  le  service,  a  été  traduit  defast 

3ues  revêtues  de  formes  extérieures  une  cour  martiale. 

esloîs.Vonssnivecla  même  route  que  Aujourd'hui  la  populace,  instruite 

les  oppresseurs  de  tous  les  temps. . .,  de  cette  affaire,  s  est  rassemblée  ea 

le  comité  de  salut  public,  les  pour-  foule  devant  le  quartier  àesgaràti* 

voyeurs  des   comités    révolutionnai*  cheval;  elle  a  crié  :  ^û^  U  rem- 

res  ,  etc. ,  etc.  Nous  protesterons  con-  Elle  a  chdrçhé  tour  à  tour  à  sëdvire 

tre  toutes  vos  lots  fusqu'au  dernier  les  soldats  par  des  flatteries,  et  à  le» 

sottflte,  et  nous  vous  mettions  dans  provoquer  par  des  insultes.  Ib  obi 

l'heureuse  nécessité  de  les  révoquer.  »  gaèdé  une  attitud««  tmm<^le,  et  oo 

Le  jury  a  déclaré  le  sieur   Bons-  aétachement  d'officiers  de  police  a 

qoet-Descbampa  ooupmhle  de  provo-  dissipé  cet  attroupement^  non  pa> 

Cation  k  la  désobéissance  aux  lois,  et  sans  en  avoir  reçu  et  donne  des  coups 

ée  provocation  à  la  destruction  dn  meorlriers.*                                  * 

gouvernement.  En  conaéauence,  il  à  17.  Nantes,  Rassemblemem,'^}^^ 

été  condamné  à  un  an  de  prison  et  comme  à  Farts ,  les  discofsîons  légi»* 

3,ooo  fr.  d'amende.  latives  excitent  des  agitattom;  n*'*^ 

Quant  au  sieur  Corréard,  le  jury  l'a  ce  n'est  pas  seulement  ^°*K5^ 

déclaré  cos^mAIs,  mais  seulement  à  des  jennia  gens.  Le  i5  et  Ir  1*9  ^ 

la  majorité. de  «q>t  voix  contre  cinq;  rassemUemens,  composés  en  P*^ 

la  cniif^  après  en  avoir  délibéré,  s'est  partie  d'ouvrien  et  d'bahilâB»  «^ 
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tend  ^ue  se  «ont  même  mêlés  d'autres    poiiser  U  fille  de  hi  maisoo,  venre 
cris  évidemment  SfsdUieux.  Aaiour-    d'un  officier  superitmr  Tori  riche.  Be<* 


d'hui  surtout  ils  étaient  plus  nom-     fusé  par  elle,  îlemplojra  prèsdeapa* 

laçans  ;  malgré  l'a p-    rena  toute  espèce  a'inui{;u«s;  m^isy 


breuz  et  plus  menaçai 

pareil  romiidabledesforcesqnt  avaient  ayant  échoué  Bans  toutes  ses  naanœu* 

été  mises  en  mouvement  dans  tous  les  vres,  il  résolut  de  tirer  vengeance  dé 

:  formr'rcnt  à  tant  de  refus*  Il  feignit  d'être  malade 

il 

idmit 
d< 


ouartiers,  les  |^roupea  se  formr'rcnt  à  tant  de  refus*  Il  feignit  d'être  matac 

Dieure  indiquée  sur  la  place  Graslin.  pendanl  quelques  jours  ;  après  quoi 

Alors  M.  le  maire  s'jr  rendit,  précédé  demanda  la  permission  d'être  adm 

d^  deux  trompettes  et  de  quelques  a  prendre  rongé  de  toute  la  famille^ 

oMciers  de  paix,  et  somma  énergi-  ayant  le  projet  de  s'éloigner.  A  pfina 

quement  la  Toolc  de  se  disperser.  La  fut-il  introduit^  qu'il  prit  un  pistolet 

plupart  obéirent;    mats,  les   autres  dans  sa  poche  et  le  tira  à  bout  portant 

ayant  résisté  à  cette  sommation  ,  la  sur  celle  qu'il  avait  si  instamment  de« 

gcndarmerie  et  les  troupes  de  ligne  mandée  en  mariagCi  puis  au  même 

se  portèrent  en  avants  et  une  quin-  instant  il  se  brùla  la  cervelle  avec  aa 

saine  de  ceux  qui  réaistaient  furent  avtre  pistolet, 
arrêtés,  ao.  Harlem.  Procès  rtmarguaBU* 

i9.  Paris,  ^druseauJRoi.-^ljecovfê  —  Le  tribunal  civil  de  Harlem  a  pru^ 

muniripal  de  cette  ville  ayant  an«té  nonce  le  ao  juin  daùs  l'afiaire  intentée 

de  faire  une  adrease  au  Roi  ponr  té-  par  le  comte  de  Saint-L4»u  (  Louis  Bo« 

rooicoer  à  S.  M.  ses  sentimens  de  naparte,  ancien  roi  de  Hollande  },  ait 

fidélité,  et,  ses  regrets  k  l'occasion  des  roi  actuel  des  Favs-Bas.  an  sujet  da 

désordres  qui  ont  eu  lieu,  voici  la  ré-  pavillon  dit  Harlem.  On  avait  oûoi- 

I)onse  textuelle  du  Boi  à  cette  adresse,  meacé  par  exiger  caution  du  comte 

présentée  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  :  de  Saint-Leiu  et  un  banquier  hoUan- 

c  Je  suis  vivement  tourbe  dess^^nti-  dais  l'avait  fournie  sur-le-champ.  Le 

ifiens  que  vous  m'«xprimeaau  nom  de  jugement  rendu  porte  que  c  rte»  né 

ipa  bonne  ville  de  Paris,  dans  une  promvant  que  U  roi  a^uel  soit  em 

occasion  à  la  fois  affligeante  et  heu-  poêêession  du  payiUon^  le  demandent 

reuse.  Des  agitaiciir«,  indignes  d'èùre  ne  peut  exiger  Qu'il  lui  rende  un  éiek 

Français ,  ont  osé,  pour  exciter  des  qu'il  ne  possède  pas.  Condamne  auji 

troubles ,  abuier  du  non  de  cette  /ivit  U  comte  de  Saim^Leu ,  parce 

charte  qui  m*cs|  plus  Hiêre  qu'à  eux«  qu'il  ne  prouve  pas  que  son  adversaire 

Il  en  est  résulté  des  malheurs  dont  je  fuit,  en  possession  de  la  chofe  récla-> 

gt^mif  profondémesi.  liais  ces  efibrts  noée;  et  condamne  stux^ais  le  roi;, 

n'ont  réussi  qu'à  faire  éclater  U  bonne  pan»  qu'il  a  prouvé  qu'il  était  étrén- 

dîscipliiie  de  mes  troupes  et  l'att;iche-  ger  au  proocs.  »  U  ne  râtcplns  qu'une 

ment  de  mon  peuple,  et  particulière*  petite  difficulté  âu  comte  de  Saint-^n 

ment  de  ce  faubourg  si  populeux. ,  et  pour  rentrée  en  possession  de  ce.  qu'il 

ou  je  reçoM  souvent  de  ai  touchantes  a  acheté,  c'est  de  trouver  celui  ^oi  en 

marques  d'amour  «ux  lois,  et^  j'ose  est  propftétair^,,afin  de  pouvoir  lui 

le  dire,  à  ma  personne.  iUsurex  les  intenter  une  aiîtioo«  UiloU  donc  sou* 

babilans  de  la  capitale  de  mon  amour  haiter  que  qn^qu'un  s^emonre  de  son 

pour  eux,  et  de»  soin5<^ue  je  mettrai  bien,  9U^  ^'U.  puisse  le  lui  fair0 

constamment  à  maiiMemr  i:et(e  tran-  ren<l^ 

<|uUliié  liemneusenient  rétablie  ,et  umj*        ao«  Krçppàadt4Ft\xu€.)  jtçcidenu 

je  l'espère,  ne  sera  plus  troublée  à  Va-  C^et^qu^  ftquée  par  des  aè^illes^  — 

venir.  »  Un  négociant  9  M.  £ulert  ^  qui  allait 

&9k  Àix-la^'OiaptlU,  jiès^s^itusi  pt  ot^  Wutepiberg.  à  Bcf  Un  daqs  .une 

snicide^-^^l^^  environ»  de, cette  ville  voiture  à  deux  chevaux  •  fui  assailli 
viennent  d'être  le  ibéi&lre  d'un  assassi-  .  cfL  route  par  |in  essaim  a'abeilles  en 

na!  et  d!un  siMei4e,  double  crime  ^ù'  si.gBmd  timbre  (|ae  .1^  aH^e ,  \f% 

l'amçur  parait  poir  eu  akuin»  de  part  chevaux  ,  1^  .cocher ,  le  négorlaot '  et 

qpie  Tinlérêt»    ;  ,  f-a  feinoi^..cn  furent  sulntemutt  côu^ 
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*trU.C^iPM«tnrurf"iis'>.ti<<Ii*i^ot  d'im^rii  à  un  tort.  Cetlc-ciprie  It 

delaiM  Eitnn,*uiTCi>i'^  aùtofitli'i  fi[lr  aiDt^'de  la  rcrome  Fooldioc  d'it- 

dt*  rheir—  — ■'    "'Wéi  de  Icun  »-n«  l«mer  cbn  le  porlirr  «p  bout  ài-.  boï- 

et  rfluui                        I   »'at)»tlM''nt  le  gl^ ,  t-t  p^DiIant  t^ae  ■■  mèrt  ïiinrillt 

niiitn'>ill                        eoehrT  'Toutant  celVnfjlrit,  rltp<li«parail*ier  t'iulrc, 

^irirr  I                        ItVo  un  inonirnt  w  hiteili;  Imint^r  ■  son  domirik,ct 

i.'<in>«rl                        ïl  ri[ni;rii''pir  if   mft  iiî   lit;  piiii,  lonnne  Pdil 

ïj  aouli                       Eulm  if  pre-  Til'nt  S  rentrrr  io  logiïj  elle  lu'n>«- 

cipilad«                      non  mari  nv  put  li'nle  tVufnnl   dont,    diwUe,  eU« 

■Vrli.iDP                        ■•u'ound'-  peiné  ïii-IK  dVcTouch-r. 

bour.lÇ                     iw^iiir..EVifii.,  ,Tu..l  >tl>it  liien  juMjae-li.  ï-etit, 

^par^ï                      iruitrlrtab-UUt  en<4iaiJlit  de  u  nslernile  ,  l'anaDDÇiit 

MWrd^                        i^ajtti.iiïlra'lrut  à  tà'jl  If  monde.  Lva  Toiaini  ai-nia- 

chriaui                         ('>  d''  I'  un  bl>'>-  r4ient,  et  té  rcrriaîent  lur  la  ramdo 
•un»;   •                         dniRpr^uji-mei 
•n.u^r.                      tel  amd''nt  *  u 
!•'  la  i-AniIfirlrii 

-VlalldeianMuLqiielirrnmc 

ai.  PprU,  —  'L*  Uoifitevr  publie  ronUin»  déiolpenMÏt  ri-ndiphinU, 

■ajounl'hui  ii'ni' rotation compUlé di  e*"  roijti>iral rrmçu t  H-» «uupçôfu. D* 

ïolice  .  Jonne  de»  ordrespoui  la  fuim  U  filti-  LflPme  fut  ari^i/e.  Eïl*  ui«- 

fir.êwr  lUn»  ûii»  It»  jourPaui.  parait    rnOn  ^aujoiihl'hui   de>M>l  la 

aa,   Piifù.   Cour   Jtattitts,   IRapt  yitj  comme  arfuseç  d>Toir  enkn 

•Jrw/eH-  —  '■»  Sll*  Urmé  virait  d<-  un  entant,  crime  |>re>u  ji^r  JeÇn^; 

Buia'dix-Wl  il'oi'  «»«■  u»  ou.rier  pénal.                                 ,       . 

MMCoiicr ,   nommé   Petit,    Crlui'Ci  un  auei  gr.iDd  oonibr;  île  tenum 

«tait  pràinïiî  wrompajnedcrepoa'-  ool  élé enleqdu».  I*  femme  Foatjia" 

ter  ai  elle  \r  nndaii  p^Tc.  Le  5  avril  â  raconli'  dt  la^ nunicre^  pl^it  mhi 

tSia,  U  fille, L^rmeit  u^t  Tau.-iie  et  atec  ràcci'nfjd'^'^^  It^feitoai!* 

touïlie,  et  (joelqueadiol*  après,  de»  ïhap-iu  que  lui  avait çàiûfUpem^ 

mTiiinl4ine«lu>8l*i)lpr*'uinir  nuVlle  ton  rnlant,  ' 

cuit  eBceJDte  de  nouveau,  Vers  le  Pelit .  dâ-lïre  qu<|i^«BnnUuit»il 
nmt'de  matu  drtniT  j.wo.eipoir  Tut  [>iirii  bii;n  tari,;  roa»  qàr  le  mrd«'» 
wiUèrcmeniaèlraiti'maueU^tQiifi-  lai  ajani  dit  que  cet  pfRphlluiR^- 
nat  ceprnJahi  de  Ciire  rroire  i^ctit  acmbiait  braueoHp>.i|  Afut  m  O 
etàloul  lp,™"n»j(e'l''e»agro»ie»*  être  le  pire.  '  ^  ". 
âr«ncaît>  l'a.autre»  J^no»itio»j  onlété  «on 

E^éraaM;.fl'«reiirontri  sur  te  taUçottànlei;               ,,. 

3e l'Hôtrl-Dîf D  nue  Teinm^  qui,  L acriiïûe  j'^ii  Mie,  t^^ftiàmuf 


I; 


1  i^t^  couverte  d'un  voîle^  cli^nuit  le;  l'eD^^em^iil,  ^fïle  ',   ipaJriucat 

oiHTrei"'!*'  (■  èljarîtc  aèi  pin.tj^n*.  «lunie  <{fie\e  rtpe.qlif,  a»^,|H><idc 

Ici  i|>4>-jeuBec^B  ni  était  iur  fc«B«-  ï™*'*jff?'*"','*"!îS'^'"^n.')i*4''    ■ 

giwV  "P  '"^  f '"^  *n*  élait  debout  avait  I  iUlMltlondé  r'purt*f  ''tAl*"'* 

«,5ipr«dVlle.'Lt6)''.HFV»>PP''''-  1»  mi-w  «  d  implorer,  apa,çitij(i»- 

cbe  de  cptw  p.iuvtr  mèrç ,  tempatil  a  Le»  p1aKlpj^|rf  ef  (n  regfi^itwrcs  "»■ 

■  ■                  '    "  lendu) , ,          ,            ,      , 

ÉDiJ.  La  fourj  iifif^  avoir  aEGIi'rc,a 


njli^  iti  jjire»  ,  ^^  il  CDOjO 
rm^>ntiWu'i\B^dtl-^ 

L  dnlTfla  du  biïive  Çu,rM|^ds 
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pie  y  et  exoriitiiit  It'A  aim  ât'%  hjinnes  perlée  pour  ronroiirîr  à  cet  ârir  tou< 
patriotiques  que  le  triomphe  de  la  H-  cI:anL  et  religirax.  Déjà  )es  rhAots  m- 
htr\fi  a  inApire'ii  «nï  poçtf s  de  U  Pé-  rré»  allaifril  se  faire,  cntrndrf ,  lorf- 
ninsulp.  LiK  corps  initniiipal,  drtdeV  que  tout  îi  roup  les  {^alrries  ft*aflaîs<^ 
ÇUtationsdeiiftorietès  patriotiqursont  sent,  sVrroulent  et  pn'<-ipit*'nl  iJant 
et^  le  rcrctoirâ  U.  porte  de  la  fille.  Il  leur  chute  une  foule  de  malheureux, 
«tait  dans  une  voilure de'cou verte;  les  Trcnte-rioq  personnes  ont  trouvé  ^ 
rues  étaient  srmées  de  flrurft  et  tjipis-  mort  dans  cet  affrrux  désastre,  et 
^ees  ;  les  Couleurs  nationales  flottaient  deux  cent  quatreviogt-dix-S'  pt  indi- 
à  toutes  les  croisées;  des  couroDiies  vîdus  ont  eu  les  bras  ou  les  jambi» 
de  chêne  et  de  lanri«'T  lui  étaient  je-  fracasses.  Il  n'j  a  dans  ce  village  po- 
tées des  fenétrr.4.  Parmi  le*  strophes  puhux  aucune  fo mille  énargnce,  1?% 
Que  le  peuple  chantait  en  le  précé-  mort  ou  Ij  douleur  i^ont  aans  rhaqua 
aant  ^  on  duit  remarquer  la  sui\anle  :  uiaison.  Toutes  ont  des  larmes  à  ver- 

«  Viens,  guerrier  immortel!  Ma-  scr,  une  ton.be  à  creuMT,  au  nialliou* 

ârid  t^oÛre  dans  son  sein  1rs  fruits  reox  dont  elles  déplorent,  ou  dont 

précieux  de  ta  glorieuse  enlreprine.  elles    prévoîtnt    la   perle.    La   scèco 

yonteniplc  le  sourire  noble  et  pater-  qu'offraient   les  enviroDJt  de  iVglisp 

bel  de  Ferdinand,  les  noirs  soupçons  était  épouvantabie  ;  c'était  une  siérw 

nrft  tourmentent  plus  son  cœur,  et  la  de  mort.  Un  champ  de  bataille,  apré.** 

Vile   flatterie  ,  couverts   du    masque  le  combat,  peut  seul  eu  donner  unn 

d"iine    fourbe  amitié,  nVmpoisonne  idée.  On  n  appelé  de  tous  côtés  des 

plus  son  «me  {généreuse.  Père  et  ami  médecins  et  des  chirurgiens;  des  se- 

de  ses  sujets ,  il  ne  leur  dispense  que  cours  de  tous  genres  ont  été  prod^ 

des  bienfajls  ;  il  n*écoufe  que  la.  voix  gués,  et  le  lendemain,  un  grand  nom- 

de  la  yérité ,  et  c*est  a  toi ,  qui  osas  bre  de  blessés  out  été  eAvojés  à  l*hos- 

l>rîscr  le  jowç  qui  roppiimait^  qu'il  pice  cantonal, 
confl    le  soin  de  sa  défense,  s  26.  IVtitnar,  (Saxe,  ).  Cnme  de" 

Arrivé  i  U  salle  ou  siégeait  le  corps  eom'ert.  —  Dans  le  couranfc-  de  ce 

municipal^  an  milieu  des  applautiis-  mois,  on  a  exécuté  ici  un  meurtrier, 

WmC'Osi  et  des  br.ivos   unanimes  du  convaincu  d'avoir  précipité  sa   mai- 

J>euple,  le  premier  sjndic,  don  Cj)i^  tresse  duns  un  puits.  La  preuve  qui  a 

lejon ,  lui  adressa  une  har^ingue ,  è  la-  servi  a  convaincre  le  criminel  est  d*un 

«quelle  ce  général  a  nTpondu  pvcc  U  gfore  tout  particulier.  L'inforlmiéc 

plus  vire  émotion.  viclimo  avait  demandé  la  vie  à  ftort 

Au  sortir  de  cette  séance.  Quîroj»  barbare  assassin  par  les  supplicnâonn 

se  rendit  après  du  rai  «  qui  laccueJiRt  les  plus   touchantes  ,  et  voyant  se;» 

-«vec  cette  bienveillance  franche  qui  supplications    inutiles ,    elle    TaT.-vt 

formait  le  eararière  du  plus  illustre  mordu  au  bra«.  Après  que  ^on  V'orp^ 

^le  sesaïenx,  de  cet  Henri  IV  à  qui  In  eut  été  retiré  du  fond  de  Peau  ,  or 

France  dresse  des  aTi tels  ,  parce  qu'il  trouva  entre   ses  dçnts  un   lamb*'att 

fut  bon  et  lovai.  Le  soir,  la  société  d'étoffe  qui  fut  reconnu  pours'ajusttr 

"àen  amirde  la  patrie  lui  a  donné  un  parfaitement  à  la  manche  de  l'habit 

t>anquet  civique ,  ad  boule vart  de  U  de  l'assassin* 

Vierge-dii-Port ,    et  U   ville  entière        aj.  Paris,  Tribunal  rorrectionnef, 

41  été  spontanément  illuminée.  —  Le  tribunal  correctionnel   Sk  lait 

a5.  Lausanne,  /accident,  —  Parla  romj^araitre  aujourd'hui  te  McarJocç* 

]>lus   déplorable   imprévoyance,   un  tin,  clerc  de  notaire,  et  le  sieur  Teu- 

événement  afl^eux  a  eu  lieu  le  jeudi  let,étudiaot  en  droit,  accuiés d'avoir 

aa  juin  dernier,  dans  le  grand  village  nris  part  aux  scènes  tumultueuses  du 

tl«  Gossau  ,  canton  de  Zurich.  L'e-  o  juin,  lue  premier  qui  «fait  excité  les 

j^Iise   nouvellement   construite   était  citoyens  conire  la  gendarmerie ,  en 

presque  achevée.  Une  fêle  était  pré-  criant  à  bas  les  sabres/  est  condamnii 

purée  po:ir  les  ouvrierit ,  et  elle  devait  k  un  mois  de  prison.  Le  sieur  l'^culet 

«tre  précédée  d'uo  service  d'actioo  de  c^ui  nxuii  sivlmif et  usislc  à  ua  cùm 
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missairedepoliri:  qui  foolàu  l'arrêter,    moTens,  non  {ms  de  disposer  les  (v 
«9t  renTOTë  absout.  toyens  à  lui  résister,  mau  d'en  rendre 


^eomte 
matin,  ^ 

giénérai  cornipandaot  la  première  divi-  d'être  nommé  :  je  me  ferais  gloire  eo- 

Hibn  milfUire ,  a  la  prison  militaire  de  eore  maintenant  de  donner  ma  sîj;»- 

l'Abbaye.  On  assure  que  cette  mesure  ture.  Je  prie  la  cour  de  me,  donner 

a  été  provoquée  ptpr  des  assertions  actede  la  déclaration  que  j'ai  faite  dan 

aussi  fausses  qu'ioçonyenantes  que  le  l*intérèt  de  la  chambre  à  laquelle  j'ai 

ticomte  Donnadieu  s'est  permises  sur  Thonneur  d'appartenir.  >  Ce  que  b 

M  entretien  qu%  avait  eu  quelques  cour  a  refuaé  comm«  ne  pouvsotdoo- 

fobra  auparavant  avec  M.  le  président  lier  acte  k  un  témoin  des  faiu  qo'il 

du  conseil  des  miaistres  ,  M.  le  duc  niéle  à  sa  déposition, 

^e  Hicheiien ,  charge  de  lui  faire  çon-  Bans  son  exorde.  M.  l'avocat  gêné- 

naître  les  intentions  du  Roi.  Une  pa-  rai  De  Broè  a  rappf^Iéles  circonstances 

reiUe  conduite  envers  le  premier  aë-  qui  ont  nécessité  la  toi  du  ^  ours, 

positaire  de  rautcrîté  mjaleadù  être  et  signalé  les  écrits  dénoncés  comme 

considérée  comme  une  çnye  violation  une  véritable  protestation  contre  la  k» 

des  devoirs  particulièrement  imposés  puisqu'ils  considéraient  d'avance  les 

aux  militaires  employés  dans  les  ar-  personnes  qui  pourraient  en  être  at- 

mées  de  S.  M*  leinlcs  comme  des  inctimes  de  tarU- 

traire  et  dignes  de  l'intérêt  pubtic> 

Bans  les  plaidoyers  les  défenseurs oot 

^     ,     ^      .     .        -,          .  éberché  à  prouver  qu'il  n'y  avait  dans 

ï.  Pars».  Frocèedela  Souarrfption  les  écrits  d'autre  motif  que  rinlérèt 

nationale,  *-  Debuis  trOi»  jours  on  dû  à  des  malheureux  toujours  préw- 

•vait  reprts  iceilc  fameuse  affaire,  sus-  mes  fnnocens  jusqu'à  ce  que  la  juitice 

pendue  par  le  pourvoi  en  eiissalion  jcs  ait  déclares  coupablel  En  dé&sâr 

des  prévenus.  (  r.  Chron.  dii  3o  mail,  fif,  à  la  suite  de  trois  audiences  ou 

Lepourtoi  rejeté,  Ta  Sa  ire  a  été  appelée  remuressenieut  et  ralteotion  da  p«- 

de  nouveau ,  et  ils  se  sont  présentés  le  |>lic  ne  se  soht  point  ralentis,  les  l'uiti 

af)  devant  la  cour  d'assises*  appelés  à  proiioncer  su^   les  deux 

On  (Connaît  assex  c«tte  affaire  pour  poinU  de  prévention  :  i«.  d'alUq»* 

qne  nous  soyons  dispensés  d'en  retrâ-  formelle  contre  Taulorlté  du  t(À  cl  de» 

certes  détails.  '  chambres;  a»,  de  provocation  â  la  dé>- 

IMifs  l'interrogatoire  dès  pjrévenvs  ébéissance  aux  lois,  obi  pronotwf, 

les   ipurnnlistes    ont    déclaré    qu'ils  aprè»  deux  heures  de  délfcetalioD,  U 

avaient  pùhm  rarticle du  3o  mars  sur  'déclaration  suivante  V*  " 


JtJÏLUÎT. 


mesdépYl«M.Gé^^^^^  ^^^^^^^^^ 

OdiUon-Barrot ,  Mthnihou  el  le  comte  u«o*eUe  du  ^oi  et  des  chamlw*»  »  ^ 

Pa|o!,  tt'onl   pomt   méconnu  qu'IU  ,  Jnt  counaV^  d&  ï^^^ 

eussent  signé  Vémt  du  Si  mars.'  1U  dcsolKLsSS  aui  lois 

l'ont  fiiît  p6ur  répondre  ii  des  four-  .  >*«*o«W^^^  fiux  toi^.    ^,.n  . 
naux'  qtii  fur  avaient  prêté  des  îAteb-        M-  Dunoyer  est  dedafé  «•»  <»•' 

tions  «nipables.  l'Iosiears  des  d£ntés  H»*«  «»  ^ Ifcs^iqtfest»^  .    ' 

anleut^et  signataires  de  ces  écrits  «b-  '  BL-  Ooswfiti>,os»  ^knsiosup^ 

pelés  en  témowçnajÇé,  hdt  donné  dès  d'altaq«»«»tŒMI»«Biitre4'aals«te« 

èrplieatif^ns  sur  le  motif  qài>ii  avrfst  «>•  at^ka^hambse»^  atdfefwsvsaaUos 

K>rté8  à  ouvrir  la  *oii«etTptîôn.  •  ta  èla-désobdifsaiiCTMWwlofa^pwtf  l«r- 


portes  a  ouvrir  la  Sonsmptiona     

loi  d<i  iÉ^  mars  venait  d'être  rendue ,  twle  de  in  SiMotkèjfw»» 

dit Id.  fceValry.,  tftoi  'et  plîièienrS  col-  i««iliiW:  d^ étspoêêsme 

Irgdes ,  nods   la  trôuiiotfé  an  tno/ins  Qunnt  n  MWt  OétsddiilS  Ctîenne, 

rigoureuse;    Nous    clieiicfaéaies    les  Odtflott-6ftrro^,MérUlioirotPsjelyi^ 
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inry  les  dédarê  non  coupables  sur  naissanoe    de    Tauleur    ^es  poèmes 

tous  les  cbels  de  la  prévention.  d'Ossian. 

La  cour,  après  en  avoic  délibéré,  a  8.  Paris,  --  Le  lieutenant  général 

rondamné  Gossuio  irun  an  de  prison  Donnadieu  vient  d*étre  mis  en  liberté, 

et  6000  fr.  d^amende«  (  F.   3o  juin.)  Appelé  ches  le  mn- 

Les  autres  éditeurs  responsables  ont  nistre  de  la  guerre^  il  a  déiiaré  ,  en 

été  condamnés,  Bidault  ii  huit  mois  présence  de  S.  Et.  et  de  plosîenn 

de  prison  et  4000  francs  d*amende  ;  ufiiciers  généraux,  quedansrâudiemie 

Comte.  Legracieuz,Gaubert, Foulon  qu*il  avait  eue  avant  son  arrestation, 

et  Voiaet  à  deux  mois  de  prison  et  de  M.  le  duc  de  Richelieu,  la  conver- 

Qooo  l'rancs  d'amende.  sation  avait   été  extrêmement  vîve^ 

4«  Belfast,  (  Irlande.  )  Manuscrit  mais  qu^il  A*avait  point  oublié,  en 
</«j  poésies  ttOssian. — En  ouvrant  partant  au  président  du  conseil  des 
uncaveau,  k  Fendroit  où  était  le  cloi-  ministres,  ce  qu*il  devait  à  un  minis- 
tre de  Tancienne  abbaye  catholique  ,  tre  du  roi  et  ù  Thabit  que  le  général 
fondée  par  saint  Patrice ,  à  Connor ,  portait. 


trouvé  une  traduction  de  la  Bible  en  ouvriers  qui  buvaient  chez  un  mar- 

Irbndais,  et  plusieurs  autres  manu-  chand  de  vin.  tJne  dispute  avecl*h^te 

ÎM^rils  dans   la    même  langue.  Cette  pour  un  verre  cassé  qu*on  ne  voulait 

caisse  a  été  immédiatement  portée  au  point  payer,  amena  aes  voies  de  fàît 

ministre  de  Connor,  le  révérend  doc-  si  sérieuses  que  Ton  f^t  obligé  d'ap-> 

leur  Henry  ,    qui  malheureusement  I^ler  la  g^Kile.  Avant  son  arrivée,  il 

nVntendait  pas  la  langue  primitive,  s'était  déjà  réuni  une  grande  quantité 

et  il  l'a  envoyée  au  docteurMacdonald,  d'habitans  et  d'ouvriers  qui  suÎTirent 


repoussa 

moine    irlandais  ,    nommé  'l!eranco  quelques-uns  avec  son  fusil.  Irrités  de 

O'Neal,  de  la  noble  famille  du  comte  cette  conduite ,  les  bourgeois  corn- 

d'O'Neal  d'aujouid^hui ,  de  Thanès-  menccrent  à  insulter  la  sentinelle  qui 

Castle,  en  Tannée  i463.  Les  traduc-  fut  forcée  d'appeler  tout  le  poste  à  son 

lions  par  Macpherson ,  l'Ecossais,  pa-  secpursj  alors  un  attroupement  formé 

raissentétre  très-imparfaites;  cequ^on  en  grande  partie  d^ouvriers  attaqua  la 

explique  en  disant  que  la  laugue  gae-  garae  qui  se  lit  renforcer  par  les  postes 

lique  écossaise  n'ayant  point'de  carac-  voisins. 

tères  pour  conserver  les  poèmes,  on  La  multitude  et  le  tumulte  allaient 

a  emprunté  ceux  du  pays  voisin.  Ce-  toujours  croissant*  Biais  enfin  la  gen- 

pendant  la  tradoirtion  irlandaise  du  darmerie  à  cheval  de  la  garde  parvint 

poème,  par  lé  baron  Haroid,  qui  a  à  disperser  la  foule.  Cette  émeute  n!a 

dédié  l'ouvrage  à  Edmund  Bnrke  se  heureusement  coûté  la  vie  k  personne* 

rapproche  plus  de  l'original,  car  Ta»-  Vinsl-huit  des  mutins  ont  été  arrêtés, 

tncieux  Eeossaîs,  Macpherson,  pour  ij.  Ljron,  Msassinat.  —  Aujour- 

lui  donner  un  plus  grand  air  d'anti-  d'hui,  à  cinq  heures  après  midi,  Ifi 

quité,  a  omis  Coûtes  les  alUtsions  aux  nommé Taklbro,  ex-caporal  à  la  légiqn 

sujets  religieux  qui  se  trot|vent  dans  delà  Corrèxe,  condamné  à  cinq  fins 

l'original.  de  détention  pour  %ol  d^une  montre  à 

L'antiquaire  Campbell,  qui  a  ▼Ojragé  un  particulier,  et  détenu  d^na  la  pri- 

dansœ  paya  il  y  a^  quelques  «npées,  son  des  Recluses,  est  monté  dans  la 

ayant  fiaéi  lea.soeiief  au  poénae  iiCon-  chambre  ot)  dormait  I,e  nommé  Rie^, 

noretdaiis                         "         -       --  - 
fouilles 
lourde 

temi,  et  ellea  se  sont  uosi  tenikinées  ment'éf^rgé  avec  un  rasoir.'L'exécr^- 

h^'ureiisemcnt  en  faisantconire  sa  to-  ble  asussin  est  ensuite  descendu  ver» 

lunié ,  du  paya  de  la  Harpe  ,  le  lieu  de  k  concierge  de  la  prison ,  et  lui  a  dil  : 


lucr  un  hdhtJfD^,  jé\étis'«fcf<^Tà.^fUé/>~  spni  btit'^tç  pinson  rnoin^  efidoni' 
On  (lit  <{tf«  fie  mi»erib!r,'airant  <fé  m»g^%i  II.  j  ^.9  a  eu  ^nelqiiçvnnesod 
roromcttre  son  forfiit,  bH'iÏ  répiti  clés  aes  Toutes  <»t*a^^  pinrs  se^torit  érrou- 
j>r9po«  tiMcaiiléf ,  teU  que  l«^  MÎrTBfU  :  lêÀ.  T/fi  ¥râi»hie({t  '<}ç  pîcrfn.  <Ie  taille 
«  Je  aiiii  lat  dé  Ife  fié:  il  ftnt  âufe  |è'  n^eit  clét|i4|té  (Jfè0'<'rei>4u(  ^  Tcgliv'' 
ine  r»SMi  fusiUeii.»  ;      ;         i»afdtKÎ?îaté,^^t  â  éikyuncé  t  pIôsieoH 

i54^  Paris.  Bétar  Jrnnçais].  t-'I^  toises  de  distance  dak)Ma  rùc. 
tatttr  qui  m  îrent  A  Londfrè  dâiis  '  Le  ro^metreiqblemcrit^e  terre  sV»( 
'Sùko  SaHàrètêi  iih  lieii  diè  i^ndei-  âuMi  Hiit  ietfCir  près  ^^îi  pnOntagne 
Vnus  poft'r  la  ^nn^  roin'paVtnfe.  Tous  âe  $iî!nt-0<'&ir^s ,  ^oift  itj*<^t  iVu- 
les  jours  'âk  déni')  rhiq'''hrniSps  j  la  'ch^dynoHués^fra'gmenâ  a^  rorbcfi 
plare  est  cfxuréhé  d^ëlj^pa^eSj^lès  qu^oKtfout^^a^ 
aatles  tt^hiplles  ^élëfùift^Sy  et|  ff  est  'On  n*a  poiht  appris  ^i|^S4|u*i  prâM-ot 
«lii  ben  ton  de  aW  ©ïrtâer pour  arficlrr    qu'il  y  ait  eubi'rkQuhê  de  lue  ou  de 

e  petits  Objets  de  parure  qui  s'V    blesse.  ^ 

tendeat  un  pcfi  4fi«icMi  ^her  qtiedi^  Ce j>WffoiiKc8é  èû  Ai^p^lfe  pn  aiilr« 
lrsatftre«  linud<^es.  On  tient  âfs  faf^  '<]u  même  genre,  tnais  bU  n  'plu>  t<rn« 
hier  an  ^bliaaemèilt  À^  eé  gv*nre,  ble,  qit{'\iit  Yiei  iVf/^'i  danTs  (ont  le 
rue  Cadet:  siiM  le  nom ' Hl!  B^ztir  TTrcVl,  à  pÀffii  j'ôiti^'eÀ  îU^d.  et  cauiâ 
Jrancat»,  On  f  »ott  demWs  let  -»^  -   t^ j^  j.^ ^.- 

.stibliuies   productions  aes  «rts 

<|u*jMMb  pltti  simples  ptrodoltèd^  .    ^,  ,^.^ 

<4usu*i<i.    .        ,    .  ;;      .      .    :     bro/nilsyilîbîèââirti.aCYx'^aUiies  du  tv- 


rup  Sain  t-ViT^ciiUt  5.1e  ^  Tévrier';  fier»    l'enre  de  T  impotent  h  n'pa's  cU  longs' ; 
fioiioe  iî«  perdn  U  *!*'•  Ob  a  f«uv«    Il  a  W'pWWnie' quVvani  ^tie  ablk»'* 


trerrH»lMirt4>^di^t^;i'<^^A*i^V(âtid'1^ii    '^z  l&lilA?1^l^ iW^^td^^^ 


dHhONIQUE.  {/nitUl  i8ao.) 


i^i'n'nwnt  If  •uitît,  il  (omiie  rx  i«  Jilrtsf 
ppirrrimnl.  Lrs  «iilr**  inihc»  gfn» 
VHiim  peur  fumlnfllVun-  iIi:.<on 
■rriïrr,  J*  if  lëti  ni  ït  Je  (raOi|pqrtent 
<Jiiii  nur  m-iiwin  VDiMni!  oii  tous  h» 
!H-i-i)ui's  lui  çot  <^te  inuliUmtnt  admi- 

■jt.  ÎParii. — .1>  trikun*!  toercc- 
tionni'l  a  condamné  ,ce  matirt  à  *ix 
utoia  cIr  privin,  pour  Tazabpndagf , 
nninditidii  nomme  Liicct.  Ce  Luretrit 


t*ii^rà  rÈjfanl  de  Liiivt  rtvkcrlle  dfl 

IcTm  de  Cnm  M.Stodl'-iise,  elle  t<- 
^ml  donner  Iwu  ■  l'action  Irgate, 
parce  i^n'elle  a  Pie  ècrile  i:onlïdrnlirl- 
li'iiii-rit,  ft  qiie  Li  piililirdé  qu'elle  a 
ofitcnlie  depub  ^'a  |)u  <:té  le  Tait  de 

a3.    EpermiY,  .ïbcMHiofl  rf'acpt- 
r/uiU.  —  ,Lç  «ivur  Poîwnn,  qui  icnaît 


!'*'.'''i 


,e  ftn 


rx|r;; 

3;*r.i 

moUT^'enî 

^l^^<, 

^t  malheu- 

■  Omuirrë 

>!'■  re  Mrurli-a 

1  iiil  r^'oiicr  à  sa  remiuc. 

qui  l>mp^ 

1  r„i  ilr  U'  (inr 

m«tokl.    1 

,|i.,«,r,.l  .,..,-Wu 

>.<noiiier)   ipnvi.  Son 
le  chmhe,  Tapprlle 

rn<aî<i:r|  pin^ 

u  maillut 

[jn-ellnpot- 

lail,  i'aiï'n<T,  s 

,mliue,  p 

ùib,  lovant 

W  i-orp»  lie  >an  mni  »'ii*>>i"  s'ir  l>»ii, 

J:.i  mr„.fr  1 

et  s^  no 

'iW 

,>.,>é  ii    Ï,U1 

»l  d.=v.,«i 

(Nir  une  tu 

lin  di)m*;jt- 

(iq..e,>T|, 

, Parler  • 

^vnpî^.- 

tlMon  a'f- 

"■e'E 

TiimIIps  [I« 

a^ntriù  raiiujn,dapt,n nt  pariie»  daji 
eijtitrrpent  d»fui}ïsrl^,  pftd  d»nn«* 
i«i^cteede'*'iBpofJ»<nrn,,-  ,  . 
..  Çb  inoniinvnt  pjt  .un^ïni^ibiihiiâtM 
.qutp^uriùtwnlPnirtjpgtÀiHingfnonq 
.mille  «ppnlBlpiir»  corgnwJinvitiWHin,, 
L«»Tnun,en  prrrBdiSjtiiUe,,  «ontd" 
la  plgâl>eU|Çï.rfiife^wi^ac  W  '*«»■ 
,  de»  animaux  .qin  ,fi9qtfa.maiB[\t  <li«* 

.d'pvrm''(ii.i»ri>H  ieMi»*U*«4'»t>ti- . 

'.F't* ,i^9''.'rl*i '!«. faillît' .  llM:dé6-B(*^i. 

QQ'a  MCiieillîjiqMii,  panni'lradfi- 
blatai  des  .«it4J««tk!i'««  peltt-broncT', 
de  Oina;anh>n4'"GnMdv<dei(;ri*pi»t 
'  de  (kimtatMiMnler  jffiiwt'ft  ir*'  n»r- 
reawi  de>patKtal,  de»  aïMOiitea,' nt 

l.t«  Uiidlni«ptdtl«'4Wnliti<'<''^, 
et  t'uoeQatlvndd» résultait  eu tieM. 

'     ■  -'       ■■  'AOUTl'    '    '■■'■■ 

t.  P#n>i  Awnrfi'e  A  S**»^;  -i-  Crt 
fiFiWnirlit  déw«tr»nï'vieirt  ds'j«*Ia 
itnntalioti  dini  la  4ni|i<ta1e.  Hier-,  «et» 
«jiiaTK  l«eiimll('oi*qi>aH«it)l  Mit-,' lin 
tiHVrax  ineradlea  <-HMII>  Hri^.ait 
Pnrtdn  Is  Rtftnel'aD  mIIIpO  dAf  sKIo 
nia)^cln4#iiitn*'de!itlnAii'ta  i^niam'i 

ln«i»n)telB'rRfilt«<M. 

■  Lpf  pirBiV^im  nntïl^'sfrapffU't,' 
ttnVn'^bÎT»  de  diï  mirtutd',  io<,i  i-e 
^iil-Mmui»  a  «é  rniUnui.' plallrtrià 
tmVn'i  ,  wlt  liiC  ftlrel  ffil  -irni,,  tnit 
pM*  lonie  antre  Miiw  ;  'Te  féii  |^  Vinrn 
tn  mWnt'  l'nti»  i»^ -ltrif>I'''iVR  Uim» 
■ta-et  .îlq&itA  l'li«">M'ni.lf.','  ta 
tooiWd^'lHIW'i  ("rt'rHiid.iite  fiir  T^ 
Heii  dirlStiMi'iîr» li  lïtistarinn^ini-  n'a, 
Il  i*f«ini>hcùi(','  iori  hfi-*àiir,iil^  tl-n/i 
dnhUW  a  YIdem  ■  B  iniBBcttr*- piii]  i:  ;;■  i» 

'>f.ii/('diKfceSiem.",  ■*;_;„  *,\  ;;:,; 

,,MiiWd<liiJ»*ipimmji«iii«ria;r']V 

embrawi.et  l'on  »e  BcnnrMiVdifll- 

flIftqTi:^,  le  ap<rt>rle.'Wnr>M'  iri». 
preVni.nit  «llf  ma^ï  «  rftimofcfc, 
,wi  nli|ipl^dffq^HW,^,(^^stn^^^^*»^l,lB• 
fortiine,((o  Unt^Cpait'BMWrfc  i.;i. 
.  jA^'inqib'urM^  (kmiai,  .^md* 
i*i«fft  iwtnpr.»  ponl  nptiimjdc  hril, 
<11p«  <^.i^'  «HilM*  lïmmvlialnDval 
di;rplle»d:Air.wt.etrfee*arefili«B.i#» 
Frarix  onl  d'aboid  manqii<!,  maïs  bien- 
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«6l  il  en  etl  arrî?«  de  todt  M  poiats  nei,  -^Vn  iol<)at  de  la  k^D  de  b 

ds  la  capitule.  Loire- fnfërieiiFe,  en  {^araiion  à  Bo^ 

Le  8ervic4^  s'ept  fail  avec  toat  le  icIq  dfaux  ,  avait  été  condamoéi  mon 

et   toate  l'aetivité   imagîaables  ;  la  par  un  conseil  de  -gaerre,  poor  voie 

«oavBceate  andaee  des  braires  i^uncs  de  fait  envers  son  sopëriear ,  et  n- 

gens  d'Alfort  mérite  d*étre  particitliè-  volte  contre  la  f^arde.  Le  rooiril  dt 

rement  citée.  réiriiion  avait  confirmé  la  «entena  qÀ 

Les  deux  çendameries  de  Paris  et  devait  être  ezécqtéehîerà  deax  bei- 

de  la  Seine ,  les  S»  et  G«  rejçicneos  de  res  et  dente*  de  l'apréMÛdi  ;  selo^ 

la  (çarde  royale  ^  les  lésions  du  Bas-  Fordonnanee  ,  ce  ««Iheareui  denil 

Bhin  et  du  Nord  ,  des  {çsirdes  natio-  être  escorté  par  b  i^ndartaerie ,  ^ 

nanxa  pledet  à  ebeval  sodtsnrvetius  la  prison  juMyn'an.  lieu  de  IViért- 

sncee«sivement  et  ont  ooncoaru  de  ^  tion,   où    as  tronvaient  les  traifs 

manière  la  pins  1onablf«  soii  a  établir  aafia  armes.  An  fi^omeot  oà  le  eoi- 

1»  police ,  aoit  à  donner  des  seeéurs  :  damné  sortait  dn  fort  da  IM ,  U  look 


à  onae .  Plus  de  vin^l  poulpes  on  t  ioné    ra ngs,  cl  fQ  aaisit du  prisonaisr qa  «^ 


«o«te  In  nniti  Anioucd'hut  )diK*«ept  amena  avec  elle.  On  touliH  Uitîmt- 

ma^aaiaa  anat  rases  ins^'mi  sdU  «t  cher  le  piquet  armé,  msi«  U  M 

l'empiacemant  toat couvert  de  mines  était  si  considérable  qu*il  lui  ^9i  iv 

fumanieaot  de  cofictes  de  fer  qoè  en-  possible  de  pénétrer,  iitfqa'aa  roa- 

tonrent  des  milliers  de  timneauc  de  damjMf»,  nommÂilonUoC^  ^uip^r"'' 

«indu midi, Mléaiterlearseliialflers.  lis'éolHppePâif  mHted/dtt  i^m^i 

Le  vin>  tëpandn   forme  encore  des  tamlisiine  Ui  foiii^ .«liait de««BQ<r^ 

macres.de  plnaienra  pieds  de  profoli-  grAœ  à  Vii6tei  dnilieutCMOt  cenfi^i 

deuv.  Les  pompes  ont  été  long^^smps  ;commcQdasit  Ik  'dirlûeu  >  M.  Dao"' 

alimentéetfparreliquideydofUonasu  champs 

plniîanr»  tramtUeprs  s'abwwvr  iaè-  'On  a  enroyë  snMn-ehsmp  l««^: 

prudemment*                                    >  1ementdetfio»lMd^Mlmi»M*«*'*' 


L'espace  ioeendié  est  de  trois  cent  rtins^  ppurjo  £mn  arrêter  et  icc»^ 

soncante-seiaepasiipéométriqnes «D'Ion-  duire  ici  anuaibonne esosrte l  *^ 

f aeur  ot  de  dêui  oonts  en larfeui».  Oto  .foire  des -poumifitW>con|r«  les.'sviin 

attribue  4a   cai^  •  ^.cet  incendie,  ou  insti«mteocsdB.cetenlèvsineot,r 

3ui  a  commeaoé  par.  lïuit  dds  jnaflSRÎkis  .  a^a  d^aiBeuin  donoé*tieu  à  aiieso  t^ 

e  H.  Jaopes  i  h  iWptadance  d'an  tre  désoidre*^  Bonllot  n'*  p»»^  ^ 

ouvrierqiaiaoïiflraitdes  vins  nuée  Une  crpris.'}                        '  ^     -     Pêt- 

lanterne  :  it  n'a  iMurensemest  coiiué  <  ad.iranfimi^a.  ^^^^"^'^jf^f'^^Lf. 

la  vie  à   prdsonoeiy.  nsairf  rplusicufH  ff*t«û/ei<«-^Les3(avrfi4tmier>'^i^ 

pompiers ,  soUa ia  «4  onwiecs  j  ont  Louis  Blnrtit»  ^  «avfi^f  i$9ne*fi  ^' 

^  été  ^évemeni  bAcssésà     >>•  'depuis  quelque  temps V  ^***^f|^ 

Ce  raatia^AL  i&dnc  #le.MaUléi,^-  -^^  f^mfllev.n  WOlrG)!^»»*^ 

mier  {;vntilbontme>de-AAoBsinoBL)  s^mt  •  lii^cv  !«««  t*«  co^p  depi^Oi^^  a»r 

mmlu  au jonrdlbui ,  à  denn .  heures  ,  à  li^Uss  dana  4110  :des  tenéte»  ^  ^ 

aur  lee  lieux  ^-ipaur^emmincr  les  dé-  j<ilian|bfle  ^ok'  coAcbaieat  md  P^^pt 

S«ts,ei«ai«r,  delà  part  du  S.l  A  Ri,  fnMC*i;fe«ft!se9dl!ttxiiMenrS|«*  .^^ 

sairei: 

cette  catastrophe.                             ..  ciu'41'anrnand'affoîr«»fli'l*'?'f\i^ 

On  évalue  lir^rlft.en<Jrin!ài%t(te>  imartÎAiitlacat.Isrrè^é»  *Vi'i£!!Lai^ 

pliéees  confentnb  iiâJBon'hecteAHQts  vant  la  i.oanr  d'assises  d^  ^^^*'^^< 


pièces  consenanti  iin^Don  necieSKtoas  vant  ui.oanrn^ssnnHp^    jg 

dontlavaleurèsies6menii5çaSfijOQol>.  rtscmmA  *pi«vefm)  d-Mie  Matw 

iqtioiHfakitajàutcreélledesèdtlmfnS.  pari^ideh  j^ 

2.  Bordmax.  Evmsion  itun  ûrtmi-  -  ^tà  il  a  dit  ponr  9^  àéTtme  q»'  i 
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par-U  sa  rentrée  dans  le  doutcil<^  corn-  ocs  bpursea  qu'il  oflrait  a«if  pi 

mon;  que  la  diiwtièn  presque  ▼«>rti-  neorftdan»  les  jardtntde  la  meoagerie 

cale  du  coup,  la  faibleMe  de  la  char|^,  ro?ale  de  Berlin  :  «  Mon  cher  Iteute^ 

et  surtout  la  direction  du  pistolet,  uant,  disait-il,  ma  mère  les  a  tricotées, 

qui  n'a  point  frappé  dans  la  fenélre  et  si  je  ne  vends  pas,  nous  n'aurons 

où  se  montrait  Martin  père,  mais  dans  point  k  souper  ce  soir  ;  mon  père  était 

une  autre  l'enétre  distante  de  la  pre-  militaire  comme  tous,  et  n  est  mort 

mière  dVnviron  six  pieds,  prouvaient  à  Letpsirk;  >  Le  roi,  touché  de  ces 

rinooGcnce  de  ses  intentions.  paroles  et  du  ton  dont  elles  étaient 

Ouelques  eirronstances  du  débat  prononcëes,  prend  nne  douzaine  de 

avaient  engagd  le  ministère  public  à  ces  bourses,  et  les  paie  d'un  double 

demander  que  Fon  posât  ans  jurés  la  Frédéric  d*or  dont  iVclat  e'biouit  te 

question  sobsidiaire  de  tentative  d'ho-  petit  msrchand.  —  Oh  f  mon  lieoté- 

micide  sur  la  personne  de  la  sœor  nant,  ajoate-t-it,  je  ne  peuxpasvons 

aînée.  Cette  question,  posée  malgré  rendre  u-dessus. — C'est  pour  ta  mère, 

l*op|>osition  du  défenseur  de  i'^cnad,  répond  le  roi ,  dont  tu  vas  me  dire  In 

a  été  résolue  néf  atlvementpàr  les  ja-  nom  et  la  demeure.  L'enl'ant  7  court 

rés.  11  n'en  a  pas  dté  de  même  de  la  transporté;  un  adjudant  le  soitde  près, 

question  principale;  elle  a  été  résolue  et  d'après  les  renseignemens  qu'il  se 

affirmativement  à  la  majorité  de  sept  procure,  le  roi  assigne  une  nension  h 

voix  contre  cinq.  La  cour,  se  réunissant  u  reuve,  et  fait  placer  Ion  fils  an  col- 

à  la  majorité  des  jurés,  a  condamné  lége  royal. 

Pierre-Louis  Martin  à  b  peine  de  mort.        <i.  iAmdreê.  Mort  de  la  iluchene 

(Ce  ' •''         '  a...-  .         ,  ...     ._..-_„ 

vice 

«levant 

condamné 

4.  Ptttis,  Modes.  —  L'exces^ivecha-  le  7  mai  1767 ,  et  par  conséquent  âgée 

leur  qne  nous  éprouvons  depttis  quel-  de  cinquante-trois  an»  et  trois  mois 

cfues  semaines  a   mis  les  éventails,  moins  un  Jour.  Elle  était  fi  lia  du  roi 

jusqu'ici  réservés  au  beau  sexe,  à  la  Frédéric-â-uillaume  II,  roi  de  Prusse, 

mode  pour  les  habitués  du  parterre  de  son  premier  mariage  avec  une  prin- 


s*en  servent,  qnVllc  ne  l'était  entre  les  une  vie  très-^retirée  au  milieu  d^un 

mains  des  femmes  qui  en  ont  aban-  petit  cerrle-d'arais,  et  les  seules  ocat- 

donné  l'usage.  Des  marchands dViveâ-  sioas  dans  ksqnclloa  la  voix  publique 

ta  ils  de  la  Chine,  à   10  sols,  se  sont  a  prononcé  M>n  nom  ont  été  les  actes 

établis  à  chaque  théâtre  :  dans  la  sevle  de  cbaiité  envers  les  pauvrrs  des  eii- 

)ournée  d'hier  il  s*en  eut  vendu  pris  dirons  du  château   d'Oartlands  :  eiln 

de  dedX  mille;  à  rOpém-^Camiqùe ,  avait  Ibnné  une  école  où  «'lie  laisiût 


drap 

les  momens  ou  l'ennui  gagnait  trob  très  étoffes  gu'elle  distribuait  ensuite 

Ibrlement  les  sfKctatcnrs,  les  éveiU  parmi   les   bmilles   indigentes.  £Ue 

tails  se  soht  agkeaavec  tant  de  ft>rce  9  avait  aussi  un  ^rand  numbcv  de  chiens 

que  la  poliee  a  cro  devoir  fntefvettSr  auxquels  elle  l'aisait.élever  des  nsonu- 

pour  ^n  régler  le  mouvjement.  mens  à  l'imitation 'de  Frédéric-le^ 

5.  Berlw,  Anecdote,  *— On  cite  un  Grand,  son  grandt^^nde*  Btnuigère  àv 

j.  ,1        :  j..  u              f              ^ji^  j^  poliliqne ,  elle  vivait%n  bdnnehai*- 

pas  mooie  avec  tous  tes  membres  de  U 


trait  du  roi  de  Prusse  qui  en  rappelle    la  politique ,  elle  vivait %n  bdnnë  hai*- 
'ua  de  Joseph  Il,ftqiii  il*en  e.*it  pas    mooie  avec  tous  tes  meni 
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Aimillr!  iT>yate.  Il  paraît  cepeaclfint  Utt  îucf  niÇe  ê|^nf antofclè  qji»  a  ««• 

mi*à  ht  iiiile  de  qikelr|ius  niiM^f**,  i^io  menr*»  |k  ë^I^l<T  ainç  )a  imlmee  m 

espèce  de  scpafation  a?«it  été  ronvC"  aa.mHîcij,  rivflijp.cn  re  niomenl  h 

A ue  entre  elfe  et  «on  eponi;  maîs^  itjpmeçj^&'torê\«  ,qg^,ce!Jronnfftl  i« 

plein»  (IVçarjî.s  ponr  eux-mêmes  et  Appenninç^,<|anslç  voisfna^f  <^<ï^'^*' 

pour  fa  decenre  mi))Iique«  leduect  di«  A  Viwstant  9à,nou*.é<Ti»ons,  u 


.se  trouvaient,  une  l\m\c  eonsklérable  rnfnredan».U*»Slff*iP°'^*^*^?: 

se  rasM'Knbla  devant  fet  évlifu^^  et  au  ïc  roTaun^ç'df  r|j^pl<fv  |'ondi>««»'^ 

^womeni  où  ers  ItaliVns  sortaient,  îj»  tf^»P"*' *'<"K'^/'.w'^jK»l'**^  i  »  '   p/tf 

'furent  battus  de  la  manuTe  ta  plus  [^^\^[.^*/lJ^i<^^9^^^y^^^  /l 

rrurllr.On  observe  qur  les  femmes  se  f'^^JlV^-'.rr  «♦>*'*'!«  .^TP?*^**  *? 'V  •  n 

niontrf''renl  les  pi  us  ardente»  à  les  mal-  un  espacé  de  queiq||ef  iv»»»^;  |''1*'« 

traîtet.  Maïs  la  multitude  el«il  si  çon-  de  *^eipç  >t  Çjse  se.  voit oDÎij'' «^ Jf] 

.  8ldt'rabl£  et  continua  de  montrer  tant  riopeers.urjtin  rrune.dont  un  r?' 

de  violence,  que  la  voilure  puMiqiié  feurapcicn   se  plaisait  a  réM'*^'r 

qui  «levait  le»  transporter  à  ^)ndre9  doute, Jâ  pp^çit»i{U<>  .Çf  .^    .•*  ' 

Fut   obligée  de  partir  sans  ein.  Les  sinj^nljef  dans  c»  tte  rausf ,  f/*^,l" 

magistrats appelt^rent  enfin  des  corista-  les  deux  BÏsj.rJerretMarlîn *l'"'"^^' 

blés  qui  ne  pnr\înreni  ^. dissiper  k  accusen  d*a?o^V  Ir^ncW  )''*  P'^'^ 

foulé  qu^aprVs  plus  d^uiie  lieure.  Les  leur^^pt^re,  dtfja  exposés  ii^c^n""',^ 

tt^iliens,  coiiyerls  de  contusions,  s'é-  fois  auK  reçj)ef eb«|^ ,de  !•  j"*J'*^'  ^ 

ehappèrent   alors  furtivement  et   se  Vaienl  pu  él^.conv'ainr«i^i  <'^"'" 

sont  rendus  à  Londres  par  des  routés  rônsix  ans'àpresqueronrecoimu^ 

de  traverse.  Telle  était  la  fureur  de  fa  une  oouvMW  i'n^rot^lioil.  ,       ^^ 

'  populace  que  le  capî<aînc  dû  paqué-  '  P»ÎTre  ^9^^X^J^f;^Y^''l'  ^ 

bot  ^ni  les  avait  amenrt  nVcnapjpa  dus,  près  de  *«<>ol"^yjJ^A.Y  -'L^^ 
lui  même  aux  injures  et.âjtx  nsauvais  j»  ..^  _.   a^  ^.l.    ..  i  i. 

tràitemensquVn  sVerwflt  :  «QucTÎieli 
damne  les  Ualitiisl  si  ie  ne 'les  eusse 
pssaments,  un' a,iitre  I^iurai^^fait,  et 
|e  f>ouvaîs  tout  ân,ssî-bîen,qii*i^n  autre 
{•agner  cet  argent.  »  y* 

lo.  Tri'esU,  f'unétàtlfes'de'mhda- 
me  Etisa  Bac'ci'ochù  ~  L^'5[forps  de 
jnfiadamâ   Elisa    Baccfocliî  ,    soeur  4'* 

Bonaparte,  aui  habitait,  sous  le  nom  (îon^ra 


<*'  mois,  après  avoir  été  embaume  et  Ta  soircé,  j*r  un  wân  r*5|Lj,5flt 
mnlcrme  dans  un  cerc'oeil  de  plorfib;  Pierre  ^Êoderror  pfliJjîu®  lî Ujwk- 
^m  transporte  ici  ee  matin.  Il  sera    i^ii^xm)^nho\fA^^^ 
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de  («sîl,  rhaf;^  île  deux  balles,  aui  crime  de  pan'icida  ait  été  en  quelque 

lui  Aviiiedt  fVvclaré  la  poitrine;   lett  sôrU^.  tnJilê  en  cunseil  de  famille. 

xoeurtritTA,  <^hiignant  que  leur  %îr-  Néjmm'oîn*,  après  une  demi-beure 

tiiné  pVihappâl,  avai<^nié^  Thorrlblc  de  detibëi-alion,  Us  jiiré^  ont  déclara 

précaution  de  l*ach^Véf  ^  éb  lui  fai^mt  Coupables  de  'parricide  les  dru:i  frères 

•u  Cou,  âu-dessous'du   mtnton,  une  OoJelroj^,  qui  H'oi  condamnera  avoii' 

très-large  plaie.  £n  déposant  te  cada-  le  poing  coupe  et  la  tète  tranchée, 

tre  sous  les  arbres,  on  avait  cbenhe  *i5.  Port -qU' Prince-   QSaint-Do-' 

à  couvrir  la  plaie  avec  le  bâton  de  mingne.  ^  încendie,  —  Aujourd'hui^ 

cbéne  qui  servait,  quelques  itl.Htaos  entre  on«e  heures  et  midi ,  le  ieu  s^est 

auparavant  |  à  assufei^  ta  marche  cfaaa-  manifesté  dans  la  maison  d'un  apothi- 

celante  dû  vieillard Caire  située  au  coin  de  la  {;ranae  rue 

La  voÎK  publique  ne  iaîtia  p^s'li  de-  et  de  la  juè  Bonnefoi ,  laquelle  a  étiS 

signer  tes  deux  nls  Codcfrof  comme  consumée  èo  peu  d'insiaiis,   malgré 

auteurs  du  crim^*  tTd  dés  indices  aux*  les  èffutts  de  toutes  ies  p.THonnes  qui 

?|iJeb  on  attacha  le  plus  d'imipok^lanc^  sVlaiénfc  j>urtées  sur  le  Iné^lre  de  l'in-< 

ut  la  découverte  au  domicile  de  la  ce'ndiè.  L«e  ma nquedVau  n'a  pas  permis* 

veuve  Godefroj  d*uh  fusil  do  'chaise  d*èja  arrêter  les  progrés,  et  d'ailleurs' 

aon  chargé,  aouvelIemcQt  Urë,  poun  il  Vjr  a  ni  poulpes  ni  pompiers  au, 

%anlrecevoîr'des'bâ^l/i^dé  ca'(ibr<.  I^  Port-an-Prihce.  Au  moment  ou  il  est 

veufe  déctara>qûe  son  fils  /ullen  a'eti  devenu  Impostiible  de  se  rendre  maître 

était  servi  le  vtildrédî  poW^  tuef*  un  dii  f^u  |  Ca  briité  de  mer  rst  venue  a' 

piseau  ;  (^Ûe  montra  en  ettet  an  oiseau  s'élever  j  elle  a  fuit  pr'ndre  aux  flam-^ 

mort  qui  était  dahs'sa  bi^cfae.  '           ;  mes  la  direction  du  nord -est*  et  dix 

'  C^s  ,cMrg"i  et 'plusieurs  ^u^r^^  ^^  carrés  des  maisons  les  plus  riches  et 

parurent  pas  suBisàntés'k  U' chambra,  les  mieux  bâtit  s  ont  été  réduits  en 

d^accusation  delà' éou^  rorat*^;  jpaf  çéridres  *en'^  moins  de    trois  henreSt 

arrél  du  mois  déréyriet*  i8i9,  êlie  or^  Plusieurs  centaines  de  magasins  rem-< 

donna  la  miiie  eu  liberté  dS^s  pf'étenus.[  plis  dé  marcbandi5es  ri*oQt  oflert  btea« 

Cinq  ans  V^coùI^reU^  sans  q^îi*aU(*uoè  t<^t  plus  que  des  monceaux  de  ruines 

lumirre  nouvelle  viht  dissiper  les  t^-  rûmadtes.'  On  compte  six  cents' mai- 

nèbres  qui  couvraient' cet' exérrabl<  sons  entièrement  bridées.  I^  perte  eii 

attentat i  mais  en  lévrîéi'  i'8:a<>  âiVèrs<*tf  balimen:»,  meuble^  et  marchandises,, 

indiscrétions  des  pértooûes  d^  là  fa-  n^^  peut  être  calculée  à  moin«  de  trois 

mille  ou  de 'quelques  témioiiis  é^citè-*  n\ilUons  dL>  dol!»irs(plua  dii  viagt*cinq' 

rent  la  vigilance  de  la  justice  ,  et  )el'  millions  de  francs.)                  .\ 

individus  soup^ôÈro^lji^renl  remià  eu  duolqu^  le  Porl>-ai^-)prinCe  soit  ar-* 

rolse   par"^pl.usieurs  ru  idéaux  ^ea^- 


supposer' qu«  d^au/resTémiines  de  la    de  ses  habi'tani.  t«  g'ou^ve^^itlf/tneiit^^V 
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ipcpiidie  cii  le  rétnluii  d^un  complot  oa  n'appUndÎMiU.  ipotal  tes  w^k 

Uf!f  noir»  cootre  les  mulâtre r  ,  et  Ton  Tout  à  coup  eu  «ppb«4îiNaieû  p- 

«  lieu  de  craindre  que  tout  ne  «oit  pas  rcntÎMcnt ,  cVtait  le  d«c  «Tïok  qw 

lini.  Les  blancs  se  tiennent  sur  leurs  ê'ftvançaitàchevftlfSiiiTid'iiaicttdo» 

gardes  Y  et  sont  déterminés  à  vendre  mestiquc.  Il  paraimit  ëtooné  de  m 

chèrement  leur  vie.  niarqttrtd*«|>prohaliooq«'iloe€roni{ 

i6.  Paris»-^  Distribution  annuelle  pA»  avoir  méritée*;  cepeodaat  maoï- 

des  prix  pour  le  concours  esire  li?s  las  durent  cMser  Uiraqa  on  fit  rrl^sur 

divers  oollén^s  rovanx  de  Fans  et  ce-  les  cris  de  vwm  FréAricI  LtévtM 

lui  de  Versailles.  La  séance  a  été  ou-  WHUngUMS  fut  moins  iKtirrax  :  osP» 

ferte  à  midi.  Le  mmisirede  riiitcrienr  liné,  et  on  lui  a  crié  e  Jl  ttom/nuk 

«t  U  commission  d'instruction  publi-  HâiiteJ  mmfrmncjtm,  mUontl  Psii<» 

f|ue  j  assistjiirnt.  a  crié  toute  eoup:  i^wû  tufwtklU 

Le  pri&  d'honneur  a  été  remporté  duc  de  Welliai^ton  feimit  awrdicr»* 

par  un  élevé  du  collège  de  Cnarlc*  cheval lenument^eteanlemplsittoiitc 

masno,  nommé  Vellj«,  et  de  Tinuti*  natte  cohise  avec  le  aigaid  de  IMaJi^ 

tution  de  M.  Cimetière.  Il  a  reçu  la  renoe.  On  finit  par  la  laissrf  um 

cooroone  des  mains  du  minîstra  de  son  chemin.  Le  aiaeq«isd*ABffiaut 

l'intérieur.  général  distingué  «  «ut  noim  Je  mfif 

Voici  la  manière  dont  les  nomine-  froid;  accueilh  par  les  heécsdc  h  m^ 

tions  ont  été  proclaôiées  pour  chaque  titude,  il  mit  son  tiieval  sa  tni^^ 

collège  :  Collège  de  Louia-le^Gr«nd|  poussa  droit  à  travtrs  la  (balb  Hi* 

94  prix,  r>3  accétêiif  Henri  IV,  m  ijîcttrs  oOiriers  furent  lôêmarsti»- 

prix»  5o  mcccstiti  Charlenuigne,  9  aoltês;maisUcertil«dec»bprnf*f^ 

prix,  a4  AcoeMsU$  Bourbon,  7  prix»  d*une  force  nûUtaire  très^'iap^"'* 

ai  acCBêêk;  Versailles.  ë«ccet«B<.  cavtint  tont  le  monde  dsas  le  iêie'< 

16.  Londrts.   Profit  eU  la  rmnë.  21.  Paris*  71hééir9jfWÊfaU*{àfK' 

r*  Dés  sept  heures  du  malin,   une  dote.)  —  Un  événement  des  pis*  >*^ 

foule  immense  était  rassemblée  devant  guliers  vient  d'*veir  liée  i  UÇsn^ 

Ïi  maison  de  U  fitioe,  dans  àiaiat*  die  Française»  &aptisteosdstyiotul 

ames-Squsre.   On  ignorait  qu'elle  un   nHe  d^lMpieaier  ,    tirait  ^,<^ 

éuit  à  sa  campagne,  à  Braiidebonig-  iioir  pourpoint  un  papier  destioéif^ 

Uouse.  A  neuf  béures  elle  arriva  ,  et ,  présenter  l*aoUs  en  vertu  dnqsil  a 

epcès  avoir  fait  sa  toilette,  eUe  monU  ezer^it.  Quelle  fut  n  sar|>niCt<* 

en  voiture  à  dix  heures,  pour  se  ren-  y  lisant  le  nom  d'une  penoaae  v>rt 

die  au  parlement,  dont  la  séance  était  amies  ,  privée  ^  par  l'igeorBon  d«s 

dé|à  commcaoée.  L'alderman  V^ood ,  tnsUment  fait  à  Dwsdo .  de  U  fsft'*' 

qui  lui  donnait  la  main  pour  monter  que  son  oncle  fvait  d^aboid  lé|S«  * 

en  voiture,  s'était  équipe  en  oostuorn  aon  père ,  et  qui  Inî  revenait  p*f  7 

complet  de  cour,  l'épéc  a  u  cèté.  décès  de  ce  damier  !  Celle  jiiéoe  m 

La  marche  de  la  reine  e  offert  un  nnc  copie  du  testament  tàèrn»,  a'* 

apectade  plus  imposant  et  plus  Iran-  vipe»  Béptiste  cadet  s  tseioisûe  s» 

quille  qu'on  n'aurait  pu  le  croire.  6a  ët««Bcmcnt  par  4i»^oki  oh  /  »f*^ 

voiture,  faite  pour  cette  occasion,  est  pegnés  d'un  |en  de  :  pbyswnosBJf  * 

nniéedesaraioiries  royales  et  de  cellu  ptaisent  q«e  la  aèlie  a  relcaii  <l.*r 

de  la  maison  de  Brunawick.  Lee  senti-  plaudissenaens.  I<es  spectattonf^^fT 

nelles  lui  rendaient  les  honneurs  mi*  loin   d'en    soupçonner   Is  w^f  i^ 

lilBÎres,  et  les  délachemeoa  de  la  garde  tause.  .Après  avoir  mnift  s«f«  >o'"r 

I,  chaigés  de  maintenir  l'ordre,  Uim  dnns  sep  goosset,  '^■^''^^ 


ènbeval 


Ihisaient  leur  devoir  avec  beaucoupde  ikittéaon  r6la,  et  des  le  l«i**'^ 

doncfvr  et  de  prudence.  La  popnlaoe  ît  *  lait  pan  de  sa  "àicn^n^^^J. 

•*est  bornée  à  faire  retentir  Vair  des  personne  qn'elleintërmieiiTi«(^ 

«risde  viM  /a  lUiéiaJ  On  se  pressait  Vn  avocat,  chai^  <^  .°^,tZ^ 

tellement  autour  de  m  voitaiv  qu'elle  en  e  sn^-ln^cham»  écrit  a  lv<^^ 

eut  de  la  peine  à  pessa^.  Plusieurs  publie  dénommé  den»  V«<*  *^"  ^ 

pairs ,  qui  se  rendaient  au  parlement,  est  dépoaiiâire ,  et  il  «•(  iriS^ 

Curant  reconnus  et  reçus  de  divcnee  ntriaitt  que  Ws  dMit»  de  ^^jrL 

nmnièreei^ott  8i|Uitie>mijBia|érif)i^  l||i1  iieep>i>ê.  Qa  v^U^OyS"* 
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tioitc  binrre  cfcature  en  le  rappeUni  hres  de/  U  famille  fojftlev  des  corpe. 
le  voyage  que  plusieun  coméUient  diplomatiqoes  et  de»  autorités, 
français  firent,  dans  an  temps,  à  A  trois  heures  ont  commence  les  di*. 
Dresde ,  ponr  ramasenent  des  sou<*  vertissemens  préparés  aux  Charapc* 
▼crains  qui  s*j  étaient  réunis.  Est-ce  Eljsées,  ainsi  que  les  distiribution». 
un  hanarn  ,  un  oubli  ou  une  méprise  ?  Doute  buffets  avaient  été  placés  dans 
Quoi  qu*il  en  soit  ,  on  admire  que  la  l'avenue  de  Neuillj ,  dont  six  pour  1«  a 
forlutte  tombe  une  fois  des  poches  comestibles  ,  et  six  pour  le  TÎn ,  dana 
d*un  huissier.  lesqnels  se  trouvaient    répartiea   g$ 

aa.  —  On  dit  dans  les  salons  qu'un  funUettes.  A  heuf  heures  a  été  tiré 
des  membres  de  U  commission  de  le  feu  d'artifice ,  placé  sur  le  pont 
censure  ayant  fait  un  article  destiné  Louis  XVl.^  Les  danses  ont  ensuite 
à  étve  inséré  dans  un  joucnal  ;  cet  ai^  recommencé  dans  le  grsnd  carré  et 
ticle  soumis  sooa  le  voïkdtol'MioBjme  celui  de  Marignj.  Les  illuminationa 
n'avait  pas  été  admis  c  et  l'on  aioute  les  plus  remarquables  étaient  celles  de 
que  l'auteur  piqué  de  Taffroia  cpie  ses  l'Hôtel  de  Ville ,  dé  la  Monnaie ,  de. 
confrères  lui  fisisaient,  sans ki  savoir,  1a  Légion*d'Uonneur  et  des  Gaides- 
a  sur-le-champ  donné  sa  démission.  dn-O^ps^ 
.  a4.  •<-  Àcéiaémie /ranfiaiêe,  Réc^^        a6.  Lille.  —  La  fête  d'hier  a  failli 

ttoM  de  Mé.  PoMtorei  et  ditUribuUon    être  ensanglantée  dans  nos  murs 

des  prixm  *^  1/ Académie  française  D'après  quelques  propo!^  étrsngers  à 
a  tenu  aujourd'hui  «  à  trois  heures»  U  politique,  des  soldats  de  U  légion 
une  séance  solennelle ,  à  l'occasion  du  Morbihan  s'étaient  donné  repraes- 
de  la  fétc  de  U  &int<l0uis ,  sous  la  vous  pour  se  battre  en  duel  avec  ceux 
présidence  de  H.  Laja^t  directeur.  de  la  Mayenne  et  de  la  Marne.    Le 

M.  Le  marquis  de  Paatorete  prononcé    prudence  des  officiers  supérieurs  a  pré- 
ton  discours  de  réception.  •  venu  ce  malheur.  Ls  première  a  été 
M.  le  secrétaire  perpétuel  a  fait  le    consignée  dans  ses  quartiers  à  la  cita- 
rapport  sur  les  concours*                        deile ,  et  la  paix  publique  i^'s  point 

M.  de  la  Malle,  auquel  l'Académie    été  troublée. 

avait  décerné  le  prix  noer  un  dis-        27.  Parié,  iïiMci</e.—>  Une  femme, 

cours  sur  féloqueoee  au  barreau  et    âgée  de  (y;  ans,  demeurant  rue  de 

de  la  tribune  ,  a    reçu    sa   médaille    Kèvre,  qui  n'était  pas  dans  unapror 

des  mains  de  M.  le  directeur ,  et  a  lu    Ibnde  misère  ,  puisqu'elle  recevait  de 

des  iragmens de  ce  discours,  qui  ont    sa   famille   et  des  imc»  charitables 

été  entendus  avec  le  plus  vif  intérêt,  et   îles  secours  en  assez  grande,  qiianlité  , 

couverts d'appiaudiinrmens unanimes,    s'est   précipitée,  à  neuf  heures  dn 

MM.  Mennechet  et  de  Saint  ine ,  qui    matin ,  d'un  cinquième  étage  j  arrèt«:e 

ont  .remporté  le  nrix  de  poésie,  l'un    dana  sa  chute  psr  des  perches  sur  lof-« 

sur  l'iustitntion  du  jury  en  France  ,    quelles  une  blanchisseuse  kisait  aé- 

et  l'autre  sur  l'enseîgneinent  mutuel,    cher  son  linge  au  quatrième,  ua  cri 

ont  également  re^u  leurs  mcdailles.      lui  est  éeha|^  et  tous  les  yeux  éleieni 

M.  Picard ,  membre  de  l'Acadéope,    £xés  sur  cette  malbeureuse,  qui,  se 

a  lu  Us  deux  pièces  de    vers ,   4|ui    dégageant  de  ce  bois ,  retomba  ait  K- 

ont  été  fréquemment  interrompues    rond  étage,  et  fut  de  nouveau  aocro- 

par    les    applaufliMemena    de    l'as-    chée.  Les  voisins  lui  criaient  de  se  iir- 

semblée.  tenir  i  une  des  perches ,  ce  qu'elle  fit . 

M.  Lsya,  directeur  ,  a  ensuite  fait    M.  le  commissaire  de  police,  qui  de- 

connaître,  dans  un  eiposé  précis,    meure  dans  cette  rue ,  vint  lui-même 

les  deux  traits  de  vertu  que  TAca-   apporter  un  matelas  sur  le  pavé  et  en 

demie  a  couronnés  dans  la  personne    fit  apporter  d'antres  qu'on  amoncela, 

de  kiM.  Phciîseau  et  Guerrisset ,  et    de  manière  à  ce  que  sa  chute  f4t  amer- 

pour  lesqnels  la  munificence  du  gou-    tie;  néanmoins. il  fut  obligé  de  In 

vernement  a  doublé  le  pris  que  l'A-    fiiire  transporter  k  rH6tel-0îen  ou 

cadcmie  est  chaigée  de  qistribuer.  elle  est  dans  un  état  désespéré. 

35.  Fête  de^  Saint^iAtuis,  — Le  27.  /'éierjêonf^.  (  Anecdote.  )  .Adt 
Bois  reçu  aujeurd'hui,  à  Toceaston  r«*tour  de  l'empereur  À  Ostasdilcev., 
de  9a  fête»  k»  fiilicilation»  .desjnrmc    dans  le  ^uvaffAemei|t  de,  Tj/fH*»  «ift 


jô^  APFENDlCir. 

^^iy>'M^^^il^^<*■^^>!l•^rdll  «!«t  ^Ve    vtifltr -wïït  fojzlcàf  Rennes,  qql 

jaMmpr  y>t«kKttidmiiiy'^M>fci  iîfr  lu  dk»-  Brest ,  lievaH  -^  irnrfff-,  uBt  ^uue 
MMMlh4iii*«iiir(^té^«4mi%fikilclK  I^mMhm  1o«q<i*l  ionontcr  |mi)ii*r<\u«- 
ihiHÉiyii  iidir^ii  :<»>iw#IN|%<tei  «bé    ||l0i|t  ^rîl   y  'fMefra^t    les   nemei 

lAi Jtiècw rir.Hièle  fut  i>(«VlDti#iil^ Mr   let,  fo  «« 

UKUdAtaoim  ««r  lo  iu«««  rtré^téb^  «Mnkfe  «rtM^Irt  oat^MutA BS. Bêl- 
er S,  JÉ^i^'Mtt  ^•w^>i*l»ghVfe  «ftilh   iMNr.  La  Ml^lmcîctâQlfe;  1^<r^i^  >  ^ 

que|qii«alé«Cft»IÉM«iltfiuÉé«4èi»W  miIglfA^rx  ^tttH»é«y^HiBf  nèiw  k 
suites  ont  etci mmimmas  pour  attirer    sèkk  «HMtffaMiiHrilf  DntttH^Mti 
VsttAoHoo  <^rPR^em«fnt,  »«-^  €bé¥^r»to»M«.  9êUti  ^  ^ 

Ui  BdH>tnÉMli»ifrM^tofc«(tt% »ftlg,  idlidte>i««t«IIMM^«  A41ftio:etk 
BésiilMMièiiMiiir)É«»«|r«ttr<0f£l«^  ki0iÊftmél^4!ÙhfAfè.if*r^,^ 

énii  4liài9SiltiÉiMSi-j^ê»Jm«««  11^ '  W'«oflUir.  il  Hait  «Mfbts  (^ 


son  âox 


«9»   l'espHl  &  i'jift«fi#  < 


k  • 
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tnati^rv^ëpiuiéepar^a  diicimîtaA  y^,i<UirB<rf  Iréi  <h«  #«  en  tfé^y 

la  loi  des  «kcUooii.  I«  i^^>  d«€)M«  hpfllt^  «A^té»  «|M  «wir  jogi  du  plan 

Qfcès  HAe  conrte  dciibérMioa,  iL. î'Mf  HP  4i|.  la^ctoMMb.  S^«Uaft  coAdiéi; 

[:nev( 


la  loi  des  '«kcUooii.  I«  iv^A  d«€)M«  hpfllt^  «A^té»  9ptU  «wir  jogi  du  plan 

apré<i  HAe  conrte  dciâbérMioo,  iL. î'Mf  HP  4i|.  laMtoMMb.  5^«Uaft  coAdiéi: 

chevéauç  ei  k  iibcatfe.  BccW  mw  M«ij^lWWi  A  U  ««{t.  li  Içamf 

rou|>«5les  «ur  les  ttof»  ichefii  4<^|ic^  t^«|e»Ue  |fl  «alead  mH  omm  m  |Mf^ 

vcoticMi.   n  oAt  rn   rnnMiniirmrM^   ^1«  'dM^  rllr  JMt  ^friamla    ail  as  Immm 


vcotiû».  U  ont  CQ,  coiiii^iu^Mc  ëU  jift^  MLçinidlBMdk  tll.MtroMf* 

rentoyéide  U  préFCi^pLio».  .  tmfmmnM  r  mw  ^  f^pâiw  «ffraia^ 

Une  fook  nomhiWft^MoywyigiU  tkc^  elle  M  hhû  k  U  llM^  appelle 

M.  rArcbeTéaiie  ivf^u'i  m,  vaitore.  un.  ./oficâe^  ^ .  litetit'  «aï  àv«ni«^ 

39.  CQ»r# X^'''^  ^<  i^Mk  Jsséu^  cfM» ^«K^»  «t  too»  iwi  ««M  dK  U  l««^ 

puift  lajie-t«inpi  il  emuit  4«  1mî*o|bi4  Vmhf^iêmk  v«iiMt  4*expin^.  O  m^ 

criminelle»  «aire  k  «ommé  guddU  ^  i'^/  dUl.U  («mm  dpierëftà  ta 

du  ^Arrotf.y  ci   CelWcini  ÇènM,)  vae  «iu  foijpe  ûie«iaa4  dé  JOH  dpous  ^ 

/«•<#•- «Mt  Ici  iM**  ^  né,'  pas  M 


f«it  bien  de»  d^oMnAcs,  p6»r .  qbleiiiff   swrvirrê  /i  .Seo  ««m*^  AU  te«»ptt  1  mo# 
•a  sépiratioB.  JU  nl«Mgf)iiMie  laéaîa^   be«»»«pf>i»eikB^«DtUit  pla». 

Catherine  Caoun  9e  4i»a»ai»Utt  m  «•  ^OTWIMK.   , 

passion  poufBitfro»,  pi  «nhaîaefMNi       <•  CoArf »  ^jf  <8»  ^i»  ^<*  ^tote. 
son  oNiri.  Le  a  {««in  ^tcniar  »fai»wwk>.  —  Osn  f  ienl  de  utiM  nn» AoUMlk  tefr4 


tre  elle.,  le  faisiiHrn^ktfdbnr  4p«(Jes  H»i«cHMMiUnr4'EfaitdeS.M*l'MH 

commaac»  foûînes,   CepcAdiMt  t|k  pennrde  Aneiie»¥»6niitM«ttiné* 

ne  put  ciKVmHr  ni  irqmfmU  ligi^  r»kgi»l»  1  •mim  Jl^riAn  4»  G#» 

lance  de»  nMcimm»  i  3mv»»  M.«»«  nè»ep  «t-  denfcfetk—f»  iMciai».  d» 

réte peadunt^ un ilchcecMi  à  fettdff*  VmaÎHiMté  iTÛbEfiM^  IIMTDmM 

des  téteoion»  i|«û  Avniept  apptrtenii»  «I  Hpidfnon  tont  mMî»  d*id^  In  t$ 

il  Lstmjleipmat  p^.leittfle.d'in»*  »»4t,fwwn4sem n<rai»«»»nfpddition» 

tructionyson  wKiginâiwn>»e>t>on)bU  ;  il  pnr  ^fonà»  4»  CnmmàmtâJLtrifét  d»m 

laissa  é Aapper.ttan  p»^tie 4e U  inritd  ccifndtoSuiby  neii^ntdnnesfnide^ 

et  nûpuuii«»cMpliee»«.t«^noniflMB»  et.enfeépnrail  VmtmiMÊm  Im  tê  tm 

Manauté,  rbelles  et  JiÊ^Jkmm^.Lk^  «ntîn,  etec  tnnU»  leeydfntftntti  et 

trejrle  (uipepiiefréuia  t  Beioi»  4*eArol,  W  penvialone  d'nmpien  ^nil  emu 

cro/ani  que  tmii  éuil  ceiMii «  ib  r»«  AfNeevoîe p«»»4 pliwijn ftiédpieee . 

viilerent  loua  le»  «ecnii»  de  eeft  Wr*  evle» .^  fMifte».<et  4»e  omiiv  4e 

rible    mjsièr».  ,1m  nellieiHcwK  La*  gleff»,  tk  eerlidiet  «a  fli'iwwl  iHhiely 

tre  rie  avait  été  «sMsaîntden»  aon  lîl^^  oià  U»  ftireae  niitté»  fue^nV»  e»  |^ 

sa  femme» BartpsiManaoté  eiCheUeav^  •niie  d^ua  onm  épenweieliie, 
avaient  Wn»  trempé  k^r».»»!»»  4mm      Ûq  m  femi»  mt  aenie  è  hmk  ktm*- 

son  aanf ^  eiils  evekni,  piefaidé  è  ce  r^  et  denik».  na  nvrive  jm  Atrttkê . 

crime  MT  «»^*  «orleA'eifk  :  loA  ea*  §nea4  p' ' 


daTre.Oit  ti^pewppn^  sec  «a»  jnÉient  rem  JIm.voyaMfi 
dan»  lecben^^»B»ite»9*^aa.rQmtt  ice  k»  diftenllé»  4 

était  pfép«r«9t  4'jire0ee  ^  ni  k»  fnni^  kor 

rnjilrt  dn  !■  lifiimi  tofmr  rtkleiim  n*emii 
pj^r  une  neqnelk 

Les  .  4cculé%  , 
Chfllek  et  U  femme 

(Jëçlafés  «MMwMes  ém.  menetcé  .    . 

trcjlc  eifec  k»  eirronstmMeufféseeiéee  Uit^9mkkm  k -mm 

diinsl^a0m»«tkn«eikee«rk»eoe»>  •CluMnonné^  aaar 

daroniUàk.pcine4eaierc.  »wff>i  ek-t^*  l'e^fenkHfcoHeàk 

3o.  Jlnwetfm»  JSm^mpU  M  ten#  nëmeiee  4e  kn  4e  fletanee. 

drêu^  giyuyefa.  «-.  Ce»  (onm  4e^  ii>ijikinncmeèpe»i»r  —egwie 

niers,  deim  cpMm«  ^partemmi  à  piie  akmk  eamek  pktHM»  et  k 
la  cla»»p  de  pelU»  m — S^rh  4e  «eSe  «dm* 

Annuaire  hisU  pour  i  Sa».  4^ 


mipk^  .  ponk4»  If  Himii  bnftnii  «>  p^ie 

ftMlet»  Jiie«e«Ml»  tiimepnr  ndMk^  ■mkMtieniii  a^d» 
ne  Latrevlc  »  oaft ck  tak iniiimmiik*  On «éfenne*  M. Be» 
^s4iimemrt»4«Le^  met  peéptfnlt  4enft  Wlkl»  ^'il  f m»^ 
rronstnneee.retemeBe  Uik^eHadme  à  -«a  «lieett  «fpnfle  w 


^sj  ;    '  ■  ■  fti>nM)>icB.' 


■«TrM  ,  «^n*  de  k  bMlrar  Ai  Mon 

,  11*écj  pour  «'»*nirrr »TI  «'m  p- 

.    Mrflrairiit   le    pic  le    plaS  flrw  * 

,    rCittiitw.  An  Wojpo  (TuiK  ''»»" 

,    tteiâm  k  «inrfr,  irrpirt*pJrl..S<- 

Kgur.  oD  aanlt  rii|«ine  uopaif- 

nUn^i  '(tli   vaille  tMttvi'  qii  »  ^ 

■p\tit,  àe  cclM  iHi°ntNiD ,  iiti  »•' 

^  ipéitaHar. 


'  'ÎTo  «nrtïntnRltiirr,  tiona»^'- 
:  WfW  I  Vilenct ,  t  mil  «Tof  "■ 
I    9IU  t)R  b  *c(lt«  dcnxiitt.  Oi»  «■ 

proflamée  U  ptii»  j^ ,  ••>''  "^' 
i  poùy  "prit  J*  s»  *njt™«r  ,  É'Wl''^' 
■  rotnie  de'-fMw,  iidt  ilotifcsi'"*' 
1    fraiirt  «  b  maiâ  tfe  B*yrei.  W'™ 


.  i  »p)' éhgBjfenw^ih.'Bbii  iiJt«'<i'=*" 
:  taAà'a*  lui  not'ftmme.qiniV"'' 
,  AiUuo)cqae(>irrïiH*rti:t1"'"' 
1  donna  S*yrtt,-  lùrèt  rttrc,  Ji'*; 
«np»^  de  too*  \e»  ilAr>  *  ■ 
I  ponimerce.  Son  in*T«diiiK't"i'*'' 
S   loire  ï   ell«  ref"»»   pa»!""^ 

-  Art  elfe  d«  homlnH  rùiri»,  «  ■"" 
t,  duentiil  Ifcii  ùnnVàft'fiïoi- 

s  Dairt  IfS  prf  irtitT»  p&n  ft  "" 
I  d'iOÙt"  tftS  rfcVrol  dîwrot.  r]V 
»  mïlkddumimennA.rq""'''^ 
.  du  mitlti,  one-imletiTlil  ttaf""' 
.  d^Muierls  d»»«  uiieb»Ml*t,P'*'!; 
1  ponl  de  Viledcè ,  ftmnt  i«f  "! 
!    pour  râî  BToir  «ppirti-oir».  O".*"' 

-  8'«BordqaeWto.n«iir(ui';*i'" 
1    ddc;  cepradiin!,   drt  U  If?*"^ 

-  de«dl»fc(rih'6n;l!;l.ti.a»"i"]«; 
1  d.nilii-itlcaae'NeTtfeli^'i'W"'' 
B    tîmea-uni(MSilii»r,eH}iK»'" 

-  daïré.peWden^iifAopr*""'^,; 
I  ■  «tnit   i\é  '  îeU  d»ni  '  h  '  I"""'- 

-  bruit  Bjint  prii  de  lllfonii"'""^^ 

1    delÇ.NM.inSquésBVMWI'^'^ 

i   Wf  àpi*  nn  ifooe  tio*"«  ""^ 
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CInléil  q«i,  è  répoqoc  d»  crhm,  «rrivet  m  mèr^^^pup  JU  Tjgntfy^qol 

«tait  des  lubitudi»  ave»  U  ^ml^  fut  «nivi  «  iiaA«wi9««A«rf4iyk.4%k»in|ilr 

l'ut  pcéf  eou  de  compiicke  »?ec  «U»  «I  litfHflieii^  I^ejr^t,  C^i  *  ci  iii|*e«4t , 

purUj(«a  8a  delenlioo.                        .  fnr  le»  .pniptnilira  i)ai  .t'oameair  à 

Trots  autre»  indi  v  idiia,  Jtf éUaîe  Bu-  «M  fcg^rda,  dea  |M9|iSta  Ubeptio^  dCrit 

mitffiie  iMMumë  Vifçue  ciaafeimne,  ^i  kfatw$ ,  a'ein{K>na  oootfQ  qU^  ei»  vior 

Rciiiblaieiit  avoir  parlé  de  rasaaaaiajii  kna  reprocVea,  «l.lui  UnQkiiièpBA.t|A 

de  Ne^ret  en  GoABaiMafi€e  de  cause  ,  MMiUi^ei.  AuK  «nri»  de  U.^jir^t^-  ifA 

appelés  d'aJbctfd  comme  témoins  dana  f faod  et  bc^wi  jeii^iie  honi«A&  4|iu  eatia 

rinsiruction  dirigée  cootre   tea  tr«ia  diOà^çe  moiueilA»  ie<^C4piU.«ur  le 

premiers  accusés  ,  et  compromis  pae  mari  f  et  1,'mi;cmU  oentr^  MumuraiUo» 

«les   déaégatioQs  coalraires'  à  TéviN  Aiora  ^lUércot.  ensmnblf.  .U^ï^    qa 

denoe,  par  des  réticences  plus  <|ue  <|uatre  ind4vidu#^q.i>i9  4pfC9«Tloir  veftr 

suspectes  Y  fucent  mis  en  iu^epient,  versé  Ne^ret  d^uu  «qup  die  U^uteîlle 

I        et  les  déliats  publics  relatiia  a  c^a  six  dont  il  eut  le  |«te  fmcasaéet  y  h  li^>- 

prêvenus  ,  «oanmeiicèreat  le.  90  mars  oèi^wttdaQa.  une  diiimAiPie  toon^^^Ml 

I       idio.  où  je  les,  suinit  maiîtontome^»  »  nœ 

I           Une  cimonstance   oîi   les  accmés  «thandif Uf  à  U.,«MiA«.l^9  uo^de.  c«ia 

I       irouTcrent moyeu  d*aUé§uec um  oàhi^  moo&tres  enfomifa  lenteqMsui  «M  coui- 

I       embrouilla  U  cause  de  fa^oo  qa^  U  leau  daJ|al«p«fJUK^sitpécieilce4ucx>i| 

}ur}  ajaot  déclaré  ,  apréi  «ptaife-beii*  dfi  U  vicUme  qM^letiauMP^^  cemprif 

}       inss  de  délibératioo,  le»  accusés  Ann  inaicai  d^  4oHl4ia  ieurs  .Ibncies.rÀ  xse 

f       coupables^  ils  ïurea^   loua»  mi»   en  specUfle^   e^erdiae,.  l|oei   de:  iii0i^ 

I       liberté.                      1.    '<  «Mime,  tremi>Uotc|VMi|!  joief  prû|»r^ 

t           Mais  de  nouvelles,  céiaMbtîons-  élaÉt  i«m  »:  fe  tm,  rpfug^^  daps ,4^  pk^ 

I        parvenues  à  la  justice  »  sur  d'an  tee^f  o^él^it  «pslér  UMeiml»  <|i«c  j^  {tq^t 

I       individus  comptomiadao»^  cette. iyoe*  ^  aur    «a  Ut  é?finofik.  .(<««  ior^^ 

I        rible  afiaire,   on  iusLruisît  une  se-  w'abaodMitèmiUamMi^;  je  totnANi 

I        coode  pcecédure  où  ka  premiem  ne-  suir.uae  «çhaÎM  »  privée  de  sevtimefÂ^ 

I       cusésajraotéiéacipiltuisnejKiovaient  elî.<^«and  j^e  «eviois,  à;  moii^'  l«i  PMeur- 

i        plu».  paraiire.fysB  comme,  tcmoiai»  jtricfts  jqjms  ficrpi  prêter  Ae  senneoi  de 

I            La  veuve  Nejjiet  qui  »  depuis  fkeuai  gArdef,uA  sttdpce  etOrueL  attf  jks  éné* 

ans,  n^opposait  à .  U  justice  qu^iin  picniena  di9  «elte  nuit  f^tate^.  p 

silence  obstiné  ,    avait  ta&9- «^idé  au  p'»p»ès  ces  «fosclij^memena,  quatre  int 

I        cri  de  sn  ronacienoe»  Ses  ai^uijc  ac-  divid4i$orttéteinad«utsle3o«aol4qvaji^ 

I        cusaicat  sa  pL'0|>re  HM^ee  v  «00  oa<:le  Vi  ji^ur.  d'assifles.xle  la  Dr^e  comme 

L        Blanc  ^qni   s*ci»t  .peivl«' en  prison ,  pc^'veuMs  4e  fuetirtec.avfc  compliciAé 

I        i  .halrat ,  iàJbPi  9  Pakndre  y  lUinotbe  ,  i»^r  U  peiMQOffvde.Nsf t'^t.  Savoir  :  Wf 

Vigne  et  sa  iiMsme,    Une  élranghf  m>^m^^h^^  ae»n-B|i||tî«<:  ftanr 

avait  ftoitt  vu  et  iMur  témaigne^  pou»  ^m  dit  LamoUe,  Falaiidae  et  Ad»* 

I         «ait   confirmer  le  sintn.  Maia  quelle  bode  i^oudurd»  dite)^ /^nrMseÉiiJB, 

I        était  cette  étivMigéce?  Sur  les  ^igna^  L^aflJwe  a. occupé  ci|iq»éance»,  du 

,        lemeas.  donnca.par  li  femme  Ne^refe  ,  3o  a^nt  a«  3  sepA'^,  $ui»  lea  soixante- 

'        jine  fille  p^bU^ui;  nommée^  Adélaïde  qiMtone  temoios:eii|eodua.,,la  dcpo«> 

j         Uondard<f.stfrriélée.à  Patis,  dana  un  action   la  plu»,  forie  eiti  celitf   d'ott 

I        lieu  fie  débauche-;  elle  e»t  loocée  dV  non^mé  £errifr .;  il  déclare  qa'ajaAft 

vouer  qu'elle  se»  tcoavaili  à  Valenoe  ft^o^pacné  Chaléat  ion  maître  a  la 

il  l'époque  duL  crime  4. eUeLj  est  reor  ¥|iaiM>n  o».  U  Diey^et,  il  s'approcha 

«ojëe^  et  après  de  longues  bésilatiooa^  .ep,  se  retinant  du  «ootnevent  d'un  ap^ 

éiÏA  donne  les déUAbsuivans.*}.  parlement  oii  il j:  a^ait  de  biliimicQe) 

c  J'étais  à  Valence  depuis  quelque  4}t  qu'il  liÈ.  quatre  homme*  qui  jpor^ 

tem]«i^  .  hir^ique  la.  femme   Nrpfcet  9  taicut  on  coiips  eneone  iiiamme  qui 

'   4|ue  je  oan naissais  fort  peu.,  m'mvita  itit;  plan'é  »Q«  un  fnalela#;qii.'il*vitune 

à  un  .sou|Kr  i|u?elle  donnait  le  soir  à  vieille  femme  s'en  approcher  et  pion* 

d'à ulres  iiUe»  et  quatre  ou  cina  honiv  «er  un  coiiAeau  dans  h*  corps  de  Eet 

msM»  Il  était  tjcois  heure»  xie  l'apré^p  nomme  ;  au'il  s*enfuit  épouv«40ié  ;  il 

midi.  Je  passai  le  reste  de  la  journée  déclare  qu^il  ne  reconnut  aucun  ^es 

cliea.elle.  A  Centrée  de  la  nuit  je  vif  assassina,  mais  que  Cbàléat  élait  sur 


^e  '  APfERDICE. 

■...«•riT'^  h  wMt.-  M  qo"  d*""       Ce  jugement,  ctiwpM^ i  cel«ij||i 

dBt>rti^.*MI«>-K  ..-    ■-.     ",-    ,  _ 
Uli.t  .4*(«ii4l  BpBtUiJiii"*,  Kî» 

fi>«i»i«i  de.wwieejUn»  k^cw™* 


■courut    luMitAt,  poar  c>4<Ç  * 
>M>  |pMdDHiMttl«Maixnl^''^£ 

:B^t«uvi*  (te  wUik.r«l  fn««* 
.4r  ^uiUw  kam  nn-at.i*'|| 
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c'était  Teipoier  à  eWe  <!«i«Maë»'MM     .  <>n'faifiiitHiM}€44«f#:4mat  gjac 
cesdéaétpëtéki^  préfëff*  r«doliAe1v   odnmiaqié^  Miiiftiirt«.(  ^i^^Cl^pa^ 


JfLU^i^ 

îiii<lM:e  était  -telle ,  ^n*iU  n»  ctk^giàl^  qu^V  .cvéMmeot  pA'iti^e  hM^o» fî'êjfL 

retit  pas  ^  lancét- des  pierres  et  lears  flil^'i•'^bl»èoM.|«llW«>/"H<K ^-^i^iui  * 

ftvÈ  sar  iM  tripes  «pii  ttOMne  Wi^  -^i  '€e   pMfMkmèM   JM aMIIT^^Ii ..  '^^^^ 

et  qui  se  conduisirent  à  fdenr^tttei  -'  M\mteg  k  IH  fti«fiiëf>«ki4^J^Qi>%«P%  «r^ 

NotiséiilémimileshabitfttiiMité^nt  UxmMBMpKiJ ,  im*MirÂlkK(nu«|ii^.ife^ 

traoqoiiles,  ttsais  tin  gn<nd««M»ln^  oo^9t>jéftiiâakukif>  te%>  l^i^^V^i» 

d'entre  etrx  prirent  le»  «Mies  ^ c« 'Sto  opîipa^sftiinM  4^  tl4)iA;Jiil9rp«)ptf^{^ 

f<^im!rënt   «u^  iNïldaH,    ImHr  4ftClW  ^là^i^u4M«olfiqN^fWf:<<HPMR^tV^ 

quéreat  les  positions  les  plua  Ave»»  -«Mnbe^daliî^/^À^d^^itivfpyt  fij^ 

rablirs  pour  Hiire  feo  /-  poStMl^nsJjqili  eiik€Ètimèt)àiàù^mÊmiittt,.i.ii-      k.  v;,r 

léorétaktitpilrfaiteiHeift'eotMliiéBJ'Oe  *  Vflm^^^w»l%4n\  éàimiê,^^^ 

fqt  alars^quVyeoliiinéii^  «n-lb^(Meii  <ih»àt^ém  kà^Qmwf»pfiii^9tm^^ 

noimi  ,  QtR  àe  tvrdll  pM^à  ^cètoMf^  ^BmpftSidéi>fk*i9>;^  ^>1j  jj'yj  ti  r  itn  -  t* 

ter  et  &  abatineeëi  é<5afrat^.<Dëp«ft  •;  ^sojmnp^nwmfiu^  ^  4^/^  ilSr*m 

«et  instlinl  iis'MMrèiW^'pSed  ;J^«ur  MFIal«.iwé>fi4.>i^4  i4oi^^ih  ^/V 

H^  titlhii?e  »  'àfa<7àn'*deA'lbr^ti'  nîlMn  ^>iVMiiàkgiim9mè\x»,mk9im.%  ^oq^rp 

répéter  •  la  «ormi^''ri¥é«'  lacMeUét-tls  j^V.  wi.ffMrdl^  et^xikwiw»  .ek^  Ip 

«^.tleiyc  espérë'irié<lkl?k<e  M*  iMbUalkh-tlt  «ooéMaÉniiKi^ift»  («1  mi/ii^  4«<4:}fr 

les  ironpês;^  r-'UWshts  »iitf»  'if  tf Qiifr>;  ellpae  ^diib»^i«^M|îl4^  ^-iM^  Vutm 

dentaiti'adtfs  éri^rtMfs  iSlirifAMVéïiiMli  3ltiQniioinAtifwti»fla4i%9»(Ujf^/Vip9',p^^^ 

en  «ép^l|lqii« ,  ^  "io^  àpén»  'l«iis  tuM>  mtelH^'-^'f HM>s^  «Iff >Qlei\  « 


if.it  t. 


VtxtMeoi  MfbrtI  d«S  iMMtml^'des  -^ocntigMlefci.  1:  i  „„  ,. .    

▼ert ,  dJ»H<te»r^dei»<pblie<^>"  >'*>  J^t  tseotMtv^  pàu^dFIt^bqff^.  9m«.  tQiitf 

Oeii6*ruti^épèlkki«t^M(tfl4H0>v«tfr  lios  |M1Ék>■ltees<4ttiMCf«i9^iMHi^  ,^     j 

les  sept  heaMfS'  dtt  tîfstfik  v  it^e  i^  nt  i^^Mlrtap»  QiMrxafiirâtiad  Z'ec/i04«. 

viiu^ft  b»udd¥toMfcrlb>liMiei  d«^la  ^nt^iUiijowii^ai  é|fr)tcc^favoi;abi^  ^ 

rtvètle.-    '   »  " >s  -  J^ >'  •  '""•    '  i-  •  i'   '  .  lV>liaei;vaiiMi'j)«, ..  Vé^lig^  4uj  «pfe^ » 

-  M.«le  éémusimé^pvtVXtiWm  Ubi'mé-  doat^lqi/pfi^o^^ojll^^ifi^  |i^bies^4jpi 

si#t*s'«ë4^6ssdftcy>)p<Mf»''li(^f«(dud«s  )«i«iiiieaiif)iii,tivt.i)iM^ii?Àf^lk  ^^<.tfif 

KrsolHMét'irlial^S''dé  JwiiMllM'  Ifs  >Uut«|>«bsè«vi^aA«ç>^iEi;l^|frâ>nf  ^^^ 

fers '*«» '^rtse«niM»i  ©«  »«>  fWiir  k(|Mktr^]|de(^P«f6i^<?>ij\A.ir9pi  1°^ 

tift^cé'^intuBHVtlIéleitrf^qailéMit    a^  ptft<iViiMiverc»MS.iW^^Mf»  A^I^C  )<* 

ffti«4«^iki  fftiofjMts  <di  iÉM»i«é«^Mir  ;  filas  cr«OfleoM«4iU>4<l* . 
'SlMHUMei<^r4N(riaè:H^4  'ils  (kAkt  iit.QxUsàtivm.fiWfJL  ^  dq.  soleil  i^h- 
tmininiAaiiieV  dd  iR}iid««ii'4>4)t  ns*  .«Hi|r«te)).k-4^roisM#ffMp%V^ 
e4«Ad%ii«i»a4i'tei^ii«.*''A'qtfatvè  bcON^y  jipUutf»iiiyMi%M  M  •QDi^i|!{lfs,qp<*o^  ^;'^- 

On  B^fMA»!  ^^lNi«tsfl|iil  ièdbidu  passé  ungDQ4,i»«^  ^  sqn.qi^qH^i 

tn^  sat> là  pkvè  l'uMaituMV^Weillanl  .  irfiaitsitleiipoin«at  ds ||i  pMlf.i^^^^ 

nnc'  lê»^lbKdt»(w«)tittii  'dédMMoë  de  dbinHSilÂyi^.^fmiMnf^rè  de  |0b- 

mi!iMer4t  sibfnjis*p€i-4iiî  a^dtfi»>A-.  tc<\MteMei  w^jil  .4f    M>rei^Jiw,^ch,  /i 

tèiiif''d^Aaë»  4Mhs^'W  faombte  .dfes  tdoibide.  Ifqip.  ^(ppés,,.  fit>  tiond^^.k 

bk*Mé^  eiit>d9ifiil$t^f  ,  iédotivltx  l£-  la  Bowss»^  if^<aH»»«^iri:  e^t  d^^éndu 

|7élN«Mnii9«paéf  «n  jpé«>:^bis.«cié«e-  do,6^  Jniî44,#ei^|^i,»4,,3U,  ](l.  1, 

mem'<4  etsfepiidèM  ks>iiti»Mif^  aqnt  la  iniQimslAf  s'Mt^ikirf,^  ,  , .  ,„,  , 

'd*s||ii«*«it,.,  i  i.  ''*■.,.•  M  1/. ...I      i^*4^'fmtkSmfii4^i'^i^fKmr^h' ^ 

D<iis> la? désmdnurt  ysi'en'dcs.iqls    Un  suicide,  a'one  espèce  .^rpcu- 
«oniiuii  y  mais  iS&.«0O>  les  fondis  qui    licrc ,  et  dont  on  a*a  pas  d'exemple  ^ 


fi»  An««DtCE. 

Amillf!  n><nilr.  tl   parait  rrprnd^nt  Cm  in(rrndtec|)9n>aDUt)i«  i|ai^a  (-on- 

q<t'àlfl*nilp  dp  qi|p|(|ii''»  niiuïrii.^c  mrmT  itsUH'T  liant  )«  mal'Dcf  du 

rtpèce  dr  )rp:i ration  aiill  l'Ié  roit'C-  33,|iijnc^,  rlu^^r  en  re  moment    lr> 

nul  (nire  ellr  ri  xiu  époiit;  Biais,  tqiinrpvi  iorrlu  ^qui,*'»»''''""''.'*!  I" 

pTclno  itV-aV^i  pour  rut-mfmri  et  jtDpraninfi.i^Dilç  <i>Uina^dcF<vn- 

pour  tt  di'fnrr  puliliqoft,  ledurfl  di.   A  "'                                       ~  nr.*  ,  U 

.lidiiihrM>:  d'Vnrk  rontcrtî-rrol  tiiii-  rommi                                         :r«  pii^i 

jourtln  mppvrLi  il'uli''  cofirordR  mu-  râviroi                                              Drv odi 

tufllf,  ri  ni-   firrnl  j«inniï  paitr«  du  Vctlip                                                ce  ter- 

■randilr.  Lr  dur  fui  prpu'nl  nUE  d^r-  î'iloîiv                                               c  SaiMl' 


/>ra.j>  de  tarant 

di.;. 

air 

»m  XulWm 

,  »«•..! 

r  UrnAT. 

m^l 

uni.'  rrrtmie, 

,  d' Ixi 

nanldet>.„ 

■re    T 

■s""r 

iDaiil<-urb.s 

»S''  ». 

t.  d«n;,q*',  oi 

il  11* 

nluid 

lrou,ai.ni; 

...l-    <T,<.Md^r 

■bir 

ra«-mbh  d. 

•ï»nl  ; 

ret  Alir.i^i  r 

t'H 

rc.roja 

■c  ram-mbh  devant  cet  Alirir^^rtaH  fiî.roja 

^nnoirnl  où  irn  Il^KÎ-nit  M>r1oiPnt,  i|t  l^.'B"'" 

'rurrnt  ImIIu^  de   la  manii-rr  la  plut  ,   i3.  ' 

rriirtk.  On  ..b«Tï<>  qu^  Irïrrmni.-»  ,ie  «riV*. 

(nantr'Trni  Irt  pliinai'dcntrsà  Irdtmal-  un  rifi 


ultllodei 

.«idi  mille  ït  ninliniifi  iIb  munlrrr  ^laitt  noorrr 
de  linlrnre,  DUR  la  voiliirp  niiltiiiuR  ti  ur  ai  aw-t 
qui  d'tait  le.  lr.n.portrr  à  pWr»  duntrl  1*,  a 
rut  oblifec  de  partir  «ans  ciii.  Les  «in^iilii  V'I  qi 
niBgiiiritf  Apprltr^ntinAn  -In •~tin!ila-  \n  ili'u  Juin- 
bits  liuî'ne  p.-ifiînreni  i,âi«*îper  U  aecus^  .oue» 
faulè  qii'apii  s  pjii"  d*Hne  b'ure,  l«s  |rur|Pi  in  mk 
Itilient,  roiii<''rt<i  de  eonlmions,  l'é-  (pJ->  au  k»,  r.' 
rhappirfiit  alors  furtiTmii  ni  et  se  taLenl  il  ro' 
sont  rrndiiS  a  Londrrs  par  <l''s  hiHtès  romii  mmec 
de  IraversT.  Telleélail  Ufiin-urdcla  un<^  bc 

'  popiilacc  que  V  rapHaine  du  paqi|é-  '  Viy^  m  M 

b»t  qui  Ie<  irait  amenés,  nVrha^pa  bijs.'p  ^''J'>  ' 

lui  ménlé  aui  in)nre!t  et  àiii  n:*uTaïs  rondiis  T.    et 

traitemémqnVn  sVwiaùt  !  lOii'lMeii  purven  ait  ai 

damne  i;slUir.-iisni  je  neîeii  éii^te  elnéan  kt^m 

p(,V*memviin>uIrel'a„rait.r»il,el  «nus  I.  ^«'A 

,e  (mu,n„  imit  ii,ifi<-b.en.qi,  i,n  autre  n'-B^  irqu< 

10.   rrieiw.  /fu»,;Ai;fl'«;/emWn-  fc-ouf  ■à.  i 

me  fAtd   flacctôtAi.  —  t^  èofps  Je  (iijrl'e  ■  roT: 

jmndtotc   Eli^a    Darrioch'i',    sttur  àr  jci  qu  îliMrn 

Boniparle,  qui  hâbitail,  tous  l*^' nom  Ifon^ra  pôl  fi 

d^  eomlesse  de  Cniupl|;niano,  là  VilU-  •"'-  ,.       _    --f 

VK^enliua ,  où  rlle  es,l  nibi-le  le  ;  dn  t|,  ib 

tt'  mois,  npn-*  amk  été  embaiimé  et  '  fc  In» 

ranrermé  ù.\n%  an  «réacil  d«  ploriiTi,  !  î'-nr 

a'^é  tranipnrle  îi'i  M  nalin.  Il  tt'n  <  \  tend 

«fp'iHisé  dans  )i'  eairiin  d'une  chaprUV;  'daiu 

une  U  défunte  a  rait  ItfUr  dans  son  i  (b,  q 

paliis.  ?ar  son  teslament ,  elle  a  tibm-  ■  Sn>^ 

m*  son  rr<  rr ,  le  dur  Sir.'.me  deMont-  j  Wil 

Tort,ciie.,ler.rHe  .i's*nr«n<.  ,  ff.'Vi 

■  n.  X'rm,s:i:retintlHfM'^réi:~  I  baoi 
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de  font,  rbal^  tie  deux  balles,  oui  crime  de  j^arrlridc  ait  ëtë  en  qoelque 

lui  aviiieat  fraCtûrë   la  poitrine;   les  Sorte  tra'ilê  en  Conseil  de  fainUle. 

ueurtritTA,  ^''i'aignant  que  leur  *ir-  lVëanmoiri«,  après  u»iè  deioi-beure 

lime  nVihàppât ,  aTaie*nté|i  t*hûrriblô  de  detibëralioo,  Us  jurés  ont  déclare 

précaution  de  TachliVe^,  en  lui  faisant  (^>upables  de  parricide  les  deux  frères 

•u  cou,  an-dessous  dîi  mtnton  ,  ukie  GoueJroj,  qui  SfUt  condamnés  à  avoiif 

trés4arg«  plaie.  En  déposant  te  cada-  le  poing  coupe  el  la  tête  traocbée. 

irre  sous  les  arbres,  on  avait  cbenhé  'i5.  Port  -  aii  -  Prince.   (  Saint-Do-' 


celante  du  ?ieil(ara '  Caire  située  au  coin  de  la  grande  rue 

La  foÎK  publique  ne' tarda  |>^s'4  4^'-  «t  de  la  jiie  fionncroî,  laquelle  a  éié 

signer  tes  deux  nls  Godcfi*or  comme  consumée  en  peu  d''in!>iaiis,   malgré 

auteurs  d^i  crime.  XStk  dés  indices  aux-  les  efforts  de  toutes  ies'pi^rsonnes  qui 

qiiels  on  attacha  le  plds  d^mpoVlanré  sVlaiènt  portée  sur  le  InéÂtru  de  l'in- 

iiit  la  découverte  i|u  domicile  de  la  ce'ndie.L«*mi<nquedVaun^a  pas  permis* 

veuve  Godefroy  d*uh  fusil  de  chasse  d*èn  arrêter  les  progrès,  et  d'ailleurs' 

Bon  chaîne,  oou^HleqicQt  iSrë,  pou«|  >VV  *  ^^  pontpes  ni  pompiers  «u 

%anl  recevoir' des  bkU^i(  de  ca'tibre.  lia,  Port-aù-Prihce.  Au  moment  ou  il  est 


donna  U  niitte  en  liberté  dé's  [^^enus.^  plis  dé  marchandises  rt*ont  oflèrl  bien* 

Cinq  ans  sMcûuUren^  sons  qai*aUiMinè  t6t  plus  que  des  monceaux  de  ruiner 

lumn'T.e  nouvelle  vl^t  dissiper  les  te-  rùmadtes/  On  compte  six  cents' mai- 

nêbres  <|ui  couvraient  i'çt^exërràbto  sons  entièrement  bru)[ëes.  L^  perte  ea 

attentat}  mais  en  Tévriêr  i$-i6âlVèr!k*tf  b;ilimen^,  meuble^  éi  marchandises,, 

indiscrétions  des  J^érsdnnes  d^  la  fa-  né  peut  être  calculée  à  moins  de  trois 

mille  ou  de  quelques  teiàoins  éXcîtè-  n^tllions  de  dollars  (plus  de  viogL^cinq* 

renl  la  vigilance  de  la  iustice ,  et  lès  millions  de  rrancs.] 


tions  des  t< moins,  q^ii  parurent  au  d'éaq, parce  que  toutes  les  lontaJneV 

nombrc'dft'ciiîqiianie-rteul-,  el  çonRi'-  avalent,  été  arrêtées  deux  hrui'es  avani* 

■nèrent  toôtfil^  les  charges.  I^es  dé oi^  que  t  îûceddîe  n'«clat4U  Lc's  «oidats,. 

accuse»;  run  ,piei;>re-Martin,  a^  d«  ai^  lieu  de  i^aioteniip  Tordre  ^t  d>i-' 

treate|-lrois  tns,.  anqî<-n  nîiutaii^e  «ï  dér  a  lauVer.  les  cfltcts  des  bubîlan^^  ^^ 

père  ae  bîk  tutt^nb^  IVùtrê^ 'Julieb^  siint  abandonnés  au  pillage  1^  plAf 

âgé  lie  ireiitè  >itS^««,  reuferniêi^én^  eÉTreiîël  lorsque  V:  prcsidcAt  Bover 

d.ins  une  c^né^atiéB  côàiplèitè.  Leur  est  àfrlvê  de  U  campij^e ,  q^')J(,99 


•uppoist;r  qu4S  d^ai^^resïénnmes  de  la    de  ses  habitans.  tîo  gbuvVe/;pKr^eot  «Ut 


Vèflte 'dé^'l^fediié.'    On  fnt  ipp^rt^    dMs  «ne  *lbiWr>c  fit^irt  Mckt. 
1^    .      ^    ^_  -„.  ^.^ ..^! ^    --^^  ^'ccttèqnaHté  »  «falVifif  f«oir 


9  vXemmawi  de  e|itnp«|^€r  ^a^  rtntis  înfltls  pntkrisaainieiirscr  a  éf*- 

t  à  p^tf  dte  diiUliftr  d«  Chitani.  II  fitiée.  It  a^isfAH  tf  ijiM  Met  tirflljirif 

tr«v*naliqiiepéd»e'|»t«iFibiila€fauU»  ebtfz^la  cémtessè  C...  ,  ^«t  narnii 

éù'ihmt  :'  tm*  hdmne  de  maûTtise'  tf  Wk.  Ube  boAi^nrieatte  tr^-i^ 


nrtàe'  VàXtoiàê  ^  lé  pislolek  à  la  mijn  ,'  nominétt  tiX  app«W«  )Kitrr  titerlV 

M  ^défMade  ta  b^mrstf  *«u  la  tie:— *  h>s(ky(>e*  d«s  ^ean^  tépouil.  II  m  fit 

H  Df al  poilil'  d^âf^eot ,  répondît  Eve-  Ih-er  la  Viejinc  ^  rt  'la'  'btflMfoiitin»  Iii 

lyn.  -u  iTu'ii  re^u  ^  lift«i  tt^r*'  «r^it  q^ii  t^ahaêsseroit  pour  éin 

lHigt.^MUfliie  le  foièur,  U'Hto  le$l  e2M  .  et  qoNiiie  ehipdc  priocntp  t 

ftut.-^'Ahf  ta  ea  donc  mn  raft:^«  liquelie  1\  nmdnîîr  «êrfice,  devrait 

ùamèbl  et  bietti  )•  t'avode  qtte  fe  fàihe  lin^efàf  safdHun^.  Frappé  à 

«Miâi^  ponr  'fiiii^  1«  nuhgBB  coup]  eet'VMrle,  Pfcrgamt ^qittt •  le ^•wre 

«uN  pont  q«É  moD  hoMiè  an  p«He4'  et  le  fewKt  à  TVvtiti.*  il  a«ilt  sppn» 

ftoiUe  àe  reffaaouclie  point  en  nova  tftahiae  princtase  de  1»  famOte  de  Na- 

^yatft  ensemble,  va  vite  te  caehec  pel^oh  tenait d^^  arri^vr,  et  fl voit- 

devrièrt  cette  htÀe  ;  tn^i  je  fvîa  ifee  M'  ilivoff  si  cV^arit  c^le  qui  àewt 

bMMvnQÉil  déoec^te,  etau  ptiemier  ^âM^lsr  son  sert.*  fi«  ptfKsant4«v<o| 

ob'iip  de  liÂet ,'  oous  feanlron»  sor  nb*  k  tane  de  «pNeetMte,  fl  Ht  nne^s» 

t^biifbi;Lafn«p<i^ianeatacetptë0/  (Wnle  anM^niMêe'.  - 1«  priiniam  ^'t 

•M.  Sièiy^  renroncf  à  toutes  jambea.  ai»  ^hêAtrr.  il  y  ^ntfa  ^tpîCint  de 

ifcrdienrfli  de  Chatsari)  et  le  ea'ma<^'  crliinte  et  d'eMoir;  mais  t'asprrt  d« 

Me  ail<Dd  encen  aa  paît'  des  ^\  ]«  vineef^tc  *ft6^  prodnieit  pi<  ^^ 

KYTes  sièriingiu  :  Mt]\iÀ^^èiil^^ptùMAtotm 

' '9d^  J^mrik.  •  jAirofi  'Per^oMs.  -*-.  Oa^  béa  ocotip  moins  au r  'fa  ' PÂ^'^'^  * 

«Inab'rde  publie»  4oas   le\tiora  de'  qai  ne  pnrtit^  pa»«  Kévoir  tjfrçu.  u 

CB'pefnsfBfange.  dont  toute  rBurope*  éto  ooncutt  ane'Oerit*^ait  |K>iiit  b^ 

est  > oeenpee  ^  00s  nënsoîKa  '  remplis'  iHAeoatré  qne  le  â^ÊHn  M  ré^emit,^ 


des<ièMèttot«a  lé»  plds  roimsaesqàes  et^   il  quitta  Turin.  Ce  fat  ouelqoe  ttm^ 
de  rëflexions  aussi  bizarres  quêtes'    apréi^qn'H  «ntendîfe  parler  de  Upn' 


0- 


illa^nr  BnemjrxMKléHcfnreltiicria'qoe 

hibsfdt  jool  l1i«aiifai«  ronniUre  k  la'  celle  que  Korarle  M  avait  snoétM«*f 

Hdftel'âL  ML  se  piotoiena»*  un  jonr  enl  et  il  seAtit  un.  déair  irrësisiible  «fVs- 

Helie^i  dlkdl  tine;  salle,  d^auber^  J  tsrr  &  Win  Sertîeck'  Mblheuieasna^ 

Barffknrqni  s'y  tron«nit^  toyiint  qoo^  le  ftmimar  âer   la  ^rinbesse  ^^*^ 

lifiqûéne  de  sn  robe«liiiit«nibc(rra«ifte^Y  eofiftplet  i  et'U  nelosflBMqittitf*^*'' 

sMlait  abaissé  ef  Uiviiit  degsgée  «vee^  ouurtîeif.  Pei|;atnMM|îtall  à  se  f^ 


beautos^pde  frâcei^ea  manieras  pU*  •  8«Mitnr'pouv<èel(ciDplae<i  Jf  aisil  ser»* 
reatfè fca  reine,  qui,  ft'étant.  iaforaiée «  souvint  des-  paroles  dels  ^J^ 
der  iiii>^  apprît  qu?il  duife  an .  ^sertite *  mitftbe  ^  'tiPtûètamterÊts  "pomr  taf 
dirf  MMral  Piad^cNnme  courrier  t  lo']  (^ar^^il^^TiréàigBai  'f  -  \  w^ 
loi  iritinsndfc  <fe  le  recUit  k  soo  .senriettr  -iSoirnni  aolsr.fëi;ily4l  «u^»  *^ 
dsfosbiaiAsmi'qoàUté.  Ie4ilblelisrt>n.  hcsir^^e Bjitt«ee  dens'f^is  Ift'^TV^ 
dobnaiîi  na  Torts o«  une;  origiof: -pliiez  prinqaaaci  4i«r  Jai  nont^  de  Mspjd^^ 


noble' «t'pbis  .  ranaoesqake  ^  U  dit >^  nyod^ift  be  luipermétpaf  ddnnBvv 
^  «bos»  49'  «s  ^Mfsance  ^  Jl  aoeuadéteU mt  oeiA*  doubketf»'^ 
Mi4eioeat.e«tendre  «uîiit.ntaitf.  UiMBe&  tl'ne-/parlt>Me:.ds  Js><;^ 


dtentbfanûHcf  noble  «tais  oppfn)«k<Boj  ntîManAe.ddiila'  prinnasse^v^mfV 
daas.leatra«bl«»doL'Italii:.«es.piiMMM, ,  Naples^s  <1"7  ^«^  dfsttQffttê'd«t^<>^ 
le-desttnntettt  jtl^éiat  eoolêaiaaafiuefi  >  quinstfonilt  «lots  k  U  le  fol  ««^  r" 
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une  •  f^mnie  «k.  cbHn|»re  d»  la  f^n-  eulft w^iqpr^aigiiK)!  Uwrnjll 

ii*esM  ,  qaî  pMnisMÎt  avoir>  sur  M  étft  tm&^me9><â^ttm  ^*pi»fiwH  «McM 

proictê  sërieajC4  Elle  4'aftira  4laiM*ityi  po«Hmt  htm^n^H  l«fijffkff(ftjMtçt  jmih 

4éte  h  léte  ;  mai*  PengaiBi  tiat-  boB  )  fl««&uftWs'rifi«tr<KAi4iiiH».  imip^»mà 

«t  se  retira  de  celte  éj^rQuve  eomoM  dam  la  jpioa  a llhliiae,  0M«èn«.  «tr>  «^  {^J. 

le  chaate losepb.  La  fecame de ebam-  - 1  ia8«rj^ar/ytaifai wlÉigf jâi** «rtawcérfab 

bre^ ,  fufieiiaa ,  d^reha  à  ce  TDQSf r^  -^  «  Notm  viBe  ait  dM#  l«rfip«iale|'ftaf> 

Aja&t  eu  oooaawsançe  da<  ooslumc  lio»  |Mf,la'flM>rt^dui«>Viiiél<dt'UÂâ^ 

que  Hk  priocesfe  détail  porMr  dans  aion  de  Xarki'  et  GaiiàiMte  ^  4q  ^NnMi 

un  bal  nifaqué  ,  elle  pvft-tle  «méaif  FrortMide  Sai»tHGyb^^ieff|faefffr4aii« 

c'osltiiAe  ,  ei^  ae  fusjlDt  pstsuev  -pour  lia«i«6^itto*dffici«r<ptYil/ftrdk  taÂI  feii^ 

son  auguste  maitresve  ,  ejlA  ne  ré«ia<*>  ^o^ee  du»  eQi!|la«p<Mitf  rauae^'laeoai^ 

ait  que  trop  bien  à  la  €otnpii[>niettre,^*  d^iileys^ésfe'  préaeMQ  cbexiai^nCl),  im 

Aprèa  avoir  aiqsi  expoié  le  o^raH  vâijpaiil..iao4yiui.a'ibic^  woj  epfi|^dÉl 

meoccment  de   «a   fartime,  «et  ■  d«ff  piaKiie4<a«écaM^9'H¥«;de£k1niJQ/i^< 


joitteDi  tien  dH4itériw6*pt  àeoqfff  te  paa  mv  anrMtvi,  el,  daHia  ob  apgliicidft 

ta  pport>  d  a  procès  aoara  l'a  iti;cm9attr#i  (a  «  I9è«i«  rtiitaiiii  y  '^ao  èrfHc.  bu  eènr 

-   KoréiHinié^icei  oiivf<i|^tHKp$.dafitfi  «atto; -Jftm.iaaat^  fiant  miiMBiev'.koe* 

apoer^pbayo'aparnqu'IineapeculalilMi  ccttotTeave^^ialVialunèe  ^id^  loailpr 

de  libraiiv;  ;  Idpreinier  jour  d<yfion  ap^.  eMrverfea'dq  aang  draùà  niftfi.  l«<'««or 

parili^fl)  il  ëtaj t  aar  toiiies  b»i<lUetlieii,  t)M«i6e.|e oievctf ier  est  fts^kétfaM»'. 

et  c^MMqoes  jeui'a  atfw»  expofé  av»  lea  rhani».  IiattsaMato  de  SaiilthCy^  afai^' 

qiiaia  «ttz  iaAui||tea{les^a«Ma».  •  l!iiit^rpl«9anciaiM|e4i:àers  dail^at^' 


Mcoinp 

seront  employées  •  la  cooatrqctiob  4le  QitlttHi  WiidM<a»)aofd?hiùUaaièrafera 
Fc^liae  êtlutuf,  EUea^aont  colbatale»^  faMmauTt,  aazquak  iatvIUe  eiiticMieir 
leur  tige  a  huit  loisea  do'baut,  d^a(f>  lacgaridabDP'  oal;  aiofcitÂ'j  l/aaH^ni|i 
aeuleplèeé.  La  ooletane  de«  Pompée^*  noiqméiCdtao  ct'aé  â>lNice^'étak«ca*> 
regartbe  comme  «ne  dea  merwillea.  pltaiiieper«fliei(rdfi>|a?I«%iDnHiraDaf9« 
du«  monde,  n'a  q|ue- qaatre"pieda  dp    seen  »<  «:>    "i  .r~MM>r    >t^ 

plas^  et  il  X en  anra'en  todt  t>eiki»t9ht     •  09.  Pimt*  MaisàaH€B*de  .SiitâuJki^ 
du  Qiéme  ^;enr^.  Toutes •' les 'pfefMv**   jMf^«  Je  ^mr  de  Jbrdmuui  |  Yof efe; 
lion»  de  Teglise  aolrt  également 'Coioa*'  rfaistoiae  y  pag.  997  9Altmfi)nii  *^  *Mi  m 
aakStf  U  7  aura  sou^  Id  pa«é  en  niér*      <>S#.  B&mès*  i^fflMé' dai  Jbrtem9,4^\ 
bre- tfeiente-deux  poélea  poor  dnufiiir    0!it*tf«^#<éecAéff.>«»«l3i«fomBftn&iatt«ai»*' 
iVdiâce  pendant  Tbiaeri  >La^  ehaletir    XSltAt»  'àmrèé&-'êm  juger  ifeSbloc'Ciei 
eirculem  par  dea  tUjauz  pniiiqaéaà    f«n|itÉ''de-'Ci<1Ui-^«crhiayqiiiî4v^flBa 
ret  efliat*  •  t^bac«uie<  dea^dolonpea-péae    ta  mvit  de  4  *  *  i5  aeyjieodbre,  uvaient 
1  B^oeo  puds  (ie  pnd  est  deifo  Hvrea ^t    teittâ  de  a'empapcr  de  le  viliei^b  pte- 
On  emploie  fomr  lea  peliar«fieini»A    rf^ijks$>'mn  jogemcnt.  Sivr  CMiqiianta* 
chine  à  Tat^ut*.  -   '         tniia  aoMMM  ^  treniej^nt^jëté  rondam^ 

-  a8k 'iVra/  iirunsyinok^'"(BlfAlê**Çmê  nét'à'nfiort,  qtiaioheifuttarlèreaipefk 
d' A noériq ue . }—  Un  i neendie  trrrÀlev  pélaelifl <e«i  a  u» aomJMia d- àiwiéeed» 
ra  vagé  cent  milles  d'étcnd«e  dans>u lie  gâtéraa»*  pUia  eravid  qtaei  eeîbi  »aan(acl 
dea  pirrtiea  lea  -ploa  feHîlea-da  la*  Nea-<  tlg  l^toiieblNIé ji;  let-aatrea<i»ne  éte'^a» 
velte-£tQiaè ,  deuvis^  laa  anviton»  de  menésiiuip  galé^aa  pon r^^rcmplir  le 
YfffiMnitbi)aaqii'aax  peya  d'Ana^  tetrips  ^uj  icorsNitUftiJi  7<pl|«ser. 
liSj'i/ineendiea  da«érpaitf-i«tfrs^^  et  iLea  qoafttv^ingt-qéinavnvakMena 
telle  était aod  iBtcpsWé<yqiie  Ms  pom^  qUifh^^aéakpit  ptirmmÊtiBftM^iaté^ 
mes'dc'  ièriv«Bt  éu^  btàh^s  dan»  ta  bf^tUbn^'ont  reca  deéomardueaiidefibi 
terrr,  Dea^villagea'entfeH^ilt^é^'  ctefMMite  délié  âdlnietéiiiieaiqiiatea 
proie  dea  flni^tnea*  fJoatetlre  parti-    qu^ataieat  donné  aviady  oaeaplolitet 
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WmmM  de  lt«r  ffiun^*  list  Af  itioveni  oà  le  eérlneMolnii 

*tngt-wjH  qui  toaft  tireue  au  «ecoaci  eu  ckAteiiu  des  Ttailerirt  «  le  leB|»s, 

dfvniweee^  ee  ashitoai  qae  le  noi^  qui  atmI  ^  i^oqftain  dû»  li  mili- 

iéé  m  feee  p*M^*  On  a  icoiîa  à  toee  née  ,  s^eU  toat-e^ail  fixé  ao  bnu.  Lit 

les  aatrra4e  tieca  fk^Aeer  pHœ  ;  auie  dialribulioiia  établies  dan»  b  grandi 

c»  eofffeal  «la  at'ffooLaoumia  à  mie  sor-  avcooe  ont  ea  lieu  ,  à  Irois  be ara,  a 

veiilatoeeepeceU^.     .  Uèa-graMie  aboodalioe,  et  avec  iie 

t                  i>f*«miii^                     •  9ifta  d^ordre    qu*j  meUaieat  cm- 

.  .      Y^l  vBW^.  niÂmea  ceux  qui  se  jpcesstient  potrj 

j>  UiFiUc9iatio9$âm'i0Ê,mnu*aBC€dn  prendre  part. 

4itc.  é^^  Ifpnùim/^  —  Antoord'hui  le  .  Aji  eiilien  decelte  réenîoo  ioueeiur, 

lioi  ei  iJU  A.A«  BR.  eut  entendu  la  livrée  à  des  jeux  de  toute  espèce ,  oo a 

Wn^fm  à  la  chapelle;  4b  o«t  eofiiile  vq  paraître  et  traverser  3  ou  4  fo»!* 

para  au  lialeo»  de  la  galiwit  TÎIréf  t  gmàde  avenue  uoe  voiture  sans  Mii< 

du  p6té  dtt  jaidia«  U-fi^. étfAJt  ensuite  et  mqs  gardes ,d*iia  laquelle  le  oeapl* 

enAre  4aAa .  la  aalla  4u.irùl»e ,  a  reçu  a  i»f  oiiq«  et  aalnê  par  tes  crû  de  vm 

le»  féUdUtio^ada  prelet  de  la  Seine  »  &  i?ot  /  c^e  la/4ÈmiUe  ri^ok  I  tiw 

des  dôme  .miii«fa.4e  Parb  «  de  leura  U  émc  4i  Bord^tmxt  MeVMBoa,  Ib- 

•4io«»ta«  de  la  eeur  de  «Maatitio,  df  MLuaet  Mp-.  le  doç  d'Aii9»ttlème,fii 

la  cour  de«cwDpt(;a,  «b  laeoitr  rofale^  traversaient  à  pas  leau  les  floo  «Tiuii 

f  t  des  ti-ibauMux  dift  di^parti«Miit  de  la  nubitude  qui  aiDcourait.sar  leur  ptf- 

^Mf.                                             .   ,  MM  de  tout  les  poinu  d^  Ctonp»- 

-  rr-.A  «JM  Iteure,  U,  AA»  KJU  Eg^tees. 

MnKauna. al  ll||r.  le  duc  d'An^oin  f P^^  ^  dépaK  de  tX.  AA.  BS) 

i^Me  «nt  monté  à  eheval  pour  jAspert  1m  jeux  oat  cooUnué  z  à  huit  iiaim  t 

4«r  1rs  teoupaa  qui  étaient  dans  k9  b  population  presque  enti^dt  Fini 

cours  des  Toilerice-et  sur  U  pbcf  du  e#t  desoendoe  sur  les  deux  livn  de  li 

CeviHuel  :  ils  étaient  aceompagnés  de  $eiiie  ot  sur  le  pince  UMiii  V^^  V^ 

M»  le  «laréehal  duc  de  B«k*a  et  d'un  7  «np  un  très-hean  feu  d^^Nitice^di^l 

Bomhfffun  etat-maiov.  Le  Bei  et  Ki-r  Wi  croit  que  le  signal  f  été  dooM  d« 

«MnEsesoniplaeéenuibakonaudes^  chàleau  pai;3- A.  E.  M«<bd«cktf* 

«nuadetrherlaee,  du  eùté  de  b  rour»  de  ficrry.  U.viUn  «Atiêre  étifll  îUb*^ 

Afeéaie  ravue  ,  le  Boi  a  dit  :  %  ie  sub  aée.  Aux  Chaiip».£lr9ées,  Im  da»«e> 

tlw-«ontent  de  tout  ce  que  i*ai  vu,  «t  pnt  duré  jusqH^a  ^ne  heure  asia  >'*'' 

furbrnliènrfneat  de  la  salis&etiooque  rée  de  la  nuit* 

l'ai  remarquée  sur  tous  les  visagfs,  cl  6,.  CnUU.  Suicide^  *--  U  J  *  9^ 

i^'iMfi  prouve  rafiraii^ii  de  mon  pru-  de  terups  que  deux,  oficicr»  ^y^ 

»le^  AalM  qne  la  .paM  qu!il  pn^nd  à  gioade  la  :>onune  <^  ^n  namifoa  à»» 

rheuréoi.éie«rment«  .                      .  cette  ville ,  ont  mU  JÎn  è  bars  jour) 


"  3tt-iVHtss.  M^aÊ»is$anct^,  ^  Il  a  été  Un  nouveau  malheur  du  éèafi  P^ 

nhanftâ  nufoord'hui,  dans  T^lbe  de  vbntd*arriirerdan«  bmèmecor^ 
Natn».namn«  un  7^  Vcmm  «olenoel       1>  5  de  ce  mon,  vcn  daax  liesiti 

eiiactje«aacgfféeeadebfMhsaw;ede  «près-niidi.  M,  le  baron  Fwipp<?j!» 

Mgr*  b  duc  de  Bordeaux  |  anquel  uni  eolqael  de  cette  legioo  f  4j^k  ^" 

easifté  be  priaees  ei  princesM»  de  b  #vait  a««bté  à  U  Tète  ^t  lo  t^i^ 

^MilbMjrainetdaiaff.  lesfraada-  nçaparb  vinedeCabîtpoprceW' 

"  '  ine»  les.niinisUta  b  naissance  du  prince,  s'cft  toed  u" 


-^—  de  b  couronne»  les.niinisUta  b  naissance  du  prince, 

ffétnsfca  d*£lat,  les  ambiiaad(;ucs  coup  dnpbtoletdaflaruJ9e'de«^ 

^mmiatira  dlranccrs.  L'^be  êtak  brea  des  erenadiers  dannnt  sor  1«*' 

nenplH!  d'une  loob  de  fidèles ,  he«K  pUnade.  U  bruit  a  couto  duAs  b  fiW 

eMMMi  dB.4aincr9fer  In  PlNiTi4eiiQe  «ta  qu'une  nonyeÙe  »cbeuse|  qv^H  r^» 

Éiefldaic.  mV^  rient  «l'accoider  à  Is  i«i;ue  b  iouc  médu^dé  Paf^J/"^^ 

Fmnce«  ti^  /nbiaiffand  rocneiUémcnl  c»nse  de  cet  acte  de  déf«ipeir«'^  4"  !| 

nmpandanaI^lb«^Ma»e«r  lesqusis  /  a  de  qertain,  c;est  qWW>  ^^. 

ek  £uBa.lea  raea  que.  le  iiBrlrsP  de  la  une  bttté  dans  bq^e  fi  M^^* 

iMdUe'  ao^e-a  tfaverse's,  «sne  muVf  lauc  ae|i  C<(firets  è  «es  nnN««>>  r^. 

4bude  immense  ra^saUiée  des  pins tH  rmomoMiniSiil  son  dgéi^*  *^ 

vas  acclamntînna.  <Wf«P«ui|,  ^  OMjrt  dn.^ftiijPiii^  "^ 
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fidèle  •»TTife«f  e^  romb^  àa  Mlslne-  091  été  «oéttHllîs  àfce  reipcm  «C  rot 

iD«nt,  et  ft.molaîL  se  tuer  ^letùeut,  cris  de  vitm  ieUm  / 

To«s  !<*•  oflleler*  de  In  l^oB  et  uir        Le»  dames  de  la  halle  et  des  aiar* 

d«^t«<*betneiit  de  td<ti«  r<*iil8  Itoimnet  rliés  ^i  B*oiit  pas  été  ioTitéeyati  jbo» 

ont    assisté  è  l^imtprrfinettt  dit  colo^  ^fo^t  n*oat  pas  voulu  que  la  fête  se  Tift 

iK'ly'qiii  e  ealieu  le  kodemain  6.  «eiM  qu'eHrs  nm  pnsirnt  leur  ^«rti 

7.  Paris,  Ac&dèmie  royaie  de$  Biks  se  sont  colisées  pour  dine^toil* 
heaux^arts.'--On  a  fait  aujourd'hui  4es  eoapmUe.'De*  taime  ont  étépla^ 
la  df«(tributîon  d(*s  ^nds  prix  d«  cors  s  url^  carreau  de  la  HnlleaQjt  Pois* 
peinture,  de  ^ulptur^,  d^arrhîter^  eons^  et  le  repas  a  eu  lieu  aux  erisdt 
tiire ,  de  çra«nre  en  taille-douce  et  de  virent  les  Bomrbonsf  vwe  U  fhte  de 
rompoAitiOTi  musirale.  Bordeaux!  Le  <(oir,  en  a  daasé  sur 

A  l'ouverture  de  la  8éiiAee,M.  Qua*  ^  r^uré  de  la  Halle  au  Brnrre.  Dantf 

trrmere  de  Qaniry ,  secrétaire  perpé-'  lea  aalret  marehés,  lee  dames  en  oiH 

tiiel   de    TAradéraîe  ,  a   fuît  relof^  &it  autant;  de  aorte  que  hrat  Paria 

hÎKtorkioe  de  M  .Visronti .  Ce  diseoiirs ,  était  en  féia  «bttoie  le  9^  a^tembre^ 

qui  a  duré  prfs  d^une  heure,  a  ét^  nulle  part  H  n'jraeu  le  moindre  acci«' 

couvert  d'applaudl^M^nenn.  dent  m  le  moindre  dc'sordre, 

Voiri  les  noms  d<^  élétes  qui  ont  ^  i^atiaittr.  Dégordraâ..  Il  vieM  da 

remporté  les  grands  prix  :  ae  PMmt  Ici  des  scéàes  aANf^eantes. 

Peinture. — i^f  grand  urÎT  ;  M .  A  ma*  M.  Benjamin  Constant,  député  de  la 

We-Pn«l  Contant, élére drM.  Gros.  —  Sarthe,  était  arriiré  la.7  e»  cette  fHkt 

3«';»randprtT7M.Pterre*Itaimond-lar-^  Phtsiears  habilans  s'étaieat  propose 

<!]ups  Monvoisîn,  élève  de  M.  Guérin.  de  lui  donner  une  fèick  it  rHtenoto*' 

Sruipture,    —    i^    ^rand    prix  7  velle,  qui  excita  des  pasaîeiiâ  de  parti, 

M.Gcorj^sJarfuot,  élévedelff.  Bosio;  de  jeunes  oSciers,  élevas  de  récole 

—  a«  çrand  prix  :  M.  Antoine-LoulS  d'équitatran ,  se  sont  portés  tons  lep 

Barve,  elére  de  M.  Bo;«io.  croisées  de  la  «siann  qi/il  hnèHait, 

Architecture,  —  f  f^rand  prit  ;  M.  ^n  detn^edanl  son*  départ  'as^c  des 

Alexandre  Villa  in,  élève  de  Û.  Pert.  ctis  menaçans.  Le  dimanche  in  aoivi 

rier.  —  -a*  ^rand  prix  e  M.  Anj^ustin  ^1  >e  commit  des  détordrea  phis  frt» 

^^uantinet,  élève  de  M*  Fontaine.  ^  vesque  ei^zde  la  veille.  D*aulrea  en 

tk'  second  ffrand  prix  :  M.  Emile  Jae-  toyens  nrirent  parti  pour  le  député  4e 

qiies  Gill^ert,  élevé  de  M.  Barthélémy  I*  Sartbe.  Dans  le  tumulte,  on  tira 

Vijrnon.  deux  ou  trois  coups  de  lusil  anip'lea 

Grmtmreentaiiie-^inuee, — f«rp*and  officiers  élèves;  ils  mittint  le  sabre  à 

prix  :  M.  Louis  Confiant  Loriehon,  la  main  ;  il  y  eut  qaei|fOes peraonifaa 

éliHre  de  M.  Porster.  —  a**  ^rsnil  prix  %  blessées  de  pari  et  d'aiitra.  Heureua^- 

M.  François  Gelée ,  élève  àf  M.«Gi*  -nient,  le  f;énéral>  commandant  l'école 

rodet-Trioson. — a'* second  fçrand  prix  ï  dVquilalioll  (  M.    le  eomle    Gentil 

M.   Lotii»>Déiâré  Delaislrc,  élève  de  . Saint* Alphonse  )  et  la  g«iiie>MCîo* 

M .  F orster.  nale  son t  parvca as  k  rétaMir  Tordre, 

Cothvoniwn  mtiùcuie, —  i^'gfsnd  M.  Benjamin  Constant  est  parti  an* 

prix  :  M    Ainbroisr-Simon  le  Bdi-ae  ^  joiird'hui ,  avec  une  escorte  de  fg^M- 

de  Bru  Telles,  el«ve  de  M.  ChfTiibinî.  damierie  pour  sa  sùi>rté;  et  l'oo  dit 

^  9'  grand  prix  ;  M.    Louis-Elienne  àue  «les  poersuiiea  iiHliciaires  vent 

niPaut ,  élève  de  M.  Berton.  être  commencées  par  le  procureur  d« 

8.  Paris,  Réjoui  ^sauces,  — .  Le  rrpat  roi,  sur  la  plainte  de  M.  le  aoua-Prefei. 

auc  le  corps  munîrip  \  «vait  «rrèlé  de  i4«  Thèoisk,  (  Siéérie»)  AnuedoU. 

onner  aux  corpiièations  d^A  Torts  de  .— L<*  fiotnmç  S***,  dépoitév  Qui  tn^ 

la  balle  et  des  ports ,  à  celle^des  1  bar*-  vaîllarit  dans  la  braiidevrnerie de  -&^a* 

bonniers  et  des  d.  mes  d'  ta  halle,  a  Anojarski  dans  le  gonverÉenwnft  de 

eu  lieu  aujourd'hui  dans  le«  cmpla-  Tomski,  perlait  eensiammenr  'Sur  sa 

remens  désif^nés.    On  7  a  chante  et  poitrine,  dâfns  une  beaMe  de^peen, 

dansé  tonte  la  niiit.  une  {xHite  sonnne ,  fruit  da  aes  eeoao- 

MM.  les  préfets  du  département  et  miei«,  un  autre  ouvrier  et  aa  feaNne, 

de  la  police  ont  visité  successîrenirnt  qui  babitaieni  la  même  chambre  que 

ccadillereM  ba0<|ut>is»  et  partout  ù:^  6***,  l'assas»iiià:€nt  posr  le  vokf. 
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ipoar  in  ftfMiHr  m  |»ur  te  Untoailé  >«»y<totfirtir:ii  4«  Mid 

lD«mtAfHr«aideiiK'ioi»rL#effcinsioa«>  <i*fl»Ai^laiM«' 

1ite»^«M«iMnlmy.TâiiiitaaadëtM»  suite,  P«^;^< 

aoir,  ntovracvent  «  Rnsnoiaiifcr^  «1  i« 

>5t  Am^rCBmrBm^A  afamutt'  ai»  aie  fMf* 

|»loft  nriUâotes  qa'o»  «M  ipooi  ■  iMitân  chén 

elles  ont  cflMMibMr)b  éMlrbraiw' va  pâtteiiakiil  |»»âit j 


^Mrtvetfiniàeiwflic^iiMietéÉiBie.    «irMifsnçii 


mer,  Ifr^mvetlMaBcni  &  avIsssK  Ji>  b 

des  pÂ  4nis  lM<ci>afMft «lëfMfflMDrB*  uirc  du  dMKÎéiae  mrwmUmaméai  i 

l»lcsy7«al'mli<MBt.flie0dÉiiK«li»>  kd«éivieriMr.Miiiiipla«eiûficatds 

TfT  yii  tyl  OBinB  Ni  iMinisti,  «piùi  aëdcdadeBLraiiiliassadcM.£«MS- 

«foir  wêimak  4oifs  les*  aillrw,  «ofltit  séqoeiMBftoaa  oAêihié  dMn^éeinpk 

FAiitat  vieux,  MMcCHMnràMi  !!««•«  dc«>«A»aÉ*»^  me-des  BsUctts»,  k» 

pèi«,elioli^talÀ4Mt<«éiM^NMi,  cM^MdKM.IftfeBBëÉulrWaà|aalorf» 

'VfOfciétnlie>idstttf>l»  dépMtëi«bât>de  «ftJKS  testes  «Bortieb'liBt  cC»  defoM 


^^^ — ^..Ut4«%Me,'«fi^flrCenMt  su  amelièffe  du  iV  l^cJMMr,  fl  ia 

^Ji;?liMn(tfilH.fie*fimî0rii^i«iMi^  lienAewd  ■nlit*imudii»à.a^naS^ 

fertêi|e«prim>itefie«eemidqMr^ae  nnCêléireBdiis.. 

dSiii-uei)oi|dsi  f/âtiist  tMx  i«  «lit  «    -^•■£ètcmmçM  C^tiobijAMatm.) 

dttiB'fiMs  Ictumode^fârèM- so  cirtii  £xpiaêi9tt aimmagit tiam  .à^M^kt.  - 

BnDleft4f«î»iMasd«s.èl«9«*o«9«l  A»Mipl<iMWNiSiei7d«miB  daagir,M 

Mgr .  le  duc  d'AnywdÉÉio  ont  lioaové  nMnnHtè  Invuvfieift  vcMtcyrt  «  « 

dfr<toud.pt<iei|Be-'oafc  yiwi»  de  ce»  reikrr,:<ax.<nnéliu  de  inUiratMsa 

«xerrices.  Bf .  le  ministnvd»  Piutefirw  iMrtd^  aà  délfrisKttl  codiiBuaM|«  ^ 

«%  iL^le  Bfe^fti  d0<UiS«io0  y  no%  ég^-  iw\k^  un  imNbs  oiuiiliii^^  nnJMiia»' 

-tepeoftfiésiittfji-'^^  ^n  ^'>'  •  >  â-  dsstiRë'àiiiierib5poudra,:«t  ^  as* 

• 't«J  i^i#M^d^fl^H^dMl>|H^  Oiistnéme  ooMMisMtKMi  fCK^pierre,  «1 

M«c«*^fta'iMiitdsf]iri  l#«MMitf  de  9ropërtîlJaig^nBleii(iB.€ettcdirn^ 

iVUbentétf i<  ^M^Mé Té^lMHlNlMArS'.  dsIniMliDii.^  aiiii.p   ife»và-l3M«  * 

«•«•>M3diidaol«9ilsi#^dt^lïJ'Bi'.  le  ^mse  «eroMea  catlrsn^:  sVa  »'>« 

vol  b  dsf  19aÉKiM|  pièsi>  la  ^4wuff  de  ttnasaqidgoiniâMiydfl  •  icwas.;  £l>»  • 


VMpUB^  d^iM^  9i»etidt«di  d<»of(r  ?•«  «susort  deupRctéfrurde^DutcM 

dbm^éleiiilànwie  «aëtftfoii «ibftblléié  HMiseaB -L*eMpês«q|WMt . de .k. pss- 

dferdfoi«i«Milil%T«»LM4lie<'te  dit«»d«  dresie  ««{ièLipaiIrMmisiii.  .BuooaecC 

«i'iÊiin«nëlé'déStoél«U'MlllKè^a  CoefaieiL  ovftiélâ  forUnirtit  dbfsfl^i 

dnrfiéaeiàt^UM(i«i4»iM^«  lé^médeuk  deàitocke;  dteioiètn»  ««t  éUdaSm-^ 

HkfseefaeÉSéU0ljniiilbiMMitlUl4BtMd#.  cées,  un  grand  nombre  de  viiresseii 

fMrftutfnktlIiôUldé  ta  MutlMi  wo^  'hmiu^fLê  ^dommélioÉi  ^Vm^hi^^t^ 

«MfMMoidetdi^réé^  itHaH'lAI;  m  i#-  mmnUiamvidnmMMMi^^^^  ^ 

err laires  de  la  légation  se  sont  4wpoilli  mmààmÈf  HBtbMm^ét  k  SeiMvfBi^ 

AiM^uë.c»Vnéleiii|Y^tN«4i>prkfn-  Smsr -sous -Etioles.   Us  dq»l»^ 

4ftiàe^éîkatima>ffieieà<«vb«i|eWdt:^  MAMteMcK  «S^  ^eneMÂâefll  <*« 

dsqsdiuCTD  ére>MrtBi'^<lmiWièiw  dkn»  dmwutanoM  q«fl  tiadv  dii<(«wi%«  • 

)stMinl^,jPlm.,alhbMuMfe(i«Q<fir«^  9ipMdK|diei  iier«iMia'ttd'vAî#r«'' 

at»^a.^1âk^♦.tel^  nflWf^ihwm^m»  |Mdsii&^AueraMapiSri  hrJ»i«<il'sb 

•ot  refusé  le  permis  d*inhum€r,  don-  outrier  qui  te  iroii^aii  à-deiu  (C^^^ 
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|Mis  environ  do  lieu  de  Peiplosion ,  et  ses  dëpuUilioos  c^i^gto  de  les  pué-* 

qo'oB  débriiide  fùtt»*m  frappé  kUe  «ntcr  .  eiiO'«omie«H  bemMoup  éài 

lèue.  :  •-^'^ '  •'  «ouMMentdaâsitt'rapitolr.Letdîlii^ 

Une  ieéne'»renn»^(jiiiA»iés  depoM^  wm  oaité^^'»ttmmpaiaé9  àCûu^pntâk 

no  «a  là  iÉ<  Ito'DonaiaMNfpeéesipOi»»  nonibreée  ^taeeé  d^  tonte  eipéte^ 

dres,  a  et»  ^iivëfe'VBfnKtiknismietit  ewt'ttm»<BÉé  te»  ruetiie»  plus  ftéy qD»* 

ever  |^ttl«iièi|ap!elle  ■IlOTtaitçbi  mai-  t«i,  et  eut  ioa^-tBrtpB>ftKéi>atlCB^ 

son  qu^le  habiteit  ^tati  Cfouvée  en**  tiba<dtt' peuple*  On  0eiiitn}Oeit  «a 

ticreiB«B0  dëoeawatai;   PeMelicp  eb  gnmà' mpmhf^  ém  hmohière^  <xmmt^c^ 

pk»aie«M  pUrfonde  te «^Mi  ^efonléiv  •  *  de .  légende»  et  derùci  iwudogaot  «qi 


ije  prefeûier  tneelili  ci  ai  0  •fâfit^Bple-i  prbcèN'de  Ae  ivinett  Pendant  loete  In 
•îoncoateneitlMiftnNèliecedeipoudww-  lonraéeii  le  troote  d^HemneiMiUh  n 
On  doit  nn  «onniceidee  pompiers  de    été-  ebvneaMide  rurieme'de  tootcr»  leif 


ICO' 

Cofflaril  «|ue  IVaplooieii  ntiseeoît  pee  ebsaeei •.<<>•    »  •  ^         -  <^   ) 

ëlendfie  en  gmnd  .megasln  uvdea  con^  £«lae  tonlM  les  iséponacs  >  faites  nsv. 

tenait- scniLMite'hijtlierti  ^  malhenr  S*,M^\et>si^sléee  eomme  ivAreCef  . 

n'eût  Inisië  que  des  roines  ettdes  •csp'  pato  Jea  éonvallil  mioiatéfieit,  on  dnil 


devrai  dans  cette  ▼alléeeiiicbs'cn-élé^  nniaft|Heeoelbss-«t?:.  ,'    •)■• 

bUseeonsns  <  dïndnstrie  -  «d'une  •  haat^  •  t .  AuAJbabkaaè  de  iêiUovà^ 

importanee^  et  on'sn  presee  iuw>pbpii«*  «i  Jéi  tanuvie>.t9mBie>  un  derolt'dn 

leliim  de |»lns  de  si <•  snille  dmes.*   «  •  <  mng  ,élnte  que.  l'ocimpe  <de  faire  tout 

C^est  ponr -k  troisiémo>fois>ctur«de«*  en  qui  iost)  eA-aioa'  ponveir  poor^Oj^ 

puis  hnh  eos ociie  éefaanpe «à- «ni  si  aasMeak'lMMllien» ftdiipteoer la aSH 

gvandnésdL    ■ k  *    • 8àv^daepettnk*^-îene:«iiaipaaaaeogi( 

«^  £eipâédb»  Asûàr  dm  ptrùtCB  *dê  aoameox.de^  la*aialioOyiniais  ie-nc 

Schwartamher§^^^iàk  A«  te  <Md>maf*  pata^  pyvtev>gcnàde<{9  . 

réobarpnâceide<fidnraté8tbbeif»rctt»  lUWttsWntansrdeilSaMiffiy    : 

trele  ^  en  ville^i  itdmit4lots  tfés*  ï  c;iiaa^drul»4'o4e^Miiiefont«paftff 

malade.  Comme  il<netse  «tKAtmit  de  dsicaoïb  4^Ai  nalipD«'Sif  en  pent  lèé 

glaee  dnna-aiioiuie  de>noegintMnmî;  aMaqn^malgiéJUildi, comment peii»^ 

on  cnroya,  le  g^  à  Mcrsalln«fvet<ltnu  en*  plK>l«fe^l«al  droits  d'un  >«jmpieif>t 

d'antfea  endroéta-pour  en  «  ohereher ,  dii^dn  ?  On .  nersao^it  laop  suevciftlar 

afin  de  lui  hite  dm.fotnantati6n» é  Ik  et  comlNitlte  «av^ei toonrage  tes •  oserpa* 

tètc^  Le  ptince*  tëgnant  «da'^Glmmrl*  tionsd»  pouvoir  «rUtraîte  qoî  tend 

aenbergj4eDfffère,iatn«Édasiata«iait  lenâwnrse  s'el<nndrt*.s  .    •                * 

du  lo.  Malgré  )toasles'secoara  de  la  .  Auk  seieees  de.  ion^  diss  .cbantieet 

niédarineyaoo.«iateDipimdB'ionre&  de  Aa  TeittisOy  . 

jonr ,  et  il  eapimdens  leeoirée  dPbie*  %  Aiiren*  imiembrit;  de  fa   mâisorik 

à  rage  de  qiiaraqte4>nenf<an8  erelK  de  Brunswick  ne  devrait 4Mi)bIiitr'q«iè  - 

aaoia.  Sea  fonéeMlka'anaonty  dlt^oii^  ^!estle|)icu^S|fMa9()Baa«l«fkytlèsur 

lien  1»  td,  et «1  sera  enteerë*  sot  le  1»  te^Ae*  bi  ctr  ptupk.n'eA  paa^Wi 


dMmi»  do  bataiUe  c|ui> €a t  le<teaseni  de  senle  atuteeiU ponveir^  il  estan  nfaiAI 

sa  i^loire.  Ifi  leld«auarflcbal  étaH  coq«-  la  SBIilt.  oUigi^  l^iliinnidÉricelte  eoo** 

seiMet  prM^  èb«ÉayMUan^>p«opnëlaiee  vit raineté ^ :  (jui^ii)  pbndinit.  -j^l«é>  dioa 

dii>  Mgimant  deai  nblansi  n«  ^ ^let  «n^  sièele^ie^WTenMl  >ie  flaii»le  Ani^sL 

eoeepeu  >de<  tempe 'aeenti son  deoè^  fiTillJiiUeitK^e.  la  4imUllA  régsumin 

président Iduieonsesl  auliqee  de>afai  moptràft  «9s  .liM^eitu  pbUi^ir<  rojal^ 

gueivr.  On  ilui* am»t  permnndn  pf«n>>  tmicl.  aHl«e ,  doenmtnt'  denbcrattselfi 

IfliaBÉseade  !?▲»  " 


dffe dana- son  «eu «tedaeÉseade  1?A«*   ifueln votantMi^peitpfa? Onn^afinila 
trielie.  >  '        •  1  r.     !.(.•..,.«   ....    pbaa  niainM:nai>t4nele>doeat  (de 


<Le<eaipede'&iAM'aidté  «ithuBaBà  gM  wf-det'  miUiooa  d'iodivUnsest 
•ùunui»  euiMléaAeM'petitnivîlteiqni  4M  «it>iidMiH|.qn'il  mbtdiiaMment 
appartient  k  Ja  4bmiUe>}Sebvnfflnt»*   d^^efaJLif;  ...  w  r^.-r^.r^i  >'  -(•  '-"i^^* 


*êsg»)»*«'    rd  I    .-..  w.i    ,,..,,      ,.,  r      ,  .a^f.^'erM..' .4(^«n1rnl/a>')<Sflpelnl^ 

ifii  Juimké9év^dfmêt9ià  iarnt^    f)Kay.Hpag.r<761«J>^Xcetiuùi».«q#i 

«-^dtaal^hifir^la^reinciafeçn'Unrgrafld   4Hi|.e«AfaiifÀi9aumnff  àiVavcmloa'A 


-^eiiaai)iiiflrjta4reinciafe9n'Unrgra«i«  4HM.e«Ma«ffh«Kiumnff  ai|'evcHtoa'd^ 
nombre^q  d'4dmsata  j  k]  «AfandebQn^  AViltivén  4iui(bliBcniMlln-dliins«ini  y 
lioiise^  Lta  msapibkntna'de»  dimiy*   fNttidelMd.liethlhdbs  fééiudfrrrar  tl'e 


çG6  ÂFPEx^DfCS. 


dm  Hwlepaftt:  ^mUk  Afii.  ci- 
lie,  à  preaetfi  ••  scrtîoe  et  Fn^^t, 


rw«l0  a»  cavaMne.  la  4i»-  fMM  wtum  Mgc  ■■■tmimmi 

y  icpUqce  aajootd'liiii  par  «•  pMr  la«Mir  a'mp^A  mÊÊ$  raiHirtilk 

egpaaé  dtt  AmU.  (Noea  j  «a»-  an  Stmmm  4«  fpcoMl»  CelÎÀ-ei  vri 

lekctmr.)  adtata  «le  M*  HrMRhaabla  papnrn 

iS.  £«  ifofikelfe.   nmpéu.  —  Le  PfUwaiiAe,  01  Mft^aijMaiak.^k 

S9 dtf  rotirtttt ,  l^nrfcflHiitt de I* piniia  ^T"*!"™*»  Q*^ **|jg*'g*M|* f" 

llie,  ittf  te»tm4ii  tKFamda  aalr;  une  qnîi^de  *Hi.  4r*.  fcéw»  Boiâb»*  w 

tempéte<rrroT«bte,  et  telle  «M'an  iwi«  P«*  d'foi«i«ilio«  Aa  Ma  ««pU- 

reaoo vient  p««  d Vo  avoir  jamia  rm  ,  ••  »««iMir,  a  tabas  de  5o,^ao  frairv 

â  ëciaté  sur  eet -artwmlMaeMMMl,  et  ▼  LVpa^ae  «k  la  wiKMaHom  m  U>m 

a  répaodu  l'effroi.  La  mer  a  omhiCv  «J*»*  ■■■■■'  *»  W««#W«  »*  ' 

d»ane  hauieo^  eflhiiniiité,  et  a «»ii%eH  ««l»*»*  «  VHgfàtmr^  Ja  cfcaate*^ 

floaotH^de  l«*'f«  doat  la  maVirre  peifw  doRMiMa  ae  nâi  ««sMlMeMo*^* 

^ (Hait emblavée. «le'a««ifati«i«a4H!  «**  }•  pt^»pfi«lé  daFtwidi^.* 

elle  le  »cl  qui  étaii  aar  h»  ho»$a.  Le  CwKlMtfjir  le  prMcipe^aalaMrUM 

Tcnt ,  qni^tfftalt  â^tt  viotonee  de  la  ^»  *Wi  feorial*  apeiee  par  k «mw 

^r(!e  au  oae»t  et  oueft-Évd^oeeat^  a  ■f"»»^  wralf^ilifii^  *3f«*  <*  *" 

Srasîonnë  «Kr  Wer  le  n^fn-a  de  cêwee  wiUe gi no» eveoiie ftflj« 

lieaacoap  de  iiatfav^a,  ei  la  man  de  «•«:#  »»  ^ieft»  e«  paM  lw«»- 

Mosirurs  tifdfvidto*,  dbM  eu«lqdea-  l|iwi^tt»  iwiAi  «D«iiieaU^i  ««»- 

(ni  pêrrt  de  femUte.  Le  gn»!  vriH,  tJMt  oeceasaireiweitt  da«  la  aW«- 

qui  cofttiooe,  Intercepte  noa r^mmm^  «f  ^ Wao» r«<«te« , * ^ «T. 

Sîtation»  avec  les  île*  àeBéeî  d'Qlâr  »  «  «■•■»*  «*P^  ^  ^*"?i; 

ron:  noua  ne  miroiM  doue  rcwlre  jewipetelUj.qwUadadweiMdfW. 

cottiikc de  totttle  malqne  cette tem-  Çapcada»^,  yinBèityf  «pfyF 

pte  y  «  oemstonnë  ?  ee  que  noua  ea  d«i  doaaai»e,4riBa«efalAI««MJ«" 

eomiantfoMi  fttsqo»â  w  fowf ,  r«t  Îik  fin^êfPiartWM»,  lr«i»a»*«^ 

«alrubble,  et  M  n^pandu'lâ  d«itobtMMi  «»«  <*«  caiiae^  l*»aiUUHMi  WP^ 

Vbm  le  prfTi.  i»t«f«  «k  »•  4«naii»  «"^I^Sl^ 

;^i/î^e«ee..~U#ecomna,nle,.^^^  SSTTe^iîSilfc^^^ 

pour  voyager  ftdlemenl  et  commode-  J 3dGwJS?  W^         i«"' 

ment  en  llus^e,  a  enire^^m,  poer  hoSi*  ka^Eî^ai.  ^iRif  *«e 

ion  compte.  av(*r.  la  permission:  du  _îJ!!?T_^'*?'^?     •-  -?^^»-«f«yl^ 


boure  et  Moscoa  uni^  diHecncc  peu 


D01115  et  Moscoa  un«  aiiigrncc  pçu    u^yide  ieor\mo«M'iaer  Uj»"*' 
dî.spend  euse    dans  le  genre  de  celles    ^^  riSé^S^ 
qui  existent  dan»  les  autre»  pays.  Où    jUTt-.         "^^^^^ 


ion  compte,   av.V.  la  perrniMioà  du  "t.^!^^ j!£rf  ?"*  • -'II^ 

i;oa verneînent,  d'établlTenlre  Peter,-  "^„?"»*'^'*^  ^**  ^^^if^îSi- 

-r  -^A    '  I    ^.»  Jiiaaeiitpaaiiiouia«aiiBeprciff<«^ 

préparc  à  cet  cUfel  des  équipages  d'hî-        ^^J^^lIj   'f^.^jI—  — «-#iot' 

ierf  et  oi)  les  metim  ei  acUvité  dés  n-^\^5r%^*^*  ^^i^ 

que' la  saison  permettra  d*bn   faîte  SlL^ÎL*' **  •^•J**%2L^Î^ 

usage.  U  trajet  d'une  eapitale  à  Pau-  ^SCTet  wTîSSiJ^  °^ 

;tre  se  fera  en  quatre  jpurti  ou  quatre  T^i^^^^l^^ 

jours  et  demi,  excepte  k  IVpoque  des  2i2LiiMnMJ«ïâ!ftnLM!ee  udon»» 

mauvais  chemins.  M|jiru»»i^ti«-cwHpciM«^*»    fL^fr 

'    «  V  la  pieniieK  cepvéae^taUoade&^'r' 

On  p^cnpouclftaqo^repccmîèKs  ^ÛMm».  ^atftli«ialtq«fli;,  leckUïe**^ 

plMx^oSIroijJa^^^poockaaiHi^  ^  Hwimç^  Ûa    alnMfiiw*  P 

55  rouUea  en  aMugnation^  de  ila|lq^e^  .qu'il,  y. eut  U  iiMUèra  à  piiB«<^^* 

.   Le  giiM«4rncineiit  acoocdeaux  en-        ^o.  Parigm  Comeil  d*  f^'^'^Z 

.t^pnawM»  W  pciti^iêexd^»if p<ïâtt  L^îm  da  $Mél  qaiv^^^ 

dix  ans.  jiNii»  Laltemiod^  k  5  joi"*  f5 

.07.  Coaaa^  (JBkclowt  deJiUtie.  )  fàamd»4MHowiek^élB^»i^^^l 

Qmjikm  «Te  dErofl.  ^JU  te^ttiz  jptQ-  Ueal  ali«»M'ài'«MMiili«&<^'^ 


CHRONIQUE.  {Sepkènlre  1830.)                  787 

Ié  non  rérîmeat.  Les  {OUîMinY  ne  doi»*  La  partie  la  phis  ritri««!ie  de  oett^ 

neot  poini  leadëtajUcItt  procès.  :     ,  «a«ae  cat  sana  oMMredii  l'ûrterma^ 

3o.  Pari»,  Cour  etassfses»  -^fiaw^  toira  adN  la  aft  par  Gnvifir  aar  fe  fii^ 

d^  C»r«^^.— Apf«»ciB4)  moiad'iOA-  principal  de  l'a^tnaalion-^  eB»f«ifft 

traction  prélfoiiiiMire  »  on   vient  de  queU|tt«a  tmita  :, 

traduire  deraDt  te  oovr  d'aaaitea  lea  X«/w^fMfeMC.  BttHDavouaqiii^daiia' 

indWidat  acruats  dêafaUêniat»  qui  je-  dana  la  sttlt  dn  ^Kf  a«  119  avril ,  «fi^^ 

tèrcnt,  a«  mot»  d'à? ril  ai  de  ohm  ,  la«>  dépoaé  ud  |»eUrd  so«a  uoe  dea  voùkn 

larme  dana  le  palais  d«  moMirqae.Lea  de  la  Galerie  du  Carnouaei? 

cireomlanrea  ett  sont  trop  oeimeea  •  Ùrwfiur,  Ooi,  aaouaîear.-T^^ui  tous 

pour  les  rappeler  kl.  {J^oy,  rkiatoiffe^  en  adonné  l'id^s?  lui  dit  k  préaideot» 

pagr  lao.  )— On  trouva  sor  Gravier^  Gratier,  C'est  un  oocMae  Lfpjrdat^ 

au  moinefit  aif*!!  fat  arrèld  preaipie  mou  aoii  d^spuia  vipjft-cifU|  ans.  Mous 

en  flaf^raot  délit,  an  quatraio  Inpi^  devions  aller  a  la  noce  de  M.  Ijeïh^ny 

rieu s  elatroee  contre  la('amiltero7*le^  uotrSLaBiij  Buutaa  aoua  proposa  dea 

—  Cbes  Bouton ,  arréld  eomnie  toli  pétards  pour  émer  la  fête.  ISoua  ae^ 
eomplioe  dans  des  llrnz  d'aisanee  ,  ceptAmes.  M.  Ldbii^re  ae  voulut  pLo» 
d'autres  pééees  d'artifice  nenUables.  secevoir  LejtdeU  Je  refusai  alors  d'f 

—  On  dëeoitvrit  chea  Le  Oeqdre^  mar«-  aller.  Boatoa  apporta  obcs  Le  Oeudru 
chand  de  vin,  un  carnet  sur  lader*  qnelquei-uaa  des  pétards  ^u'il  noiis^ 
Bière  feuille'  doqu«'l  était ,  en  tbirme  avait  propeoéa»  Le^dal  mu  dit  1  a  Pt».. 
de  ■«wicription ,  IMndicaliott  d*un«  so-  aona-les  Cuuioors,  celaqons  amuaeaa*' 
ciélé  dite  des  fWiir  Sam-^éne^  les  si-  H  semii  trèMdrfrle  de  meUre  un  ne**» 
Iputures  Gravier,  Bouton,  Le  Gendre  tard  et  de  le  faire  partir  auprès  d^uAs 
et  autres^  et  en  tête  un  poiginord  dee-  oorpa-de-tçafde^  oeia  .Utrcait.  sorfir  la 
sine  k  k  plomr.  troupe  et  causerait  un  bruit  terrible*r 

D'après  plusieurs  autres  rhaii^i  Le  p9éê.  Vous  ii^avcx  pas  dit  cela 

dnoncées  dans  ITscie  dHM?caaat«on ,  ces  d'abord  j. lelon  voire*  buitième.  lotei^ 

trois  individtas  forent  trnduits,  le  97,  rogateire^  ce  serait  Bouton  qui-vous' 

devant  la  eoar  d^asslies  de  la  Seine ,  et  aurait  propoaé  de  mettre  des  pétards, 

accusés ,  Savoir  :  Gravier  (  an<>trn  mi^  sur  bi.  pbioe  du  Carreuaid. 

litaire),  dhi^ir  commis  u»  attentat  Gravier,   Je    n'ai   jamaie   attacbé 

contre  un  membre  de  la  Oimille  ao^ale  beaucoup dTimportapoe  à  l'accusation  ; 

en ,  etc.  — *  Bouton  (  ancien  eourrier  ),  et ,  dans  le    premier  moment ,  fai 

de  s'èlfe  rf*ndo  rompttee  de  cet  atten-  mieux    aimé   désigner  Bouton,  qui 

tat.  *—  Et  Le  Gencbe  (  marrhand  de  était  défà  arrêté,  mie  Leydet,  mon> 

vin  ),  d'avoir  eu  Connaissance  de  «^  ami  dVnlauoe  ,  et  dont  je  ne  pouvais, 

•rime  pfofefé^  sans  Favoir  révélé.  sotipçonner  la  perfidie. 

Dans  son  premier  interrogatoîrr ,  -    Le  prés.  Je  vons  fsif    remarquer* 

moment 


crojais 

hii  était  imputé,  il  réponditqu'il  avait  Lejdet  mon  co^ccuàé*' i'ai  voulu  le 

été  miKtaire  ;  que  b  société  desiSmsf-  tirer  d'einbarras. 

géM  était  publique }  qu*on  n'y  Taisait  Le  prés.  Mais  alors  vous  aeeasien 

que  fumer,  boirte  ec  l:banter.   Quant  défà  Lejdet  du  second  pétard  ;  vous 

au  déjeuner  du  mercredi  des  «eiMlmi,  Feussies  ai'cusé  éfaleim^ot  du  prc-* 

il  n'avait  pas  eu  Uen  à  cause  de  la  micr,  s'il  eut  été  coupable, 

mort  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry.  Grm^ier,  Lejdet  n^a  pris  aucune 

Quant  BU  poignard  dessiné  i  la  plume  part  à  la  première  c«pk>tf}on;'  mai» 

en  rmrd  de  la  souscription ,  il  décla-  c'est  lui  qui  m'en  a  donné  le  conseil, 

ra  qu'H  ne  l'avait  jamais  vu,  et  que  on  au  moins  il  en  a  eu  connaissance, 

c'était  sans  doute  l'ouvraf»e  d'un  ami  Le  prés,  Aves-vous  su  ce  que  le  len* 

perfide  qui    avak    voulu  le  perdre  dén^iu  onavaitdîtdhnsParis'dnbrnit 

(c'était  un  nommé  Leydet^  qui  de-  de  l'explosion  ? 

vaft  jener  un  grand  rôla  dans  la»  dé-  GrnMse.  Oui,  'Monsioir,  ja  Val  an 

bsta-f  niais  qnî  «suit  diaparn,  }  par  la»  ionranuc. 


frii.  ttme^nt  Ton»  Mvinquollc    troMpe  d«ii  »^<ait  Je  polie».  It  MliA 
iTimiMUirtcfcvuil  paMic  «*■».  (ni*ir  te  4|iMlh  pu   av  conf  tTc- 


. ,'àbHile  4eaMiB(cn«- 

•    Cfwutv.  Di*bor<l,'BM>iMieB*,  )'!•    Cktofct,   <Im  4AMU'Mr  l'cpaqae  m 
p»niifwT  r — ^-~'  '*   *B»hnw:<|g    Lejtfetaanit  ët4  emptoTC  parlipo- 
BMntMbMbMfa*iH«Bi  leiMlnm    Ike,  etnr  b  pm  âv'il  Minll  pci« 
M'.«BteM-dittlBC«n>  ^*illM  de  MMMflot....  L(«ifep 
rkm  d'Hier  topaTillo*  MirMir.        *,   Mr  W  tâBioInsippefes*  l__ 
^iLa  pnlt.'Ccta  atUe*Mnki«FiliW!iï    lauWk  ita  pAkrd  cm  de* 
Uc.iHnii,  dKM'Ioti*  In  cM,  -roat  lè< 
«■io  «  i'ifÊmfite  dn  iM^nd  p<<lanl  \ 
•oluqDe,  !«■«  dB'fMoMTtTOVi  nn 
U  iM^joanuiK.     ■■  ■''  ■■'  ■ 

Grtntr,  Mon  ioknti*»  nWlail  pari 
<l«<fM(m  Irfoa  *  Umsmin' pièce 
«anilM.  V«a**n,  M.  IC-NMitMM- 
qoc  i'jlaultqlM  iHiijelt*.  M*msr(V  . 
«nrvia'd*  iMnpNlMat;  inaù  Mn 
«ooHBent  *MMe»r»<oia  oM  ^'aif  en^  < 
faaUanfMJM  am*»)iorMk,  etijaf 
ôtot  iMMib,  pD4«i|iirM-<f*riu#fie«*e- 


u£«.prrf».  >K>plii|lM  Amc  *Mt<  fn-'' 

tMdDB.  '    >       •■ '■■ 

:tb-WK».  L«'Im4«»A«  dri  premlfr 
pâHrd,.L«|dr».nMdHrH  -Tim  «ri 
partir  un  mamia  pIcn-Rrtn  ;  l'aarre' 
s'a  pa»  Brodait  «Hn  d'affût  dans  le 
pubbc.  Je  n'éùià  paide  loa  avii.  Il  Gt 
IUMkABiit(m'l»fitoed^mAec,iaai 
l»Baaltz*a  de  k  tm/Hr  i  Botxfy.  Mr 
miÊiM  de  Le*d*t ,'  qut  le-disriTuorii- 
màetmamr  dn  tMÉHv»,  (Vl  «piD^- 
dÏRMfer  daMMnkan  ;  fn  porti'  imc  ' 
laà.m  pétard,  nalii  iln*  avoir  llnlett-' 
IWB  de  ruMainr*!  CeM  Lr^dn  (pri  a 
énàtla^Mnia  MIVrëpittAi.  Cnt- 
lii— aw  aU»«t  iilnaé  att  pied  ;  iW 
|iai«é  qaaHa  ■aaitu  Aei  tai  ^mfr  lé 
>oin«,M*>aMlaM  ieiWncmMDnit  ' 
i)aU  aan  déBHcab ,  ««  enpoiMnfltta  t  ' 
■laaaMMii  ea'ifwinaaç^nft, 

Aa^rdi.On  tftnnné'MrV»«4  Hôlt  ' 
^MinÉaa.  -  ' 

jft»dw.  feanqne-tCfdet  niCIcra  ' 
Rori»*  »!»'•»  Im.  He  Molatf  p3ii^ 
IM  dMQcr  d»«MaMe,  ^  «m  al  mm-  ' 
daM'^poriM^-Fttf'FftanMaanin  < 
«M§a,  tia«ifc  Mrtfcrfcn  a  if  dentnrfa- 

<tâa*r«ttii,'«t  «fr  n'atoait  p^nt  -''   - 
anM..».. 

im  prit.  V(Ms-M'a4rt  p)M  Ut 
rrpri'MntalioD  a  Lt^nM^  «a 

pcniMë.  UwiuKdVlrfritê**!'*  la.  G< 


a  pb(ioiPht'dÀâioMU*térA«i>Mi 
Tier,  prroaiit  IntrU^Finç  U^fTW*- 


CHRONlQtïÊ.  {]>fdOembre  1820*)  yè^ 

•Vst  ei|or6é.d^l>prd  4**cefou9«er  kt  interveÂtioo'  de  pktf%  «  tHr  le  rëoui-^ 

indMClions  deTavoribléft  c^irou  voolflll  Hjtoire.^de  TiiYocnt  ijiciiénîl  (liif.  Và-« 

tirt;r  de  84  c^uduiu  antérieur*,  île  ses  tismônil  )  ,  «  déckre:calomTi|cu<ie  H 

iÂcorisé((u«i>€n«;  «t  a  delenda  se«  co-  )»^ition  prûentêe  à  la  rhambn*  'des 

accusés  aTCc  la  d^me  cbuleur  <{u«  luir  i^paHièê  ,  ««  aoni  èe  divers  hiJbîtanf 
même  ^  et  prolestc  T 
de  v,iQt  /)ieu ,  quAiit  à 
sûtypoftail .à  8ikii  action^ 

rnme  sur  ceUî  quM  appeUàt  a  ie  fé*  miKii  de  U  peiHe^^  à  dix  mille  frnikcs 

rôce  et  transfuge  Xc}  df  i,  »  de  dotvma^  «t  notMla  ^OTerft'il.  lé 

Eii&lif  âpres  uoe  délibération  de  général  Ûofinadîe#, al  aux  fteis  d*)n- 

trnu  hrures  «et  demie,  les  jyrés  oni  pression  de  rArrèt^aa  nombre  de  Soo 

déclare   tl^Yàfier    coupable  ^  Bouton  esernplairrs,quiséronioiBdiésàParia 

complice  du  crime,  et  Le  Gendre  non  et  k  iitWV^^it» 
coîij^bje^  AAqcs  M«  Barthe ,  nomoié       3ui6«affa,  (Cor«e..)-<-Utierhne<aii«^ 

d'office  ^our  Wîsler  Bouton,  a  pro-  daci^nx.re«tëincaCk«hi  pendant  on  ait; 

testé  /coïiti'e  ta    procédure,  attendu  viçnt  eoAn  d'être^  déooil«trt  et  puni, 
que  lès  aUfQtats  coAire  U  iamiUe       Paul  Follarei^.,  maiyhaiid ,.  établi  à 

ro^^ale  dcTafént  Are  jueé* pat:  la  cour  Ajaccip ,  %ixv^  ^ndftoti^réf^liiiion, 

dés  piifs^^l^P'n^  V^^kte  de  LoMfél  ^vtùtexekcé  les  folietioqfr.'dfl  ^ômmit^' 

et  la  cônspii*ation  militaire.  Mais  la  saice  de  police  avec  iinn<  rigueur  n»t« 

coilr  pas.^«nt  outre,  et  fenfo^ant  lea  sine  .  de  la  IpranMyifv^t  convaiOcit 

accuseti  a  se  pourvoir  en  cassation ,  s'il  d'avoir  aaMiiUié  H*  Iviaecebbi'^  iy»-^ 

7  avait,  lieiî,,  à  jCoqdaHiné^  Gravirr  et  aeiller  à  la  cjhiis  tofêle ,  sUr  J*  n^de 

bouton  il  ta  pçine  de  mor^,  et  a  or-  route  d'Ajaccio  à  Bastia,  d*un  coup  de 

donné  q\ie'  Le  Gefkdée  serait  mis  en  fusil,,  vif»!  d'être  teildadiné  à  màèu 

liberté.  1   ■    '  Pecsonnê  oV^it^  însqu'ln,  tMé.dtf- 

Grsf  îer  a  rftteiiau  sii  sentifenee  d^u^  poeer  eontfe  Ini^.      *  '    . 

air  éa,Inie.  Mais  Bouton  y  aonnunt  alors  io#Vf7»sattnv 

le'»  fiyhiptùmes  d>n  effravant  d^ire,  roJYBmVBE. 

àh^\\ ,  rn  siorlant^  au  |enaarme  :  «  Bb        %*  /iWice,  (.  Arre|ton.  )  IVéêÊààm. 

bien  !  laisses  -  mei^  donc  la  voir ,  ma  -*  Les  étudia ns  «n  idreit ,  en  méde'- 

femme  i . .  Elle  éat  morte  ?  biér  f  çsl-ee  cine  ,  etc. ,  dana  lef  provifiofcs  eipit*- 

qu'elte  est  morte  ici  ?  »'  .  gsoles ,  eomme^iceiit  k  se  «èier  dee 

(  disait  la  suite  boette  aflWire;ia  aO&iirçs  pyj^liqueik  Ceux  «k  eètle 
cour  de  cassation  a  r^eié  le  pourvoi  vUlc  voyaiiî  9^sM  de  la  pierre  *de  ta 
fait  nu  Aonï  des  accusé»  :  jBMÎis  U  clé-  consiiliUtipa  Vie  chaîne  de  1er  sua» 
méhce  du  Boi ,  solfiçitée  par  U»*  la  pendtie  à  ukie  portr,.|3ar  sftilede  !*•* 
duchesse  de  Berrj,  a  commué  la  peine  sa0c  éubli  autr«'tcH>keii£spafl^,  pour 
en  celle  des  travaux  forcés  èjp<n*pé-  eonsiatcc  qpe  le.«ouvji;raindtait  en- 
tuité.  L*«liéna(îoo  mentale  de  Bouton  tré  dan^  ta  maiaon;  l4nioi|ti>éeMit  lenr 
n'%  point  ce«sé  dan»  les  prisons.  L'a-  intention  d'enlr,ffer  ne  «Hpe  <l'esrlÉ« 
v«ytat  Claveau  a  été  tendu  à  scf  fonc-    vap:.  AossttiU.ies  auteiilea  s'empeetM 


tions.  )  .  sérriu  de  Ipur  f n  éviter  Wfr'm^^  Lés 

3o.  Parié,  Comr  itassisét,  —  Bans    étudiaos  ,   tou»  décoras  d'un  — ^^"^ 


la  séance  d'ftier,  après  le  internent  'vcr^,«  réuniaqent 
rendu  sur  raflaife  de   Gravier,   la    enco 


-  <^orps,  afw  vn        ,         .   ^ 

cour  ajant  a  prononcer  .^ur  U  plainte  ia,  UfnMtUmii/Qn  e#  4a  lOIArs,  «i^ae' 

en  calomnie  portée  par  M.  le  g;énéral  renoeAj;  aîÀai  é|M%  l'alnsde^.  paffrie. 

Bofioadlru  cotatre*  M.  Bej,  au  sofe't  remercier  d'^fpic /*qn|»li  irur, intasa 

d'uli  'mémoire    sur   les   événemens  tioi\.  Mais  eelui-ci  et  le  ^|é«éc^>  Pé« 

detvreéofilea  fait  appeler  inutilement  rina  les  at-çneiUent  foft  mel.;  ils  non* 

Saf  trots  fois,  M.  Joseph -Philippe  sidèrent  Ir  tir  drapeau  Comme  on  éte»> 

ni  dé  GremJitr  ;  V<><"<»«  i'  <>^*  P"^  <'*rd  à  inrébelUob»  Q»  fc>J^ur««i<'véi, 

rompMrerCO:  éUit  eà  fuite  et  sorti  de  c'e^  en  vain  qu'il*  Ip  réciMBMit  tu 

Fnmee   poeir   érhe|Mr   à -d'autre»  prie|ni||«|  deia.puwlé^de  leisra  •«»• 

ponrsuite«  polttiqués)  ,  la  cour  pro-  irii^'onï,  le  général  ne  h*ur.  fait  qt»e 

eéctailt  tïMrtre  lui  par  d^auf,  sans  des    rêpdbses  injurieuses;  il  frappe 
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même  r«n  ff'tnUe^  cii]^  Lm  tlto*  §*^  iNitlMMiit ,  ^nfiol  lesi|Qtb  H  wé  tê^ 

tK'Âu 0(901  <l«;43art  et.d!«Qtre  ;   eofim  qu€$ire.  de  tôule  eapècs  de  soriélë, 

on  fait  t>aitr^  la  i;énêrak  ;  U  troupe  oe  tes  afBÎe  oomme  de  ses  viiiteon. 

et  les  habits  as  secourent  en   Coule  L^nceinte  qu*oa   sTsit    limitée  eux 

et  se  jettent  sur   ces  jeunes  gens  ,  promenades  de  rex-empeteor   vicai 

^u*ils  .sccsbkot  k  coups  de  pierre  d'^re  étendue.  Il  s  flBeintrnant  po«r 

et  de  .}]iitoQ|.;,'/pluueurs  sont  liU^-  «lonter  i  chef  al  et  se  piomener  un 

ses  ;  on  leur  arrache   leurs  robani  e«pace  de  plus  de  q««tone    mille*. 

?ert«^  Au  milieu  de  la  m^lée  ^  ils  oç  PI nsieum  officiers  anglais  ont  ^té  sd* 

cessent  de  cri«r  VM<e  ia  coniiUMtio»^  mis  s  le  voir,  et  psrticulièrensent  Is 

ou  la  mort  I  lU  cherchent  un  asile,  général  Doteton  (  à  son  retour  de 


Ils  le  trouvent  •  mais  on  leur  en  re*  Vlsde  },  qui  est  resie  fbn 

fuse  renti'ée*  Enfin  ,  les  uns  sont  ren-  avec  lui. 

fermés  dans  les  cachots ,  d'autres  s'é-  —  £xtrait    d'mm   autre    lattrt* 

chappeat  et  se  réfugient  s  Sarragosse,  c  Depuis  notre  arrivée  ici ,  j'ai  ob» 

o(»  m  vont  rédiger  un  Mémoire  qui  tenu  une  permission  pour  aller  voir 

tend  à  justifier  leur  conduite.  U  nouvelle    maison    que  Booaperti 

4.    Mosny.  r Seine  et  Marne.) —  doit  habiter  à  Longwood*    £Ue  est 

$,  A.  .  R«  madame  U   duchesse  de  située  à  i5o  verges  de  diatanee  de  sa 

Berrjr  a  posé,  aujourd'hui,  fête  do  fésidesce  actuelle ,  et  elle  reseembk 

E alrqn  de  son  malheureux,  épou^  ,  à  une  maison  de  campagne  d'Angle» 

I    première    pierre   du   monument  terre  ,  exoepté   qu'elle    n*a    qn  un 

qu'elle  fait  élever  ici  i  sa  mémoire*  '  lenl  étage  et  deux  ailea.  Elle  con- 

Paris,  f^accination  dt  son  altoMêa  tient  en  tout  «ingtcinq  picoek  dunt 

roralê  mofucistêeur  U  duc  da  Bor*  la  pluA  belle  «et  celle  qui  est  rcsetne 

deaux.     Aujourd'hui,  à  «me  heure  pour  sa  bibliolhéqutf  s  elle  ne  senr 

sprés    midi  •  MM.    Portai ,  frtmitr  garnie  que  lorsqu'il  aéra  dans  la  mai- 

médecin  du  noi  ;  Ha  lié  ,  premier  mé*  son  ,  ce  qoi  auoa  lieo  ,  dit-wi ,  dans 

decin  de  S.A.  R.  Moirsixua;  Bougon,  deux  moii^  La    nsaison  da  général 

«remier  chirurgien  de  Monsigca  ;  Bertrand  n'cet  pasi  à  pins  de  vingt 
laron,  médecin  de  LL.  AA»  BR.  pas  de  distance  ^  k.  chance  de  voir  lia- 
monseigneur  le  duc  de  Bordeaux  et  poléon  se'  présente  raiuraent.  La  prr- 
Maosmoublls  ,  se  sont  réunis  pofit  sonneqoim'asccompegnédana.lamai- 
assister  à  U  vaccination  de  monsei-  son ,  me  dit  qu'il  se  lève  de  trés-boone 

fncur  le  duc  de  Bordeaux ,  qui  devait  heure  «    se   promène  à  cbevul  dan^ 

tre  pratiquée  par  M.  Deneux,  ac-  les  eodeoits  les  plus  isolés ,  pois  tra^ 

coucheur  de  Madame  la  duchesse  de  «aille  activemeiit    dans    son    fart'iti 

Berry.  M.  Beoeux  a  présenté, l'entant  avec  une  bêche.  Il  refuse  de  voir  Ira 

qui  devait  fournir  le  vaccin.  Cet  en-  étranger».  £n.  allant  à  Loi^iwood ,  ua 

£iot ,  du  sexe  masculin ,  âgé  de  six  endroit  qoi  seseemUe  bea«oo0p  à  rr- 

serosines  I  présentant  toutes  les  ap-  lui  qu'on  appelle  I^Dmmië'  Amack- 

parences  dune  boxiue   ^oté,   ainsi  i^otn^/ ^  sur  la  roule  de  Fortsmouth  à 

que  sa  mère  ,  offrait  deux  boutons  au  Londres  a  fixd  mon  atlentsoo  ;  il  e»t 

bras  droit ,  et  un  au   bras  fauche ,  moins  grand  ,  mats  il  offre  un  aspect 

lesquels  étaient  reniplis  d'un  fluide  aemfaUble. 

de  Donne  qualiléj  M.  Deneux  pro-  «  Sainte-HélèAe  abonde  en  vallées, 

c^  à  l'opération ,  et  pmtiaua  trois  ornées  de  maisons  de  eampagoe^  L^ila 

piqûres  à  chacun  des  bras  du  jeune  est    fortifiée    tout  autour   rt  on   a 

prince.   (  L'opératioa  a    complète-  élevé  de  noKbfeux  lél^raphea ,  d*où 

ment  réussi.)  l'oa  découvre  les  vaisseaux  a  3o  milles 

7.   i/e    SaiMU  -  Hiihfe,     Bona*  de  ditlaore.  Les  rèslemena  de  eci- 

rte»    C  Bxtrait  d'une   lettre  d'un  veiUanoe  a'e 


parte»    (  Extrait  d'une   lettre  d'un  veiUanoe  a'execotent  tres-ngMemeof. 

officier  anglais.  )  —  Quoiqu'on  ait  ré-  Les  vaiseeamx  de  guerre  font  •!•  ionc!e 

pando  ,   par  voie    directe  ou    indi-  toua  les  »ira^  ci  ont  des  piBronifc  s 

ifecte  ,  que  Bonaparte  était  sériense-  choisies  à  bord  de  leues  canota. 

ment  malade ,  U  est  de  fait  Qu'il  jouit  •  On  ne.  pernset  à  aunsB  vmasrsu 

d'une  bonne  santé.  Cependant  il  est  américein  de  jeter  l'ancre  ,  «t  r«»o 

fréquemment  &ujct  à  des  accès  d!a*>  presse  même  k  départ  de 
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lees4iatioiM>«0MitÀt  qa*iU  ool  tm*  «raé  d'«n  fnitl  h  éBum  OèOM»  Ap»- 

Parqué  ce  dont  Us  ont  Defloia^  pu^ant  le  bout  do  aoD  funf  gar  la 

la.  Paris,  Comr  {tassis4S,  dMfatêi-  -potlrine  d*an  domcslique  qaj.  étak 

f*<i<--— UoaaecvMatiundooilesdéiaiU  -awîs  le  lonf;  de  la  porte  d*un  ronri^ 

reuemblent  vKaioneotà  uncsecne  dr  dorquî  conduit  aa  aaton  ,  il  Im  dit% 

mélodrame  ,  tient  depuis  ciiM^  iour»  en  lui'mootrant  une  cbambre  qui'a 

|a  rapiule  occupée  ;  elle  dcvaii  être  aao  entrée  paria  caisine  :  iPcttie  Uam 

Çortee  davant    la  cour   d'asaiaes  de  celte  chambre ,  ou  je  te  brûle  im  cen- 

oun  (  Indre-et-Loire  ) ,  ipais^les  ac-  'Veile;  pàèMtm  ume  ,  aioiiltHt-il ,  en 

cuaés  appartenant  à  des  fau\ille«  nom*  a!adre«aant  aux  aulvra  aooaeatiquet.  • 

breuaea  qui  ^  par  leur  crédit  et  lève»  Lrs<ioraeatiq«ie»se  précîpiteni  Tem 

re:Utiona  sociales  «  avaient  uoe  rraôde  eeite  chambfr.  •I/hl>niin«f  armé  avance 


aujL  assises  du   départeinenL  de   la    tombe  morte  à  l'instant.  L^afaaësiû 
^ine.  .dispamît  sansafoir  été  apcrou  par  le 

^  'Voici  les  principaux,  faits  qui  sont    garde-rhaaseet  le  marëchaUJes-lofiSy 
rapportés  dans  l'acte  d'accusation  :        qui  tournaient  le.  dos  à  la  porte,  et 

IÎq  sieur  Grellay  était  proprié»  -Sans  être  vu>  dans  m  fuite ,  par  af- 
faire d'une  maison  dite  la  Morenerie,  con  de» domotiques.  La  fnmme  GreW 
aituée  dans  ir.  voisinais  de  Toiini.  lay  était  alors  djins  un  office,  prés  db 

U  y  avait  dans  ce  voisina^  un  ca"    salon,  oii,  S'-t-elle dit ,  elle  était  oo>- 
pi^inp  en  demi-solde  nomme  Tulasne.  cupp»B  à   trier   des  marrons,  lot^ 
tJne  liaison  intime  s'établit  entre  œ    quvlle  a  entendu  le  coup  de  feu.> 
capitaine    et    la     iêmme   du    aieur  -    Qui*!  dtait  l'auteur  de  cet  assassinai* 
G  relia  jr.  qMÎ   ne  paraissait  avoir  été  exécuté 

Celni'Ci  s'en  aperçut.  Il  appela  que  par  tendance?  Les  soupçons  de 
plu^ieiuts  fois  en  duel  son  rftval-qui  se  la  justice  se  dipig<èrent  sur  trois  peif- 
montra  innensible  aux  provocations  sonnes,  qui  étaient  regardées  comme 
les  plos  violentes.  ennemies  du  sieur  Grellay.  Ces  trois 

Vcrsle  milieu  du  mots  de  juin,  Tu-  personnes  étaient  le  capitaioe  T»- 
lasne  se  trouvait  dans  un  bois  voisin  de  lasne,  «n  sieur  Davrau  et  un  c4iar» 
.la  M«»renerifr9  où  il  attendait  la  l'emme  boanier,  que  peu  de  temps  aupara- 
Grellay  à  un  rendef-vous.  Il  j  r«;çut  %ant  le  sieur  Grella/  avait  viotem- 
un  coup  de  fusil  qui  le  blessa  ^rîève-  ment  maltraité  ,  et  qu^l  avait  même 
mmt.  Il  ne  rendit  aucune  plainte  en    frappé  à  coups  de  sabi'cj  ' 

justice  ;  mais  appelé  en  témoif^na^  Le  sieur  Daveau  et  le  charbonnier 
par  le  mimstcire  public,  qui  .lit  des  ayant  été  rf'connus  innorens,  l'ins- 
poursuitca  d'offic« ,  il  désigna  le  sieur  truction  ne  fut  plus  diri:^  que  contre 
Gcellay  comme  son  meurtrier.  Olu i-  le  capitaine Tulasneet  contre  la  femme 
u  fut  néanmoins  acquitté,  faute  de  Grelisy,  qui -a  été  consid^ive  comme 
preuves  suflSsantes  ;  et  depuis  il  sVst  sa  complice.  Ces  deux  accusés  ont  élé 
vanté  qof  c'était  lui  qui  avait  tiré  le  traduits  le  8  devant  la  cour  d'assises. 
<ro»p  dîe  fusiL  Le  capitaine,  qui  porte  la  décoration 

Le  39  octobre  1819,  pendant  «)oe  -delà  Légicin-d'Uonneur,  est  d'un  exté- 
le  neur  Grellay  jouait  aux  cartes  -vieiiragréable.  La  IcnaDeGr^Uay  était 
avec  on  g^rde  -  chasse  et  on  uNire-    vêtue  de  noir. 

rbaMea4ogts  de  geadarmem,  dans-  Dans  riaterrogatoîre  subi  devant 
son  salon  an  rex-de- chaussée  ,  un  la  cour,  l'accus^  Tuiasée  a  nié  qcrMl 
Imasme  de  moyenne  tnîMe,  le  tétc  lût  allé  à  la  Monpnerie  dans  la  soirée 
couverte  d'une  cascinette  verte  ,  du  a^  octobre ,  et  qu'il ^  eût  pris  »u- 
a^ant  une  veste  de  chasse  noire  ou  conc  part  a  l'usmssinat*  dont  il  n*a 
Uencr ,  «t  la  iigure  noircie ,  amrebaat  été  toionué  que  le  ieodemaia ,  'comme 
courba  et  sans  la  ire  le  moindre  bénit,  les  autres  perionnes'du  volsinaiî^.  Il 
parait  tout  a  coup  dans  la  cuioiic  ,    a  nié  ausat  qu'il  ait  jamais  été  provo- 


^  -APfVRDlGK. 

àvoM  •■<•  lin  il  M»  '«rc  U  CtiBiBe  de    i<nir  4l'a»'(Ml  4r  )■  Bière  le  nâ 


tnire .  ifu'rlk  a*  hmû»  m  de  Imi-  liuiiJÉI»-  •lUMat;  Vou  étn  Mq«i- 

MM  ÏBliaM  ■■••  TmImm^  ctifti'cUa  téi  ,  auti  idepu*  -p^  d\>Dc  4mr 

«HUM^EOt  ntEB.  MB'  mari  «!■«■«  ciMlkMMpililegie  Klarwik  la  là 

anuK.     .                                                 ■  '  teit  iMfdB  wr    lot  t«fc>.   Vcili 

^    lViwmil(rafl«ii«d*KDdN(«nBM  IM  fntito-d'uw  pawivd  rrimMBi  d 

^(    dcpoHIiau   0>   dinn  I^omhin  d'oM  Baawat  MlBllrra.  VovaHm 

•ilr»  dam  octu  Inn'wiianfc  affaire.  i^rwcair'tBMe-tidaiiaaa  «aay Ma  ; 

Xa  iiM>nrbal-<W4««iB  <k  midinB»-  *mi  Mattra  tant  ta  pria  de  Piwf 

m  U  )«iHar(t»*chM*»>4ai  H>(aM«M  MMt  «I  d«  bmrta.  1 1  «M-n*akc  di 

■01  rirln  an^  Crellii  anoMmant  tadfbMda  giiaiin,  4c  t«niUa  tr- 

de  l'aMaïuiiaL  (vafiraitTçnl  Im^  bit!  ^oo»;  oona   l'e^Mrsai, '*"*■<" '^ 

ïfibpr^    dam    L'iClc    d'krcuntion  ,  ra«I  faa.parAusspaartonM  rtpoit 

et  aioutérrnt  '^^lit  \e*  Haiion*  i]d  ra-  laawraa*  qm  oU  aaM  ki  ddnBi<( 


^UioeTulMMaTrcU  {rtatat  Gr*lUj    (B  nHnoa^fcla  Miotéi-'i 
f  Ttieht  roBtinbe  m#in«  ly r^  t'adn*-        Li  dam»  Gralla;  a  t 
unat   de  GrrHaf.  D'aoïna  t^moiai    ccWMioa  «a  roMant  r 


rai<nt  ■(oir  *a  l'arcvM  rAder  ta    M.  TbImim  alm  pa«  draaaatl  k  a 
det'atMMiitat  tvtMiT  de  b  mai-    qu'il  ««ait 
It laMbrrneri(^:Und(i4iiftik>t<^    imréaiijio 


Qall'de  ra«MMiit*t  tvtMiT  de  b  mai-    qu'il  -avait  BMatrc  yea^M  tta'f  1 


i  U  darae  Gr«IU]>,  teittm^lHl-'dM^ 
la||i*-«t  te^fMrtw  ihWlB'  «MaMiéDl 
^VHa  a«aîl'Htaci)gD4'lajpla»r»i«a 
,    u- , —    . > ^  »(fctM«e-ri 


•bdM'd«p<iai«<tBadantkmd«l«èla  «oM 
yiqaaaa>«Ml»trap4aii(^  pttoi-tm'M  >< 

««apaMpa  ,  Vtrmm^tmtM  (  H.  Mit*-  » 

4É»n«f  ),>aiMWtaM['U.m»MtB  dk  '^ 

JfaeaaMtiaa'CMr  <àBt.-  lattiU'  tMcdk  ib 

MtiatriKia:'au-'CMMi«^   aduMM  >- 

WtM  4(«  '■«n«Ml ,  M  da.  4V^  .dp  k 

»aÉat»^«.aai«wa»M*  'naiawr'ta-au  >< 

•piutM'iTuUMna/  kn  «Meaaean'dn  i« 

^aéaBnat  oa^  ahHoAiU  4a'  Mavadkt-  * 

tiDmMidra|téaolfl>i4tat«Bt  taobé-,  <<■ 

dcU  TniacmbUace  da  fniiài-M^iit  « 

X'iaitilwtMtipMf  !■<•»,  dH  dcfa^t  de  S 

«)IFV'i»;IB»Ur|aUaaifiBflnf.U«iuTM<,       ,     « 

.MMrâtlïailK.twr  fbantre.aiajaat  plHM-fcinjAlielé  Mè'dt  U'ynMO- 
tfl))liil|Mrf.1W«d*M  (law  fae«Ma  oV  (te-  IMtaWi  Aua  MatHMaHI  ;  tt  •)• 
.nma»Ul^U>M.qita.l«*«cctf><a.iv'^  aM^tfdVMMICf  ttf'lhi*':  qM«' 
jbliiwjti  pwwwpthtei  ,.ai.*b  i»nl,tq>-  •«otMBA , «H'iWâorfi:*' Uuf W .  " 
-IB»Alial«mraW*(é  «lia  tn  liUrUk,  ,  'MMàtAH:  ■*g-  iffmfMcW  <  l*" 
...H.Ib  pràHdaat^  M«.avoir,H»-  Wfllt'lUlMAlrréM«t0rOUt''W«#tl'> 
^po4wé  l'«rdi)Rnu«ft,«*««|Mpttei«cM,  -MVÉ«iMt>tn"plVn)a0'uU(lrjW^ 
;a'«H  iMnra^^m  le.aip<|r  IuUM«.el  «'oppoMrl  la  farce.  Alon,  laSli'* 
JK,i««e,Gr*lUr.>  Dl-a4ti-<  ..  ^  i,  •*ltMB#a,-MbM>wW«pr*^iK<>' 
.  -^<fM>m-tMi»T|iMw«,^f<m,  -hircCÉii'sL'UiidMxlMnHtfcltiM* 
&mifK.GTCiKafk.,Tr>i|4tw..4fM|||<U^.  .■•n<«.a»iirpl*»,'%ii^<i»*o»'l'*' 
'I'KHi-qiMnUt.-«D(,raB4,^^m!>tM,^t  bkué  à  mon  et  ■  p«tt<Mf>**T'* 
4ut(ler«u](vleatr^lîl.k*  pltiaM ' — '-'^ '    ■--      --    ' 


CHRONIQUE.  (Ncvftmhre  1820.)  77$ 

i5*  lomdrm,  Aequittêmmit  éh  U  plan  ^ll^ralMOll•<U1lt4e•èKnsdev• 
iM0. -*.II  y  a.  trois  fourt  q,ae  le  niérM  floiré«t.  rhmevfs  lords  do  l*9^« 
dénoùoieni  de  ce  pcooét  mtft  le  potUion  et  fo  pHnee  Lêopoidf  Uu- 
pespte  en  l'été.  Yemircdi  ^  Bédhtd-  même ,  ■veient  faU  iUiittùier  leoÉ 
Sifture  ,  Oxford-Street,  Tolteiih«nn«  résideiKje.  Dfpnts  six  heuren  du  toif- 
CMiri'WBd  ;  Gre»t-RaM9ll*âlveet  et  iafqu*À  deuî  heare»  du  ihatiD ,  le# 
tous  les  eoviroDA  ont  été  iHuminéii.  ^«ê!«  ont  été  remplies  iTbottlkme»)  d^' 
Aux  eoriroos  de  Sevcn-DiaU  et  de  femmes  et  de  jeunes  gens,  qui  teotiest 
Ssiot-Giies  ,  il  y  a  eu  U  plus  graude  àt%  Ibsëes  ^t  de»  péierds ,  tiraient  d^. 
ronfusioB.  On^  vofait  de  tous  r6téa  coup»  de  fusil  et  de  pistolet  àn% 
des  feux  de  'fo»e  et  dvs  obandelles  «1-  ornlles  des  péssauf^  et  leur  metlaienl 
lumëes.  Ou  entendait  parlout  des  dfiê  flafilbcaox  «611A  te  net.  Les  bu* 
détoaatioaa  d^armes  li  feu  et  le  bruit  f^aox  et  «^fiees  pubHc»  ,  d'o«I  pas 
des  péiiirds.  Homnes^  femmes,  en-  dié  iliuminéi.  ' 
faus  ,  tou4  atliaaievt  les  feux  y  et  lea  tj„  „^  nombre  dlndîvîdus  ar- 
Toisms  IburoMiaifat  de»  ne^x  pa-  ^^^^  ^l^^  |„  j^j^^  j^  ,.,„p<|i  ^n»  ^^^ 
nieps «iiouMs sovtesde a>mbuatibfea.  y^-^^^ examinés  dans |e^di».rs  bureaux 
De»  particuliers  uH»  «U  J|f letenjeiit  j^  poUce ,  et  condamnés  à  des  peinel 
insultes  ;  les  troupes  buées ,  i  i^ur  ^j  ^«mçodes  proporlionoees  à  leuf 
amvee  a  TemplO'BQr ,  ne  prrparaieot  cic'iii,.                  * 

à  entrer  dans  la  rite  1  mais  elle»  en  «ut  v'j^a;   ,^n  -  if«'  ^ki.'^  A»  Umm,  1-. 

été  empêchées  »ar  tas  «utoritës  eir  .^eodredi,  on  a  eteobli^  d<;  lireU 

ifiXi^n. .  in  JonLjr.l«rr   .iil.  Int  Md  ^^t  nct  (  acte  do  rf beilioo  ) ,  sur  U 

ILr  Js  «  V     ^?  "^'^  \  **'«V®"*  ^'^  seuil  de  b  porte  du  bureau  dîi  Cwr 

obluraea  de  revenir  sur  leurs  èav*  *^"»^  "^  «•  »»«.♦*.  .^  *'*".*^  "  v»*  ^«'^r 

¥vî       •  j.  =j          i  jL      Vji-  ^  ^w*  (  journal  minu»ifriel  )  ;  le  seu* 

I^Oîe  todividus  onl  étks  arrétéii  et  i^  ^^{^éUxi  ra;isemblê  ,  t^%  .«juUU 

conduitsi  au  btireau  de  police.          ^  qu'on  illuoiiDàtp 


pcétcuir  le  retour  des  scènes  de  b    «ousciences  à  fendre,  s'adresfier  «n 
▼tille  ;  riiai*  é"«« .n  ont  p.u  empêche    npcrcuira  de  lord  C  a  tJn  emblème^ 


^,    -_  .  ^  .         .,  J   plui- 

tcs.  Dan»  quelques  quartiers,  1I7  ^  sae$  vtrU ,  plusieurs  effigies  de  Mai- 

cu  des  combaU   sangUns  entre  les  .^^  ^  |^..  ^  ^c.  :  dans  les  ▼iUarca 

nombreux  attroiipemen»  cl  les  officie»  ittenanl  a«M  faubouff  s /.  U  aopubioe 

4?  PoJÊf-  La  favade  du  bureau  du  ^>,t  prmuié    un  vieux  cauM,  «« 

iVew-Tsww  C  journal  royaliste  )  ,  ^  i^^^n^  trop  ch*re«  ,  la  miàct  a  crefé. 

été  presque  enUerement  demoUp.  eiiea  ëclau  ont  blesié  p^Usicufi.in- 

.  Dana  PalUMall  rt  5aintriames'-  dtvidus. 

Square  ,  les  «arde»  à  cbey/fl  ont  ep  ^5,  T^nenn,  (  Wortembéw.  )  -* 

beaucoup  de  difficulté  »  tenir  le  p^  0^  p^^ie  «ftliolir  Ici  Tusase  d'At^ 

sage  Ubre,.et  k  protéger  cecUJAes  lechSpeau  pmir  se  saluer  mu laeU«- 

maisons  qui,  quoique  iUurtJinee.sfiVn  ^^^^  J^»  ft  ,„«    ^t  r  suhsîltoer  ,  à, 

étaient  pas  moin»  en  buUe  aux  *t-  daierdu  19 -novembre ,  T usage  mili- 

^a^ues  du  peuplf.  Pendant  ,U?ule.  la  ^^^  ^  porter  s(mplemen|  I4  main 

soirée  on  n'a  pas  ce»c  un  loMant  ,„  chapea*.  Les  membres  de  l'Uttlr 

d'entei^drc  des  pétards  ,-dea  coups»  de  ^^ft^V  jes  wrorriJieiir»  e|  les  éiu- 

fiu»fl,4e  pistolet,  ei  des  cria  mena-  ai,ns,  le»  membres  dé  la  coirr  «e 

•^°^*  •                          •-    i            .  jurtiee  et  les  autres  notables  de  U 

j.  I)  o'^  a  40. .dimanche  aucune  es-  ville,  se  sotft  réunii  pour  introduire 

yi^f^.  d».  mMQmblf  ment  y  et  U  tran-  cette  innovation  ^  et  oAt  invilé  tous 

quiMité  publiçiue  n'a  clé  troaiblée  en  \^  iMnirgeoi»  à  faire  cause  «ommuoe 

«ucope  manière,  g^ec  eux,   p*wr  qu'on   n0''r«»gai^e 
Lundi-,  'tos  llUmiinations  ènl-  élé   ^int  oettt  manière  de^  laliier  çommç 


jfi  APPEKDièE, 

* 

irflêiiiittottlMBê, MMifteftmaïAiiiiii^e  sôA  lit,  lofsqv'aiie  ezplAftî^dcU 

«HniivafoBt  a  un  autre,  également  ar^  force  d*uii  canoo  de  trois  lînn  de 

buratie.  balle  à  détonné  entre  aea  mateUs.  Il 

t8.   Londres,  — >  Retour  du  cap!-  s^est  élancé  du  c6té  opposé  de  b 

Uivt  Parrj,  parti  le  i^^î  mai  l'éiQ  chambre,  une  détonation  à  peu  préi 

f>Hr  «on  TOjaee  au  Pôle  nord  (  yay*  pa>etUe  a  éclaté  qiiet«|urg  seconde* 

.  JâéUngei,  )  après  la  première.  Le  lit  était  en  flam- 

19.  Pari9,  Théâtre  Françaif  —  lie  mes ,  une  glace  brt!«ée ,  les  nif  uWe* 

«snniîtié  d«*  la  comédie  Française  avait  culbntés.l^e  duc  appelant  ion  ralnck 

init  une  légère  ftugmentatK>n  dan»  le  chambre  ,  cclai-ci  luirria  qu'il  feoajt 

]lrix  des  places,  avec  rautorï&atiou  des  d^  Muter  en  Tair.  £t  moi  aussi,  a  dit 

autorités  supériruref.  Le  publie  s'en  le  duc  ;  je  me  crois  blessé;  maisvi»: 

att  ^^tigé  plusieurs  jours  de  suite ,  en  éteindre  le  feu.  Je  suis  pfrdo,  a  cnê 

aifllant  les  premiers  artcurs  qui  parais-  le  valet  de  chambre  avec  l'eipressioa 


•qx  et  (epaHcrre. Cette  luil^abaUncé  cris  affrcox,  et  aux  questionsQu'onliu 

pondant   une   semaine  rintérét  des  a  Imites,  il  a  répondu  que  des  nominci 

querelles  politiques.  ravalent  Misi  et  i«téjpar  cette  Tenètre. 

^ao.  Londres,  ffom^lles,  —  On  se  Cependant  le  duc  Dccrès  ajanl  pla- 

rappelle  qu'une  porsopnt^  nommée  rieurs  brûlures  à  b  ruitse  et  aatfst 

QHvia  Wiluiot  S<rres,  a  fait  publier,  droit,  avait  été  environné  de  ses do- 

derniêrrment  despières  tendant  à  éta-  rt^stiques,  par  qvi  il  envora  chei^ft 

blir  qu'elle  est  Oile  légitime  du  feu  en  tuuti*  précipitatioA ,  àcê  àtim^ 

duc  de  Cumbf*rland.  Cette  personne,  giens,  des  pompien,  et  le  roffli8ii« 

qui  a  pris  les   armes  de  ta  famille  soire  de  poliice. 

royale ,  vient  de  r<*ndre  plainte  au  su*  Irs  pompiers  onl  trouva  ^*^  ^ 

jet  d'une  tentative  pour  lui  <Ster  la  vie  matelas,  trois  paquets  de  poadre,dool^ 

d'un  coup  de  pisiolct  ,.tiré  du  dehors  deux  d*une  livre  ,  et  un  aojie  d^H 

dans   son    appartemeiit ,   lorsqu'elle  lifre.CespaquetsaTaientfeitexpl^ 

était  à  sa  toilette.  par  la  commonication  d'one  mw 

'  —  Le  pacha  d'Eîjptc  vient  de  faire  qui  s'étendait  de  leur  foyer  à  r""*' 

présetal'  au  roi  d'Angleterre  delà  fa-  rieur  d'une  porte  latérale  de  la  cud^ 

oieuse  colonne  d'Alexandrie  c«>nnue  bre.                                         ^ 

sous  le  nom  d'aiguUU  de  CUo/tâtre.  Dans  la  vérification  qui  a  ^^^ 

Le  poids  de  cette  colonne  e»t  de  deux  des  papiers  du  duc  Derm,  spr»'^ 

^nts  touùeatu  (quatre  cents  milliers!;  v énement ,  cm  n'a  pas  retrouvé  3^ 

son  dinmélre^  prOs  de  la  buse ,  est  de  trancs  en  billets  de  banque ,  n<«n  p'»* 

tept  pieds.  Ce  r^opument  sera  érigé  que  trois  traites  de  6,000  fr.  cha^^°f 

en  face  du  palais  de  C'arlton  House.  qui  y  étaient  la  veille,  et  la  feui»'^  ^ 

a3*  Paris,  As^wiai  du  dftc  De^  |e  trouvait,  sur  le  registre  du  doc» 

êré«  (ministre  de  la  marine  sous  le  l'annotation  d«oeseflfy*lfi,a^sil^*^F'^' 

S»vvernement  impérial).  —  Le  duc  Tant  d'indices  se  sont  élevés  rontrt 
ecrès ,  r<'vënanl  de  la  comédie  fran-  le  valet  de  chambre  qui  était  inoof*'*» 
^ise  avec  sa  femme  et  sa  fille,  hier  que  M.  le  procureur  du  Roi  s*^  ^"^ 
mercredi  ii  onso  heures  et  demie  du  paré  de  cet  homme  ,  et  Ta  bit  cou- 
loir, a  trouvé  son  valet  <|e  chambre  o^ire  dans  rhof4>ice  <ie  la  ^^'^i^Lu. 
inx\  l'attendu  it  comme  à  )*ordioaire.  Il  ^  Ce  malheureux  est  mort  '^  '{[ 
•Vsl  mis  au  lit  aussitôt .  et  le  valet  de  maih  ,  en  persistant  i  dire  <1"**^  j*^ 
chambre  s'esi  retiré  dans  sa  chambre  été  précipité  de  sa  fenêtre  par  ^^ 
immédiatement  au-de»su»  de  fui.  Vers  inconnus.  Il  ëtftit  kgè  de  viQÉil'^'ri 
une  heure  et  demie  ,  le  duc  a  été  ré-  ans  j  il  était  entré  des  sa  pI^'iT^ 


lor  son  séant.  Il  était  k  demi  hors  da    rent^par  son  testament.  Otkw^t^^^ 


GHRONIQUfi. ' (  NiMmbre  1 8ao. )                   ^y% 

qu^il  fir^aitttaîl  les  mtitoni  de  jeu.  et  datii  là  tue  d'«ii  obtenir  le  pla$ 

Quant  au  duc  Decrès ,  il  a  succombe  possible ,  on  a  annonce  qtre  les  oeut 

lar-mème  le  7  décembre ,  aux  suites  mille  premiers  inscrits  seraient  postéi 

de  ses  blessures.  Elles  avaient  d'abord  dans  ui  cathédrale. 

Saru  peu  grêvtê;  mais  la  fièvre  sV&t  Dès  la  pointe  du  içor,  les  environs 
éclarée  après  quelques  jours  ;  et  le  de  Saint-raui  ont  été  encombrés  par 
«nonldtt  malade  sensiblement  affecté  la  fodle,  avide  de  voir  passer  le  côr- 
par  le  cruel  événement  dont  il  a  été  lége ,  et  de  pénétrer  dans  Tégltse  Ion« 
victime ,  a  coniribué  à  empirer  son  qu^on  en  ouvrirait  Irs  portes.  Les  fe- 
rlât.) nétres  des  maisons  étaient  garnies  de 
34.  Paris,  Emprunt  ^Etpagrte,  femmes  parées  de  rubans  blancs  et  de 
—  M.  le  comte  Torreno,  député  des  branches  de  laurier.  A  dîi  heures,  là 
cortès  espagnoles,  qui  les  a  présidées  reine   partit   de  Brandrnburg-Hquse 

Sendant  le  mois  de  aeptemore ,  est  dans  son  carrosse ,  attelé  de  six  che* 

epnis  trois  foura  à  Paris.  Il  7  eti  vaux  Alesans ,  au  son  de    toutes  les 

Sour  affaires  particulières  et  pour  se  cloches  d'Hammersmith.  Dans  les  difl 

élasserdes  travauxde  ses  importantes  férens  villages  que  S.  M.  a  traversés*, 

fonctions.  Il  a  apporté  à  MM,  J.  Laf-  la  popubtion  toute  entière  s*est  por« 

fitte  ,  Ardouin ,  et  baron  Delmar  •  tée  vers  sa  voiture.  Au  coin  de  Brde^ 

banouier  prussien  «  de  la  part  du  roi  Park ,  S.  M.  a  trouvé  la  carde  dlioh^ 

Ferainana  VU,  la  décoration  de  l'or-  neur  eommandée  par  sir  Robert  Wil- 

dre  de  Charles  III,  comme  témoi-  son,  «fnst  que  les  différentes  corpom-* 

enage  de  la  satisfaction  de  S.  M. ,  à  lions  qui  devaient  former  le  cortège  ^ 

roccasion  de  U  négociation  de  l'em-  le  nombre  des  dnrpeaiix  et  bannières 

prunt  espagnol.  Le  roi  a  ajouté  de  sa  était  d'an  Aoins  deux  cent  cinquante. 

propremainaudécretquiconfère  cette  La  reine  a  rois  deux  heures  pour  se 

décoration  k  ces  Messieurs ,  qu'il  les  rendre  de  rentrée   de   WestminsteV 

exemptait  des  preuves  et  des  frais  jusqu'à  Temple-Bar.  Là  S.  M.  a  été 

exigés  par  les  statuts  de  l'ordre.  ^^*  P*^  ^®  ^^'^  maire  et  les  autres 

ao.  Paru,  yoi  au  tréêor  royal»  —  oflfciers  municipaux  ;  le  lord  mairô 

lin  sous-caissier  du  trésor,  nommé  était  dans  son  carrosse  de  cérémonie. 

Matheoy»  disparu.  Hier  au  matin ,  il  Le  maréchal  de  la  cité  était  monté  suV 

était  venu  comme  à  l'ordinaire  à  son  un  cheval  richement  enhamaché  et 

bureau ,  distribuer  aux  garçons  U  bardé  d'acier  élincelaut.  Le  cortège 

somme  nécessiiire  au  service,  et  ayant  est  arrivé  à  midi  et  un  quart  aupra 

remis  la  clef  de  la  caisse  an  payeur  de  Saint-Paul.  tJne  troupe  de  niusi- 

général^  il  était  sorti  comme  pour  ciens ,  placée  près  du  portail  de  cette 

aller  déjeuner.  Quelque  temps  après  église,  «Joué,  a  l'approche  de  là  reine. 

Son  abs«*nce  ayant  donné  des  Inquié*  l'Air  :  ^ics'  ie  héros  vaitiaueuè  ^ui 

tudes ,  on  envoyé  chei  Iqi  ou  on  ne  le  s'avance.  Les  acclamations  du  peuple, 

trouve  point:  alors  on  vérifie  la  caisse  qui  n'avaient  cessé  d'accompagner  la 

où   l'on  a  découvert   un   déficit  de  reine,  ont  encore  redoublé  au  momeot 

1,800,000  flr.  On  croit  que  le  jour  de  oii  S.  M.  est  descendue  de  voiture, 

sa  disparition,  il  avait  encore  emporté  A  son  entrée  dans  la  cathédrale,  la 

environ  5oo  mille  fr.  (Plus  de  six  mois  reine  a  été  reçue  par  une  dépntatîon 

après  celle  aventure,  on  n'avait  encore  du  conseil  commun  de  la  cite,  dont 

acquis  aucun  indice  sur  la  saisie  de  tous  les  membresétaient  vêtus  de  leurà 

eet  individu.)  robes  violettes,  et  portaient  des  ba^ 

99.  Londres.  Jetions  de  grâce  pour  auettes  ornéea  de  rubans  blancs  et  de 

taci/mitemem  de  la   re%ne.  —  La  feuilles  de  laurier  entrelacées.  S.  M,., 

grande  cérémonie  annoncée  pour  au-  conduite  par  la  nsain  ,  s'est  avancée 

jourd'hui  a  eu  lieu    avec   toute  la  dans  l'église  et  a  pris  place  sur  le 

pompe  Imaginable.  Les  places  ,  aux  tr6ne  destiné  aux  personnes  de  la  fâ- 

fenêtres  des  maisons   situées  sur  le  mille  royale ,  en  face  du  siège  du  lord 

passa^  du  cortège ,  ont  été  louées  à  tnaire.  Aussitôt  aprèé  que  S.  M.  a  été 

des  prix  foux.  La  Torce  militaire  a  été  assise,  l'ofBeè  a  commencé.  Le  nom 

augmentée  d'habitans  pour   remplir  de  la  reine  a  été  omis  dans  Wprières; 

lef  Aincttoiu  de  consiables  spéciaux  |  mais  lei  Msistaos  n'ont  tenu  aucmi 
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^ompu  d«  cette  omiisj 
•  h«if|K>èix  poar  8.  « 

A  deux  brares  moii»  un  auart    ù'    5gï*«"*P"»"<I"<«"  M.-.  clWyM 

de  8p.«d«a^«^.Ho„J?'s  ir    et  iÏÏJT?  i"**^  •-»  ~  1^ 

Anriblé  IVmhço^ftAe  d^  U  rtuUhiSe  ^*^  '^*  «««l*»"-»  »•  -««W 
e»  de»  MrUmtxknt  pt,à  bombn.n*e«  j:*!i2''ï*;®»^  ifattisei.  Jfmr, 
•«M»»  q«e  le  OMUfl.  ont  «W  I.    *  M-  '»^*>»*r-M<>mtiM.  -  l4^ttn. 
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il ,  tSràjé  One  grande  "^iifilt  dt  ta*  fetod'drÀ  rçptocbes  qni  fol  ont  été  f»\u 

France.  de  s'èdxlie  ptiran  ««rmeàt^el^nftuiu 

L'iDUïrmfatoîfe  tfcrmltxs,  M.  \t  pto-'   de  né  pàn  Va  voir  .violé  qaand  V'mUrt^ 


1% 

^ , ,---  _; ^— ^^  ^^ idrmt/,i4t 

carear  ^néralfS^tièham;  dâna  M>if  pblitSc^iie  le  lui  rommandaU.  A'cefc 

rëqnitiioire,  à  ïàitt  itùUr  IMnitohve-  ésard  it  sVppuie  de  i^xemple  dç  Vw* 

nancede  la  conduite  de  M.  Madier  dô^  clëMafttiqQe  qui  teçoit  .m^ierfet  é« 

MoDtjav  à  réfsard  du  mfDiilère  et  de  tribunal  de  la  pé^il^aœ  ,  pt  d^  lacon*' 

la   magiatratnre  9  lé  plac«  dirm'  teltë  dîiite  que  tint  Mt.  d(^  l^moiffop»  dajt» 

altecDativc  :  k  On  ioveo  ïH Mi»  rëvéHft  upfi   circonstance,  ap^locné  x,  iùnh , 

e'taieot  faux  ^  et  alon  leur  dévència-  aprèji  (jLp<:'repli<}uejde*)M..leprocitfMiP: 

lion  publique '  flat  oft»  aca»dale ,'  Ati  gênerai,,  la  cour,  en  ayant, d^libenr. 

vérilable   attentat^  ou  bi«il  il^"Mnl!  pendRnMr(|is'neureitsetdil;mitt|APtfndtt- 

vrais,  et  alon il^e  pouvait  M dis^n*  l'iirrèt  suivant  :  ,         .-     y  ■.•> 

scr  d'en  tendre  tenioigiMç«ll»iii«CTeë';        >  ÀttcQiJu  qi^e.te  «ieor  Madier/do 

car  on  ne  compose  fAttUMA  âVf«  bien  «t  Mont  jau  a  rëvëié  ^.f^s  de«  éc^it*  pu-: 

avec  la  patrie,  l^ea  étranges  déo^ntia-  blîés,  d«s  cojnplotsqjuîjs'ila'existftient 


son  pav»»  et  reCuae (de. remplir  no  de-*       .«.Que  cVst \pô'ar  U-  pre«|i«ve  foii' 
voir,  M.  le  procureur  eëDenlconolnl    que,  depuis  sa  cilatiol», M  a  padé  du* 
à  ce  que  M.  Madter  oé  Monliftii  »8oi<  ^  préiendn  serhient  c^ii  khUait  ^.qu^nft 
su!«penda  de  se»  ioxictiona.  L'aiidiewie.  serment  pf^'  borf  de  JlVxereice  ditar 


giAsait  pas  de  poursoftes  criminelles,    sa'ronfici«;nee,  )^  ai^ur  )tfadî^  aefàt 
mais  de  reiercice  d'un  droit.de  U    rn 


coor,  elle  avait  dédd«$  qoll  n|^  lui  se-  ^Tajt  alorsl^ardcr  le  «i 
rait  point  accordé  de  coritoit;  ensuiU  «  Qu*en  i^'veûptf  I 
elle  consentit  à  ce  qu^îl  Tût.  asaist^  .crimes  dont  il  tefusail 


<^e  U    cru  li^  par  un  jiare il •^ serment ^  il  dë- 

,aM  èon«fair«,dea  * 
refusait  en  même  tampt» 
«lans  sa  défense  par  M.  son  père,  con-    d'administrej:  lè^  pre^vefs  Jl  ^  m*n-' 
seiller  »  la  codr  royale  de  Lyon  ,  che-    qn^  à  5on  cafac^lérci^e  mapstérat,  •*' 
valier  de   Malte   et   de    U    Légion-    compromis  là  d^iÛ-Uq^U. cour  dont  ,. 
d^Honnenr.  il  Ôût  parJtej .    >       _      *  ••       ;•' 

Le  plaidover  qpe M.  Madier  fit  alors        c  '>^ttendi|  q^c ,,  dcpiiid  aa.  ptatiofi ,  : 
entre  dahs des  détails  fort  étendus  sur    il  a  a^^çrav^  sçs  tor^par  sa-^répoiise' ir  4 
les  troables  ont  ont  agile  qtielqui^s    M.  Foi(â)i.s,(;^4iuU>iii'piir  ti^jp^bli*^ 
déparlemens  du  midi  dé  J^  Fi^ni^?-,  il    tion  de  5(^sJ'^pp^^ta'Ac#6d«nH<^ls1IV«e^ 
rappelé  les  témoignages  de  sati^aç^   .ses.supérie^i^i  «,^  ,    ...    î        :^     <»  o  " 
tion  qu'il  a  reçus  du  ministrea  cct^e  .     c  Lj^eo^r^i^iiaqt  son  djélibéré^ec^ 
époque  C  la  rrr»lx  de  la  Lcgion-d'lïon-  ^nre  le, «icw  .Madter de Modfjwivi»»»*»    . 
neur  )  ;  il  expose  de  nouveau  commeji^   Wprimfïnde,  e*^  le  conduMf  Mitirols^  ^ 
rta  quelles  conditions  i!  a  pu  p^erfir  xleU^rfliiom»-  =^  ^î-    '        «:  »     '  '  ^ 
communiradon  des  rtrculaires  dirjla  mf^CMnnizv    ta     H  ^    "3"' 

dénoncées  fc' la' rhaifibredéli  députés.  ;■      .;    "T^j  "     p;/     .  i      • 

c  J'ai  voulu  nser  du  droif  de  pélir        f,'Ferfnfs^,P^ilr9J^f»^9saif|f^^'*^i}m 
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t,  Mauheim.  Jsâmidnai  ttun  nuari  Cour,  elU  a  otààmmé  «aHl  tertît  ptioe 

ir  êa^emme,  •—  La  cour  suprAme  de  outre  aus  débats . . .  Biaia,  apr^  cinq 

-..aabeiin  vieiu  d«  poblter  d'office  lea  a^ncct  emplojëef  à  Fioterrogatoire 

déuila  d*an  aaMiwnat  horrible  coonmia  éea  aocuaéa  et  à  raadîdoo  des  tëoioiai, 

•ar  la  personne  du  meanier  Trappold  Tëtat  du  chef  d'escadron  Dttvei^, 

de  K()e|ii|çheiiD  (graiidHlu.ché  de  Bade),  qni  t  avait  été  (ransporté  dans  nn  iaii- 

par  la  rénnion  de  trois  roonslres,  sa^  teoil,  a'êUnt  aggravé  de  manière  k 

Toir  sa  femme ,  içée  de  19 ans,  la  sei>  nécessiter  la  sospedsion  de  raedina 

▼ante.  de*^   maison,  et  le  nommé  aujourd'hui,  b  Cour,  sur  le  réquia* 

Gajer,  amant  .dé  b  première ,  âgé  de  toim  du  Ininiatére  public ,  a  omonaé 

a5  ans.  le  renvoi  de  la  cause  k  Tune  des  fn- 

Malgré   les   preuves   visibles  d*un  chainea  sessions, 
commerce  illirîte  que  la  jeune  femme        3*  Pétrit*  Qutumièi^ê  de  CUel»,  - 

avait  déjà   préoédemmeni  entretenu  On  se  souvient  de  la- souscription  os- 

avec  Gaver,  Trappold  ne  s'en  était  paê  verte  Tannée  dernière  pour  relever  h 

moins  détermine  à  l'épouser.  lis  wU  chaumière  de  Clichj.  Elle  avait  pr»- 

yairnt  à  peioe  depuis  six  mois  dans  ^^^\  5  à  6,000  francs.  Quelques  moii 

les  liens  pu  mariage ,  qne  la  femme  ,  epi^  ^n  inauguration,    le  propnè- 

de  concert  avec  ses  deux  autres  com*^  Uire  Môrisset  l'a  vendue  à  M***,  qs'il 

plices.,  résolut,  de  se  défaire  de  son  avait  accusé  de  l'avoir  fait  abatlie,  et 

mari.  A  cet  effet,  il  fut  convenu  qu'un  ^î  1**  sur-ie-champ  fait  nvr  js»* 

samedi  la  femme  Trapp<^d  irait  assis-  qu'au sol.La  lameuae  înscriptioo  :  Ma 

lerà  la  procession  d'un  endroit  voisin ,  cfutumièty  esl  à  moil  et  la  coloane 

et  que .  pendant  son  absence ,  Gajer  ^^  portait  ta  liste  dea  souscripteon, 

s'introduirait  dans  la  chambre  k  rou-  ^^^  ^t  renversé  ,  tout  a  disDftra  ! 
cher  du  mari  endormi ,  et  le  tuerait        4-  Dresde,  Afforact.— Xoot  l<  oMode 

d'un  coup  de  pistolet.  La  femme  par^  ^^  plaint  du  luxe   toujoorB  croUust 

tit  donc  pour  son  acte  de  dévotion  ,.ei  4es  aerfantea  de  Leipaicà.  Des  jeuses 

l'assassin,  assisté  par  la  servante,  en-  pee^nnei  venant  de  la  campa^Âe  gi- 

tra  dans  sa  chambre  pour  consommet  ff^^^e  leur  vie,  paraissent  tout  à  coup 

le  crime.  Mais  une  horreur  involon-  habillées  en  soie ,  dépenseï  à  laqndle 

Uire ,  et  la  situation  incommode  de  elles  ne  peuvent  satisfaire  qu^en  en* 


'AllemagiKi 

^ y  __  montre  iso* 

elle  remet  le  crime  à  la  n  uit  prochaine,  lément. 

et,  pour  le  favoriser,  elle  se  couche  à  Dans  le  duché  de  Berg ,  des  dafli^ 

^té  de  la  victime.  La  servante  et  la  et  des  demoiselles  se  prétendent  inspi- 

ieune  femme  encouraient  Gajer,  e|  rées  ;  elles  écrivent  dès  livres  n^* 

notaroment  cette  dernière ,  en  lui  ser-  liques ;  elles  ont  dea  visions  noctarn». 

rant  la  main.  Gayer  lâche  le  coup,  et  Quelques-unes  dirigent  des  astembiérs 

perce  le  cœur  de  Trappold  ,  qui  ne  se  de  fidèles  ,  ^im  font  appeler  Mva  et 

réveille  plus;  Ces  li*oift  monstres  ont  <^ao»^  et  leurs  prpsélvtes  prêiièffot  l» 

avoué  leur  crime;  ils  ont  subi  la  peine  conférences  de  cea  dames  iospînes) 

eapitale,le  10  de  ce  mois,  JtTauber*  ^ui  convecsent   avec  les   aoses,  «n 

bischoffsheim.  La  femme  à  été  décâpi-  culte  public    qui    se  fait  dans  ki 

tée  la  dernière.  temples. 

3.  Paris.  Courtt assises. 40^aire  des        Le  châteao  du  ct>mte  de ^ 

troubles  du  mois  de  juin,  '—  Dès  le  37  leur  métropole ,  et  ce  seigneur  p***^ 

novembre,  à  l'ouverture  de  cette  cause,  pour  letxr  prophète, 

le  chef  d'escadron  Duvergier,  l'un  des  6.  Londres,  Mœmrs  ai^hiseS'^^^ 

accusés,  se  trouvant  malade,  son  dé-  duc  et  jMir  d'Irlande  vient  d'êpoo^r 

fenaeur  avait  demandé  qu*on  scindât  kniss  Pftz-CUrenoe ,  fille  de  S.  A.  R- 

U  cause,  pour  que  l'indisposition  de  duc  de  Ctarence  et  de  mistrrss  Jor- 

son  client  ne  prolongent  point  la  dé-  dan,  célèbre  actrice  one  le  prince  1 

tention  de  ses  eo-accusés.  L'avis  de  entretenue;    Le  due  de  Cbreoce  « 

plusieurs  médecins  étant  que  raccus«^  la  princesse  son  épouse  ont  assi^  * 

Puvergier  pouvait,  paraître  devant  là  la  cérémodie  âupUale. 
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■                 «                  •  •                • 

'          8.  Parie,  Mûtêrs/ranôaises.  — L'af-  et  tiiidinti  en  {u^e ment.  ï!s  font  coh-, 

^    *  fiche  ftuÎYiDttï'  atltr^  rVtteotion  dei  naître  leur  qualité  d'espion»  ^  comiud. 

'      paMans  ;  leur  aeul  moyen  de  dëu^nse  ;  mais  le' 

'          «  Une  jenne femme,  égéeàe  36  ann.  prénidfnt  des  aMises ,  M.  Oubernard^' 

'      sVsl  éprëede  son  mêmig*;  le  i6  i^tril  ni  MM.  les  jures  n*ajpant  pas  admis, 

'       s8i().  S«in%nalheureBZ  mari  la  rerlame  cette  ezeuM*,  Escudë  tient  a^étre  rou- 

I      aujourd'hui.  Cest  surtout  à  ceux  qiii  damnô   à  cinq  ans  de  iMnniMemeot^ 

■e   trouvent  dans  la  position ,  qu'il  éomme  ronpalble   de  proposition  de 

'      s'adresse.  coniplèt  non  a;>reé. 

<  Elle  répond  au  nom  d'Adélaïde  «  la.  Lyon.  Mari  empoisonneur  de^ 

i      Sophie  Picard  t  elle  a  une  fignre  dis-  sa  femme  et  infafUiciae.  —  Les  faits 

tinruée,  taille  au-dessus  de  U  moyenne  În0ici.iires  de  cette  année  sont  rem- 

f      ex  bien  pri^  ,  l'épaule  droite  an  peu  plis  de  crimes  atroces  ;  mais  jamais 

I      plus  haute  qne  la  ((aucbe.  il  n'a  paru  devant  les  tribunaux  un 

t          c  On  prie  les  personne»  qui  en  tu»  monstre  p-reil  ir  celui  nui  vient  de 

■nient  des  nouvellcx  de  vouloir  bien  comparaître  (11  décmbre  ^  devanf 

les  donner  à  son  époux,  qni  la  pleure  notre  cour  d*aft»ise^.  Ce  scélérat  qui , 

et  l'attend  toujours ,  rue  9t.-Hunoré|  apr^s  la  mort  vîo!<  Qte  d'une  maîtresse 

f       ''>*^74*  Ru^il  est  soupçitnné  d'avoir  empoi- 

i          9.  Foiliers,  DésorJrei  au  théâtre,  sonnée,  a  successivement  et  dans  l'es- 

f       —  Le  7  de  ce  mois  ,  il  y  eut  du  dé-'  cace  de  peu  d'années,  épousé  (|oatre 

I       sordre  au  »pectacl^  de  roitiers,  oc-  femmes,   se  nomme  PîiTre-Elienne- 

I       casionne^  par  des  cris  regardés  comme  Gabriel  Leliêvre.  dit  Chevalier,  âgé 

I       un  mot  de  ralliement  de  factieux  ;  des  de  35  ans  ,  natif  de  Madrid  ,  royaume 

j       provocations   furent    la    suite  de  ce  dlBspa^^ne,  sou^t-chef  au  bureau  des 

I       premier  tumulte,  et  ^ans  l'interven-  iîoaores  de  la  préfecture  du  Rhône, 


cipaux    auteurs    de    ces    désordres ,  venu    porteur  d'un  cungé  et   d'une 

quatre  éludians  en  droit,  le  conseil  feuille  de  route   falsifiés  par  lui  en 

académique ,  par  décision  du  9  dé-  cnk-vanl  les  noms  qui  y  étaient  ori- 

cembre ,  a  arrêté  que  deux  dVntre  ginairemmt   écrits,   et  en   v  substi; 

eux,  désignés  comme  auteur»  du  scan-  tuant   ceux  de  Jean-Louif^  Cnevali«r; 

date  rép«*té  ,  et  déjà  repris  de  jus' ice  et  d'avoir  commis   pliiftieurn    a.utro!« 

et  condamnés  pour  désordres  publics,  faux   en  écritui*es  pul)liques  et   aii- 

scraicnt  exclus  des  coui-s  de  la  Pa-  thenliques,  en  signant  dé  ce  faux  nom 

culte  de  Droit,  et  de  tous  ceux  de  diver:»  ades  civiU  ; 

l'Académie  de  Poitiers  ,pe'u/a»<  Jeux  a®,  D*avoir  empoisonné  Etienneile- 

tffSj  et  les  deux  autres  peii£/an<  six  Desgranges.  Margnt-rite-Ro ne  Pizanl^ 

mois,  et  Mnrgurnt«'-Marie  Biquut,  se»  troÎM 

II,  Carcatsonne.  Cour tt assises.  ^  premièresYiinniesi 

On  a  condamné,  c**s  jours  derniers^  3«.  Davoîr  assassiné  Denis-Marie- 

h  mort,  un  nommé  Pierre  Lavie  ,coni-  Eugène  Chevalier ,  bon  fil»  ^ 

plioe  a'un  assassinat  et  d'un  voLcora-  f*.  £nfin  ,  d'avoir,  le  1^  |uin  1820, 

mis  le  ai  août  i^i5.    Cette  cause  a  e ni'  vé  l'enfant  des  mariés  Berthier  et 

offert  des  détails  horribles  sur  U»  bar-  Roulet,  chapelier  à  St.-  Bamberl-riâk- 

baries  commises  à   cette  désastreuse  Bart>e. 

époque.  C'est  pour  ce  dernier  crime  (jiic  le 

II.    Toulouse,  A^ent  ^'ovoeateur^  S4ii'disant  Chevaher  a  été  arrête  Icilit 

—  En   juillet  dernier,  les  nommés  jour  17  juin  ,  rue  de  fArsenal,  n"  \  ^ 

Picard     «t     Escudé   dit    Casleluna  ,  emmrnant  l'enlanl  qu'ît  avait  oérobi'.. 

pronosèrrnl  à  un  capitaine  en   demi-  L'acte  iraccusation  dont  on  ne  peut 

solje    dVnirfr    dans    un  complot,  ici  donner  qu.e  tes  résytlats,  développe 

qu'ils  lui  développ<Tent.  Révolté  de  les   moyens   dont  Lelicvre  s'est  snvi 

leurs  otTres,  il  eu  rend  compte  à  l'au-  pour  a*  cJéfaii'e  dt;  ses  trois  prcniic  1*4  % 

torité.  Les  provocateurs  sont  arrêtés  femmes  et  de  son  enfant.  On  le  voit 


bartra 

tiïlt  J'ai!  p<"<'n>v>-rUAnBr.a:rtkiiC£.'  <  h*  ■ 

■  *p«    U'«    (owrt   it    drbou,     ta  I  «"^ 

fvn.  <fantUi>-ina- Ja  i3  de  a  «oo^  «affktttlti— aagg^M^;™^- 

lK«R,(l(rV<ar>^r,rcii|ub>;i*.<r*-  ■.  C«n,  SmI  t'ftet  ac  |n>« 

*««r   T'.V.auiiTwnL  bomirâie  l'saik'  -""■-   -j^p-^—r   iImwH'    '" 


c  Rtinal     Fdie  n^it,  a    a  <|«'il  p»'  ' 
s  dt  jJ^'     <itr*g»T*   *gai*^aT)ô«t  *^  li  P^^' 

iD  CD  pu-     par  aar  fcnoonc  ^âi  U  mbnclu''* 


-Onpaclail  E^mnvriMKMua  AV-**^ 

dFpniti'iil'|.>  Km;» >ruw  iaicaiio^  «k  iftiô.    . .                        ^         , 

BouKn«,rt^H:n-dciBvkiDeaP]|)ia,  lo.  OwwtarcÀiaiMMBi' ^ 

<{))iej'^  HtarmiJe  amacijMft,  (hi  Iko  —  Ctat  .Jifaiwiitr  .-CMCWy*  '' 

p^t,pirlar(>iapr-i-i<iDdunlariqa(,'  Cùle  Ât(awiI'liBi  v'*  It!"*"^  f^ 

fiire  Cuire  aa  ^iMf;t  ca  une   ilcmt^  qu'à  l'«n£a^rè  daûJa  *>!■'  /^ 

h*nfr  ,  «I  diBïrcD*  mcU  en  gatlqân"  ÇartlB  d'Ueori  IV  ,  ifcrot«»«  "^ 

miniH'^  Ca  nutbcmr  aXreai  jrritc  i^nL  duMt  ôac  de  ovcoiaC"* 

hi«  1  .1.  heure»   el  <faaie  do  .otr,.  Le  iSoTarS,  «"TAit  A"  * 

tlenl  d'ea  oMiiIrrr  k dan^.lL  Ca»  ^bî!  imiiIih     ûi  gtaHuiF  r'"'*  f ' 

rû,  ulr  cmiunJKX,ala(lro>Uei*l'P*''' 

dbMJI  rfi  4a  Irwoi,  ÂW»  dttliiKiaaii'*" 

BOiae  VI  digniuirn  et  vâxàiin*.  Ç»*  **^ 

cooiitei  1  ^^  âraûrrie  flc  >etoaf»  cf?**' 

3*"'!*'»  bmK  et  noMwdrd'^ '*''?" 

;•<>""'*  or.  pn»v  î"  «tint  rtf»"»*  ''r: 

l'aolnrlai.  Çri»^  Vwéc  ,  «;  d'poc  f»*!*»*  ' 

nae  idée  i  (urnh>«lf'  ifia  pt»»lic  bUW' 

«uiu>i>-A  '£jsUD^MUenrÛpKl>'/^°' 


-^li/'^*''*-<»«WéV:  tt^liiS^  **  ^tè-tTiias"  fil  1  '^«^nj^Ol  jusque 


r«»  APPERWOB* 

cidriH i ^friftt  I^M^oVlM d*«iM  lie*  bmi  «ffas  «  k  viofaMe  U  iM« 

lit«  frimift  po«<*  J  tanmoev  lr«v  imt-  noni,  bi  ^nnàt  tétheHm^fr^» 

ricri.  Haif ,  «taat  de  ^iltrr  Paris,  fféc  jMir  b  g^lée^  aidut  m  pctcm 

iUveoleotalIrrauiffrUiir.Oadoïi.  del1anBdie,lwiiAllo«lkfaiiineM 

jB^  M  Tbo  dn  tWélm  d»  iNwig—ft  Ait  es  proie  ms  flnawt.  &  A.  I. 

tiB  mélodrame  es  répaUlipo.  Ma  «e  ta  priaccmr  d'Cieaase,  d  les  jevio 


âMàtmi  à  j  eller*  â  ptiae  ai»it-oa    priiNwe  a»  fils,  n'oat  ee  ^œ  le Vap 
iiiii  U  pente  pièce,  ^«e  reaaiii  et   de  léir  die»  ta  mîMlie  des  afim 


une  forle  dHnqoiéUiiie  tayie  e'tmpe»  étranfèves. 

Kxeni  de  ta  revoie;  elle  wiiireairer  AmiditapatalsdcS.A.B.<tai(coa- 

cbcft  elle  et  ebUseao»  mariésf  irtieer*  sumé  rt.a*»CBaii  pl«s  <|«r  fo  raisci. 

Ils  monlent  donc  à  le  et  ein^fiéme  Vf  P*^*Âs«  tae  amyiiifiqen  ntln 

étage  ;  mais  6  socpriie  I  à  termar  !  U  des  àeux  ebambses des ciaUgfocnu 

l^oète  de  leur  petit  apfitrUmeiit  est  et  toot  ce  qui  co  dëpead,  riMirt 

lermée  en  dedans,  U  est  ianfioasiMe  de  déjà  égatamr«t  dciraiies»  aimi  qs'o* 

Toti  vrîr.  Le  mari  ae  perd  point  U  lètat;  partie  dm  tribuaal  de  eoiMaerpt ,  <l« 

Ja  femme  repmid  ses  w**  f  et  tondii  creflb ,  d'oà  on  est  parwenii  à  ««m 

uae  Tua  lait  seoiiaeUe  ,  raaire  eoufi  ws  papiers  »  permî  lesqpeU  il  l'a 

fâierçhf  ■  la  carde  et  te  ewMniswire'.  Iroitrait  d*eoe  ipritfide  iaaporuace,  et 

JLe  commisfalve  et  ta  §Mde  arrifeni  t  le  bâUmeoi  de»  airhi«e4<«ait  tMmé, 

va  Aiit  enfpqcer  ta  porte«  en  vota  ••  &  M.  ta  roi  «  les  pri«c«s,  \ê$  mins- 

«rcrétaîee;  il  est  brisé,  et  tas^yseo  fr»  très  ,  et  miUmnent  éclat  de  mien' 

oui  disparu.  la^t,  taf  priuetpaai  Cimrtiaaaiîitf. 

<    Qa  uit  vainement  de  soigneuses  l'étetmaior,  uneparttadt  bg^nMi 

reçhercbes  dans  tons  ta»  reeoins  de  «t  des  babi|aas  de  toutes  les  riaim* 

l*appaetemeni  ;  .mais«  béies  I  oa  ne  sont  portés  partout  où  leer  p^*"^ 

troufe  ni  l'eiigen t ,  ni  ta  votaur.  Qu'on  •■  ^euf»^  servines  pouvetant^lR  mb»- 

se  Citse,  s'il  «e  peot,  une  idée  du  ^ifes. 

désespoir  des  deux  boanas  geas^  cous  ii'évaeuetîondfsbttrma»éf  mb*^ 

leurs  projeta  sont   détruits,   toutes  vatenit  et  do  dép6t  des  «nbives  nab* 

leurs  espérances  de  bonheur  sont  éva-  nuait  avee  ta  ploto  gfsndb  artÎYiie , d 

n^uie^  Cependant  9  en  eeronduisant ,  les  pompes  ««eieiit  eié  diflpsM  p^r 

les  tannes  aa9*7eaK„  ta  4t*He  et  ta  empéc^Kr  les  fiammc»  d^uWodic  k* 

coowi'saire,  ta  mari  nVst  pas  aeset  J>âiimenspiuteloigBés,taaéiiqBe^ 

troublé  par  sa  douleur  pour  #ie  point  eMvricr»  tiatailtaic^at  à  éèmnAitftA 

remarqurr  qu'il  fait  un  très-toiu  cUur  4ni  étatant  ta  fdîae.expoaés  aa  in.  U 

d^  lune.  Ordinairement  «  lorsque  ta  oifficu lié  do  te  procurer  de  r«aa  itf 

lueuj!  est  belle ,  elle  jette  des  clartés  d*autMs  pointa  ^  Umtà  de  fber  ^ 

dans  sa  cbambre  par  le  turau  de  ta  ^BJuai«aAion»,pourpM9eairâiiii-i<r*^ 

cheminée  ;  ce  souvenir  ta  Isappe ,  Q  .due  qui  fournit  IVau  pravenast  ^ 

regarde  te  rojer,  et  il  n'aperçoii  point  soucœs  de  ^baiiU->i4iJi8e«ieo-No«^  * 

ta  luoiière  de  ta  lune.  On  ra^aede  une  grande  p»rtie  de  ta  «ilk. 

dain  Ja  cheminée ,  et  on  n'aperçoit  A  trois  heurxooo  a  eonlHKméàt^ 

rien  que  quelques  étoiles;  on  j  lait  .léter  ta  leuytotaiiapl auftiiou|HtftM 

brùkr  de  la  pailte  ,  le  vejear  tombe  petit  iiéttmeoft  fpaft  naît,  ta  piiû  àt 

evec  les  35/>oo  fr.,  H  est  entre  Hû  prince  a  i'hèNidn  nùnîMm  drtfiuA- 

mains  de  ta  justice ,  et ,  pour  ne  plus  cea.  Deux  pomptem  et  deei  oo«n^^ 

être  tentés  d'alter  an  spcctacta,  1rs  ont  péri  vktiiNaeidi»taiiraèta.Ui<^' 

deux  époux  ont  conclu  sant  tanler  le  mag*>s  que  cet  incendie  a  oawtfV"' 

marche  *dr  la  petite  fermr:  tta  l'ont  ineataulditas* 

IHkjde  fC'  y  'on%  ittMaUés.  On  «aie  ita  Jwnu  trait  de«ottri|^  <* 

99.  Bruxeilét.  Incêmdù.  ^  Vm  été'  de  dévotiement,  de  mademoisplk  CtaJ^ 

aement  aifreus  est  venu  rêpaïKire  au-  lotie  JKictX),  «ne  def  «taeupei  d^  " 

taurd'bui  UAronslernntiOn parmi  nous,  princesse  ,  qui  a  entrepris,  au  ^^ 

.Le  tan  s'est  manifesté  avee  liotenee  «#  vie ,  et  est  venue  à  bout  ée  v*i^ 

ters  riaq  heures  et  demta  du  matin ,  pour  une  flbmme  coaMlembltér^dr 

^ns  tas  serres  do  ptieîs  bebilé.  par  mans^m  matire^sc^en  laosustp^ 

5.  A.  h.  te  prince  d'Omiger  Lt  dé-  une  écbeUe  dans  Im  apparleos^s». 


CHRONIQUE.  (Décembre  i8ao.)  78S 


^e  Mir  U  maof  aïs  état  de  m  MOté  ^  et  felM ,  dooie  de  tooôerre ,  aîz  de  iiei|^ , 

le  rapport  fait  à  cet  égard  par- MM.  les  «oea  de  g  fêle  ea  jR^^*!^- 

dèctcurs  Leveillé  et  Oapvjrtran,   la  •    Le  veut  a  •soQfflë-  quantnte-fn  ton 

«e«r  a  prononcé  la  dû jonetioB  de  ea  do  N.  •  quarante^ciiK}  -fais  N.  £. , 

cause  avec  celle  des  autres  aecqiés.  .tranteioit  4'£.,  viagtpquatre  foisS.  E., 

Le  reste  de  l'audience  a  été  employé  ouarante-neuffoiada  S.,  soixaitte-sttir 

par  la  lecture  de  l'acte  d'accufaiio*.  ioi8,4.vO;,  ^aatao-TÎogi  f<^  O.,  et 

(  Comme  cette  cause  appartient  à  viogt-troîs  fou  N.  O. 
l'histoire  de  i8ai,  nous  nous  conten-  1^  quantité  d'eau  de  plnîe  tombée 
teroAs  d'en  raf^rter  les  résoltats. On  dans  .U  ieange  de.  U  roor  de  l'Obaer» 
a  entendu,  comme  témoins,  des  per-  vatuire  s'éiève  à  f^^-i^'^jrfl'ii'^cfr- 
sonnagea  distingués^  des  dépatés^ Plu-  squf  de  r.ObKKvatoîce  a.  3o8qi  66«. 
sieurs  d'entreeux,terooins  a  décharge,  Paris  est  à  deux  cent  ▼ÎMt-deoX 
ont  attribué  les  troubles  do  5  et  jours  pieds  au^essus  do  niieao  de  la  aen 
soivans,  aox  %iolences  ou   menaces  A  ces  observations,  faitesiParis^ttCsot 
commises,  le  3  join,  contre  les  dépo-  ajouter  qôe  do  7  a«  i5  janvier  il  est 
tés.  Les  accusés  ont  nié  les  cris  sédi-  tombé  de  la  neiee  eo  S^PH^*  <^  c 
tieox  qu'on  leur  attrîbuéit  :  il»  les  ont  Italie  ,  en  pa js  pUt  ;  qu'oQ.  j  a  époonvé 
rejetés  surdes'agens  provocateurs  ,  tX  des  gelées,  que  Veni.<ie  a  été  fermée 
ont  repoussé  loin  d'eux  toute  idée  de  par  les  glaces  ^  en  Provence  .  les  oli» 
révolte  et  de  sédition.  Enfin  après  dix  viers  ont  été'^lés;  s  PétersDooiK  le 
00  douce  audiences,  des  dix  individus  froid  a  été  à/oa  denés  de  Béanmor 
mis  en  jugement,  deux  seulement,  (fo centigrades) j  l[  Irkutak,  à4o(&»> 
Fi^oUe  et  Adam^  ont  été  déclarés  et  qu'au  nord  cw  la  Norwége  le  mer- 
coupables   d'avoir  fait  partie  de  ras-  cure  a  gelé  dans  le  baromètre  exposé 
semnleraens  armés  qui  ont  résisté  a  la  à  l^air. 
force    publique.     Cette    déclaration  ■ 
étaot  rendue,  à  la  majorilé  de  sept  Mom'ememdeiapoptdatiùndê  Paris 
voix  contre  cinq,  la  cour  se  réunissant  ptndani  ranaé*  iSso. 
à  l'aviadelamaioritédu  jurv,a.cono  ..^      .     .    •   ^-                ;     .,     ._  .- 
damnéleprreràdU^^^^  ^^-^-^^^^^^^ 

ansdeU  mèmesorveiUanceetitSooIr.  ^»  ''VT''''l  '"5  ^  ^^*  •^^* 

de  cautionnement.  Lea4  marsauivant,  W"  ^"  '^^^  des  individus  ^^ti 

lechefd'escadronDuvefgieraétéco^  sont  compris  ceux  dont  le»  cadavres 

damné  à  cinoans  de  priibn  et  à  5o  f  r,  .^^^  f  ïf^KIÎ  t  f.  If^'  *^^''''  '' 

d'amende.)  >  1^ l.om mes  et  5o  femmes. 

' Ilja  eu  pendant  celte  année,  5|8;; 

NoTBs.-*ifelei'éi/ef  o^etvÀfton^mé-  ■""•T»- 


totre  royiU  de  Paris  en  tSao.  *î^^^„^.  «pm^e  def  vidigen»  ihjn 

La  plu»  grande  élévation  du  baro-  «J»^^  ^*  ^«'•*' '  ^^'  *"''  ^J  ~/*' 

mètre  a  étéle  9  janvier  à  77a-  60..  U  desouar^mte-hmi  bureaux  déchu-- 

hauteur  du  baromètre  a  été  réduite  à  r^,  T  l^^9'  «*•  .•^fW-^^*'* 

la  température  de  la  glace  fondsnte.  A'*!»^  *  7xi,705  tnOwt^m. 

La  moindre  èlévaiKin  a  été,  te  14  Premier  arroodîsKmeilt,  3,54a;  *-> 

mars,  à  7a6«  3J«.  a«  ar. ,  4>434;  —  ^'  *«*•  >  4»'97  î  ""  4^ 

Le  phte  grand  degré  deehab'dr,  te  ar.,3,99aj — '5« ar., 6,175; -^^ar. , 

3i  juitlet,  à  Sa*» a»  centigrade.  La  cha-  7,i65;  —  7»  ar.,  5,399;  —  8«  ar. , 

leur  a  duré  vingt*-cinq  jours,  terme  «»j§79;  —  9'  ••*•»  §»6a9;  —  »«•  «r. , 

mojen,aa*.        .       ,          -  8,08:1  ;  —  ii«  ar.,  o,73o;  — -  ia«  ar. , 

Le  plus  j^rand  d^gré  de  froid  ««té ,  a3,a8l  ^  Total,  85i,357  rodig««o  do 

le  <i  janvier,  à  14"  a^au^iessous  de  toutigeet  de  tootaesp. 


'•    .Eut deinfçt^  intm <<h  AÀdtrrs  dé  Ftvitem  iSm. 

licnitltaùdiaairM.''.. .?.:.*.! -;.-.V    UlMftir.lo*.'*-     "       ** 


«541?  ••  J    »*■**' 


PnowrtlM^InPrai^iK'.»..» *9(,'M« 

v,B4«»iiik.. .77rf.:i...K. .;..?: W;;'? 

An*.gii...,,..,...,,,^..iL-t ,....,-.„_.,..„..    3:V'»'i' 

Poryiw-é-*»».,,. i.î....^-.^.vj*îi...N.",,  .sia^f 


A-MMi a«5:r:.  SK— ■»*" 

AlcmH..MlétiF{m>«,po*réittMifeiHW,nilf  «  -,    ^.    ■       , 

»iï~«u»i». /rr.,;.,,>.....;...";jjr3:^.^^ifc^-jf 


NÊCROiOeiB.  (  1 8ao.  )  ^85 

nsCJROLOlr  IS.  tatet  BuniiCra  de  Pruaiec^  Suisse, 

(Le  sâgne  f  sig ftifte :  nort^ 

5  JAmner.  M.  Bojard  de  Plafinime ,  â^é  de'  i^  ISn. 

cfacfalier  de  St.-iottM,4tfpiité  ea  wS/  Eu  A.*  la  vAtvcsssa  Av«s  Eu* 
iw  «t  «û  »8i5,  t  •  P«ri«,  âjë  de  .  sASBru  Ucut.  a^  priiMf sse  de 
65  ans.  *>  VMlii9,  <fMd#MKièH4Sîfé  de  &« 

9  Le  lieutenaot  géinfral  comte  de  A.  S.   le  MtMp   Fefdtelid  dft 

«»«ottt,  cofomaiidant  la  ï«  difi-  Bi4iiieï*fl*B8lîri/dàDi  sa  83? 

Mon  nrilUatre,  f  à.Mettt  ^  àt  année.  ^^'        '^  '     '     ' 

47  «»••  .  it  M.  G.  ]M»Me,  «tojwi  de»  librâX- 

I  (  M.  Ro^r ,  awint  pgniw'f  commn  «      «m  et  bîfelwgt«ptie ,  f  à  l^si  fs ^ 
des  fiiiancêa^ad^uiotaaiDaitedtt  Agenda  8i*a9B» 

tas  t  •  I^i»«  4  &  ▲.  IL  u  MKi  4»i4llMit ,  f  :V 

ta  Le  htii^ou  Bouvier  des  Selac ,  ma-  .      Paris,  âgëde 4^  ans.  f  ^<sr«s l'bft' 


«ecbal  de  eamp .  f  à  BniUr  (iiiD).         .  mû»  p.  Mf»  atol».«  j  • 
i^î  de  03  ans.         .  '*    i5  M.  CambolirnMMyi  dépirté  «  ^ 

t3  U  lieatenam  «éoënU  Momhi,  f    •  •     con9Miion«te.,  f  k  Mn»-f4mê 


à  Vaul^rard,  Agé  da  «a  aaa.    *  ,«*  Noode ,  psé»  BrvMtte» 


»9  Çbarles-Lottis  Clerîsaeaa,  pdatin  "*  *ÎS«y  *îf?V'»''^?  î^"*  ^ 
eta«cbiceGte,dojenderai!rfeniift         J^H?»'  t^»4«>»  ••«.<*«««•"•• 

académie  de  peint«reetdr«c«tvA  •-«•«-  ■■pistroo,  matquisde  Mam- 

cIcQoaa^r  *f~**iR  ,.     4uerancîenrp»éa«déatauparle-'' 

..  Mad^  la  dnchrsse  4s  Pkocy,  »eittdeToalouse^,ti^Pw»t  égé 

liée  Coienj ,  t  à  Paria.  .•    ae  7»  aaa.  ^Lj^*      ♦\»  « 

.. .  Madame  &^i^^erlo^  f  à  PÉrta.  ^  ^«^2"? jf p*^-       *•  »  ^^  ^l^ 


te»emAJ&ls  du  rw  d^Angtetiri»,     "^   ^4  p^  ^  de  ETana. 

(fV^arh.stcsj€0.4rj?^,^,^^.  v>..àwrdwsfMoii«ldau^': 


^  mois. 


mois. 


fiï?**'*?**!^^^'*^!^^?'*^  •LeJmiymd'âWaiailhaiéchaî^d. 

f^""*\Î5i^P.*"j5er^*^  €w^,  ta  Paria. 

fiUdn^seignetÇ^nCoiK  ^^^^^t^^ . 

i7  I-dt5cdeCrilla«^ppirdeftan<*/  {S tTâlnt^am 9!^!^^                  '^ 

t  k  P«tir,'Agé  d»  71  ans.  Boideaux ,  a  fw  ^iPSTiiiSr  *^ 

ag  5.  V^  Gioftcs  III,  "^  ^t'Anglt^  ...  Claude  4atMae  Couioii,. prédica- 

terre  aie. ,  f  i  Wiwlsor ,  (  f'ara»  tenr  prfiînaire  du  coi ,  f  à  Pvis. 

Phistoire  Hiaink  BwBttfte.)  .,.  M.  ColMinb.coaaui  général 4']^' 

iieuleaitnl  général ,  f  a  Pana.  i5  /Le.  comte  i^Po^segar ,  eA|i^haine 

Annuaire  hist.  pour  ihio.  5o 
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detearéM  du  corps  dt  Moirstiuii, 
f  kPMêy  âgé  de  ^3  am. 

x6  Xaprinçefse  douairière  de  DoImii- 
liôchefort,  nëe  d'Orléàbs  de  R6- 
thelin,  dernier  rejeton  de  U  fa- 
mille des  Dqnois^  f  à  Parby  âgée 
de  76  ans. 

•••  («eçamte  dft  ViU^on,  ofotre-iMiH- 
rai)  t  *  ^  *^* 

M»  )|l-^ba«tnPpauiiîer,aBam«Kai- 
.  |»p»  do>  L*4êst«DM$e  conUtUMnte, 
al  pasteur  daT^igliiC  w&srtaée, 
t  à  Paris,  a^  de  77  aoa. 

s3  ft:  A.  S.  le  Drille*  Cbarlea  d'iMm- 
l)oisrg,  ta  tiMIiiD,  âgé  de  53 
ans  9  mois. 

97  S.  Et.  M.^AeCaèsitoajor,  mintstfe 
d'Aùslelefre  pvèsh  cour  de  Rus- 
sie, f  a  P^SterrooQl^»  1^  de  35  ans. 

...  Sir  CbarLea  Bia|fden ,  samnt  aii'» 
filais,  f  à  Accueil  {irés  Paris ,  âgé 
de  93  ans-. 

*•  Le  ^aroD  de  Béaaliea,  eommaii»* 
dant  ea  chef  des  armées  aiftri- 

cbiennes  en  179!»,  f  '^ H^  ^ 

94  ans. 

t  tiiti:  Le  co«fete  àé  Harewood ,  f 
à  Londres ,  M  de  81  ans. 

4  ••••  N...  m»  <Ui  grand  seigneur  ,* 
f  une  heure  après  sa  naissance. 

•'..  M.  Balcac,  architecte,  ancien  mem- 
bre de  llnstftnt  d'J^^Tple. 

9  Le  baron  d'Essen ,  grsnd  reneur  ^ 
colonel  aide  de  camp  dti  ro(  àt 
Suède,  t  ^  i^tockholra ,  l|^  de  ^ 
ans. 

...  F.  tluidêe  Brosokowsày ,  général 
dp  l'ordrinles  fesoites  en  Poloj^ne, 
t  âgé  de^t  atis; 

10  Jacoues  Pottil,  labonreor,  té  le 
'  %\  aoèt  r^^,  ^è  LmignaB  (dép. 
(fe  la  Tienne, }  âgé  de  tff  ans  7 
MoJs  efr  4kt  ^QOMi  «**>  (  Il  n'sTait 
jamMa  été  marié;  il  conduisait 
encore  l'été  ^  ses  tnNipeaitt  au 
para^  ) 

1^  M.  de  Lauskoi,  ofleier  de  In  gurde 
ittoéffiaie  ruqse,  t  ^"^  ^^  ^^^  9 
à  Page  de  ao  ans,  à  Péterabtturg. 

i3  Le  maréchal  de  eanp  Oaiitianne, 
f  à  ...  âgé  de  49  ans. 

19  Ch.  Arbuthnot,  Savant  écossais,  f 
en  Ecosse ,  Igé  d^  84  ***'• 

...  Thomas  ctftnie  de  ben^trk',  f  à 
Pm»  (P^roMâes^CMeUtalm,}  âgé 

de  49  •Bs* 
ai  6.  khi.  A»  eurdtT^I  Alei. -Mattel, 


dojen  du  aacréco|lé|t,  f  >  B^oie, 

âge  de  76  ans. 
Si5  )ft.  Jai^Açs  CQlqbonm,  cb«igc  d'^af^ 

faircs  d<s  vijles  aoséatiques,  ccrî- 

Tain ,  f  i  Londres. 
96  SI.  ChassebOiof ,  comte  de  Vbinej , 

pair  de  France ,  membre  de  TA- 

cadémie  française ,  f  à  Paris,  âgé 

de  63  ans. 
...  Ijt  marquis  de  Choiseol  Beaopre', 

lieutenant  géne'ral,   f   à    C4K11- 

pleine,  âge  de  Si  ans. 
...  Le  générât  Sénarmont,  f  ^  Abbc- 

viue ,  âgé  de  ^3  ans. 
1  Mai.  S.  Em.  fe  cardinal  Lorenaa 

Litta  ^  évéqoe  de  Sabine,  f  daai 

sou  dfocèse  ,  kffii  de  66  niv». 
5  M.  Delandine ,  lie  Faaaembléecon- 

atituanle  ,  conservateur  de  la  tn^ 

bllotbéqu*  de  L^a ,  f  A  Ljoa , 

âgé  de  64  «ns. 
...  M«*«  de  Saint^JulkB ,  nëeLaionn 


du-«Pin ,  t  à  Paria,  âgée  de  9s  a»u 

11  Mn«  de  rara^  C  r? ore  d«  pocie  de 
ce  no<m}  t  4  P^>'M9  âgée  de  7J 
^ns. 

la  Le  comte  de  Bsrdonnçadie,  lieu- 
teo9nVgRafini,  f  ^  UHi^^  %^  M 
jSana, 

16  M*  FE«n(Q9it  de  Wegienaài»  mi- 
nistre de  la  justioe  du  ioj^uom 
de  Pologùe  •  f  ^  Varsovie. 

($  M.  (e  marécW  die  camp  »  Lccler^ 
des  Esifrta,  f  à  Paris,  âgé  d« 
4^  ans. 

...  M.  le  Vidame  je  Vaâsé ,  Ueuteoaa; 
général ,  t  à  pAris. 

.'..  U  marquis  de  Casa  de  Càho  ,  rr- 
fugié  espagnol ,  f  «  P^ris. 

a4  Le  comLç  Ferdinand ,  conseilkr 
intime  de  S.  M.  L,  f  à  Qrati 
l  Autriche  ]>  âgé  de  ^4  ans. 
ac  Asn.  M«  \  enceniio  VcUori ,  gé- 
néral des^  trou|^  ck  Parme,  \  k 
Florence. 

'4  Le  marquis  d'Harcoùrt ,  pair  d« 
France  ^  à  Paris. 

5  Le  éoiiiieTftt  Mùj,  pair  de  France, 
\  k  Paris,  daus  hr6j«  année  de 
son  âge. 

9  M.  Gmttan ,  membre  des  com- 
munes d'Angleterre ,  f  à  Londivs, 
âgé  et  74  *o^* 

^  S.  A.  B.  M««  U  princeise  Faâai- 

'.atQ«S'4>or«tt  \^a.Hirti«tvir,  pn'k- 

cessa  douairière  d  Onusge  ,  ntere 

du  MM  des  Pa^s*^»,  f  an  diâlraa 

delAO,  âgéede69ana. 
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•g'LerheValier  Dateil,  lieûtenaftl* 

céaëml. 
i5  M.   le    duc  de   S«a1i*TavaADet , 

pair  dis  Tnmt ,  f  *  H«ris. 
i6  uoa   M«nael    Belgràno ,  g^oéral 

des  Ind^pendaDsde  Buënos-Âjrf», 

ta 
19  Sir  Joseph  Banks ,  président  de  la 

Hociétë  rojale  de  Londres  ^  f  à 

Londres  ,  â^ë  de  80  ans. 
27  Doct  Mansell,  ëf^que  de  Bristol  ^ 

t  h  Cambridge  (  An^eterre  ) 


!^  U^*  Bacciochi  (  MaruvAnne-Elî- 
sa.sœur  de  Napoléon  0onap^rte), 
t  à  la  fille  'Vincentina  ,  près  d'A- 
qiiileia ,  Agée  de  43  ans. 

...M.  Wçé^ ,  poète ,  lecteur  du^Boi  , 

t  à  Parte ,  Agé  de  63  an^.    . 
9  M.  Bedon  ,  premfer  présideni  ho- 
nora ii^    de    là    cour  rojale  dé 
Riom ,  f  à  BioiA .  àf^é  de  89  ans. 

14  Le  marauîâde  U  Bbc)i«-Hous8eaii, 
colonel  de  la  gei^amwrie ,  i3« 
légion ,  t  à  Toulouse. 


A.  Ch.  Lojson .poète  . '(^crÎTain    19  M. Tochon <f Annecj» artbëc 
politique,  f  a  Paris,  à  Và^  db  membre  de racadénue des i 

27  ans.  tSons,  f  '^  ^sris. 


t  à  Paris,  Agfs  de  }a  ans. 
M.  Tochon  <f  Annecj,  arrbëoïof? 

nscrip- 


oe. 


(  San»  date. }  Capitaine  Spenee ,  dfe  ...  Lord  Barrow. 

la  marine  anglaise,  f  tue  en  duel,  Sit  Sir  Ewen  Baillie,  baronnet  anglais^ 

h  Rio-Jalteiit)  (  Bi^sil  ).  lieutenant  |;énëral,  f  à  ^cttxnlksy 

7  yiit^r.'M.lebarondéJamilhar,dë-  Age  de  jn  ans. 

Sutë  de  Seine  et  Oise,  f  au  chAteau  a3  S.  A.  I.  l^rchiduchesse  £lisabetl\- 

RGnigneviUe,  prèsArpa)on,Agë  Caroline-Henriette ,  fille  de  soh 

de. . . .  A.  I.  rarchidoc palatin,  f  àPestb^ 

i3  Ifiieliontamier,  ancienne  direo-  (Hongrie}. 

•••  aa.' 


trice  de  spectacles,  f  à  Pajris, 


^deCubières-FalmeseaujB,  poetë» 


Agée  dé  (u  ans.  f  à  Paris,  Age  de  68  ans. 

...  M.  de   Siacbaut,   ancien   ësèqae    tS  Le  comte  de  Précj^  lieutenant  g«v 
d^Amiens,  f  ^  Arnouvilla,  près  ne'ral^  f  è  Marcîgnj  aur  Loire  ^ 

Psris ,  Agé  dé  85  ans.  Age  de  79  ans. 

...  (  sans  date.  )  Le  baroft  Calret  de    ...  Le  baion  dt  Salis  ,  députe  des  AK- 
Madaillan,  députe  de  PArrlége  ,  deanes,  f  a  Trugnj ,  prés  on  Hé* 

f  à  . . .  (  Arriege.  )  thet  (  Arilennes  ). 

19  M««  la  princesse  de  Bignano  ^  f  à    18  Le  chef alier  Georges  de  Çoncj , 
Rome  •  ({itns  un  Age  (rès-araneë  f  A  B«ri.s,  Age  de  79  ans. 

(dernier    rejolon  d'une  faniille    3^  Le  marquis  de  ChMleter,  cham- 
i:iustre.  )  i^llaii  de. S.  M.  le  roi  des  Pays- 

ao  M.  Sparmann ,  célèbre  naturaliste,  Bas  ,  f  *«  cliA^n  de  Montlmi*  , 

t  à  Stoi'kolm,  Agé  de  73  ans.     . 
a3  S.  A.  B.  Louise-Caroline ,  com- 
tesse d'Hochberg,  veuve  de  lèa 
le  ffrand-duc  Charités  Frédéric ,  f 
à  Carisruhe. 
...  M.  Pqj,  maire  d'Avignon,  fA 

Avignon. 
36  M.  Jean  G.  Bcssing,  sénateur^  t  ^ 
Prancl'ort  sur  Meip.,  Agé  de  4^ 
ans. 
3o  M.  de  M assow,  ministre  privé  d'Ef- 

lat,  tsGoèrlitt. 
6  jtoùt  S.  A.  B.  H»'  la  princesse 
FaAnBai<|nB-CBAaLoTTB-Ui.aiQOi 
CATBBaïaa  ,  prinoesae  de  Hrpsse, 


prés  d'Atbt 
a  Sepfmbtt.  Lemarqiriade  Chaste- 
lujer,   lieutenant  général,  f  à 
Parie,  igëde^86«na. 

6  Le  comte  d*Argi<x>urt ,  maréchal 

•   de  eamp ,  f  à  Tontonse,  Age  de 

8s  ans. 

t«  M.  de  la  Cbabeadsiffère,  poète. 

anten^dratHatiqne  ^f  A  Pans,  âge 

de  68  ans. 

11  Sir  Uome-Pophatnj*amiral  anglais, 
f  à.Cheltenbam,  Ajgé  de  58  ans. 

12  M.  t^etitafn ,  homme  de  lettres'. 


t  à  Paris,  Agé  de  55  ans. 

durhesse  d*Vorck ,  f  il  Londres  \    i3-  S«A.  la  princesse  Adélaïde  d*An« 
Agée  de  53  ans  3  mois.  hait   Bernboui^-Scbaumbôurg  , 
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prianwF    bMdllaifc    dDUe»-  a»  U  docUih'  D.  Ja«it  -  iMi* 

bonrf,  }  à  Oldenbourg,  îftf  de  '  Condc^  iâtqaairc  npi^,< 

t3  Le  rnan!rtii1  ILtUerouiili  .'doc  de  ii  lt.''I.Haii«s«aB,<B«Bi&riirrf, 

VbIwj,  ùab-ï  Pnnce.'t)  Pa-  f  *  C<AiniT,^ilcSi  •». 

rU,  ■«  de  S^^U.  (  'V  >■  ifM.'deBoirt,  cmiedtFblKitt, 

Qrnnnqiie.')  '    Vfaauftlirr  «r  S.  A.  S.  lu'-ioi 

...H.' Souque',   boArn»  «lelenret,  lf.datV«rdawiri>:-KifOriàii, 

"      f  i  hn. ,  V  ***"■>••    '  '     f\p»tfa,*?!*r»»^ 

...  ^^bbé  VioHD,  euleiit  de  flt>«n  Iglf.  Cilbu,  bo^rir  <k  Mim, 

-*       ouvtve'f^f  IPirq,  ^'dc  SB  t  ■  P>û*>  ■R' ■^^•■^ 

If'Lt   DÛrMiirpJdmc ',  fliM  de  ~    "Biafiinà*,  kMtttwor  ii.ir 

■'■  DànâfkV'tt  PiWi,  i{^  de  &i  bife.tlGeairl^"' 

tnl.  (  fiy-ez  U  ChrpB.^    '  ...  I>  lifee-mnir*!,  rouiu  Vuti'.! 

...  S.  Em.  le  rardinil  QunMotti,  Sg^de  Akm:  ~ 

prërel  de  la  ucBatdn,  t— en  lu-  4  Le  licomte  Alpboa*rdt  Bn^- 

...  Sir   Alex.    Alteat  ,   metnbie    da  iS  M.   Konaé,  ie«iie  ropgru,!' 
Mrtenent  brîlamniqoe|^M  J^b»  ,     ,  Saydr-Locie.  (Srnépl. } 

de*  directRun  de  la  itiia^^hr  4tf  kCttlIiea,  ei-cMfoiiiHari,! 

de*  lodea  ,  f    à  Douim.  (  An-  *  Paru  ,  ip:  de  S4  laa. 

.»  rfiis^i.,  ;  pi.s,.»'„i,fe ,  -ton  fiS^jËrrï 

J  i.  Ptrù  ,  à  ris«  de  34  .u.  cU<<.  ) 

..      ^       "  .  .|.»ii«,'jB.i*»»>**:' 

■■'3  ...gëSBrf,  Ai^w*.^*'' 


UÉLAN6ES.  (làso.)  78g 

8  M.  Saint- A  ubîn  (  Cftmille  )  ,  écri-  è  Brunswîclc.  Ijs^'dè  Aa  uns  qaat re 

vain  politique,  ancien  ^rtbun  ^  f  mois, 

a  Paris,  âge  diî68an»,    ^  ad  M.  PdncWc V a'si^.lf Oli^nlç .  ex- 

»3  'M.   le  baron  de  Yiefvîttc^effEs-  ron?ejilîqniKri  \^iB)siçe  dé    U 

««Pis  j   membre    de    ranseinblêe  poTic^  ^  î  |  ^l/iq^^  ^  i^  4c  57 

constituante  ,    coni^ervate.aii  de»  *      ww  7  molji.     -    •  ♦     .  ^ 

forets,    t  ^  ^*^i^  1  À»^  <^^  7^^  ag  tjèbardndeMohtYi»çiit,^,ç]iaacelifr 

ans.                                      *    ^  ^     lionoxHfrc^f;  Moni^ltuii,  t^i^Pa-.. 

lâ  M.   Naldf  ^    acteur    de    rOpéra-  '   rîs ,  9ai^  \^  qj*  VÛ^f  «è  son 

nique.  )                                .  ^.;  ^  Sans^  9^^'JUfc5H»Pfr^wr  .qe  U 

if.   puinoufheK' anci<ui  .recteur  *     tlhiffê  , 'Ku-lCiW  «u  RiÀTEjtrG. 


111'- 


■  1       i      « 


•./..,  .MÉLANGES,'.';-,;--.'..;-;":: 

Eaèpédkion  du  cdfniàine  Pérry.  {ExlmU  de  )^Eti4m6frgrffii^a^infi;y 

Toute  iittnreBSâilt«ttû*lilNriVétdVflS^  lAbdilét  po^t  ts&i^  ^'tVknaiè  «fitVe* 

pédilion  ducapiliriAeRosii(t),  tMirles»  ptia^^t^^Hhttlt  tgthléHMtif^tonnvk' 

nombrcMsta  ol}s«r^ati<kàii  '  iMtttfques  que  famaîa  vaîiseaiix  Àe^àét^t/ftrVP. , 

2iril  AYHÎt  raitei  d^ot  |a  bak  éà  Baf-  VêMèûfi^têàltAt'bi'ttaït  '^^tflpér,  dea 

n  ,  el\t  li*avaH  point  i^époittki  d>i'Bt«  ports  brifeanoiq^et  *      .    '    '      ' 

teute  de» savant,  nMîi  pdbffc,«rrla*  '  Ils^âtaienit  qtlleië  rAngtetertè  ,  le 

tivemeiit  au  paasaM  au  nord'  ouest*.  i.t  mai  1819.  IMhi^rKéèent,  le't^  )wn, 

En  conséquence,  '  ratdimulé,  peu  sa--  suivant  ^  a«  cm»  Fafewéll,  ]^Me  më-» 

tisTfiite  dès  recherches  dit    capteaioe  ridfonale  du  Groêolaol^   Le  ii»  )nin 

Boss  dnas  le  détfoft  de  Lkiicastety  fut  lesbâtifiaentféufeiit  Sf^^eç.  Uiitud« 

d*opfBiotiqQe,s*tlexinâî(  unp«isa^  lUHtl;  lA  a5'^  ils  «b  trovféfecii  en* 

d»ns  lu  bftte  de  'Bâffin^,  ee  dersit  être,  toof^'  de  ^mc9';%  tMvers  desifueUet 

de  oe  e6(é*    C'esi  p«<ir  dc^ter^iner  lis  tte'^ureht  te  hkftt  pussage  qu'a« 

cet  in»pof!t«Qt  probtèine  |éo|»rap^iqiie  prà  nt^'  dtfieQno^de^qtrÉtr(f  -Jours, 

qu'on' prépara ,  Tednée m'oière \  iitie:  AnèT^s  au-^^  dc^«  de'laiHdde  ilord  ^ • 

espéf1|tioi^'<*0fttpos«^  de  Ufe^  excei-  le    capitaine.  Pdltrjf; -^tië /tiêtS^ltnîn^  à 

lens  liàtimenâ ,  VfHàU  'et  ^  Ginfer,  fdfc^^r  tlii  èbne  <ié  ^WiceSdd-^  Woâva 

a  ni  furent  mis  sous  le  eomitiandçmeftt  t«tg^dè  tNtfth^iiigts  éiftles.  lies  bA« 

u  lieutenant  Paift/.  On  Itonnii  -à  cet  CiiÀiias'ii'y  (»iirtit  Ait  "piaÀxfçt ,'  attei- 

habile  marMi ,  dont'  le  câraet^^et  le  gnirent  Ip  baie  de  la  >^o«itfs«ânli  i  le  3r 

talent   sont  .idi^àen    A^  |Hu9  beaux  juillet, et  er^r«>itt 'en |(dn<tjit 'dans 

iours  où    k   mariùc'se  aigai^vpiar»  le  dëtrDi^^4^^nta«t«^;"»ti'f.tt  troii' 

des   eatt^prises  et  des  découvertes,  ▼ënmtdéUAtebf  Uiineroaiv^rté'teHe: 

pour  ^mpazoôns  deir  ofiibieiis  d'une  qtt'elle'aVale^  dëcHte  ditts  les  rela* 


le  plus  parfiiit  état  de  disotptine.  Le  areett#icb>)  f  sUns  tvotsver  cfjatt  pea 
l^uvemément  les  avait /poi^'V4i4  de  déglace  ;  ItfrÂ'^i^tHrtittffù^  deux 
toute  espèce  de  pr^r^isidns  et  de'eom-    H^  c<ynsidériibtes ,  liMtf^^'  ifw  dm 

-■  ■  ■     ■    ■ ■  I    ■■     ■  ■  ■■  I  ■  ■    .  ■      ■  ■         I      ■    .^     ■      f  >  I      ■!  ■  ■  ■ 

(0  Yo/ei ,  tor  cette  tipédMoCL,  VAUihiaire 'pour  iSif  |  peg.'«75  57°- 


t^yi  JiPPEHOlCE. 

ftrtMCë  Uapold*  Nbîft  àM.pqJol»  leon  I^  pm^ratt  iMrftl  «ac  lai  àt  é^ 

progf^  vert  roâ««i  fvrrnt  intriroM  ckcr  âne  i»U>iU  ptMir  j  piMr  l'kifcr 

pu»  par  uor  f«rl«  bamére  4»  ffl|f^«  p^^AÎf*;  ^  <Ujw  pt  ^nneia  ib  i«to«^ 

«ui  i^étrDcUit  de  cm  ilrt  inaas^ii  la  ■êmiliVaaioaibAroMicfcaiaaMrt 

ébu  apiH-lM  ihi^on^u  nùrdy  éw  1«  à  TUe  MelrilU.  U  flm  était  dni 

paur  de  ihrtww.  Aimi  anétca  pair  ka  éçÊimttàt  8  à  lo  poaoca,  ci  ka ^ti- 

cUcet  I  et  forcéi  de  cbaaiper  de  df«pç-  JfH!^  fitreBi  focvea  poor  allftodie  ii 


voa,  ila  entmenl  daiu  «se  Bouteâlr    port ,  deaa  fnjcr  le  piny  «  ***P  ^ 

iSliavetefi  latgevr   lndbeéa^ Pa ipf  »> 4c  trota  BwHff. I» 


,  de  i4  oa 

M  lod-ooeai  ;  ci  — tigaéret  «or  la  fiQ^ia  agaqiliepiiirc,  lUacripéfcatii 

«6U  «ricaiale  jaaaa'au  9 a'  4c<^  l9l^  poiat    âxé     pa«ir    leiir    hinoa;** 

ttode  Bofid,  où  la  fWa  lear  fcarra  ea-  ^aat  d»q  hriMfi  d*aaa  à  deax  «ma 

tiéreaM'Ol  le  paaiage,  A  mesure.  ;v«'iU  m^in  da  ffivas"  »  paf  74*  4?  '  ^^"^ 

atançaifBi ,   rattrarticiB  aBa|cae4M|iie  aord,  et  iio*  4?'  taôcitade  oar^i 

aiif  eieotait  ••  rortemeat  4pi'il  ae  lear  lêiia  aaair  pecdo  jda  vue  aoe  lanv» 


lai  paa  poaMJria  de  .dootêr  de  l'exia-  de  çUca,  ^ai  aVtaad  4»  9^  «W^*^ 

ieace  dit  péU  mafj^hiéfm  daoa  ee  «oi*  léariHide,  |aiqa*â  f  estrôailé  de  Ttk 

aiaai^e,  proAiablcfaeal  par  70  dey.  de  McTtiU^ • 

Udtadenonfetinodâlongtladeoaegi.  '  Tout  se  trouva  bkai&t  elo»,  en- 

'  . Aa  re«iN»  daa^kaltBMBi  daaa  Je  dé>  vHoppé,  poar  passer  le  rrdeâtobk 

trait  de  Dagiu>ai  ,  oa  troata  Ja  liMW  Ipver  4d  an  coottécs.  Lea  «lieim  et 

de  fftaea  des  ika  du  priaee  LéopalA  à  tes  équipa^   ae  fireot  divcn  pb» 

la  cèle  aard,  roBpu  de  aaaairrr  à  par-  pourpataer  leauaar  poiiibklop«n 

?UrftdepQaaiai>re4aaaawrài*qaaai»  on  finlHlM  afmMaa  iMito^  i«- 


Ati  ga*  de  loaf  itode  ,  la  terre  qe*oa    sioaa  paèiirea*  t>ea  iMtkenu  nirrai 

araaiaaierdea 


araitflBvoeaajKtrddadéiilé^dêptiia  ireaipa4erdcapiéeBapaarfear«aB- 

l*aa>a<ii  da^aaiadd^LaiicaMcr  9  aiftt  acaMOl  ai  ponvHtaM  4m  éi{Wf^^ 

mi  ffand4iaaaMiaiburat«è  l'expadâr  I«*ii»4*<wu^  le  eapàlaiaaftatyjft'f 

tkw  eaalinaa  A  le  dÎM^rr.  Leahéiâ-  ia^c«aie(Aa^iM^MaBfd«e^}, 

OMIS  paasèféat  alnaî  de«aaft»aa  oaùd  qaiavail-pafiraafatSeaaibfnlMMe 

DoaJwe  dUlet,    toutea  aotaardaa^  éa  da  TcapaîUtMW»^  at  poaa  dtaakmrtl 

9laQea*«)ee  m  «Midit  lea  ^retarda  inéai-  te'  retoar  das  atarto»  à»mê  Inr  ^^ 

taUrs^  H  iea  feaçv«l*aileff  aa  ^-9m^9%  p«r4a  ^ataaét  da  Baiyîityy*  •«<»' 


dtt  ^  a»75«  di^.  da  la«itada  vaadT  plaaté  !•  pavillom  lirctMMMae  da» 

I  La  4 aeptendwey  iU  dtaiani  parvar  daa  pufs^ealMipMa  k  \^vk\fjr^  ^ 

iMMaa  jio«Aaagkade  o«eat.  Ma  jr  dé*  obarcbadtaHaaitfaidcaAwk   . 

«OMarirant  oae  ilay  ^  panit  plaa  -  |^.aa|eildiapaa«iipaiira«iMK^' 

U^pK  .oÈk^mMtmnm  aaCa»  a»'aa  ia4t  aaa  maat  4a  1  a  ii*f epibaa»  Lattowan^J* 

)aaa«je  4à.^  «t .  qui  fut  mMoaiim^ih  à.  Vèipn^-dr.twi  «taH  4»dniM>«  « 

4iata/M- «s  libfNMr  de  tiMinoia  am,da  l^éaMiadaF«hr^M.4«>"^ 

i*£tat  diatingaé  tnatnteqanlrà  la<tAte  l««apâdilioa  aMaa  dan» |afaii éfhx^- 

p  i'afaifaiii£  fiHa  #^Dd>da  i^  ao  Banale ■»!•  da  o*«aailMt,  llaMrqeM^ 


»^.ile  lontilttdé  oatet^  Le  •  *aRp^  aiiwii9*aoa>»  ai<aQp^' B^«5> 

tfhai»  lea  bàiiaieivatttéMifeat  m  eaM'fKvvier»  la  «loia^  pte«  f^* 

»M,  et  fawiit'palt  pl«aieo«a  louai  awrdaiaiaa.^ ^*<<P«^MèMift ^<*?f*l' 

«hua  laipteaa.  I:/6f«rVafa«€ail  vapi*-  Jfl  ànç^i^i^ a^MMaamat/)  U^^T 

4nMnAyAa.aÉMMni^^Mmmeekit^etlda  llÎBlMiMtadreeïroiév*»**^^'' 

aiaèaaiaa  lalTalea  do' aardoocat,  là'  campais^atai  o»a«  df»lat y  f * *?; 

taMamttduaaBaMQvaaiateofttiaaet  apa»raad<a  faat*qtt'ilat<aiti»*t<o«»f 


__     _        _     'qa'îlaL 

a^daoyenMSj   "1'  •'•  lidë'daatMtiaMiia  j  a»  baaaat  d«^' 


laiBivl^    «kN«'iltr4Moia»lle^a•sdlÉUM(^ 

MalaM    a*  — «■  I—  prpi^iittlt  »«^*^ 
Uiaieoa.    onaiaelMteuattr3aftafd.llMi^>«"^ 


IpitâoaL  tré$*difteile,  el  eowwaai^laat 

Wonapaamattat  Uaâreié  ilmidiâtiaieoa.  onaïae  lae^uaurL^  ..w^.  ■ —  .^ . 

Ittaa  baafea  nariÉt  caatifiiiéaant  âda»-  l*almoMtlfi»i«  htt -af ild  pa^lM(«<r' 

«aoiaa  à  MteKiaaar  aèa  diAeolléf  j«s-  da»aaMty4airroié4a«iatliorfdrf^>'^ 

•aSa»âafaptaai]|raj(at4l|da«nite«t-  toléribl«,fl0liaraB4^lfbi«»^^"'y 

dçQt  f|ae  ttfine  'oavigaâioa  dtait  dé-  cher  joaa  le  pont  ua  abri*  detr  » 

aormaU  impc«tkftHt  pQlM  la  «aittm-  fciUrit^«a  iiin4.du  MMft<a^^"*' 


MTVS,  et  lor^u'iU  deMend«ieof ,  on  lM«|«itM|^9U«vfliiëéytt|itrUeMelviUe, 

«VAinmaii  leur»-  mains  pour  foir  t'il  «i  {NurvÎMieal)  par  le  tàvi  opposé  à  U 

b'j  nvaâi  point  do  lâchas  UancWs,  in«  «m«  ^  à  7S4ag.  de  latitude  nçifd  ,  oii 

dicea  de  ^elëe.  Cependant ,  il  nVn  eat  Ua  decoUTtirtni  one «ntre  ile  do  tàté 

poiot  reaolië  d'accidens,  etTéouipage  pppnsé.  Oaimnt  tx  JK^nge ,  «|ui  dort 

nasujetli  à  un  exfrrice  ronstant  et  ré«  quaWnf  jo^rs ,  .ils  fy^oi  plwainum 

Klier,  Cu t  constamment  entreicfMi  en  fJoservadiona  cuiîaiMqp  fiur  k^  Somm 

nae  humeur  et  en  bonne  santé,  «iaaooUintt  ot  moMgne&de jrette iJç^ 
«xemi 
|u«ln< 
durai 
décède 

poitrine  dont  11  est  morty  a?ant  àé  énorme  baleine  et  .quvlqiwa.fanltea 

quitter  TAn^Ielerféi  (aanadontod'Esqnîinniis.Xannffi^nl 

Q)uand  le  soleil  eut  atteint  sâ  pluÉ  Tbabitation  ou^Ao  passage  de  )i*boiQAi# 

i^rande  déclinaison  sud  ,  il  paraissait  dans  cca  soUtooes^  La  «tsatatiqn  était 

vers  A$lâfi  k  VhoHzôti  me'Hdiodal  une  aioiade?6micacliw#^.ct|Vi«eiHe.te^ft« 

lamfei^  i  peine  suffisante  pool^  li^  :  sait  partout  .avan  asst^.di'aÏMn^iincé 

pareille  k  celle  d*itne  Mié  soirée  d%i^  pmr  itnéiir  Jba  wjmjfUmqi^dt  foor^ 

ver  datfs  nos  Mimais  :  les  étoiles  fe^^  but  qni  oommencaient.,à  u^  iiioiiirct 

f af«nt  le  plus  tif  éobi ,  et  quand  la  dans  l'équipa^;^,  Dann  4e  pprt  o^hi* 

lune  venait  k  pamhi^  dans  le  Érma-»  ramage   U  glace  .commanonit  là*  m 

ment,   «Ile  brilUiU  d'une  beauté  ti  fendre,  ot  i,  isuàn  4*  juiuet^^lli 

d*ane  aplendeuMilconnoftsdans  le»  ré*  avait  enUArcmcat  dwpiriii  ;  «ms ,  k» 

fTfons  plus  thétidionaleft  et  tempérëet  bétimcna.fUicAp  iov^m   otoquéa 

do  golfe.  Il  a  8»tif«llt  Ikirn^',  du  o6té  par  oa|lea.  dn  Vttlétk^»*  Ii^i^  od 

du  nord,  des  aurores  lÀréales,  gêné-  roBteodlt  aiMpiai^^'ei;  le  3c  eiti^is* 

ralemeot  d'une  couleur  jaune,  quel-  Mr«l  aaoa  accidopi  «t  los/b4|inm|is 

qWeAlsecffdÉtre^matararembntPOttgeè,  fiirant  déltaréa  do,  la  prison  «[*bi9er 

•f  ce  n'est  dn  oftté  do  ISueM«  Leur  où  ils  af aient  été  ei^nmcs^qdfii^ 

éclat  est  moiAs  WF  4|ile  dana  nos  cno-  tm«s.rant  dii  .ioura^^uiur  siftuaLioii.4 

tréea  ;  nif  n'eiilendait  alors aucu» bru tt  ai  pénibiti  k  cauii^ df  ^  ttigac^.esce»^ . 

(  eomme   ce  craquement   éleetriqne  sève»  du  riimat^  vy^  tenu  va  it  encore 

que  Gnàélks'pfêtond  4i#oir  entendu  a^favée  par  Tfoquistuiie  ^p«  leur 


1ong«>temM'  à  ndn^  asvnrer  il  «lloi  de  dnim  par  ioHrv^ÂquafpdjÂTM» 

«taknt  fm^tn'  Ut  joifv  ,    aniai4rieii  de  viandr  pnr  ««p^ine^. 

{{ne  de  lennf'nmnm ,  éé  kwft  m<Mt«i  Le  6  .ao^ ,  iU  a«teigQifntti  ymuvi^ 

tnesTs  et  éé  leur  titnfvfwMMrë»            •  mité  occidental^  de  i'ile .  JleUillà. 

Enfin  |«  $diti\  reparut  te  3  (éftktt  sitimea^'fAd^ti^'^enMtdelongitedé 

epréir  une  abseiloa  de  ^àtrOMrlngt-  oriepiak ,  «ù   l'oja  ^ti^anva  l^^gjtCT 

trois  |bdr*.  Ilfaiifàvolrtmiflh*t1«  prt*  tiôp  ÂpaiiM,  pour  da.  tsaverscr^,  ûa 

^atfoft  de  sablenraisatite  Itovière  pottfr  cette  poait«pfi>0  90  obtcura  uoe  ootm 

Mntîtetp6oft(Y|MifiMfa¥etf«aettniaa^  terre «n  aad'^iiMli  â.«ne  diatni»Qaeiito 

port  les  éqtffpa^«^  sclnér^ntlasi  pM^  timéd»  viiigl  Mei»e^  On.&k  4a«nia» 

miers  nrjrènr  qni  Worent  d<Mvr-  ^  effbrta  pour  attaimfre  catt^  wtém» 

grand    mAt.    Le«'  niatekus    «vâkm  aanle  tmra  imcégmia*  Le  oomman* 

exactement  caldrid  lé  périnde  do  «im  daAt  ot  ses  iouëpidn*  équipagea  se 

retour ,  ils  éulaiit'  (nos  montra  à  la  virent  y  avec  le  i«ntiipejnt  «Map  proftr 

dnnetle  pour  es  fontr.  fond  fcgrel)  foi^nss  d«  ^ve«pr, mr  \i,v9 

•   Qoelqata  avant^ourenra  d«  dégel  pas  «,:-à.  cotise  de  btJViiMc  barrit  de 

se  urent  sentir  en  avril.  A  U  io  da  glaoa(da<|aaranlo;niodsd*épaiMeor>. 

mai  on  vil  on  pan  d'aan  el  bieni6t  qui^aiicyvJU^pail  dâvaoteof.     .     . 

b»  dégel  enaaaeo9%  r^nliéfooionfc,  4j4At(cboii^4a«i'f«tre^iMd!at» 
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iImm«À,  plÛâ^  déimil*  etmf»    lé tjwK/ltà^in i^j}^Êtmtê&- 


MÉLÀNeÈS."t'8ao.)  "j^  ' 


fcf»Tl»TlettlJcl6brriét*npirtftïei5 
pmrt'TéaarilK,  où  ^'wïoiitna  du  aa 
«B  118  dam^netOàis.  h^OrânU  \çia\ 
l'«fHT<!'  k  Ifli>-J*lM)rtf  tè'fi  dÏMitibfT. 
Cfttt  (Me  Éfirrt-plHri)' «h^ 


ianraa  puètate'^Uind'iMik;  LiiieHéfae 
rt  fut  enipl»7**<L4>*-1aM>a»itiiilo- 


nlioci  doQiin>,B«M*4»i'iat^rtt.-«ir 
obviriaiioBi  dit  rltndn-Fnnret  >>Dà 
l'(/Tanie  khtnli  :b  S;nMi  ^i8tK,'et. 

Ïj'elk  ne  quilta  que  U  16  (qllirr. 
prt-'s  unir  içiourijp  ibrt  ptu.de' 
ti-rags  à  rik-<l.>Baurboo,if.-F«jri-r. 
li»l  El  ïuitn  le  a  IQÙl.poqf  Vtifiaùjei 

daiii'»}m  prftniM.-vcy^ii»  jinie  !«  n-' 
pilfiai  BuJ'lïai  ii.,i  ictjtj  lé  »3  up- 
lemtre  cl  rn  pirtrl  le  M  pour  Ciiu- 

fari^,chrf-]ic<i  âf/t  pWbliweineiv  lidl- 
lùdVh  duos  l'ib  (fc  Timor. 

•  On  nTf  l'^aaiAilion  df  a  oImcp-  <]uf  Ic.haujadarthabnen^.danc'BMH- 
ntioM  d<;diirnpnr»raiin  daiM-ce  r»gM.,  ft  dontM.  PrcTciaetlSt.l'v<^ 
part  rintTP'Ir'gfirfnti'rê,  iSiffrt  ip  33  quisitian;  Qu'elle  ireÛcba- d'aboifil  A' 
^  ■'  rn<09,inur^i}d!7iartdcl'ei-  Moiiu-VMfco^"  que  le.j  acHl.apr^ 
pnbr  TWlr  -*~<mi  IriJ^le  ,  an  un  "^ïJiour  d'uu  luoU  d&iis  J 
'lHlo,k^^t.«.rnedPd;  la  I»  Plilia.;.iiW^wX 
MridcalM.TEn  qirïitanl  Die-    nAm  <Iu'onarartiJoDaeàc( 


IT ,  le  31  aHtrmhi^, VVràiit»  if  dm-    fll  Toilé  prinr  S|o-îar 
eeaT*raUMtilfjle.cleAlMaAiÙlu^    /ilioiM»  fc  H).  Piildi 

prè«de^^^to»(HouVrllivGuiAëc),j  irois'iTiDii.'QniiiitifiJi ^ 

prÀque  e(BC(einrj*t  .inMi  'l'ri]iuilc«r.  '  ■  Hro-lrs  nlnPiT^iomÂi  iti 
EUejw'JDuriwdrpuiiiei'ulcceiiibro  qu'iU  j,  aL^irttt  bitvtdiin,  leiirpc - 
1818,  iui«(u-au5.iao«ifr)fl;9.L*re-,  miernai*»*.  Jfatn^te  iï«ptemW, 
la^beMmantoenllidiaunlDarupiici,  tk  Pkystcttunti  <|iHtu  .le  JBqaif.Jy! 
et_  l'ut  du  prêt  is  frois  moù  ^  tant  i  .  ntai^iaU  trjnpt  la  lixçt,  le  lo  ODieot- 
nÎMadc  l'unpnrlfince  df«  oprnlÎQQi'  Dn,*  reU<lier,à  .CIierLH)ul][.  t«.u  , 
Hu'oiiwr.iiadantwiile»,iiuïpaiw  j!t.!  q^ujfl^.ce  j^rt ,« JWrwàrWi i3-o 
H  "'  .HJ»n;i^il  olU,»  eWi  (lcMmée.JA^- 

•^'  »'     i*«  ".yAo/JBïAJMWPitÉ.ilélPOMâin 

*'  se    eVpi'<:<det]*iixin^V  U.l«iu[iimnM- 

Tt  II     t»l>-  de  la  ruukque  l!<^p^itiaglA^r- 

i<  1    courue,  «  mii^ieâ  eniircnfineUL^ii 

0  Bj    mille  i\x  wnls  lieué»  de  Ttii-^«)iiq>ii 

S  la.  dpgré(lDi^eqi)atreç«Dt'qiutic-fi|>Ei- 

■â  Kj    peur  mjinn  inttre»)>,  • 


lei  l«  rapnortf^iir  de  IVi'Jébiùr  en- 
tre da^^UH.^tàibaqfle^ctlneriritlpn* 


(ï)  TojM  cl-jprâTeitr'ilt  <k  h-'relilian  Je  BJ.iIe  Prejcini' 
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4«  ^ftmMm  Mto  4mm  Vb  coiilwiia  anmk  de»  nowbfeoiet  dbwwiUiii  M* 

layâge  «  ^«iée  <U  fliMtflQN  iiiUnit  tei  far  Barlj  |lc»dMit  La  IrtitièMe 

i|MNif«  U  «•  Ncvlte  pou  4fl  notiottl  wjr«{^  de  uoék ,  lawl«  i|ii*«ii  dédiitl 

noHvellet^  «Mit  le  calcul  ^«^o*  en  m  Umt  le  ottahraife  été  pcaanleuri  j^ 

4éià  fait  MU  sonftfoac.  |Ma  la  euaiéH  cifiqati   «Utcnnaaoei  par  IL  idio 

<|ai!liuie  qu*4>o  avait  dâ4ui«a  dM  upéva-r  Dtfvj^  daw  aa  traa»ri<a  de  Laadret  à 

tioni  de  UicMUe  §ur  la  difaeoahmoa  ÛBtlan.  Ïm  queÉtian  éveil  donc  beaoia 

4uiiHïxhémMkénth>   '  i  d'ûn.apfel  atàiwito  :  M*  Fierdert  a 


IflâcdonaU'capporleesi  /a  quelque»,  JSaiiemwit  bien  bôerhéi,  al  t^ 
Éi\nëe8  dans  le»  Transadltons  phtloso*  ""*"T^  7;^  TiLriL^îimt  à 
/»AWi,  remarque  que  Ifj  oVr.«-    JSiSTeSoîî^^ 


to«t 

la 


tions  faites  au  nord  de  U  UgAc  çohcor-  ^^     ctWrriaamn 

dent/vec  celles  d*£urope  ,   ti   que  '«»»'?»  «»  »■  ■  «■■■"«■. 

<î^!lei  dé  rhëmiâphérè  a  ùslral  présen-        ,  CVsl  peot-èlre  ici  le  lie  a  de  ©trier 

feitt  uA  mouvement  diaiKiétrdlemcAt  des  effets  de  Ta  lambic  que  Texpeditioa 

6pp6êi,  ,  avjtit  etfijtofftë  noar  te  |wrocurer  de 

ttJ«faU^oeleteT««edeM;F«y.  IWu  dau»  wr  U  diâtUUUon  deTeta 

eaf  te  pee  dVtoendue  des  oscilliM  4^  «*  appareil  que  wrj*  5^.  oca- 

dibrueâ  eaiee  ks  tMpiqni».'Cêet 

^krit  ddjà  du  tfatailde  M*  Maiv 

donal;  maa  sertie  l*a%«<lle  dont  ee 

une  poîMt^oftfiwiviNtfTaimlwqttSM  •««£)««».  Chaque  .opération  çUiide 

délaÀt  «e  mMm  n'eût  M  en  partitf  ^««^  beurea.  t'«|uipa«e,  coapwe 

b  «MW  de  la  petitMar  <te  •«  r^*^  1*  **"*  ''"*>  boamej ,  n'a  bu,  p«i- 

tgtjf.  .  ^    .  dent  un  ^oia,  que  de  l'eao  fourni* 

par  TaUmbic^  j^rMWie  ne  s*est  plaiat 

c  Les  mesure»  d*ijidinaUou  faitcui  et  nV  é^  inBomolodé.  A  U  table,  du 

paf  M.  Fpejcinet  constatent  parfMte-^  commaadant ,  en  en  a  bu  pendsat 

ment  la  sîh;;uliére  înÂesionde  l'équan  tcots  moia  conaéeutifîi  »  aans  lé  moiii* 

leur  maffui^tiqiie  dans  U  iiier4u4||d  dre  inconve'nienU  M.Frejcinetajoate 

2ui  se  oéfluisail  4<çs  obserrationa  d»  mime ,  qu^à  Timor  «  il  a  pre&'ré  Tesa 

Où^ ^«..» de  mer  distillée  à  ceUe  qu'il  mtA 

L'arad^mte  rend  «u  bômma^  érla-  ff|f JLÎST^irl^it;  "^'SSaîS' U 

deriieut  dfes  dduili  qui  ne  peàvéne  **"*  *  ^"*  ^  vaisseaux 

eatrar  ici.  Nous  nous  bornerons  à  et*       Ce  qui  suit  sur  fea  ^Ueetioils  vx)- 

ter  ce  qif  il  dh  d'un  objet  fort  imbor-  logiques ,  eotbmnlôgiques  ,  f^lo^'* 

tenir  p«ur  la  santé  des  équipa^jes  diaaf  qu^t,  et  sur  les  derniers  rapports  de 

lea  longues  ftarl^tiona.  ^expédition  n'est  pat  susceptible  dV 

r^  ^'     -^  f    »  •  ^-i-^   .^  j  balfse.  La  publication  prochaine  de 

jt  U  mémoire  fort  mterassanfc  d»  ^  ^j.^.^^  empiète  de  k  Frryciaet 

doeUurMarMt,quiaMiiMéi«daiift  ^^^^^     dit-oS,  Fonvrage  le  plu» 

l'un  dpsderniers  foUimea  dee  Jraii-  Complet  eue  U  navigaiioiTaU  eiia>r« 

saeitôinê  phiiesgfkié^iéêt^  tendrait  à  ^roduit 

dire  et^ire  que  la  salun  de»  eeu«  d«  F       .   *• 

rOcean  est  plus  considérable  au  sud        —  On  sait  que,  d'après  les  •n'^"*? 

de  Fcsquatenr  qne  dans  FhëmîBphéiv  toit  de  la-nMrhBe'  française,  M.  « 

l)orL-al.  Cette  consr^quettce  frsalteraic  Fteydnet  adtdtfednitdef|ntnn«iftî 
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•fil  de  eucnv  «aritime (  f 6  dvcen^rt  pcrise  y  « vaU-i«  )«kU  tomber  TaïKm» 
1890},  pour  UperU  lU  la  rorvctto  T t/-  âiM  dcn  raffaloa  horribW  do  tud-ovr^f 
r^itte.  Ce  iueenirm'a  M  pour  lui  usa    dcaoeodireat  dv  haut  dca  anoaU^rMtr, 


dans  le  oaufrafe-  et  daoi  lea  cireoA^  cbamp  rooprr  le  céUa  et  mettre .  à  la 
ataoccs  qui  root  s^Hi.  Ouf  l^j««»  joun  ^pe,  qu'il  l'aUul  bianiAt  réduire  à  ae« 
aoria  (  3o  déMvbre  ) .  le  loi  l'a  nom*  de  ? oii^"»  :  je  naviguai  U  nuit  a?ec  pé^ 
.       ^  .  ipil  dans  le  détroit  de  Lemaire,  et  def 


inéc»pitaioe<leMiaftBM,etleadicief«  ni  dans  le  détroit  de  Lemaire,  et4 
le*  pUia dJallof iiéade l'eapëdilîoa o»t  que  j Vu  Tua  serti,; il  TaUut  bien 
toua  reco  de  irjivtnfeiBenU  laisser  aller  au  gre  dea  vejjU;  oeue 

bourcaaque,  U  pluaiorie  qu  aucun  dé 
■  «oui  à  bord  e^itiamaîa  éprouvée,  duM 

Hi&Tdinumfiiu^ém  o^fitmèm Fngt-  ^"»  io""i  ««  *"*  •l**"  »  aculeiny^  • 

.    ciNer.(Bsinii^dii  leppor»  edivaad  q»ie  je  pu»  reçoqnaitrc  ma  posiUoil 

au  aiiai«(K  de  le  mmAm^  daté  dee  avec  exactitude.  3e  vis  que  U.»  jcut# 

i|ea    Malouinei,    baie    ineçaiae  ,  m'avaknr  tellement  poujaé  au  NM, 

ua  avril  liao.)  '  90«  c*eùt  M   perdae    beaucoup  .d« 

temps  qiie  de  cben-her  k  raveu«r  au 

Je  partis  do  ce  hi^f%  (à^  Port-Jack-  «ud  dans  la  baie  du  Boa-âqcrès. 


mité  méridionale  deces deroièrea  Aies,    Bca  pMpfoiteiettnl  Mq|ir%f  Vex#(fw|io% 
en  passant  en, vue  de  niç  CainobeU»   4eii4nMMS^ip;i.iTaj|w#*4kM%«^    , 


lus  iavori«e,   miu»  murirupMO»)  p«i<  CMIVut  Ç|U  U  mf4M^*Fea*aiVvlN|^DmMff 

les  venl»  ;  je  m'avan^i  au  sud  jusque  Moufiajiitrf  sur  aucun  muqI.  ;.i'tir*iliai 

par  la  latitude  de  Jade^resf  et  ^e  rcn«  oepenUant  à  l'entrer  du  la  baH^  l'a^n* 

l'ootrai  des  ^Uices  (ottaatca^  Iptr  une  ^j^  Ie'i4>  dans  Tapr^S' iiiiùj;  U 

latitude  moindre  de. S  à  ôdegr«A,  «|ui  temp4  était  beau,  la  mer  roagûiâqua^ 

nie  quillèrent  lorsque  je  m'^nao^i  ot  le  venK  fiiv^aUtf .  -                    :\ 

plu.i  au  suiU  JNr  me  dirigeaie  pour  doublée  «ne 

Le  5  février,  je  fis  imm  att4riasas;e  Minteqne  neus^ pvei>iani  pf»up.«#^lii 

à  Ift  terre  de  Feu,  par  le  travers  du  de  TAii^te,  de   fiougaioviLle  ,  lorsque 

(apde  la  Désolation  de  Cook;  le  tempe  de  petites TQçbi3fi4(M^<un  vojait  au  lacge 

éuiit  affreux  comme  la  cèle  qui  i'mp*  de  ceit«;^ninte^  me  Corcèrent  d'arri- 

paît  nos  rejçards  ;  je  fis  rependant  des  ver:  on  sondait  continueUemeut  de 

tentatives  pour  entrer  dans  le  bàvre  dessus  les  f;rands  porte-haubans,  et 

de  Noël  ;  mai»  le  mauvais  tenip»  ui*en  la  vi;{ie  placée  2»ur  W  b«^i^(^s  de  petit 

em|»ècba.  Je  me  décidai  tout  de  suite  perroq^iet  était  inter^gée  à  cloaque 

alors  à  faire  roule  pour  la  baie   de  instant.  ,..      " 

fion-Surcès,  dans  le  détroit  de  Le.  Enfin ,  vers  les  trois  heures^  à  Tins*' 

maire  ,  que  Cook  indique  comme  une  tenèr  ou.  atms  cx^ivipins  n'avoir   pLu« 

très-bonne  rclàch".                             ^  qu*»  faire' route,  dans  un  havre  spa- 

Je  doublai  le  cap  Horn^dans  la  ifuit  cieux  ,  le  bâtiment  resta  toutii  coup 

du  5  au  G  j  le  lendemain  la  journée  fut  aiirolé  pat-un  choc'essef:  liofi  sui^  une 

tri's-belle.  et  quoique  cette  pureté  du  locbe  «eueomM'inft  ;  la-fiKxWl  doBiteit 

ciel  fût  rindice  d'une  tempête  pro-  alors  ouatoose  brasse^  à  tribocd,  et 

chaîne,  jVtais  bien  loin  de  me  douter  douce  «-  bâbord';  «n.-masciUiiint   vive- 

de  la  viuiencede  celle  dont  nous  allions  meiH  touKïi  W  *mles  9  je  veoiia  sent 

être  atteints.  peine  la  o^rveite»  flot. 

J'arrivai  cependant  heureusement  On  ne  s'aperjçut{N|s.d'abofd  que  U 

daiu  la  baie  du  fioo- Succès  3  mais  à  ^rvette  avait  une  voie  d'i'au  \  mais 


/ 


^6  àPPENClCE.      ' 

Irientftt  elle  «e  àëclara  aTec  \ioe  tîo-  dirt^rea  le  bâtiment  dans  un  endroit 

•         ._«•               •_„^m^.-„i_-  ..             .   .          bord  df  II 

idkiso*  uns 
hêareii  do  nutin. 

était  Uidîspeosablé  de  rherc^er  tipVn-  ,  |e  aVntréprenjtrtM  p^ipt  onîqlts 

druft  pour  farrè  c6te  ^'afin  dé  kauYcr  nailtV  llbnAelçnen^/^de  «bus  donner 

du  moins  mon  éqnlpage  et  les  travaux  le  détail  de  toutek  les  tentative*  ({oe 

d«*iniïMéditllMiJ  ' Wal»  V  |^\ir «i<9fif«r' t  fM*  Ml»i  ^vtt*^Mé*iÊfhi  «orvAle  et 

Mi  iMtoiiiei;  ièoiff<ii'él4ofweDTÎ^rtÉé«  ré^iarer  <«fà  yHrhif  il  "«Me  «tifin  de 

mie  d^'i^Mi  i«eatn«fiiin»  et  k  pie  ^  )«Hhf  ««ultdjn  ''4)tie-)|d'^fti«l¥lllft<lTnp']s;tTta 

OeMiuHle#'«ii'>«tf  MC'iifdiib4t«bfem««tt#  e»  w» wa>»»(PteiN*«y  MMe»  |nôl^nl 

perai»  Mil  iMi¥i(r'(itt  Mftl'IiéiMiifl.  '^  ^  «mviir^iàt  bdvrr  Dt^VfMr'mte  lf«|M)wi* 

'  DtfiireeMe'dfrAfinflQ'  Mditibtf V' ^^  bjliié«4ttf  4éc««nttë0,«to  sVAorciipê 

loti««]fif 'aM»  inVMe  niîkicf^e  U  liWif  à  mettre  à  terre ,  9011$  dm  tentes ,  tmtt 

péfi|i'4l^àv«iie^tiii0i  lo*  IdnaéKle 'II*  e«tqé'lf%iëW^f%Ml|p|tfd«ii«a>u««r;ffiats 

»vie«, 'HrP  \H(Af^l'if%ifmtMmiiè^wéMê  teadMNMRJé»  r<lAyùllt<Mi  'anient  èé 

«tteitiot  •airéV#»«ftdéMvDtipèfi«;^^  i«i*«É>«ài«tii'jdé»>liM«iie«  îMtint. 

MQf  rlîeff«lMfC«li^^a;^iiàbiftiiik(^.'  :  'MàiJetiaf«>til||ift  -dUéÊPâ^'  MUté»,  et 

mife'c6fitatf>ii>t«ut^àé«Ut  «Mi^ërl^  aHUt  fâMrfêiir  àdii#»^fH)cr  do 

à  Domi  ëproBTer  dans  c^US^'iMit «dIS»  secoriM^'it^<4«la.MDi,<piand  on 

dcMrïefdt» ,'  'Uf%rif4  ^dlkii^IMMe  héMs  DavifHï  «iuftfrlovilq,  tfiitf  d4  fbrtes  «? x- 

râWH^^ttMf^tltiM'embàMflkMiJàf  gé^  !iDb9ien«»nt>lli'8(èitiMli#de  <tl,ooo 

i»lMèi«y'«r'^«^1»'^i«fttlli^«Ur«Si<»  pfast#èt^;^s^ no^  ««Wdèlrè t Bio-Ji^ 

fletÉv<»<it  itea^iKianilH^fwfr^hipftnW  «ein^i  U 'ettUI  rdnM<)|«e^  qoe  dooi 

d»4ii^  1iiNyEr*lfl^É^F  'vn     ...  .M  Ml  ctMK  tfWfwMftH^ii^éÉ'^lestaéM' 

Là    cOrt«tee**.tteW  «^jft^*fM#M:i«V  mM  pmir^MéoMr  L^dC*r«n*|Df  elTe- 

ImMé  «lut  t'eattt  to'«ttti«r^  aM  dr«i  qoi]we  ptill^m'tettfTerM^.  Us  ob- 

étmf'é&fU,  DMMttref^  tR'#««««itfie'  aerta^thatMraallèreild^tliifitaêtisfne 

pèUHi  mêh  ^uïié^Yl»  ftftlehèiir «»d^  onir«ti  MMcnoidilit  éf»ff>e«%t^Née  da 

{mht  dirtéé  ^  i«'^«Mltf9'feAW'la'Hb«4'  P<Mt<«J*ft!MlN»itflit»i\ifiei^iitk»o(t] 

t«te,'eiafli*lKP«iifça«rd«««li  c»tVet«^  été «bUtîntée^Vi  «^M  11  plu»  çrtod 

v«M  onr^panter  ^ë  tod^dd  la  balfi'  détàU^  fffefî  Mnici'iki'««wv4ieit«<iR, 

0fèt  iMMfi'^^flMétil  MiiMie  tf ne  hM  iw^^i  lM^MmM««oii1^HAë^<l«^l" 

d»mble.ie'flliHtf«^IH«^r4ft  I^M.^'  tcwpBf«(' iMrQi(tt«^')l4«#fiiM^«f^'; 

et  lit;  roitM  avec  AtMtt^'MAê'  à^pHae*  <ftH^ëgfêtmté$^»^ilàû\ff;f^?^ 

«flfttilart«'pCMi^  gttHrcfMMKJ' M .  Dtt->  tant^im»»  àlkmê^^têlÊAtt  \à'm» 

-Vi**  ;L   iiO"^:-    Tjj    34  t.-,"iiiîJ   »4t«Dia   ut  "^îi.!   «.-•^   9*-j    «i^j  */»ixis'i.t,j  «•  * 

".  •.  -I   -    «.o  «i*k<ii  «ufl  tio  . i  -  «•    '-  --•••JL'â  >i**»rt  •*A;p   tr>tVuX'>*  si''** 

•'- «ri /. «V"  •'"'     ♦••>i*»^ ****•>'** *''^'^ -••**<•"''  !»-•   -  J  J'>  tJil/î&i^JJli  Cl  al*  5'    '""•'*■ 

v>;  :  *';.  i  !<•   ^  »  J'  )ic.ï«,  di»  ;;♦■  •  Dgilniu»;.'  «»?  g  l</<nj  c^î^ll  tiuit ,  t'-ifc'n  ^^  • 
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SCIENCES  ,•  LÉTT^ÏIËS  ET  ARtS. 

KoTiCBs  surfei  '^6âiéction$  leipl^t  rtniar^u^tUt '^w^  pnt  peint  fn^pw, 

•        .  •       .  ^   .  I  1    ,;%         .1.1  ,         «  •     •  1    »  1       •  '    •  'V      ,    *      T      •    i 

politiq«et  <mu9-  om*Cait  diépaster  \m  |p%M^'479&^^^^  dÎTec»,  .MAivil^ 

koriics  .impméÊê  m  Q«i<<o«tvMf  »  U  ae  M^igita$e^  qwi  ACfVcsepw  fia*  m«i- 

noua- Ewte que  ptn 'depugci  à c»—»'  bfn^pt •  «ur  dA»  coHu ^Dollv^f « t c«r 

crer  •«  .cooipléni«#t  4fl  tmIv  tifaktu  on  jHMii  aito^fw  qii«  left«i>vci^ft.|ioa- 

que  nous  «yoos  mit  «ffttM^lea'yAUxdHt  v#auii  q^«ofDM(i«al-'^S'W  iifM  jdet 

Wcteiir»  <  ^  «mkn»  4Aik..4«*  4mmfes^.  traduiu-, 

D«piiiaUp4ii>4t:i4^4v4UViiéta*  aaii,qM»l  <hI  âoalbnaihra  V9^«^, 

bli^mieU  Fi3a»0^«^nlf«  «êtitaiMitoMi  sqiil,Mq«(HM^  ib  Jk  iiaunliiié  dat^eMi»-' 

de  l'Eanopc^  mkcomnaarce^  MAtobiio^  pU»rea  ^  lifTeir  à vrka^aiiqo*   -H*  ^t 

d*idoe9^  pUs^^filuble  àr^uriionhMir  maî  d'iiae^  aevW  i«i|Miaieffie{«6llft  4» 

que  la  ^k:UHra«^k»if«fqii4l8i.  *D«s.  l^«P4inHiDkioi}).i#o«à#ti^T|ildH*' 

\ojayiawangUiii,>ap^MÎtfea.à  ûëacr«*  nMapaeiour^     ...f.   '<   r    -^ 
ver  tootf  depiû«4f»  jHUmfHfofea  pM^      :Arl*Wfll|ti«r»>qff9  M<  f  tlitHRadM-é 

duciéoii»ijidtMltfiiiile$'t«>4>*'Att<*ûv4^  i»il  »r/Hliice  4«nBl«0^d«  agacwliBitc» 

tubiitaea  de  l»r««ie«rQ,i0».«iMMreiiip>  VUféaifi»(i|)ry,laf î^ctivai^f  qoa  «•«» 

ri»rté cèet «as' «MM  idéfrik^Tftto  cb  avon^  tippnil«a^iro«eé»j<^i«aer«aftt« 

éiat  dii.  U  F^raAf».»  DetMvofafmir»  8upMQnt^4«rl'aift:^oi|td|t  «qiae  t^ 


ftsançais^^il  pliia  pistil  «nmki»»  mên  n«  prouvait  pas  <ui?4l'jr'«# nh  f^ftfHoe 

non  ooiAa^M^vi  D«in6ttt-:«»  AiâN.  ^n^à\ff4iio^f4$mmèt9¥fh»jCi»$i'' 

Steterco    Mae.  i9i«iffK«ii^»pAHf   nbpor  dM^ai^»  paffQ«d(|Qfliei|4iit'«i,]F^Ut«il 

aalt*  Cci(HM!i4»«4  4lliJiHlMtt'*d«a.  vé«  fCMfcm ,  «t  ^  ^qiN^qflIfs  aCirte  «iwer 

aiiltftia  httatmoM^jUr^tUf^ jiaMe «««»^  «^ta-dana^^  f riti94ardêp6|a v I«ii4i*- 

latioB ,  le  dâiif loppMomt  4e  tteire  m^'  qii:«n.A9f toi^rpa.  il9>cuUiO%'r^od«r 

duairie  y  i%  tple^dAMfide  >«•»•  «^«iMit^  c^  ka^jift^Miyee»»,  A  «èot  /îf^affil  1 4^ 

aemeiu  .  aeâMtiftqoea' '#1^  4iV^i1HffM(.  ta|,4cUieL;d|i.il|  lÂ^raiiie ^>  le  Miooé» 

onl  niieilW.id^ArJBeaMmliiDciMi  ti^dett  d^ai 'JMi«i#cnpfi4M  ji»néni^ci»:q«»  aK«- 

rivikliiéaq«'QafirDja»i4l«iali>Ibi4mfià,  te«4r,4a4p'.Wui»«  h*  claiÉet^  e^r/nar 
dana  qeelqviti  4ffàf49$Hfp4m9/^iqimi^'  i^ipM^cr  ««U^él^af  ?  à  aet^/deiliio 

•Q^kia.  (i))  dea/Mflwaïaa  (nmi'  l'avo*-  tcyn ,  id'amma^-^Lii^  iA8r»t»'q«|rrte^r 

rdblea  à  b  commun icatioa'ffecipaMBpiei  m«4a,,t■lM«^li^cwl^^lfe^  n^  pUta  «otnBé' 

des  loffliérea   el  des  eonaaitiancea.  dr influence  sur  la  n6tra  y  que  |amai9 

Noua  n'imiterons  paa  cet  exemple  ;  la  presae  française  n'a  gémi  davan* 

nous  laisserons  à  des  hommes  plus  tege  du  poids  des  productions  étran- 

instruits ,  plus  capables  que  o  >os  le  gères.  On  en  verra  tout  à  Pheuie  la 

foin  de  vencer  l'nonoeur  national;  preuve. 

Bous  poursuivrons  avec  la  même  im«  En  commençant  notre  revaepar  les 

partialité  l'examen  que  nous  aul'oos  sciences^  ou  noa  rivaux  ne  oousdis- 

quelquefois  à   faire  des  progrès  des  pulent  point  un  rang  distingué  ,  on  y 

sciences  ou  de  la  littérature  cCcs  deux  trouve  cette  année  peu  d'où  vrages^d'aC' 

OJitiooa  rivalea ,  mais  faites  poura'es'  «Miisiiions  on  de  progrès  remarquables, 

timer.  On  a  lu .  à  l'académie  des  sciences  de 

L'activilé  de  la  pfesèe,  au  milieu  de  Paris  ,  des   observations   ingénieuses 

nos  agitations  politiques,  est  digue  sur  ranrore  boréale  (  séance  do  34 

d*atttfntion.  Notre  moisson  bibliogra-  a? ril  ) ,  et  des  mémoires  intéressans  àm 


(1)  rojrts  sorteut  YSéimburg  rmiwm  de  novêiubra  i8so,  o*  68. 

•  (a)  Rechercbas  uu  les  btUiothèqnes  ■ocienoes  et  modérées  et  sur  les  causes  cpi  ont 
favdrisé  raccroiiseiiient  socccwtf  du  Doiubre  des  Kvrcseo  Frsoce.  {Parti  i8i9«) 


7^  APPENDICE. 

V.  âmfj^t^  sur  fVtlofl  ietiibrtî«'  de  tin^  I  féfbtêr  la  cilt2(ttfM  et  v% 

4^«x  rooran»  pl«*rlrH|arft(  d«rnnbrr  1.  ^vmâirps ,  il  ëubUt  q^ue  If  prolr^ 

£■  An^lcVrre  ,  Ij  iocMrté   tvj^  it  Untisme  rst  oiotiks  qm  rel^D  (|u'un 

Londrrt*  a  tkïi   ftkinet  des  otema-  ifstéme  *pfiiIoM>phî(|'ue  qui  mené  a 

boa»  du  rapitoiae  Kalrr  ,  »nr  1rs  va-  rindiflërence  rt  aa  accptkiMDf,  d 

rialtoM  d»  pMKhdr.  Il  cal  tHmVié  éè  et  U  à  loHtea  In  ctrears  doM  Hli^ 

cra  Boav^llca  eïpmcacn  fàiUs  dana  foire  de  la  pbilosophîc  iDriPBDf  et 

UUtiU»dedeLoodfea««|tpMiicipak«  gBoderne  ofire  1^  taUfttt.  Eiuiiitf  t 

guriont  4e  la  ipcaafc  tri^nMoéiri-  ezamuiaot  Ira  rciclrs ,  à  VvAf  ^ 

qae  de  U  Grandr^BreiaglMB  •  qu^ea  yaUea  taa  MéUphfiiéiaM   oa^  «r* 

auBçaot  Tcn  ré^natemr  le  dccrokh  isaqu'ici  devoir  proeêdtr  à  li  f«<^ 

amir^i  de  pavite  eat  ploa  conaidé*  chedela  vccâtd  ^  In.  ten  in:iiBe9  '^ 

raMc  qa^oa  nVa  iTaii  ]ii^'  pa^  la  yki^aye  ^.  l«  tappgri  dn  f^a*  f^J^^ 

théorie  (  \t%  «ibnUon»  do  pcnduàe  ont  iéeioi^oagc  <Iea  bomoMa^  M.  l*«l|^ 

Clé  daoa  on  fouff  aobire  loo/eii ,  •  la  de  Ia  Bksonaia^.d'aooaad  enctjp«iD< 

autioo  de  Loodrea ,  latitode  Si»  3i'  ovoclcftaorpli€MM0,oencQaa«^'^ 

V  40'",  ao  oouUvedc  ^ofii  5s»  de  f^lair  ^do  «aai^  deMa«t  pir/ti 

•Câc«Ued*GostlaliUMle6oi»45^»ir»  cèffleft^  paa  mM  te  Wfke»  nol^ 

au  Donbce  de  86,096  9»)*  O'ailieursi,  maliquea  ci  scoaDifltM|oei.  ^  >  ^ 

à  qiielque»^uQc»  dea  sUUopft  jo^nné-  lJi«itOK«i.ioflMde  DioiarlWt/'f**^ 

diaire» 00 a  ircottoo  ma  raclioa  d'ooe  dom^i^  smê  ,  fC%  aocaat  ceif iiade  1 

roffae  diuiubaote,  d4io   iB»iieipl|^r  aco  7MS<$  oi  oottaot  lat,  IW** 

Umieot  à  uoc  plos  ipiode  dafifilo  M  ne  p*«ti9  por.ai»  pnpict  laBÏffe'f 

OMÛrres  daaa  la  «oiMnafB •  oiaii  pcpr  aViaotm  dfoofloôeavarilnk  Or, aMi* 

duit  quelque  irrr^utai^^  daoa  l^jpo*  ntinirt  dMW.  TiflipaiflU^  dr  io** 

vîMi.  Il  ii*cal  paa  saoa  MUecét  <k  tap*  dteaRtrcr  *ô  noo»»Biéiri  D^ 

pfocher  cea  eapéi^focea  du  mémoNV  oafc  aaalhàiw  ,  .piooaocé  o**^  " 

de  M.  Biot  qoi  lea  aangiura^t  Ç/"^  J^^^^  raiioa  toBOMÎ^r ^b***^^  ^ël* 


hUu  ,  p.  ibi9,  ^^  ^*  ^  ;  ,qiNi#f  f    lowr.a  pa  o^  ■■■aotiodwr  ^^^ 


cailesqui  oal éUi^Uaavla  doiiaiio»  laMaa  .  dualiî—  do.  fftéKt^ 

4r  i*aîc«ille  magiytiqoe  ,  HWa  oui  âl#  «|^ft-iiîi  p>m  aopplwif  aoa  p«*^ 

<po%i8nftf»  danik  rci^ail  des  fojtM  fendaiiMM^io  Ja  m  loMnuae  Ç*| 

di:o  caj»iUiny  Pan^  ci  Frt  jcia«(. .  U  «Mb  d^âieosleo  2f  litmti»^^  (^ 

Irai  «7  repoc^r..       ,    ,  tèaoint  notre ir peo prêt dtfi»|;^ 

ClottS  n  caUooreqdrona  paa  d(e  fcor  qoo.  M*  dorMoMlio  m  fias  ?*"r!z 

dira    ooiople    des    dictMHioairafk  àm  meUL  olofali  «bMHSea'iittc  i*^"* 

|^KQC«siiaUflelka^nM9di«ai^»elr..»  «fa /Vml>  feacolr^iî^y^'^ 

âu«k»ledclasdeAc«e4sorbM|l€«liii  mriifUnni  oa?i(  •f"**"'^      iLT 

4m  abcykoesy  fai^  fionUnoar.av^  ua  «mIoco  da  niuiuiii,  «■  **^i^ 

o^ovcao  socràa,  JLo  liaic  dea^«|iia«  cooclo-  la  iisiijwilr  d'fS'i^'f}^^ 

4ipi.oo  j  T^iUifiifer  ka  ooaiis,«çpofld  dtaino  ;  oniat  il  n*aioîl>pi*  ^vL 

è  co  qu*oo  a  dit ,  ^^9^  qo  ps»iif  riiUd^  «l'eii  séocrai  ,    oo  sar  *••  !" 

tiouver  asaca  poor  £aiio  eoFraoca  mgmu  alili  sasponrli  jr**^'^"*'* 

il«  aacond  iostitak  .      .  hiotorité  fiÉtlii  «■k>*«>ir*'.^;'!! 


deloit^ 


iogmen»  ai  la  ^ak  flKMce  «,<^' 


U'oacooi  ^loM  da  fsl  oocMi ,    die  m  rW^  d'oa  s^  ^"^ 


^m  aa»  OMiiio  ci  ITaaprH  ^e-Aik  ploio  de  ooMaasa  et  de  v«a«r,  »«* 

ont  rpodo  si  fanieox  {^vore%  TAo.  en  gêoe'cal  d'une  rcfberrV^iui^" 

■oaifo,  poorS6i8,  paç.  61^,  était  at-  point  à  des  cenposilioo»  àt^^^' 

tPttdu  oeeHmpolienc»w  U  en  i^ptodoit^  Molgra  cette  parofr  an  pea  ^^^^^ 

U  en  défeloppe  les  doctrines  d'une  qui  est  un  sa«r»fiçe  suioAl*» jifr*  » 

BûiQiérc  plu»  tranchante  et  plus  ab-  le  jieeond  volume  ii*a  pas  eo  (bos  ^« 

aoloe.  Sabord,  4a«S  dte  préAia^  dèa^  inonde  le  suctés  du  preoiicr* 


SaSNGES,  LETTRÉS  ET  ARTS.  {Notices.)     f^f^ 

aCPBWCBS  MOIULS8.  Ilinîvers  et  too»  les  objets  qui  y 

existent ,  U  matièrg  et  la  fUttmré,  ii 
Dui'i^êMmêtde  t^tàuidê  tMtHtpkir   i/uuUrê  qui  cgoipose  les 'corps  est 


çaise  i  précédé  d'une  notice  sur  Is  ^ne  puissance  créée  en  même  temps 

fie  de  Tsateor  et  d*une  introduc-  quVue,àla  fiai«rtf,puiassnce  steogle 

tîoo.  9  vol.  in^0  (  P^ris  ,  ittia.  )  limitée,  assujettie,  dont  les  lois  nous 

A  quelques  «fds,  oe  Utre  peut  '^^^«"'  ^î  ?I'^«  ^*.V*"*  !"  P^^^r 

se^^drcSSf^d.  UjuaritTéa  nomèncs  dfe  runWrxt  et  de  not>e  pro- 

précédent ,  il  a  été  composé  durant  P"  «»»««cc.              ,_^,^^.    ^.^. 

Wxil  de  s^n  auteur  en  lUemacbe  ,  ^  ^T^'  ^°?*  '^^  ]TTL'      "î 

loin  des  plaisirs,  des  affairés  ondes  f^ 'J''**^^ '/*?*. "^ï^./^^^  .^"* 

intéiéU  Je  la  sodéié ,  oit  un  écrivain  Jj^^'S'lSf  n  HLÎrLf  d!^^^^^ 

prend  si  fouvent  •  sans  s'«n  apen-e-  ^*^°V  ••  *"«^  exprima  dans  ce  |^« 

voir,  rimpression  des  passions  qui  l'a*  *"*           ,          . 

giUnt.  m:  Portsiis  n'a  pourtant  pas  «  M^  yn^mfikm^imggnos^^^rpçr^ 

non  plus  échappé  ao   ressentiment  mi^f^t, 

d'une  proseriotion  injuste  :  mais  m  liait  M.  dt  la  Marek ,  divisant  la 

pbilosoplrie  n'en  est  point  émanléo;  il  matière   en  corps  '  înorganiqoes   on 

contemple  d*on  oeil  calme  les  «rreurs  no9  vitana ,  cbeedie  le  type  du  règne 

de  Tcsprit  Immai»  «  ««  reauctUnal  de  «niiaal  et  végétal  «  et  ea  caractérisa 

toutes  les  doctrines  pbîlosophiquea  oe  les  différeocea  par  la  diversité  de  lent 

qu'elles  ont  laissé  de  possisl',  decoaa^  ooaapositio«     ehimiquc.     Arrivé    à 

tant  et  d'utile*  U  ne  repetlc  ^oint,  PliomBie,  olyjtt  spécial  de  ses  études, 

.comoM  M.  dei#  Mennaia,  l'anAaM,  il  esamine  les  apparetla  organiquis 

jfe psftte,  «£(wo >e  aM#-/  oMÛa  il  dit,  ^mauela  «oua  devons  Hoa  faonliés 

)e  aéos.  Pour  Iim  le  principo  dt  toute  physiques  et  moislrs.  Il  place  dans 

certitude  est  la  senaatio»  Oaoa  Toidic  le»  nerfs  on  tuiUe  tré»  sofctil  que  la 

ph^siquo  i  la  conaeiooco  dans  Toidna  sfiMuftow  éltranle ,  et  dont  l'ébrank»» 

noral.  U  roeonnaî^  l'anloiilé  de  la  oievt  le  oommttaaqne  i»  toutos   Iro 

raison ,  mais  il  la  aoomat  à  celle  dm  parties  du  corps  et  en  détermine  è 

doqtrinea   relifieiises  :    il  paroooot  l'instaat  les  mouveoieas.  Ce  sentie 

les  sjstàflaas  des  philoaophea  moden*  «eut  totétleor  oÉ  est  le  siège  dé  la 

nés,   «t  en  s'appliqnaRt  surtoot  è  volonté,  qui  coaatitne  le  mos^  est 

eeuK  du  di»'4uiiiéina  aiéelo ,  il  com*  aussi  la  toutce  de  Uns  penckana  et  la 

hat  la  BBatâeialisnse  et  lea  spiritna*  princifa  de  notte  existence  morale, 

listas  qui ,  oommo&aitf  «  aattvent«a  11.  de  la  Marek  n'-héaite  pas  à  cratro 


mime  terme  «  è  1-atkéiame.  O»  ra»>  qn'on  peut  enpliqoer  av«c  loi  les 
fraite ,  e»  liaaol  cet  ouvrage,  de  nn  phénomènes  le»  plusc  important  do 
pouvoir  «fu'em  in4iq««er  le  sujet.  La    l'histoire  des  animanx. 


*^7^  porta  rompnioUt  du  caaactâea        Moua  Qe  ponrsuivfons  pas  f esuarn 
et  des  v«rttt»4aaoA  auteur.  d'an  govrage,  dont  la  ooctrine  pny*» 

siologtqHe  on  néiapbysiqQe  se  weffÊêtt 


â«n*MB  Moèrh^^    du    e^twm^  ^  l'anal^  i  U  faut  le  lire  pour  snrvra 

aoNcea  rtâiiirêi  th  t  homme ,  rm*  l'«oclMiinement  des  faits  et  d«a  idées , 

frvMiat  à  €9Um  mti  fnim4êttmm  ^illMsaflUpasmémeàtoutlemonda 

dbruetemafH  fC   itidirmfUmtnt    à^  da  le  lira  pour  l'entendre. 


.                           ^  ^tn  par  M,  Parim^  (  s«-4^*  *^? 

LA  savant  auteur  de  cet  ouvr«<^e  ,  rembre.  ) 

«>rt  au-dessus  de  la  portée  commune  On  sait  que  M.  Pariaet  a  été  OlJr 

des  lecteurs;  ^iinit;l  à-robservation  voyé  à  Ia*i)Ja  de  1^19  à  Cadix  pou» 


AFTENDICE. 


M  piUptC*,'  «MlUlt  MlitMePM.  WMk 
cnott.  M.  RxiiA  à  expow^L  -AiM  IB 

De-  pM  :MCT44iWr   t*apiiri»i)"T(»e1i 


-o*  tfMrttt  y»»-HWIII»  <ftmuvmai 
pHMrpnj  iin-tWin*»  it<WNiiiJ''qlB 
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-  i^  jétttsoiliiMMr  softk  éMÊéÈ  mit  m    wâa»mmaH  arAtéê  ««  p^hî  Mtùi^ 
^iril  font  MftWkHr  tammtmmwM  d<    *m  imlwiiterapMMMNf  k  nos^fc^tôlDs 


6  «iite«r  é^^ÊhÊB^  i  ikwmM 

trnmêm 


fvgftnié  IfriittMH  €•••#•  IMkilwir  é« 


D'*pr^  te  dogme  l5i»f*lWllrt»%tt*»  2£klfL'^2îaoii?22SS^ÎÎ 

ioat  «  qtri  ni!  fafl>5«t  flHiie  ëk  Hf  f^^j^^^^lTm^^^ 

^rodoctif«;l1hHwfc^«iili<rrlÉ  t4,ey  >wte4  e^iiyeMPiiMfc  Sy 

papoUtion ,  vml'  4«  pltts'lwfol  PbftaHi  •»«••  y  **^.??  Jf^M W j«  ^*ii«» 

ifiitîoB  •ûciwte  î  H  >«t(ll'  a«ér  tSvt  y  •'tT^Sv??!^  yt.tipiMiwgnt 

itep*o<hitflWV,t|Uél*ih«itfrfrt*p*«»<^  JMifaili  «e.£yy»l  >»  yiK^rmtio» 

rt'Hr  fortiiteiït  t!f  i%<KLtifcii Ht w»^  *» prodiMUoo, M iKO<MrftOc^tfe».««p^ 

»wiiimbréii;.ig«irp«rteiil##i^«rti^  f  JWJ"»'  y^  yiirfy  to^.^^ 

a^M  Môii»  MtNI  4é  l«   «i4llîMlMf  ^pMÊi^Mfm  m,  iMlWgfc^t^ 

cicM  kl  tbiÊ»  in&mtWki  et  qiie  1*  rmw^Hè  #Mir  ^«#  •»âf^  ^** 

«Métt  «M»itk«ëe ,  Mlle  ^ifMiii  ctlr  pH*iiilfct<MiiMp»— rtyfili^ign^yjg 

«nioiifniaff  ^M»  kl  blMifi^»  BMI  4»  -iMiiiii^ilfiiN  .  iMflirdÉwMb^, 


lifflMn  social*.  #pal#H^i5BéNlik*cll*^iiN£§!|M'fc«tw# 


porter  dM  dMrw»  «•  «MM  «mMr» V    ^<^'  9^^  -^t^  '^^^  qu'^W»  l»^M^ 
p.  7i3' efc  MfW.  > ,  ek  ikn  rnn-BybBmt..  oun^et^t  cMiigent  et  -se  -roHibat* 
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8o&      le  APPENDICE. 

llftcaiifteaBft  «tir  fei  laMfpteM  UÊrtarês^  fêr  U  f<»fodtl^  4e  1«vrt  «mkiiis,  l^ur 

^ ..  ou  MtPHnfces:4ur  d{ffereiis  poùu*  tU  igDOfance^  U  aimplirilé  de  kur  eu Lte  , 

Za  Unguê  ei  de  U  tUiéruture  de*  U  xudnio  de  Içiu*  idiome  ,  oAi  coo^ 

Ât^f^hofiM,'  des   Mangois  j,   de$  serve ioi^eoipi^,^  ooaacrvcnt  cim-mv 

OuigouiTM   et  des   Tibétains  ;  Mil  U»  treoft.4e  4eiu:.êUt  pitmitiT.^..  La 

"  n.;Abcl  Bémitsal/(fM-i«  oian.  ;  idiome  bemuc,  -i^ne  «MrUK>gr«pW  ir- 

'IJltlf«llblè^e'fMlH1^^e^crtf«•m^A«rrfte«  des  pliM  imp^rriMU»  mie  UuéraUre 

est  pli^hit<i*t«Milite,  pour  he  femitouQ  d^einurim^i  u,i^  «elirâii  Uair^pUtnlëe 

devVcfmri,  ^nele  fte^É«ldé  qMî  rte  de  riodcwisuui >jir  Xi^t  »  è  uneépo- 

cotttfrlidt*  qate-  des  vordbnlfttres  '  de  qiie  pca .  reciil^  ,  ? oii#  iout  ce  qu'on 

ei'vmnMriMs  9  '  des  idibflin'  cotti{MM^.  tronve^^dAP^  jc^  B^tontai^a^  eeuva^ei 

Oii7trotfvedé«dHM^fUftidiMettAett*»es  -  dont  lqi.hei)iui^^«ie|»ei«iMf!i|t  devoir 

flordMnifYMitsséiM^itx  drs  hftq^iWès  iu^iîficr  #om  «mcmu. report  Ja  iwuic 

àsietiquet  >,  de  *  leur    nttëratoi^ ,  et  at^euie  l|a*e«i  «ifli»  f /^n^N»^-  ^<*#  cçri vaioi 

nême  de  rbtetoire  des  peuples  /^itz-i  ingénieuii»  m»i«  peu..ven^  dans  les 

ooeb  ll.'llrfiilatet  rcislîtne'  te'oeitt  ^  •  auUqiyiiea  de  rÀaifi^pneDuaeL 

1%e|Éreiiv4f«rfl  rtgerde  ctHnolê  gëti4^-  ',                 r-     . 

rique ,  tonëM  qoc*  irHuI  de  Tatan  ii»k  . .  i&^QOJftAPBtSi  rr^'OlYAGES. 

dre  affecté  qu4l'i4tie de* letinirtbu!»^  .  ,  '  „,..,,  ,  ^ , 

'    BM«éiièlM«*ph>rondesoftltoiriev«rs  .  Ça  a'Vfi  daps  lè^  wilastges  ce  que 

fludvert  «t  eottn^iit  eiirore  en  peftie  les  rechercbes.féoçrapt^.iqui»  offrent 

Vmf  M^  de  «es  i^ndcV  liètionf  «d^  de  plus  intere^ot.  On  aura  occasioA 

imHies  deia  flaiite  Aile ,  dontleë  dknV  l'aiHiito  mprfaftioe  de  eonparer  les  tra- 

gtwthmy  wtfeesHves  ont  élé  la  pte^  '  ▼aiit  deJlli.  Cailiaiid  et  Bdtoui,  qui 

mieM  «anse   dee  invaslbiis  qal-offt  explorent  eu  ^toéme  temps  la  teneau* 

élinNilë  et  détniit  tVmpîre  romelli  et  tique  de  Sàôetns;  Ou  Terra  en  quoi 

«plèi  de»  KMKes.  On  leur  ulCfllMie  ils  s'eceéideiily  rà  quoi  ils  •ccouire- 

eer  aarin^es  de  lancée  et  de  reli-  disent;  Ici  la  rivalité  jalouse  peut  être 

gion  ^oi  tffappeni  nn  «naértnteur  et*  de  ^uel^ue  UtiKté.  Ces  Tojases  for- 

n  déûoU 

Mdeia«| 

proMèmee*  les  *"pliie!  iMéipamune       L'intérieur  de  l'Afrique 
dont  l'biiloitn^  gënérelv  dit  àf. •*•!>'  •  fours  Tobjet  des  recherches  Ice  plus 
cunee.-  .  .  «     «  aciif.ea«  >JÀ  ^cléeauiefie .  du  eoura  du 

Mais  plus  ce  sujet  est  enveleppé  Nijcer<»t-lejMrpfc*^<nn  en  <|.oeation»  et 
d'obecéntéf.plusti  ëlMt  faeeidikà  lalevee  deTodibooetoo^ou  Timbuc- 
l*«iprit  deejatémeetde'Uieient^aaev  1*<K^  ^  la*  l^m -peumisn  doi  n>^«« 
dune  la  .disette  de  monumen*  ^o»dÉn«  eeurv  U  ftidlé  pwU  «otte  année  eu 
la  fepuyninee  ii  dé^illitr  «ent  qnl>ADgleterre  une  relation  rédigée  sur  un 
existent  «  on  a  hasardé  «mf  les»  *nUk  •  vojnagf  Eût  #  XpinbiiM^too*^  en  .1987,  pur 
quiléa  de  U  Xarterie  le»  epinione  let  unKufnLoE^(£i,hi^  AiidShabeénj)^ 
plus  cottire^etoiires*  .  •     -    doA(  l^,;recuejU.fntQ|çe)V  ont  donné 

Noue  rq|rqttene  de- ne  pouvoir  «ni*  ^  Dranme^  latér^faî^i  jl  doit. en . 
vro  li. .  Eçmuaut  dans,  ses  recherchée  élv»  pnbUe  une '^utre.^éajséc  par  un 


intérieur 
long'-tempsà 
nt  les.cacafe- 
sultat.htstoriqne  le'plué  importent  de  nés  4es  n^ocians  maures  ^ui  sont 
tcn  Jtmvaosy  qu*il  »at  ^en.  mine  le»  à  Timbi^ctoo.  Ainsi  tant  de  témoigna» 
ajutèmee  de  fiailly  et  de  «eus  qut  ont  gn.  sont  déjà  rassemblés ,  qne  Ton 
cr.ià  ivouver  dan»  le  Tibet  le  betoeen  a  uni  bientôt  une  descripiîoa  complète 
de  la  civilisation.  '  «^  Cette  contrée  de  VEidcrado  de  TAfrique-  Quant  eu 
numi^^ense,  froide^  stérile,  div41  coûis  du.Nigeri  du  Sénégal  et  de  la 
dans  9a,  roQclosion  (  p,  JS93),  a  été.  Gambie^  le  résultat  des  reclbrrcbes  dr 
hatiiiee  p^t.dp^  ^>^uf.^ui«fqi,95iXj  .M.liUjlçoîe,  iefine  jojageur  anglais 
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mort  vicUttfî  <>c-  son  »èle ,  peut  m  i^-    Teoo  par  I»  ?oîe  de  GaUm  t  il  n'a  pa; 
duh'c  aui  (&erTatîons  saî^otet  :  Le    leàipUr  q^à'aile  partie  de  ion  projet. 
cofttJûeDt  ofriratn  est  une  suite  de  ter-        n'abocd  V  Ù  déerU  AàUA  U9»  noiine. 
Fasses  panllèles  dont  la  hauteur  aug-    înt^cesèante  ,  le»v  mqetirar.  de»  MAUfe» 
mente  à  mesure  qa'on  aiiioce  vm  Iq    d'A^imie,,  éteriich,eA0caiis4e9P^-. 
fiid,et  aoi  atteint  son  maximum  en»    p|^  habitant   entre    le  Sen^al  .  et 
tre  les  6'  et  io^,Hegi«8  de  latitude./ f;^^^^!;^^^^^^,^^ 
Les  sonrceadn  SeBé^l,dé  la  Gambie    p^.|^  j^Jcifc,  ,iL.4oiN>(K  «A*  l^^iMeih 
et  de  Rio-Grande,:sofrt  snr  la  seconde    diif  rfftf  de»  JpU^si^t  ihf,  ^#iile9^  ,»tt» 
de  ces  terrasse»;  le  Ifîjjrtr  a  U|  sienne    u.f^yrM>*ie.ftrQCfdu,da«*l  doCaror» 
sur  la  troisiVme,et  ilf  a  lieu  det-roire;  MirJ«ft»ça0«a.f|t.lii.soo9erneinBiiidca' 
qne  j'élëtation  ch  est  trcs-cooMdcra-;  p^M,J<„^^f'jiM>jj»rtw»r'd«*WUilfcd'^ 
ble,  .puisque  la  plus  hiiHe  de  ces    a  j^mii^  q^i:«».p(«u|flfi^,9lNtiiaia,ra-. 
montagnes  èat  tou)ouiH  cotifrerte  de^  •  p^^t; 'à^ciKilifiitioii,  ifait  Jî^,>cpmme 


9ua{{«  çénénA  ié%  kiabés  àMr  ndcû-^,;  M;M<4lif|î,WMnW*«.<Mi<i 
tilé  de  ce  flt*uvc  e,t;du  Wil.^.    ,.  .  _  y^,  ofSrv.  I#,.ch9.ffne  ;4'uft  KW»^  ^ 

Un  antre  foyaeeocs..  M^  I^piOÂ^    suit. fine, •niefïilâîMmijieMMe'om  p«i-î, 
<t>nsul  anglais  «  C»tjmmi^4  f»fku\^  ^  pUdes  a^iwn^  4oBt  Â^aarf^l^a  nH«w» . 
du  rotaanie  de*  Ashaiil«|9f  cv^  qîl^    nU*  i«H«ef  av^>«aa<iOMp4«HKlioi^. 
ht  Niirer  »  1»»*^  <^»»  l'pa5«»  AïU».-  -Tant^ilywjçoU  rupoiwUP  P*Wj*WM 
tique^  au  fond  diieoiUe  ^  aw^fii^ii:  .piUlifTl-^^HlM^  *>  ç«»ffrJkfi«Wï  de: 
3  ou  4  d«çré8  deréqiiaUHr,ie»..qu0  le    U:rie,*»ft  .4o4tfMif|i'.iL  (e»i  Jl'obMt  d«^. 
fleuve  de  Caiabarcn  fnrmeè»il,CB«-.î  len^.  cn«o^^  W W9I««W» ,  al *î^l* 
bouchttre*.£a  «t^eiuî^n^  siu?,  ce  pf*j>t,.  hajiw  ifUm^^  -^iiM^^  F*"f  •»«^»* 
de§détaiU|?K;aitiCi,  »4*|!0»aiwe4tc»i»p.-chf^tkî^s.,;    j  ..t  :       '»     •'      ''      ' 
verte  moina^  ioiporUiM^»  ptm  mUiiX .      £nfip;^  apnèa4v<i^îo  ép^mp» biôiidM'  ' 


VofACB 

duoo 


tfbllkn  ,  a  toi.  &iai(>iieé  >        yer4^obii«in;teu<te  ^ta>4 f  to 
A  peine  é^J.Tp»ëaa  n^^^  il^l^irti  ««^PW*«**«'*«'iW*^«»«' 

^^-^T^^^^1A^^â^^  'Siaait>«'<é^çi«quaa.|«il«ièi.j  ib 

a  allait  *'"P<>»2^,S^5PJ'^  W    ^^.fm^k^hmto.^  maii  H 
tourner  de  sa  resoittlion.    Il  la  «t  .f  J^^..5rïL.«ti--..^#  -•-..w.  .idc--»-» 


de ^•"^«'K^i^PP^*^^!!"^^^"^]^^  il*.fega5në.|e.e^rtLoi£.^  «^^          ^ 

<ie  reconnaître  le»  soutees  do  5>enegal,  .,T?.    ,    :«       ^.        .                 x 

ds  U  Gambie  et  di^  Nigrr,  de  pénétrer'  Hcs  écrivains  angUis  qat  ne  soient, 

iusau'^  Bambook ,  dont  il  aqralt  ri-  sans  doute  pas  aans  envie  randace 

utales  mine»  4'nr,  et  d'oii  U  serait  fe*  qnl  cairaclérife  no»  Jeune»  voyageur»^ 
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ofit  reprMWà  M.  BtoQtra.  la  ffcilîUs  mllleft.  M.  4e  CourMIIoAsVH  pta  an 

•veclaqaelleil  «'élpndMtCiwtpropfei  écrivuin  cprrert,  ni  i^hërché,  mais 

«vMitorM)  «i  vtréoilto  ton»  loi  mmk»  it  ëmt  d'Inspiration,  il  pemt  ex  qu'il 

fommlêitm  éea  peaplea  kMrbM«»i|«*il  a  tu  f^i  ce  qn'd  a  sriuî.  CcnMvr  îm- 

ft  VMités*  !!■•»«»  orlalfyn  ivViiTil  pa*  pilojrtibledes  «o^aj^mr»  qui  Font  prtf- 

tt»ias«fl  dÉ«  ifconwi»  ItophMÎnUy  ée4« ,  il  pii^te  aouff ni  à  Ur  cfiti«|ite , 

wiii>«i  ^Êà  aifnl  pMH  «ur  ik»  pik^S  et  il  «  titia««  lut-métnc .  un  homme 

<f«iiMlM  OBiM  w»,  penl^êt*»  «B«IEDi^  d^^prîl  voyageur,  qui  aVst  ehai«ê  lic 

v«iiM4|«04et«ottlei.  lcttrveiiMiKe..C/^oii'esle/otir/:a/</er 

fauAorn  eriHam  À  i^Eitm^  a»  w^» 

.  fMM*  M»  J<  JL«ia  G<mriMftiiD«,.(4i  m»U  Voi aa?  «batt  Ai  Grè^^  etc. ,  par  P. 

•Mr«  jearii*  Aaà|.  >  C.  tt  t.  Pond uevillie  ,  asctcn  coo- 

.  icul   iffiùét»!  de  France  pr^^^Ali- 

l>JiÂVfe«fMtt4aiiaaRPioni«n|oa  Pari»  ^  Janîna.   (4  rof.  «n*^. 


tMM  U»  «apciu  euieiu,  oo^upca  4»  Paris.  Octd[»re,) 
«r«aeiiMr»i»qiii  feuaiem  de  Vj  P^^m:'» 

ii  a  M  I«r  afideasMid  d'abont .  p^r  il  »&  ae  paase  çnèrè  ti*attiiéc  amt 

0MIX  qiti.  vottUiiuii  coonailiv  ua  p«a<»  quêlqiica  Tojagtfur» ,  ^prb  4'os  noiale 

Sa  lancâ  <Um  U  «arrkn*.  sangla ali)  entboosiasiiie*  n^iiU?  inteiroieer  In 

a  rëv^iuiioaa.  AU.j  on(  |rQ«Té  4e»  mine»  y/éùénîbia  de  ta  terre  aniihoio- 

dciaU»  iaiëf«««^i^9!une,flniivi«iiMh^  eique  et  n^MtetVmt  4|«'iMit  rrapira 

^wkiaca    iV4»|BttioiM  9 , .  ga*  ji^Uona  ie^ ,  Impa, ,  IfUja   de  oiui.  <|uî  oat 

aotttaUea  sur  à*eKal  mpr^l  4^paj«^  (^M.rçtterprtujaa»  U  plii|wrt  sa  «oat 

a»r  caea  finioeux  ItaMnms^  ^uc  V^a^  coo^CAtéd  da  kley  lUi  regacd  aupcrfi- 

laur  maft    iieattco^p    au-«aassua   diea  ciatMir  )^,d9bcMbdcs,toailieaiiXY  déa 

noinea  f  cl  eroit.appeléfà  la  li^iric }  t|ièàu»ft  an  4ea  |eDif»k$  da  la  Gr6c«. 

iiir  le$  TÎoea  du  ^(MinarneineAt  dq  cea  lit  Voa|  cica  ajoubê  à  ce  que  leur» 

li^ua  dimaia  où  U  mÎMva  CAVrèi«a^  d£;tancîcica  avaient  dit  ;  Ua étaient  alk^ 

o'ea|lFài-4ife^.d«fiiul4(^tr»¥aiL  rodiiît  Ppar,  voir,,  ils  ont  eu  le  pUiiir  da 

lieauroiip  de  )cuiies  gcus  à.  faite  la  aire:^'tf*v»<Ni  rhistoice,  nikaarts 

wpjikifjf  /M  hnMdê:n*^p  ^iiisuede  la  n'oint  gifnÂ  à.  If^r»  pèiMbka  cxcnr- 

i^vf>ltt lion  naaotiW^ii  hU  pas  iu»Lifié  sioiis^. 

laa.jpifofliélii;/ de  àl.  dt:^  (JrdorbîUoa^  LWvrage  de  IjC.  FonqneTÎHe  est 

na^s  ea-nc  conaidcraïU^it  v^v^s^^qjie  d^iine  impor tance  toute  autre  que  ces 

Umm  K  partie  ahuopcô^  paç  le  .titre  ,  Jlonms  ^  qui  aont  au  vo)r^9  re  que 

aolfire  assea  d'i^iterè^.pour  se  passc;r  le  ronupi  est  a  l'histoire.  Il  avait  nf«- 
*«fiiUt^X'iatrép^de,.^<MrilCeur  ae^^liidé  à  cette  jpublicâ  lion,  il  j  a  aaïuie 
caJUdc  lo  flûte.. de  ce  eoIJiMse  anpcé^àns ,  par  celle  (Tua  vojrigeem  Morée, 

•duquel  un  pVif/ttcicn   disait,  .que  Jb  à  CtittsUnuittopU  et  e/i  JiimnU^  qui 

Yéauvaire»!  qu  un.fo/ctfJi  a^çahin^  avait  eu  dii  suceët ,  niais  qui  n'est  que 

Il  i!a  trouve  juoins, .t^i^îLfe  encore  pav  U  aonélette  <fe  oelutH^i. 

j&  rboûsscn^nt  4^  sea  Laves  .hiculanl^  I^ommë  en  iSoî  consul  ^ëiiéral, 

Aiie  .par  kii  a6f;9tu^çs^es  ,convuUiona  prés  'd*Ali-Plicba ,  visir  de  Janlna ,  il 

_             «._      t»  _  ..  ^__     j_    instrucUona  aour  i^of- 

temps  qu^il  KBipli' 
le  sa  mis^ott^de  laire 

ar ri  v^  ^i^  <^^  pl^le- (oL'mçv^  i:oi|^rle  iS nç et nde  approrondie  des  iaalkvtîons, 

m  neigps^de.  ^di:ç9  ef  du  sç^rif^rvoé-  des  moen^  et  de  la  sitnatioB  topocra* 

caaiçiu^».  qui  lui  ac  pf:g»enic,  quatre  pbique  d*un  pajs  moins  roima  de  la 

cTiitcres  dont  ^n  seul  a  plus  de  tfei^ie  lAapart  des  Suropéens  que  les  déserts 


i4iirable  tableau  qjue  ron  contemple    aux  Turcs  léa  rechetches  et  Ira  etodea 
du  somipet  de  TEtna  :  tableau  ^  'dont    qn'on  va  laire  dans  le  beau  pa^s  sou- 


tin   autre  voya^ur  (  ^.  Hamdton)    mU  à  lear  jou^  barbare,  nVtaîl  peal- 
«Uimc  ta  circonférêhëe  4  iroift  cènta   èCi^  pas  Ift  plus  sérieuse.M.P 
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comarftMlt  I»  gmwememMMi  tt  le»  ^  ^oiiNCmfo.  XJim  blitoire  «bn^î*^ 

ÇhysNiiimHlet  4^t  4ioiniM»  «t€0  les^  <tfM  ^'cè^'^lieteM  Iri^Im  letome  MfCTMMl 
twis  il  •ttiiH  #niff*tf  #n  c<Mftnf«iiîeii«  «I»  ton  v6j*gn.  M.  •Po«<|Qe«fllte  n'h«v 
tioo;  îl  MkVAit  tsnft  4^  ^rec  V4f1j>iiir»  ii{|ff{Mrai  f  ««irtrA^etomdantdeiluel- 
poiir  trafieer  dirrct»«A««t'c«ee  «iix.  H  4(n9ê  'pettp4«ilM€«ii«»«ieiîn<*»  qo(  «s 
f>o«HH].-ift  r^  4|«'it  (kut  d'Aei/^raf^M*  iioBtiz^»<iétrai|M'inimëltioriftl4iMt 
po«ir  dé«liiim*  irs  înMV<|Mtl0N8  «n-  rA^^miie-;  «n  fweoitiMlt  Ift»  mlfioi* 
ctemira^  il-  n'etiift  ^itrMiflRr'  ni  «iik  acytikiifiMs  d^nt  fMflciit  Àrrieii*, 
Mïienee»  «bjF«l4|ttAft  ,^m  à  rhioloire  «ia«*  Quinte^ Cûrce ,  Plitm  «t  -Slnibii*  vA 
loivlte;  At avait -Mi^Hlé  M  qttif  llHIcy-  leurs  «ofBsdivrTS,  à  ktirs  iiMPura  no- 
^kl«,  PiNiMDitt ,  Striibon  «t  ton»  1<« an-  niadn  et  i^ncriièMS ,  1i  *|rtfHl8eitfv»nioés 
cieoaont^krk  ^p  le  ^M-fto^fm*!!  ||ffiiiilHfe  dé  leur'  Mfuine,  ^«nl  ;li. 
•Ilak  %if|tcr.  Cr««t>  Uni»  Wtr&ê  a  la  PovqueTÎlle  dDilfl«  uft  "^èoafkiliflre 
malii'  «yoSl  a  H^rrhë  à  dHMN>ttîll«r  le  ëtendo. 

Hmoi  qui  eonvre  Ptentlmie  Uelléde.  Apf^«rc«  lttt(*i*f8Mlite8«R^radohfe, 

Dabordil  visite  riBpfre.,  •ii,  j(«r  les  M.  rouqnevilfe  ^nirc  en  TlfH>«!ie  , 

-soiiaote-dix  villes  renversées  par  Paul  br rieeay  <le«  -^nlrti^aUs  jHenflles  de  ta 

Binile ,  if  en  i>elro»vé  clnq«ant«H*inq  Gvéer  \  olyjet  p«rtfraH<*r  de  ses  recher- 

dont  il  «  disltibu^  par  elasaes  et  par  eheset  des  rappiviH^emeiis  fiiMori«raea 

epoi(iies  lei  icrdpotes  en  ai^Herfare  de  I»  tAus^rrandif  imp^Mstofe-...:  Atrx 

evclépdcvine  -p^tt^^  fes  stl()slfubtions  féiexu^s  in.«}>^eà^^.par'4à  ^vtêée  éa 

|Mfhis«^qiies  testa  11  rëe<(  ett  m^nnerit  <4i«nn  de  bitirîlle  qui  â  fVMMHrve.  te 

Kellënique,  les  monnmens  ennéMnént  '^bm  de  ^tUTsmiè.,  h  YÊH  HmniéênMom 

de^briqnemnfne-y  ere4*«xqiHsont  iopogrliphino^   qni  expliquent  iitte 

anrchargrs   de  r^paral%>ffi« 'romaines  d««  paeikfi' lés  ttlus  intëfesMntes  de  fn 

ON  de  fidMiques  niesqninés'  du   bits  'çaerre  eiVite'rfiafltëépaf Ltteiiin,«u«^ 

etnpfire  ou  dé  plâtrages  de^  Tdtts.  De  «édé  t'hinloirp  'deè  denriei^  miilllenlv 

toutes  les  d^eonvertes  que  M.'  Poo-  dcmtla  TlM^»Alié  à  M  le  tli^élfe  peft- 

•qnevîllea  faites  dans  IHlroIspremién^  datH  U*i  joéfs  érageiit  de  II  r^stdenl^e 

années  de  ion  vojage ,  ta  dérérrtklMi*-  de  M\  PttuqWetHfe  aubrés  du  salta]^ 

lion  de  rcmplaeeinem  de  ràirtiqde  deOfaninH.    ^   -^                       "  '■ 

Dodone  est  la  pins  importante.  It  l*à  I«i  v4eut  ^omme  M^ode,  m  «MMi 

■  fveonoue  à  l'endroit  où  se  trouve  l'a-  des  di(;ressi4jitt,a¥H)«bl<igjk|tées  ^  rërft 

cropolc  p^l«s|^lqtfe  d«*  Gtftdikl ,  qni  fie  ta  vie'  di^  ce  faineiili  Alt-TMiëMii- 

eonroone  one  butte  isof^fe ,  «ntre  deux  Vdli4Sadé  et  son'  porlraK  ,  ^êoéi  ceWK 

laes,  à  l'extrémité  de  fa  H e1lopie.1>ès  <qtA>n  en ')fi  déjà    vus   ne  sont    q«a 

tors,   -^ •    ^  ^  i.^  _  ..^^....  _^^.t^__.^  ,.- 


veai 

baute 

sttsrepti 

rienta  sans  pefne  autour  de'  moi  ;  c*«^8t  ^été  peinte  atet  des  itvMf^  si  hidènt.:.. 

sur  cette  première  donnée  que  le.  sa-  tîA  demietH  événémena  dte  Parra  j 

vant  vo^^a^urrst  parvenue  dresser  sont  Uéeritk  avec  le  sentiment  d'dn 

un  tiibteau  complet  des  pmvi rites  de  cœur  ^^ércnx  profondéniCnf  ble;^ 

l*Epire,  eomparee  avec  ses  dNisîtins  d*ane  ^riindA  in|ustfeé',  dont  rauieui* 

aciuetles,  sni#f  dé  qdelqnes  speKus  n'hésite  pas  ii  {i^téfr  lludl^ité  Hhr  les 

sur  lliistoti^  ùMo relie  du  pays.      '  pr^ieeteUnT  det1le«r  f<>n4c>ooei.      ' 

Snvti  de  ta  Macédoine, 'aii'H  a  par-  £îa  entriint  dami  U  Morée  (  niitlèn 

cooroe  pKis  raptilemént ,  M,  Pouque-  Pétopfonèsé) ,  le'savant  vova^eoi^  ^eite 

^tlle  donne  ritinéraire  d*nn  vo^a^  un  coup  d'œlt  sm* '«on' HIstDir^,  «er 

frit  par  son  frère  depuis  les  ûrontièrçs  Jes  intasiods  et  ieam&ttieurs  qu'iïile  a 

de  la  Datmatie  jusqu'à  Janitia.  Il  y  subis.  Elle   avait,    au   Kmps    de  sa 

détermine l*)eraplaremenl  véritable  des  ^tendeur ,  deux'  mlHiÀns  dii.ilM'l<in5. 

•ourees  de  t*Axion  ou  yttrdaOy  et  dé-  Les  Vénitiens  en  tiraient'  fln>iUe*fe- 

^fpeVuif^ffX  de  cette  Macédoine  bo**  ment  u'ti  ti^bot'de  tmis^oent  nifUe 

reale  dont  les  montagnes,  qu'il  re^.irde  écus   d^or.   Quand   les  Maliométads 

comme    ane  rontlniiation  des  Alpes  s'en  rendirent  maîtres  (en  17V.)),  ils 

tjtx»  lionnes  ,^  vont  expirer  aux  bords  j  firent  un  dénoiobfcment  des  hal|H 
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II^Mt^  «i  U IM  «'7  tfiMiM  ont  âaJMmntm  «i  il  /  twmpie  oon  otai  ••»  vttlr*  i 

jnilk  cniëtiMM  wër» ,  jep«M  l^àff*  iKMnii  •■  viU^«.  Ces  ^étoiU  sont 

•l<eMe«.LM  Gmm  QpMtaçniBai  >  «•  rify»MUi|6e*«94jiMik«.C«q«elf.Pou- 

j«UfcilÉr.|Mir  te  couMMTM  :  U  MoMe  ^a^tiUe  4tl  4o  cifacl«i«  ém  Gvn% 

.«*«|Mi*<l«|i^  i«pe«|4ëe  lQrH|«e  J*  Mie  modem»  a&«^  lom»  am  aifn  fait 

.<U    iç55  f  caUiva.  bi  môélif  da  m  tMnMer  pour  le  cori^M  ptcaûen. 

i^lNUiflMO.    L*ejLptditM    rsaie  4e  C^ieaHenfc»  «n  k«  eeaaidénai  «nti 

U790  vÎAlie»  e«hrv»r.  O»  te  aevniMit  k  rapport  iks  rinâMettor  .^iîiwiiii , 

•qiHli  Ail  TeAtlioeMeMBe  dee  MoMïIct  .poUtn|iie  et  eMinAo  ^  il  Ifwtve:  qe^eii 


.«  l*epperil*ea  d«  L«Aeniei  de  Gob»-    lim  dé  «oeipeLir  m  leiu»  toMèêat» 
..tfaiw ,.  deoe  i^Arcliipei  t  .ils  cffwrent    ioforluiiet ,  oa  le»   a  .Ira»  a»en 
•  qi»*Orlew  ▼eiietl  leur  apporier  le  li-    denîfpvs.  «  CotimiedMie    W  m 


llfflé*  DoMee  «ou  heeîim  de  de«  «hkhUv»  des  «eoaoïMpae  de  leur»  an- 
.bevQiieeiieiii,j  firun  écietar  ooe  té-  oéire* ,  où  Ton  i«feien|ne^  dt»  «ubati- 
.  ?oUe  f^raie,  «  Elle  peoAia  <lrap^  dit  lukiooa  et  de&  resleiireiMae  de  diff»- 
.  Jd.  P|eiN|iietme  •  4e  .peu  «tie  feiMBUt  renut  ëpo^uae  ,  •  i'ei.  obacr^ ,  dit 
«  elocm  tes  detcfiMleai  4le  jUéeaidea  et  le  lerent  vojageer ,  dent  leurs  idérs, 
^de  pt^ilcMeneo»  pove  q«*il  leifc  à    deealcvrs  oewlenet,  deMileeirdié* 

•  wpopoe  iren  mppoker  le  healeiiee  létiqBe,  des  t»acee  des  — citftncj 
.bitteii««ii   r.  ,.'.,   »     ^   .1  flMiurt^  det  tdée§  niTibolopqocs  et 

^  Ge^e  iMereeetpoo  ^  ^m  leyeMe  de»  ilsIeiM^)  de  le  vie  ddBwHiqer  de 
.  lee  Btfttea  te  Mfiielêvevt  par .  det  leurs  aieux...  1>  palaie,  le  n^nr 
reeploile  Uérokqee»^  no  Uide  pee are-  et  le  leiile  ont  ronsrrrë  ^  ruiwir  Us 
.|eevbersurleeGnws«Peiide4&ne«iaiis    tnditiena  populeiivs,  le«r  pli^sioi' 

•  leor  peM  S$i^  m  proie  auK  plus  efifleoz  •  eomie  liëveiqee ,  et  le  cbriaCîaaisioe  , 
lK'i|(e«deges.  .On  tt'j-vit<^«*ieoeadie,  .e«  pfffrmioopeot  le  netoie  vîeieow 

,  9e«lltf«  «(Mirlreset  oppreseioBé  Viegt  de  U  faUe  ,  a  leifaê  a«x  dcaccndens 
)AiÛe4Mrûee*de  l^fttd|eetde  loUt    nalhfereoxdes  vaioqttevrsdeVUlee 

■exe  furent  vendus  a  reeceii«tti<Bet-    .et  du  Qfoeiqoe,  leaidéea.bnUeetn 

ihWPPUegs  «i^iNC'THnrs.  de  le  Retné-    de  lepre^noèirae.  » 

.liOf  rCew^  <|a'oo  dpeiiae  se   vûrent       .Leeiiiqeiéme  voluese  .de  cet  en- 

éfcnmi^  d^inpMs  ^    et  *  ledeMAs    à  la    vM^e^  q«i-ii^a  peecoeore  été  pokàie, 

jec^litieB  des  iiile^e«  Telle  futile-  déll  ^léfêlopper  le  sietietiqoe  dv  V^ 
,./i|ie4te^vé«eiiiaiis.qiN  eoét^nsnt  U  .loponèsef  il  ^loosplétere  le  récit  d*'« 
.;«ie4  le   Isberlé  •«ii4>xpatrietioa  à  .«xploeitioiiescieatiii|iicede  Paisleer 

plasi  de  q«elre*.viii||t  mïio  tedi  vides*      dees  le  Gnicp, 
. . . 'Metaee  «es  vevcrs  ^  où. J'on  ne  peat  •..  £a  ràniinept  les  idées  f^rnéielce ser 
(  .s*eaapéeber  de  voir  un  Hislr  pvêieivs ,    «e  hei  ouvrage  ,  on  j  trouve  «ne  «»- 

.  malgré  nae  iv^uvelle  neele  no»  moins  *  ridté  .prodi^um  de  fiiils  el  d*ebser- 
^  aiei»|trière  wr-  eelUr  de.i^560de  1781  vulsens^  .d'où  il  est  rtsvillê  quelque 
f  à  ^7^'i  »  le^lÇoréa  se  releva  eociMe  à  oonlnsien  dene  ^ensemble  ,  et  parfois 
* '1* fe««i|i|> d« eomnwroede blé qoVlle  .  méoie éesconiradîetions  ^gèresdans 
^^l.pepdpjM^t  la  «nâvolniion  l'raoçaise ,  les  •  deuils.  ^  Souvent  l^sntenr  sVst 
;  4|tt^iQKqiie»4epfip«lalion  s'élevait ,  .  laissd emporter  à  des  inspiratioBS  poé- 

en  j^iy^y  «deilx^'eent.qiiefaMle^oiiUe  li<|ues  qui  sorifBt  dnijeore  enslere) 
,.cheétiena  et  qfiOAMlle  i.  mille  Tiirrs.  eévère  de  ee»  j«eliefcliraL».d«i  ceescicfc 
^Bepois.ef  ^mpa»  on  croit  ^o'elk  est  de  l'oiuvraiçe  m  neul-d^re  de»  Uoites 
..restée  stalîomMMre  (i)é.U,  Çooqne-    du  goût.  Mais  il  ofite  «^  connais- 

»   .1.  ■'  ■.^•;'..f-,'  ?■'  r  ' .',  "/     ■  '■ : . 


(1]  Il  7  fi  a  cet  «gard  bien  des  cqQlastatioc^  et  da  riasertituda.  Des  ]< 
d'noediitenienym,  pn(tsa|ls  peimlelioe  delsMor&e.àatekOeoTeMS— ac^oeo  JwC^ 
«^^  46e^oeeGiea»-Hio,ooe  Afe»Aieus»'r>6c^eoo  Amanieset  Maieetlei.  ^>*Tesal  790^000 
.fcabitene/   '  < 

SUI^Iaét  eoStt!TSriiip<»i«qàEfleas«  Ai  lrft|(af  «m  Gvec  fort  instruit,  il -se  tiee^  ail, 
H  j^  a  vi»st  tn»,  Agaric  ^  Sde>,o6o  Crtce  udlcs  sèOMS  k  la  jBapiietfoo. 


SCIENCES ,  LETTRES  ET  ARTS.  (  Notices.  )      6oi 


!)€  Dantille  «fait  «orréditée  ;  il  bci-  ér«  omiuionft.  I/aatttir n'usant.. eu 
IHera  U  lecture  et  ritttelligéoce  dès  cfn'une  «wiomisafice  imparCetle  ée  U 
hitiorieM  ée  l'eolMiiîté.  Il»  noDlié    l«iis«t  rmae ^  «*•  pu  «onsMler  avec 


pftéhmâe' 49   rM<4iec(l6pe.  Il  plfiteerrectemtDteCdaiHQfjQieîlfoôr 

nectifie  des  iétfeserrooées  «^udl'aiilorilë  #rdr»)  offip»  pourtaiH  des  iaegilîtëtf  'Ut 
de 

AHera 
hitiorieas 

que  ces  «DcicM  ^  dont   nous  dédai-  fruit  k»  dorémeo»  «nia  ir  aa  <lièp(iai-> 

Î plions  on  peu  trop  Pi^^aoranee  dana  tloo.iyatllflinl'ii ne  et  Vautfe flairât 

.  ea  aciencea  cEactea ,  avaient  ponr-  rompoaées  en   laniçue:  françaiae.  I>a 

tant  déuraaiaë  dea  poaitiona  çeogra*  Kuaaea  dcatraient  avoir  un  tiMmiiirieÉl 

phiquea  de  leur  paja,  avec  une  pfé-  aationaL  Un  conaetllerd'Blàt,  M.da 

ciaion  qui  lea  fait  reconuaitre  par  un  Kuramain^  a  eotrepria  cette  taborieuiM 

obaervateur  attentif ,  et  dam  ce  litre  ,  et  honorable  tiehi:.  On-  vient  d*en  trt- 

qu^on  peot  plaorr  ii  r^ué  du  «ojafte  duire-  iea  huit  premiera  voluinea  en 

,Jft  Pausaniaa ,  .M.  Pouqueville  a  vrai-  tran^ia;  ila  conduisent  l'hiMmre  4^ 

.ment  retrouvé  la  Grèce  ancienne  dana  Ruane,  juaqu'au  milieu  do- 16«  alèelc. 

la  Grèce  moderne.  Cfttt» partie  n'offrira  que  peu  d*at-* 

trait  auH  lecteor»|  lea  reeherehea  ttir 

HISTOIBB.  rorigfnedeaR|it9ea,qn1aontiaaaâu-t 

ckm  doote^  de  IHmnienae  fiimilte  dea 

-Hiaratat  dé  têmpitë  de  ilMMa^par  '  ^dm^e»,  un  nrtaenlent  encore  queidea 

•  '  Mé  Karamain.  (  Traduite  en  Iran-  nutkM»  ronlutea  aw  ièiira  tribut  tMlr* 

caia  par  MM.  Saint  lIiomaaMiauf-  barea,  dont  lea  noraa  rudeaie-nA- 

A^.  —  Tome  VI.  VIL  VUt.  jifia  -  kst  «t  aH^bnféttdifiK  éêûà  Un  ehror 

octobve.)  niqcuti^  Un  aeul  petit  peuple  «xeiia 

alora  quelque  thtérèt  ^  neliilqoi  baUfea 

c  II  eat  très- difficile  dVcrirc  Vha-  autour  du  lac  Ilmen,  la  cité  de  Novo- 

loire  de  la  Ru&sie,  dit  le  baron  de  gotod)  toumiaijautyatf-memttnidpilf 
Stralhcmberg  dana  aeaméraoirea, parce  .0Mime- yriuaieùra  ftTftndea  ciléa  dit 

que  de  tout  tempa  lea  mémotm  par»  moyen  âçe,  qui  dispute  à  otlto    du 

tKulirra  oat  été  cacbéa,  et  t|ue  par  Kiour  l'hooneitf  d^èire  le  berceau  do 

.une  politique  biaarre^  lea  ancienaaoa-  lîetdpipe  rutai** 

veraina  de  ee  paya  défendaient  à  leora  Rien  n'^i  plua  intéraaaant  à  «ouai- 

aujeta  d'écrire  la  moindre  eboae  aur  dérrrdanatetie  partie  que  lea  mesura 

leur  pairie.  »  Ainai^  4U«lq^r»chco-  et.  lea  loia  de  cea  ball^rea>  chee  qui 

niquea,  comme  celle  du  moine' Nea-  n^ua  retrouvoti^  lea  prliwipaa  du  leou^ 

lor ,  enaeveliea  -dana  Ir  fond  dru  eloi-  vemement  féodal  et  dea  coiiimaûM» 

inra  ^  et- quelquca  fragmena  dea  amM*  Là  auaai  la  coutume  de  partager  l^eln- 

lea  polonaiaea,  étaient  leaaeoka  aour-  pire ,  d*cn  ÈPfatw^espfofitaklKtfoém'' 

€ra  où  l'on  poutatt  étudirr  l'hiat«>tre  mt  dea'Dpnniigea,  leà   NVm  pendant 

de  cet  empire I  auaai  incamuK»  pia-  pluuièuraajècleaiHl#«qnonllea«lvilea 

qu'^u  milieu  du  17*  aièrle  que  «elle  mtoraainalHisai  La  graBne  ên^nate^des 

dea  Tartacea.  Enfin,  la  poUtiqiit  dea  Tartarea  vint  7  mettre  •»  •tam*  : 

aouveraina  ayant  changé  ,  un  écrivain  peutnètra  eat«>ee  à  oe  Méauiqun  IVtfi- 

.rnaae  ^  plu»  oélèbre  comme  porte  que  pire,  r niae  doit  la  réunittÀ  àê-  aea  pn>« 

comme  niatorien,  Lonumoauw^adoané  v  inoe»  et  la  fin  d'une  lon^'èe  anarchie. 

lea  aanalead0  la  Rumie  juaqu^  t6*  La  Béoratlld  du  ^défendra  la'  patrie  «et 

aiérie  :  maiace  n'était  qu*nn  abrégé,  la  •rellgîon.véttnlttlea*  barbare»  que 

L'honnenr  de  faire  une  mstcirp  00m-  ranibrtMni  avait  divi|Ra>;   l'amtoeiMie 

plèie  était  réaervé  à  demc Prança»,  a*éleva  aur'un liieuplcdé  aerfa,  et  la 

Le  Clerc  et  liévèquei»  qui  rrçufMit  nation,  aôrtia  arnea^luliK»,  a  corn- 

toua  deux  dea  enrouragemena  et  la  mi^nçé  à  «e  faire;  ççnnaitre  de  ('Eu-' 

prrmiasion  de  fouiller  dan»  Ira  an-bi-  rope  orcidentalie , 'au  règne  illuatre 

vraderempire.  L'ouvrage  dn  premier  d'Mn  IV.    '      t  ^«t<    - 

(6  ^ol.  in-4'*)oflVe  un-amaa  préii  -  Irvya^arrète'l^onvra^attBoocé't.cfi 

cieuK^maiaMKligcatr,  de  matériaux  et  qui  ea  a  paru,  ca^  remarqnablc  par 

d'obarrtationa  recut;iUica  aana  chois  rordre,  le  choix  dea  nutérianx,  1  in-^ 

ut  aana  méthode  v  aveo  une  cntiqoiB  téfét  de  quelqnea  épjaodea  et  par  unq 
—'outîeuae  et  diiruv»»Le  Koond  y  écrit  grande  élévation  de  atyle,  autanl  qu'oR 


•oS     '  :    ^LVPESÙtOR. 


T    • 


ém  pntti»tlaiwry  ikmm%  %&  ^emm  àb  wm  tmftt^  U 

Ms  Ma  «ttmifliife  éhfumint  jet  «ravfMMln ,  11  ft>ft 

mlèiiit  orilîqon  «m  ttMwtf  qHM.jiW  m  yiipf mirant  l«s  )^hs«ct  de  t«Uf  ré- 

Wwt  Iwy  inwi  di»  if  priMJf»  ifW  «»liil)o«,  W*  ^ortraftn  <io^  ««  prinri- 

^pmfiM^mÊKim^^mtUimmièmA^miim  yMw  iW»imf  ;-«mii<»é<ap.oigntpdw 

liiittM».  Vo«t  ^féocoifé  ^«Sl  «H  {••  forMvwft'^l  M  fttl  mr«nv.  8i, 

éa  l».fwndwi  de  m«  sujet  «i^e  m  cMNiie  «m  »>»  |w^l  d««#er,toa  ItwR 

MKièo^M.  deKjH«aMÎB«eMyii|«R  »  ^inieuM  édîHeM,  il  dévdtfpei» 

MMt  ^  «eue  ifmdê  iflipecOelilé  f|«  d^f altii  #tM«ltol!i  ;  il  fMriiictm  an 

Hh  KWibtoAter  ««i  ImUmmic  de  *%te-  dérliikmrU4HiM«de8|imoeMKl«<{«d- 

ttoiM  le  «loliveiiieiit ,  là  clulMr  «t.  k  ^eeM>  f «op  ««nèrrs  rt  toa«è«t  w«tt- 

tie,ec  H  e'eppme  de  IVaempIc  4le  km^vt  livr^  «Vu  ^laift  |iM«oiw 

yelyw  Jiiilofiietylattif^ri  de^l— -  «itlMMiR ,  MUft  if  nrr* dn  petit bom- 

tM|ui|ê^  4oM#o  w  •dwineBl  èrt  mt»  bfe  de  tsevx  ^wm  le^w*»  «eM^f.  * 

i^nen^t  a  eut  eeara  ■  ••!>  *poMiwf  t>Hii  -^^                     ,                        .  ^   * , 

elliSeler  1*  àktS^^mti en  Mmii efe^  Hwto».  cfVfMPf  M  m^huun  ito 

Neet;oiifoiKvdftoweMr.U'ltiMiiérr  «««rf»»  4*»  fi  f^/«i»ii  ,^'J« 

de  Tbfrjibdeli  ««Ue  ïl««tta^Uee ^i  .ii»<ttcyy^nytifliwi>,t»fc  f 

MM  «Mt  ii  tevt^Bt  f<|;wtfr  <|«e  Cftfw  .  Wjn^^  6- *ia'«iip««w»de»awe. 

tl»aè  MH<4  •^atiy  «ee  «leMiMtomo».  (  *  *^'*  40-«^»  } 

Ui  «toelvitifewe  M.  4e  KafinMa  die-  ^bvcis  é^  MneMéivr  enlîrmfef  ^  on 

blil  «'nt  ^tfH  défi»  les-idëia^  4m  tiè-  ^mmm(«  kèêOirêifmm  «m*  /et  Mii>ptf- 

ele  «  avec '«feelqee  taletti  ^i|Vm  la  «^n  da  irr.^  à  i8i4;  P*r  ^-  '^ 

flaeiu  rn  peeiè^^^elle  ne  ^peot  f^\m  &aa'm  UMtea  Dumas,  treolrn^at 

fctvw  la  f  ett  «ne  ià^wmenmpcmiom  Uw-  génénU  de»  armera  dn  fiai  y  ton.  Q 

tori(|«e.  Ce  ^faé  le  kcteer  dcumade  «t  X.  flMcf-nibre.  ) 

àwaml  l'ëk^gaiwa  el    rélét^AioD    4ii  -, 

atf  tatf  4^*m  «Me  rach<*rrhe  exacte  de  ♦  ^«  «»»•«"  *»  f*iiiposllioBi^«  « 

le^rîléy«iMcrili«iie  iidvéi«deer«îta,  •ota«rr«éea<ip|Miiadmae  «•», 

«^itafasoMM  «ate  4le»  hoiaiaiea  «t  def^  «*  ^«i*  !•  jfalrioUawa  »  ^•'^'^ 

ctioaeKe*eall*iMartialîtéia«a4aaiiftlie  coaMW!.lea.«i«adeea«lai»a,faja« 

niNte(re  i^ànmà-tm  ^Bf  du  pané-  «n«  «inaelatien, de»  imMaan  «h-  » 

«mqee ,  M  rWst»ria»  k  la  chaire  du  wille  ermee,  ooaMme  «ee  r-y*""  « 

«niisefr  dea  fi^iienwi  Matiitfa  1)1^ 

Bf»OIRB  MODEWE,  etJ<»iMni,paffea«2«aUi»e««»<l';^^ 

.  époqaiA  oaéiaeeebêe  de  i^hmaiie  «^ 

^^xm€h^mmQipgùumd^tBin9i^d0  deffiedi>râât^ao«iiiiaàeiie,critiqtt« 


i»«w9a'ffejnm  V/^aeniM  oeeMe-  ^«e^  «xeinple  df  rei|»vl  detracKiir 

.  -Miîofi  dm  nôtmkU^Mêsg»t^4iuiitp^  mïi  Hifkt^  tout«e<cpi'il  ie«i«i  •" ^ 

4dt«  tmuiei  éLÊf^Mêrâtr  ^  '7^  «^'  fol  eatliuflaiaaiiie  uqiu ,  «e  ^<^/^  ^ 

x»i^|i^H^.,^o.(Seple»W.)  rU«.ia«iado«l!arto«tîpawei|»^l»r 

•  teaiplua^i^eteal.aiitte  k  «aaN»» 

Eerke  l'Iiiittôirè  contamporaûw  m  <»ttejiii|MPtMiléoeliketfléi<fa4r0^ 

fiire  dra  prnoné^tra  jyBi.4farre»t  y  <)it>oo  «■»  (a^oaMe  kpk»^^"** 

fiffuffr»  eai  de  ipeMeikiôs  eoe  tikbe  eesmai lion  àiaCorieue  est  eaBdamaec 

dilBiik;  miîa.  écr^ça  riikloii>«:  é^uw  èrenidi,  qiii«i4|«'oo  es  ooiiiedNçtB 

léveiuiioa  eo  £iea  .éné , gêna  jqu  1  J'4ii»t  atjle  df  ceai;  ou  aaème  d'acadecMe. 

fcfte,  «Il  m%ai\piiér  »..  oe. ,  minbattua^  L*un  et  é^autre  ëerifata  vélanl  «« 

eati§ueli|«exlioae.eecéfa.ik'plu&«jt«  réeit  <lrâ  liataillea  dea  cooiideciUoi^ 

dacictix.  il  faot  tfoir  la  ppknipe  jruU  peUtiqiiea  aur  lea  é^émemem  %9\  ^ 

raaMe  d'an  amie  ainiaixraaIlaaMa»  pideëaé,   aeeenapaeiié  oa    tuii^}* 

Beendae  ,  yiend  en  41c  •««oi  oi  rarewap  l|i^«nia.  i^'onangr  Aa  gênerai  icmnu 

le»  partis,  ai  lervirane^iipiaion.  A»«  oaatnft  britkat  par  an  krmf^»  i*^** 

»rrfni^n'Jl  pa;^!^  dr  la  B^me  ckrémo'^  plaa-  et^ndn  dans  son  plan  rt  as»*  <• 

«N^^^^*»  oii-  rok  ^tie  i'attteUff  aÛuit  paràk  a(ralégti|iie^  dêieloppe  al  «P* 


SCIENCES ,  USTf^tnS  ET:  ARTS.  (  Notices.  )      ^ 

.}4t^^  «>|0c«i«>Mi|i«at  «««  opén^iomê  fodnihdfe  «Miras  «4ii|iitr(»»  de  Mofttflf- 

]nilit9»f««  les.  piaklmcA  i|q'il  «  ji^réot-  ^fiie,  Itek^v  f«ir  -HÎodtestie,  wi  (<mir 

dcmiiient  poms  HaiM  «pu  TrmU  dêê  trom|wr  la  critH|«ie  *B|feHHf4lf! ,  dta 

gra^h4  opéraJioti$  miUiairêê^  J)«da  poMr  -4î|ÇMMr  im   wm  |>mw^«1e!( 

ro  prfwier  ottvnipe  ,  il  nuit  fmmpkfé  ^m  M.*  Osnit  r  é'ubord  cnclié  «/)«ii 

d*'ft  {çeorraux  rr;iaçaU^4]Ht'99i  fftHii  ^««•iiMffiiifiiftnii«if««lM  tiM<CAii*t? 

*  leur  tour  une  i^> volut  ioo  ^dans  4'«r^  ètt  M .ftimrd,  ««ce  le  mniMèPie  le  f^hiiv  «A' 

m   Ihëorie  Ip»  gnniiçs  .J^çqiw  qfiNl  «â  f^out  exqnli^  VÀMi  p1««ëv  font 

leur  a  v.u  fimliqurr,  lV,t.  4tt  ^^ufU^-ttt*  tu «iitrant  dai»  la  «arrière  ViXlléT»%f€ , 

niMSse»  le   plus  rapidrnieiit  poKftiUe  «  eM4}es  beaux  esprit*  <hi  %8«6>èrK 

ftur  le  point  iqiporUm  du  th^kta^éc  s*etait  lait  ime  rcpaUtÎMi  qu'il  •  gttn- 

bataille|^et  les  û^ciii  dVoiliniiMier  ks  tenue  peiubat  aoixante  ana,  «vf«  dfa 

lienea  d^opérations  de  la  «iaiH«ra<.la  article*  dfiJMirD*ux<9qiii4qfK'F-l«*ilTrH 

plus  aTanta^u««  ,  i>t  il  montre  que  les  lur  W  querellea  ^«tie  lea  Glia^ldate^ 

armée*  françaiMa  éèifffVî  à  4^  prHh-  et  lepPferifiîfite)i,deiiiiotî<^lîtténdfea, 

ripea  les  phis  beiltoA*  sii<vès  de  ceUe  la  tr-idNietion  de  rhi'^toire  de  Chir- 

"jçircrre    mtéiaumlito."  l/>nrs' efinf>mîs  In  V ,  et  déa  diseoun  «radémiqnrf. 

nVu  oAt  triontph<<  qiiVn  Abandorvrtant  Du  iiK}in«*l>t  '  où   It   a   été  Ifltrodnlt 

lussRÎ  rancien  ii)sième  delà  ffuerre  de  dktia  te  satmi  de  tnadame  G«o€i'id  ^^ 

cordon,  ûl«qa*ft  rflnî  oii  iluquUt^  teftratentl 

Les  six  volumes  que  le  (général  Jo-  de  si<rr^talre  "perf^iMl  de   TaraHd^ 

minî  a  publics  4^ n  iSao  joVoibraasent  mîe  tVancafitf ,  il  a  eoiwenrë  sa  eow- 

enoore  que  les  rampaffnra  de  1812  à  sidifratlon    -et  1*inllnéDce    Iftt|inlr>' 

i8i4'  ^tte  période  drva  nt  laqoeUe  le  qrt^H  »*^ï%  arqiitïie  sur  les  fonconr*  *t 

■i'oavape  dn  ^n^ral  Mathieu  Unanas  »  -tes  noMinatiCiis  a^sdi^niiques.  Exem- 

recule  o'a  |M)int  effrajé  le  ge'néral  Jo-  pie  sininilfer,  que  daHs  la  république 

màm.  H  aViait  imposé  la  fol  d*ètre  drs  litres,  cèfnfne  dans  le  monde ,  le 

impartial  ^  aon^entemenldims  sa  éH-  snerès  depéftd  plus  Murent  de  la  ti«m- 

liqoo  des  opéraiions  militirtres,  mats  pe  du  c-araet^rt^  et  db  Veaprit  de  ton- 

•encore  aup  tea  trii«sartton<  pd1flf<|«.es  duîte  que  de  léforre  du  talent  f 

•qo^les  ont  «menées,  et  i(ur  les  évé-        Que  Vdù  «tatre  dans  celle  ça|erif« 

jMmeoa  de  la  révoifttinn*  quiconque  ijui  porte  le  nom  de  M.  Snai3,*on  7 

les  Mradëgaf^detoiit  intérêt, de  tonte  verra  tons  les  portraits  du  siècte^  et 

.]>Msion  de  parti,  d«  toule  fVfnsidéra-  TanalrM;  de  ses  idées  et  de  ses  travaux: 

-lianindividiietle  relatif^  il  la  p<Mftion  on  y  Verra  comment  faipour  des  M- 

d«  fcaéral'écriniin,  rtconnaitiis  qu'il  très  peut  iq^urr  sur  le  sort  des  indivf- 

■%  tesn*  parole.  Më  dans  te  pars  et  du»  ^  des  '  notions ,'  les  cban^'ilvnM 

«nillasMie  Vall,  Ha  dans  aoRSt^Te  dperâ  dan5  les  arts  p:tr'lapbî1oso{Aic, 

qu«k|ai€  ehoae  deTâprete  de  son  e0-  1rs   révolutions   pèriJîaues',  prwjue 

aaai)  devenu  aide  de  eam^  f;;énéraT  de  toujoo n  précédées  p^^  de« réfolutlbns 

l<eBif>er0crr>A4eicafldre,  il  paHe  enrôla  dans  tes  tnceiirs  ou  daiîs  Aït  .idéeà«r.... 

^«ee«fle  noble  indépendance  di^  Au-  Telle  est  la  pensée ,  qiére  de  cet  ou-  « 

lea  de  Li  coalilsèn  et  de  la  tfécéaaité  tra^e.,./    *'    *  ^     ^-  . 

de  réqaHibM  de  l'Europe.  On  loi  a  i«prt>e1ié  un  plan  rlcieàXii 

de  fa  confusion,  des  errenrs  ou  d***  ça  • 

Misreivts  kUtùri^uet  sur  Ut  vit  dt  radoxei  efi  pli^sîque,  en  géographie^ 

M,  Sùardy  nr  tas  écria  et  twr  h  en  morale  et  en  politique,  et,  ce  qiii 

dix'huitikme  ftéefe  (1);  par  Do*  eftt  moins  sérieux^  mais  pin  «  élonn»  ni 

fnhiiqaé  Joseph  Garâtes  vbl  in*8é..  dans  un  écrivain  ronn>'  w  dés  con- 

airihj  eours  et  des  études  âradêmîj|ues  ;  deS' 

incorrections  de  st^lc  et  dfes  îdiètlhmcÀ 

Ltf  premier  tUredè  ce  livre  rappelle  inéridionaaz  ;  mais  personne  hé  Tm 


^ 


'  .(0  L)  seconde  éilK ion  («Ucembi-ej  porte  |><)ar  tiCre:  Mémoirtt  Ais/pn'gyeM,  sur  /«  di^ 
àmtflèfHe  »iieh  et  sur  if,  5u*râ, 


«i«  .    Al^ERftftSË.' 


•■    ■%  -1 


.»  retaa^ Mo  mtmkê  ^oUt-^âboMm  êmit^ff&mrriHtemgémcè  de  tBistoife 

.  iMÎIlaale  et  spiritwvlte,  ^dho* Mëet  orî-  db  F^ropice^êH  jfho ,  de  M.  Keratxj, 

ifinaks  enrîfBâes' d'une  mattière  pi-  V^oitig^intitolë  Dmgomfememeni  de 

^u^Mmf  écê  lablM«xd'iiiilrfre «i'4e  in  France  de|rais  la  restanration ,  et 

.Urnre,  de»  diBc*»5iiioiit  .ttoràlet  «n  "lAi  fit^^Mf ère  nctueiy  par  M.  F.  Gai- 

|»lMloaopliN|iiM  9*V^  ^*  nblm  ÎBtirf-  rot;  ««"Inî  i^  £a  Bèiçique  depmiâ  1789 

rcMaaietf 9  qmm fiMt^ii*  lo»ta«M «éa*-  fmim'eiê  ^70^^^  dW^rses  brorham de 

•  aéta  f«  ftftiaa  tfec  «M.  O*  Ta  vitsMMBt  M.  de  Piratft.  Tods  ces  ou  Traces  ont  vî- 

crilM«é ,  OMM  00  Va  miâ  dant  «1  In-  étaient  erHia  ratterftion  poUkiae  ; 

,i>Uoibè<|ue,  à  odU' de  llamoDttd ,  de  'Ha  nnt  aabî  «uWaiit  Tojpiaion  qu'ils 

'•OriiiMB«tde  Oaliast.  -flattairiiti^tt  qu*ib  blessaient ,  on  de 

M*iioiaM,  iettre*  et  ptèces  authéf^  pends  ëlcp,  ou  des  fritî<jacsamérei. 

tiguei  tiuchkni  la  vie  et  la.  mort  Pl^SL      •  ""S""™"»  ^   coitsalter 

de  S.  A.  H,  monteisHeur  Cbablis-  H^  l'Jrtrtoire  du  Ienip9,  me»  ils  ne 

'     F«aoiHAiiDD'AiiToi?,riisDB»aAiic«,  Kï'f»*  .f^"?   qu'indiqufes  dans   son 

DUC  DB  BtasT  ;  nw  M.  le  vicomte  »•«»»■«  littéraire. 

<-    de  Chef eniijbrinoa.  (i  volume  in-8*.  POÉSiB. 
Parîi ,  êdilioD.)  ' 

lioDUOIfOt 

i)eur  duquel 
.  wain  illustre 
dir«  pour  aoo  mêhie  «ta»!)  stooés. 


Toja^es  «  ses  nulbaury  et  ia  retraite  Que  Ton  joigne  h  ces  proéwtioni 

en  An^UUvte  ,  son  retour  en  France  quelque»  odes  ou  élégies  coespaBéei  à 

ftoq  mariage  et  sa  mort.;..  Bans  Ipwte  l'oecaaioa  de  la  mer»  de  lier,  le  d«c 

cette  narration,  hors  quelques-unes  deBerry.ondeUnaiaaancédeiigr.le 

de  Gca  expressions  pitloreM)ues  qui  duc  de  Bocdeauz^  per  MM.  de  Co- 

échappent  à  la  palette   de  .'pcînm  riolis  d^t^noose,    de  Loiaerollesy 

d*Aiala ,  surtout  dans  les  descnptions  d'Ej^vitlj-  ;  et  les  deux  pettU  poémee 

de  Tarmée  de  Condé  •  Téloquent  écri*  snr  \^Efueig$t€mmu  mtÊmei  ^  et  l'J»- 

vain  affecte  la  simplicité'  la  plus  sévère:  étkuUon  dufmry  ,  de  MM.  de  Âes»- 

son  stjle  plein  d'*aiMncè  et  de  variété  lime  et  Memtedket^  qui  ont  remporté 

peint  Pbooime  plus  qu'il  ne  raconte  les  |>rijc  distribnés  dans  le  aéaaoeece- 

tes  événemens.  il  noUs  semble  enten-  démiçiaé  dn  a4  aoàt ,  on  ean  tontes 

dre  la  muse  de  l*l^istoife  en  habit  de  nasrichcaiiespoêtJiiaesdeoecieennéew 

deuil.  Le  tableau  de  U  ftimîlle  royale  Kotre  oi^ei^  a  neaû  s'en  défendre, 

autour  du  Ut  de  mort,  est  sublime  de  malgré  tous  les  efforts  «Pnne  seine 

pathétique  et  de  simplicilé....  On  n'a  critique,  Tinvasion  du  génie  inmen- 

pas   craint  d'en   detàcber  qnelquet  tique  dans  la  littérature  fmncaîee, 

traits  pour  cette  hislcH^  ,  et  c'est  esc  k  peu  prés  ronsommée.  Il  né  faut 


portrait  du  prince  ,  avec  une  tresse  de  peut-être  nécessaire  pour  nous  débar- 

vs  clievenz  :  un  pei^ll -témoignage  raaser  ou  nous  préserver  <|e  la  aé^e- 

dispense  de  toute  autre  éloge.  rêsae  de  la   poésie    philoaophinn^  , 

Il  a  pani  plusieurs  autres  produc-  de  la  Tadeor  de  la  poésie  de  boudoir, 

tiotts  qui  se  rattachent- plus  00  moins  et  de  la  pompe  eonn^ufe  àe  la  pêé- 

aux  questions  politiques  k  Ta  tète  des-  sie  descriptive  '  il  êtaft  temps  de  nous 

quelles  il  faut  citer  tf9  /VoJtiiptsOwi,  "en   délivrer  ;   iVsprit  et  le  rceur  de 

|ûir  M.  Oignon  j  k*s  Doemme/û  trêves-^  Tbomme  ont  inceasanuiicnt  iKMÙn  dn 
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w*nsa|îont  nontHle»  ;    le  ^nie  «o-  teon  »  learaLoenvret  ont  été  puMicM 

mântîque  les  répiind  à  pleànestnaîq»;  àët»  leur  Ungue  «t  d«n»  la  nàtr^^  et 

il  ne  rskg\t  que  de  savoir  où  le  f^oùt  quoique  la  trempe  de  leer  ^eate  soie 

nalîonal  saura  l>ri:èler.  I>ian  différente  ^  ilsonteu  pertout , 

Nous  rr{;reUoDS  de   n'avoir  ni   le  )usqa'aa fond deaprovincea, Ira mêmca 

temps ,  ni   l'espace    ne'cf .ssairea  pour  «diniraloora  t  «ir  Waltcr  Séott  poète, 

'imiter  une  question. qui  Q*est  pas  uni-  historien  el  toaMOeier ,  se  créant  an 

3u^nientlitlrrairf  .Noua  examinerions  nonveau^nre  mêlé  de  teinlea  roman- 

*abord  si  U  poésie  romantique  dont  liquea  el  cbovaleresqn«*a  peint  du  do» 

la  pre'teotion  est  dVlever  IV^prit  de  Joria  le  plut  brillant  et  le  pluspitto- 

Thommeà  des  pensées  plus  hautes,  de  resque,  .les  combats^  le»  amours  et 

donner  à  son  cœur  des  émotions  plus  les  mœurs  de  la  vieille  £oo«se.  Lord 

^'fortes  est  une  création  moderne ,  ou  Bvron,  poète  des  passions,  que  la  Ibr- 

*si  ce  n'est  pas  sculememt  une  imita-  tnne  et    la    nature    avaient  romhié 

tion  des  premiers. essais  d'une  poéaie  de  leurs  dons,  se-mble  avoir  été  mon- 

l>arbare,ou   une  eitension  exagérée  tré  au  monde,    comme    un  ^  trisio 

de  la  manière  du  Dante  et  de  TA-  exemple  des  effets  d'une  imagination 

rioste,  dont  lés  grandes  machines  sont  aniente   et  sombre.   Où  son  souffle 

noir  et  mélancolique  s'attache,  touie 

honneur, 
l'ii  l'espé- 
'abandim  ,^ 

'sans  doate  à  l'axiome  déjà  sf  vieux  :  dana  la  soliitidn  d'un  rosur  détrompé 

Pfil  $ub  sole  no^utn  ;  mars  houji  ne  dejDos.ioiea^etf  rempli  de  nos  misères; 

'aomlhes  encore  ici  qne  des  historiens ^  <^est  le  rempire  qni  s'abreuve  dea  làr- 

bornons-nous  donc  à    recueillir  les  nwrde  sealenletirs,  et  qni  contemple 

faits.  atee  na  alRpenz  sourire  des  douleurs 

Lord  B^fôn  et  Walter  Sbott,  sont  aansreméde.M.delaMarlineqni  Inia 

les  deux  astres  du  monde  romantique;  consacré  la  seconde  de  aea  nUdiuaimts 
ils  ont  plus  occupé  cette   année  la  ^  semble  avoir  pria  son  pinceau  pouf  le 

'présae  et   ka  salons   que   tona   noa  peindre,  et. ce  portrait  noua  aemMe 

poètes  ou  romanciers  ensemble.  Il  n'j  epparteilir  lii'bialoiret 

Il  en  de  soccès  que  pour  leurs  imita-  ^   ■ 

« 

c  Toi^dont  le  monde  encore  ignore  le  vrai  nom^  .^     « 

Esprit  mystérieux,  mortel,  ange, ou  démon. 

Qui  que  tu  sois,  Bjrron,  bon  ou  la  tel  génie, 

J'aime  de  tes  concerts  la  s.iuvage  harmonie, 

Comme  j'aime  le  bruit  de  la  fondre  et  dea  venta 

Se  mêlant  dans  l'orage  à  la  voix  dea  tçrr^ns; 

La  nuit  est  ton  séjour,  l'horreur  est  ton  domaine* 

L'aigle,  roi  des  déserts,  dédaigne  ainsi  la  plaine; 

Il  ne  veut,  (omme  toi,  que  des  roca  escarpea. 

Que  l*biver  a  blanchis,  que  U  foudre  a  frappés: 

Des  riv'sges  couverts  des  dcbris  du  naufrage,  . 

Ou  des  cnurops  tout  noircis  des  re^tea  du  carnage  } 

Et  tandis  que  l'oisesu  qui  chante  «es  douleurs  ^ 

Bâtit  au  boitl  des  eaux  son  nid  parmi  les  fleurs. 

Lui,  des  sommets  d*Atbos,  franchit  l'horrible  cime. 

Suspend  au  flanc  des  monts  son  aire  sur  1  abîme f 

Et  la,  seul ,  entouré  de  membres  palpitana, 

De  rochers,  d'un  sans  noir  aana  ce&!>e  dégoùtaoa,. 

Trouvant  sa  volupté  oans  les  cris  de  sa  proie,    .      . 

Bercé  par  la  tempête ,  il  s'endort  dans  la  joie* 

Et  toi  y  Bvron ,  semblable  i  ce  brigand  dea  airs. 

Les  cris  nu  désespoir  sont  tes  plus  doux  concerta. 

Le  mal  est  ton  spectacle,  et  l'nomme  est  ta  victime. 

Ton  œil,  comme  Satan,  a  mesura  l'abîme. 

Et  ton' Am<*  y  plongeant,  loin  du  jour  et  de  Dieu , 

A  dit  il  l'c)(pcrauce  un  éternel  adieu. 


6i«  APPENDICE. 

A  €eè  vert  wt  toit  que  M.  de1«  Mar-    ^«iitiofi,  aoe  sterilîté  réelle  d*i3cf  f 
tioe  ctt  QB  êléw  pn^iîoaiié  lie  Tecole    poqh  l'aboadaore  de  termes  obtrors  et 


owra^^^dooiletitrf  ■  par««inbilieiix,  et  de  ta  prosodie,  des  tsÇleanï  pkii» 

est  aiie«érie  de  «dMiiito  «ie^iaqves  snr  de  vie  et  de  chsleor ,  des  morceanx  oà 

l'homme  et  l'immortalité,  le  désespoir  il  s*élèn!  ani  pins  hautes  spërulatioos 

«t  la  ProTidenee,  t'enthousiasme  et  U  de  la  philosophie  et  de  la  religion, 

retraite,  la  prièreet  le  génie,  la  |;loire,  dans  on  s^jlefort  de  peD««es  et  naffon 

la  lemaine  MÎote,  etla  mort..*..  DsDS  fiqne  d'«*Tpre»ions.   Soit   que  rrtiré 

qnelqaes  endrois  seulement  il  ehante  dansnti  Talion  solitaire,  à  Taspect  d'u« 

-one  maîtresse  perdne ,  dans  le  style  beau  lac,  ou  dans  une  église  de  ril- 

dont  Pope  et  Ciohrdeaa  ont  célébré  1»^  aux  approches  dii  soir,  il  chante 

•les  amours  d'Héloïse   et  d'Abailsrd.  ses  chasrins,  s^s  plaisirs  mélaocolh- 


e  ses  méditations  ;  cVst  Tidée  domi-  aa-des«ns  de  la  réeîon  <ks  tempèles, 
ante  de  Pascal,  s«r  4a  «alifre  de  ona*élançant  par^eKk  notre  uniten, 
homme,  le  péchd  orif^inel  et  b  nëcea-    dans  Irs  rh  tmps  de  réteroelle  huit ,  il 


Partout  ailletirs  les  grandeurs,  la  mi*  qoes  et  ^s  pîeoses  espérances ,  toit 

aère  et  la  fin  de  l*homme ,  sont  l'objet  qne  transporté  sur  la  cime  dc«  monts, 
de  ses 
nante 
Phomme, 

aité  de  la  eeVélation  :  attende  avec  là  Toi  religieuse ,  la  des- 

.  De  tons  les  morceau x de  œ  recueil  v  traction  des  mondes,  il  oous  iolêreaiKt 

iKit  n'est  pins profondëment empreiat  noiu  émeut,  nous  entraîne.  Q  MÎstt 

dît  ulent  de  Pauleurque  la  médita-  les  imaginations  fortes  et  louc^  les 

tioA  tmitiilée  le  i/éaef;NMr;l«  plaintes  cœiim   tendn>s.  Cet   art   d'émoiiroir 

qve  l'homme  adresae  à  la  Providence  afsit  d*«foord  fait  ja   Torlune  aopns 

T  soBt  d'une  âcreté  Instante,  comme  «j^s  femmes,  il  a  fini  pa^  aubiosner 

les  pensées  de  lood  fiyron.  il  s'en  faut  }^n  hommes.  L*art  de  faire  des  rcrs  «t 

bien  que  la  réponse  de  la  Providence  commun  ;  ce  n'est  plus  ^  si  ^'osc  k 

atr  malheureux  soit  de  Uinièwelbrtîr.  dire,  qu'un  talent  de  société;  nuis 

Il  arrive  è  M.  de  la  Martine ,  ce  q«i  te»  poètes  sont  rares,  et  quand  ii  ^ 

était  atrivé  avant   lui  a  Mtlton,  an  parait  on ,  il  faut  préparer  pour  soa 

Dante,  à  M.  de  Chateaubriand.  Ponr-  front  U  couronne  de  lierre. 
qu6i  donc  la  poésie  de  l'homme  est- 

elte  plus  habile  à  peindre  1rs   crimes  THÉÂTRES, 

ou  les  tourmens  de  l'enfer ,  q»e  les  .     , . 

vertus,  ou  les  joies  célestes.....?  Çuoic^ue  le  ThéAtrt  Français  na»! 

L'apparition  des  mèditoHons  poiti-  point  été  préservé  de  l'invasion  étraa- 

9«ef,  a  fait  sensation.  A  peine  connu  gère,  quoique  Shakespeare  et  iKhil- 

dans  le  monde  littéraire  par  quelques  1er  se  montrent,  dans  la  ^^^ 

fragmens  échappés  de  son  porteteufUe  leurs  traftiictîons  nouveUes,,  «  côte 

on  Ins  dans  les  salons,  M.  Martine  de  Corneille  et  de  Racine,  ce  p'en  est 

a  été  cité  comme  on  de  nw  premiers  pas  moins  encore  la  plys  oelk  V^^ 

poètes.  Il  a  reçu  des  félicitations  mi-  de  notre  domaine  littéraire.  L  Alk- 

nisténelles ,  et  quatre  éditions  tirées  à  magne  et  T Angleterre  ont  été  »|J"'f' 

plusieurs  milliers  d'exemplaires,  ont  il  œtte  année   en  comparaison  de  u 

peine  snffi  à  satisAiire  IVivide  empivs-  France. 

sèment  des  lecteurs.  u^.«   «^»>.»«.   v\v 

Ijicritiquc,  importunée  de  cesuccésy        ACADÉMIE  ROYALE  »» 

regardé  comme  un  suecé»  de  parti,  lui  MUS  IQ0E. 


a  reproché  des  divagations ,  des  «m- 

propriétés  d'expressions,  des  incor-       LVxecral^le  attentat  que  nous af on» 

~»;^...      «1*.  WiH»li«>nr#n   dans  <u>ji     ailleurs  déploré  a  iete  un  crrp«s»r>» 
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signe  de  leur  exîsteiM».  Un  petit  opc^-  Stiiart»  eaplite  depaU  dix.*hiiit  ans  , 

n  dfiM,\ïennei^ /tspasie(pf^m\ért  ne  |)arait  i]uc  commis    une    femme 

represeoution,  i6  juillet),  SMÎetde*  sensible  ,  coupabje  de  quelques.  l*i-( 

p  mis  sanf  *ii«rè<»  sur  U  M^ne  lyrique  ;  bl«»scs ,  et  viccinie  d'une  effnsoee  per- 

deux  balleu,  Ci4ari  (première  repré-  secuiion  ;  elle  est  dans  Le  rhâieMi  de 

s«nuiioa,  ^  juin),  et  /es  Pag€s  d»  Folheringaj,  déiè  sons  le  poids  d'un. 


seuls  soutenu  U  renommée  de  IVltt-  suspendu  <|uie  pur  Tirresolutioncslm- 
blissement,  en  sllcndsnt  la  ronstruc-  1^  de  sa  rivale  Eliaabeth  ;  elle  est  sous 
Uon  d'une  salle  où  la  muse.  Ijrîque  Is  ;;arde  du  chevalier .  Pawlet ,  dont 
doit  reparaître  dans  l'éclat  d^une  cour,  ses  cb;trmes  et  ses  n  alhenrs  ont  tou«. 
plus  nombreuie,  plus  brillante  a  cbé  Ucœnr»  qailaprésifrveraitdu  ler: 
plus  jeune.  <l'un  assassin  ,   mais  qui  ne  fera  oen 

pour  sa  délivrance.  Au  dedans  ^  elle. 
THÉÂTRE  FRANÇAIS.  n'a  pouf  consolation  que  l'entretien 

de  sa  confidente  ;  mais  au  debori. 
If  ÀE1B  Stvast,  tr'agédie  en  cinq  aC'    des  ami»  conspirent  pour  elle.  C'est  le 
les  ,  par  M.  P.  'Lebrun  (  première    jeune .  Mortimer ,   ncvcui  de  Pawlet , 
ivpEe»ejitation  7  mars  ).  qui  s'est  fiiit  catholique  par  amour* 

pour  elle  ^  et  Leioesler ,  favori  d'£U^ 
Marie  Stnartest  un  des  personoai^s    sabeth  ,  qui  brûle  en  secret  dn  mémo 
les  plus  dramatiques  qu'on  ait  jamais    amour. 

mis  sur  la  scène.  Il  ne  reste  guère        Ces  denx  personnages  forment  le 
«ujourd'huî  d'elle  cjue  le  souvenir  de    noeud  de  l'action  dans  M.  Le  Brun  ,, 
ses  courtes  prospérités,  suivies   de    comme  dans  Schiller;  mais  il  s'en  faut 
longs  malheui-s ,  de  l'éuipireL  qu'elle    que  le  poète  français  ait  tracé  d'une 
I  exerça  par  sa  beauté ,  des  tendres  fai-    manière    aussi    Inrdifl  que   Schiller' 

'  blesses  de  son  cœur ,  des  ennuis  d'une    le  ràîe  de  Mortimer  ;  il  a  mis  plus  do. 

longue  captivité,  de  l'horreur  de  son    aoin  et  d'art  à  représenter  Leirester,^ 
supplice  ei  du  courage  qu'elle  montra    qui  vent  opérer  la  délivrance  diç  Ma-. 
dans  ces  derniers  moment...  Dans  le    rie  par  des  moyens  qui  n'esposei^t  ni 
^  doute  ou  l'histoire  nous  a  laissés  sur    sa  laveur,  ni  sa  vie.  lei  le  favori 4'£- 

le  crime  affreux  dont  on  a  chargé  sa    lisabeth  adonné  sa  voix  pour  la  co»* 
mémoire,  lepoête  tragiqucest  librede    damnation  de  Marie;  mais  il  essaie  de 

sauver  en  intéreiMant  sa  rivale  par* 
spectacle  même  de  sois  infortune. 
Sous  prétexte  d'une  partie  de  chasse^ 
nemnient  favorable  au  développement    il  amène  Elisabeth  au  châleau  de  Fo-<. 
des  beautés  vaporeuses  de  la   Melpo-    theriogjij  ,  dans  l'espérance   qu'une  » 
pomène  anglaise  ou  germanique  ;  aus-    entrevue  qu'il  saura  ménager ,  amè- 
si  le  Sophocle  allemand,  Schiller,  j  a-    nera    une    réconciliation    entre  •  Itfs 
t-il ,  déplojré  toutes  les  reisources  de    dcox  reines  ;  mais  cette  entrevue  pro^ 
son  école  et  le  charme  de  son  ims^i-    doit  un.  effel  tout  contraire.  Marie 
nation.  Nous  ne  reproduirons  pas  ici    s'efforce  en  vaind'étooffêrses  ressen- 
l'analyse  intéressante  que  madMme  de    timens,  de  s'humilier  en  présenœ  de 
Staèl  en  a  donnée  dans.son  livre  inti-    sa  rivale  superbe  :  quelques  reproches 
iulé  De  VJUemMgne^    nous  ne  re-    amers  irritent  sa  douleur,  elle  ttisse  . 
marquerons  €|uc}  iertniaes  diflefences    échapper  des  sarcasmes  que  hiivanit» 
entre  la  manière  dont  Schiller. et  son    d^une   femme  ne  pardonne    point  ;  • 
imitateur  onl  conçu  le  même  su jeL .      l'altière  Elisabeth  se  retire  de  Mt  en-  > 
M.  Le  Brun  s'est  écarté  de  son  mo«-    tretien  (  srène  habilement  conduite  ) 
dèle .  en  ce  qu'il  a  cru  néoessaire  de    la  cœur  plein  du  désir  d'assonvir  sa  • 
sacrifier  à  la  déUcatease  de  la  langue,  vengeance. 

et  de  la  scène  fiançaise  ,  et  au  dogme  i      Cependant  son  minîsife  Borleiqh, 
fondamental  des  trola  utiilés^  Sf»u«oe    qui  poursuit  avec  ardeur  l'«xécuiioiS;' 
de  totale  illusion  dmmatiqnsu  Ici  Marie^  oe  In  reyin  d'l$cosse,  a  dérouveruquel— 


«1.4:  •  .  ArPENDICE." 

(|iieft  îiuifres  de  U  ron^irnltoo  tna-  LVnvoyë  fmÀçâU  ^  qnî  vient  dfnno- 

inée  en  sa  faveur  ;  il  soop^nné  l>i-'  d(>r  1r  nmio  d*Etîaabeth  pour  le  due 

ciftter  c^ni  fait  afrèter  Mortimer,  pour  d'Anjou  y  en  est  ëcarlé:  il  aurait  en- 

•e  inatilier  aox  jeux  de  la  reine.  Ce'  trainë  des  ton^eu^.  liotttmcr  n'y 

trait  caraete'rwHqde  d'un  Ucbe  cour-  parait  "pa^  avec  cet  ainonr  ardent,  inp-' 

tiaan  a   pi^rn  trop  odieux ,  mais  la-  pëtueux  qui  ne  reskpecie  ni  k  carsc- 

lîtifolesse  y  a  plus  de  part  qne  la  mé-  i^re ,  ni  le  malhenr  de  la  reine  d^Enx- 

diaocet^  ;  on  en  n  vu  plus  d'an  exem-  se.  La  délicatesar  de  nos  moeurs  n'au- 

pfce  et  même  atlleurs  que  dans  les  raît  pn  supporter  cette  scène,  <<&  il 

court.  lui  propose  de  céder  an  transport  an 

'  Cependant ,  la  reine  Elisabeth  déjà  sa  passion  amoureuse  le  dernier  mo- 

secrètement  décidée  sur  le  sort  qu'etie  raeni  qni  Ini  reste  à  vivre.  On  n'j 

réserve  à  Marie ,  «n  délibère  avec  ses  voit  pas  non  plus'cette  scène  toarhan-' 

miniatret  et  son  favori.  Leiccater  n'ose  te^  où  le  prêtre  vient  recevoir  to  con-^^ 

eneore  tenter  rien  en  faveur  de  Ma-  fession  de  l'auguste  pe'nitente,  et  Jai. 

rie;  elle  n'a  pour  défenseur  -qu'un  adraînislrer  la  communion ^  avec  une 

vértllard  autrefois-  au  servire  des  roîA  hostie  qne  le  pape  a  consacrée  pour 

(i'Boosw,  •  Meivit ,  dont  la  ver  lu  est  elto.  L'auteur  n'a  pu  donner  qa'n  os. 


vénérée  à  la  cour  d'An^terre .  mais  copie  pilcde  <^  tableau^,  maîfe  cequ'iV 
qui  ne  peut  rien  pour  sauver  la  vie-  aix»nservé  ^rl^  rempreintedVioMaa 
ttme  immolée  à  ^ambition  et  à  la  ja-    talent,  d^une  sensibilité  vraie,  mode- 


leuaie*  Elisabeth  signe  le  fatal  arrêt ,  rée  par  le  goùl  des  convenances  tfiéâ- 
et  charge  Lcicester  de  le  -faire  exé-  thileAi  Le  s^Ie  n'en  eyt  pas  totrjonr^. 
ciiter.  •   pur,  éleivé.oo^«ct,raaisllesteIealpt' 

Maric  le  reçoit  avec  calme  ;  êRe  d'à  fftH$tatibn  et  d'enflure.  Les  person- 
prenH  ses  plus-beaqx  vêtemena;  elle-  nages  y  disent  toujours  ce  qu'ils  Hoi- 
les  avait  conservés  pour  l'écha&ud.On  vent  dire.  Ce  rôle  d«  Leicester  dû  à 
loi  avait  refusé  un  prêtre  catholique  s  Schiller ,  censuré  par -quelques  criti- 
elle  fait  sa  •  dornière  confession  aux  ques ,  n'en  est  pa«  moins  une  crntioa 
pieda  do  vénérable  Mch il. Elle  adresse  nouvelU;  heoreusement  appropriée  à 
les  «dieux  lei  pl«s  lonchans  à  aea-  nos  moeurs  ^  et  Talmn  en  fait  deriafr 
f(pmmea)  ii*  sa-  nourrice,  et  marche  la  ^nsée  profonde;  celoi  de  Marie, 
ttanoMiteraent  à  la  mort.  meJange  de  bonté ,  de  grâce  etde  aen* 

Leiceater  espéré  en  ^ain  t}u«  Mor-^  timènt , ,  noof  la  peint  admirable- 
tlmet  va  la  soustraire  à  aea  bonrreaoxï  ment  avec  les  faiblesses  ,  telle  qo'elie 
Hortimer  vitrnt  d'être  tué  sa  moment  devait  être  pour  nonsémonvoiretnons 
où  il  illlait  briser  les  portea  de  la  pri- .  intéresser.  Un  a  justement  applaudi  le 
son  9  et  le  Ucbe  courtisan ,  coiitMtioC  monologue,  où  respirant,  pour  la  pre- 
dr  dévorer  sa  douleur,  est  témoin    mière  f^xis,  l'air  dans  la  jardin  de Fo- 


d'en  rendre  compte 

il  ensuit  les  progrès I 

les  angoisses  <  ' 

du  IxMtrreaa  ,  y  • 

ne  peut  résûter  m   œ  spectacle  ,    il .  (mademoiselle  Ducbeanois)  y  a  doone 

tombe  privé  de  sentiment L'tn-    avfc  sa  diction  p«re ,  une  teittie  vapo-' 

foruiliée  Marie  vient  de  cesser  de  vi-     reqse  et  méUncoliqnedoat  il  ^  i"** 
vre.  Tel.est  le  tableau  mis  à  U  place    poa<rible  dcTendraici  lechanne,  Tex- 
d'un  refit  ordinairement  sifroid;  il    pression  et  l'effet, 
est  d'nn  effet  neuf  et  terrible.  Le  surc*êa  prodigieux  de  celte  ptèee 

Une  .partie  des  beautés  que  les  que  la  mode  a  consacrée  pardesinflo-' 
élrangeffs  «dmiecnt  dans  Schiller,  est.  vations  dans  la- toilette  drs  dames,  s' 
perdue  pour  les  spectateurs  françaini'  éténnecs^cede  triomphe  pour  iVcole 
On'  A'ji  voit  point  une  foule  de  traits  romantique*  On  a  pabli«^  et  viveMifnt 
qui  serviraient  au  développeoieht  des  accueilli  une  traduction  liiiéralc  ée  la 
nits  ou  du  .caractère  des  persooiiafesl    picoê  alkànande  s  le  tbéAtre  de  U  P<tf*>^ 
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8t.-M«rtînaesf»jéd'endoDnfruneimi-  a  la iai>ë  les  honneurs  et  le  succès  de 

Utiao  fidèle  pour  les  grands  eflcts  (9  la  représentation  à  son  ri?aL 

août),  mais  contre  toute  attente  Scbil-,  Dans  la  pièce  de  M;.  Vicnnet ,  Sîa-  • 

1er  n'a  para  .qo'un.èénie  tim.icVB  an-.  §rîus,c)ue  Cloria  a  vaincu  et.faitpri-nt 

près  de  ceux  qui  exploitent  les  mines  sonoier,  défient  amoacruKde  la  sœuc 

du  ^étodraine  ^  et  mAlgré  la  ponipc^,  du  roi  des  Français  qui  partage  sont 

horrible  du  supplice  étalée  aux  jeux  amour,  cinoiqne  promise  à  Ton  des 

du  spectateur .  )k  pièce  n*a  pu  tenir  cbcis  de  rarmée.  Siagrius  est  fran- 

loDc-temp»  il  wé  ou  f^ampirit  et  des  cbem^'nt  entré  dans  le  |Mirti  de  CIotjs;  i 

petites  Panaidût  y  et  comme  Va  re-  mai»ia  hainequeson  ri?al  a  potirloî,' 


'apaiser, 
cine,2i|rbilliersilVésurIe8  bouli^varts,.  Clpvis.^  éclaira  aur-aon  innoeaooe, 
▼oilà  deiuL  pbenbmèhcs  à  remarqoçr    plainisoiî  sort^  maasil  profite  de.aifi 
dans  ^histoire  Utlénire  de  cette  an-    victoire  pouracheverla  conquête  de  la 
née.  ]#  .  •• ,      ■  Gaulecllalbndatiopdela  monarnhie. . 

,       •  Oj9  a  trouvé  les  amours  épisodiques  t 

Clovis»  tragédiU  en  cina  .aàe$  et    frpids,  les.incidens  eties  rcçiu  trop 
en  vers,  par  M.  Vieaneil,(  t'^  sep..    ro-lUpliés,  mais  un  style  mile^  an»*> 
iQoctJ  :.     tére,  Gjrncfieiiy  eMf  beaujcacac- 

^  . j.  .  .  .'  *«w  4p  Pavis,,pepr<v»ente  j^  Jalma, , 

Ci^vit ,  trmgédu  en  cnùf  actes,  imt    dans  k  çajoris  dn  temps,  a  procura  a- 
M.  NeporoucèneU  Mercier.  (Non    u  p{éce  iin  succès  que  sa  lecture.a: 
reprèseofeee,  —  imprimée,  i-*-  jan-    iâstifiél  ' 
vier.  )  /'       *  .  .... 

'     JiLkH  Ht  BbtfBGoott  ,    tragédie    en 
Le  gOùtdupublic'aVft  prononcé  pour        cintf'  actes  ^  par  "M.'Quilleau*  de  , 
lessuieutirâiderhîsloiré  nalionaleon       Formont-Çi»**  représentation,  4  <}c-:  ^ 
qui  s' jr  rapportent.  Les  auteurs  Pex-       éctribre.  5  .  ^  ,,    , 

ploltent  avec  succès ,  et  8*v  rencon^    i;^  pàMavcsnt  ChakiiBs  vi  ^  tr^mê^ 
tfenl  fréq^oemmènl.  Ainsi  U.X<  Mer-       J^  ^„  ^^  ac«e*,  par  M.   jNmo* 
cîer  et  M.  'Viennét  avaient  conçu  en        mucène  Le  MarcMr.  (  Imprimée^ — ' 
même  tcm^ks  ndce  de  mettre  Clotns       uon.repi:^nt^..TT-«}totro  >    • ..  v. 
sur  la  scène  française.   Le  premier  t  ..  , 

accoutumé 'il  traiter  tous  tes  sojetji        "Deux   fois  da'ns  ta  même   année  ^* 
avec  plus    d^înd^pendance ,   n^avait    Bf.  Le  Mercier  rencontre    fiQ    rival] 
vu  dans  son  héros  que  le  méoKrier  de    dans  les  champs  àé  notre  histoire  et  ' 
ses  parens,qu*un  hypocrite  se  servant    dans  la  1?Ce  ttîé.ltrale.  Ici  peut  être  , 
de  la   religion  direcienne  qu^l  cm-    le  but  des  deux  poètes  a  été  de' mon-  ^ 
braise,  "comme  d'un  instrument  po-    trer  le  malheur  des  discordes  civiles^  ' 
litique  pour  adoucir  ou  façonner  an*  d'inspirer  TJim'ouf  du  pa;s ,  l'horreur 
jouf»  ses  indociles  Sicambres  ;  mai^  le<   des  traîtres  et  du  iougélran^r.  Quel 
second,  considériint dans  le  fondateur    temps  ptUs  fëcond  en  trahisons,  en 
de  la  monarchie  française,  un  homme    iniblrtunes,  en  leçons  terribles,  que., 
d'un  ffénio  supérieur  à  sa  nation  et  à    cette  honteuse  et  runèste  époque  de^ 
son   Siècle^  a  voulu    le    représenter ,  dos  annales  !  Ce  triste  tableau  a  été* 
vainqueur  delà  perfidie  BvMntine ,' peint   sous   deux  aspects   dîfTérens^, 
de  rindocilité  des»  Gaiilois.cle  la  féro-  '  M.  de  Formon|  s'est  airrèté  'au  su^et, 
cité  de  ses  soldats.  Entre  deux'  carac-    indiqué^  par  son' titre)  sa  pièce  finît' 
tères  d'urli^  '  reâsemblance  historique    après'  t'assassinât  du  duc  de  Bonr-  ' 
peut-être  également  douteuse,  il  était    ÇP^ne ,  par  Tanneguy-Duchatel  »  il  7  ] 
naturel  que  la  scène  fbançaisé  s'ouvrit    introduit  Valéntine  de  Milan,  morte  ! 
de  préférence  k  celui  qui  donne  au  '  onxe  années  auparavant  ;  l'anachro-  , 
fondateur  de  la  monarchie  des  traits'  nîsine  est' fort,   mais  on  ne  saurait  ' 
plus  hérolquel  :  et  M.  Le  Mercier,,  s'en  nfaindre ,  puisqu'il  amène  des| 
impatienté dcSi  lenteurs  dn  théitre  en'  situations  théâtrales;  Charles VI,  et 
appelant  an  iugement  des  le<^ursy  laabeau  de  Bavière  sont  écartés:  le  dan-.' 


IjAiîu  TMvail^iMé  p#r  li  Hgure  rb-  des  Àn^Uh  et  K-  bonhenr  d^  h  Frao- 

iosule  du  tembledttc  de  Bour^M:;  es,  ce  dënoûmeaf  âiogaUcr  nou*  pa-' 

on  ettaclcre»ém«ofterqM|<|tteeliote  mit  fftMr  unuïAfftnx  qiri,  maierë  se« 

<ktr.giie.Uii«ulMtftMnchem^  te»m<^  «pm  et  s«  tonàiei  îocof- 

siiie,e'«fttOftlaideT««iM9U/-Dttdiâl0l  recti»,  ifeirafC  rifodûm  Ànc  grande 

4j«tie  devooe  a9erNne|»aridlep»iir  imprenioD.           • 

m  pvinee  et  ••  Mii1«.  fia  gémsnl^  Cette  tngédie  était  destinée  âo  se- 


qoe  la  pair 

avec   ooivoclioa  «t  noMeiar.    Reçue  >  dtt, 

diep«isoaatone«ii8,>ell|i  •  pfeMi  d*alF 

.Vie  mJmaAié    tMéJalo ,    p«or    U'  Us  FoLucûtArni^  ^  cdmA&  en  «Vi^' 
reprelenlMiQ^  doMiéeatt  henéfiée  de;      «crei .  eit  v<îri.  par  M'.  DeLifillî 
IknÉa,qa*<OTai^ii.««tMroia!«liaoup^       de Mfrtkioirt.  Ci»*  «|>  $  jain.^ 
avw  «D  anoréiiëgal,   l*«otli«i*iie  et  le'  r^      •       'C  .     . 

br«chiDum,  et qoi  •  lurnorinéaa  «iiriîéM *  De  quatre  à  cinq  comâica  repre- 
(«açnque  par  ke>r4ledeTaMMrgu/«ytt^'  statcefecu  oienethéâf^  {têFiauettr, 
<*»*•*•  (ij{^ï -*-,  lé  ^étrémeuit  ^  )oct.  etc.  ) 

Ld  (ri^êdfe  de  M.'  'hnnérekv  en    uo*'  seule  «  obtiuiu  oil  su<icéé  déci- 

) 
jouro»ux 

i'cMi  iu- 
hoQuct^ 

VI  daoa  i*a.su£ct  qui  |^ut  ûisurer  la  boui^g^eois  (Dubuisson  ) ,  qui  »*^p'rtnd 
piVie.  De  eetl^  c6uception  Tuircne ,  re'-  ^^^  admiration  .ridicule  pour  It 
aùffpùt  de  ^r»ads  efftHa  dramatfqiMrs  jH^tJfF  du  FôUicu faire ^  il  l'a  recan'ili 
et  defi  9cène%  touchimtefl.  Ici  Çharlesf,  dAn^aa  maison  ,  et  veut  l'aToîr  pour 
dont  la  phjaioaomie  n'eat  pàh  moina  ^fidre.  À  la  fin,  uù  article  ÎDJuricur 
vfviérabic  qtieé^Mé'dA  M  Lear;  il  liV^  id^cré  par  néprW  contre  uneaçlrtc»:, 
poifftt  ooinpagolf  et  po#r  .consolalfoii  dôtit  Val/iouf  avait  reçu  ufr  cadtfaa 
qtic  h  ééwx  OdeMe»  («ans  âonXt  e'est  pOur  I9  vanter  datia  M>a  j^furoal ,  «( 
Odette d<  tslMih|rdiVtHM^  qtl'^n^aMè'  uti  libelle  ïaîkmc  àirîsé  contre  un 
lait  iùjpelite  IieM^)^dani  la  tendre  homme  en  plaCe.  et  dont  Valcour 
pitié  lait  un  contraste  admirable  ave«    v^uldit  leter  Todieur  sur  le  fils  de 


pitié  lait  un  contraste  admirable  a ve«    v^uldit  jeter 

nndi)9ré|ynce   de  ta  cour  eMe  carao-    DubuissoA,  aevoiieni    son  raractere 

tèrie  odieux  d^une  épouse  crionîneile.-   odieuk  ctfacjie.  Le  nouvel  Or^^a  dé- 

Qiief||iter6is   le  '  malheureux  nonar-    trompé,   chasse  l'autre  Ta rluQe ,  et 

qini  a  dealueui^^  r&lM>n,etrauleur    donne  .li   maîû  de    mi  fiUe  à  celui 

ytrrfàVe  le  secret  'd*exrîter  les  émo-  .  qu'elle  afmalt. 

trf>n^  tes  ^lus  vives.   On  lui  a  repro-  ,    *  Cette  pièce  y  représentée  au  milieu 

it  que  Tau* 
ïodra  dan^ 
Elle  offre 
situations 
loe  prores- 
de  carar- 

gletrrre*,  6t  dans  cette  vuééiulaeni-  tére/lje  rôle  du  PollicuUire  a  paru 
ment  pafriofiqud,  rapparition  dif  plus  odieux  et  plus  Ucbe',  peut-être, 
ntoHarqne  au  moifteiit  où  le  hoftteax  '  qp«  comique  ;  uiats  Içs  délads  de  cette 
traité  Va  ètnft  Mg^é;  là  bénédiction  comédie  en  soutiennent  Tintérèt  :  la 
qii*il  donne  an  dauphin  qui  va  Pot-  *  st^te  presque  toujours  pur,  élégant 
ttfr  t^téndard  d^s  tjs  ttaVi4  les  pro-  et  correct ,  al^oâde  en  saillies  spi- 
vhicé's  restées  r^an'oa)ses  ;  ces  dcr-  rttùell<s  et  en  plaisanteries  un  ^u 
niet-es  tueurs  d^îine  raison  dut  s'^éteiàti  ahières,  mais  toujours  de  bon^ùt. 
eA-faisaol  des  veeuz  pôUr  reXpuUiéA    I/adteur  7  fiétril  d'uo-  vers  iiopUoyat 
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Ue  leè  MkvraàlttUs  qni  vendeal  korf  plus.oii  moiin  inWi«M|D9,  plos  o« 

•rf«U  •  du  rette  »  nul  dVntie  eux  n'a  toioim  aoceMoiret.  D'abovd  arÂvr.  des 

voola  M  Koanoaitre  au  portrait  da  Orandea-Iodca  un  conain  de  Lutile  ^ 

^4lcoor«    et  toua  ont  applaudi  aa  (GraDTÎUe)cbat«ëdelutrciDellraoiie 

Uleot  da  peintre.  somme  considëiùblc<|a'ella  vient  d'hd 

^  riter  d'un  onde  mort  dani  eea  mèmef 

SECOND  THëATBE  FRANÇAIS*  rontréea;  GrautiUe  a  même  envié  de 


ment 
deux 


^irc  repres.0  jaii^icr.^  danalescouUssea,!! iepiéacnleaousla 

Si  Ton  pouvait  remettre  sérieuse-  |iomd*on  inspeetear  des  th^Atrea  atf- 

eat  en  question  rëuMiMement  des  tendu  de  Paris.  Tout  le!  renseigne- 

ueux  théâtres  français  dans  la  capi^  mens  qu'il  prend  sur  ia  cxNiaine  lui 

taie  Y  il  suffirait,  pour  la  résoudre ,  de  prouvent  qu'elle  esl  vertueuse  malgré 

voir  la  liste  des  pièces  nouvelles  que  ^q  éhai  et  ses  charmes  1  elle  a  vinf>t 

U  rivaUtd  leur  a  fait  produire.  Ils  ^o^   et  pas  un  eachemirt.  t&M^y  wjt 

n'ont  pas  donné  moins  de  six  tmgé-  malnenr  pour  ses  prétentions ,  il  dév 

dies  et  autant  de  comédies  nou? el^es  couvre  aussi  qu'elle  aime  Victor  ;  e!t 


nées  dramatiques,  du  temps  où  la  difficultés  qui  retardent  la  représén^ 
Comédie  Française  vbjait ,  «ans  unt  tation  de  sa  picre.  —  D'un  autre  c6t^ 
de  «oins  et  de  travaux ,  les  U-ibuU  de  un  lord  Pemibrok ,  devenu  amooredz, 
la  ville  arriver  à  sa  caisse.  .    dans  une  rencontre  de  vojage ,  d'nna 

On  assure  que  dans  cet  heureux    femme  qu'il  croit  la  veuve  d'un  ba^ 
temps  elle  avait  refusé  ou  reçu  à  cor-    i^jn  ^  retrouve  dans  les  mêmes  eonllà- 
teotioAS  (ce  qui  n'en  diffère  pas  de    «es ,  cette  chère  iiaronne .  qni  nMuft 
beaucoup)  la  tra^die  des  lèpres  n-    a^tre  qu'Estelle,  la  soubrette,  de  U 
çiUefmesi  que  malgré  la  politesse  du    troupe.  Cette  reconnaissance  t  im  a 
r^fus ,  l'auteur ,  non  content  de  la    xieû  au  Tover,  au  moment  mémfB  ^o.on 
noble  vengeance  qu'il  en  avait  obte-    joae  la  pièce  de  Viclpr,  met  le  lord.en 
nue  sur  le  secoiid  ibéâtm ,  avait  ré-    fureur  et  la  pièce  en  périt  I/autenr  . 
aolu  d'en  lirei:  une  autre,  et  que  c'est    désespéré  dn   contretemps,   obtienl 
à  son  dépit  qu'on  doit  la  comédie  des    que  la  soubrette  qui  s'était  évanouie; 
Comidiem,  Il  paraissait  dïQcile  de    continue  «on  r6le ,  et  vient  &  bout 
^ailer  convenablement  un  pareil  su-    de  retenir  le  lord  furieux  ^ni  voulait 
jet ,  00  de  trouver  des  comédiens  qui    ftiire  siffler  sa  comédie  ;  la  pièce  rénsslt 
Voulussent  franchement  livrer  leurf    enfin  au  delà  de  ses  es(«rance« ,  al 
ridicules  à  la.  ri!<é^  du  parterre.  M.  Ca-    Victor  épouse  Lnrile ,  qui  se  retire  d0 
aimîr  Delà  vigne  a  eu  cette  dçH^^c  ^ov^    théâtre.  ,   ' 

îupc.  Ce  sujet ,  dont  on  ne  peut  ici  don-» 

Ia  jeune,  auteur  qu'il  met  ^n  acèn^  ner  qu'une  idée ,  présentait  une  fuolê 
(Victor )  a  fait  recevoir  une  comédif(  de  difficultés  que  l'auteur  n«a  pas  too- 
•n  grand  théâtre  de  Bordeaux.  Apr^  {ours  heureusement  éludées.  Il  j  a  dé 
gvQir  essuré  de  ta  part  dea  acteuvi    Hn vraisemblance  dans  les  données  et 


parvenu 


tu^:  on  doit  la  représenter  le  «pi^  Le  déguisement  de  Granville  eatmal 

pième;  et  il  atUcbe  d'autant  plua  da  motivé  ,  la  mépris^  et  U  fureur  de 

prix  au  snocès,  qoir  de  ce  succès  dé-  Pembrok  sont  d'un  comique  du  bat 

pend  «on  mariage  ayec  une  jeune  el  étage.  Hais ,  à  cÀté  de  ces  défauu  ou 

folie  actrice  (  Cucile}  ,  qu'il  aime  «t  de  ces  difficultés  qui  tiennent  au  su^t, 

lloat  U  est  aimé.  00  a  feaaan|uo  dans  le^Coimédimu  des 

A  cptie  action  p^ncîpjite  ae  talla*»  portraiu  natuMla  et  auanoés  «^^ 

cbent  dss  caractères  et  dea  înoîdAM  lent.  Les  actrices  j  n^  peinles  d'un 

Annuaire  hisi.  pour  i8ao%  S  2 
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coloris  pluâ  pâle,  à*û  ne  toacbc  moî os  garder  comme  raTtnt«sccDe  des  Véprei 

ferme  :  on  ea  &eat  la  raifon.  Mais  il  ticilieimes,  L'aateiir  a  supposé  que 

n^est  presque  poiotide  scène  qui  n'of*  Frédiîric,  ajani  fait  counr  le  bruit 

tre  des  détails  charmans.  Le  atjte  peu  de  sa  mort ,  s'était  attaché ,  soos  k 

travaillé ,  trop  facile  peut-être ,  étin-  nom  de  Hoger ,  à  la  fortune  de  Cbai« 

/celle  de  traits  gi^cieux   ou  piquans.  les  d'Aojou.  dont  il  aime  la  fille,  et 

Le  rôle  de  l'auteur,  moins  pompeux  qo^eiisuite  le  malheur  de  Cooradio 

/que  celui  de  M.  de  TEmp^rée ,  est  réveillant  dans  »on  cœur  le  souvenir 

plein  de  verve  et  «le  chaleur.  Le  cin-  d'une  ancienne  amitié  ,  '  il  fait    de 

cuiéme  acte,  qui  rappelle  celui  de  la  Vains  eflbrts  pour  le  sauver,  et  périt 

Jâétromanie,  peint  aussi  les  angoisses  arrc  lui.  De  cette  invenlion  ,  résulte 

id'un  pauvre  auteur,  au  moment  où  le  combat  que  Frédéric  éprouve  entre 

le  public  va  prononcer  son  arrêts  l'amour  qu'il   a  |>oiir  Constance  et 

ma  is  ici  la  ^itua  tion  est  bien  autrement  l'amitié  qui  se  réveille  pour  Conradin. 

▼ive  et  piquante.   Ce  n'est  pas  dans  »  ••            . 

une  maison  de  campagne  qu'il  attend  AaTAXBjCB ,  irm^éthe  em  ctsy  Mttg, 

«on  sort,  c'est  au  foyer  du  ttéàlrt  qu'tt  P«r  M"  DeUville.  (  i"  représ.  a5 

#ttit  les  progrés  d'une  représentation  Juillet.  ) 

où  les  specuteurs  sont  tout  à  la  fois  Cette  tragédie  avait  clé  donnée  sur 

•es  acteurs,  ses  tempina  et  ses  juges,  le   théâtre  de  Burdeaui  ,    quelques 

|Ce  denoument  onginal  a  décide  du  nooîs  après  que  celle  de  M.  Oelrien 

.aucccs  de  la  pièce  :  elle  n'a  pas  eu  ce  cul  obtenu  un  sucré»  éclaUnt  au  Ihêâ- 

quon  appelle  un  sucrés  de  vogue,  tre  fran^^is.  M.  DeUville,    non  coo- 


$romumej  pour  le  plaisir  du  petit  re^j^rl  des  productions  de  l'art.  On  a 

liombre  d'habitués  encore  sensibles  a  reçu  fcvorabirmcnt  Son  appel.  IJ  est 

1  harmonie  des  beaux  vers.  jnitile  de  s'étendre  sur  unsujet  déjà 

CKAaLBs  Dt  Nàtabab  ^   tragédie  en  traitéparCrébillonetLemierre,  îllas- 

iTs^oetef  ,par  M.  BriSaut.    (i«  l»*^  p^r  Métastase  sur  la  scène  ila- 

représentation  i«r  mai.)  lienne,  et  reporté  avec  plus  de  succès 


Les 
avec 


.  ._.         ji   ^L  ^     j    M  sur  la  scène  rrançatse.  M.  Delavilk  a 

s  inlpigues  de  Chartes  de  Navarre    ^^i^i  jg  pi^,  pj^,  |^    j^^-^^ 

le  prev6t  des  marchaiids  Marcel,    |c  poète  italien;  mafs  comme   il  est 


nmene  a  la  cause  de  son  roi ,  en  est  ^prés  ces  ouvrages ,  très-dignes  de 

le  veriUble  heios  i  il  déconcerte  les  dispSler  U  palme  dramatique  an  pte- 

coipploUdu  Navarrpis  et  de  Marcel  inierThé4tréFrançais,onipeotque 

Ïui  veut  livrer  la  viUe  aux  AngUis.  w^pcier   au    souvenir   du    lecteur . 

a  mort  de  celui-çi,  lexpubiondu  t  Homme  poli,  comédie  en  cinq  ktes 


précmutioHf  y    par    M.    Desaugictf, 
(  5  ioùt),    dont  les   détails  spiri- 

aoe 

*an« 

fi"  n-p"  Vivoi.  y'  *  ""fo?di*^^  délicate,  pour  être  ap- 

Dea  iituations  pathétiques  et  de  £n  examinant  le  second  Tbéitrs 
lieaux  vers,  ont  soutenu  quelque  Fj^nCan .  sous  le  rapport  de  Tart  scé- 
leoips  éette  tragédie.,  qu'on  peut  r*    fiiqueetdela  représentation tbéâtnk| 


rainiiiG  el  Comiikun ,  tragédie  en  L^J^^*^',  ^^°'  ^^  détails  sp 
cinq  actes,  par  M.  Liadiercs,  ca-  *"f*»  ••?;?»  °^°*  pu  soulemr  i 
piUÏne  au  corps- roval  du  génie.    ""«"    faible,  un    caractère    di 
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•n  trouve  qu'il  n'a  p«t  rempli- 1rs  01^  péra  Bf0a  s'est  établi  solidethent  &- 

péranres    que    ses    premiers  surr^i^  Paris.  Un  homme  d*esprit  (artiste  ou 

avaient  fait  rancevoir.  La  tragédie,  qui  amateur),  M.  CastiUBtoze,  a  lanoe 

là,  comme  à  )a  rue  de  Bifhelieu,  est  dans  le  public  un  livre  {^de  l^opérà' 

le  goût  dominant  dn  parterre,  eiit  en->  tu  France  ^  2  vol.  tn-€o.  Mai  i8ao)  ^ 

core  loin  d'olVrir  cet  ensemble  qu'une  on  il  a  dunné  le  signal  de  l'alarme  aux' 

vieille  tradition  donne  aux  plus  mau-  mélodistes  :  il  a  traité  nos  vieilles  ad-' 

taises  représentations  du  preroiei!  théà-  miratioos  avec  le  plu»  profond  mépris  ^ 


encore  une  reine  en  état  de  tenir  le  que  la  langue  dans,  son  enfance,  et 

sceptre^le  Sémiramis  ou  la  baguette  de  que  les  opéras  de  Grétrv,  écrits  dan» 

Medée;  et  puisqu'il  faut  le  dire,  enfin,  un  style  pauvre,  et  souvent  incorrect,' 

la  troupe  a  tou|our9  une  odeur  de  pro-  étaient  tous  à  refaire A  ces  blas- 

rîooe  peu  agréable  aux  gens  de  l'autre  phème»  hardis,  un  de  ceux  qui  avaient 

rive  de  la  beine.  Hâtons-nous  d'j  re-  soutenu  la  gloire  de  l'Opéra  Comique 

paaaer.  par  de  nombreux  succès,  M.  HolT- 

nvVXkk  mMinm?        nPPna  mann,  s'est  Vlevé  pour  soutenir  Thon- 

OPERA  COMIQJDE.  -  OPERA  ^^^^  ^^  ^^  ^^^  ^f ,.  prééminence  de 

.     .  BUFFA.  lu  poésie,  il  a  montre  que  le  poète 

Voilà  dix  ans  ou'on  se  plaint  de  la  était  le  premier  créateur  de  l'intérêt 

décadence  de  l'Opéra  Gimiqne  et  le  dramatique  et  ensuite  que  le  génie  qui 

caissier  de  ce  théâtre  répond  tous  les  iuMpiraitCrtHrydanscesairscbarmanSy 

ans- à  ses  détracteurs-  par  on  budget  d'une  expression  si  vraie,  si  spirituelle 

de  recettes  supérieures  a  celles  des  et  si  touchante,  était  bien  {iréférable| 

autres,  (f^.  ri-Jessus,  p.  784.)  De  sa  à  cette  science  de  l'harmonie  qui' né 

nature,  l'Opéra  Comique  est  unspec*  rend  que  des  sons  vagues  et  bizarres  j 

taele  pins  soumis  qu'un  antre  aux  ca-  science  de  routine  et  d'école,  où  l'es-i 

Srices  de  la  mode,  on,  pmir  mieux  prit  le  plus  médiocre  peut  atteindre...» 

ire,  aux  variations  du  goût.  Entre  Cette  querelle,  soutenue  dans  le  même 

tontes  les  pièces  nouvelles  représen-  journal  (des  Bébàts),  a  fini  comme 

tëeff  dans  le  conrs  de  l'année  à  ce  théâ-  toutes  celles  où  l'on  veut  bien  s'edten- 

tre^  on  a  distingué,  les  Foilnrta  vtr^  dre  et  commencer  par  définir  les  ter- 

#ées  (  ag  avril  ) ,   joli    vaudeville   de  mes.  Les  harmonistes  sont  coûvedua 

M.   Dupat^  ,  dont  la  musique  (de  qu'on  ne  venait  pas  au  théâtre  seule-l 

M.  Boveldieu  )  est  un  petit  cbef-d'oeu-  ment  pour  entendre  du  bruit,  des  sons 

vre  ;  VorUandre  (juin),  opéra  féerie,  et  des  accords,  si  délicieux  qu'ils  fus- 

où  l'on  a  substitue  à  la  folle  de  la  Pu-  sent  ;  que  la  musique  devait,  pour 

celle  nne  sotte  ii  qui  Pamour  donne  de  remplir  son  but ,  toucher ,  émonvoic 

l'eaprit  ;  l'amont  et  le  Mari  ( 8  juin  ),  et  plaire ,  rendre  fidèlement  l'expres- 

tabieau  piquant  de  la  métamorphose  siondu  caractère  et  des  situations.  Leg 

que  le  mariage  opère ,  embelli  par  une  poètes  ont  accordé  que  le  musicien 

musique  pleine  d'esprit  et  de  grâce.  pouvait  développer  dans  sa  langue,  lar 

I^  quittons  pas  V Opéra  Comique  pensée  qu'iUne  pouvaient  qu'indiquer 

aani  remarquer  la  révolution  qui  se  dans  la  leur  ;  lea  mélodistes  ont  re-m 


Les  premier»  avaient  remporté,  en  paï^ions  :  voilà  donc  la  paix  faite  jus* 

dépit  du  Conservatoire,  une  sorte  d'à-  qu'à  nouvelle  attaque, 

vantage  sous  le  bouclier  de  Grétrv,  Une  influence  plus  puissantequeeea 

dont  les  chefs-d'œuvre  semblaient  de-  querelles  ,  sur  le  goût  de  la  musique  ^ 

voir  rester  au  couVant  du  répertoire,  a  été  exercée  pat*  rétablissement  solide 

comme  le  type  du  beau  idéal  de  PO-  de  POpéra-Bufia  ,  qu'on  peut  désor* 


^  APFBRWCE. 

?icte,  oii  b  .moét  ^Uir^it.plas  qa*  lent»,  k  M.Uffer  taltt  Msaift  m 

•mour  d^  l'urt.  MainienâOl  les  ftpec-  cbtrme  dfs  liorrcon  ronuuuiqoet. 

tilcan   n'j  manquent  point  et   le  De  oei  «itrAît  «aivertcl  poor  la 

^mptèmele  plus  aasure  de  la  pn>-  nusiaue,  vleol  peu  kpctà  la  confo- 

greaaion  dn  gpùt  de  la  musique,  c'est,  aîon  de  tooa  les  çeares*  LacntiqQe  et 

au'on  a  perqu  tout-à-fait  lé  l'analiraie  raatorîté  feulent  en  vain  releatr  ka 

-ce  parti  qui  soutenait  ou  décnsit  aveur  thëâtrea  iuférieura  dana «elei  qui  leur 

|:leinent  les  productions  de    l'éf^ole  est  aflèdê  :  U  ixinam*  dans  le  Boonda 

JUeiHanoe   ou   italienne.   Mozart  et  u«l  ne  vent  rester  daHs  aa  spbere.  Le 

.oaMoi  ioat  en  ^session  de  la  scène,  yamâaMe  et  lies-  F^uiéUt  mène,  ont 

niais  leurs  partisans  ne  sont  point  ex-  vMirpé  lea  dfbîia  de  rOpérà  Gemiqoe. 

closjfs.  Le  c6té  du  roi  ne  déclarer^  PkniNird  et  Vadë   ne  s'j   recMsai^ 


^ûfigUa».,.  On  peut  encore  disputer       l«  Gfwmate  dramtiine  (ouierl 

fur  le  pluà  pu  M  mpins  d'influence  à  le  23  déouohg^  ,.  sur  »  ■  boekTarl 

laîAser  à  la  puissance  harmoniqne  de  poissonnière),  a  pour  objet  de  fonstf 

l'orchestre,  sur  la  manière  plus  oui  des  talent  que  la.timidiic  ou  Ja  difi- 

moina  large  et  savante  des  deux  con-i  rufté  de  se  prodoii^  sur  un  grand 

poaitêurs  ;  mais  on  a  rendu  à  la  science  théÀlre ,  pourivient  tenir  ^norés.  Ses 

Busi^le  le  don  que  quelques-uns  de  preaiie«a esaaia  \\t  Probm^  Jt99kf 

<|ea  aveugles  partisans  voulaient  lui  tiiria,le^ecràBsr«eii^  cSpiffmar^oiit 

enlever  :  on  est  tond>ë  d'accord  que-  la  îustifié  son  titne  et  sea-prëtentiens.  Ls 

première  condition  du  drame  lyrique  troupe  devait  ètvn  composée  de }fiiB(s 

est  d'exprimer ,  de  peindre  et  d'émou-  élèves ,  ou  .^d'acieora  en  réputatioaf 

voir,  et  quoiqu'pq  ait  afiecté  tant  de.  d^ba«chà  à  sea  rttanx  on  eBleréi  à  la 

dedùn  pour  l'école  française,  peut^  province,  tela   qoe  mad.  Penin  et 

être  A-t^Ue  eu  quelque  ioAuedce  sur  terleté  Une  makdie  de  pokrinaa  sas* 

cette  révolntioa^  qui  tend  à  confondre  pendu  l'ei^agement  de  l'aeOioa  qaî 

lès  écoles,  et  qu^i  doit  enfin  affranchit  venait  d«  déserter  lé   FmudanUti  et 

\t  ^nie  des  préjugés  de  nationalité,  sur  qui  le  noovean  théâftirsvait  foadé 

PÊTira  THEATRES,  ses  espérances;  tnaU  do  nioi-P^^ 

««^j.jiAv«  Auuj>««<^,  |eune  enoorci  rassasie  de  ses  suce» 

,  le  goAt  de  la  niusî^ue,  a  gsgné  de  province  ^  ne  lui  a  pas  nMiH|aeè 

toutes  lea  cUsses.  tin  nr  à  la  mode  11  s  coaisplé  dé  toutes  les  partes  et  di 

passe  en  ouinse  jpors  4^  salons  de  la  tous  les  aacrifioca^  U  a  iait  P*^'' j^ 

ibanssée  a'Antin ,  sur  les  tréteaux  di|  plus  gcandes  renomma  du  vaode* 

Vvulevart.  Le  plus  pet^t  théâtre  a  son  ville  et  du  boulevairt*  Il  aiiaé  b  for* 

compositeur  en  titre ,  et  ^scrute  scui  tune  an  Gjmuase,  On  a  recoaBOfios^ 

orchestre  au  conserva toire^.  Le  mélo-^  eu  le  Tojant ,  dans  sa  phjMeoon*' 

drame,  tour  à  tour  attacfué  parles  vive  el  mobile ,  den^  son  feu  spin(«'l> 

fnnes  de  la  raison  et  du  ridicule,  n'a  Crsnc  et  tarie,  dana  sa  verve  ^f^'^^^ 

conservé  tant  d'atUeits  pour  le  peu-  uix  talent  appelé  à  de  plus  haoles  «s» 

l^le  (  et  U  bonne  compagnie  est  bien  UiMea,  si  toutefois  il  n'aisas mi^"^ 

pewpU  en  oe  poin^  )»  que  par  le  se-  être  le  premier  dans  on  v>U^e  «l^ 

conmd'unemusiqiiequiprépare.l'âmft  le  second  dans  Rome,  xoma^ainil 
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